LIBRARY 


yui 


IDMW3I 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2012  with  funding  from 
Duke  University  Libraries 


http://archive.org/details/lesteignesOOsabo 


LES  TEIGNES 


£ 


L'ENSEMBLE  DES  OUVRAGES  DE  M.   SABOURAUD 

SUR  LES  MALADIES  DU  CUIR  CHEVELU 

Forme  à  ce  jour  3  volumes. 

I.  —  Les  Maladies  séborrhéiques.  -  SÉBORRHÉE,  ACNÉS,  CALVITIE.  Paris, 
1902.  1  vol.  gr.  in-8,  avec  91  ligures  en  noir  et  en  couleurs.    .       10  IV. 

II.  —  Les  Maladies  desquamatives .  —  PITYRIASIS  ET  ALOPÉCIES  PELLI- 
CULAIRES.  Paris,  190i.  1  vol.  gr.  in-8,  avec  122  figures  dans  le  texte  en 
noir  et  en  couleurs 22  fr. 

III.  —  Les  Maladies  cryptogamiques.  —  LES  TEIGNES.  Paris,  1910.  1  vol. 
gr.  in-8,  avec  455  figures  dans  le  texte  et  28  planches  hors  texte. 


05054  —  Imprimerie  Laiiure,  rue  île  Fleurus,  9,  ;i  Paris. 


^AM^ 


MALADIES    DU    CUIR  CHEVELU 


III.  —  LES  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES 


LES  TEIGNES 


P  A  R 


Le  docteur  r.  sabouraud 

Directeur  du  laboratoire  municipal  de  la  Ville  de  Paris  à  l'hôpital  Saint-Louis 


AVEC    433    FIGURES    ET    28    PLANCHES  HORS  TEXTE 


PARIS 

MASSON  ET  Cie,  ÉDITEURS 

LIBRAIRES    DE    l'aCADÉMIE    DE    MÉDECINE 
120,    BOULEVARD   SAINT-GERMAIN 

1910 


9/£ 


Tous  droits  de  traduction  et  do  reproduction  réservés 
pour  tous  pays. 


DUKE 


■ 


AVANT-PROPOS 


Dans  le  plan  général  de  l'ouvrage  dont  ce  livre  fait  partie, 
l'histoire  des  Teignes,  à  laquelle  il  est  consacré,  ne  devait  être 
présentée  que  beaucoup  plus  tard.  J'ai  cru  devoir  l'écrire  dès 
aujourd'hui. 

C'est  que  toute  recherche  scientifique  passe  par  des  alternatives 
d'activité  et  de  sommeil,  et  l'étude  des  Teignes  vient  d'accomplir, 
dans  les  vingt  années  dernières,  un  immense  progrès.  Entre  toutes 
les  affections  que  la  peau  humaine  peut  présenter,  les  maladies 
de  l'épiderme  causées  par  des  parasites  cryptogamiques  forment 
le  groupe  le  plus  clair  et  le  mieux  circonscrit.  Or,  les  opinions 
de  la  Dermatologie  ont  évolué  sur  ce  sujet.  Il  a  été  remanié 
de  fond  en   comble,  agrandi  au  delà  de  toute  prévision. 

On  croyaitconnaîtreles  Teignes  en  1890;  elles  étaient,  en  réalité, 
presque  inconnues  de  tous  points.  On  ne  savait  guère  que  leur 
existence  ;  cliniquement  on  n'avait  fixé  que  leur  symptomatique 
générale.  Et  leur  thérapeutique  était  au  moins,  pour  la  plupart 
d'entre  elles,  à  peu  près  illusoire. 

Avec  les  méthodes  expérimentales,  on  a,  depuis  lors,  repris 
leur  étude  par  la  base.  Ainsi  pouvons-nous  écrire  un  livre  qui 
n'aura  presque  rien  de  commun  avec  celui  qu'on  eût  écrit  sur  le 
même  sujet,  il  y  a  vingt  ans. 

On  ne  peut  assurément  considérer  comme  clos  ce  chapitre  de 
la  Dermatologie,  et  supposer  terminée  l'étude  expérimentale  des 
Epidermatophytes.  II  n'en  est  pas  moins  utile  pourtant  de  som- 
mer ce  qu'on  sait  aujourd'hui  des  Teignes  pour  que  les  recher- 
ches à  venir  puissent  s'appuyer  dorénavant  sur  des  faits  dont  il 
existe   un  exposé   d'ensemble  et  une  figuration  explicite. 
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En  outre,  les  Teignes  ont,  en  ces  dernières  années,  trouvé  un 
mode  de  traitement,  à  ce  point  supérieur  aux  méthodes  théra- 
peutiques d'autrefois,  qu'on  peut  considérer  celles-ci  comme 
périmées  désormais. 

Depuis  cinq  ans,  les  Teignes  sont  devenues  des  maladies  aisé- 
ment curables;  les  Rayons  X  ont  fait  cette  merveille,  et  c'est 
l'un  des  progrès  les  plus  certains  qu'ait  accompli,  en  ces 
dernières  année;?,  la  Dermatologie  tout  entière. 

Toutes  ces  raisons  montrent  ce  sujet  comme  ayant  parcouru 
une  étape  dont  il  est  nécessaire  de  fixer  l'histoire,  et  c'est  ce  que 
ce  livre  a  voulu  faire. 

Paris,  1er  mars  1910. 

R,  Sabouraud. 
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DÉFINITION    DU    MOT   TEIGNE 

Au  début  d'une  étude  générale  des  teignes,  la  première  chose  à 
faire  est  de  donner  de  ce  mot  une  définition,  or  cela  ne  se  peut  faire 
sans  raconter  son  histoire. 

C'est  Bazin  qui  lui  a  donné  le  sens  moderne  qu'on  lui  attache  au- 
jourd'hui universellement (').  Bazin  a  voulu  qu'on  réservât  ce  nom 
aux  maladies  des  poils  causées  par  des  parasites  végétaux,  mais  avant 
de  revêtir  cette  acception  précise,  ce  mot  en  avait  eu  beaucoup 
d'autres,  moins  distinctes.  Tous  les  vieux  mots  ont  ainsi  changé;  de 
sens  au  cours  des  âges.  Le  mot  teigne,  qui  est  très  vieux,  n'a  pas 
échappé  à  cette  règle  (*). 

Il  est  né  au  cours  de  la  décadence  latine.  Après  avoir  nommé,  sous 
la  plume  d'Horace,  les  insectes  qui  rongent  les  laines  et  les  livres,  il 
en  est  venu  peu  à  peu  à  désigner  les  poux  et  toutes  sortes  de  vermine, 
enfin  toutes  les  maladies  sordides  du  cuir  chevelu  (3). 

(1)  C'est  dans  ses  Recherches  sur  la  nature*  et  le  traitement  des  teignes  (1855. 
p.  Il)  que  Bazin,  répondant  à  la  question  :  Doit-on  supprimer  le  mot  teigne? 
écrit  :  <-  Je  pense  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  garder  tce  mot,  comme  expression 
générique,  pour  désigner  tout  un  ordre  d'affections  contagieuses,  propres  au 
système  pileux....  Je  définirai  la  teigne  :  une  affection  des  poils,  produite  ou 
entretenue  par  la  présence  d'un  végétal  parasite.  » 

(2)  J'ai  donné  ses  origines  premières  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  : 
Les  maladies  desquamatives  :  Pityriasis  et  alopécies  pelliculaires,  Masson  et  C'°, 
1904,  p.  8. 

(3)  C'est  en  ce  sens  que  l'emploie  l'évêque  Fortunat,  qui  vivait  à  la  cour  du 
roi  Sigebert,  à  Cologne,  au  vie  siècle.  Fortunali  opéra  omnia,  1786,  t.  II,  p.  85. 
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2  LES  TEIGNES. 

Les  grands  médecins  de  la  Renaissance  italienne  comme  Mercu- 
riali  continuèrent,  suivant  la  tradition  du  bas  latin,  à  désigner  par  le 
mot  de  teignes  toutes  les  maladies  de  la  tête,  uniformément  (').  C'est 
en  ce  môme  sens  que  l'employaient  Guy  de  Ghauliac  et  toute  notre 
vieille  médecine  du  moyen  âge,  née  de  la  médecine  arabe  qui  elle- 
même  était  galéniste. 

Tous  les  galénistes  admettaient  cinq  types  de  teignes,  qui  se  perpé- 
tueront avec  leurs  mêmes  noms  jusqu'au  début  du  xixc  siècle  avec 
Alibert.  De  ces  cinq  teignes  anciennes,  deux  seulement  sont  à  consi- 
dérer ici  :  la  tinea  lujjinosa,  qui  était  le  fa  vus  des  auteurs  modernes, 
et  la  tinea  favosa,  de  favus  (rayon  de  miel),  nom  qui  désignait  sans 
aucun  doute,  non  pas  la  maladie  qui  est  notre  favus  moderne,  mais 
bien  l'impétigo  à  croûte  mielleuse (-). 


HISTOIRE    ANCIENNE    DE    LA    TEIGNE    FAVEUSE 

Des  cinq  teignes  galéniques,  l'une  devait  dominer  et  dominait 
effectivement  toutes  les  autres,  tant  ses  caractères  étaient  évidents  et 
différentiels.  C'est  celle  qui  est  devenue  le  favus.  Eusthène  Rudius, 
qui  reproduisait  Avenzoar  et  Avicenne,  entre  toutes  les  teignes,  dis- 
tinguait celle-là  comme  la  vraie  teigne.  Ce  fut  l'opinion  de  tout  le 
moyen  âge;  c'était  encore  celle  de  Devergie  en  1857.  C'est  sans  doute 
notre  favus  que  décrivait  Ambroise  Paré  sous  le  nom  de  tinea  corro- 
siua  (3),  bien  que  Lorry  soit  à  ce  sujet  d'un  avis  différent  ('').  C'est  elle 
aussi  que  Lorry  appelait  la  vraie  teigne,  vera,  tinea,  et  qu'il  disait 
être  une  maladie  «  quem  puevis  pauperum  aliquando,  sed  rarius  in 
ilivilibi/x,  occurrere  omnes  consentiunt,  née  tamen  ab  ea  immunes  sttnt 
adulti.  » 

Suivant  certains  auteurs,  la  teigne  était  congénitale,  et,  suivant  les 
autres,  acquise.  Parmi  les  anciens,  les  uns  croyaient  la  teigne  née  de 
la  lèpre  des  parents;  les  autres  disaient  plus  justement  le  teigneux 
tils  de  teigneux,  mais  ceux-là  même  croyaient  à  l'hérédité  plus  qu'à  la 
contagion. 

Lorry  cependant  ne  croit  pas  qu'on  hérite  de  la  teigne,  mais  du  ter- 
rain. La  description  unique  qu'il  donne  de  la  vera  tinea  ressemble 

(')  Meucuiiialis,  Libri  duo  de  rnorbis  cutaneis.  Opéra  Pauli  Picardii,  Venise, 
1577. 

(â)  Voyez  :  Guy  de  Chauliac.  La  grande  chirurgie  restituée  par  Laurens  Jou- 
kert  etc..  Lyon,  1641,  p.  398  et  suiv.  Bibliothèque  de  l'hôpital  Saint-Louis. 

(5)  Ambroise  Paré.  Edit.  Malgaigne,  Paris  1840,  t.  II,  p.  400-409.  La  tinea  corro- 
xiva  est  «  fort  puante  et  cadavéreuse,  de  couleur  plombine  et  jaunâtre  ». 

(4)  Lorry.  Tractatus  de  morbis  cutaneis.  «  De  lupinosa  quam  veram  sptam 
agnoscimus  Hneam,  ne  menlîonem  quïdem  injicit  (A.  Pavxus)  »,  p.  464. 
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plus,  je  trouve,  à  celle  d'un  eczéma  impétigineux  qu'à  celle  de  notre 
fa  vus,  ou  du  moins  sa  description  semble-t-elle  réunir  et  confondre 
ces  deux  types  morbides  et  d'autres  encore ('). 

Alibert,  qui  fut  au  xixe  siècle  comme  le  dernier  représentant  de 
notre  plus  vieille  médecine  française  traditionnaliste,  adopta  dans  ses 
premiers  ouvrages  les  teignes  de  Guy  de  Chauliac,  et  lorsqu'il  y 
changea  quelque  chose,  ce  fut  pour  faire  une  faute  d'identification 
assez  grave.  Jusque-là,  c'est  la  tinea  lupinosa  qui  avait  toujours  désigné 
notre  fa  vus  moderne,  et  la  graine  du  lupin  n'est  pas  éloignée  de  la 
forme  lenticulaire  des  «  godets  »  qui  sont  une  caractéristique  de  la 
maladie.  Ce  nom  avait  donc  quelque  raison  d'être,  aussi  bien  d'ailleurs 
que  celui  de  Favus  (rayon  de  miel)  avait  raison  de  désigner  l'impétigo, 
qu'on  dit  encore  mielleux  ou  mélitagrique.  Alibert  abandonna  la  tinea 
lupinosa  et  l'appela  Favus.  C'était  une  erreur.  Gibert  l'a  notée (-).  Feu- 
lard  aussi  plus  explicitement(3);  garder  le  vieux  mot  eût  évité  des  con- 
fusions. Et  c'est  pourtant  de  cette  erreur  d'attribution  qu'est  venu  le 
nom  de  notre  favus  moderne....  Presque  toutes  nos  entités  morbides 
dermatologiques  ont  dû  leur  nom  au  hasard. 

Pour  la  plupart  des  anciens,  le  favus  était  diathésique  et  de  cause 
interne.  Une  maladie  si  tenace  avait  forcément  des  racines  profondes 
dans  l'organisme;  Lorry (4)  avait  vu  un  cas  de  guérison  suivi  de  folie, 
un  autre,  de  mort.... 

Alibert  ne  croyait  pas  encore  à  sa  contagiosité.  C'est  pour  cela  qu'il 
faut  glaner,  dans  la  thèse  inaugurale  d'un  élève  d'AIibert,  Gallot,  l'idée 

(*)  Lorry.  Tractatus  de  morbis  cutaneis.  De  tinea,  art,  IV.  De  Porrigine.  Voir 
aussi  :  cap.  III.  De  achoribus  et  favis  infantium.  La  vraie  teigne  est  dite  lupi- 
nosa quand  la  croûte  est  épaisse.  Elle  est  sèche  et  aride.  Au  début  elle  semble 
peu  de  chose,  at  cresci  eundo  malum,  et  l'envahissement  peut  se  voir  du  cou, 
des  oreilles,  des  paupières...  (Eczéma  impétigineux?)  Lorry  note  de  même  sa 
guérison  fréquente  à  la  puberté,  et  l'on  sait  que  la  guérison  spontanée  du  favus 
ne  s'observe  pas.  Enfin,  dans  certains  cas,  la  lésion  serait  ereuse  et  pourrait 
même  éroder  l'os....  En  somme,  le  texte  de  Lorry  n'est  pas  parmi  les  meilleurs 
de  son  livre.  Peut-être  doit-on  reconnaître  le  favus  actuel  dans  le  fragment  de 
Celse  qu'il  reproduit  en  décrivant  le  quatrième  genre  des  impetigines.  Lorry. 
loc.  citât.,  p.  349  et  Celse,  lib.  VI,  chap,  2.  Voir  aussi  5  et  4  :  «  Quartum  genus 
est  cjnod  curationem  omnino  non  recipit,  distans  colore.  Nam  subalbidum  est  recenti 
eicatrici  simife(?)  squamutasque  habet  pallidas,  quasdam  subalbidas,  quasdam  lenti- 
eulae  similes,  quibus  demptis,  profluit  sanguis  nonnunquam.  »  Mais  ce  texte  est  en 
somme  très  vague.  Dans  le  chapitre  des  herpès  (Lorry.  Loc.  citât.  De  Herpeti- 
bus,  p.  294),  rien  ne  semble  concerner  la  teigne  qu'on  appellera  plus  tard  teigne 
tondante,  sinon  :  «  Is  lentius  serpit,  fere  semper  rotundam  affectans  figuram,  eximie 
prurit,  et  sanationem  recepit  celerius,  aliquando  acuti  morbi  tempora  aemulatus.  » 
Cette  opinion  de  la  guérison  des  teignes  par  une  maladie  aiguë  intercurrente  a 
été,  de  temps  en  temps,  reprise  par  divers  auteurs. 

(2)  Gibert.  Traité  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau,  2e  édition,  1840, 
p.  237. 

(3)  Feulard,  Teignes  et.  teigneux.  Prophylaxie,  hygiène  publique.  Paris,  1886, 
p.  16. 

('*)  Lorry    Loc.  cit.,  p.  467. 
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inverse  que  la  teigne  vraie  (lisez  :  le  l'avus)  pourrait  avoir  une  cause 
parasitaire  (1). 

L'histoire  plus  récente  du  l'avus  montrera  combien  cette  idée  vraie 
de  l'origine  externe  des  teignes,  et  du  favus  en  particulier,  demanda  de 
temps  et  de  luttes  pour  conquérir  les  esprits. 

Mahon  (2)  avait  accepté  les  désignations  d'Alibert  :  pour  lui,  la  teigne 
laveuse  est  bien  notre  favus  moderne  ;  sa  description  du  type  morbide 
est  bonne,  elle  est  accompagnée  d'une  planche  en  couleurs  dont  la 
vérité  est  saisissante,  et  qui  est  l'une  des  meilleures  que  je  connaisse. 

En  Angleterre  Willan  (3)  et  Bateman  (4)  avaient  classifié  les  an- 
ciennes teignes  françaises  sous  le  nom  de  porrigo.  Pour  ces  auteurs, 
mieux  informés  qu'Alibert,  et  plus  respectueux  des  traditions,  lors- 
qu'elles pouvaient  s'accorder  avec  leur  système,  le  porrigo  lupinosa 
reste  la  vera  tinea  des  anciens  et  le  porrigo  favosa  est  notre  impétigo 
d'aujourd'hui.  Mais  le  système  de  Willan-Bateman,  accepté  par  la 
dermatologie  française  souvent  jusque  dans  ses  fautes,  ne  put  préva- 
loir ici  contre  l'erreur  d'attribution  d'Alibert.  Et  c'est  sous  le  nom  de 
Favus  que  la  vraie  teigne  des  anciens,  celle  des  teignes  actuelles  que 
la  médecine  avait  su  distinguer  la  première,  est  connue  aujourd'hui, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  le  monde  entier,  et  même  en 
Angleterre. 

C'est  Biett,  le  premier  willaniste  de  France  (mais  auparavant  élève 
d'Alibert),  qui  détourna  expressément  le  porrigo  favosa  de  Willan  de  son 
sens  willanique,  pour  en  désigner  la  vraie  teigne.  Le  môme  mot  dans 
Bateman  et  dans  Biett  se  trouve  ainsi  désigner  deux  entités  différentes. 

C'est  depuis  lors  que  les  fameuses  croûtes,  comparées  depuis 
mille  ans  aux  graines  lenticulaires  du  lupin,  furent  appelées  des  favi, 
avant  d'être  appelées,  comme  aujourd'hui,  des  «  godets  ».  Sur  la  foi 
de  Willan,  pour  qui  tous  les  porrigos  étaient  pustuleux,  les  favi  étaient 
considérés  comme  des  pustules  desséchées. 

Biett,  en  outre,  délaissa  les  autres   porrigos  willaniques.  Il  avait 

(')  «  Nous  ne  nous  épuiserons  point  en  conjectures  sur  la  cause  prochaine 
de  la  teigne,  mais  nous  nous  garderons  de  blâmer  ceux  qui  font  des  recherches 
pour  «  découvrir  la  cause  prochaine  de  certaines  maladies,  et  nous  n'affirmerons 
point  que  ces  recherches  soient  toujours  inutiles.  Ne  sait-on  pas  que  dans 
l'espèce  de  gale  produite  par  Yacharus  (sic)  scabiei,  cet  insecte  est  la  cause  pro- 
chaine de  l'éruption  et  que  cette  dernière  disparait,  dès  que,  par  des  moyens 
convenables,  on  a  fait  périr  les  cirons  qui  l'occasionnent  »....  «  Il  est  possible 
que  la  teigne,  et  diverses  autres  affections,  reconnaissent  aussi  une  cause  pro- 
chaine étrangère  à  notre  économie,  et  dont  la  soustraction  prévient  ou  guérit 
la  maladie.  »  Gallot.  Dissertation  sur  la  teigne.  An  XI,  1802,  p.  72. 

(2)  Mahon  jeune.  Recherches  sur  le  siège  et  la  nature  des  teignes,  in-8°  avec  5  plan- 
ches coloriées,  Paris,  1829. 

(3)  R.  Willan.  Description  and  trealinent  of  cutancous  diseases,  1798,  London,  in-8". 

(4)  Th.  Bateman.  .4  practical  synopsis  of  cutaneous  diseases.  Traduction  Ber- 
trand, 1820. 
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mal  compris  le  porrigo  scutulata  (notre  teigne  tondante)  et  l'avait 
assimilé  au  l'avus,  erreur  grave,  qui  fit  qu'on  dut  découvrir  à  nouveau 
ce  qui  avait  été  déjà  décrit. 

Bateman  avait  étudié  aussi,  avec  une  clarté  magistrale,  et  comme 
une  espèce  morbide  spéciale,  ce  qu'il  avait  appelé  le'pùrHgo  decplvans; 
notre  pelade  française,  Yalopeeia  areata  de  la  dermatologie  du  inonde 
entier.  Biett  ne  soutint  pas  non  plus,  sur  ce  point,  la  doctrine  willa- 
niqUe;  aussi  la  pelade  demeura-t-elle  peu  connue,  souvent  confondue 
avec  la  cicatrice  dû  favus,  sous  le  nom  de  Favus  sine  fàvis  (Alibert), 
confusion  qui  amena  par  la  suite  une  série  d'erreurs  infiniment  com- 
pliquée. 

En  somme,  Biett,  repris  par  la  tradition,  avait  fini  par  réserver  au 
seul  favus  le  nom  de  porrigo,  comme  Lorry  en  avait  voulu  faire  là 
seule  vraie  teigne.  De  "même  Bayer  ('),  qui  s'inspirait  souvent  de  la 
Dermatologie  du  xvme  siècle,  revint  à  la  conception  de  la  teigne 
unique;  seulement  elle  s'appelait  désormais  le  Favus. 

Cette  façon  de  voir,  parce  qu'elle  était  simple,  et  aussi  parce  qu'elle 
s'accordait  avec  la  symptomatique  étrange,  et  les  caractères  évolutifs, 
qui  font  du  favus  une  affection  si  spéciale,  cette  façon  de  voir,  dis-je, 
reconquit  peu  à  peu  l'opinion  médicale  presque  entière.  Vingt  ans 
plus  tard,  Devergie  (2)  regrettera  encore  la  nouvelle  confusion  créée 
par  Bazin  lorsque  celui-ci  englobera  sous  le  nom  de  teignes  toutes 
les  affections  contagieuses  ou  présumées  telles  du  cuir  chevelu. 

Ainsi,  au  moment  où  les  études  microscopiques  du  sujet  vont  re- 
manier de  fond  en  comble  la  pathogénie  du  favus,  restée  idéale  jusque- 
là,  tous  les  dermatologistes  du  monde  s'accordaient  sur  les  points  prin- 
cipaux de  la  question.  Tous  acceptaient  le  favus  comme  une  entité 
morbide  indiscutable,  et  savaient  le  reconnaître  ;  et  le  nom  de  favus, 
bien  que  détourné  de  son  sens  primitif,  était  désormais  accepté  de 
tous,  et  ne  pouvait  prêter  à  confusion.  Lorsque  les  discussions  les  plus 
passionnées  seront  poursuivies  pour  ou  contre  l'origine  cryptoga- 
mique  du  favus,  au  moins,  aucun  des  polémistes  ne  fera-t-il  d'erreur 
sur  le  sujet  même  de  la  discussion. 

La  suite  de  cette  étude  montrera  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  en  ce 
qui  concerne  les  teignes  tondantes,  ce  qui  donna  naissance  à  plusieurs 
opinions  incohérentes  de  tous  points. 

Nous  le  comprenons  aujourd'hui,  les  idées  d'alors  sur  la  pathogénie 
du  favus  ne  pouvaient  pas  ne  pas  être  fausses  ;  elles  étaient  pourtant 

(*)  Rayer.  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de .  la  peau,  fondé  sur  de 
nouvelles  recherches  d'anatomie  et  de  physiologie  pathologiques,  Paris,  1826-27, 
2  vol.  avec  atlas. 

IIe  édition,  entièrement  refondue,  1835,  3  vol.  avec  un  atlas  de  26  planches. 

(2)  Devergie.  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau  :  IR  édition,  1857, 
p.  518. 
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aussi  âprement  débattues  que  si  l'une  ou  l'autre  eût  pu  être  vraie. 
Il  en  est  toujours  ainsi. 

Dès  longtemps  on  avait  remarqué  que  les  «  croûtes  »  de  la  vraie 
teigne  étaient  chacune  centrée  par  un  poil.  De  là  deux  opinions  parmi 
les  auteurs.  Les  uns,  comme  Duncan  ('), avaient  considéré  notre  favus, 
«  as  a  disease  of  the  roots  of  the  hair  ».  Les  autres,  comme  Murray  (2), 
avaient  voulu  faire  de  notre  «  godet  l'avique  »  le  résultat  d'un  trouble 
de  sécrétion.  «  Potiorem  sedem  mali,  in  folliculis  dictis  pinguedinosis, 
vel  ipso  textu  celluloso,  quaerendam  arbitrer.  »  C'est  cette  opinion  qui 
aura  le  plus  d'adhérents  dans  la  première  moitié  du  xixc  siècle  (3). 
Cazenave  la  soutiendra  même,  trente  ans  après  qu'on  l'aura  démon 
trée  fausse.  A  cette  époque,  on  admettait  deux  ordr,es  de  follicules  sé- 
bacés (l)  :  ceux  de  la  peau  glabre  et  ceux  du  cheveu,  distincts  entre  eux. 
Ce  serait  ceux  des  cheveux  dont  un  vice  de  sécrétion  ferait  les  favi. 

D'autres  discussions  avaient  lieu  qui  rappellent  les  disputations 
scholastiques  :  pour  Willan  et  les  willanistes  les  favi  ne  pouvaient 
être  que  des  pustules  sèches.  Mais  ces  soi-disant  pustules  détermi- 
naient des  cicatrices;  ne  seraient-ce  point  des  tubercules?... 

En  1840,  Gibert  rangera  encore  les  favi  parmi  les  pustules,  tout  en 
s'excusant  de  le  faire  (:;). 

En  résumé,  quand  les  premiers  travaux  microscopiques  vont  pa- 
raître sur  le  favus,  l'opinion  dominante,  c'est  que  le  favus  est,  ce  que 
nous  dirions  aujourd'hui,  «  une  espèce  particulière  de  séborrhée  con- 
crète ».  La  majorité  des  médecins  y  voyait  une  maladie  diathésique, 
et  dont  la  guérison,  quand  elle  était  possible,  pouvait  n'être  pas  sans 
danger  pour  le  malade.  Gibert,  en  1840,  est  encore  de  cet  avis. 


DECOUVERTE  DE  LA  NATURE  CR Y PTOGAMIQU E  DU  FAVUS 

A  cette  époque  Bassi  venait  de  découvrir  la  nature  mycosique  de 
la  Muscardine  épidémique  des  vers  à  soie.  Aussitôt  beaucoup  d'esprits 
prévirent  que  la  muscardine  n'était  pas  la  seule  maladie  au  monde 

(')  Duncan.  Médical  vases  and  observations,  selecled  from  the  Records  of  the 
Public,  dispensary  at  Edinburg.  Third  édition,  Edinburgh,  1784,  p.  205. 

(2)  Murray.  De  niedeadi  tineae  capitis  ratione  para  lipo  mena,  1782.  Collect. 
Faculté  :  Dissert.,  t.  X,  n°  2,  p.  178. 

(5)  Àlibert  en  1832  considérait  les  favi  comme  des  lésions  de  sécrétion. 

(*)  Letenneur.  Quelques  recherches  sur  le  favus.  Th.  de  Paris,  1839. 

(5)  ■•  En  classant  avec  les  auteurs  anglais  le  favus  ou  la  teigne  dans  l'ordre  des 
pustules,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  reconnaître  que  l'élé- 
ment faveux  n'est  point,  à  proprement  parler,  un  bouton  purulent,  mais  bien,  dès 
le  début,  une  croûte  sèche,  qui  elle-même  paraît  être  le  produit  d'une  altération 
de  sécrétion  du  follicule  pileux..,  mais  nous  avons  cru  devoir  tenir  compte  de 
l'analogie  d'aspect  qu'offre  cet  élément  avec  les  pustules  véritables.  >•  Gibert. 
Traité  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau,  IIe  édition,  1840,  p.  238. 
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causée  par  une  moisissure,  et  de  tous  côtés,  en  Allemagne,  en  Suède, 
en  France,  on  chercha.  Ainsi  la  nature  mycosique  du  fa  vus  se  trouvâ- 
t-elle affirmée  presque  à  la  fois  en  trois  pays. 

En  1857,  et,  je  crois,  avant  tout  autre,  Remak  (')  observa  que  les  fttvi 
étaient  constitués  par  un  agrégat  de  filaments  de  moisissures,  ce  qui 
suffisait  à  les  distinguer  des  autres  croûtes.  Mais,  l'idée  ne  lui  vint  pas 
que  cette  maladie  eût  la  moisissure  pour  cause.  Et  c'est  en  1859  que 
Schônlein  (?)  démontra  la  nature  végétale  des  soi-disant  «  pustules 
sèches  »  du  favus.  Ayant  examiné  des  éléments  du  porrigo  lupinosa  de 
Willan,  il  écrit  :  «  Tout  de  suite  mes  premières  recherches  ne  me  lais- 
sèrent aucun  doute  sur  la  nature  mycosique  de  la  soi-disant  pustule  : 
und  gleich  die  ersten  Vêrsuc/se  Uess-en  fceinen  Zweifel  iiber  die  Pilz 
natter  dev  xogenannten  Puxteln  »  ;  un  dessin  médiocre  accompagne  ce 
texte  ;  il  figure  des  filaments  mycéliens  ramifiés  émergeant  d'une  masse 
granuleuse  indistincte. 

Dès  cette  découverte  se  formèrent  deux  courants  d'opinions  inverses 
sur  la  valeur  à  lui  attribuer.  Henle  ne  voulut  voir,  dans  la  moisissure 
des  croûtes  faviques,  qu'une  formation  accidentelle,  au  sein  d'une 
sécrétion  purulente.  Remak  (3),  Fuchs  (4),  et  Langenbeck (s),  élèves  de 
Schônlein,  défendirent  au  contraire  sa  constance  et  sa  valeur. 

Une  chose  remarquable  en  ces  communications  allemandes,  c'est 
que  presque  toutes  visaient  à  faire  supposer  des  moisissures  dans  une 
quantité  de  lésions  cutanées  diverses,  plus  ou  moins  nettement  classées 
comme  scrofuleuses,  et  non  pas  exclusivement  dans  le  favus.  Klenke  (G) 
trouve  des  champignons  dans  une  croûte  de  lait  et  dans  un  lupus, 
B.  Langenbeck  (7)  a  observé  aussi  le  développement  de  champi- 
gnons dans  diverses  éruptions  cutanées,  croûtes  serpigineuses,  etc. 
Jahn  (8)  cite  des  cas  analogues. 

(M  Dissertât,  inaug.  De  morho  scroftilo.  Von  Xaverus  Hube  Berolini,  1837.  p.  19. 

(2)  Arch.  fur  Anat,  und  Physiol.  Von  f.  Millier,  Berlin,  I839,  p.  82.  Zur  Patfao- 
genie  der  Impetigines  von  Prof.  Schônlein  in  Zurich.  PI.  III,  fig.  5. 

(?)  Remak  combat  l'opinion  de  Henle  dans  le  Medicînische  Zeitung  hèraùsge- 
geben  von  dem  Vereine  flir  Heitkunée  in  Preusen.  Berlin,  1840,  n°  16,  p.  75,  74, 
analysé  dans  Beperlorium  fur  anat.  und  Physiol.  de  Valentin,  1841,  t.  VI,  p.  58. 

(*)  Fuchs,  dans  son  traité  des  maladies  de  la  peau  (Die  krankhaften  Verdnde- 
rungen  der  Haut,  5  vol.  in-8°,  Gôttingen,  1840),  fait  déjà  une  classe  de  maladies 
«  mit  parasitischen  vegetabilien  »  dont  la  première  est  le  favus.  T.  II,  p.  509- 
512. 

(5)  Langenbeck  mentionne  la  découverte  de  Schônlein  et  l'a  vérifiée,  mais  il  en 
parle  d'une  façon  moins  nette,  et  n'en  tire  pas  de  conséquences.  Fuchs  et  Lan- 
genbeck. C.  H.  de  la  Policlinique,  de  Goettingen,  dans  Annales  Hanovrienncs  de 
Holscher,  1840. 

(6)  Neue  physiologisrhe  Abhandlnngen.  Leipzig,  1842,  p.  60. 

(7)  Stammiicher  Beriehl  iiber  die  18,e  Versammlung  der  Gesellschaft  deutsc/ier 
Naturforscher  und  Aertze  zu  Erlangen,  septembre  1840,  von  Leopold  und  L.  Stro- 
meyer,  Erlangen,  1841,  p,  166. 

(*)  Naturgeschiehte  der  Schonleinschen  Bimmen  Ausehlaege  und  Exanthème,  1840, 
p.  155. 
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Les  choses  en  étaient  là,  et  ces  faits,  peut-être  à  cause  de  leur 
diversité,  avaient  assez  peu  ému  le  public  médical  allemand.  A  plus 
forte  raison,  la  rumeur  n'en  avait-elle  point  passé  les  frontières,  lorsque 
parut  à  l'Académie  des  sciences,  le  \u2  juillet  18-41,  un  mémoire  de 
D.  Gruby  :  Sur  une  végétation  qui  constitue  la  vraie  teigne,  mémoire 
dont  on  peut,  sans  erreur,  faire  dater  l'ère  moderne  de  l'histoire  des 
teignes  cryptogamiques. 

Gruby  (*)  est  l'homme  qui  découvrit  l'origine  mycosique  de  toutes 
les  teignes  humaines.  On  ne  trouvera  donc  pas  étrange  que  nous  con- 
sacrions à  ce  savant  d'une  physionomie  singulière  quelques  lignes 
sommaires  de  biographie. 

Gruby,  israélite  d'origine  hongroise,  élève  à  Vienne  de  Bokitansky 
et  de  Berres,  vient  à  Paris,  à  la  fin  de  l'année  1840,  ayant  quitté  Vienne 
après  avoir  refusé  d'échanger  une  chaire  de  professeur  extraordinaire 
contre  un  certificat  de  baptême.  A  Paris,  Gruby  fréquente  aussitôt  le 
service  du  docteur  Baron,  à  l'hospice  des  Enfants- Trouvés,  rue  d'Enfer. 
C'est  de  ce  service  que  sortirent  tous  ses  mémoires  à  l'Académie  des 
sciences,  lesquels  sont  demeurés  la  base  de  toute  étude  microgra- 
phique des  teignes  (1840-1845). 

Durant  ces  années  et  celles  qui  suivent,  Gruby  découvre  le  champi- 
gnon du  «  Muguet  »,  le  Tripanosome  du  sang  de  la  grenouille,  étudie 
le  Demodex  folliculorum  de  l'homme,  et  d'autres  parasites  des  animaux, 
s'occupe  de  travaux  d'anatomie  comparée,  et  fait,  pendant  treize  ans, 
un  cours  public  de  science  expérimentale,  où  il  compte  parmi  ses 
élèves  :  Flourens,  Magendie,  Milne-Edwards  et  ("lande  Bernard. 

Vers  1850,  il  commence  à  se  consacrer  à  la  pratique  médicale,  et 
devient  bientôt  un  médecin  en  vogue,  célèbre  par  l'originalité  de  ses 
prescriptions  et  de  ses  conseils.  11  s'occupe  ainsi,  durant,  40  ans,  de 
médecine,  et  aussi  d'astronomie,  de  météorologie,  et,  de  plus  en  plus, 
d'oeuvres  de  philanthropie  et  de  charité,  et  meurt  à  Paris,  âgé  de 
88  ans.  Tel  fut  l'homme  étrange  dont  les  œuvres  scientifiques,  toutes 
très  brèves,  comme  on  le  verra,  devront  nous  occuper  tant  de  fois.... 

...  Donc  son  premier  mémoire  avait  pour  sujet  l'origine  mycosique 
du  favus.  Son  importance  historique,  aussi  bien  que  sa  valeur  propre, 
nous  font  un  devoir  de  le  présenter  ici  en  détail  f2). 

(J)  Une  excellente  biographie  de  Gruby  dont  nous  nous  inspirons  ici  a  été 
donnée  par  Raphaël  Blanchard  dans  ses  Archives  de  Parasitologie,  II,  n"  1, 
p.  43,  1899.  David  Giujby,  1810-1898.  Consulter  aussi  L.  Leleu.  Le  Dr  Gruby.  Notes 
et  souvenirs.  Stock,  édit.-,  1908. 

(*)  Mémoire  sur  une  végétation  qui  constitue  la  vraie  teigne,  par  M.  Gruby 
(extrait  par  l'auteur).  C.  R.  Acad.  des  Se,  12  juillet  1841,  t.  .XIII,  p.  12.  En  voici 
le  texte  intégral  : 

«  Les  médecins  les  plus  distingués  diffèrent  d'opinion  sur  la  nature  de  la 
teigne  et  sur  son  siège.  Nous  ne  citerons  que  les  opinions  les  plus  répandues; 
ainsi  MM.  Willan,    F.  Batman   et   Rayer  adoptent  une  pustule  comme  première 
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11  commence  par  un  lumineux  exposé  des  incertitudes  et  des  contra- 
dictions des  cliniciens  que  l'auteur  opposera  les  unes  aux  autres,  et 
toutes  aux  faits  précis  qu'il  apporte.  Il  montre  l'insuffisance  des 
caractères  cliniques  du  favus.  «  Pour  reconnaître  la  vraie  teigne,  on 
n'a  qu'à  la  soumettre  au  microscope.  »  Une  parcelle  de  godet,  délayée 

formation,  tandis  que  M.  Baudelocque  et  MM.  Mahon  et  Gibert  nient  l'existence  de 
ces  pustules  comme  éléments  de  la  teigne.  La  même  différence  d'opinion  existe 
concernant  sa  contagiosité.  M,  Alibert  nie  la  contagiosité,  en  opposition  en  cela 
avec  la  majeure  partie  des  médecins,  qui  l'admettent  De  même,  M.  Mahon  et 
beaucoup  d'autres  considèrent  les  follicules  de  la  peau  comme  siège  de  la 
maladie,  tandis  que  M.  Baudelocque  le  met  dans  les  bulbes.  Le  diagnostic  est. 
dans  beaucoup  de  cas,  très  difficile  par  le  manque  de  caractères  essentiels,  et 
il  n'est  pas  rare  de  voir  la  vraie  teigne  confondue  avec  la  pseudo-teigne  et 
plusieurs  autres  espèces.  On  a  basé  le  diagnostic  sur  les  caractères  suivants 
plus  ou  moins  constants  : 

«  1°  Sur  les  pustules  placées  au-dessus  de  l'épidémie  autour  des  poils  :  mais 
nous  avons  vu  la  discordance  des  auteurs  sur  ce  point,  et  en  effet  nous  avons 
vu  plusieurs  cas  de  vraie  teigne  exempte  de  pustules.  » 

«  2°  Sur  les  dépressions  que  les  croûtes  arrondies  offrent  :  mais  on  ne  peut  se 
servir  de  ce  caractère  que  lorsque  les  croûtes  sont  bien  développées  et  encore 
entières,  ce  qui  n'a  pas  lieu  souvent.  >• 

-  3°  Sur  la  contagiosité  :  mais  outre  qu'elle  n'est  pas  encore  bien  constatée,  il 
y  aurait  de  grands  inconvénients  à  inoculer  une  maladie  si  grave  dans  un  but 
diagnostique.  » 

«  4°  Sur  l'odeur  spécifique,  que  l'on  ne. peut  observer  ni  dans  le  commence- 
ment de  cette  maladie,  ni  dans  les  cas  où  elle  n'a  qu'une  petite  étendue.  » 

••  Tous  ces  caractères  étant  insuffisants  pour  constater  la  vraie  teigne,  j'expo- 
serai dans  ce  travail  : 

«  1°  Un  nouveau  caractère  de  la  vraie  teigne,  assez  constant  et  net  pour  de- 
venir le  caractère  diagnostique  de  cette  maladie.  » 

«  2°  La  physiologie  de  ce  produit  pathologique.  » 

••  5°  Le  siège  spécial  et  la  relation  qui  existe  entre  ce  produit  morbide  et  les 
tissus  environnants.  » 

«  I.  —  Pour  reconnaître  la  vraie  teigne,  on  n'a  qu'à  la  soumettre  au  micro- 
scope; pour  cela  on  se  sert  d'une  petite  parcelle  de  la  croûte,  délayée  avec  une 
goutte  d'eau  pure;  on  la  met  entre  deux  lames  de  verre  et  on  l'examine  sous 
un  grossissement   linéaire   de  oOO.    On  v  verra   une  grande  quantité  de  çorpus- 

1  1 

cules    ronds    ou    oblonss,    dont   le   diamètre    lougitudinal    est   de   =—;  à  77^.    de 

millimètre   et    le   transversal  de  ^^  à  — -  de   millimètre;  ils  sont  transparents. 

jOO       la(l 

à  bord  net,  à  surface  lisse,  incolores,  légèrement  jaunâtres,  et  composés  d'une 
seule  substance.  On  remarque  en  outre  de  petits  filaments  articulés  d'un  dia- 
mètre de  ;j-— -  à  ^—  de  millimètre,  transparents  et  incolores;  la  forme  générale 

de  ces  filaments  est  cylindrique  ou  ramifiée,  selon  la  partie  de  la  croûte  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

••  Les  filaments  cylindriques  sont  composés  de  corpuscules  oblongs  ou  ronds,  qui 
ont  souvent  l'aspect  d'un  chapelet;  les  filaments  ramifiés,  au  contraire,  sont  mu- 
nis de  distance  en  distance  de  cloisons  végétales,  représentant  des  cellules  oblongues, 
dans   lesquelles   on  trouve   de  petites   molécules   rondes  et  transparentes  d'un 

diamètre   de    rrrr^r,  à  t-jtttjj   de   millimètre.  Ouelquefois  on  trouve  des  granules 

adhérentes  aux  filaments,  pareilles  aux  spores  de  la  Torula  olivacea  et  T.  sa- 
chari,  présentées  dans  l'ouvrage  intitulé  Icônes  fungorum  de  M.  Corda  (Pragœ. 
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dans  l'eau,  et  examinée  à  un  grossissement  de  300  diamètres,  montre 
des  quantités  d'articles  ronds,  ou  oblongs  de  5-40  y.  de  long,  sur  f>-6  u 
de  large,  «  transparents,  à  bords  nets  »,  et  aussi  de  plus  petits  «  fila- 
ments articulés  »  de  I  à  2  1/2  |/.,  cylindriques  et  ramifiés,  composés 
d'articles   en    chapelet,  séparés  par  des  cloisons,  et   dont  la    nature 

1841,  t.  IV).  La  l'orme  de  ces  filaments  met  leur  caractère  végétal  hors  de  doute; 
elles  appartiennent  au  groupe  des  mycodermes,  selon  M.  Brongniart. 

«  Comme  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  une  molécule  de  la  vraie  teigne  qui 
ne  soit  chargée  d'un  grand  nombre  de  ces  mycodermes,  celles-ci  constituent 
un  vrai  caractère  essentiel  de  cette  maladie. 

«  IL  —  La  croûte  de  la  teigne  offre  quelques  particularités  trop  intéressantes 
pour  être  passées  sous  silence.  Il  faut  choisir  une  croûte  isolée,  entière,  âgée 
seulement  de  quelques  semaines,  et  dont  la  surface  externe  ne  se  soit  pas 
brisée;  pour  cela,  on  la  prendra  d'un  endroit  où  la  quantité  de  cheveux  ne 
l'empêche  pas  d'être  enlevée  avec  facilité.  La  croûte  offre  alors  l'aspect  d'une 
capsule  aplatie,  semblable  à  celle  de  la  noix  vomique,  c'est-à-dire  la  forme 
d'un  disque  dont  l'une  des  surfaces  est  légèrement  concave,  l'autre  convexe.  Le 
bord,  de  forme  circulaire,  est  partagé  par  un  léger  sillon  en  deux  parties  égales; 
dont  la  supérieure  est  exposée  à  l'air,  et  l'autre  située  vers  le  derme.  Ces  deux 
disques  sont  de  couleur  jaune  à  leur  surface  externe,  et  à  l'intérieur  de  couleur 
blanc  grisâtre.  La  surface  concave  est  la  partie  aérienne,  la  convexe  est  la 
partie  cutanée. 

«  La  croûte  tout  entière  est  enveloppée  dans  des  cellules  d'épidémie.,  qui  sont 
beaucoup   plus  nombreuses  sur  la  partie  aérienne  que  sur  la  cutanée. 

"  Il  y  a  encore  une  deuxième  enveloppe,  qui  entoure  la  croûte  tout  entière, 
qui  est  composée  de  molécules  de  différentes  grandeurs,  qui  constituent  une 
substance  amorphe,  placée  entre  les  cellules  d'épidémie  et  la  végétation  para- 
site elle-même.  On  trouve  ensuite  vers  l'intérieur  la  plante  parasite,  dont  les 
racines  sont  immédiatement  placées  dans  la  substance  amorphe  que  je  viens 
de  citer;  la  ramification,  au  contraire,  se  prolonge  vers  le  centre  de  la  croûte. 
Une  coupe  verticale  de  la  croûte  offre  un  tissu  central  poreux  et  grisâtre, 
friable  et  composé  des  granules  et  des  branches  du  mycoderme;  le  nombre 
des  granules  y  -surpasse  de  beaucoup  celui  des  branches.  Dans  la  partie  péri- 
phérique, au  centre,  on  voit  le  tissu  compact  de  la  substance  amorphe,  où  les 
racines  du  mycoderme  sont  placées. 

•<  Les  granules  paraissent  être  les  produits  de  la  plante,  et  servent  probable- 
ment à  sa  propagation. 

«  En  résumé,  chaque  croûte  isolée  de  la  teigne  consiste  en  deux  enveloppes  et 
en  un  assemblage  de  mycodermes  qui  y  sont  renfermées  comme  les  fruits  dans 
leurs  péricarpes. 

<•  La  contagiosité  de  celte  maladie  devient  plus  probable  par  sa  nature  végé- 
tale,  et  j'aurai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  le  résultat  de  l'inoculation 
de  cette  plante  sur  l'homme  et  sur  différentes  classes  d'animaux.  » 

«  III.  —  Le  tissu  de  1'épiderme  est  le  siège  particulier  de  la  teigne  ;  les  cellules 
de  l'épiderme  qui,  par  leur  structure  s'approchent  de  la  composition  du  tissu 
végéta],  paraissent  bien  aptes  à  donner  naissance  à  un  tissu  pareillement  vé- 
gétal; aussi  voit-on  le  mycoderme  de  la  teigne  se  propager  entre  les  cellules 
de  l'épiderme,  en  comprimant  seulement  le  tissu  du  derme  sans  le  détruire. 
Seulement  on  trouve  quelquefois  le  tissu  cutané  enflammé  au-dessous  de  la 
croûte  avec  peu  de  globules  inflammatoires. 

«  Presque  toujours  on  peut  enlever  la  croûte  sans  blesser  notablement  la  peau. 

«  Dans  le  cas  le  plus  fréquent,  après  la  séparation  de  la  croûte,  un  liquide 
séreux  est  exsudé  sur  la  surface  de  la  plaie  pour  la  couvrir;  aussi  voit-on  la 
guérison  s'accomplir  sans  cicatrice,  ce  qui  tend  à  prouver  que  le  derme  n'a  été 
détruit  ni  par  la  suppuration,  ni  par  l'ulcération. 

«  La  liaison  entre  les  bulbes  des  cheveux  et  ses  (sic)  parasites  n'est  pas  si  in- 
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végétale  ne  fait  aucun  doute.  Or,  comme  les  moindres  parcelles  de 
godet  montrent  ces  éléments  cryptogamiques,  ceux-ci  «  constituent 
un  vrai  caractère  essentiel  de  cette  maladie  ». 

La  croûte  spéciale  du  favus,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le 
godet,  est  décrite  par  Gruby  en  perfection.  On  a  peine  à  comprendre 
aujourd'hui  comment  Gruby  a  pu  se  rendre  compte,  à  ce  point,  de  la 
structure  du  godet  favique,  qu'il  a  fallu  la  technique  des  coupes  his- 
tologiques  pour  préciser.  La  description  de  Gruby  est  pleine  de 
détails  qui,  pendant  trente  ans  et  plus,  restèrent  à  peu  près  sans  véri- 
fication ni  contrôle,  et  n'ont  pris  place  en  nos  livres  classiques  que 
dans  les  15  ou  20  dernières  années.  C'est  dans  la  troisième  partie  de 
son  mémoire  que  Gruby  décrit  l'envahissement  parasitaire  du  folli- 
cule, sans  que  l'envahissement  parasitaire  du  cheveu  y  i  soit  pourtant 
expressément  mentionné.  Le  texte  de  Gruby  se  termine  enfin  sur  cette 
espérance  que  les  médecins,  comprenant  mieux  la  direction  à  donner 
à  leur  thérapeutique,  pourront  arriver  plus  aisément  à  la  guérison  de 
la  maladie. 

Tel  est  le  premier  mémoire  de  Gruby,  dont  on  pourra  consulter  ci- 
contre  le  texte  complet,  transcrit  avec  les  fautes  mêmes  de  français 
que  la  récente  arrivée  de  l'auteur  en  notre  pays  fait  comprendre  et 
excuser. 

Le  premier  effet  de  la  communication  de  Gruby  fut  de  provoquer 
des  revendications  multiples,  et  d'apprendre  à  tous  les  constatations 
précédentes  de  Schônlein,  de  Remak,  de  Fuchs  et  Langenbeck  : 
réclamation  de  Kettner  (')  pour  la  priorité  de  Schônlein;  réclama- 
tion de  Têxtor  en  faveur  de  Schônlein,  de  Fuchs  et  Langenbeck  avec 
qui  il  a  étudié  dans  le  Porrigo  favosa  et  Yimpetigo  scro/ulosa  des 
champignons,  «  analogues  à  celui  de  la  muscardine  »  (2). 

Mais  précisément,  ces  travaux,  comme  je  l'ai  dit,  étaient  médiocres  à 
cause  de  la  multiplicité  et  de  l'imprécision  de  leur  sujet.  Tel  auteur, 
comme  Meynier  (3),  revendiquait  jusqu'à  la  priorité  d'une  note  où   «  il 

time  qu'on  l'avait  supposée;  car  il  arrive  très  souvent  que  le  myooderme  est 
bien  développé,  sans  que  les  follicules  des  cheveux  en  soient  notablement  altérés 
Quelquefois  cependant  les  filaments  de  myeoderme  se  prolongent  vers  les 
follicules  des  cheveux  et  entourent  ses  (sic)  bulbes;  ce  qui  cause  alors  la  forme 
conique  de  la  partie  cutanée  de  la  croûte. 

«  Le  poil  se  ramollit  alors  tellement  que,  placé  entre  deux  lames  de  verre,  une 
légère  compression  suffit  pour  l'aplatir  et  pour  le  faire  se  fendre  dans  le  sens 
de  ses  fibres,  ce  qui  peut  très  bien  servir  à  en  étudier  le  tissu  filamenteux. 
Les  follicules  de  la  peau  sont  secondairement  atteints  de  la  même  altération, 
de  même  que  les  autres  tissus  de  la  peau. 

«  Quant  à  la  thérapie  de  cette  maladie,  ces  nouveaux  faits  doivent  engager  ios 
praticiens  à  faire  de  nouvelles  tentatives  dans  cette  direction.  » 

(1)  19  juillet  1841.  C.  R.  Ac.  des  Se,  t.  XIII,  p.  147. 

(2)  26  juillet  1841.  C.  R.  Ac.  des  Se,  t.  XIII,  p.  220. 

(3)  C.  R.  Ac.  des  Se,  1841,  t.  XIII,  p.  309. 
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croit  que  beaucoup  de  maladies  cutanées  sont  dues  à  des  parasites 
végétaux  ». 

Gruby  se  contenta  de  répondre  à  l'Académie  (')  qu'il  ignorait  tout  à 
l'ait  les  travaux  de  Schônlein  et  qu'ils  di lieraient  beaucoup  des  siens, 
ce  qui  était  vrai. 

Plus  tard,  Gruby  annonça  qu'il  avait  réussi  à  inoculer  le  champignon 
du  l'avus  sur  la  peau  de  l'homme,  qu'il  l'avait  inoculé  à  des  animaux 
sains,  enfin  qu'il  avait  réussi  à  le  faire  croître  même  sur  du  bois  (?)(2). 

C'est  Haunover  (3)  qui  fournit  le  deuxième  dessin  du  parasite  du 
favus  :  filaments  mycéliens  articulés  et  articles  mycéliens  isolés  que 
l'auteur  compare  à  des  levures.  C'était  une  comparaison  assez  loin- 
taine. En  Italie,  Dubini(4),  en  Angleterre,  Benett(5),  furent  les  pre- 
miers à  vérifier  l'existence  du  parasite  du  favus. 

De  toutes  parts,  d'ailleurs,  les  examens  se  multipliaient.  Lebert(G) 
fournissait,  avec  une  description  un  peu  meilleure  du  parasite  que  les 
ouvrages  contemporains,  un  meilleur  dessin  et  un  nom  nouveau  : 
Oïdium  Schônleinii.  L'honneur  de  nommer  le  parasite  resta  à  Remak(7). 
C'est  lui  qui,  s'inspirant  du  célèbre  mycologue  Link,  différencia  le 
champignon  du  favus  du  genre  Oïdium  et  créa  pour  lui  le  genre 
Achorion.  Ainsi  fut  nommé  le  champignon  du  favus.  Il  est  resté  défini- 
tivement VAchorion  Schônleinii. 

C'est  aussi  dans  ce  travail  que  Remak  fit  les  premiers  essais  de 
germination  et  de  culture  de  l'Achorion  —  après  Gruby.  Remak  avait 
placé  de  la  poussière  de  favus  sur  les  milieux  les  plus  divers  :  chair 
musculaire,  pus,  sérum,  eau  sucrée,  pomme.  Sur  la  pomme,  il  obtint, 
après  vingt-quatre  heures,  une  germination  évidente.  Les  spores  re- 
prises poussaient  des  prolongements  mycéliens  qu'il  reproduisit  par 
le  dessin,  et  ces  dessins  sont  d'une  vérité  certaine;...  seulement,  au 
sixième  jour,  la  pomme  se  recouvrait  de  Penicillum. 

Enfin  Remak  raconte,  dans  ce  travail,  l'inoculation  positive  qu'il 
avait  obtenue  sur  lui-même.  Ayant  posé  sur  son  bras  une  croûte  favi- 

(')  C.  fi.  Ae.  des  Se.,  1841.  t.  XIII,  p.  388. 

(-)  Sur  les  mycodermes  qui  conslituenl  la  teigne  laveuse.  C.  H.  Ac.  des  Se., 
I.  XIII,  p.  5119,  et  Ueber  tinea  l'avosa.  Milliers  Archiv.  fur  Aval,  und  Physiol, 
1842,  p.  22. 

(3)  Hannover.  Arch.  fur  anal,  and  Physiol.  von  ./.  Millier,  1842.  282-95,  pi.  XV, 
fig.  7,  8,  9. 

(*)  Dubini.  Sulla  natura  vegelabile  délia  tigna  vera  o  favosa.  (Sazz.  med.  Milano, 
1842,  û  p.  65-68. 

(5)  Benett.  On  the  vegetable  nature  of  Tinea  favosa.  (Porrigo  lupinosa  of 
Bateman)  its  symptoms,  causes,  pathology  and  treatement,  with  colored  plate. 
The  inonlhly  journal  of  médical  Sciences,  1842,  and  Transa<\  of  the  Royal  Society 
of  EdinburghAU%  vol.  XV,  2e  partie,  p.  277-94. 

(6)  Ledert.  Physiol.  patli.,  t.  II.  Mémoire  sur  la  teigne,  Paris,  1845,  p.  477. 

(7)  Remak.  Diagnostische  und  pathogenische  untersuchungen,  Berlin,  1845,  VII. 
Muscardine  und  Favus  (Porrigo  lupinosa),  p.  195-2 15. 
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que,  il  la  maintint  en  place  avec  un  taffetas  d'Angleterre,  pendant 
quelques  jours,  après  lesquels  tout  tomba  sans  qu'il  se  fût  rien  pro- 
duit. Mais  quatorze  jours  plus  tard,  on  vit  apparaître  une  rougeur 
prurigineuse,  puis  un  favUs  se  produisit  qu'on  enleva,  qui  se  reforma, 
et  qui  fut  enlevé  de  nouveau.  Le  tout  dura  plusieurs  semaines.  Le 
nombre  des  inoculations  manquées  fit  croire  à  Remak  qu'il  fallait  une 
prédisposition  pour  contracter  la  teigne,  et  il  accusa  la  scrofule.... 

Cependant  tous  les  médecins  n'étaient  pas  convertis  aux  vues  nou- 
velles des  naturalistes.  Beaucoup  refusèrent  avec  Cazenave  de  voir  et 
de  croire;  d'autres,  comme  Léveillé,  essayèrent  de  voir  et  ne  virent 
pas  (').  Dès  1844,  Cazenave  (-)  commençait,  contre  le  champignon  du 
favus,  la  campagne  qu'il  devait  poursuivre  pendant  vingt-quatre  ans. 
Comment  croire  à  l'origine  cryptogamique  d'une  maladie  que  tous 
les  auteurs  disaient  avoir  vu  survenir  spontanément?  Biett  certifiait 
avoir  vu  le  favus  naître  après  une  émotion  morale.... 

D'année  en  année  pourtant,  les  idées  nouvelles  firent  leur  chemin. 
Rayer  (•"'),  depuis  la  publication  de  son  ouvragé,  vérifia  la  nature  cryp- 
togamique des  favi,  il  l'avait  dit  à  Ch.  Robin  qui  consigna  cette 
adhésion  dans  son  ouvrage (l).  Enfin  Bazin  fut  un  des  premiers,  non 
seulement  à  accepter  les  idées  nouvelles  et  à  combattre  pour  elles, 
mais  à  en  tirer  des  déductions  thérapeutiques  et  à  transformer  les 
anciens  traitements  du  favus,  comme   nous  le  verrons  plus  loin. 

L'Achorion  Schônleinii  entra  définitivement  dans  la  science  clas- 
sique, avec  le  considérable  article  que  lui  consacra  Charles  Robin  dans 
son  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites  de  l'homme  et  des  ani- 
maux (;i).  Ce  livre,  le  plus  scientifique  de  cette  époque  sur  ces  sujets, 
le  plus  consciencieux,  et  le  mieux  informé,  est  le  trésor  où  tous  les 
auteurs  qui  suivirent  allèrent,  comme  moi-même,  puiser  le  meilleur 
de  leurs  renseignements  bibliographiques. 

Robin  classe  YAchorion  Schônleinii  dans  le  genre  Achorion  de 
Link  et  Remak,  dans  la  tribu  des  Oïdiés.  Le  parasite  a  deux  habitats  : 

1°  Autour  du  poil,  et  l'auteur  note  cette  conséquence,  qu'il  devait 
tenir  de  Bazin  —  de  son  avulsion  partielle  par  l'épilation. 

2°  Et  dans  la  peau,  où  le  parasite  crée  l'agglomérat  parasitaire  qui 
est  le  favus.  ou  godet. 

Le  développement  du  godet  est  décrit  d'après  Lebert  et  Remak  : 

(l)  Léveillé.  Art.  Mycol.  du  Dict.  mur.  d'hist.  naturelle,  Paris,  1847,  t.  VIII, 
p.  461. 

(a)  Cazenave.  Die.  de  méd.,  1844,  2e  édit.,  vol.  XXIX.  Art.  Teigne,  p.  338,  Traité 
des  maladies  du  cuir  chevelu,  1850,  p.  210. 

(3)  Rayer.  Traité  des  maladies  de  la  peau,  Paris,  1855,  t.  I,  p.  697. 

(4)  Loc.  cit.  infra,  p.  481. 

(5)  Ch.  Robin.  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur  l'homme 
et  sur  les  animaux  vivants,  1853  (avec  un  atlas  de  15  planches). 
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dans  la  peau,  «  on  aperçoit  par  transparence  un  i'avus  sous  la  l'orme 
d'un  petit  corps  jaune.  Si  l'on  enlève  le  feuillet  épidermique  qui 
recouvre  ce  corps,  il  sort  quelquefois  une  gouttelette  de  pus,  et  au- 
dessous  existe  un  petit  favus,  qui,  dès  son  origine,  présente  une  surface 
lisse  et  se  trouve  enchâssé  dans  l'épaisseur  de  la  peau(')  ».  Robin  note 
la  naissance  sous-épidermique  du  godet,  et  l'exfoliation  de  l'épidémie 
corné,  quand  le  godet  est  devenu  énorme  et  saillant.  Il  croit  à  la  for- 
mation possible  de  godets  sur  des  régions  dépourvues  de  follicules 
pilaires,  quoique  le  godet  prenne  un  follicule  pour  centre,  le  plus 
souvent.  Et  dans  ce  cas  Robin  note  très  exactement  le  début  du  godet 
au  niveau  où  le  follicule  arrive  à  la  hauteur  des  couches  profondes 
de  1'épiderme  cirçonvoisin  (*). 

J'arrêterai  ici  cette  histoire,  au  moment  où  les  premiers  essais  de 
culture  vont  être  suivis  de  succès  et  faire  entrer  la  question  dans  une 
nouvelle  phase  que  nous  retrouverons  plus  loin(r'). 

A  cette  époque,  et  malgré  des  dissidences  encore  nombreuses,  pour 
tous  les  hommes  de  science,  la  question  de  l'origine  mycosique  du 
favus  était  définitivement  tranchée.  Sans  doute  Gazenave,  en  dépit  de 
tout  son  esprit,  refusait  jusqu'en  18=68  de  faire  pénitence,  et  s'entêtait 
dans  ses  négations C");  mais,  à  côté  de  lui,  l'immense  majorité  des 
savants  acceptait  la  conquête  scientifique  nouvelle,  et  Bouchardat, 
dès  1857,  pouvait  dire(;)  :  «  Pour  les  maladies  de  la  peau  déterminées 
par  des  parasites  végétaux,  la  science  ne  date  que  du  jour  où  l'on  a 
découvert,  décrit  ces  êtres  microscopiques,  étudié  leurs  conditions 
d'existence,  en  leur  rapportant  les  désordres  si  variés  qu'ils  déter- 
minent.... C'est  dans  les  voies  qui  nous  ont  été  ouvertes  par  ces  recher- 
ches que  j'aperçois  pour  la  thérapeutique  le  progrès,  la  perfection  »(6j. 

(*)  Robin.  Loc.  citât.,  p.  4i5.  Je  n'ai  pu  retrouver,  avec  certitude,  quel  est  l'au- 
teur qui  créa  le  nom  de  godets  faviques,  nom  qui,  peu  à  peu,  remplaça  le  mot  de 
fmri,  usité  auparavant.  C'est  dans  Robin  que  j'en  ai  trouvé  la  première  men- 
tion. Godet  est  sans  doute  la  traduction  de  scutulum  (écuelle),  qui  est  resté 
usité  en  Angleterre  avec  le  même  sens. 

(2)  Sa  description  anatomique  du  godet  n'est  pas  aussi  exacte  que  celle  de 
Gruby.  Et  la  figure  10  de  la  planche  III,  qui  représente  des  unités  morpholo- 
giques, spores  et  tubes  mycéliens  de  l'Achorion,  est  assez  médiocre. 

(3)  Voir  p.  66. 

(4)  A.  Gazenave.  Pathologie  générale  des  maladies  de  la  peau,  1868.  «  ...  MM.  Ro- 
bin et  Bazin  ont  parfaitement  décrit  des  corps  ovoïdes,  de  5-8  millièmes  de 
millimètres,  qu'ils  ont  cru  être  les  spores  du  champignon  de  Schônlein,  et  qui 
ne  sont  que  cette  matière  sébacée  qui,  d'après  Kôlliker,  provient  par  méta- 
morphose des  cellules  d'épithélium,  nucléeuses,  tapissant  la  face  interne  des 
conduits  glandulaires...,  p.  129. 

«...  Nous  avons  vu...,  à  propos  des  lésions  pathologiques  qui  sont  produites 
par  l'inflammation,  ces  favi  qui  constituent  une  espèce  de  pustule  particulière 
accompagnés  d'une  hypersécrétion  d'un  liquide  fourni  par  les  cryptes  des- 
tinées à  lubréfler  le  poil,  p.   155. 

C°)  Bull,  de  /'.4c.  de  tnéd.,  t.  XXIII,  1857-58. 

(6)  Cité  par  Feulard.   Teignes  et  teigneux,  p.  7(1. 
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HISTOIRE   ANCIENNE    DES  TEIGNES  TONDANTES 

Le  i'avus,  dont  nous  venons  d'étudier  l'histoire  première,  n'était  pas 
la  seule  maladie  contagieuse  et  mycosique  du  cuir  chevelu.  Il  en 
existe  d'autres,  aujourd'hui  désignées  sous  le  nom  commun  de  Tel 
gnes  tondantes.  Mais  l'histoire  de  celles-ci  a  été  beaucoup  plus  difficile 
à  faire.  Le  favus  se  présentait,  en  tous  sièges,  avec  des  caractères 
presque  identiques.  11  n'en  était  pas  de  môme  pour  les  teignes  ton- 
dantes. Leur  parasite,  comme  l'Achorion,  peut  avoir  diverses  localisa- 
tions :  au  cuir  chevelu,  à  la  peau  glabre,  aux  ongles,  et  même  à  la 
barbe  chez  l'homme,  mais  leurs  lésions  avaient,  en  chaque  point,  une 
physionomie  spéciale.  On  comprend  donc  que  la  médecine  ne  parvint 
pas,  du  premier  coup,  à  identifier  des  types  morbides  aussi  apparem- 
ment distincts. 

La  tradition  médicale  en  Angleterre  semble  pourtant  être  parvenue, 
dès  le  xvie  siècle,  à  réunir  sous  le  même  nom  de  rlngworm  (ver  en 
anneau),  les  lésions  qu'on  nomma  plus  tard,  en  France,  l'herpès  circiné 
et  la  teigne  tondante ('),  deux  des  localisations  des  mêmes  parasites,  au 
cuir  chevelu  et  à  la  peau  glabre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
rlngworm  de  la  vieille  médecine  anglaise  devint,  sous  la  plume  de 
Bateman,  Vherpes  circinnatùs,  et  que  Bateman  le  décrit  d'emblée 
comme  fréquent  chez  les  enfants,  et  comme  contagieux  et  épidémique  : 

The  herpetic  ringworm  is  most  commonly  seen  in  children  and  has 
been  deemed  contagious.  It  has  sometimes,  indeed,  been  observed  in 
several  children,  in  one  school  or  family,  at  the  same  Urne. 

Or  Bateman  n'ignorait  pas  (la  planche  xxxix  de  son  atlas  le 
démontre)  la  parenté  du  ringworm  et  de  la  teigne  tondante.  Car  on  y 
voit,  sur  la  tempe  du  petit  malade,  un  cercle  rouge,  en  partie  posé  sur 
les  régions  pilaires  du  cuir  chevelu,  et,  en  partie,  sur  les  régions 
glabres  du  front.  Il  semble  que  pour  la  plupart  des  auteurs  anglais  de 
cette  époque,  l'identification  de  l'herpès  circiné  et  de  la  teigne  ton- 
dante est  faite  définitivement.  Samuel  Plumbe,  plus  explicite  que 
Bateman,  dira  (2)  : 

The  diseased  sécrétion  of  the  scalp  affection  is  capable  of  producing, 
by  inoculation,  the  ringworm  of  the  skin  on  others  parts  and  vice  versa. 

(1)  Le  mot  :  Ringworm  existe  dans  le  Manipulus  vorabulorum  de  Levin,  1570, 
d'après  M.  Morris. 

(2)  Samuel  PlumBe.  A  practical  treatise  of  the  diseuses  of  the  skin,  1824,  IVe  édi- 
tion. 1837.  Londres,  p.  146-147. 
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Willan  et  Bateman  avaient  classé  le  ringworm  du  cuir  chevelu  dans 
les  Porrigos.  Ils  distinguaient  six  espèces  de  porrigos  dont  nous  con- 
naissons déjà  le  P.  lupinosa,  lequel,  suivant  la  tradition  galénique  du 
moyen  âge,  était  la  teigne  vraie,  notre  actuel  favus.  C'est  sous  le  nom 
de  P.  scutulata  que  Willan  et  Bateman  donnèrent  la  description  des 
teignes  tondantes ('j;  description  médiocre,  et  l'identification  du  type 
morbide  ainsi  nommé  resterait  peut-être  incertaine  sans  la  planche 
que  nous  avons  citée  tout  à  l'heure,  qui  est  tout  à  fait  démonstra- 
tive et  précise  le  texte.  Il  faut  croire  néanmoins  que  le  type  du  porrigo 
scutulata  était  dans  l'esprit  des  maîtres  anglais  assez  peu  clair,  car 
lorsque  la  dermatologie  willanique  vint  orendre  racine  à  l'hôpital 
Saint-Louis,  avec  Biett,  celui-ci  en  avait  tout  à  fait  perdu  la  notion.  On 
ne  trouve,  dans  son  enseignement,  aucune  description  qui  puisse  s'y 
rapporter,  et  Gibert  affirmera  positivement  que  Biett  avait  toujours 
méconnu  ce  type  morbide. 

En  France,  c'est  un  empirique,  Mahon  l'aîné  (2),  qui  découvrit  la 
teigne  tondante  et  la  nomma.  La  description  de  Mahon  semble  celle 
de  la  teigne  tondante  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Microsporie. 
Il  s'agit  de  tonsures  plus  ou  moins  grandes,  rondes,  à  cheveux  cassés 
visibles;  sur  ces  taches,  la  peau  est  bleuâtre,  et  lorsqu'on  la  gratte, 
elle  se  recouvre  de  poussière  blanche  semblable  à  de  la  farine.  Pour- 
tant Mahon  semble  confondre,  parmi  les  teignes  tondantes,  des  cas 
de  Monilithrix,  affection  qui  ne  ressemble  qu'à  la  tondante  à  grosses 
spores.  Sa  description  est  certainement  plus  complète  et  de  beaucoup 
plus  explicite  que  celles  de  Willan  et  Bateman. 

«  Les  individus  affectés  delà  teigne,  dit-il,  nous  ont  toujours  offert,  sur 
le  cuir  chevelu,  au  moins  une  tonsure  plus  ou  moins  étendue,  mais  tou- 
jours régulièrement  circulaire,  où  les  cheveux  étaient  naturellement 
coupés,  ou  plutôt  cassés  à  une  ou  deux  lignes  au-dessus  du  niveau  de 
l'épiderme.  A  cette  place,  la  peau  était  extrêmement  sèche,  plus  com- 
pacte, plus  serrée,  que  les  parties  voisines  qui  étaient  saines  ;  les  aspé- 
rités qui  se  faisaient  remarquer  étaient  sensibles  à  la  vue  et  surtout  au 
toucher  ;  elles  étaient  semblables  à  celles  qui  deviennent  apparentes  sur 
la  surface  de  la  peau  à  la  suite  de  l'impression  subite  du  froid,  ou  après 
le  frisson  causé  par  un  sentiment  d'horreur,  enfin,  à  ce  que  l'on  appelle 
vulgairement  la  chair  de  poule.  La  teinte  de  la  peau  était  un  peu 
bleuâtre;  mais,  lorsqu'on  la  grattait,  la  surface  soumise  à  ce  frottement 
se  recouvrait  d'une  poussière  fine  et  très  blanche,  que  l'on  peut  com- 
parer à  de  la  farine  très  ténue.  » 

(*)  Les  quatre  autres  porrigos  de  Willam-Bateman  étaient  :  1"  le  porrigo  larvalis, 
eczéma  impétigineux,  croûtes  de  tait  du  premier  âge  ;  2"  le  porrigo  furfurans  qui  est 
notre  pityriasis  capitis,  mélangé  à  des  eczémas  squameux  secs  ;  3°  le  pomgo  decnl- 
vans,  qui  est  notre  pelade,  Valopecia  areqta  de  la  dermatologie  internationale; 
i°le  porrigo  favosa,  qui  est  notre  impétigo  contagieux  et  l'eczéma  impétigineux. 

(2)  On  trouve  sa  description  dans  l'ouvrage  de  son  frère,  Mahon  le  jeune  : 
Recherches  sur  le  siège  d  la  nature  des  teignes,  1829,  5  pi.  colorées,  p.  1401 


HISTORIQUE.  17 

Aucun  dermatologiste  ne  peut  se  méprendre  à  cette  description. 
C'est  bien  là  celle  de  nos  teignes  tondantes  dont  le  type  clinique  est 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  fréquents. 

Et  non  seulement  le  livre  de  Mahon  décrivit  la  teigne  tondante,  mais 
il  mentionna  sa  propagation  fréquente  à  [la  peau  glabre,  et  même  sa 
transmission  possible  aux  ongles.  Ainsi  trois  sur  quatre  des  manifes- 
tations de  la  maladie  furent,  à  la  fois,  et  très  précisément  mises  au 
jour  par  un  observateur  qui  n'était  pas  un  médecin. 

La  découverte  de  Mahon  eut  peu  d'écho.  On  retrouve,  il  est  vrai,  la 
teigne  tonsurante  dans  la  2e  catégorie  des  dermatoses  teigneuses  d'Ali- 
bertC)  et  plusieurs  de  ses  élèves  la  nommeront(2)  ;  mais  quand  on  par- 
court leurs  textes  on  n'y  trouve  point  le  cachet  de  l'observation  per- 
sonnelle, comme  dans  Mahon,  et,  au  contraire,  on  y  ,trouve  d'évi- 
dentes confusions  de  mots  et  de  choses.  Du  reste  la  plupart  des 
auteurs  contemporains,  Rayer,  par  exemple,  ignorent  absolument  la 
teigne  tondante (5)  ne  la  nomment  ni  ne  la  décrivent;  et  il  me  paraît 
tout  à  fait  vraisemblable  que  le  diagnostic  de  la  teigne  tondante  ne 
fut  jamais  porté  en  France,  de  1850  à  184-0,  excepté  chez  les  frères 
Mahon. 

Ainsi  donc  et  pour  résumer  l'histoire  ancienne  de  cette  maladie  :  une 
mauvaise  description  et  une  bonne  planche  de  Willan-Bateman,  une 
bonne  description  et  une  planche  médiocre  de  Mahon,  description 
reprise  par  Alibert,  et  c'est  tout.  Les  contemporains  négligent  et  con- 
tinuent d'ignorer  la  nouvelle  entité  morbide.  Et  c'est  en  1840  que 
Cazenave  la  retrouve  et  la  décrit  (4). 

Cette  fois,  la  description  est  tout  à  fait  magistrale,  à  ce  point  que 
désormais  la  maladie  ne  pourra  plus  être  méconnue. 

Le  titre  de  cette  note  :  Porrigo  decalvans  et  Herpès  tonsurans, 
annonce  une  différenciation  entre  la  pelade  et  la  teigne  tondante,  et 
montre  à  quel  point  le  porrigo  decalvans  de  Bateman,  notre  pelade 
actuelle  restait  encore  confondue  parmi  les  affections  du  cuir  chevelu 
mal  différenciées. 

Le  travail  de  Cazenave   se  trouve  donc  être,  à  la  fois,  la  première 

(*)  Alibert.  Monographie  des  Dermatoses,  1832-1835.  Les  dermatoses  teigneuses 
comprenaient  quatre  groupes  :  1°  achores,  2°  porrigines,  3°  favus,  4°  trichoma 
ou  plique.  Les  porrigines  étaient  au  nombre  de  quatre  :  p.  furfuracée,  amian- 
tacée,  granulée  et  tonsurante. 

(2)  P.  Baumes.  Nouvelle  Dermatologie.  Lyon,  1842,  t.  II,  chap.  VI,  ordre  V. 
Éruptions  squameuses,  p.  34.  Consulter  à  ce  sujet  la  note  2  de  la  page  70  du 
tome  II  du  présent  ouvrage. 

(3)  Rayer.  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de  la  peau.  Paris,  J.-B.  Bail- 
Hère,  1826-27,  2  vol.  in-8°  avec  atlas.  —  2e  édition,  1855,  3  vol.  in-8°  avec  un  atlas 
de  20  planches. 

(4)  A.  Cazenave.  Porrigo  decalvans  et  herpès  tonsurans.  Annales  des  maladies 
de  la  peau,  Paris,  1845-44,  p.  37-44. 
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complète  description  clinique  de  la  teigne  tondante,  et  la  première 
différenciation  de  cette  teigne  et  de  la  pelade. 

«  Au  mois  d'août  1840,  je  fus  appelé  dans  un  collège  de  Paris,  pour 
donner  des  soins  à  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  gens  atteints  d'une 
éruption  du  cuir  chevelu,  éruption  identique  chez  tous,  et  évidemment 
transmise  par  contagion.  J'avais,  quelque  temps  auparavant,  donné,  en 
ville,  des  soins  à  deux  petits  malades  atteints  de  la  même  affection,  et 
dont  le  plus  jeune,  appartenant  à  ce  collège,  était  considéré  comme  le 
point  de  départ  de  la  maladie.  En  observant  l'éruption  de  près,  et  avec 
attention,  je  fus  frappé  de  sa  forme  ronde,  de  sa  marche  excentrique, 
de  sa  superfïcialité,  et  je  restai  aussitôt  convaincu  que  j'avais  affaire  à 
une  variété  de  l'herpès,  à  cette  forme  que  j'ai  appelée  l'herpès  squameux, 
et  dans  laquelle  l'état  vésiculeux  est  si  fugace,  si  éphémère,  qu'il  est 
presque  toujours  difficile  de  l'apprécier.  J'avais  l'avantage  de  pouvoir 
étudier  la  maladie  à  ses  diverses  phases,  et  je  pus  en  constater  sur  place, 
pour  ainsi  dire,  le  développement  et  l'évolution.  Au  premier  aspect, 
l'éruption  était  caractérisée  par  des  plaques  très  petites,  pour  la  plupart, 
mais,  régulièrement  arrondies,  sèches,  d'un  aspect  grisâtre,  recouvertes 
de  squames,  ou  plutôt  de  farines,  d'une  sorte  de  poussière  se  détachant 
avec  facilité.  En  étudiant  de  plus  près  ces  plaques,  je  pus,  avec  la  loupe, 
reconnaître  quelques  points  encore  évidemment  vésiculeux,  et,  ce  qui  ne 
permettait  pas  le  moindre  doute,  je  retrouvai  dans  la  plupart  des  cas,  sur 
le  front  ou  sur  le  cou  des  petits  malades,  des  disques  d'herpès  circiné. 

...  Enfin,  si  les  plaques,  même  les  plus  petites,  étaient  évidemment 
dégarnies  de  cheveux,  l'alopécie  était  plus  apparente  que  réelle,  puisque 
les  cheveux  étaient  seulement  coupés  court,  comme  rasés,  à  1  ou  l2  milli- 
mètres du  cuir  chevelu.  » 

«  Cette  circonstance,  en  me  donnant  le  secret  de  la  teigne  tondante 
de  M.  Mahon,  achevait  de  m'éclairer  sur  toutes  nos  hésitations  ou  nos 
erreurs  ;  je  compris  qu'une  partie  au  moins  du  ringworm  des  Anglais,  que 
cet  herpès  mystérieux  pressenti  par  Biett,  que  la  teigne  tondante,  étaient 
une  seule  et  même  maladie  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  porrigo  et 
je  n'hésitai  pas  à  lui  donner  le  nom  d'herpès  tonsurant,  qui  exprimait  à 
la  fois  et  la  nature  vraie,  et  l'aspect  caractéristique  de  cette  éruption.  » 

A  partir  de  ce  moment,  la  teigne  tondante  entrait  définitivement 
dans  le  cadre  nosographique,  et  ne  devait  plus  être  oubliée  ou  ignorée 
de  personne.  Mais  sa  différenciation,  qui  nous  paraît  si  simple,  avec  la 
pelade,  restait  pour  la  plupart,  fort  obscure,  assez  pour  fournir  encore 
matière,  dans  l'avenir,  à  d'amples  confusions,  dont  nous  aurons  à 
rappeler  l'histoire  chemin  faisant. 


HERPES   CIRCINÉ 

On  a  beaucoup  reproché  à  Gazenave  le  nom  d'herpès  tonsurans  ('). 
Mieux  valait  sans  doute  le  nom  de  teigne  tondante  qui  ne  préjugeait 

(')  E.  BesNieiî.  Note*  de  K/tposi,  t.  II,  p.  Ï98. 
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en  rien  la  nature  de  la  maladie.  Je  vois  pourtant  à  ee  mot  une  grande 
qualité,  car  il  rapprochait  l'herpès  tonsurans  de  l'herpès  circinatus  de 
Bateman,  c'est-à-dire  du  ringworm,  il  tendait  à  identifier,  avec  les 
Anglais,  les  deux  types  objectifs  que  revêt  la  maladie,  sur  les  régions 
pilaires  et  sur  les  régions  glabres. 

Cette  notion,  que  Mahon  avait  fournie,  était  retombée  en  oubli.  A  la 
vérité  le  nom  d'herpès  circiné  était  passé  en  France,  mais  il  servait  à 
désigner  de  la  façon  la  plus  confuse  toutes  les  lésions  nummulaires, 
annulaires  et  circinées,  plus  ou  moins  analogues  aux  cercles  trichophy- 
tiques,  et  que  nous  savons  maintenant  en  différencier,  depuis  le  pity- 
riasis rosé  de  Gibert,  jusqu'aux  placards  du  type  de  1'  «  Eczéma 
séborrhéique  de  Unna  »  etc..  En  1855,  Rayer  (')  décrit  l'herpès  cir- 
cinatus comme  une  éruption  saisonnière  et  non  contagieuse,  de 
cause  inconnue  et  sa  description  symptomatique  est  des  plus  insuffi- 
santes. En  1840,  Gibert  (s)  ne  mentionne  même  pas  la  parenté  possible 
de  l'herpès  circinatus  avec  la  teigne  tondante;  il  l'identifie  aux  petits 
cercles  du  pityriasis  stéatoïde  présternal.  Et  c'est  peu  à  peu  que  la 
notion  de  l'identité  de  l'herpès  circiné  et  de  l'herpès  tonsurant  se  fera 
jour  dans  l'esprit  de  Cazenave  jusqu'à  prendre  sa  forme  parfaite  dans 
son  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu  (3). 

Ainsi  les  quatre  manifestations  de  la  maladie  à  laquelle  Hardy 
devait  donner,  un  peu  plus  tard,  le  nom  générique  de  trichophytie  ont 
une  histoire  ancienne  qui  précède  les  découvertes  des  micrographes. 
Nous  l'avons  vu  pour  la  trichophytie  cutanée  avec  le  ringworm,  pour 
la  tondante,  pour  Yonychose  avec  Bateman  et  avec  Mahon;  mais  l'his- 
toire des  teignes  de  la  barbe  est  encore  plus  ancienne.  Leur  description 
se  retrouve  aisément  jusque  dans  les  livres  antiques. 


HISTOIRE    DÈS    TEIGNES   TONDANTES    DE    LA    BARBE 

Les  lésions  des  teignes  tondantes  de  la  barbe  ressemblent  extrê- 
mement aux  lésions  suppuratives  simples,  aux  pyodermites  de  la 
même  région  et  naturellemeiit,  leur  double  histoire  se  trouvait  alors 
confondue. 

Les  Grecs  distinguaient  parmi  les  inflammations  cutanées,  les  A/wpeç 
et  les  l\7)fia.  Les  a'/wpsç  étaient  semble-t-il,  les  épidermites  superficielles, 
et  les  X7|piales  dermites  profondes.  Au  début  du  xix'  siècle,  Alibert 

(')  Rayer.  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de  la  peau,  1855,  p.  501. 

(a)  C.-M.  Gibert.  Traité  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau.  2e  Édition, 
1840,  p.  157. 

(5)  A.  Cazenave.  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu,  in-80.  Bafllière,  étfit.  Feins, 
1850,  p.  196. 
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distinguait  encore  les  eczémas  impétigineux  de  l'en  lance  sous  le  nom 
â,]Achore*  et  le  mot  de  Kérian  s'est  conservé,  même  jusqu'à  nous, 
toujours  pour  désigner  les  folliculites  agminées  en  dermite  profonde. 

Les  dermites  profondes  d'origine  folliculaire  ne  sont  nulle  part  plus 
fréquentes  qu'à  la  barbe,  et  c'est  là  qu'elles  ont  de  tous  temps  été  le 
mieux  étudiées.  On  les  disait  sycosiques,  de  tyuxcv,  figue  (ouverte),  et 
Guy  de  Ghauliac  distinguait  entre  ses  cinq  teignes  la  Unea  ficoxn.  Nous 
disons  encore  :  les  Sycosis  pour  désigner  les  dermites  folliculitiques  de 
la  barbe.  Le  sycosis  menti,  ou  mentagre,  avait  acquis  à  Rome  une 
grande  célébrité,  du  l'ait  d'une  épidémie  grave,  qui  avait  sévi  sous  le 
principat  de  Claude,  et  que  Pline  le  Jeune  avait  relatée  dans  sa  fameuse 
histoire  du  monde  en  57  livres.  Un  certain  chevalier  Persinus  avait 
rapporté  d'Asie  à  Rome  une  mentagre.  A  celte  époque,  les  hommes 
s'abordaient  en  s'embrassant  ;  une  épidémie  s'ensuivit,  fort  sérieuse, 
à  ce  qu'il  semble.  Les  lésions  de  dermite  profonde  étaient  horribles, 
la  maladie  très  durable.  Des  empiriques  égyptiens  la  guérirent  avec 
des  caustiques,  mais  au  prix  de  cicatrices  abominables.  Ce  texte  de 
Pline  hanta  tout  le  moyen  âge,  et  les  auteurs  de  tous  les  temps  ont 
retracé  sa  description  qu'on  retrouve  encore  dans  Gibert  ('). 

Parmi  nos  vieux  auteurs,  Lorry  place  la  mentagre  parmi  les  impé- 
tigines,  comme  Galien.  Nous  plaçons  aujourd'hui  encore  la  lésion 
élémentaire  des  pyodermites  de  la  barbe  parmi  les  impétigos  pustu- 
leux. Pour  Rayer  : 

«  Le  sycosis  est  caractérisé  par  l'éruption  successive  de  plusieurs 
petites  pustules  acuminées,  semblables  à  celles  de  la  couperose,  éparses 
ou  disposées  en  groupe*,  sur  le  menton,  la  lèvre  supérieure,  les  régions 
sous  maxillaires  et  les  parties  latérales  de  la  face(2).  » 

Rayer  rattache  au  sycosis  banal,  très  justement,  l'acné  pustuleuse 
cohérente  de  la  nuque  «  sycosis  capillitii  »,  Il  en  décrit  les  indurations 

(')  Gibebt.  Loc.  cit.,  2e  édit,  1840,  p.  198. 

(-)  Rayer.  Traité  Ihéor.  et  prat.  des  mal.  de  la  peau.  2e  Édit.,  1835,  p.  519.  Je 
transcris  ici  une  note  de  Rayer  intéressante  à  plus  d'un  titre  :  «  Celse  (De 
remedica.  Lib.  VI,  cap.  3),  Aétius  (Tetrab.  I.  Serai, "2,  Cap.  80,  190)  et  Paul  d'Égine 
(Pauli  Aeginetae  opéra.  Lib.  III,  cap.  22)  ont  indiqué  deux  variétés  de  sycosis, 
dont  une  correspond  évidemment  à  l'éruption  que  je  viens  de  décrire.  Pline 
(Plinii  secundi.  Natur.  historiœ  libri  XXXVII,  Venise  1569.  In-fol.  Lib.  XXIV, 
cap.  I,  n°  4)  en  a  fait  une  peinture  vive  et  animée  sous  le  nom  de  mentagre  et 
la  croyait  contagieuse.  L'expression  sycosis  (de  auxov,  figue)  ne  rappelle  "qu'un 
des  aspects  de  l'éruption,  ses  tubercules  rouges;  le  mot  mentagre  est  moins  con- 
venable encore,  car  il  est  applicable  à  toutes  les  éruptions  du  menton,  et  ne 
peut  l'être  aux  sycosis  développés  exclusivement  sur  la  lèvre  supérieure. 

Willan,  Bateman,  MM.  Macartney  et  Samuel  Plumbe  ont  rangé  à  tort  le  sycosis 
parmi  les  tubercules.  Je  n'ai  pu  consulter  la  dissertation  de  Johrenius  (A.  Johre- 
nius,  Diss.  de  mentagra.  In-4°,  Francfo.  ad  Viadrum,  1662).  M.  Alibert  a  décrit 
le  sycosis  sous  le  nom  de  dartre  pustuleuse  mentagre. 
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profondes.  Il  ne  distingue  pas  un  sycôsis  qui  soil  contagieux,  mais 
reste  en  doute  au  sujet  de  la  contagiosité  de  tous.  De  tous  les  textes 
que  j'ai  lus  sur  ce  sujet,  il  ressort  que,  vers  1830,  la  dermatologie  fran- 
çaise reconnaissait  très  bien  les  inflammations  chroniques  de  la  barbe, 
qu'elle  les  identifiait  aux  dermites  profondes  de  tous  sièges,  et  que  si 
elle  ignora,  jusqu'à  Gazenave,  l'origine  el  le  siège  folliculaires  de  ces 
dermites  profondes,  elle  admettait  leur  parenté  comme  prouvée  avec 
les  dermites  pustuleuses  en  général.  C'était  là  une  idée  parfaitement 
juste.  Mais  la  dermatologie  confondait  ainsi,  parmi  les  pyodermites 
locales,  les  teignes  tondantes  de  la  barbe  qui  peuvent  affecter  en  ce 
siège  une  forme  inflammatoire  analogue.  Nous  verrons  par  contre  des 
auteurs  s'imaginer  un  peu  plus  tard  que  tous  les  sycosis  sont  de  la 
teigne  :  la  vérité  doit  souvent  trouver  son  chemin  entre  des  erreurs 
inverses. 


RECHERCHES    DE    GRUBY    SUR    LES    TEIGNES    TONDANTES 

Dans  l'histoire  des  teignes  tondantes,  l'intervention  du  microscope 
apporta  subitement,  comme  dans  la  question  du  favus,  des  lumières 
nouvelles;  et  ces  lumières,  c'est  le  même  homme  :  D.  Gruby,  qui  eut 
l'honneur  de  les  fournir. 

Depuis  son  mémoire  sur  le  favus,  que  nous  avons  étudié  plus  haut, 
Gruby,  qui  observait  le  plus  souvent  dans  un  service  hospitalier  d'en- 
fants, avait  consacré  un  an  à  des  recherches  sur  le  muguet.  Mais,  à 
partir  de  184!2,  il  s'appliqua  de  nouveau  à  l'étude  des  affections  des 
régions  pilaires,  et  publia,  en  trois  années,  trois  mémoires,  sur  trois 
teignes,  différentes  entre  elles,  et  différentes  du  favus.  Le  premier  de 
ces  trois  mémoires  eut  pour  objet  une  teigne  de  la  barbe  et  pour 
titre  :  Sur  une  espèce  de  mentagre  contagieuse  résultant  du  développe- 
ment d'un  nouveau  cryptogame,  dans  la  racine  des  poils  de  la  barbe 
de  V homme  ('). 

(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences.  Tome  XV,  p.  51L2. 
L'importance  historique  des  travaux  de  Gruby   est  telle,    que  je   crois    utile 
de  donner  ici  le  texte  même  de  ses  mémoires.  Voici  le  mémoire  sur  la  mentagre. 

«  Dans  de  précédentes  communications,  j'ai  fait  voir  que  deux  maladies,  la 
teigne  laveuse  et  le  muguet  des  enfants,  résultent  du  développement  de  cer- 
tains cryptogames  dans  les  tissus  de  l'homme  vivant. 

Aujourd'hui,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  mes 
recherches  sur  une  troisième  espèce  de  cryptogame  qui  s'établit  dans  la  gaine 
du  poil  de  la  barbe  chez  l'homme,  et  qui  vient  y  constituer  une  maladie  qui  n'a 
pas  été  jusqu'à  présent  suffisamment  caractérisée. 

Cette  maladie  siège  dans  la  partie  pileuse  de  la  face  ;  mais  plus  ordinairement 
elle  occupe  le  menton,  la  lèvre  supérieure  et  les  joues. 

Elle  couvre  toutes  ces   parties   d'écaillés    blanches,  grises   et  jaunâtres;  ces 


22 


LES  TEIGNES. 


Assurément  ce  mémoire  n'est  pas  sans  défaut.  D'abord,  il  est  extrê- 
mement sommaire;  en  outre,  il  contient  une  description  clinique  qui 
est,  sans  aucun  doute,  celle  du  cas  que  Gruby  avait  observé;  mais  ce 
cas  est  plutôt  parmi  les  cas  d'exception  de  la  maladie  qu'il  décrivait. 

Enfin,  et  comme  dans  tous  les  autres  mémoires  du  même  auteur, 
la  description  clinique  y  est  tellement  succincte,  et,  peut-on  dire, 
sacrifiée,  que  le  lecteur  a  peine  à  reconnaître  le  type  morbide  dont 
il  est  question.  Néanmoins  tous  ces  défauts  n'entament  en  rien  la 
valeur  micrographique  de  ce  travail. 

La  question,  d'abord,  est  bien  posée  : 

«  11  s'agît  d'un  cryptogame  qui  s'établit  dans  la  gaine  du  poil  de  la 
barbe,  chez  l'homme,  et  y  constitue  une  maladie  qui  n'a  pas  été  jus- 
qu'à présent  suffisamment  caractérisée.  Mais  l'auteur  ajoute  :  «  Celte 
maladie  siège  dans  la  partie  pileuse  de  la  face,  mais  plus  ordinaire- 
ment elle  occupe  le  menton,  la  lèvre  supérieure  et  les  joues. 

Or  la  maladie  qu'il  décrit  est  en  réalité  si  rare  à  la  moustache  que 

écailles  sont  de  2  à  6  millimètres  de  largeur  sur  3  à  <S  millimètres  de  longueur  ; 
elles  sont  un  peu  convexes  au  milieu,  leurs  bords  sont  anguleux,  un  peu 
déprimés  et  traversés  de  toutes  parts  par  les  poils  ;  elles,  ne  sont  que  légère- 
ment attachées  à  la  peau  sous-jacente,  elles  adhèrent  fortement  aux  poils. 

En  examinant  les  écailles  sous  le  microscope,  on  reconnaît  qu'elles  ne  sont 
composées  que  de  cellules  d'épiderme;  mais  l'examen  microscopique  du  poil 
démontre  que  toute  sa  partie  dermatique  est  entourée  de  cryptogames  formant 
une  couche  végétale  entre  la  gaine  du  poil  et  le  poil  lui-même,  de  telle  sorte  que 
le  poil  est  enfoncé  dans  une  gaine  exclusivement  formée  de  cryptogames,  comme 
un  doigt  dans  un  gant.  Mais,  chose  remarquable,  les  cryptogames  ne  dépassent 
jamais  la  surface  de  l'épiderme  cutané  ;  ils  prennent  naissance  dans  la  matrice 
du  poil  et  dans  les  cellules  dont  sa  gaine  est  composée,  et  ils  remontent  pour 
envelopper  la  partie  du  poil  engagée  dans  la  peau.  Ils  se  présentent  partout  avec 
une  quantité  innombrable  de  sporules  qui  restent  adhérents,  d'une  part,  à  la 
surface  interne  de  la  gaine  du  poil  et,  d'autre  part,  au  poil  lui-même  ;  ils  sont 
tellement  attachés  à  la  gaine,  qu'il  est  difficile  de  les  en  séparer  sans  la  déchirer. 

Du  reste,  à  l'exception  des  cryptogames,  on  ne  trouve  aucun  autre  produit 
pathologique,  ni  globules  de  pus,  ni  globules  inflammatoires. 

Les  cellules  de  la  gaine  du  poil  conservent  leur  transparence  et  leur  forme 
normale;  elles  sont  moins  adhérentes  entre  elles,  c'est-à-dire  qu'on  peut  plus 
facilement  les  séparer  les  unes  des  autres  que  dans  l'état  physiologique, 

On  peut  facilement  distinguer  les  trois  espèces  de  cryptogames  de  la  teigne 
laveuse,  du  muguet  et  tle  la  nientagre  aux  caractères  suivants  : 


DANS    LES    PORIUGOIUIYTES 

(Cryptogames  de  la  teigne  faveuse). 

1"  Les  cryptogames  se  logent  entre 
les  cellules  épidermiques. 

2°  Ils  descendent  sur  les  follicules 
du  poil. 

•>  Ils  sont  enfermés  dans  des  cap- 
sules propres. 

i"  Ils  n'ont  que  très  rarement  des 
granules  daRS  leurs  tiges. 

5°  Leurs  sporules  sont  grands  et 
ordinairement  ovales. 


DANS    LES    MENTAGROPHYTES 

(Cryptogames  de  la  mentagre). 

I"  Les  cryptogames  se  logent  entre 
le  poil  et  sa  gaine. 

2°  Ils  remontent  de  la  racine  du 
poil  vers  l'épiderme. 

5°  Ils  n'ont  point  de  capsule. 

4°  Ils  ont  presque  toujours  des  gra- 
nules dans  leurs  tiges. 

5°  Leurs  sporules  sont  petits  et  or- 
dinairement ronds. 
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je  n'en  ai  pas  vu,  en  quinze  ans  d'observation,  plus  de  deux  ou  trois 
exemples.  De  ce  seul  mot  de  Gruby  peut-être,  est  sortie  une  longue 
confusion  entre  les  sycosis  dus  aux  microbes  pyogènes,  très  fréquents 
à  la  lèvre  supérieure,  et  lamentagre  mycosique  qui  très  ordinairement 
ne  l'atteint  pas.  En  outre,  la  description  clinique  qui  suit  est  celle 
d'une  lésion  sèche,  squameuse,  et  la  mentagre  mycosique,  qui  peut  à 
la  vérité  exister  sous  cette  forme  sèche,  s'accompagne  bien  plus  sou- 
vent de  réaction  inflammatoire  et  même  de  suppuration.  Ceci  confirme 
ce  que  je  disais,  que  Gruby  avait  dû  décrire  le  cas  particulier  qu'il 
avait  vu  et  non  pas  un  grand  nombre  de  cas  de  cette  affection. 

Quant  à  la  description  du  parasite  elle  est  topique  et  d'une  pré- 
cision qui  ne  laisse  prise  à  aucun  doute. 

«  L'examen  microscopique  du  poil,  dit  Gruby,  démontre  que  toute  sa 
partie  dermatique  est  entourée  de  cryptogames,  formant  une  couche 
végétale  entre  la  gaine  du  poil  et  le  poil  lui-même,  de  telle  sorte  que  le 
poil  est  enfoncé  dans  une  gaine  exclusivement  formée  de  cryptogames, 
comme  un  doigt  dans  un  gant.  Mais,  chose  remarquable,  les  crypto- 
games ne  dépassent  jamais  la  surface  de  l'épiderme  cutané,...   » 

C'est  là  le  type  parasitaire  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un 
Trichophyton  ectothrix.  En  somme,  et  pour  résumer  en  deux  mots 
l'objet  de  ce  mémoire,  il  décrit  dans  la  barbe  une  affection  sèche, 
desquamative,  non  suppurée,  dans  laquelle  un  feutrage  mycosique 
constitue  une  gaine  à  la  partie  radiculaire  du  poil  malade. 


Il 


Tous  les  mémoires  de  Gruby  le  montrent  mycologue  supérieur  et 
dermatologiste  médiocre.  11  n'aurait  pas  dû  lui  suffire  de  décrire  des 
parasites  nouveaux;  sa  gloire  d'inventeur  et  de  précurseur  des  doc- 
trines expérimentales  eût  été  plus  grande  s'il  eût  indiqué  en  quels 
types  morbides  il  avait  trouvé  ces  parasites,  d'une  façon  telle  que 
d'autres  auteurs  eussent  pu  aisément  pratiquer  les  recherches  de 
contrôle  nécessaires. 


DANS     LES    APHTHOPHYTES. 

(Cryptogames  du  muguet). 

1°  Les  cryptogames  sont  logés  entre 
les  cellules  d'épithélium. 
2°  Ils  forment  des  champignons. 

5°  Leurs   branches  se  détachent  de 
la  tige  selon  des  angles  aigus. 
4°  Les  branches  sont  rarement  striées. 


DANS     LES      MENTAGROPHYTES 

(Cryptogames  de  la  mentagre). 

1°  Les  cryptogames  sont  logés  clans 
les  gaines  du  poil. 

2°  Ils  ne  forment  point  de  champi- 
gnons. 

5°  Leurs  branches  se  détachent  selon 
des  angles  de  40  à  8(1». 

4°  Leurs  branches  sont  toujours 
striées. 
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J'ai  dit  que  la  médecine  d'alors  connaissait  les  inflammations  chro- 
niques de  la  barbe  et  du  menton,  mais  la  teigne  que  Gruby  venait  de 
décrire  demeurait  confondue  parmi  elles.  Les  auteurs  qui,  dans  la 
suite,  croiront  vraie  la  description  de  Gruby,  voudront  retrouver  son 
parasite  dans  toute  affection  de  la  région.  Et  les  négateurs  qui,  dans 
un  cas,  ne  l'y  retrouveront  pas,  auront  beau  jeu  à  nier  sa  constance  et 
sa  valeur  causale. 

Pour  le  mémoire  qui  va  suivre,  les  contusions  seront  pires  encore. 
Le  beau  texte  de  Cazenave  qui  venait  de  différencier  la  teigne  ton- 
dante de  la  pelade,  se  trouva  presque  exactement  contemporain  du 
mémoire  de  Gruby  sur  le  même  sujet.  Et  Cazenave  était  encore  à  peu 
près  seul,  parmi  les  médecins  à  avoir  la  connaissance  clinique  exacte 
de  la  teigne  tondante.  Dans  ses  mémoires  suivants,  Gruby  allait  donc 
l'aire  la  preuve  de  l'origine  mycosique  de  maladies  encore  tort  mal 
différenciées  pour  tout  le  monde.  Dans  ces  conditions,  une  parfaite 
description  objective  des  faits  cliniques  eût  été  nécessaire,  sans  quoi 
de  nombreuses  confusions  étaient  à  prévoir;  il  n'y  a  pas  à  s'étonner 
beaucoup  qu'elles  se  soient  produites. 

Le  mémoire  suivant  de  Gruby  a  pour  titre  :  Recherches  sur  lànature, 
le  siège  et  le  développement  du  «  Porrigo  decalvans  »  ou  Phyto-alopécie  (*) . 

Or  le  porrigo  decalvans  n'avait  alors  qu'une  définition^  celle  de 
Bateman,  et  pour  Bateman  il  était  caractérisé  par  des  taches  ch/iuves, 
sur  lesquelles  la  peau  lisse,  unie,  brillante  et  blanche  ne  montrait  plus 
aucun  cheveu.  Et  voici  au  contraire  la  définition  clinique  que  Gruby 
en  donne  : 

«  Le  porrigo  decalvans  se  caractérise,  comme  on  sait,  par  des  plaques 
arrondies,  couvertes  d'une  poussière  blanche  et  de  petites  écailles  grisâ- 
tres, et  par  la  chute  des  cheveux.  » 

Si  l'on  ajoute  à  cette  définition,  que  Gruby  décrit  les  cheveux  ma- 
lades comme  ayant  trois  millimètres  de  long  hors  de  la  peau,  on  se 
rendra  compte  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  la  tache  chauve,  à 
peau  unie,  décrite  par  Bateman  et  la  plaque  grisâtre  couverte  de  che- 
veux mal  rasés,  décrite  par  Gruby  sous  le  môme  nom. 

Donc  il  y  avait,  dans  l'observation  de  Gruby,  une  première  et  très 
grosse  erreur.  Non  seulement  il  ne  décrivait  pas  nettement  la  maladie 
dans  laquelle  il  allait  trouver  un  nouveau  parasite,  il  ne  la  décrivait 
pas,  du  moins,  assez  pour  qu'on  pût  la  reconnaître  à  coup  sûr,  mais 
encore  il  lui  donnait  le  nom  d'une  maladie  différente. 

Cette  erreur,  que  tous  les  dermatologistes  auraient  dû  reconnaître 
de  suite,  ne  fut  d'abord  reconnue  par  aucun  d'eux. 

(')  Comptes  rendus  <l<-  l'Académie  îles  Sciences  (séance  du  11  août  Î843. 
Tome  XVII,  p.  501. 
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Autre  omission  des  plus  graves  et  des  plus  grosses  de  conséquences  ; 
dans  tout  son  texte,  lorsque  Gruby  parle  des  «  individus  »  atteints  de 
la  maladie  qu'il  décrit,  pas  une  seule  fois  il  ne  mentionne  qu'elle  soit 
spéciale  à  l'enfance  ;  il  pouvait  assurément  ignorer  ce  fait,  mais  au 
moins  devait-il  dire  qu'il  ne  l'avait  observée  que  chez  des  enfants. 
Aucun  lecteur  ne  pouvait  le  deviner,  alors  que  le  précédent  mémoire 
de  l'auteur  avait  une  maladie  de  la  barbe  pour  objet. 

Mais  lorsque  Gruby,  quittant  le  terrain  de  la  clinique,  commence  la 
description  microscopique,  cette  description  met  en  évidence  toute 
sa  maîtrise.  Assurément,  quelques  points  de  ce  tableau  sont  à  modi- 
fier ou  à  compléter.  Néanmoins,  même  avec  ses  lacunes  et  ses  légères 
erreurs,  ce  mémoire  n'en  reste  pas  moins  une  merveille  de  véracité  et 
de  précision;  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  lorsque  j'ai 
retrouvé,  en  1892,  le  même  parasite,  sans  savoir  qu'il  eût  été  décrit, 
déjà  par  personne,  ma  description  fut  loin  de  valoir  celle  que  Gruby 
en  avait  donné  cinquante  ans  plus  tôt  ('). 

(')  Voici  le  texte  intégral  du  mémoire  de  Gruby  : 

••  Le  porrigo  decalvans  se  caractérise,  comme  on  sait,  par  des  plaques 
arrondies,  couvertes  d'une  poussière  blanche  et  de  petites  écailles  grisâtres, 
et  par  la  chute  des  cheveux. 

En  examinant  attentivement  sous  le  microscope,  cette  poussière  blanche  qui 
couvre  la  peau  dans  le  porrigo  decalvans,  on  sera  étonné  de  la  trouver  formée 
entièrement  par  des  cryptogames.  En  soumettant  au  microscope  les  cheveux 
provenant  d'individus  atteints  de  cette  maladie,  on  y  remarque  une  grande 
quantité  de  cryptogames  qui  les  entourent  de  tous  côtés,  et  leur  forment  une 
véritable  gaine  végétale  qui  les  accompagne  depuis  leur  sortie  de  la  peau  jus- 
qu'à la  distance  de  1  à  5  millimètres. 

En  examinant  au  microscope  la  gaine  dont  je  parle,  on  voit  sa  véritable  com- 
position végétale.  Les  cryptogames  en  sont  admirablement  rangés  et  feutrés 
pour  constituer  un  tuyau  ou  gaine  végétale  solide  autour  de  chaque  cheveu. 
Ces  cryptogames  sont  composés  de  branches,  tiges  et  sporules.  Les  branches 
prennent  naissance  dans  le  tissu  des  cheveux,  et  constituent  la  couche  interne 
de  la  gaine,  tandis   que  les  spores    forment  la  couche  externe.  (L'épaisseur  de 

la  paroi  de  la  gaine  est  égale  à  -t-t-t-  de  millim.  de  diamètre).  Les  tiges  ont  une 

forme  ondulée  ;  elles  suivent  la  direction  des  fibres  des  cheveux  ;  elles  sont  transpa- 
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rentes  :  leur  diamètre  est  de  -y— —  à  -r^   de  millimètre   de  diamètre.  Dans  leur 

intérieur,  elles  ne  contiennent  pas  de  mollécules;  elles  se  bifurquent  quelques 
fois  en  formant  des  branches  d'un  angle  de  30  jusqu'à  50  degrés.  Les  tiges  et 
les  branches  sont  d'ailleurs  du  même  diamètre. 

Les  branches  se  distinguent  des  tiges  par  des  sporules  qui  les  accompagnent; 
elles  se  terminent  à  la  surface  externe  de  la  gaine  en  se  couvrant  complètement 
de  sporules.  Les  sporules  garnissent  la  surface  externe  de  la  gaine  et  se  pres- 
sent les  unes  contre  les  autres  au  même  niveau  ;  cependant  on  en  rencontre 
quelques-unes  à  la  surface  des  cheveux,  adhérentes  aux  branches.  Les  sporules 
sont   ordinairement    rondes,  il  y  en  a   aussi    quelques-unes  d'ovales  ;  leur  dia- 
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mètre  est  de  jjr-—  à    t^?  de  millimètre:  Les  sporules  ovales   sont  un  peu  plus 
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grandes   :  elles  ont   de   r^  à    j-^  sur  j-^  à    j^)  de  millimètre  de   diamètre. 
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Qu'on  lise  avec  soin  ce  texte  admirable,  on  y  retrouvera  la  descrip- 
tion précise  de  tous  les  éléments  caractéristiques  du  parasite. 

D'abord  est  décrite  la  gaine  entourant  le  cheveu  à  son  émergence 
de  la  peau,  et  l'auteur  insiste  sur  ce  fait  que  rien  d'autre  ne  la  consti- 
tue que  le  pasasite  lui-même.  L'écorce  faite  d'une  mosaïque  despores 

Elles  sont  transparentes,  ne  contiennent  point  de  molécules  dans  leur  intérieur, 
et  dans  l'eau  elles  se  gonflent. 

J'appellerai  ces  cryptogames,  à  cause  de  la  petitesse  de  ces  sporules,  Micros- 
porufn,  et,  pour  attacher  à  cette  partie  nouvelle  de  la  Pathologie,  le  nom  de  ce 
célèbre  académicien  qui,  par  ses  belles  recherches  sur  la  muscardine,  a  beau- 
coup contribué  à  diriger  les  esprits  sur  les  plantes  parasites  qui  détruisent  les 
tissus  vivants  des  animaux,  je  propose  le  nom  de  microsporum  Audouïni,  pour 
dénoter  les  individus  végétaux  qui  constituent  le  Porrigo  decalvans. 

Le  tissu  du  poil  est  altéré  par  la  quantité  de  microsporum  Audouïni  qui  se 
fixe  à  sa  surface.  D'abord  le  cheveu  devient  opaque  à  l'endroit  où  les  crypto- 
games sont  placés  ;  sa  surface  lisse  devient  rugueuse.  L  épithèlium  qui  tapisse 
la  surlace  des  cheveux  perd  son  éclat  et  sa  cohésion,  il  tombe  peu  à  peu.  Le 
tissu  des  cheveux  lui-même  devient  friable,  cassant  ;  un  tel  cheveu  casse  même 
par  la  simple  flexion,  et  de  là,  partout  où  les  plantes  parasites  ont  envahi  le 
lissu  de  cheveux  (sic),  les  cheveux  tombent  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste 
aucune  trace.  L'endroit  où  les  cheveux  sont  tombés  est  d'un  blanc  grisâtre, 
parce  qu'il  y  a  encore  une  quantité  de  cryptogames  qui  reste  à  la  surface  de 
l'épiderme  dont  les  cellules  sont  devenues  le  siège. 

Outre  ces  cryptogames,  on  n'y  rencontre  aucun  produit  pathologique,  ni 
inflammation,  ni  vésicules,  ni  pustules,  ni  hypertrophie  de  l'épiderme.  Cette 
maladie  de  la  peau  doit  donc  être  placée  dans  la  nouvelle  classe  des  maladies 
parasitaires  végétales,  c'est-à-dire  une  nouvelle  classe  de  maladies  que  j'ai 
nommées  phytoparasites,  à  côté  de  la  teigne  faveuse,  de  la  phytomentagre  et 
du  muguet. 

Les  mierospores  d'Audouïn  qui  constituent  le  phyto-alopécie  (c'est  le  nom  par 
lequel  je  propose  de  distinguer  cette  affection),  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  cryptogames  qui  constituent  la  maladie  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de 
phytomentagre;  mais  ils  se  distinguent  surtout  par  le  siège.  Les  cryptogames 
dans  la  mentagre  sont  placés  dans  les  follicules  des  poils,  et  même  autour  de 
leur  racine  ;  les  microspores  d'Audouïn  au  contraire,  sont  placés  autour  de  la 
partie  aérienne  des  cheveux.  Les  sporules  de  la  microsporie  d'Audouïn  sont 
plus  petites,  ses  branches  plus  courtes  que  dans  les  mentagrophytes. 

Le  microsporum  Audouïni  commence  son  développement  à  la  surface  des 
cheveux,  à  1  ou  2  millimètres  de  l'épiderme.  On  voit  le  tissu  des  cheveux  devenir 

moins  transparent  dans  une  étendue  de  tjtttt  à    jtttt-  de  millimètres.  Il  se  déve- 
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loppe  de  petites  molécules,  à  peine  mesurables,  de  y-j^    à  de    millimètre 

de  diamètre.  Le  tissu  ainsi  altéré  est  accompagné  de  fibres  ou  cellules  plus 
larges  que  les  fibres  des  cheveux,  allongées,  qui  sont  placées  parallèlementavec 
l'axe  des  cheveux,  et  c'est  dans  cette  partie  qu'on  observe  les  premières  traces 
du  microsporum  Audouïni,  qui,  en  s'étalant  entièrement  sur  les  cheveux,  et  de 
là,  par  contact  immédiat  sur  plusieurs  cheveux,  les  altère  peu  à  peu  jusqu'à 
ce  qu'ils  tombent  en  morceaux  et  provoquent   l'alopécie. 

Les  cryptogames  se  développent  et  se  multiplient  avec  une  rapidité  incroyable; 
il  suffit  qu'un  point  de  la  peau  soit  atteint,  pour  qu'en  peu  de  jours  une  plaque 
de  ."  à  \  centimètres  soit  couverte  de  plantes  parasites.  Les  cheveux,  à  l'endroit 
où  ils  sortent  de  la  peau,  deviennent  grisâtres,  et,  en  huit  jours,  ils  cassent  au 
même  endroit,  où  les  cryptogames  les  entourent.  Les  cheveux  dont  le  diamètre 
est  plus  épais  résistent   plus  longtemps,   et  à  mesure    que  les  cheveux  sortent 
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contigûes,  les  filaments  mycéliens  parasitaires  dans  le  corps  du  che- 
veu, leurs  bifurcations,  leur  terminaison  sous  l'écorce  sporulaire,  tout 
cela  est  décrit  merveilleusement  bien,  et  le  mémoire  se  termine  par 
l'exposé  des  caractères  différentiels  du  parasite  des  mentagres  et  du 
nouveau  parasite  décrit  :  le  Microsporum  Audouïni. 

Dans  cette  description  micrographique,  certains  points  de  détail 
concernant  la  structure  du  Microsporum  Audouïni  seront  par  la  suite 
repris  et  précisés  ;  ainsi,  le  sens  des  bifurcations  mycéliennes,  la  direc- 
tion descendante  des  filaments  mycéliens,  et  les  rapports  existant 
entre  les  filaments  mycéliens  et  les  éléments  sporulaires  du  parasite. 
Mais,  d'une  part,  plusieurs  de  ces  points  sont  encore  aujourd'hui  liti- 
gieux, et,  sur  d'autres,  beaucoup  d'erreurs  ont  été  faites,  que  ne  fait 
pas  le  texte  du  premier  observateur,  car  il  est  bien  remarquable  après 
soixante-cinq  ans  passés  de  ne  pouvoir  guère  y  relever  que  des  omis- 
sions et  non  des  erreurs. 


III 

Dix  mois  plus  tard,  Gruby  présentait  à  l'Académie  des  sciences  un 
nouveau  et  dernier  mémoire  sur  un  sujet  analogue  au  précédent.  Il 
est  intitulé  :  Recherches  sur  les  cryptogames  qui  constituent  la  maladie 
contagieuse  du  cuir  chevelu  décrite  sous  le  nom  de  teigne  tondante 
(Mahon).  Herpès  tonsurans  (Cazenave)(1). 

Ce  mémoire  est  sans  conteste  le  meilleur  et  le  plus  parfait  que  l'au- 
teur ait  fourni.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  la  valeur  technique 
micrographique  de  chacun  d'eux  s'accroît  dans  l'ordre  même  où  ils 
ont  paru. 

A  la  vérité,  les  mêmes  défauts  que  j'ai  signalés  dans  les  mémoires 
précédents,  existent  encore  dans  celui-ci,  et  en  premier  lieu  l'insuffi- 
sance des  descriptions  cliniques,  car  elles  ne  permettent  pas  au  der- 
matologiste  de  savoir  quel  est  le  type  morbide,  auquel  s'appliquent 
les  descriptions  microscopiques  qu'on  va  lire.  Le  titre  de  ce  dernier 

de  leurs  follicules,  ils  sont  attaqués  par  ces  plantes  parasites  :  on  y  voit  même 
autour,  les  cryptogames  s'accumuler  et  former  une  petite  élévation  grisâtre  de 

7  à       millimètre  de  diamètre  ;  et  ce  sont  les  mêmes  élévations  qu'on  a  consi- 

dérées  comme  pustules,  vésicules  ou  sécrétions  de  follicules  sébacés. 

La  nature  végétale  du  porrigo  decalvans  est  un  fait  qui  porte  à  regarder  cette 
affection  comme  contagieuse  ;  et  à  ce  titre  elle  exige  les  mêmes  précautions  de 
l'isolement  que  la  teigne  faveuse  et  le  mentagrophyte.  Aussi,  les  praticiens 
doivent-ils  faire  des  efforts  pour  détruire  ce  parasite  végétal  qui  a  résisté  jus- 
qu'aujourd'hui à  tous  les  traitements  empiriques.  » 

(l)  Comptes  rendus  de  l 'Académie  des  Sciences  (séance  du  1er  avril  18i4).T.  XVIII, 
p.  585. 
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mémoire  (')  semble  précis,  mais  sa  clarté  n'est  qu'apparente.  Les  trois 
lignes  dans  lesquelles  Gruby  décrit  la  teigne  tondante  de  Mahon  sont 
presque  identiques  à  celles  par  lesquelles  il  définissait  le  Pofrigo 
décdlvaris  dans  le  mémoire  précédent.  Dès  lors  ces  deux  mémoires 

(')  Voici  le  texte  intégral  de  ce  mémoire  :  Sur  la  nature,  le  siège  et  le  développe- 
ment de  la  teigne  tondante,  ou  de  la  rizo-phyto-alopécie. 

«  Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie,  mes  recherches 
sur  la  nature  végétale  de  la  phyto-alopécie  (Porrigo  decalvans),  je  n'ai  pas 
cessé  de  continuer  mes  expériences  sur  les  maladies  contagieuses  dont  la 
nature  nous  est  inconnue,  et  notamment  sur  celles  qui  attaquent  le  cuir  che- 
velu. Parmi  ces  maladies,  il  en  est  une  que  sa  nature  contagieuse  et  l'opiniâtreté 
qu'elle  oppose  aux  divers  traitements  à  l'aide  desquels  on  a  cherché  jusqu'ici  à 
la  combattre,  signalent  à  l'attention  des  pathologistes.  Je  veux  parler  de  la 
teigne  tondante  de  M.  Mahon,  ou  herpès  tonsurans  de  M.  Cazenave,  affection 
caractérisée  par  la  chute  partielle  des  cheveux,  et  la  formation  sur  les  lieux 
dégarnis,  de  plaques  arrondies  couvertes  de  petites  écailles  blanches  et  de 
petites  aspérités  analogues  à  ce  qu'on   appelle  vulgairement  la  chair  de  poule. 

En  examinant,  avec  attention  sous  le  microscope  les  fragments  de  cheveux 
provenant  de  la  teigne  tondante,  on  reconnaît  que  tout  leur  tissu  est  rempli  de 
cryptogames  et  que  les  cheveux  sont  encore  couverts  de  leurs  écailles  épider- 
miques,  lorsque  leur  intérieur  est  déjà  plein  de  sporules. 

Les  sporules  de  ces  cryptogames  sont  ordinairement  rondes,  transparentes, 
incolores;  leur  surface  est  lisse;  à  l'intérieur,  elles  ne  contiennent  qu'une  sub- 
tance homogène.  Leur  diamètre  varie  de  2  à  6  et  de  4  à  8  millièmes  de  millimètre. 

Ces  cryptogames  prennent  naissance  à  l'intérieur  de  la  racine  des  cheveux, 
sous  la  forme  d'un  groupe  de  sporules  rondes  ;  de  ces  sporules  naissent  peu  à 
peu  des  filaments  articulés  en  chapelet,  qui  en  se  développant,  rampent  dans 
l'intérieur  du  tissu  des  cheveux,  parallèlement  à  leur  axe  longitudinal,  en  mon- 
tant en  ligne  droite.  A  mesure  que  le  cheveu  pousse,  les  cryptogames,  qu'il 
renferme  dans  l'intérieur  de  son  tissu,  poussent  également,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
sorte  de  son  follicule.  La  quantité  de  sporules  est  tellement  augmentée  qu'elle 
remplit  complètement  l'intérieur  du  cheveu  dont  le  tissu  normal  n'est  presque 
plus  reconnaissable. 

Changements  qu'éprouvent  les  cheveux  par  suite  du  développement  des  crypto- 
games. Pour  bien  apprécier  les  changements  qu'éprouvent  les  cheveux  dans  la 
teigne  tondante,  il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  fragments  qui  garnissent  ordinaire- 
ment les  plaques  de  cuir  chevelu  à  l'endroit  où  la  maladie  est  bien  développée  ; 
mais  il  faut  aussi  étudier  les  cheveux  qui  ne  sont  pas  encore  totalement  envahis 
par  les  cryptogames  et  qui  ne  sont  même  pas  encore  cassés;  alors  on  voit  que 
l'intérieur  des  racines  seul  est  devenu  opaque  et  garni  de  sporules,  tandis  que 
le  reste  des  cheveux  est  entier  et  complètement  normal. 

A  mesure  que  le  cryptogame  se  développe  dans  la  partie  dermatique  des 
cheveux,  celle-ci  devient  de  plus  en  plus  opaque.  A  mesure  que  les  crypto- 
games remplissent  le  tissu  du  cheveu,  celui-ci  devient  gris,  opaque,  perd  de 
son  élasticité  et  de  sa  cohésion;  son  tissu  est  tellement  ramolli,  que  le  moindre 
frottement  suffit  pour  le  briser;  il  augmente  de  diamètre,  sans  d'ailleurs  dis- 
continuer de  pousser. 

Ordinairement,  les  cheveux  se  cassent  à  2  ou  5  millimètres  de  la  peau,  jamais 
en  ligne  nette,  et  ils  laissent  des  inégalités  imitant  des  espèces  de  filaments. 

Il  arrive  quelques  fois  que  les  cheveux  se  cassent  avant  d'être  sortis  de  leurs 
follicules,  et  alors  l'ouverture  qui  devait  leur  donner  issue  est  occupée  par  la 
matière  sébacée  qui  se  durcit  au  contact  de  l'air.  Cette  matière,  poussée  par  le 
cheveu  qui  continue  à  croître,  forme  en  se  soulevant,  une  petite  saillie  semi- 
transparente  dans  laquelle  les  cheveux  malades,  ramollis,  s'engagent  et  s'entor- 
tillent de  telle  sorte  que  cette  petite  élévation  composée  de  matière  sébacée 
endurcie,  de  cellules  d'épiderme    desséché,  d'un  à  ."  cheveux  malades  différem- 
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posent  un  dilemme  :  ou  bien  le  travail  précédent  s'applique  vraiment 
au  Porrigo  decalvans  de  Bateman,  à  ce  que  Bazin  dès  lors  appelait 
la  Pelade  :  c'est  ce  que  tous  les  contemporains  croiront,  mais  alors, 
la  courte  description  que  Gruby  en  donne,  est  non  seulement  in- 
suffisante mais  fausse  de  tous  points  ;  ou  bien  les  deux  derniers 
mémoires  s'appliquent  l'un  et  l'autre  à  des  teignes  tondantes  qu'il 
faut  expressément  différencier,  car  elles  demeurent  confondues  ; 
c'était  là  la  vérité,  et  c'est  ce  que  personne  ne  comprit,  pas  même 
Gruby.  Dès  que  l'auteur  aborde  la  description  des  cheveux  malades  et 
de  leur  parasite,  toutes  ses  qualités  se  retrouvent  :  une  seule  erreur 
et  de  peu  de  conséquence  quand  il  fait  naître  au  fond  de  la  racine 
pilaire  le  parasite  dont  les  éléments  sporulaires,  en  files  ascendantes 
monteraient  en  ligne  droite.  Il  n'y  a  nul  doute  aujourd'hui  que  la  direc- 

raent  courbés  et  remplis  de  sporules,  offre  l'aspect  d'une  substance  opaline,  et 
c'est  peut-être  pour  cela  qu'elle  a  été  regardée  comme  une  vésicule  ou  comme 
du  pus  desséché. 

Les  mêmes  élévations,  jointes  à  celles  qui  résultent  du  gonflement  des  che- 
veux, gonflement  qui  a  lieu  même  dans  leur  partie  dermique,  offrent  l'aspect 
de  chair  de  poule  qu'on  rencontre  dans  cette  maladie. 

A  mesure  que  les  cryptogames  cessent  de  se  développer  dans  l'intérieur 
de  la  substance  des  cheveux,  ceux-ci  deviennent  de  plus  en  plus  transparents, 
moins  grisâtres,  plus  fermes  et  le  diamètre  en  devient  de  plus  en  plus  mince, 
jusqu'à  ce  que  l'état  normal  soit  complètement  rétabli. 

Les  cryptogames  qui  constituent  la  teigne  tondante,  diffèrent  tellement  de 
ceux  qui  constituent  la  phyto-alopécie,  qu'il  est  impossible  de  confondre  ces 
deux  maladies.  Leur  siège  même,  leur  développement  et  le  rapport  qu'ils  offrent 
avec  le  tissu  des  cheveux,  diffèrent  également  de  celui  de  la  phyto-alopécie. 

D'abord,  les  cryptogames  de  la  teigne  tondante  ne  sont  formés  que  de 
sporules  en  chapelet  ;  rarement  on  voit  des  sporules  allongées  imitant  des 
branches. 

Les  cryptogames,  de  la  phyto-alopécie  au  contraire,  ont  de  nombreuses  bran- 
ches courbées,  ondulées  et  les  sporules  placées  à  leur  côté. 

Dans  la  teigne  tondante,  les  sporules  sont  grandes  ;  leur  diamètre  varie  de 
"■1  à  6  sur  4  à  8  millièmes  de  millimètre. 

Les  sporules  des  cryptogames  de  la  phyto-alopécie,  au  contraire,  sont  extrê- 
mement petites  ;  leur  diamètre  n'est  que  de  1  à  5  millièmes  de  millimètre,  et 
c'est  aussi  pourquoi  je  les  ai  appelées  Microsporon. 

Dans  la  teigne  tondante,  les  sporules  remplissent  l'intérieur  des  cheveux, 
tandis  que  leur  surface  externe  est  peu  changée. 

Les  sporules  du  Microsporon  Audouïni,  au  contraire,  sont  placées  à  la  surface 
externe  des  cheveux  et  forment  une  véritable  gaine  autour  d'eux. 

Les  cryptogames  de  la  teigne  tondante  prennent  naissance  et  se  développent 
dans  la  racine  des  cheveux. 

Le  Microsporon  Audouïni,  au  contraire,  se  développe  à  la  surface  externe  des 
cheveux,  en  dehors  des  follicules. 

Ces  caractères  sont  tellement  constants  dans  la  teigne  tondante,  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  cheveu  malade  dans  cette  affection  qui  ne  les  présente, 

La  teigne  tondante  résulte  uniquement  du  développement  des  cryptogames 
que  nous  avons  déjà  décrits,  et  elle  mérite  par  conséquent  d'être  classée  parmi 
les  maladies  dues  à  des  parasites  végétaux,  à  côté  de  la  phyto-alopécie,  de  la 
mentagrophyte,  de  la  porrigophyte  et  de  l'aphtophyte.  Et  pour  distinguer  la 
teigne  tondante  de -la  phyto-alopécie,  je  propose  de  donner  à  cette  dernière, 
la  dénomination  de  rizo-phyto-alopécie.  » 
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tion  du  parasite  ne  soif  inverse  à  celle  du  cheveu.  Pour  le  reste  de  la 
description,  tout  est  exact  et  d'une  perfection  de  détail  incroyable. 
L'auteur  montre  que  le  parasitisme  reste  limité  à  la  portion  radicu- 
laire  du  cheveu,  et  que  ce  parasitisme  n'empêche  nullement  le  cheveu 
de  croître.  Il  décrit  avec  la  dernière  perfection  les  contournements  du 
cheveu  malade,  à  l'orifice  de  son  follicule,  et  cette  description  est  tel- 
lement précise  qu'on  pourrait  presque  affirmer  l'espèce  mycosique 
spéciale  que  Gruby  avait  sous  les  yeux. 

Enfin  Gruby  insiste  avec  des  raisons  péremptoires  sur  les  différences 
fondamentales  des  deux  derniers  cryptogames  qu'il  a  décrits. 

Les  différences  provenant  de  la  topographie  des  parasites,  de  leur 
morphologie,  de  la  dimension  de  leurs  éléments  sporulaires,  sont 
notées  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Évidemment  un  homme  très 
averti  de  notre  temps  pourrait  relever  çà  et  là,  tel  détail,  comme  la 
localisation  prétendue  exclusive  du  Microspofûm  Audouîni  à  la  tige 
du  cheveu,  hors  du  follicule,  etc.,  etc....  Mais,  dans  ses  grandes  lignes, 
le  parallèle  entre  le  Microsporum  Audouîni  et  le  dernier  parasite  décrit 
est  d'une  vérité  extraordinaire. 

Ce  mémoire  se  termine  par  un  paragraphe  audacieux  attribuant 
chaque  teigne  à  la  seule  présence  du  parasite  qui  la  caractérise.  Une 
telle  affirmation  nous  semble  simple  aujourd'hui.  Il  fallait  alors  pres- 
que du  génie  pour  la  formuler.  La  suite  nous  le  fera  bien  voir. 

Résumons  maintenant  les  faits  apportés  par  Gruby  en  ces  trois 
écrits  mémorables,  car  de  tout  le  reste  de  sa  vie,  désormais,  il  n'écrira 
plus  jamais  sur  ces  sujets,  même  pour  défendre  ses  affirmations  contre 
ses  contradicteurs. 

En  ces  trois  dernières  années  1812,  43,  44,  Gruby  a  reconnu  et 
décrit  trois  parasites. 

I.  —  Le  premier  dans  la  mentagre.  Celui-ci  est  caractérisé  par  des 
éléments  sporulaires  situés  entre  la  racine  du  cheveu  et  son  follicule, 
c'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  Trie hoph.y ton  ectothrix. 

II.  —  11  a  décrit  le  second  dans  une  maladie  qu'il  a  malheureuse- 
ment nommée  du  nom  attribué  jusque-là  à  la  pelade,  mais  les  quelques 
caractères  objectifs  qu'il  en  donne  sont  d'une  teigne  tondante.  Ce 
parasite  enveloppe  le  cheveu  d'une  écorce  de  petites  spores,  et  infiltre 
tout  le  cheveu  de  filaments  qui  s'y  dédoublent  et  s'y  multiplient. 

Le  troisième  parasite,  dans  la  teigne  tondante  de  Mahon,  est  un 
Triehop/tyton  endot/rrix,  parasite  exclusivement  inclus  dans  le  che- 
veu, sous  la  forme  de  chaînes  de  spores  verticales,  tassées  côte  à  côte, 
et  qui  remplissent  le  cheveu  complètement. 

Voilà  donc  trois  ordres  de  faits  nouveaux  nettement  posés  et  affir- 
més. Chacun  d'eux  provoquera  des  recherches  nouvelles,  et  des  luttes 
scientifiques  dont  les  chapitres  suivants  vont  tracer  l'histoire. 
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PREMIER    ACCUEIL    FAIT    AUX    DÉCOUVERTES    DE    GRUBY 
IDÉES   DE    LÉPOQUE   SUR    LA   CONTAGION 

L'émoi  que  les  découvertes  de  Gruby  produisirent  dans  le  monde 
médical  l'ut  considérable.  Aussitôt,  avant  toutes  vérifications,  d'émi- 
nents  pathologistes  s'inscrivirent  en  faux  contre  elles.  Comme  après 
toutes  les  découvertes  bactériologiques  de  la  période  qui  suivit,  des 
faits  donnèrent  lieu  à  des  querelles  de  senïirnenl.  On  chercha  à  démon- 
trer philosophiquement  que  de  telles  théories  étiologiques  ne  pou- 
vaient avoir  aucune  valeur.  Dès  -18-44,  Cazenave  répudie  l'origine  cryp- 
togamique  des  teignes,  il  se  battra  contre  elle  pendant  29  ans  ('). 

Très  vite  aussi  des  esprits  clairs  comprirent  combien  les 'découvertes 
nouvelles  précisaient  et  amplifiaient  subitement  les  notions  jusque-là 
si  vagues  concernant  la  contagion  et  l'épidémiologie.  C'est  alors  que 
Requin  écrivait  ces  mots  admirables  (-)  : 

«  Malgré  la  conscience  de  mon  défaut  de  compétence  en  fait  de  micro-, 
graphie  et  de  mycologie,  je  n'hésite  pas  à  proclamer  franchement,  naïve- 
ment, je  ne  dirai  pas  ma  conviction,  mais  bien  mon  penchant,  mon  sen- 
timent, ma  croyance,  en  ce  qui  concerne,  du  moins,  les  teignes  faveuses 
et  tonsurantes,  considérées  comme  étant  dues  au  développement  de 
petits  végétaux,  de  parasites.  Cette  manière  de  voir  explique  à  merveille 
la  contagion  de  ces  teignes  là,  contagion  trop  réelle,  et  en  môme  temps, 
toute  superficielle,  toute  extérieure,  comme  la  contagion  de  la  gale.  » 

Dès  lors,  il  institue  un  chapitre  des  «  maladies  cutanées  par  pré- 
sence d'êtres  parasites  »,  comprenant  la  teigne  laveuse,  la  teigne  ton- 
surante,  la  phtiriase,  la  gale,  etc..  et  il  crée  le  néologisme  de  «  Der- 
mopathies  parasites  »  pour  les  résumer. 

Dès  lors  aussi,  le  premier  à'  l'hôpital  Saint-Louis,  Bazin  a  la  pleine 
conscience  de  la  nature  exclusivement  parasitaire  et  exogène  des 
teignes.  Il  comprend  qu'elles  ne  réagissent  pas  sur  la  santé  générale, 
que  le  favus  même  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle,  et  il  rompt 
nettement  sur  ce  point  avec  les  errements  des  temps  passés  (•"). 

Cependant,  en  1845,  avait  paru,  en  suédois,  et  en  1848,  en  allemand, 
le  travail  de  Malmsten,  travail  médiocre,  et  de  tous  points  incom- 
parable à  ceux  de  Gruby,  plus  célèbre  qu'eux  pourtant  jusqu'en  ces 
dernières  années  (4) .  Il  fut  plus  célèbre  parce  que  Malmsten  eut  la  pensée 
de   nommer   le    parasite   qu'il   décrivait.  Il  le   nomma  Trichophylon 

(*)  A.  Cazenave.  Article  Teignes,  du  Dictionnaire  de  médecine  en  50  volumes. 

(2)  Requin.  Éléments  de  pathologie  médicale.  Paris,  '1852,  t.  III,  p.  156  et  sui- 
vantes. 

(3)  Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes,  1852. 

(4)  Malmsten.  Le  mémoire  de  Stockholm  est  traduit  en  allemand  par  Creplrn, 
in  Arch.  fur  Anal,  und  Physiol.  von  J.  Millier,  1848.  p.  I. 
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G;'.;  —  yu-rov.  Et  ce  l'ut  le  Trichophyton  de  Malmsten.  Plus  lard  Hardy 
créa  le  néologisme  :  Trichophytie;  la  maladie  et  son  parasite  eurent 
dès  lors  leur  état  civil.  Les  mots  ont  un  grand  pouvoir;  suivant  qu'ils 
sont  heureux  ou  médiocres,  ils  l'ont  souvent  accepter  ou  refuser  L'idée 
dont  ils  portent  le  sens  et  la  fortune. 

Cependant  les  objections  pleuraient  de  toutes  parts.  C'était  Léveillé, 
qui,  malgré  ses  efforts,  n'avait  rien  su  voir  qui  ressemblât  aux  des- 
criptions de  Gruby  (')  ou  Malherbe,  recommandant  de  ne  pas  confondre 
avec  des  végétaux,  les  globules  des  éléments  solides  ou  liquides  de 
l'organisme  (2).  Et  Robin  de  répliquer  :  «  Cette  phrase  suffira  pour 
montrer  à  ceux  qui  connaissent  la  structure  des  éléments  anato- 
miques  animaux,  d'une  part,  et  les  caractères  des  champignons, 
d'autre  part,  que  M.  Malherbe  n'a  bien  vu  ni  les  uns,  ni  les  autres.  » 
Les  plus  avisés  parmi  les  pathologistes  gardaient  une  prudente  ré- 
serve^3). D'autres,  sans  nier  l'existence  même  du  champignon  dans 
la  teigne  tondante,  ne  voulaient  y  voir  qu'un  fait  sans  importance  cau- 
sale (4).  Les  plus  désireux  de  voir  et  d'apprendre  faisaient  des  erreurs 
techniques  grossières.  Bazin  considérait  des  grossissements  de  280- 
7)00  diamètres  comme  des  grossissements  de  700  à  800  diamètres  (s). 
Ou  bien  les  vues  théoriques  a  priori  faisaient  la  conviction  positive  de 
certains,  comme  les  vues  théoriques  inverses  faisaient  les  affirmations 
négatives  d'autrui;  ainsi  Bazin  voyait  d'emblée  dans  la  Pelade  le 
Microsporum  Audouïni  décrit  par  Gruby  dans  une  tondante  (6)  et 
pourtant,  avec  quatre  parasites  décrits,  dont  il  devait  méconnaître 
deux,  Bazin  affirmait  l'existence  de  cinq  teignes  cryptogamiques  (7). 

(')  Léveillé.  Article  Mycologie  du  Dict.  univ.  d'hist.  natur.,  de  d'Orbigny,  1847. 

(â)  Malherbe.  Étude*  clinique*  sur  l'herpès  tonsurant.  Nantes,  1852.  broch.  in-8, 
p.  Kl,  suivies  des  notes  de  M.  Letenneui'. 

(5)  Grisolle.  Traité  élémentaire  de  pathologie  interne,  2e  édit.,  Paris,  1846,  I, 
p.  561  et  565.  C'est  seulement  dans  la  cinquième  édition,  en  1855,  que  l'origine 
parasitaire  des  teignes  est  signalée,  non  sans  restrictions. 

('*)  Letenneur.  Réflexions  sur  l'herpès  tonsurant,  Nantes,  in-8°,  p,  17.  L'auteur 
n'admet  pas  la  présence  du  champignon,  mais  il  n'a  pas  cherché  à  le  voir  et  il 
ne  le  considérerait  pas  comme  cause  du  mal,  mais  comme  conséquence. 

(5)  Robin.  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites,  p.  403. 

(G)  Robin  dit  nettement  (toc.  cit.,  p.  424)  que  les  documents  apportés  par 
M.  Razin  ne  présentent  de  certitudes  que  pour  la  teigne  faveuse,  la  teigne  ton- 
surante  et  la  mentagre  et  non  pour  les  pelades,  «  ce  qui  ressort  du  reste  de  la 
lecture  de  son  travail  ».  Et  il  ajoute  judicieusement  :  «  la  plupart  de  ces  docu- 
ments sont  excellents,  bien  que  parfois  incomplets  au  point  de  vue  de  l'anatomie 
normale  et  pathologique  ». 

(7)  1°  Teigne  faveuse  (Porrigo  favosa  et  scutulata). 

2°  Teigne  tonsurante  (teigne  tondante  de  Mahon,  herpès  tonsurant  de 
M.  Cazenave). 

5°  Teigne  mentagre  ou  sy.cosique. 

4"  Teigne  achromateuse  (Porrigo  decalvans  de  Rateman;  vitiligo  du  cuir  che- 
velu de  M.  Cazenave). 

5°  Teigne  décalvante  (alopécie  idiopathique). 

(Razin.  Recherches  sur  In  nature  et  le  traitement  des  teignes,  1852). 
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Pendant  ce  temps,  Hardy  publiait,  à  côté  de  deux  dessins  excel- 
lents, plusieurs  autres,  fantaisistes.  Jusqu'en  1886  il  croira  que  le 
Trichophyton  peut  pousser  dans  les  glandes  sébacées  ('). 

Et  puis,  en  vérité,  les  idées  médicales  de  toute  cette  époque  sur  la 
contagion  sont  si  étranges  pour  nous,  aujourd'hui,  que  si  nous  vou- 
lons comprendre  l'hostilité  qui  accueillit  les  découvertes  de  Gruby,  il 
nous  faut  un  peu  les  connaître. 

Rattacher  l'idée  de  la  contagion  à  la  transmission  d'un  contage 
vivant,  puisqu'il  se  reproduit,  est  une  idée  qui  nous  paraît  aujourd'hui 
banale.  Cette  idée,  le  bon  sens  d'aujourd'hui  suffit  à  la  faire  admettre. 
Mais  le  bon  sens  d'il  y  a  cinquante  ans  lui  était  hostile.  Tout  parais- 
sait plus  simple  que  cette  idée-là.  Cette  idée  paraissait  ne  pas  pouvoir 
s'adapter  à  ce  qu'on  connaissait  des  lois  de  la  contagion.  L'esprit  de 
l'homme  moyen  est  essentiellement  illogique  ;  il  adore  les  mots  qu'il 
ne  comprend  pas  ;  il  préfère  beaucoup  un  mystère  à  son  explication 
naturelle  ;  une  loi  incomprise  lui  paraît  quasi  divine;  elle  perd  de  son 
prestige  quand  on  lui  en  montre  le  mécanisme.  Il  y  a  des  médecins 
célèbres  qui  étaient  de  pitoyables  savants,  mais  qui  auraient  fait  de 
très  bons  prêtres. 

En  1857,  Devergie,  partisan  résolu  de  la  génération  spontanée,  émet- 
tait comme  hypothèse  plausible  :  «  L'acarus  est  un  produit  morbide  de 
la  gale,  comme  le  mycoderme  est  le  produit  morbide  de  la  teigne, 
comme  l'insecte  de  l'acné  punctata  est  le  produit  morbide  de  cette 
maladie,  comme  le  pediculus  est  le  produit  morbide  du  prurigo  pedicu- 
laire  »  (2). 

Dans  la  même  brochure  précitée,  Letenneur  disait  :  «  Il  est  possible 
que  l'existence  de  ces  parasites  soit  réelle  ;  mais  on  aurait  tort,  comme 
le  font  les  micrographes,...  »  de  croire...  «  qu'ils  sont  la  cause  et  non 
la  conséquence  de  la  maladie,  et,  bien  plus,  qu'ils  sont  toute  la 
maladie  ». 

Pour  Cazenave  (3)  ce  qui  est  hors  de  doute,  bien  qu'inexpliqué,  c'est 
le  principe  contagieux  de  l'herpès  tonsurant. 

Dix-huit  ans  plus  tard  il  écrira  encore  (4)  : 

«  La  contagion,  ce  principe  inexplicable,  joue  un  rôle  aussi  important 
que  mystérieux  dans  certaines  affections  cutanées.  Il  suffit  de  signaler  la 
gale,  qui  est  essentiellement  transmissible  ;  ce  n'est  pas  là,  à  la  rigueur, 
de  la  contagion  proprement  dite;  c'est  un  insecte  transmis  d'un  individu 
à  un  autre,  et  l'éruption,  toute  spéciale,  il  est  vrai,  qu'occasionne  sa  pré- 
sence n'est  qu'un  résultat  qui  disparaît  avec  elle. 

«  Mais,  la   contagion    existe  incontestablement   dans    le  favus,    dans 

(')  Hardy.  Leçons  sur  les  affections  cutanées  dartreuses,  1862,  p.  368. 

(2)  Devergie.   Traité  pratique   des   maladies  de  la  peau,  IIe  édit.,  p.  566-567. 

(3)  A.  Cazenave.  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu.  Paris,  1850,  in-8°,  p.  40. 

(4)  A.  Cazenave.  Pathologie  générale  des  maladies  de  ta  peau,  1868,  p.  250-251. 
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Y  herpès  tonsurant..  Elle  a  élé  l'origine  d'une  théorie  nouvelle,  dont  j'ai 
déjà  dit  quelques  mots,  et  qu'il  importe  d'examiner  en  détail:  la  théorie 
des  végétaux  parasites  de  la  peau. 

«  Le  i'avus,  essentiellement  contagieux,  avec  son  aspect  particulier, 
avec  ses  croûtes  toutes  spéciales,  a  été  le  point  de  départ  de  cette  théorie, 
L'imagination  aidant,  elle  a  fait  tant  de  progrès  que,  je  l'ai  dit  déjà,  ce 
nouveau  système,  d'origine  allemande,  tend  à  substituer,  pour  toutes  les 
maladies  de  la  peau,  le  morbidisme  végétal  aux  phénomènes  patholo- 
giques que  l'expérience  nous  a  appris  à  voir  dans  ces  affections. 

«  Il  est  curieux  de  suivre  la  filière  par  laquelle  l'esprit  d'invention  a  été 
amené  à  englober  tant  de  maladies  dans  le  parasitisme.  On  a  admis  la 
nature  parasitaire  du  favus  pour  expliquer  la  contagion:  mais  il  y  a  une 
autre  maladie  du  cuir  chevelu  qui  est  contagieuse,  V herpès  tonsurant.... 
Elle  a  dû  avoir  aussi  son  parasite....  » 

En  regard  de  ce  texte  d'un  homme  intelligent,  mais  prévenu  et 
obstiné,  en  voici  un  autre  presque  incompréhensible  pour  des  gens 
nés  après  Pasteur. 

«  Nous  ne  nions  pas,  écrit  Devergie  ('), 'l'existence  de  ces  cryptogames, 
nous  la  constatons,  au  contraire  ;  seulement,  au  lieu  de  considérer  les 
cryptogames  comme  cause  absolue,  constante  de  la  maladie,  nous  les  con- 
sidérons comme  pouvant  être  tantôt  effet,  tantôt  cause  de  l'affection,  ce 
qui  constitue  une  dissidence  très  grande  d'opinion. 

Il  y  a  la  graine  et  le  terrain.  On  guérit  souvent  la  maladie  par  un  trai- 
tement général,  alors  que  les  traitements  antiparasitaires  restent  sans 
effet. 

Je  repousse  de  toutes  mes  forces  cette  opinion,  qu'il  suffît  de  détruire 
le  champignon  pour  détruire  la  maladie.  » 

Ainsi  pensait  le  monde  savant  en  1850  et  quelques  auteurs  en  1857 
et  1868.  Pour  comprendre  l'histoire  dermatologique  de  cette  époque, 
il  est  bon  de  ne  pas  ignorer  cela. 
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L'histoire  des  teignes  tondantes  après  Gruby  fut  faite  d'une  série 
de  quiproquos  invraisemblables. 

On  ne  pourrait  comprendre  ce  qui  va  suivre  si  l'on  ne  se  rappelail 
d'abord  que  les  travaux  de  Gruby  sont,  à  quelques  mois  près,  je  l'ai 
dit,  contemporains  du  travail  de  Cazenave  qui  venait  de  différencier 
explicitement  la  teigne  tondante  du  Porrigo  decalvans  c'est-à-dire  de 
notre  Pelade  (2).  L'excellente  étude  de  Cazenave  séparait  deux  entités 

(')  A.  Devergie.  Loc.  cit.,  p.  499. 

(-)  A.  Cazenave.  Porrigo  decalvans  et  Herpès  tonsurcms  (in  Annales  /les  maladies 
de  la  peau.  Paris,  1845-1844,  p.  37-44). 
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morbides  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  sans  ressemblances,  mais 
<[ui,  à  l'époque,  étaient  1res  mal  différenciées  (r>). 

Or,  au  même  moment,  Gruby,  qui  n'était  pas  un  dermatologiste, 
trouvait,  dans  deux  affections  du  cuir  chevelu,  fort  analogues  entre 
elles,  deux  parasites  mycosiques  différents.  Il  dut  supposer  que  les 
deux  parasites  correspondaient  aux  deux  maladies  différenciées  par 
Cazenave,  que  l'un  devait  appartenir  au  Porrigo  decalvaris,  et  l'autre 
à  ÏRerpès  tonsitrant.  A  parler  le  langage  toujours  si  baroque  des  der- 
matologistes,  sans  être  dermatologiste  soi-même,  on  risque  les  pires 
eonfusions.  (".elle  qui  suivit  dura  cinquante  ans. 

Il  est  étrange  pourtant,  que,  parmi  tous  les  cliniciens  de  cette  époque, 
Cazenave  seul  ait  compris  l'erreur  de  Gruby  et  dit  qu'en  décrivant  le 
porrigo  decalvaus,  Gruby  «  avait  voulu  parler  de  l'herpès  tonsu- 
rant  (-)    ». 

Mais  comme  Cazenave  était  un  adversaire  systématique,  la  passion 
qu'il  apportait  dans  le  débat  fit  sans  doute  négliger  son  avis.  Il  reste 
quand  même  assez  étonnant  que  Bazin,  Hardy,  Devergie,  Gibert,  qui 
ont  connu  Gruby  et  lui  ont  parlé,  ne  lui  aient  pas  demandé,  après 
avoir  vu  ses  préparations,  de  quels  cas  cliniques  elles  provenaient. 

En  tous  cas  l'erreur  d'attribution  du  Microsporum  Audouïni  fut  faite 
de  suite,  et  ses  conséquences  poussées  jusqu'au  delà  des  limites 
croyables. 

Les  deux  teignes  tondantes  qu'avait  analysées  Gruby  ont  des  symp- 
tômes tels  que  le  diagnostic  différentiel  peut  en  être  fait  sans  le  mi- 
croscope, mais  l'une  a  des  caractères  symplomatiques  frappants,  même 
à  l'œil  nu,  même  à  distance,  tandis  que  l'autre  a  des  caractères  dis- 
crets qu'on  doit  étudier  de  près  et  même  à  la  loupe.  A  l'époque  de 
Gruby,  il  était  fatal  que  la  plus  évidente  fut  la  seule  remarquée,  et 
qu'elle  dut  recouvrir  l'autre.  Jusqu'en  1892,  une  seule  teigne  tondante 
fut  donc  décrite  par  presque  tous  les  auteurs,  et  c'était  la  plus  fré- 
quente, la  plus  frappante  comme  symptômes. 

Pour  Bazin,  par  exemple,  la  tondante,  c'était  la  teigne  constituée 
par  des  plaques  grises,  ardoisées,  squameuses,  couvertes  de  tronçons 
de  cheveux  engainés,  blanchâtres.  Bazin  ne  put  jamais  supposer, 
même  un  instant,  que  ce  fut  dans  cette  maladie  que  Gruby  avait  dé- 
couvert le  Microsporum  Audouïni,  puisque  Gruby  disait  l'avoir  vu 
dans  le  Porrigo  decalvaus,  lequel,  pour  Bazin,  était  la  Pelade.  Com- 

(')  Il  y  a,  d'ailleurs,  des  cas  de  pelades  à  cheveux  fragiles  (E.  Besnier)  qui  ne 
sont  pas  sans  présenter  d'étroites  analogies  objectives  avec  des  cas  de  teigne 
tondante,  ot  il  y  a,  d'autre  part,  des  cas  de  teigne  tondante  s'accompagnant  de 
déglabration  périphérique  (Bald-ringworm  des  Anglais),  d'aspect  extrêmement 
peladoïde.  Ce  sont  ces  cas  qui,  de  tous  temps,  ont  facilité  ces  confusions  entre 
ileux  affections  qui  dans  leurs  formes  typiques  sont  très  dissemblables. 

(-)  A.  Cazenave.  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu.  Paris,  1850,  p.  197. 
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ment  ces  deux  auteurs  auraient-ils  pu  s'entendre,  ils  ne  parlaient  pas 
le  même  langage. 

Bazin  n'eut  donc  pas  d'hésitation  lorsqu'il  attribua  le  Microsporum 
Audouïni  à  la  Pelade.  Or  Bazin  admettait  alors  deux  pelades  et  ne 
savait  pas  bien  dans  laquelle  Gruby  avait  décrit  son  parasite,  mais, 
pour  lui,  c'était  certainement  dans  l'une  des  deux  (').  Et  il  admettait 
par  provision  que  toutes  deux  fussent  parasitaires  (*). 

De  tous  les  auteurs  de  cette  époque,  sauf  l'irréductible  Cazenave, 
aucun  ne  put  se  soustraire  à  la  domination  intellectuelle  de  Bazin. 
L'exemple  en  est  frappant  dans  le  fameux  ouvrage  de  Bobin  (3),  qui 
est  comme  le  compendiwm  de  la  science  de  cette  époque.  Lorsque 
Bobin  décrira  le  Microsporum  Audouïni,  il  le  donnera  comme  le  cham- 
pignon de  la  teigne  achromateuse  [Porrigo  decalvans  de  Bateman] 
(vitiligo  du  cuir  chevelu  de  Cazenave)  et  de  la  teigne  décalvante  (alo- 
pécie idiopathique),  d'après  M.  Bazin. 

Le  Microsporum  Audouïni  est  décrit  par  Bobin  d'après  Gruby,  c'est 
à-dire  parfaitement  bien,  et,  chose  plus  remarquable,  Bobin  adopte 
jusqu'à  la  description  clinique  donnée  par  Gruby  (4)  : 

«  Les  parties  du  cuir  chevelu,  dont  les  poils  se  sont  rompus,  restent 
(run  gris  blanchâtre,  à  cause  du  cryptogame  qui  couvre  ces  surfaces....  » 

C'est  qu'il  a  vu  un  enfant  atteint  de  cette  affection  et  qu'il  a  pu 
vérifier  l'exactitude  de  la  description  malheureusement  trop  succincte 
de  Gruby.  Néanmoins  il  parle  : 

«  des  plaques  ou  croûtes  d'un  gris  blanchâtre  qui  recouvrent  les  par- 
ties du  cuir  chevelu  dont  les  poils  se  sont  brisés.  » 

Or  tout  cela  ne  s'applique  en  aucune  façon  à  la  teigne  achroma- 

(')  «  ...  C'est  encore  à  M.  Gruby  que  nous  sommes  redevables  du  champignon 
propre  au  Porrigo  decalvans  ;  que,  par  cette  dernière  expression,  le  célèbre 
niicrographe  ait  entendu  le  vitiligo  du  cuir  chevelu,  ou  ce  que  j'appelle  la  teigne 
décalvante,  peu  importe;  l'erreur  n'a  pas  de  conséquence  en  thérapeutique, 
puisque  dans  l'une  et  l'autre  affection,  il  existe  également  une  production  mucé- 
dinée  qui  déracine  le  poil  et  détermine  l'alopécie....  » 

«  Dans  toutes  ces  affections,  le  champignon  détermine  plus  ou  moins  vite  et 
d'une  manière  plus  ou  moins  durable  l'alopécie,  mais  enfin  il  l'amène  toujours 
après  lui.  »  Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes.  Paris,  1852, 
p.  71. 

(-)  La  teigne  décalvante  est  notre  pelade  :  alopécie  rapide  sans  squames,  sans 
croûtes,  sans  décoloration  des  parties  malades.  Bazin  en  parle  comme  d'une 
chose  curieuse  (donc  rare)?  la  teigne  achromateuse  est  notre  vitiligo,  et  Bazin  le 
dit  :  vitiligo  dermophytique. 

Bazin.  Loc.  cit.  Cf.  aussi  :  Des  teignes  achro maternes  (Pion,  1855,  in-8°  ext.  de  la 
Gazette  des  Hôpitaux). 

(3)  Ch.  Bobin.  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites,  etc....  Paris,  1853,  p.  426. 

(4)  Bobin,  (oc.  rit.,  p.  428. 
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teuse  ou  décalvante  de  Bazin,  notre  pelade,  dans  laquelle  les  régions 
frappées  sont  toutes  nues  et  la  surface  de  la  peau  saine. 

Cela  n'empêchera  pas  Robin,  qui  n'est  pas  un  dermatologiste,  de 
décrire  l'évolution  de  la  maladie  d'après  Bazin,  et  alors  il  parle  de 
son  extension  aux  sourcils,  aux  cils,  aux  favoris,  aux  moustaches,  et 
successivement  aux  poils  des  diverses  parties  du  corps,  ce  qui  est  le 
tableau  évolutif  des  pelades  graves.  Il  parle  alors  des  plaques  décou- 
pées, d'alopécie,  sur  lesquelles  : 

«  On  trouve  la  peau  saine,  sans  changement  de  couleur.  Lorsqu'on 
examine  les  parties  à  la  loupe,  on  n'aperçoit,  sur  les  orifices  béants  des 
follicules  pilifères,  aucun  vestige  de  poil.  Il  n'y  a  ni  tuméfaction,  ni  rou- 
geur, ni  squames....  » 

A  la  suite  de  Bazin  ('),  la  dermatologie  du  monde  entier  se  trompa 
sur  l'attribution  du  Microsporum  A  udouïni.  Tous  les  savants  le  cher- 
chèrent dans  la  Pelade,  et  naturellement  ne  le  trouvèrent  pas.  En  Alle- 
magne, cette  erreur  d'identification  fut  d'autant  plus  naturelle  que 
la  teigne  due  au  Microsporum  Audouïni  n'y  existe  pas.  Il  eût  existé 
que  les  Baerensprung(-),les  Bceck  (3),  les  Pincus  (i)et  Scheerenberg(5) 
et  Rindfleisch  (6)  ne  l'auraient  pas  trouvé  dans  l'Alopecia  areata. 

(l)  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Bazin,  qui  avait  passé  15  ans  à  chercher  le  Micros- 
porum Audouïni  de  Grubydansla  pelade,  et  qui  l'avait  même  figuré  (fig.  2,  pi.  IV 
de  ses  Leçons  théoriques  sur  les  affections  cutanées  parasitaires,  IIe  édit.,  1862). 
—  adopta  une  théorie  nouvelle.  Il  y  a  deux  pelades.  L'une,  qu'il  appelle  décal- 
vante, est  une  «  fausse  pelade  »  trichophytique  en  réalité.  (Bazin  prenait-il  les 
poils  peladiques  cassés  pour  des  poils  trichophytiques?  ou  bien  avait-il  ren- 
contré quelques  cas  de  tondantes  accompagnées  d'alopécie  périphérique  dont 
nous  parlons  dans  la  note  1  de  la  page  150?  Je  ne  sais).  La  seconde,  la  seule 
vraie  pelade,  ou  pelade  achromateuse,  est  celle  qui  est  due  au  Microsporum 
Audouïni,  mais  elle  est  rare.  Et  alors,  pour  que  son  édifice  nouveau  présente 
cette  architecture  régulière  et  symétrique  à  laquelle  il  tenait  tant,  Bazin  admet 
deux  Trichophytons  :  le  T.  tonsurans  pour  la  tondante  (comprenant  aussi  le 
sycosis  et  l'herpès  circiné)et  le  T.decalvans  pour  la  pelade  décalvante  d'emblée. 
Le  T.  decalvans  remplace  donc  le  Microsporum  Audouïni.  Bazin  le  décrit  mal, 
et  on  se  demande,  à  la  lecture,  si  cette  description  ne  correspond  pas  à  ce  qui 
devait  être,  un  an  plus  tard,  la  spore  de  Malassez  et  que  Bazin  serait  ainsi  le 
premier  à  avoir  décrit  :  «  Sur  la  tige  des  poils,  les  spores  forment  parfois  de 
petits  groupes  isolés  ou  affectant  une  disposition  racémiforme.  Cette  tige,  elle- 
même,  présente,  de  distance  en  distance,  des  renflements  ou  nodosités  constituées 
par  des  fibres  longitudinales  dilatées  et  incurvées,  et  au  travers  desquelles  on 
aperçoit  des  amas  de  sporules.  C'est  au  niveau  de  ces  renflements  que  se  bri- 
sent les  poils....  »  (Dictionnaire   de  Dechambre,  t.  VII,  art.  Microsporon.  p.  612). 

(-)  Baerensprung.  Ueber  Area  Celsi  (Charité- Annalen,  Jahrg,  1858,  Heft.  5). 

(3)  Boeck.  Beobachtungen  ûber  Area  Celsi  (Virchow  Arch.,  XLIII,  1868,  p.  556). 

(4)  Pincus.  Ueber  Alopecia  areata  und  Herpès  tonsurans  (Deutsrhe  Klinik,  1869, 
n"  1,  2,  14,  15,  18). 

(5)  Scheerenberg.  Virchows  Arch.  fur  Path.  Anal.,  XL VI,  p.  4. 

(6)  Rindfleisch.  Area  Celsi  (Arch.  fur  Dennat.  und  Syph.,  1869,  p.  485.  Cf.  aussi 
Neumann  (de  Vienne),  Traité  des  maladies  de  la  peau.  Trad.  Darin.  Paris,  188(1, 
p.  398). 
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Cependant,  pour  tous  les  dermatologues,  la  teigne  que  cause  le 
Microsporum  Audouïni  était  la  vraie  tondante  trichophy  tique,  et  les 
médecins  en  traçaient  désormais  des  tableaux  cliniques  merveilleux 
de  détail  et  de  précision.  Lisez  Cazenave,  sa  description  est  si  par- 
laite  qu'on  peut  l'accepter  toute  entière  (').  Il  semble  que  l'auteur, 

(')  A.  Cazenave.  Traité  d?s  maladies  <la  cuir  chevelu  (J.-B.  Baillière,  édit.  Paris, 
1850,  p.  191). 

Après  avoir  présenté  ici  les  mémoires  de  Gruby,  c'est  justice  de  transcrire 
de  même  la  description  clinique  de  Cazenave.  La  voici  : 

«  Depuis  1X40,  dit-il,  j'ai  pu  observer  un  grand  nombre  de  fois  cette  maladie 
qui  semble  avoir,  dans  ces  derniers  temps,  fait  de  grands  progrès  et  être 
aujourd'hui  très  commune  en  France  :  j'ai  recueilli  des  documents  complets 
qui  me  permettent  de  donner  de  cette  éruption  une  histoire  exacte  et  précise.  » 

«  §  2.  Il  existe  donc  une  forme  de  l'herpès  circiné,  particulière  au  cuir  che- 
velu, caractérisée  par  des  plaques  d'inégale  grandeur,  mais  exactement  arron- 
dies, sèches,  d'un  aspect  grisâtre,  et  remarquables  par  une  alopécie  particulière, 
dans  laquelle,  le  plus  souvent,  les  cheveux  sont  seulement  coupés  court  en 
forme  de  tonsure,  mais  si  près  de  la  peau  que  la  dénudation  parait  complète  à 
première  vue.  » 

«  L'herpès  tonsurant  débute  à  la  manière  de  l'herpès  circiné,  par  un  point 
d'ordinaire  très  petit,  mais  qui  tend  à  s'élargir  sans  cesse,  jusqu'à  atteindre,  par 
exemple,  les  dimensions  d'une  pièce  de  cinq  francs  et  quelquefois  plus.  A  leur 
début  ces  points  sont  rouges,  animés,  recouverts  de  vésicules  (?)  très  ténues  et 
aussi  très  éphémères,  qui  se  terminent  toujours  par  résolution,  et  deviennent 
le  point  de  départ  d'une  desquamation  qui  persiste  à  toutes  les  phases  de 
l'éruption,  mais  dont  on  ne  s'aperçoit  que  quand  la  brisure  du  cheveu  est  déjà 
manifeste.  La  plaque  s'élargit  en  suivant  une  marche  excentrique;  et  si  l'on 
observe  attentivement  l'évolution  de  la  maladie,  il  semble  que  la  brisure  du 
poil  précède  l'état  squameux  :  au  moins  dans  les  premiers  temps  et  surtout 
quand  la  plaque  est  unique,  la  tonsure  en  est  le  caractère  saillant. 

...  Plus  tard,  surtout  quand  les  plaques  sont  très  larges,  l'alopécie  perd  son 
caractère  de  tonsure,  et  les  cheveux  qui  restent  sont  irrégulièrement  épars  sur 
une  surface  sèche,  inégale. 

Quant  à  l'état  squameux,  il  existe  dans  toute  l'étendue  de  la  plaque,  si  large 
qu'elle  soit  d'ailleurs,  et  dont  le  centre  n'est  jamais  sain,  bien  qu'il  soit  sans 
rougeur  et  sans  humidité.  Il  n'y  a  presque  jamais  de  chaleur;  quelquefois  les 
malades  accusent  de  la  démangeaison. 

Les  plaques  présentent  des  diamètres  qui  peuvent  varier  depuis  celui  d'une 
pièce  de  2  francs  jusqu'à  celui  d'un  ancien  écu  de  six  livres. 

Quand  la  plaque  est  unique,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  elle  dépasse 
rarement  le  diamètre  de  2  à  5  centimètres  :  elle  simule  exactement  une  tonsure 
assez  bien  arrondie  :  les  cheveux  y  sont  coupés  net,  à  2  ou  .1  millimètres  de 
leur  point  de  sortie;  ils  sont  un  peu  dégarnis  d'ailleurs  et  laissent  voir  une  foule 
de  petites  squames  blanches,  très  minces,  répandues  sur  une  surface  grisâtre, 
comme  un  peu  décolorée;  les  cheveux  qui  servent  de  limites  immédiates  à  cette 
tonsure  sont  fournis  et  épais,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  tète,  et  même 
ceux  qui  sont  coupés  ras  sur  la  plaque  malade  conservent  longtemps  leur  inté- 
grité sous  tous  les  autres  rapports.  Quelquefois,  il  y  a  autour  de  cette  plaque 
principale,  deux  ou  trois  petites  tonsures  inégales  dont  le  développement  reste 
incomplet. 

La  tonsure  peut  aussi  être  multiple  :  il  arrive  même  parfois  que,  par  suite 
du  développement  excentrique  et  progressif  des  diverses  plaques,  celles-ci  se 
joignant  et  se  confondant,  la  tète  soit  en  grande  partie  tondue,  et  que  l'on  ne 
retrouve  plus  qu'aux  extrémités  de  l'éruption  des  moitiés  ou  des  quarts  de 
cercle  qui  permettent  encore  de  reconstruire  les  plaques  qui  ont  primitivement 
existé.  La  maladie  alors  a  beaucoup  perdu  de  son  aspect  caractéristique.  C'est 
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fut  d'autant  meilleur  clinicien  qu'il  haïssait  le  microscope  davantage. 

Si  l'on  réunissait  le  tableau  clinique  qu'il  fait  de  la  maladie,  au 
tableau  microscopique  de  Gruby,  l'ensemble  serait  parfait. 

Parcourez  de  même  tous  les  ouvrages  dermatologiques,  si  la  des- 
cription de  Cazenave  reste  la  meilleure,  néanmoins,  c'est  toujours  la 
même  teigne  tondante  que  les  autres  ouvrages  décrivent.  A  la  vérité 
plusieurs  auteurs  de  cette  époque  sont  encore  confus.  Ainsi  Gibert,  qui 
décrit  la  teigne  «  furfnracée,  herpétique  ou  tonsurante  »  comme 
Cazenave,  mais  qui  appelle  du  nom  très  peu  différent  de  teigne  ton- 
dante la  pelade  à  cheveux  fragiles  (').  De  telles  confusions  de  mots 
sont  bien  frappantes  et  expliquent  beaucoup  des  confusions  de  faits 
que  nous  connaissons  maintenant  (2). 

Dans  Gibert  comme  dans  Bazin,  la  description  de  la  tondante  est 

surtout  clans  ce  cas,  qu'au  lieu  d'une  ou  plusieurs  tonsures  bien  nettes,  une 
plus  ou  moins  grande  partie  du  cuir  chevelu  présente  de  larges  surfaces 
inégales,  farineuses,  grisâtres,  sans  turgescence  aucune,  couvertes  de  cheveux 
plus  rares  et  disséminés.  J'ai  vu  plusieurs  fois,  quand  la  maladie  existait  déjà 
depuis  longtemps,  se  développer  de  nouveau,  au  centre  de  ces  surfaces,  de 
petits  disques  d'herpès  circiné,  qui  ne  tardaient  pas  à  se  confondre  avec  la 
plaque  farineuse  ancienne. 

L'herpès  tonsurant  semble  n'attaquer  que  la  première  et  la  seconde  enfance; 
pour  ma  part,  je  ne  l'ai  pas  encore  rencontré  à  l'âge  adulte.  Je  ne  connais  pas 
non  plus  d'exemple  de  récidive.  Il  peut  se  développer  sur  tous  les  points  du 
cuir  chevelu,  mais  il  affecte  de  préférence,  et  bien  évidemment,  la  partie  posté- 
rieure et  la  face  pariétale.  Il  a  d'ailleurs  une  marche  essentiellement  chronique; 
il  dure  ordinairement  plusieurs  mois;  je  l'ai  vu  persister  au  delà  d'une  année.  » 
(p.  196). 

•<  Il  est  impossible  de  confondre  la  plaque  farineuse  d'un  bleu  grisâtre,  tondue, 
de  l'herpès,  avec  les  plaques  lisses,  décolorées,  d'un  blanc  de  lait,  chauves,  du 
porrigo  decalvans.  »  (p.  200). 

Tel  est  le.  texte  de  Cazenave  et  c'est  après  ce  texte  d'une  si  remarquable 
vérité,  et  d'une  si  belle  allure  clinique  que  se  trouve  une  lamentable  étude  de 
la  pathogénie  de  cette  affection  : 

«  La  cause  première,  intime  de  l'herpès  tonsurant  nous  échappe.... 

...  Je  n'insisterai  que  sur  un  point,  c'est  sur  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire  de 
ce  qu'on  a  appelé  les  illusions  du  microscope.... 

...  Ce  qui  est  hors  de  doute,  bien  qu'inexpliqué,  c'est  le  principe  contagieux  de 
l'herpès  tonsurant  »,  etc.  (p.  197). 

(x)  C.  M.  Gibert.  Traité  pratique  des  maladies  de  ta  peau,  1860,  t.  I,  p.  325. 

(2)  Gibert  transcrit  d'ailleurs  la  description  de  Bazin  :  «  La  teigne  tonsurante 
est  une  affection  contagieuse  du  système  pileux,  caractérisée  par  la  décolora- 
tion des  poils,  l'altération  de  leurs  qualités  physiques,  qui  les  rend  fragiles  et 
susceptibles  de  se  casser  à  quelques  lignes  de  leur  insertion  sur  la  peau;  par 
l'état  chagriné  bleuâtre,  hérissé  de  follicules  pileux,  et  aussi  par  des  squames 
blanches,  minces,  pulvérulentes,  formant  de  petites  gaines  à  la  base  des  poils.  » 

Pour  Bazin,  «  la  partie  malade  est  en  outre  recouverte  d'écaillés  et  de 
squames  blanches  comparables...  à  de  l'amiante,  ou  mieux  encore  au  duvet 
blanchâtre  qui  recouvre  la  coque  de  l'amande  avant  sa  maturité.  Ces  petits 
flocons  blancs...  forment  des  gaines  (aux  cheveux).  Les  plaques  s'élargissent 
de  jour  en  jour,  finissent  par  se  rencontrer  et  forment  alors  de  larges  surfaces; 
si  l'on  veut  arracher,  avec  les  pinces,  les  cheveux  rompus  qui  recouvrent  la 
plaque,  on  les  brise  de  nouveau  un  peu  plus  près  de  leur  insertion  ».  Bazin, 
Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes. 
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absolument  caractéristique.  La  description  laite  par  Devergie  ne  Test 
pas  moins.  Impossible  de  se  méprendre  sur  la  nature  de  ces  plaques, 
grandes  au  maximum  comme  une  pièce  de  cinq  francs, 

«  tapissées  d'une  sorte  de  poussière  grise,  sale,  adhérente,  formant 
moitié  duvet,  moitié  écailles  (1),  » 

Devergie  ajoute  d'ailleurs  à  son  texte  une  figure  qui  représente; 
sans  doute  possible,  le  cheveu  du  Microsporum  Audouïni  (2). 

Bref,  après  des  années,  tous  les  dermatologistes  savaient  diagnos- 
tiquer la  tondante  due  au  Microsporum  Audouïni,  mais  ils  appelaient 
son  parasite  le  Trichophyton,  et  personne  n'ayant  retrouvé  le  Micro- 
sporum Audouïni  dans  la  pelade,  on  admettait  que  Gruby  s'était  com- 
plètement trompé  dans  sa  description: 

Alors  Bazin  écrivait  cette  affirmation  tranchante  :  «  Malheureusement, 
la  plus  grande  partie  du  mémoire  de  M.  Gruby  n'est  qu'un  roman (3).  » 

De  même,  après  avoir  décrit,  comme  tondante  trichophytique,  la 
teigne  du  Microsporum  Audouïni ',  Lailler  dira  en  parlant  des  mémoires 
de  Gruby  : 

La  description  [du  parasite]  y  est  si  incomplète  au.  point  de  vue  histo- 
logique,  si  obscure  au  point  de  vue  clinique,  qu'il  faut  arriver  jusqu'à 
Malmsten  pour  avoir  une  notion  précise  sur  le  Trichophyton  (*). 

Avec  Cazenave,  Hardy  avait  pourtant  supposé  que  Gruby  avait 
décrit  comme  pelade  une  tondante  (s),  mais,  de  tous  les  cliniciens  de 
cette  génération  et  de  la  génération  suivante,  un  seul,  Tenneson,  un 
bibliophile,  relisant  dans  le  texte  des  Mémoires  de  Gruby,  avait  pleine- 
ment compris  la  confusion  faite  par  ses  contemporains  et  avait  écrit 
cette  phrase  caractéristique  : 

«  Il  suffît  de  lire  la  note  de  Gruby  pour  se  convaincre  qu'il  avait  en 
vue,  non  la  pelade,  mais  la  teigne  tondante....  Il  a  donc  simplement  mé- 
connu «  le  porrigo  decalvans  »  de  Bateman  et  appliqué  le  mot  à  contre- 
sens ;  mais,  on  ne  s'en  est  pas  aperçu,  et  le  Microsporum  Audouïni 
a  été  patronné,  figuré  par  Bazin,  comme  le  parasite  de  la  pelade (6).  » 

(*)  Devergie.  Loc.  cit.,  p.  275-276. 

(-)  «  Le  diagnostic  de  cette  affection,  ajoute-t-il,  est  très  facile.  La  dénudation 
d'un  ou  plusieurs  points  de  la  tête,  sur  une  surface  grisâtre  ou  légèrement 
squameuse,  couverte  de  cheveux  de  3  à  4  millimètres,  grisâtres  eux-mêmes  £ 
la  forme  ovoïde  de  la  plaque,  l'aspect  de  tonsure  qu'elle  représente  forment 
autant  de  caractères...  pour  reconnaître  Ja  maladie.  »  (Loc.  cit.,  p.  546). 

(3)  Bazin.  Leçons  théoriques  sur  les  affections  cutanées  parasitaires.  Paris,  1858. 
(Cf.  p.  144  et  p.  196). 

(4)  Lailler.  Leçons  cliniques  sur  les  teignes,  recueillies  par  Landouzy,  1878, 
p.  33. 

(3)  Hardy.  Traité  pratique  et  descriptif  des  maladies  de  la  peau.  Paris,  1886, 
p.  570. 

(6)  H.  Tenneson.  Traité  clinique  de  Dermatologie.  Paris,  1895,  grand  in-8°.  Doin, 
édit.,  p.  223. 
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Mais,  dira-t-on,  comment  des  centaines  de  cliniciens  ont-ils  pu  pra- 
tiquer dans  la  teigne  tondante  des  milliers  d'examens  sans  reconnaître 
le  Microsporum  Audouïni  si  exactement  décrit  par  Gruby?  C'est  qu'à 
l'inverse  de  Gruby  ils  étaient  cliniciens,  mais  non  pas  micrographes. 
S'ils  ont  vu  mille  t'ois  le  Microsporum  Audouïni  sans  le  reconnaître,  cela 
tient  à  bien  des  causes.  D'abord  les  cliniciens  examinent  des  cheveux 
malades  quelconques,  le  plus  souvent  pris  au  hasard,  sans  chercher  à 
l'aire  porter  leur  examen  sur  les  plus  typiques,  et  les  plus  intacts.  Ils 
les  épilaient  brusquement,  sans  chercher,  par  une  épilation  lente,  à  les 
épiler  entiers,  ou  du  moins  à  les  casser  le  plus  près  possible  du  bulbe. 
Leurs  préparations  étaient  faites  brutalement,  sans  souci  de  ménager 
le  plus  possible  les  rapports  des  éléments  parasitaires.  Souvent  les 
préparations  que  ces  auteurs  ont  fait  représenter  étaient  bien  dessinées, 
mais  c'étaient  des  préparations  médiocres. 

Je  connais  trois  dessins  de  cette  époque  représentant  le  Microsporum 
Audouïni,  tous  trois,  d'ailleurs,  sous  le  nom  de  Trichophyton.  L'un  est 
le  dessin  de  Devergie  mentionné  plus  haut  (')  avec  la  légende  :  Her- 
pès tonsurant.  ThrichopKyton  (sic)  200  diamètres;  le  second  est  une 
coupe  du  cuir  chevelu  dans  la  teigne  tondante  due  à  Frédéric  Taylor  (2)  ; 
le  troisième  est  un  dessin  de  Hardy,  que  nous  avons  déjà  mentionné. 
Bien  plus,  et  le  chapitre  suivant  en  fera  la  preuve,  les  dermatologistes 
de  cette  époque  ne  connaissent  que  le  Microsporum  Audouïni  sous  le 
nom  de  Trichophyton.  Devergie  ne  décrit  que  kles  groupes  de  petites 
spores  parsemant  Fécorce  du  cheveu,  et  même,  il  plaisante  les  des- 
criptions qui  représentent  le  Trichophyton  comme  composé  de 
grosses  spores  en  chaînes,  «  que,  dit-il,  on  ne  rencontre  jamais  ». 

Arrêtons  ici  l'histoire  de  cette  suite  ininterrompue  d'erreurs  et  de 
confusions.  Elle  montre  à  quel  point  l'étude  microscopique  des  teignes 
restait  incomplète,  et  combien  il  était  nécessaire  de  la  reprendre  par 
la  base. 

Nous  allons  voir  maintenant  ce  qu'était  devenue  pendant  ce  temps 
l'histoire  de  la  trichophytie  vraie  et  du  Trichophyton,  et  d'abord  je 
dois  dire  quand  on  parvint  en  France  à  l'identification  définitive  des 
tondantes  et  de  l'herpès  circiné. 


IDENTIFICATION    DÉFINITIVE   EN   FRANCE   DE   L  HERPES  CIRCINE 
ET   DE   LA  TEIGNE  TONDANTE 

J'ai  exposé  plus    haut   comment  le    ringworm,   traditionnellement 
connu  en  Angleterre,  avait  été  de  prime  abord  rattaché  à  la  tondante 

(')  DevergiK.  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  II*  édit.,  1857,  PI.  VI. 
(2)  Medieo  chirurgical  transactions,  1879. 
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par  Willan,  Bateman  et  Samuel  Pkimbe,  et  que  Mahon,  en  France, 
avait  fait  la  même  identification  entre  les  deux  manifestations  de  la 
maladie  aux  régions  glabres  et  chevelues.  Néanmoins,  lorsque  Caze- 
nave  reconnut  de  nouveau  la  même  identité  en  1850,  elle  était  encore 
assez  incertaine  pour  que  son  affirmation  eût  toute  la  saveur  dune 
nouveauté. 

Parlant  de  l'épidémie  de  teigne  tondante  qu'il  avait  observée  en  IN  il), 
il  écrit  : 

«  J'ai  trouvé,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  c'est-à-dire  i  l'ois  sur  5, 
des  disques  d'herpès  circiné,  développés  en  même  temps  sur  des  points 
plus  ou  moins  éloignés  du  cuir  chevelu;  j'en  ai  vu  sur  les  membres,  au 
devant  de  la  poitrine  (M,  mais  c'est  surtout  au  cou  et  au  front  que  je  les 
ai  rencontrés  le  plus  fréquemment.  Ce  fait  est  très  important,  ne  fût-ce 
qu'au  point  de  vue  du  diagnostic,  et  surtout  pour  établir,  sinon  la  nature, 
au  moins  la  forme  positive  de  cette  maladie  si  curieuse  :  il  acquerra  plus 
de  valeur  encore  quand  je  dirai  que  j'ai  vu  plusieurs  l'ois  ces  mêmes 
plaques  se  communiquer  du  cuir  chevelu  aux  autres  régions,  et  même 
de  ces  régions  au  cuir  chevelu.  » 

Afin  que  l'identité  des  deux  lésions  et  leur  communauté  d'origine 
soient  mieux  affirmées,  Cazenave  ajoute  encore  : 

«  ...  J'ai  vu  plusieurs  l'ois  des  disques  qui  existaient  exactement  aux 
limites  du  cuir  chevelu,  et  dont  une  moitié,  développée  sur  la  peau,  lais- 
sait voir  manifestement  le  caractère  vésiculeux,  que  l'on  ne  retrouvait 
plus  que  difficilement  dans  l'autre  moitié,  perdue  dans  les  cheveux (-).  » 

Presque  à  la  même  époque,  Malherbe  et  Letenneur  affirmaient  à  la 
fois  l'identité  de  l'herpès  circiné  et  de  l'herpès  tonsurant,  leur  exis- 
tence sur  l'animal  et  leur  contagion  fréquente  de  l'animal  à  l'homme  (3). 

Bazin,  au  contraire,  repoussait  l'identité  de  l'herpès  circiné  et  de  la 
teigne  tondante,  à  cette  époque,  et  ses  raisons  pouvaient  alors  paraître 
plausibles.  11  connaissait  le  favus  en  cercle  «  le  favus  herpeticus  »,  et 
raisonnait  ainsi  :  Le  cercle  d'herpès  peut  aussi  bien  précéder  le  favus 
que  la  trichophytie,  donc  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ('').  Et  la  même 
objection  arrêtait  ses  émules  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  le  favus 
pouvant  s'accompagner  de  cercles  comme  la  trichophytie,  Tilbury  Fox 

(')  Remarquer  que,  dans  tous  les  auteurs  de  ce  temps,  l'herpès  circiné  est 
indiqué  comme  fréquent  à  la  poitrine,  parce  qu'on  appelait  à  tort  dé  ce  nom  le 
pityriasis  circiné  surséborrhéique  fréquent  en  ce  siège. 

(2)  Cazenave.   Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu.  Paris.   1850,  p.  201. 

(â)  Letenneur  esl  très  explicite  :  «  Je  regarde  comme  un  fait  positif  et  qui 
doit  être  acquis  à  la  science,  que  l'herpès  circiné  et  l'herpès  tonsurant  sont 
également  contagieux,  soit  de  l'homme  à  l'homme,  soit  des  animaux  à  l'homme.  » 
Letenneur.  Réflexion*  sur  l'herpès  tonsurant.  Nantes,  1852,  p.  17.  Cf.  également  : 
Malherbe.  Éludes  cliniques  sur  l'herpès  tonsurant.  Nantes,  1852.  p.  10. 

(4)  Bazin.  Recherches  sur  lu  nature  ri  le  traitement  îles  teignes,  p.  69. 
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et  Hebra  purent  penser  que  les  deux  maladies  étaient  dues  au  même 
parasite  ('),  quoique,  toujours  au  nom  de  la  clinique,  un  grand  nombre 
de  voix  s'élevassent  dès  l'origine,  et  avec  force,  contre  de  telles 
confusions  (*).  Ces  confusions  provenaient  surtout  de  ce  fait  que,  sous 
le  nom  d'herpès  circiné,  on  mélangeait  des  cas  de  pityriasis  circiné 
pré-sternal,  des  cas  d'eczéma  nummulaire,  de  psoriasis  annulaire,  de 
pityriasis  rosé,  etc.,  ce  qui  rendait  le  rapport  i\u  cercle  trichophy- 
lique  à  la  tondante  beaucoup  moins  précis. 

Peu  à  peu,  cependant,  Bazin  s'éclaira  par  la  méthode  expérimen- 
tale. Il  chercha  et  trouva  le  Trichophyton  dans  l'herpès  circiné.  Mais 
comme,  pour  la  raison  qui  précède,  il  n'en  trouvait  pas  dans  tous 
les  cas,  il  refusait  encore  sa  conviction. 

«  Je  crois  que  l'herpès  circiné  favorise  dans  quelques  cas  'le  dévelop- 
pement du  Trichophyton  et  joue,  par  conséquent,  le  rôle  de  cause  pré- 
disposante ;  mais,  bien  plus  souvent,  cet  herpès  fugace,  temporaire  est 
un  des  premiers  signes  de  la  germination  du  végétal  parasite;  c'est  un 
effet,  el  non  une  cause (3).  » 

Enfin,  un  an  plus  tard,  Bazin,  tout  à  fait  converti,  écrivait  : 

«  Tout  herpès  circiné  est  maintenant  pour  moi  le  signe  de  la  germina- 
tion du  Trichophyton (4).  » 

Bientôt,  emporté  par  son  besoin  de  classification  méthodique,  sim- 
plificatrice et  schématique,  qui  a  été  la  première  cause  de  toutes  ses 
erreurs,  Bazin  voulut  que  l'herpès  circiné  fût  le  premier  stade  d'une 
évolution  qui  se  continuait  par  le  pityriasis  alba  de  la  tondante 
(2e  stade)  et  dont  le  sycosis  serait    e  troisième  stade. 

«  Ce  sont  trois  manifestations  symplomaliques  différentes,  et,  en 
même  temps,  trois  périodes  successives  d'une  même  affection  parasitaire.  » 

Il  forçait  ainsi  les  rapports  cliniques  des  types  morbides  pour  expli- 
quer ce  que  leurs  différences  symptomatiques  avaient  encore  d'inex- 
plicable. Hardy,  plus  maître  de  son  imagination,  n'admit  pas  les  trois 
stades  trichophytiques  de  Bazin  :  Herpès  circiné,  tondante,  sycosis;  il 

(')  Tilbury  Fox.  The  true  nature  and  meaning  of  parasitic  diseases  of  the 
surface  (The  Lancet,  2  et,  9  juillet,  1859,  p.  5,  et  31  septembre  1859,  p.  260).  Cf. 
aussi  :  Skin  diseuses  of  parasilic  origin,  their  nature,  nnd  treatment  (1863,  Londres). 
T.  Fox  croyait  que  le  même  parasite  naissant  était  le  Mierosporum  Audoumi  de. 
Gruby  et  faisait  la  pelade,  plus  âgé,  faisait  la  trichophytie  et,  à  son  complet 
développement,  le  favus. 

(2)  Mac  Call  Anders'on.  On  the  parasitic  affections  of  the  skia  (Londres,  1.86 1 
et  1868). 

(3)  Bazin.  Considérations  générales  sur  lu  menlagre  et  les  teignes  de  la  face  (in-8°, 
Pion,  1854). 

(4)  Bazin.  Cours  de  séméiolique  cutanée,  suivi  <lc  leçons  théoriques  et  pratiques  sut- 
la  scrofule  el  les  teignes  (in-8\  Paris,  1855,  Pion). 
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«  considère  ces  trois  formes  morbides  comme  des  variétés  différentes 
produites  par  un  même  champignon,  sans  qu'il  y  ait  réellement  de  lien 
chronologique  entre  elles (')-   » 

Quant  à  Devergie,  il  *admet  une  par  une  les  idées  de  Bazin  et  le 
nomme  à  peine.  Juhel-Rénoy  a  déjà  fait  remarquer  combien  la  con- 
duite de  Devergie  en  cette  occasion  avait  été  gauche  et  peu  loyale. 

Depuis  que  M.  Baerensprung  a  découvert  un  cryptogame  dans  l'herpès 
circiné  (2),  qui  n'est  pas  accompagné  d'herpès  tonsurant,  notre  attention 
a  été  appelée  sur  le  fait  de  la  contagion.  Or,  il  s'est  présenté  dernière- 
ment, à  notre  consultation  de  l'hôpital  Saint-Louis,  une  femme  qui  avait 
plusieurs  plaques  d'herpès,  les  unes  au  cou,  les  autres  sur  l'avant-bras. 
Elle  m'a  dit  qu'ayant  retiré  de  nourrice  ses  deux  enfants,  l'un  d'eux,  qui 
était  atteint  de  cette  maladie,  l'avait  communiquée  à  l'autre  ;  qu'elle 
l'avait  gagnée  d'eux,  et  que  son  mari  en  était  aussi  atteint.  L'herpès  doit 
donc  être  considéré  comme  une  maladie  contagieuse  par  le  cryptogame 
dont  il  peut  être  accompagné.  » 

Toutes  les  fois  que  Devergie  observe  et  qu'il  décrit,  il  est  excellent, 
toutes  les  fois  qu'il  interprète  et  fait  de  la  théorie,  il  est  au-dessous  du 
médiocre  : 

«  L'herpès  tonsurant,  contagieux  de  sa  nature,  développe  sur  la  tête 
d'autres  enfants,  et  par  contagion,  des  plaques  d'herpès  tonsurant.... 
Sur  les  enfants  qui  en  sont  atteints,  il  peut  développer  ou  il  peut  se  dé- 
velopper des  plaques  d'herpès  circiné  sur  le  cou,  les  bras,  la  poitrine, 
qui  coïncident  avec  l'herpès  tonsurant...,  l'herpès  tonsurant  peut  faire 
naître  de  l'herpès  circiné  sur  des  parties  autres  que  le  cuir  chevelu  chez 
des  enfants  ou  chez  des  adultes,  et  alors,  ces  sortes  d'herpès  circinés 
coïncident  avec  l'existence  du  même  cryptogame  que  celui  qui  existe  sur 
les  plaques  d'herpès  tonsurant,  c'est-à-dire  le  trichophyton  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  puisse  exister  des  herpès  circinés  développés  spontané- 
ment et  qui  sont  exempts  de  toute  production  végétale...;  il  est  très  dou- 
teux jusqu'alors  que  l'herpès  tonsurant  soit  précédé  ou  soit  accompagné 
d'un  bourrelet  vésiculeux  comme  l'herpès  circiné;  enfin,  que  l'herpès 
tonsurant  est  une  maladie  essentiellement  parasitaire (3)  (sic).  » 

Toutes  les  confusions  dont  ces  textes  témoignent  se  poursuivirent  lon- 
guement. Comme  il  est  arrivé  pour  l'identification  de  toutes  les  lésions 

(')  Hardy.  Leçons  sur  les.  maladies  de  la  peau,  1858-1859. 

(2)  Il  n'y  a  aucun  doute  aujourd'hui  que  la  découverte  du  Trichophyton  dans 
l'herpès  circiné  ne  soit  l'œuvre  de  Bazin,  bien  qu'à  diverses  reprises  Devergie 
ait  tout  fait  pour  lui  en  retirer  la  priorité  et  la  transmettre  à  Baerensprung.  Il 
est  démontré  que  Baerensprung,  élève  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  le  service 
de  Bazin,  commença  ses  recherches  à  l'imitation  de  celles  du  maître,  et  la 
publication  de  ses  résultats  est  postérieure  aussi  aux  affirmations  de  Bazin. 
Cf  :  Devergie.  Traité  pratique  des  maladies  de  ta.  peau,  IIe  édit.,  1857,  p.  268.  — 
Le  travail  de  Baerensprung  fut  publié  dans  les  Annalen  des  Charité-Krankenhauses, 
6"  année,  1855. 

(5)  A.  Devergie.   Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  IIe  édit.,  1857,  p.  543. 
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parasitaires  de  la  peau,  les  auteurs  au  lieu  de  se  baser  sur  la  présence  ou 
suiTabsence  du  Trichophyton  dans  une  lésion,  pour  affirmer  ou  rejeter 
sa  nature  trichophy tique,  admettaient  comme  herpès  circiné  toutes 
sortes  de  lésions  disparates;  alors  il  fallait  conclure  que  le  Trichophyton 
ne  se  rencontrait  pas  dans  toutes.  J'ai  trop  souvent  entendu  des  méde- 
cins contemporains  raisonner  de  la  sorte  à  propos  des  uréthrites  et  du 
gonocoque,  des  impétigos  etdu  streptocoque,  etc..  pour  m'étonnerde 
ces  erreurs  de  logique  qui  doivent  appartenir  à  tous  les  temps.  Il  est 
certain,  en  tous  cas,  que  cette  erreur  fut  celle  de  tous  les  médecins 
d'alors  : 

En  1886,  Hardy  écrit  encore  : 

«  Dans  les  lamelles  épidermiques  qui  constituent  les  squames  [de 
l'herpès  circiné],  il  est  quelquefois  possible  de  reconnaître,  t  au  micro- 
scope, des  spores  parasitaires  ;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  dé- 
tails (*). 

Mêmes  incertitudes  dans  les  leçons  cliniques  de  Lailler  (2).  Jusqu'en 
1895  on  méconnaissait  l'origine  trichophy  tique  des  folliculites  agmi- 
nées.  Et  jusqu'aujourd'hui  j'ai  vu  confondre,  entre  eux,  et  par  des 
maîtres,  l'herpès  circiné  inguinal  et  l'érythrasma.... 

Bazin  avait  fourni  la  preuve  microscopique  de  l'identité  de  l'herpès- 
circiné  et  de  la  tondante  ;  la  preuve  par  l'inoculation  fut  donnée  par 
Bouchard  (3),  alors  interne  des  hôpitaux  de  Lyon;  il  reproduisit  sur 
lui-même  l'herpès  circiné,  par  l'inoculation  des  spores  d'une  tondante. 
Et  par  ces  expériences  fut  achevée  la  démonstration  de  l'identité  de 
l'herpès  tonsurant  et  de  l'herpès  circiné  que  Bateman,  Mahon  et 
Samuel  Plumbe  avaient  affirmée  au  nom  de  la  clinique,  quarante  ans 
plus  tôt. 
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De  ce  que  nous  avons  raconté  plus  haut,  il  résulte  que  la  tricho- 
phytie  vraie  demeura  pendant  cinquante  ans,  après  Gruby,  presque 
complètement  méconnue.  Sous  ce  nom  on  décrivait  la  teigne  du 
Microspor um  Audo uïni . 

De  temps  en  temps,  les  observateurs  rencontraient  bien,  dans  les 
examens  microscopiques  des  cheveux  teigneux,  un  parasite  composé 
de  chaînes  régulières  de  spores  placées  côte  à  côte,  mais  sans  y  atta- 

(*)  Hardy.  Loc.  cit.,  p.  375. 

(2)  Lailler.  Leçons  cliniques  sur  les  teignes,  1878,  p.  40. 

(3)  Bouchard.  Etudes  expérimentales  sur  l'identité  de  l'herpès  circiné  et  de  l'herpès 
tonsurant,  Lyon,  1860. 
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cher  d'importance,  et  on  ne  décrivait  pas  explicitement  ce  type  mi- 
croscopique. Beaucoup  de  cliniciens  comme  Devergie  ne  connais 
saient  même  cet  aspect  parasitaire  que  par  ouï-dire  et  n'y  croyaient 
guère . 

Quant  à  la  figuration  du  T.richophyton  je  ne  l'ai  rencontrée  que  dans 
le  livre  de  Hardy  (')  où  les  cheveux  des  deux  teignes  sont  figurés  côte 
à  côte,  avec  assez  d'exactitude  pour  qu'ils  soient  tous  deux  reconnais- 
sablés,  mais  sans  aucun  texte  quelconque  faisant  allusion  à  ta  différence 
des  deux  types  parasitaires  ou  qui  la  souligne  de  quelque  manière  que 
ce  soit. 

Pendant  toute  la  période  qui  va  de  18 io  à  1892,  à  mon  avis,  un  seul 
document  est  valable  sur  ce  sujet.  11  a  été  fourni  par  P.  Auberl,  mé- 
decin de  l'hospice  de  l'Antiquaille,  dans  une  note  présentée  à  la 
Société  des  sciences  médicales  de  Lyon,  en  juin  1876.  ('/est  la  descrip- 
tion la  plus  précise  et  la  plus  minutieuse  de  la  tondante  trichophytique 
vraie  et  de  son  cheveu  caractéristique.  C'est  la  seule  que  j'aie  pu  trou- 
ver dans  tous  les  livres  dermatologiques  que  j'ai  parcourus.  Je  citerai 
toutes  les  parties  de  cette  note  qui  présentent  de  l'importance. 

Son  titre  indique  la  position  de  la  question  :  Deux  observations 
d'herpès  tonsurant  survenant  chez  des  malades  en  cours  de  traitement 
pour  un  favus. 

L'auteur  constate,  en  dehors  des  lésions  l'aviques, 

«  en  divers  points  de  la  tête,  mais  surtout  à  la  région  occipitale,  un  cer- 
tain nombre  de  points  noirs  rappelant  l'aspect  d'un  comédon  et  ne  s'effa- 
çant  pas  sous  une  friction  pratiquée  avec  un  linge.  Un  examen  plus 
attentif,  fait  à  la  loupe,  permet  de  constater  que  ces  points  sont  dus  à 
un  court  fragment  de  poil  enroulé  sous  l'épidémie,  et  l'examen  micros- 
copique révèle  dans  ces  poils  une  infiltration  complète,  par  des  spores 
ayant  de  5  à  8  millièmes  de  millimètre  de  diamètre.  » 

Relisez,  comparativement  à  ce  texte,  le  dernier  mémoire  de  Gruby, 
vous  y  retrouverez  tous  ces  détails,  le  cheveu  qui  «  se  casse  avant 
d'être  sorti  de  son  follicule  »  et  «  s'entortille  »  à  son  orifice,  le  cheveu 


(')  Hahd\.  Rien  que  la  juxtaposition  de  ces  2  dessins  est  à  elle  seule  remar- 
quable. Comme  figuration  du  Trichophytori  vrai,  nous  mentionnerons  encore  une 
coupe  de  tondante  trichophytique  par  Thin,dans  sa  note:  «  On  the  condition  ol" 
the  skin  in  tinea  tonsurans.  »  (Medico-chirurgical  transactions,  mars  1878,  vol.  61). 

Adamson  cite  encore  les  dessins  de  Malmsten  (Millier'*  Archiv.,  1848)  et  de 
Baerensprung  (Annalen  des  Charité-Krankenhanses,  décembre  1855,  p.  116).  comme 
correspondant  exactement  au  Trichophyton  endothrix. 

En  regard  de  ces  préparations,  comparer  les  ligures  -2  et  4  de  la  pi.  II,  dans 
les  :  Recherches  sur  la  nature  cl  le  traitement  des  teignes  de  Bazin1,  Paris,  1855, 
p.  68.  Comparer  :  II.  (1.  Adamson.  Observations  un  the  parasites  of  ringworm 
(Brit.  journ.  <</'  dermat.,  vol.  7,  n°  81,  et  spécialement  Plate  I,  tig.  .".  Plate  II, 
lit'-.  5).' 
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«  rempli  complètement  »  par  les  spores  (de  4  à  8  y.)  ;  l'identité  des  deux 
textes  est  tout  à  fait  frappante  ('). 
Mais,  continue  l'auteur, 

«  l'aspect  symptomatique  que  revêt  l'herpès  lonsurant,  en  pareil  cas, 
me  parait  mériter  d'être  mis  en  lumière  plus  que  ne  l'ont  fait  les 
ouvrages  de  dermatologie  que  j'ai  pu  consulter  et  qui  né  foui  de  ce 
symptôme  aucune  mention  nette  et  bien  positive.  » 

El  après  ce  texte  déjà  excellent,  Aubert,  en  quelques  mots,  diffé- 
rencie cette  forme  de  tondante  de  la  plus  communément  décrite  : 

...  Alors  «pie  pour  l'herpès,  il  est  sans  cesse  question  de  l'aspect  brisé, 
de  la  gaine  blanchâtre  qui  enferme  et  entoure  le  tronçon  du  poil,  il  n'est 
pas  question  de  l'aspect  tout  aussi  caractéristique  du  point  noir  cpie 
revêt  un  poil  infiltré  sous  l'épidémie^). 

A  une  séance  ultérieure,  réfutant  les  objections  de  M.  Horand, 
Aubert  ajoute  de  nouveaux  caractères  à  ceux  qu'il  a  donnés  aux  poils 
trichophyliques  : 

«  Si  on  les  gralle  avec  une  aiguille,  comme  le  poil  est  excessivement 
friable,  il  se  détache  avec  la  lamelle  épidermique  qui  le  recouvre,  et  ce 
fragment  de  poil,  mou,  impuissant  à  réagir,  garde  sa  petitesse  et  sa 
forme  première....  On  m'accuse  d'embrouiller  un  peu  la  question  si 
j'admets  que,  dans  l'herpès  lonsurant  du  cuir  chevelu,  les  spores  peuvent 
atteindre  jusqu'à  0  ou  7  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  présenter 
quelquefois  une  forme  ovale  ou  allongée,  si  j'admets  encore  que  le  my- 
célium peut  exister  en  proportion  appréciable. 

«  Mais  depuis  longtemps  déjà  la  présence  du  mycélium  et  des  tubes 
sporophores  a  été  signalée  dans  le  Trichophyton.  M.  Bouchard,  alors 
interne  de  Lyon  et  aujourd'hui  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  avait,  dès 
r860,  signalé  l'extrême  abondance  de  ces  éléments  dans  l'herpès  circulé.  » 

Il  semble  un  instant  que  l'excellent  observateur  va  conclure  comme 
Gruby,  à  l'existence  de  deux  parasites  différents  donnant  deux  formes 
symptomatiques  différentes,  car  il  ajoute  encore  : 

(')  Dans  le  texte  suivant,  je  relève  encore..."  Nous  croyons  pouvoir  conclure 
que  les  points  noirs  observés  chez  nos  deux  malades  »  sont  «  constitués  par 
Venroûlement  sous-épidermique  d'un  poil  infiltré  de  spores  ».... 

(-)  Rien  ne  montre  mieux  l'état  d'esprit  des  dermatologistes,  sur  cette  question, 
à  cette  époque,  que  la  discussion  qui  suivit  cette  présentation.  M.  Horand 
répond  entre  autres  choses  :  «  que  les  caractères  assignés,  par  M.  Aubert.  au 
parasite  végétal  qui  infiltre  les  cheveux,  dans  les  cas  de  points  noirs,  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  de  ceux  de  l'Achorion  que  du  Trichophyton  ».  M.  Horand 
retombe  ainsi  dans  l'erreur  commune  qui,  sous  le  nom  de  Trichophyton,  faisait 
décrire,  très  incomplètement  et  médiocrement,  le  MicrosporumAudouïni  de  Gruby. 
«  En  effet,  poursuit  l'orateur,  le  parasite  qu'il  décrit  est  constitué  par  des  spores 
volumineuses,  pouvant  atteindre  huit  millièmes  de  millimètre,  de  forme 
elliptique,  disposées  en  chapelet....  Or,  on  admet  généralement  que,  dans  l'herpès 
tonéurcmt,  le   trichophyton   se  compose  à   peu   près   uniquement   de  spores   petites, 

rondes....   ., 
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«  Le  fait  est  que  j'ai  presque  toujours  constaté,  dans  ces  poils  sous-épi- 
dermiques,  la  présence  du  mycélium,  et  trouvé  le  volume  des  spores  plus 
considérable,  en  moyenne,  que  dans  les  poils  brisés  à  quelques  milli- 
mètres de  la  surface  cutanée. 

«  Je  crois  donc...  pouvoir  maintenir  que  l'infiltration  complète  du  poil 
par  les  spores  appartient  exclusivement  à  L'herpès  tonsurant,  que  celle 
infiltration  peut  revêtir  deux  apparences  sy mptomatiques  principales,  celle 
d'un  poil  brisé  entouré  d'une  gaine  blanche  et  comme  enfariné,  et  celle  d'un 
point  noir  résultant  de  V enroulement  sous-épidermique  du  poil.  » 

Malheureusement,  au  lieu  d'adopter  cette  conclusion  et  de  séparer 
nettement  le  parasite  à  petites  spores  et  le  Trichophyton,  Aubert 
tourne  le  dos  à  cette  vérité,  et  se  rallie  à  l'opinion  unitaire  dont  Bazin 
avait  fait  un  dogme.  C'est  le  même  Trichophyton  sous  deux  formes 
différentes  : 

«  Les  conditions  de  végétation  du  Trichophyton  influent  donc  notable- 
ment sur  la  proportion  relative  des  éléments  qui  le  constituent,  et,  s'il 
est  vrai  que,  dans  les  poils  brisés  et  entourés  de  la  gaine  blanche  décrite 
par  Bazin,  il  soit  tout  à  fait  exceptionnel  de  rencontrer  du  mycélium,  il 
n'en  est  plus  de  même  dans  le  poil,  qui  n'a  pu  traverser  l'épiderme  et 
qui,  dès  lors,  s'est  trouvé  lui-même  et  a  placé  le  parasite  dans  des  condi- 
tions spéciales  de  développement  et  de  nutrition.  » 

Telle  est  la  seule  description  différentielle,  clinique  et  microsco- 
pique que  j'aie  pu  retrouver  des  deux  teignes  tondantes  différenciées 
par  Gruby,  avant  celle  que  l'étude  mycologique  du  sujet  m'amena 
à  en  fournir  en  1892. 

Je  m'étonne  qu'à  cette  époque,  et  lorsque  je  retrouvai  et  différenciai 
de  nouveau  ces  deux  teignes  par  la  culture,  M.  Aubert,  que  j'ai  vu  à 
diverses  reprises,  et  en  particulier  au  Congrès  de  dermatologie  de  Lyon 
de  1890,  ne  se  soit  pas  souvenu  de  la  différenciation  clinique  si  précise 
qu'il  en  avait  faite  vingt  ans  avant.  J'ai  retrouvé  ces  textes  par  hasard. 
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Bien  avant  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  la  dermatologie  était 
arrivée  à  réunir  peu  à  peu  une  série  d'idées  assez  justes  concernant  le 
sycosis  de  la  barbe.  En  le  décrivant  parmi  les  impetigines,  Lorry  avait 
affirmé  sa  parenté  avec  les  pyodermites.  Devergie  et  Bayer  avaient 
noté  ses  affinités  avec  l'acné  pustuleuse.  Cazenave  avait  déterminé  la 
localisation  folliculaire  des  pustulations.  Le  mémoire  de  Gruby,  en 
apportant  une  vérité  nouvelle,  troubla  singulièrement  ce  chapitre  noso- 
graphique,  et  les  conséquences  premières  de  cette  découverte  furent 
de  faire  naître  un  grand  nombre  d'hérésies  cliniques. 
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Bazin,  qui  accepta  d'abord  toutes  les  affirmations  de  Gruby,  reconnut 
dans  la  teigne  mentagre  le  «  Microsporum  mentagrophytes  »  qui 
forme  comme  une  gaine  végétale  autour  du  poil.  Et  il  pensa  très 
naturellement  que  toute  mentagre  était  cryptogamique.  Alors,  il  put 
dire  justement  que  si,  dans  certains  cas,  la  recherche  du  parasite 
était  facile,  dans  d'autres  elle  était  très  difficile  et  montrait  peu  de 
parasites  (*). 

La  meilleure  preuve  que  l'on  puisse  donner  de  la  confusion  que  fai- 
sait alors  Bazin  entre  le  sycosis  pyodermique  banal  et  le  sycosis 
mycosique,  c'est  le  tableau  clinique  qu'il  en  donne  et  les  localisations 
qu'il  lui  attribue.  La  teigne  mentagre  de  Bazin  reste  souvent  «  bornée 
et  circonscrite  à  la  gouttière  sous-nasale  »  (s).  Or  c'est  une  région  où 
l'on  n'observe  jamais  le  sycosis  mycosique,  alors  que  cette  localisa- 
tion est  spéciale  au  sycosis  pyodermique  consécutif  aux  rhinites  à 
répétition.  C'est  avec  la  génération  médicale  suivante  que  la  vérité 
sur  ce  point  s'établira  (3). 

Ce  qui  induisait  surtout  Bazin  en  erreur,  c'est  le  succès  de  l'épilation 
dans  la  plupart  des  mentagres  chroniques.  Il  y  voyait  la  preuve  de 
l'existence  du  parasite  que  la  pince  enlevait  avec  le  poil  (4).  Plus  tard 
Bazin  publie  son  étude  des  sycosis  (3)  :  la  mentagre  peut  prendre  trois 
formes,  une  forme  humide  ou  pustuleuse,  une  forme  sèche  ou  papulo- 
squameuse,  une  forme  tuberculeuse  ousycosique....  Dès  cette  époque, 
commence,  dans  son  esprit,  une  confusion  très  certaine  entre  les  para- 
sites mycosiques  qui  font  la  mentagre,  et  ceux  qui  font  la  teigne  ton- 
dante : 

«  Il  est,  pour  nous,  parfaitement  démontré  aujourd'hui,  que  cette  érup- 
tion est  très  souvent  occasionnée  par  la  présence  du  Trichophyton  tonsu 
rant  sur  les  poils  de  la  figure  (6).  » 

Limitée  à  cette  proposition  son  opinion  était  vraie.  Mais  plus  tard 
l'auteur  ira   plus  loin  et  dira  que   le  Microsporum  mentagrophytes 

(J)  Bazin.  Recherches  sur   la  nature  et  le  traitement  des  teignes,  1852,  p.  70. 

(2)  Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes,  p.  41-43. 

(5)  «  B  est  aussi  remarquable  que  cela  a  été  peu  remarqué,  de  voir  l'extrême 
inégalité  des  différentes  parties  de  la  face  devant  le  trichophyton  :  la  région  des 
sourcils,  des  cils,  la  moustache  sont  très  rarement  atteints,  tandis  que  la  barbe 
proprement  dite  en  représente  le  véritable  lieu  d'élection.  »  E.  Besnier.  Note  1 
de  la  p.  800,  t.  II  de  la  traduction  annotée  de  Kaposi. 

(4)  C'est  vraiment  à  Bazin  qu'on  doit  faire  remonter  le  mérite  d'avoir  introduit 
la  méthode  de  l'épilation  et  réglementé  son  usage  dans  la  plupart  des  derma- 
toses des  régions  pilaires  où  elle  est  encore  employée.  Voir  dans  ses  Recher- 
ches sur  la'  nature  et  le  traitement  des  teignes  (p.  70)  l'insistance  avec  laquelle  il 
expose  les  qualités  d'un  bon  épileur. 

(5)  Bazin.  Considérations  générales  sur  la  mentagre  et  les  teignes  de  la  face,  in-8°, 
Paris,  1854,  Pion  (Extr.  de  la  Gazette  des  Hôpitaux). 

(6)  Loc.  cit.,  p.  20. 
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n'existe  pas  :  «  Ce  n'est  qu'un  Trichophyton  vieilli  et  dégénéré  (l).  Et 
cela  est  une  erreur.  Avec  Devergie,  commence  la  réaction  qui  diffé- 
renciera le  sycosis  mycosique  ou  parasitaire  du  sycosis  pyodermique 
ou  non  parasitaire  (-). 

Gibert  accentua  contre  Bazin  la  réaction  qui  fit  séparer  l'un  de 
l'autre  les  deux  sycosis.  A  la  vérité,  pour  lui,  le  parasite  qu'on  trouve 
dans  certains  sycosis  est  le  Trichophyton,  bien  qu'il  ait  vu  une  prépa- 
ration de  Gruby  montrant  son  Mentagrophyte,  mais  sans  savoir  de 
quel  cas  clinique  il  provenait.  Gibert  a  d'ailleurs  observé  et  bien  décrit 
la  coexistence  de  l'herpès  circiné  de  la  main  et  d'une  mentagre  syco- 
sique  dans  laquelle  «  un  poil  de  la  barbe  offrait  de  petites  sporules 
extérieures  appliquées  sur  lui  (3)  ». 

Mais  il  revient  nettement  dans  la  vérité  clinique  en  déclarant  que 

«  dans  la  généralité  des  cas  d'impétigo  sycosiforme,  d'eczéma,  d'impé- 
tigo, de  sycosis  tuberculeux  ou  pustuleux,  il  n'y  a  pas  de  Champignon.  » 
Et  il  conclut  :  «  Tout  en  reconnaissant  la  vérité  des  traits  du  tableau 
tracé  par  M.  Bazin,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  encore  à 
l'existence  d'une  variété  de  sycosis  non  parasitaire.  » 

Désormais  l'identité  du  Trichophyton  qui  l'ait  le  sycosis  et  de  celui 
qui  l'ait  les  tondantes  ne  sera  jamais  plus  sérieusement  mise  en  doute 
jusqu'aux  recherches  modernes;  et  de  1860  à  1892  ce  sera  un  dogme 
en  dermatologie.  Mais  on  distinguera  désormais  deux  espèces  distinctes 
de  sycosis  :  «  la  première,  de  nature  parasitaire,  et  la  seconde,  de 
nature  inflammatoire  simple  »  (4).  A  [l'étranger  c'est  surtout  le  travail 
de  Kôbner  et  Michelson  qui  fît  bien  connaître  le  sycosis  parasitaire  et 
le  différencia  expressément  du  sycosis  inflammatoire  (s). 

(')  Article  Microsporon  du  Dictionnaire  de  Dechambre,  1872-73. 

(2)  «  Pour  nous,  dans  la  mentagre,  tout  le  tissu  de  la  peau  et  tous  les  organes 
contenus  dans  ce  tissu  sont  malades.  On  observe  bien,  dans  certains  cas,  l'exis- 
tence d'un  cryptogame,  le  Trichophyton  tonsurant,  que  nous  avons  vu,  mais  qui 
est  loin  d'être  constant.  »  Devergie.  Loc.  cit.,  p.  569. 

(3)  C.  M.  Gibert.  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau  et  de  la  syphilis. 
IIP  édifc,  1860,  t.  I.,  p.  279. 

(4)  Hardy.  Traité  pratique  et  descriptif  des  maladies  de  la  peau,  1886,  p.  396. 

(5)  Kôbner  und  MichelsOxN.  Ueber  parasitâre  sycosis.  Arch.  f.  Dermat.  I.  1869. 
Très  longtemps  Hebra  s'était  refusé  à  croire  à  l'existence  de  sycosis  tricho- 
phytiques,  alors  que  son  existence  était  depuis  longtemps  une  chose  établie  en 
France  pour  Bazin,  Gibert,  Hardy,  etc....  Voici  le  texte  de  Hebra  : 

...  «  Considérant  à  quel  point  il  est  facile  de  commettre  des  erreurs  dans  les 
recherches  microscopiques,  et  combien  nombre  d'ouvrages  sur  les  maladies 
cutanées  renferment  d'assertions  erronées  en  matière  de  fait,  je  continue  à 
exprimer  un  doute  sur  l'existence  du  sycosis  parasitaire,  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu 
moi-même  un  exemple  de  l'affection  à  une  période  quelconque  de  son  évolution  ». 
Traité  des  maladies  de  la  peau  (trad.  Doyon,  t.  I,  p.  740). 

Comparez  :  Hardy.  Quelques  considérations  sur  l'étiologie,  la  nature  et  le 
traitement  des  maladies  contagieuses  du  système  pileux  {Annales  de  Dermat. 
1876-77,  p.  401.  Cf.  p.  404). 
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Bazin,  Gibert  distinguaient  dans  la  teigne  mentagre  des  formes 
sèches,  des  formes  humides  et  des  formes  pustuleuses,  mais,  peu  à  peu, 
cette  notion  s'oblitéra,  et  c'est  très  justement  que  Besnier  dut  plus 
tard  y  revenir  (i).  En  effet,  Devergie,  à  grand  tort,  avait  nié  la  tricho- 
phytie  pilaire  sèche  de  la  barbe,  et,  par  une  erreur  inverse,  il  niait 
aussi  les  trichophyties  pustuleuses  du  cuir  chevelu  (*).  Il  érigeait 
ainsi,  en  règles  absolues,  des  règles  cliniques  que  l'on  voit,  à  la  vérité, 
se  vérifier  d'ordinaire,  mais  qui  souffrent  néanmoins  beaucoup  d'ex- 
ceptions. Du  reste,  à  cette  époque,  il  ressort  des  textes  comparés  de 
tous  les  auteurs  que  la  nature  trichophytique  du  Kérion  de  Celse  était 
tout  à  fait  méconnue.  Or,  si  l'on  excepte  les  Kérions  des  trichophyties 
du  cuir  chevelu,  il  en  reste  évidemment  moins  qui  soient  pustuleuses. 

Les  auteurs  de  la  période  suivante  revinrent  à  une  plus,  juste  appré- 
ciation des  faits  cliniques.  Lailler  connaît  les  trichophyties  sèches  de 
la  barbe  dans  lesquelles  «  le  pityriasis  s'accuse  surtout  au  pourtour 
des  poils  (3)  ».  ; 

Et  Besnier  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  sycosis  tricho- 
phytique d'emblée,  et  que  la  trichophytie  sèche  de  la  barbe  ne  devient 
sycosique  que  par  absence  de  soins  locaux  (*).  Le  fait  clinique  est  véri- 
table ;  les  trichophyties,  qui  deviendront  en  quelques  jours  des  Kérions 
suppures,  débutent,  avec  une  très  faible  réaction  inflammatoire,  par 
une  plaque  d'herpès  circiné  ;  mais  cette  transformation  est  fatale, 
à  moins  qu'un  traitement  très  bien  conduit  n'arrête  immédiatement 
l'évolution  de  la  maladie.  Car  les  parasites  qui  déterminent  ces 
Kérions  sont  pyogènes.  Mais,  je  le  répète,  à  cette  époque  l'unité  du 
Trichophyton  semblait  définitivement  établie,  et,  pour  faire  com- 
prendre les  Kérions,  on  en  était  réduit  à  expliquer  leur  forme  suppu- 
rative  par  les  infections  secondaires  ou  par  le  tempérament  du  sujet. 

(')  «  On  continue,  en  France  aussi  bien  qu'à  l'étranger,  à  appeler  sycosis 
toutes  les  lésions  trichophytiques  observées  dans  les  surfaces  occupées,  chez 
l'Homme,  par  la  barbe,  alors  que  ce  terme  convient  seulement  aux  cas  dans 
lesquels  le  trichophyton  a  déterminé  une  folliculite  pilaire  qui,  seule,  constitue 
le  sycosis  ».  Besnier-Doyon.  Noies  à  la  traduction  de  Kaposi.  T.  II,  p.  841. 

(a)  «  L'herpès  tonsurant  ne  s'observe  jamais  à  la  barbe  dans  les  conditions  de 
celui  de  la  tête....  L'herpès  circiné  ne  se  voit  pas  à  la  tête....  La  mentagre  telle 
que  tout  le  monde  la  connaît,  c'est-à-dire  le  sycosis  tuberculeux  et  pustuleux, 
ne  se  montre  jamais  à  la  tête  ».  Devergie,  loc.  cit.,  IIe  édit.,  1857,  p.  506. 

(3)  Lailler.  Leçons  cliniques  sur  les  teignes,  1878. 

(4)  Il  a  observé  «  beaucoup  plus  rarement  qu'autrefois,  aujourd'hui  que  la 
trichophytie  de  la  barbe  est  mieux  connue  et  traitée,  les  types  divers  de  Kérion, 
de  folliculites  isolées  ou  agminées,  simples,  indurées,  tuberculeuses,  phlegmo- 
neuses,  qui  sont,  dans  la  totalité  des  cas,  secondaires  à  la  trichophytie  commune, 
manifestée  au  début  par  les  cercles  érythémateux  dans  la  barbe,  les  plaques 
grenues,  typiques  de  la  trichophytie  du  cuir  chevelu,  etc....  Notes  de  Besnier 
et  Doyon  à  la  traduction  de  Kaposi,  IIe  édit.,  1891,  t.  II,  p.  845,  note  1. 
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C'est  Tilbury  Fox  qui  reconnut  le  premier  l'origine  trichophytique 
du  Kérion  (1856).  Pour  lui,  c'est  une  trichophytie  compliquée  de 
lésions  inflammatoires,  c'est-à-dire  d'infections  secondaires,  opinion 
qui  sera  partagée  par  toute  la  génération  suivante  jusqu'en  1895. 
Mais  les  contemporains  de  Tilbury  Fox  ne  connaissaient  point  le 
Kérion  comme  trichophytique,  ainsi  Bazin,  Devergie  ('). 

A  la  génération  suivante  l'origine  trichophytique  du  Kérion  est 
reconnue,  mais  on  s'étonne  que  le  môme  parasite  puisse  donner  lieu 
à  deux  maladies  différentes  comme  la  teigne  tondante  et  le  Kérion,  et 
on  conclut  vaguement  que  : 

«  le  kérion  ne  prend  naissance  que  par  suite  de  circonstances  relatives  à 
l'âge  du  malade  et  à  la  morphologie  du  champignon,  circonstances  assez 
rares,  du  reste (-).  » 

La  question  des  Kérions  resta  toujours  ouverte  en  Italie,  c'est  Ma- 
iocchi  (3)  qui  démontra  le  siège  du  parasite  au  long  de  la  gaine  du 
poil,  dans  le  follicule  pilaire.  Il  le  vit  même  dans  les  espaces  lympha- 
tiques; c'est  lui  qui  montra  que  chaque  abcès  du  kérion  avait  tou- 
jours un  follicule  pour  lieu  anatomique.  Je  cite  pour  mémoire  les 
travaux  italiens  de  Schilling  (*)',  de  Bardazzi  (5),  de  Ferrari  (6)  et  je 
passe  à  deux  travaux  qui  parurent  en  1880  et  1884,  en  Italie  et  en 
France,  travaux  analogues,  on  pourrait  presque  dire  symétriques,  dont 
l'étude  histologique  qu'ils  contiennent  vaut  plus  que  l'étude  écologi- 
que, mêmement  fausse  chez  les  deux  auteurs,  car  ils  concluent  tous 
deux  à  l'origine  non  trichophytique  du  kérion.  L'un  de  ces  travaux  est 
de    Forlamini  (7)   il  a    pour  sujet  le  kérion  du  cuir   chevelu,  l'autre 

(')  Cl.  aussi  :  Drnixi  :  Vespaïo  del  capillizio,  in  Giorn.  Uni.  del  malalr.  ven.  e 
délia  pelle,  1860. 

Tanturi.  Kérion  celsi.  (//  Morgagni,  1871,  p.  150.) 

(2)  Jullien.  Annales  de  Dermat.,  1876-77,  p.  595. 

(5)  Majocciii.  Cherion  dei  greci  et  Dieci  casi  di  Kérion  Celsi  :  Gaz"tta  Medien  di 
Romq,  1875,  n°  5  et  Studi  analomo  pilliologia,  id.  n°  5,  1877. 

(4)  Schilling.  Copendio  clinico  délie  malallie  cutanée  et  rendi  conto  statistico  di 
quelle  anat.  nelV  ospedale  di  s.  gallicano  nell  anno,  1876.  Roraa,   1877. 

(5)  Bardazzi.  Kérion  celsi  o  tinea  Kérion  in  Commentario  clinico  de  Pisa,  1877, 
p.  21(1. 

Cf.  également.  Alsimtz.  l'eber  (1er  soeenannte  Kérion  celsi  (W'ien.  mr-d. 
Près*.,  i878). 

(6)  Ferrari.  Studi  di  derniatoinycologia  (Academia  Gioenia,  25  nov.  1879). 
Catane,  mémoire  dont  la  partie  historique  est  très  développée. 

(7)  Forlamini.  Studi  sulla  anatomia  pathologîca,  la  natura  del  Cheridïi  (Celso) 
o  Vespaïo  del  capillizio  (Dubini)  Giorn.  ilal.  del  malat.  vener.  e  délia   //elle,  1880. 
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est  de  Leloir  et  traite  de  la  folliculite  agminée  des  régions  glabres. 
Forlamini, observant  le  kérion  vers  sa  phase  de  décroissance, put  en 
l'aire  une  consciencieuse  étude  sans  y  rencontrer  de  Trichophyton.  Il 
vil  des  poils  morts  et  non  trichophytiques  tombant  par  suppuration 
de  leur  follicule.  L'inflammation  et  la  suppuration  semblent  marcher 
de  la  profondeur  vers  la  surface.  Partout  il  vit  des  cellules  géantes  en 
grand  nombre,  ayant  tous  les  caractères  de  celles  qu'on  observe  dans  les 
lésions  tuberculeuses,  etc..  Aussi  met-il  en  doute  la  valeur  causale 
du  Trichophyton  qu'il  a  trouvé  une  fois,  mais  non  régulièrement.  Il  a 
tout  examiné  :  pus,  squames,  150  cheveux,  il  a  fait  17  inoculations 
négatives,  avec  les  mêmes  produits,  200  coupes  avec  800  cheveux 
dont  un  seul  trichophytique.  Aussi  ne  peut-il  conclure  que  le  kérion 
soit  ordinairement  une  trichophytie.  D'ailleurs,  au  contraire  des  tri- 
chophyties  ordinaires,  le  kérion  guérit  par  les  seuls  antiphlogis- 
liques....  Ce  travail,  fait  avec  une  grande  application  et  une  grande 
sincérité,  mais  par  de  mauvaises  techniques,  et  dans  de  mauvaises 
conditions  d'observation,  arrivait  ainsi  à  des  conclusions  tout  à  fait 
fausses.  De  même  celui  de  Leloir  (').  A  l'époque  où  Leloir  observait, 
l'identification  n'était  pas  faite  entre  le  kérion  du  cuir  chevelu  et  la  folli- 
culite agminée  des  régions  glabres.  Aussi  étudia-t-il  celle-ci  comme  une 
affection  particulière  de  cause  inconnue.  Il  en  avait  observé  un  cas 
chez  Vulpian  en  1881,  il  en  avait  vu  plusieurs  autres  depuis.  Ce  n'est 
pas  une  affection  rare,  dit-il,  «  et  elle  paraîtrait  plus  fréquente  si  elle 
était  mieux  connue  ».  Sa  description  clinique  est  excellente,  complétée 
par  une  planche,  et  par  des  moulages,  laissés  au  musée  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  qui  ne  permettent  aucun  doute  sur  la  nature  des  cas 
étudiés.  Leloir  émet  d'ailleurs  l'hypothèse  d'une  lésion  trichophytique; 
mais  dit-il, 

«  jamais  l'examen  histologique  ne  nous  a  permis  de  trouver  la  moindre 
trace  de  Trichophyton,  » 

et  jamais   on  n'a  trouvé  de  cercle  de  trichophytie  banale  sur  le  même 
sujet.  Et  il  retrouve  l'argument  de   Forlamini  : 

«  La  guérison  se  fait,  en  quelque  sorte,  spontanément  sous  l'influence 
d'un  simple  traitement  compressif  ou  émollient.  » 

Histologiquement,  Leloir  avait  noté  la  parakératose,  l'exocytose  et, 
autour  des  follicules,  la  tendance  à  la  formation  de  petits  abcès  intra- 

(')  H.  Leloir.  Sur  une  variété  nouvelle  de  périfolliculites  suppurées,  conglo- 
mérées en  placard*  (Annales  de  Dermat.,  août  1884,  p.  437).  Leloir  avait  déjà 
traité  de  cette  question  dans  le  Progrès  médical,  1  mai  1884. 


54  LES  TEIGNES. 

dermiques  et  épidermiques.  Les  follicules  pileux  sont  remplis  de 
cellules  épidermiques,  de  globules  de  pus,  de  poils  de  toutes  direc- 
tions. Les  muscles  érecteurs  des  poils  ont  disparu;  la  moitié  supé- 
rieure des  follicules  est  comme  kystique.  Le  derme,  au  pourtour  des 
kystes  et  des  abcès  folliculaires,  est  enflammé  ;  en  somme,  tout  ce 
processus  est  folliculitique  et  périfolliculitique  essentiellement. 
Comme  Forlamini,  Majocchi,  etc.,  Leloir  a  trouvé  dans  plusieurs 
coupes  des  cellules  géantes  qu'il  figure  (PL  IL  fig.  4).  Quant  à  son 
étude  microbienne,  elle  est  sans  valeur.  Beaucoup  de  ses  cultures  ont 
été  pratiquées  avec  le  sang  du  doigt.  Il  a  obtenu  ainsi  des  cultures  de 
cocci  banals  de  la  peau,  comparables  à  ceux  qu'il  trouvait  à  la  surface 
des  lésions. 

.le  retrouverai,  à  propos  du  granulome  de  Majocchi  ('),  les  recherches 
de  Campana,  Pellizari,  Golombini  et  Maz/a.  Je  mentionne  seulement 
les  études  de  Scharff  (2)  et  un  cas  intéressant  de  Saafeld  (3).  En  résumé, 
vers  1890,  les  auteurs,  sans  exception,  reconnaissaient  le  kérion  du 
cuir  chevelu  comme  trichophytique,  et  attribuaient  sa  suppuration  aux 
infections  secondaires  (*).  C'est  ce  que  dit  très  explicitement  la  thèse 
de  Dépéret-Muret  (5),  étude  clinique  des  régions  pilaires  avec  plan- 
ches excellentes  reproduisant  leurs  divers  aspects.  Mais  les  périfolli- 
culites  agminées  de  la  peau  glabre  n'y  sont  signalées  que  comme  une 
maladie  différente,  et  cependant,  la  ressemblance  objective  et  histolo- 
gique  entre  les  deux  lésions  est  telle  que  l'auteur  se  base  sur  l'absence 
de  Tricbophyton  à  l'examen  microscopique,  pour  en  faire  le  dia- 
gnostic différentiel  (6). 

Pendant  ce  temps,  les  périfolliculites  suppurées  de  la  peau  glabre 
étaient  étudiées  comme  une  autre  maladie;  ainsi  dans  une  thèse  de 
Johannès  Pallier  sortie  comme  la  précédente  du  service  de  Quin- 
quand,  à  l'hôpital  Saint-Louis  (7). 

C'est  à  ce  moment  que  mes  recherches  démontrèrent  l'identité  des 
kérions  des  régions  pilaires  et  des  régions  glabres,  et  leur  commune 
nature  trichophytique.  Leurs  mœurs  spéciales  étaient  dues  à  l'espèce 


(')  Voir  ce  volume.  Anatomie  pathologique. 

(2)  Scharff.  Sur  le  sycosis.  Monats.  f.  prakl.  Dermat.,  n"  10,  1890. 

(3)  Saafeld.  Soc.  berlin.  de  Dermat.  Séance  du  2  juin  1891. 

(4)  E.  Besnier.  5e  jeudi  de  l'hôpital  Saint-Louis,  Tt  déc.  1888.  Ann.  de  Dermat. 
H.  Tenneson.  Traité  clinique  de  Dermatologie,  189.",  p.  226. 

(5)  J.-R.  Dépéret-Muret.  'De  la  folliculite  conglomérée  trichophytique.  Th.  de 
Paris,  1892. 

(6)  R.  Sabouraud.  Trichophyties  humaines.  Note  de  la  p.  98. 

(7)  Johannès  Pallier.  Les  perifolliculit.es  suppurées.  Th.  de  Paris,  1889.  C'est 
une  monographie  de  la  périfoïliculite  agminée,  considérée  comme  non  tricho- 
phytique. Le  microbe  de  Leloir  n'y  est  plus  considéré  comme  spécifique,  et  le 
parasite  de  la  lésion  serait  inconnu  ;  l'origine  animale  est  invoquée  parmi 
d'autres  idées  pathogénétiques. 
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spéciale  des  Trichophytons  qui  les  causaient  :  Trich.  pyogène  à  cul- 
ture blanche,  ordinairement  venu  à  l'homme  par  le  cheval  (*). 
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Avant  de  pousser  plus  avant  l'histoire  des  teignes  humaines,  il  de- 
vient indispensable  de  savoir  ce  que  les  vétérinaires,  et  les  médecins, 
étaient  arrivés  à  connaître  des  teignes  des  animaux,  et  ce  sera  l'objet 
du  présent  chapitre. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  pour  les  vétérinaires  comme  pour  les  mé- 
decins, l'herpès  circiné,  la  teigne  tondante,  étaient  un  sujet  d'observa- 
tion, surtout  sur  le  cheval  et  sur  le  bœuf.  Dès  le  xvme  siècle,  en  effet, 
il  semble  bien  que  Chabert  avait  en  vue  la  trichophytie  des  Animaux 
lorsqu'il  décrit  ces  dartres  contagieuses  de  figure  ronde  «  qui  affligent 
quelques  parties  du  corps  et  de  l'encolure  (â).  »  Mais  c'est  en  1820 
qu'un  vétérinaire  du  canton  de  Zurich,  Ernst,  constata  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  façon  explicite  la  transmission  des  dartres  de  la 
Vache  à  une  jeune  fille  (3).  Et  en  1851,  Grognier  dit  expressément  que, 
dans  l'opinion  des  paysans  de  la  Haute  Auvergne,  la  dartre  du  Bœuf 
est  contagieuse  à  l'Homme  (4). 

A  partir  de  ce  moment  les  exemples  et  observations  se  multiplient. 

Kollreuter  en  1856  (5),  Carrère  en  1858  fournissent  d'utiles  re- 
marques cliniques.  Carrère  écrit,  par  exemple  : 

«  Le  virus  dartreux  peut  se  conserver  longtemps  dans  les  endroits  des 
étables  où  ont  séjourné  les  Veaux  atteints  de  cette  maladie,  si  on  n'a  pas 
eu  la  précaution  de  brûler  les  instruments  qui  ont  servi  à  les  attacher,  et 
de  nettoyer  les  différents  objets  où  ils  se  sont  frottés (6).  » 

(*)  «  En  réalité,  disais-je,  le  Trichôphyton  existe  dans  toutes  les  lésions  (des 
régions  pilaires  et  des  régions  glabres),  mais  il  est  rare  que  des  filaments 
mycéliens  nombreux  se  rencontrent  dans  la  préparation,  à  moins  que  les  pro- 
duits de  raclage  examinés  ne  contiennent  un  poil  malade,  ce  qui  est  loin  d'être  la 
règle.  La  culture,  au  contraire,  est  toujours  probante.  Si  les  premières  cultures 
faites  par  Leloir  en  1884  ne  lui  avaient  pas  donné  le  Trichôphyton,  c'est  parce 
que  les  isolements  avaient  été  faits  en  milieux  liquides,  où  la  culture  mixte  du 
Trichôphyton  et  des  staphylocoques  est  impossible  ;  le  Trichôphyton  n'y  pousse 
pas,  et  s'il  a  déjà  poussé  avant  l'ensemencement  de  staphylocoques,  il  y  meurt. 
Ce  fait,  que  nous  avons  exposé  à  la  Soc.  de  Dermat.  le  16  fév.  1895,  suffit  à 
expliquer  l'échec  des  premières  recherches.  »  R.  Sabouraud.  Les  Trichophyties 
à  dermite  profonde.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  1893,  juin,  p.  497. 

(*)  Chabert.  Traité  de  la  gale  et  des  dartres  des  animaux,  1783  (Cité  par  Neumann). 

(5)  Ernst.  Arehiv  fiir.  Thierheilk.  v.  d.  Gesellsch.  Schweizer  Thieraerzte,  1820. 

(*)  Grognier.  Recherches  sur  le  bétail  de  la  Hante  Auvergne,  Paris,  1831,  p.  95.. 

(5)  Kollreuter.  Medic.  CorrespondenMatt,  1836,  n°  26  (Cité  par  Neumann). 

(6)  Carrère.  Journal  des  Vétér.  du  Midi,  1838,  p.  257  (Cité  par  Neumann). 
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Verheyen,  en  1842,  rapporte  aussi  les  observations  de  Hintermùller, 
de  Epple,  très  analogue  aux  précédentes  et  qui  sont  de  1859(').  Houles, 
de  Sorrèze,  en  1845,  affirme  comme  Grognier  la  transmission  de  la 
dartre  bovine  à  l'Homme  et  en  présente  des  exemples  (2).  Très  peu 
après  (1848),  Papa,  cité  par  Zurn(3),  aurait  observé  plusieurs  fois  la 
transmission  des  dartres  du  Cheval  à  l'Homme;  mais,  pour  voir  le 
sujet  traité  avec  l'intérêt  qu'il  mérite,  il  faut  arriver  aux  travaux  de 
Malherbe  (4)  et  de  Letenneur. 

Le  texte  de  ce  dernier  est  surtout  d'une  précision  absolue,  et  mérite 
d'être  résumé  : 

«  Lorsque  je  vins  exercer  la  médecine  dans  la  Vendée,  écrit  cet  auteur  (3), 
je  vis  que  non  seulement  l'herpès  circiné  se  communique  de  l'Homme  à 
l'Homme,  mais  encore  des  Animaux  à  l'Homme.  J'en  ai  eu  cent  fois  la 
preuve,  et  je  m'étonne  cpie  ce  fait  n'ait  pas  attiré  l'attention  des  derma- 
tologues (6)....  L'herpès  circiné  est  très  commun  dans  l'espèce  bovine, 
surtout  chez  les  jeunes  sujets.  On  l'observe  particulièrement  au  prin- 
lemps,  lorsque  les  Animaux  ont  passé  l'hiver  dans  des  étables  mal  aérées, 
et  qu'ils  ont  en  nue  nourriture  insuffisante  ou  de  mauvaise  qualité. 

«  Le  siège  le  plus  fréquent  de  l'éruption  est  le  cou  ;  on  y  remarque  des 
plaques  isolées  ou  confluentes,  présentant,  dans  ce  dernier  cas,  des  bords 
festonnés  ;  à  la  surface  de  ces  plaques,  la  peau  paraît  glabre  et  est  cou- 
verte de  squames  blanchâtres,  au  milieu  desquelles  on  distingue  des 
poils  en  partie  détruits.  C'est  exactement  ce  qui  a  lieu  dans  l'herpès  ton- 
snrant.  Lorsque  cette  maladie  apparaît  dans  une  étable,  on  regarde 
comme  utile  de  séquestrer  les  Animaux  qui  en  sont  atteints,  afin  de  pré- 
server les  antres.  Les  personnes  chargées  du  soin  des  bestiaux,  et  qui 
sont  exposées  à  toucher  fréquemment  les  parties  malades,  contractent 
facilement  des  herpès  circules.  » 

Letenneur  insiste  alors  sur  la  localisation  habituelle  des  lésions 
humaines  ainsi  produites  : 

«  J'ai  observé  le  plus  souvent  cette  maladie  au  poignet,  à  la  face  pal- 
maire de  l'avant-bras,  et  quelquefois  au  menton  et  autour  de  la  bouche, 

(')  Verheyen.  Transmission   de  quelques  maladies   des   Animaux  à  l'Homme 
(Journ.  vétér.  et  agr.  de  Belgique,  1842,  p.  321). 
(-)  Houles.  Société  de  méd.,  chir.  et  pharm.  de   Toulouse,  1845. 
Cf.  également  :  Audouy.  C.  R.  de  la  Soc.  de  méd.  de  Toulouse,  1842. 
Rademacher.  Magazin.  d.  ges.  Thiérheilkunde,X,  1844,  p.  112. 

(3)  Zurn.  Die  planzlichen  Parasiten,  2e  édit.,  Weimar,  1889. 

(4)  Malherbe.  Étude  clinique  sur  l'herpès  tonsurant,  suivie  de  réflexions  sur 
l'herpès  tonsurant,  par  Letenneur.  Journal  de  la  sect.  de  médecine  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  1851,  p.  298. 

(5)  Letenneur.  Réflexions  sur  l'herpès  tonsurant.  Nantes,  1852,  in-8°,  p.  17. 

(°)  On  sait  que  cette  remarque  n'est  pas  juste,  et  qu'à  cette  époque  la  conta- 
gion d'homme  à  homme,  d'enfant  à  enfant  avait  déjà  été  affirmée  par  plusieurs. 
Mais  ces  notions  n'étaient  pas  généralement  admises  et,  quant  à  la  contagion 
de  l'homme  à  l'animal,  les  dermatologistes  à  Paris,  comme  à  Nantes,  allaient  en 
signaler  des  exemples  à  la  même  époque. 
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chez  des  enfants  qui    avaient   l'habitude  d'embrasser  les  jeunes  Veaux 
confiés  à  leur  garde.  » 

Et  très  justement  il  ajoute  : 

«  Le  siège  le  moins  fréquent  de  la  maladie  est  peut-être  le  cuir  chevelu. 

La  transmission  de  cette  maladie  des  Animaux  à  l'Homme  est  un  fait 
parfaitement  connu  des  paysans.  Si  les  auteurs  classiques  n'en  parlent 
pas,  c'est  qu'ils  n'ont  étudié  les  maladies  de  la  peau  que  dans  les  hôpi- 
taux et  dans  les  grands  centres  dépopulation,  et  que,  souvent,  dominés 
par  des  idées  préconçues,  ils  n'ont  pas  vu  la  vérité  quand  elle  s'est  mon- 
trée à  eux  (').  » 

Et  Let (Mineur  conclut  par  ces  mots  : 

«  Je  regarde  donc  comme  un  fait  positif,  et  qui  doit  êti;e  acquis  à  la 
science,  que  l'herpès  circiné  et  l'herpès  tonsurant  sont  également  con- 
tagieux, soit  de  l'Homme  à  l'Homme,  soit  des  Animaux  à  l'Homme.  » 

Les  observations  de  Letenneur  avaient  surtout  pour  sujet  l'herpès 
circiné  des  Veaux;  les  observations  analogues,  faites  à  Paris,  furent 
d'abord  faites  sur  des  Chevaux.  La  première,  due  à  Bouley  jeune  et 
Raynal,  est  racontée  par  Bazin  (2),  et  par  Railletp),  dont  la  relation  est 
saisissante  :  Il  s'agit  dans  ce  cas  d'un  Cheval  de  remonte  arrivé  ré- 
cemment du  dépôt  de  Caen  à  la  caserne  de  gendarmerie  de  la  Seine, 
et  qui  communique  une  affection  cutanée  dont  il  est  atteint,  à  son 
arrivée,  d'abord  à  son  voisin,  et  successivement  à  sept  Chevaux  de  la 
même  écurie.  Les  gendarmes  eux-mêmes  se  trouvent  contaminés, 
et  l'un  deux  communique  à  sa  femme  cette  affection....  Deux  des 
Chevaux  sont  envoyés  à  l'école  cl'Alfprt,  où  ils  transmettent  la  maladie 
à  deux  autres  Chevaux,  et  à  deux  Veaux,  ainsi  qu'à  un  palefrenier,  et 
à  l'élève  chargé  de  les  soigner. 

Cette  observation,  est,  je  crois,  la  première  dans  laquelle  l'examen 
microscopique  des  poils  de  F  Animal  malade  est  apporté.  Bazin  raconte 
comment  il  la  pratiqua.  Il  trouva  le  Champignon  infiltrant  le  poil, 
semblable  à  celui  de  l'Homme,  mais  il  mentionne  pourtant  avec  vérité 
que  les  éléments  parasitaires  sont  plus  petits.... 

Les  observations  vétérinaires  devinrent  peu  à  peu  plus  fréquentes, 

(')  L'auteur  appuie  alors  son  affirmation  d'un  exemple  :  <•  C'est  ainsi,  dit-il,  que 
dans  une  leçon  faite  par  un  observateur,  par  M.  Cazenave,  sur  l'herpès  circiné 
(Annales  des  maladies  de  la  peau,  14  mai  1851),  le  savant  professeur  montra  à  ses 
élèves  un  malade  offrant  sur  le  visage  un  exemple  de  cette  maladie.  Cet  homme 
attribuait  son  mal  à  ce  qu'il  avait  porté  sur  ses  épaules  un  Veau  dartreux,  et 
cette  circonstance  ne  semble  pas  avoir  frappé  M.  Cazenave,  puisqu'il  parle  seu- 
lement du  diagnostic  et  du  traitement  ». 

(2)  Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes,  1855,  p.  59. 

(3)  Raillet.  Teigne  tonsurante  chez  les  animaux.  (Annales  de'dermal.  et  de 
syph.,  1880,  p.  235.) 


58  LES  TEIGNES. 

et  plus  précises.  C'est  Epple  qui  signale  la  transmission  de  l'herpès 
tonsurant  de  la  Chèvre  au  Bœut'f1);  Chandeley  qui  rapporte  de  nou- 
velles contaminations  humaines (*).  En  Allemagne,  la  maladie  animale 
était  aussi  décrite  cliniquement  de  mieux  en  mieux (*),  quelquefois, 
comme  par  Santlus,  sous  un  faux  nom(').  Les  travaux  de  Gerlach(3) 
furent  les  plus  importants  de  cette  époque,  parce  qu'ils  furent  systé- 
matiquement expérimentaux.  Il  prouva  jusqu'à  l'évidence  la  nature 
parasitaire  des  dartres  du  Bœuf,  et  fit,  sur  l'inoculabilité  de  la  maladie, 
les  recherches  les  plus  précises.  Il  réinocula  en  série  la  dartre  bovine, 
et  montra  qu'on  obtenait  à  coup  sûr  des  résultats  positifs,  tant  qu'on 
opérait  sur  les  Veaux,  et  non  sur  des  Animaux  adultes.  Il  obtint  de 
même  l'inoculation  du  Chien  au  Chien,  du  Veau  au  Cheval.  En  huit  à 
dix  jours,  se  reproduisait  la  lésion  en  tache  circulaire  dont  la  guérison 
spontanée  demandait  quatre  ou  cinq  semaines.  Et,  sur  cette  lésion,  il 
vit  le  poil  tomber  sans  se  casser,  au  contraire  du  cheveu  des  tricho- 
phyties  humaines. 

Exactement  à  la  môme  époque  (30  juin  1857)  Reynal  lisait  à  l'Aca- 
démie un  mémoire  démontrant  la  contagion,  à  l'Homme,  de  la  dartre 
du  Boeuf  et  du  Cheval,  et  leur  identité  de  nature  avec  l'herpès  tonsu- 
rant de  l'Homme.  Procédant  à  l'inverse  de  Gerlach,  c'est  la  teigne  du 
Cheval  qu'il  avait  passé  à  deux  Veaux. 

A  partir  de  ce  moment,  les  observations  se  multiplient  à  ce  point 
que  c'est  à  peine  si  on  les  peut  mentionner.  C'est  Galligo  observant  la 
transmission  de  l'herpès  du  Cheval  à  son  cocher(6),  Lemaistre,  de 
Limoges,  relatant  la  transmission  commune  à  l'Homme  de  l'herpès  du 
Bœuf,  connue  en  Auvergne  sous  ce  nom  d'Anders(7).  D'autres  appor- 
tent des  faits  sans  les  interpréter  ni  les  discuter  (8).  Parmi  ces  mé- 
moires, les  observations  médicales  concernant  les  épidémies  humaines 
d'origine  animale  restent  assez  rares  pour  valoir  encore  la  peine  d'être 
mentionnées.  En  1X71,  T.  Fox  expose  à  la  Société  clinique  de  Londres 

(')  Epple.  Canstatt's  Jahresber.  ù.  Leistungen  in  der  Thierlieilk,  1854. 

(-)  Chandeley.  Maladie  cutanée  de  nature  douteuse  transmise  du  bœuf  à 
l'homme.  Gaz.  hebdorn.,  1856,  p.  496. 

(3)  Rueffert.  Canstatl's,  Jahresber.  il.  Leistungen   in  der  Thierlieilk,  1856. 

(*)  Santlus.  Psoriasis  vitulina.  Deulsche  Klinik,  1856. 

(5)  Gerlach.  Die  Flechte  des  Rindes.  Mag.  /'.  d.  gesamnte  Thierlieilk,  1857,  p.  292, 
trad.  et  anal,  par  Veriieyen  (Ree.  de  méd.  vétér.,  1859,  p.  81  et  557). 

(°)  Galligo.  Gaz.  méd.  ital.  slal.  Sard.,  1858,  reproduite  dans  la  Gazelle  hebdo- 
madaire, 1858. 

(7)  Lemaistre  (de  Limoges).  Transmission  de  l'anders  du  Bœuf  à  l'Homme. 
Union  médic,  1858,  p.  58. 

(8)  Macorps.  Affection  dartreuse  épizootique.  Ann.  méd.  vétér.,  1859,  p.  1. 

Cf.  également  :  Fuenstiteck.  Bericht  il.  das  Veterin.  im.  K.  Sachsen,  1865-1864, 
p.  85. 

Bregeman.  Matjaz.in  fur  Thierheilkunde,  1866. 

Nettlesuir.   The  veterinarian  (Juil.  1870). 

Kretsciimar.  Magazin  fur  Thierheilkunde,  1871,  p.  140  (Cités  par  Neumann). 
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sept    cas    de   contamination  humaine  trichophytique  par   un  môme 
Poney('). 

Quant  aux  faits  concernant  les  Animaux  seuls,  ils  n'ont  plus  d'inté- 
rêt que  lorsqu'il  s'agit  d'épizooties  considérables,  comme  celle  que 
raconte  Neumann,  qui  sévit  sur  les  Veaux  rassemblés  à  Lyon,  en  1871, 
en  prévision  du  siège  possible  de  la  ville (2),  ou  bien  lorsqu'il  s'agit  de 
trichophyties  plus  rarement  observées  que  celles  du  Bœuf  :  Ainsi 
lorsque  Perroncito  observe  la  transmission  de  Vherpes  tonsurans  du 
Bœuf  à  l'Agneau(5).  De  môme  Siedamgrotzky  (*)  a  passé  la  teigne  d'un 
Cheval  à  deux  Moutons.  Le  môme  auteur  décrit,  sur  deux  Porcs,  des 
plaques  trichophytiques  de  deux  à  cinq  centimètres  de  diamètre,  irré- 
gulièrement rondes,  de  surface  rouge  desquamante.  La  semence  pro- 
venait du  Cheval.  Les  deux  Porcs  inoculèrent  deux  autres  Porcs  qu'on 
mit  cohabiter  avec  eux. 

Quelques  rares  médecins  comme  Bouchard  s'inoculaient  à  eux- 
mêmes  la  trichophytie(3).  D'autres  tentaient  des  inoculations  inverses 
à  celles  que  les  vétérinaires  observaient,  en  portant  sur  l'Animal  les 
teignes  humaines.  Ainsi  Horand  obtenait,  sur  de  jeunes  Chiens  et  de 
jeunes  Chats,  des  inoculations  positives  que  relatait  la  thèse  de  Vin- 
cent (6).  Et  comme,  à  cette  époque,  l'unité  du  Trichophyton  était 
acceptée  par  la  plupart  des  auteurs,  sans  qu'ils  songeassent  même  à  la 
mettre  en  discussion,  plusieurs  médecins  cherchaient  à  tort  la  cause 
des  endémies  trichophytiques  humaines  qu'ils  observaient,  dans  la 
trichophytie  des  Animaux  domestiques  (7). 

Les  contagions  humaines  provenant  du  Chien  sont  relevées  rarement 

(*)  Tilbury  Fox.  The  Lâncet,  1871,  p.  412.  Cf.  également  T.  Fox.  Clinical  lectures 
on  tinea  sycosis.   The  Lancet,  1873. 

(2)  Neumann  (de  Toulouse).  Les  maladies  parasitaires  des  animaux,  1892,  p.  269. 
Nous  avons  fait  à  cet  ouvrage  de  nombreux  emprunts  bibliographiques. 

(3)  Perroncito.  Trichophyton  tonsurans  végétante  sopra  un  ovino.  Ann.  dell. 
R.  aead.  d'agric.  di  Torino,  1872. 

(*)  Siedamgrotzky.  Bericht  ù.  d.  Veterindrw.  im.  K.  Saehsen^  1872,  p.  80. 
(3)  Ch.  Bouchard.    Études   expérimentales  sur  ('identité  de  l'herpès  circiné  et  de 
l'herpès  tonsurant  (Paris,  Savy,  1860). 

(6)  Horand.  Rech.  expér.  pour  servir  à  l'histoire  de  l'herpès  tonsurant  chez  les 
animaux.  Thèse  de  J.  Vincent,  Paris  1874. 

(7)  Ainsi  Lespiau  qui  observait  dans  les  cantons  de  Céret  et  d'Arles  sur  Tech 
(Pyrénées-Orientales)  (observations  portées  à  la  Soc.  méd.  des  hôpit.  par  Lailler. 
Gaz.  hebd.  de  méd.  et  de  chir.,  1876,  p.  379).  D'après  lui,  trente-quatre  personnes 
furent  atteintes  dont  vingt-huit  enfants.  La  contagion  semblait  venir  du  Chien  et. 
être  passée  parle  Porc.  Elle  aurait  passé  du  Porc,  familier  dans  la  maison,  aux 
enfants  et  aux  adultes.  Mais  ce  qui  rend  ces  observations  douteuses,  c'est 
d'abord  le  nombre  relatif  des  enfants  et  des  adultes  contaminés.  Letenneur 
avait  fait  remarquer  déjà  que,  dans  les  contagions  animales,  l'enfant  était  moins 
souvent  contaminé  que  l'adulte,  ce  qui  s'explique  aisément,  et  quand  l'enfant 
était  atteint,  il  l'était  moins  souvent  au  cuir  chevelu  qu'aux  régions  glabres. 
Mes  observations  ont  toujours  confirmé  cette  manière  de  voir.  Or  dans  les 
observations  de  Lespiau,  les  localisations  les  plus  habituelles  de  la  maladie 
étaient  :  la  tête  d'abord,  et  puis  les  sourcils,  les  joues  et  les  organes  génitaux. 
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dans  la  littérature  de  cette  époque,  c'est  pourquoi  il  faut  mentionner 
le  travail  de  Friedberger(').  C'est  l'histoire  d'un  Chien  familier  qui 
contamina  un  enfant  au  visage,  et,  au  cou,  une  servante  (2).  D'ailleurs, 
d'après  Friedberger  et  Frôhner  (a),  la  trichophytie  du  Chien  est  fré- 
quente en  Allemagne,  et  très  analogue  à  ce  que  nous  verrons  plus 
tard  être  la  Microsporie  du  Microsporum  lanosum  ('-). 

Les  épidermophyties  du  Chat,  auxquelles  les  récents  travaux  de 
Zollikôfer  viennent  de  donner  un  nouvel  intérêt  (5),  présentent,  elles 
aussi,  une  longue  histoire.  En  1865,  Fenger  (fi)  constatait  la  teigne 
tondante  chez  le  Chat,  sous  forme  de  plaques  de  1  à  3  centimètres  1/2 
de  diamètre,  dépilécs  entièrement,  et  très  squameuses.  Un  Chat 
teigneux  a  donné  sa  maladie  à  vingt  personnes,  et  Bosch,  cité  par 
Fenger,  s'était  assuré  de  la  réalité  de  cette  transmission. 

11  y  a  quelques  observations  françaises  des  mêmes  faits.  En  1874, 
Lancereaux  et  E.  Besnier  rapportent  deux  cas  de  contamination 
humaine  par  le  Chat  (7).  Dans  le  premier  cas,' trois  enfants  sont  conta- 
minés par  un  Chat  malade;  dans  le  deuxième  cas,  une  infirmière. 

Mais  la  plupart  de  ces  constatations  viennent  d'Allemagne  où  les 
faits  semblent  plus  fréquents,  comme  depuis  quinze  ans  ils  semblent 
plus  fréquents  en  Angleterre.  Ainsi  la  très  intéressante  observation 
de  Michelson  (8)  :  Un  jeune  Chat  est  atteint  à  la  fois  de  gale  et  d'her- 
pès. Il  contamine  toute  une  famille.  Trois  étudiants  s'inoculent  avec 
les  croûtes.  Ils  prennent  l'herpès  et  non  la  gale  (9). 

En  Allemagne,  Braiier  donne  aussi  vers  cette  époque  une  description 
de  la  trichophytie  du  Mouton  (10)  et  de  ses  plaques  démangeantes  sur 
lesquelles,  «les  squames,  et  des  croûtes,  à  travers  lesquelles  la  laine 
sort  et  se  prend  en  pinceaux. 


(')  Friedberger.  Herpès  tonsurans  l>ei  einem  Hunde  mit  LTebertragung  aui' 
den  Menschen.  Archiv.  /'.   Wissensch.  u.  pratk.  Thierheilk,  1876,  p.  369. 

(2)  Cf.  aussi.  Zùrn.  Die  pflanzlichen  Parasilen,  2e  édit.,  Weimar,  1889,  p.  264. 
qui  signale  la  transmission  du  Chien  au  Chat  et  A.  Haas,  Identitat  von  Herpès 
tonsurans  und  Pitysiasis  circinata.  Berlin.  Klin.  Wochensch.,  1882,  p.  259  et 
liée,  des  Se.  méd.  XX,  p.  224. 

(3)  FriedberGer  et  Frôjiner.  Pathologie  et  thérapeutique  spéciale  des  animaux 
domestiques.  Édit.  franc.,  1891,  p.  593. 

(*)  Voir  ce  volume  :  Microsporum  lanosum. 

(3)  Zollikôfer.  Sur  une  épidémie  de  microsporie  humaine  due  au  Micros- 
porum lanosum.  La  Clinique,  1908,  nu  39.  p.  621. 

(6)  Fenger.  Tïdsskrift  for  veterinairer.  1863.  Repertorium  Thierdheilkunde,  1866. 
p.  276. 

(7)  Lancereaux  et  E.  Besnieh.  Soc.  rnédïc.  des  hâpit.,  1874,  p.  539. 

(8)  P.  Michelson.  Uebertragùng  des  Herpès  von  einem  an  Herpès  und  Scabies 
lei  dénden  Thierauf  den  Menschen.  Berlin.  Klin.  Wochensehr.,  1874. 

('•')  Quelques  réserves  sont  à  faire  en  cette  observation  où  les  jeunes  gens 
inoculés  commencent  à  ressentir  du  prurit  8  heures  après  l'inoculation.  Alors 
que  l'apparition  d'une  lésion  d'inoculation  tarde  toujours  de  8  jours. 

(10)  Braùer.  Berichl.  u.  d.   J'eterinàrw.  im.  K.  Sachsen,  1879,  p.  159. 
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Mais  de  toutes  les  épidermophyties  animales,  celles  du  Cheval  et  du 
Bœuf  restent  les  plus  étudiées  et  les  plus  fréquentes.  Les  descriptions 
concernant  le  Cheval  abondent.  Pour  le  médecin  qui  connaît  les  Tri- 
chophyties  humaines,  il  est  frappant  de  voir  tous  les  vétérinaires 
décrire  bien  plus  souvent  les  plaques  dépilées,  glabres,  que  les  pla- 
ques couvertes  de  poils  malades  cassés.  Et  alors,  ou  bien  la  maladie 
est  active,  et,  sous  les  squames  et  croûtes,  on  trouve  des  nodules 
papuleux  circumpilaires.  avec,  en  leur  milieu,  une  fossette  humide  de 
pus. pu  de  sérosité  purulente.  Ou  bien  la  maladie  est  en  régression  et. 
sous  la  squame-croûte  qui  tombe  avec  les  poils  qu'elle  engaine,  l'épi- 
démie neuf  est  refait  déjà. 

Très  fréquentes  restent  les  épidémies  équines  et  humaines  dans  les 
régiments  de  cavalerie  ;  la  plus  connue  est  celle  que  Dieu  relata  :  en 
huit  mois,  vingt-deux  cavaliers  furent  successivement  contaminés  par 
de  jeunes  Chevaux  arrivés  de  la  remonte  de  Caen  ('). 

C'est  vers  cette  époque  que'  Mégnin  fit  son  étude  clinique  des  tri- 
chophyties  du  Cheval.  Il  est  à  remarquer  que,  presque  seul  en  France, 
et  contre  l'opinion  médicale  française  tout  entière,  Mégnin  conserva 
toujours  l'avis  que  les  Trichophytons  des  Animaux  devaient  être  d'es- 
pèces diverses,  et,  chez  le  Cheval,  il  essaya  même  de  différencier  clini- 
quement  le  Trichophyton  tonsurans  du  Trichophyton  ej)ilans  (2). 

Il  avait  repris  de  bien  des  façons  ses  expériences,  et  toujours  pour 
conclure  de  même  en  faveur  de  la  pluralité  des  Trichophytons  animaux. 
Ainsi  il  avait  inoculé,  côte  à  côte,  sur  un  jeune  Chien,  la  teigne  du 
Cheval  et  celle  du  Veau;  il  avait  obtenu  côte  à  côte  deux  lésions  :  une 
lonsurante,  l'autre  ulcérée  (3).  Et  Malassez,  répondant  à  cette  commu- 
nication, dit  nettement  qu'on  voit  à  l'hôpital  Saint-Louis  des  teignes 
d'aspects  très  différents  qui  doivent  correspondre  à  des  variétés  diffé- 
rentes (4). 

(')  Dieu.  Contagion  de  l'Herpès  cireiné  du  Cheval  à  l'Homme.  Gaz.  des  Hôpi- 
taux, 1876. 

(2)  Mégnin.  Bull.  soc.  centr.  de  méd.  vétér.  Recueil  de  Méd.  vétér.,  1878,  p.  205 
et  831. 

(3)  M.  Mégnin.  Soe.  de  Biologie,  8  nov.  1879. 

(4)  Les  idées  de  Mégnin,  qu'il  énonça  en  1880  dans  une  revue  <•  Sur  les  teignes 
chez  les  Animaux  domestiques  et  leur  identité  ou  leur  analogie  avec  celles  de 
l'Homme  »  (Annales  de  Dermat.  et  de  syph.,  1880,  p.  101),  valent  d'être  résumées 
ici.  Mégnin  considère  que  les  teignes  de  l'Homme  ont  pour  source  principale 
les  teignes  animales.  ••  La  teigne  tonsurante  du  Cheval  se  présente  constam- 
ment sous  forme  de  plaques  herpétiques  nummulaires  ou  annulaires,  de  la 
dimension  d'une  pièce  de  à  francs,  couvertes  d'une  croûte  ardoisée,  composée 
exclusivement  d'un  mélange  de  pellicules  épidermiques,  de  poils  brisés  à  un  ou 
deux  millimètres  de  la  surface,  et  dont  les  fibres  sont  dilacérées,  désunies  par 
une  végétation  cryptogamique,  qui  s'insinue  entre  elles,  et  qui  est  composée 
presque  exclusivement  de  sporules  légèrement  bleuâtres,  du  diamètre  de  0,002 
à  0,003. 

Mégnin  différencie  par  son  aspect  la  dartre  du  Veau   de  celle  du  cheval.  Celle 
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A  lire  la  description  clinique  que  Mégnin  donne  de  la  dermatose 
causée  parle  Trichophyton  epilans,  je  crois  reconnaître  la  Microsporie 
du  Cheval,  que  j'ai  observée  et  cultivée  en  1895  ('),  et  dont  il  existe 
deux  variétés,  la  deuxième  observée  et  cultivée  par  Bodin  en  1895  (*). 

Dans  beaucoup  d'observations  animales  sont  notées  des  contamina- 
tions humaines.  Ainsi  dans  l'observation  de  Gerlier,  à  Ferney-Voltaire, 
où  les  entants  d'un  tondeur  de  Chevaux  lurent  contaminés  par  leur 
père,  qui  leur  avait  coupé  les  cheveux  avec  sa  tondeuse  (:>).  Et  presque 
toutes  les  épidémies  animales,  dont  on  nous  présente  l'histoire,  se 
compliquent  d'épidémies  humaines.  Ainsi  dans  l'observation  de  Lar- 
ger,  où  un  homme  sur  cinq  est  atteint  sur  tout  l'effectif  d'un  régi- 
ment (*).  Ainsi  dans  les  faits  relatés  par  Mégnin,  Aureggio,  Trouvé  (3). 
Enfin  il  faut  citer  encore  le  travail  excellent  de  Longuet  qui  résume 
la  question,  bien  que  les  vues  théoriques  qu'il  contient,  sur  l'origine 
animale  des  teignes  de  l'Homme,  ne  se  soient  pas  toutes  vérifiées  (6). 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  les  teignes  animales, 
qui  étaient  le  mieux  connues  des  vétérinaires,  étaient  celles  du  Bœuf 
et  du  Cheval.  C'est  aussi  sur  les  Hommes  approchant  le  Bœuf  et  le 


du  Veau  a  des  squames  jaunâtres  et  non  gris  ardoisé,  la  surface  est  nue, 
sans  poils  brisés,  il  y  a  plus  de  parasites  de  l'épidémie,  moins  dans  le  follicule, 
les  spores  sont  jaunâtres  et  elles  ont  de  0,005  à  0,006.  C'est  à  lui  que  Mégnin 
réserve  le  nom  de  decalvans. 

Ainsi,  dès  cette  époque,  Mégnin  voulait  différencier  deux  teignes  trichophytiques 
animales  par  la  dimension  des  spores  parasitaires.  Au  contraire  de  Mégnin, 
Raillet  pose  la  question  de  l'identité  ou  de  la  pluralité  des  Trichophytons  ani- 
maux, sans  la  résoudre.  11  trouve  les  arguments  de  Mégnin  insuffisants  à  eux 
seuls  (Teigne  tonsurante  chez  les  animaux.  Annales  de  Dermat.,  1880,  p.  243). 

Cf.  également  :  Weber  et  Mégnin.  Note  sur  le  Trichophyton  epilans.  Recueil 
de  inéd.  vétér.,  1882,  p.  1247  et  1250.  Derrière  les  travaux  de  Mégnin,  doivent  se 
placer  ceux  de  ses  élèves  qui  ont  étiqueté  :  Trichophyties  épilantes,  les  nou- 
veaux cas  de  teigne  du  Cheval  qu'ils  ont  observés.  Ainsi  :  Viseux  (Maladie 
cutanée  de  nature  herpétique.  Rec.  de  mém.  et  obs.  sur  l'hyg.  la  méd.  vêler,  milit., VII, 
1881,  p.  338). 

(')  Trichophyties  humaines,  p.  226  et  Atlas,  p.  58  et  fig.  166,  167. 

(2)  E.  Bodin  et  F.  Almy.  Le  Microsporum  du  Chien.  Recueil  de  médecine  vété- 
rinaire, 1er  mars  1895,  p.  161. 

Delamotte  et  Bogenez.  (Epizootie  d'herpès  epilans.  Rev.  vétér.,  1886,  p.  267.) 

Evrard.  (Bull,  de  la  Soc.  cent,  de  méd.  vétér.,  1890,  p.  309.)  Evrard  insiste  parti- 
culièrement sur  la  possibilité  d'éclosion  foudroyante  de  centaines  de  plaques 
sur  le  même  Cheval,  fait  souvent  vérifié,  en  effet,  et  précisément  observé,  par 
Pécus,  dans  l'épidémie  de  Sedan  (1906)  que  nous  relaterons. 

(5)  Gerlier.  Une  épidémie  trichophytique  à  Ferney-Voltaire.  Lyon  médical,  1880, 
p.  335-376.  Cf.  aussi  :  Chaboux.  Union  médic.  de  la  Seine-Inférieure,  1880,  n°  61. 

(*)  Larger.  Épidémie  d'Herpès  tonsurant  causée  par  le  pansage  des  Chevaux 
teigneux.  Rev.  d'hyg.  et  de  pol.  sanit.,  1881,  p.  158. 

(5)  Cités  par  Neumann.  Recueil  de  méd.  vétér.,  1881,  p.  93. 

Cf.  aussi  dans  :  Mégnin.  Rev.  d'hyg.,  1881,  p.  54,  l'histoire  de  quinze  soldats 
contaminés  par  les  couvertures  de  leurs  Chevaux. 

(°)  R.  Longuet.  De  la  trichophytie  par  contagion  animale  et  en  particulier  chez 
les  cavaliers.  Paris,  1882. 
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Cheval  que  sont  signalées  par  eux  les  plus  fréquentes  inoculations. 
Sans  doute  en  parcourant  les  auteurs  qui  en  ont  écrit,  on  voit  signaler 
de  temps  à  autre  des  teignes  du  Mouton,  du  Chien,  du  Porc  et,  sous 
des  noms  divers,  une  dermatophytie  de  la  Poule,  mais  en  somme  celles 
du  Bœuf  et  du  Cheval  restent  les  plus  importantes.  Aussi  présenterai- 
je  de  chacune  un  bref  résumé  clinique  : 

I.  Trichophytie  du  Bœuf.  —  La  trichophytie  peut  exister  endé- 
miquement,  sur  le  Bœuf,  en  des  pays  où  la  trichophytie  du  Cheval  est 
rare(').  Pour  les  Animaux,  comme  pour  l'Homme,  le  jeune  âge  est 
une  condition  évidente  de  réceptivité  (-). 

D'après  Raillet,  la  trichophytie,  chez  le  Veau,  est  le  plus  souvent 
limitée  à  la  tête  et  à  l'encolure.  Les  éléments  auraient  la  forme  de 
boutons  croûteux.  D'après  la  plupart  des  auteurs  (3)  la  maladie  a  pour 
localisations  principales  chez  le  Veau  :  les  lèvres,  le  tour  des  yeux,  des 
narines,  les  oreilles,  le  cou;  la  moitié  antérieure  du  corps  est  la  plus 
envahie  et  la  plus  tôt  prise.  La  lésion  première  a  été  bien  vue  par 
Achille  Minne  et  voici  comment  il  la  décrit  (4)  : 

Le  premier  stade  de  la  lésion  est  une  pustule  à  rebord  rouge.  Au- 
tour de  la  première  il  s'en  forme  bientôt  d'autres  et  il  s'établit  en- 
suite une  fonte  de  l'épiderme  qui  conduit  à  la  formation  de  croûtes 
jaunâtres,  sèches  et  onctueuses  au  toucher.  Ces  croûtes  recouvrent 
d'abord  une  lésion  active;  elles  s'enlèvent  facilement  et  reposent  sur 
une  peau  rouge  présentant  de  petites  fossettes  remplies  de  pus,  lé- 
sions de  folliculite  et  de  périfolliculite  suppurée.  Ensuite  la  lésion 
sèche.  La  croûte  fait  une  saillie  circulaire  hérissant  les  poils.  Elle  a 
de  deux  à  sept  millimètres  d'épaisseur  (Neumann).  Les  poils  tombent 
avant  la  croûte,  ou  avec  elle,  englobés  par  elle.  Les  croûtes  squa- 
meuses, d'un  jaune  blanchâtre,  peuvent  être  très  apparentes,  et  expli- 
quent le  nom  de  psoriasis  vitidina  sous  lequel  la  maladie  a  été  décrite 
en  Allemagne. 

Ce  qu'il  y  a  de  très  remarquable  c'est  le  nombre  considérable  de 
points  d'attaque  de  la  maladie.  Tous  les  auteurs  signalent  les  «  taches 
nombreuses,  serrées,  petites  et  arrondies  au  début,  grandes  plus  tard 
et  à  contour  capricieux  par  suite  du  phénomène  de  la  confluence.  » 
(Minne.)  Chaque  lésion  «  procède  par  une  irradiation  centrifuge  régu- 
lière »  (Neumann),  mais  elle  ne  dépasse  guère  quatre  centimètres  de 
diamètre,  et  c'est  par  confluence  que  se  constituent  les  lésions  grandes 

(')  Ainsi,  d'après  G.  Fleming,  la  trichophytie  est  commune  sur  le  gros  bétail 
d'Australie  et  rare  chez  le  Cheval. 

(2)  Raillet  dit  que  la  trichophytie  des  jeunes  Veaux  est  aussi  fréquente  que 
celle  des  Vaches  et  des  Bœufs  âgés  est  rare. 

(3)  Neumann.  Les  maladies  parasitaires  des  Animaux,  1892,  p.  269. 

(4)  Ach.  Minne.  Le  Trichophyton  de  la  Vaehe  peut  passer  sur  l'Homme.  Travail 
du  service  de  Dermatologie  du  Dr  Cruyl  à  l'hôpital  de  Gand,  1898. 
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comme-  une  assiette  dont  parle  Gerlach.  Neumann  a  vu  des  poils 
brisés.  Minhe  ne  décrit  que  la  chute  du  poil. 

Quand  la  croûte  se  détache,  l'épidémie  nouveau  est  refait  sous  elle, 
la  tache  est  glabre  mais  sèche.  Le  poil  repousse  toujours  régulière- 
ment (Neumann).  Colin  et  Raillet  disent  qu'un  traitement  quelconque 
abrège  la  durée  de  la  maladie  chez  l'Animal,  et  Fleming  constate  que 
cette  maladie  disparaît  au  printemps.  Cependant  Minne  a  vu  durer  six 
mois  la  teigne  de  la  Vache  qu'il  a  observée. 

La  contagion  du  Veau  à  l'Homme  se  fait  ordinairement  au  niveau 
des  régions  découvertes.  Au  cou,  Cazenave  avait  observé  une  conta- 
gion chez  un  Homme  ayant  porté  un  Animal  malade.  Horand  a 
constaté  le  môme  fait  chez  un  boucher  ayant  chargé  sur  son  cou  un 
Veau  trichophytique  (1). 

Pour  Johansen  (''),  la  trichophytie  venue  du  Bœuf  se  distingue  aisé- 
ment des  trichophyties  d'origine  humaine  et  domestique.  Les  taches 
sont  pigmentées,  brunâtres,  le  bord  est  fait  de  vésicules  abortives,  le 
centre  moins  desquamant.il  y  a  peu  de  taches  qui  deviennent  vite 
grandes  et  ovalaires.  Il  a  observé  deux  cas  de  kérion  venant  de  la 
Vache  :  chez  une  femme  qui,  en  trayant  une  Vache,  appuyait  sa  tête 
sur  le  flanc  malade  de  la  bête  ;  sa  fille  avait  une  trichophytie  bovine 
ordinaire  sur  le  bras.  Dans  un  autre  cas,  un  enfant  présentait  un 
demi-kérion  du  cuir  chevelu  complété  par  un  demi-cercle  tricho- 
phytique bovin,  ordinaire,  sur  le  front. 

J'ai  vu  la  trichophytie  du  Veau,  chez  l'Homme,  remarquablement 
monomorphe,  et  stable  en  ses  caractères.  Je  la  décrirai  avec  les  espèces 
mycosiques  qui  la  déterminent  (5). 

IL  Dermatophyties  du  Cheval.  —  La  trichophytie  du  Cheval  a 
été  décrite  maintes  fois  par  les  vétérinaires  et  leurs  descriptions  se 
ressemblent. 

La  maladie  siège  ordinairement  à  la  partie  supérieure  du  corps,  à 
l'encolure,  au  dos,  aux  reins,  à  la  croupe,  aux  flancs.  Ce  qu'on  voit 
tout  d'abord,  écrit  Neumann, 

(')  Cf.  :  Boucher  et  Mégnix.  Affection  de  peau  de  formes  variées  et  d'origine  pa- 
rasitaire communiquée  à  plusieurs  individus  par  un  Veau  malade.  Comptes  Ren- 
dus de  la  Soc.  de  Biologie,  1887,  p.  476.  —  Vidal.  Revue  vétér.,  1888,  p.  299.  —  Gail- 
leton.  Gaz.  hebdomadaire,  1889,  p.  398.  —  Lucet.  Bal.  de  la  Soc.  eentr.  de  méd. 
vétér.,  1890,  p.   183. 

(-)  A-  Johansen.  Kerion  Celsi,  Hospitalstidende,  6  sep.  1893. 

(3)  Cf.  ce  volume  :  Les  Triehophylons  faviformes.  Il  est  à  remarquer  que 
plusieurs  auteurs  insistent,  au  contraire,  sur  le  polymorphisme'des  trichophyties 
du  Veau  chez  l'Homme.  Ainsi  Lesser,  qui  a  observé  plusieurs  fois  de  petites 
épidémies  d'herpès,  ordinairement  venues  du  bétail,  leur  a  vu  des  aspects  diffé- 
rents sur  les  membres  d'une  même  famille  (Séance  du  5  juil.  1898,  de  la  Berliner 
dermatol.  Gesellsehaft).  Cela  veut  dire  ordinairement  que  ces  auteurs  ont  observé 
des  lésions  d'âge  différent. 
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«  Ce  sont  des  plaques  circulaires,  dont  le  diamètre  oscille  autour  de 
celui  d'une  pièce  de  un  franc,  et  qui  tranchent  sur  le  reste  de  la  robe 
par  le  hérissement  et  l'aspect  terne  des  poils  qui  la  recouvrent. 

Ceux-ci  tombent  au  bout  de  quelques  jours  et  c'est  souvent  le  premier 
symptôme  qui  attire  l'attention.:..  Et,  si  la  maladie  a  pris  de  l'extension, 
la  robe  de  l'animal  a  acquis,  par  l'ensemble  de  ces  taches  nummulaires, 
une  physionomie  toute  particulière^).   » 

Rien  n'est  plus  vrai,  et  je  dois  ajouter  que  la  lésion  des  chevaux  res- 
semble alors  infiniment  plus  à  la  pelade  humaine  qu'aux  teignes  ton- 
suranles  de  reniant.  Neumann  ajoute  : 

«  Les  poils  ne  tombent  pas  par  évulsion,  mais  par  brisure,  presque  an 
ras  de  l'épidémie,  et  l'on  reconnaît  aisément  que  l'extrémité  brisée  est 
irrégulière,  divisée  en  petits  brins,  comme  épilée  ou  pénicillée.  » 

("elle  description  est  trop  précise  pour  être  douteuse,  et  d'ailleurs 
Mégnin  la  confirme  en  distinguant,  de  cette  forme,  la  trichophytie  exi- 
lante où  le  poil  tombe  entier.  Celle  dernière  forme  est  la  seule  des 
deux  dermatophyties  décrites  par  Mégnin  que  j'aie  observée  chez  le  che- 
val. J'ai  observé  aussi  une  forme  suppurée  qui  copie  d'assez  loin  le 
kérion  de  Celse,  chez  l'homme,  et  dans  laquelle  le  poil  est  détaché  par 
une  folliculile  suppurée  d'aspect  presque  furonculeux.  Dans  la  forme 
sèche,  la  gué  ri  son  se  produit  par  dessiccation  de  la  croûte  qui 
«  tombe  en  même  temps  que  les  poils  »  (Neumann).  La  surface  glabre 
est  sèche,  chagrinée,  d'une  coloration  ardoisée,  encore  squameuse. 
Peu  à  peu,  les  poils  y  repoussent  lentement,  plus  foncés  qu'avant; 
guérison  locale  d'ailleurs,  car  d'autres  plaques  se  sont  reformées  (-). 

Les  plaques  ne  dépassent  guère  la  dimension  d'une  pièce  de  5  francs 
et  sont  ordinairement  plus  petites.  Même  nombreuses,  elles  restent 
ordinairement  distinctes. 

La  contagion  se  fait  parles  objets  de  pansage,  le  plus  souvent  com- 
muns à  plusieurs  chevaux  :  étrilles,  brosses,  ou  par  les  harnais,  les  cou- 
vertures. L'homme  s'inocule  par  les  mêmes  intermédiaires.  J'ai  vu  l'ino- 
culation d'un  bourrelier,  par  une  piqûre,  faite  à  la  main,  avec  l'ardillon 
d'une  boucle  de  harnais.  Je  ne  compte  plus  les  inoculations  de  soldats, 
et  même  d'officiers  de  cavalerie,  contaminés  pour  avoir,  à  l'occasion 
de  manœuvres  ou  de  grèves,  couché  roulés  dans  des  couvertures  de 
cheval.  Tout  cela  se  comprend  de  soi  sans  qu'il  soit  utile  d'insister. 

J'arrêterai  ici  l'histoire  des  dermatophyties  animales.  Elles  en  étaient 
à  ce  point  lorsque  j'ai  commencé  mes  éludes  sur  le  sujet  en  1892.Mais 

(')  Loc.  cit.,  p.  270. 

(-)  Colzin  à  la  Guadeloupe  a  signalé,  chez  le  cheval,  une  alopécie  presque  totale 
des  membres,  vérifiée  par  Neumann.  Fleming  a  signalé  une  variété  de  tricho- 
phytie à  plaques  annulaires  (Thr  veterindrian.,  mai  1872,  p.  287).  Nous  verrons, 
plus  loin  les  caractères  de  la  très  importante  épidémie  équine  observée  par 
Pécus  tout  récemment. 

LES    TEIGNES.  •"> 
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avant  de  présenter  les  résultais  de  ees  recherches,  je  dois  encore 
raconter  les  premières  applications  à  noire  sujet  des  méthodes  pas- 
toriennes  de  culture  et  leurs  résultats. 


LES    PREMIERES   CULTURES   DE   TEIGNE 

Dès  l'époque  de  Gruby,  on  classa  les  Champignons  des  teignes 
parmi  les  Mueédinées. 

«  Les  divers  champignons  des  teignes,  écrit  Bazin  ('),  appartiennent  à 
l'ordre  des  Mueédinées;  ils  ont  tous  des  caractères  propres  qui  les  dis- 
tinguent et  qui,  sans  doute,  permettraient  de  les  classer  ;  mais  c'est  là 
un  travail  difficile,  et  qni,  d'ailleurs  m'écarterait  du  but  que  je  me  suis 
proposé  :  je  laisse  ce  soin  à  d'autres,  plus  habiles  que  moi  en  crypto- 
garnie  :  j'ai  dû  me  borner  à  constater  la  véritable  nature  des  teignes  et 
à  en  préciser  le  siège.  » 

(  le  travail  difficile  tentait  d'autres  observateurs.  Dès  la  découverte  de 
l'Achorion,  Remak  avait  essayé  de  le  cultiver.  Gruby,  dès  sa  découverte, 
l'essaya  de  môme.  Ces  premières  cultures  étaient  ce  qu'elles  pouvaient 
être.  Pourtant,  Remak  obtint,  sur  une  pomme,  un  début  de  végétation, 
une  culture  favique  dont  il  donna  un  dessin  microscopique  non  équi- 
voque. Cette  hâte  à  essayer  la  culture  artificielle  des  Dermalophytes 
pourra  surprendre  les  bactériologistes,  elle  surprendra  moins  les  my- 
cologues. Les  mycologues  ont  essayé  et  obtenu  des  cultures  cryp- 
togamiques,  bien  avant  que  Pasteur  ail  fourni  des  méthodes  pour 
l'obtention  des  cultures  pures.  Leurs  cultures  étaient  impures,  natu- 
rellement; mais,  le  microscope  aidant,  on  en  tirait  encore  quelque 
profit.  Beaucoup  de  mycologues  ne  savent  encore  pas  faire  des  cul- 
tures pures  de  leurs  Moisissures,  et  ignorent  encore  aujourd'hui  les 
techniques  pastoriennes  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cultures  à  l'air  libre  se  recouvraient  de  Peni- 
cillum  et  plusieurs  auteurs  se  demandèrent  sérieusement  si  l'Achorion 
et  le  Trichophyton  n'étaient  pas  une  moisissure  banale  devenue  patho- 
gène. Hebra  (2)  Neumann  (3)  croyaient  les  Dermalophytes  dérivés  du 
Penicillum  ;  J .  Lowe  (*)  et  Jobez  Hogg'  (5)  voyaient  dans  le  Trichophyton 

(')  Bazin.  Recherches  sur  lu  nature  et  le  traitement  des  teignes,  p.  71-72. 

("-)  «  Hebra  ayant  semé,  sur  la  peau,  des  moisissures,  crut  voir  «  se  dévelop- 

«  per  des  godets  faviques  et  des  cercles  semblables  à  ceux  de  l'herpès  tonsurant  : 
■uissi,  il  pensa  pouvoir  affirmer  qu'il  existe  un  lien  intime  entre  les  champi- 
gnons du  favus,  de  l'herpès  circiné,  et  les  champignons  des  moisissures;  le 

«  champignon  qui  pouvait,  selon  des  conditions  particulières,   donner  lieu  au 

«  favus  ou  à  l'herpès  tonsurant  était  le  Penicillum.  » 
(3)  Neumann.  Lehrbuch  der  Hautkrankheiten,  2e  édition. 
('*)  J.  Lowe.    Transactions  of  the  botanical  Society  of  Edinburgh,  2  v.  On  the  true 

nature  of  parasitic  Diseases  (The  Lancet,  15  août  1859,  p.  158). 
(:i)  Jouez  Hogg.  Further  observations    on   the  vegetàbles  parasites  (Quartèrly 

Journal  of  microscopical  Science.  Janvier  1866). 
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une  l'orme  sporulaire  de  l'Achorion,  issu  lui-même  de  l'Aspergillus. 
Hallier,  Hoffmann,  Atkinson  renouvelèrent  les  mêmes  cultures 
pour  arriver  aux  mêmes  conclusions  erronées,  et  faire  dériver  le  Tri- 
chophyton  du  Penicillum,  de  l'Ustilago  carbo  ou  du  Mucor  mucedo  (J). 
C'est  de  Barry  qui  confondit  ces  erreurs  et  en  donna  les  raisons. 

«  Lorsque  les  parasites  en  question  sont  extraits  du  corps  de  leurs 
hôtes,  écrit-il,  et  cultivés  dans'  l'eau,  dans  une  solution  de  sucre,  on 
observe  d'abord  la  végétation  de  leurs  spores,  mais  après  un  très  court 
laps  de  temps,  apparaissent  dans  ces  milieux  les  Champignons  univer- 
sellement répandus  :  Penicillum  glaucum,  Aspergillus  glaucus,  ou  Torula. 
Plus  tard,  le  mycélium  du  Penicillum  ressemble  plus  ou  moins  aux 
spores  et  au  mycélium  des  parasites  en  question,  et  il  semble  qu'ils  se 
soient  développés  d'eux  dans  le  milieu  artificiel (-).  » 

Kôbner,  mieux  inspiré  que  les  précédents  expérimentateurs,  cher- 
chait la  solution  du  problème  par  l'inoculation.  Le  Trichophyton  ino- 
culé donne  la  trichophytie,  ce  que  le  Penicillum  ne  fait  pas. 

C'est  à  Grawitz,  je  crois,  que  revient  l'honneur  d'avoir  obtenu  les 
premières  cultures  pures  de  Trichophyton  et  d'Achorion.  Il  est  difficile 
aujourd'hui  de  savoir  quel  Trichophyton  Grawitz  avait  cultivé,  mais 
peu  importe.  A  ce  moment  ce  qu'il  fallait  c'était  différencier  la  Tri- 
chophytie du  Favus.  Grawitz  reconnut  que  leurs  cultures  différaient 
extrêmement,  et  l'inoculation  des  deux  cultures  reproduisit  chacune 
des  maladies  dans  son  type. 

C'est  exactement  à  la  même  époque,  à  dix  jours  près,  que  Duclaux 
obtint  en  France  les  premières  cultures  pures  de  trichophytie  et  de 
favus  (»).  Ses  résultats  coïncidaient  avec  ceux  de  Grawitz.  Et  pour  la 
première  fois  la  mycologie  du  sujet  était  abordée. 

Mais,  en  dehors  de  ses  communications  à  la  Société  de  Biologie, 
Duclaux  ne  publia  rien  sur  ce  sujet;  son  élève  Verujsky  donna  seu- 
lement, deux  ans  plus  tard,  une  étude  comparative  du  Trichophyton  et 
de  l'Achorion,  étude  qui,  à  côté  d'erreurs  ou  d'omissions  peu  impor- 
tantes, présente  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  précis  et  inté- 
ressants (6).  Évidemment  Verujsky  ignorait  trop  le  côté  clinique  de  la 
question,  il  ne  comprit  pas  non  plus  l'intérêt  des  cultures  sur  milieux 

(')  Atkinson.  On  the  botanical  relations  of  the  Trichophyton  tonsurans  (New 
York  medic.  Joum.,  décembre  1878). 

(2)  De  Bary.  Hofrneisters  Handbuch  der  Physiologischen  Botanik.  Band  II,  Abth  1, 
p.  224. 

(3)  Kôbner.  Klinisehe  und  Experimenlelle  Milheilungen,  Erlangën,  1864. 

(4)  Juiiel-Rénov.  Art.  Trichophytie  du  Dict.  de  Dechambre,  t.  XVIII. 

(5)  E.  Duclaux.  Soc.  de  Biologie,  16  janvier  1886.  Ses  résultats  sont  consignés 
dans  la  Th.  de  Feulard  :  Teignes  et  teigneux.  Paris,  1886,  p.  96.  Je  mentionne  aussi 
le  travail  de  G.  Behrend.  Contribution  à  l'étude  de  l'herpès  tonsurant  et  du  favus 
(Vierteljahresschrift  fur  Dermat.  und  Syph.,  1884)  bien  inférieur  au  précédent. 

(°)  Dm.  Verujsky.  Recherches  sur  la  morphologie  et  la  biologie  du  Trichophy- 
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solides  <[ui  devaient  donner  plus  lard  la  clef  de  la  pluralité  trichophy- 
tique.  Il  compare  la  culture  de  l'Achorion  au  godet  favique  :  compa- 
raison illusoire.  Il  méconnaît  l'importance  des  transformations  pléo- 
morphiques  de  ses  cultures,  etc....  Malgré  ces  lacunes  et  ces  erreurs, 
son  travail  reste  (rime  valeur  exceptionnelle.  Pour  la  première  fois, 
l'auteur  distingue  nettement  la  fausse  spore,  mycélienne,  des  spores 
externes  pédiculées  sur  les  hyphes  aériennes  de  la  culture.  Il  dé- 
crit ces  spores  aériennes  qui  se  fixent  comme  des  grains  de  raisin  sur 
une  grappe....  Yerujsky  étudie  aussi  les  besoins  chimiques  des  Derma- 
lophytes.  Il  reconnaît  que  l'alcalinité  et  l'acidité  des  milieux  nuisent 
également  à  leur  croissance,  et  qu'ils  se  développent  mal  sur  le  liquide 
de  Raulin  en  raison  de  son  acidité  même.  Il  reconnaît  surfout  que  des 
milieux  médiocres,  comme  l'urine,  deviennent  excellents  quand  on  y 
ajoute  5  pour  100  de  glucose,  et  que  le  Triehophyton  gitilisè  beaucoup 
les  sucres  dans  ses  cultures,  tandis  que  l'Achorion  préfère  les  maté- 
riaux azotés  (').  A  la  vérité,  les  cultures  photographiées  par  Yerujsky 
sont  méconnaissables;  on  ne  peut  savoir  quel  Triehophyton  il  a  cul- 
tivé, et  il  est  probable  que  la  culture  donnée  pour  celle  du  favus  est 
celle  de  son  duvet  de  dégénérescence  pléomorphique,  car  il  y  décrit 
des  spores  piriformes  qu'il  figure,  et  (pie  la  culture-mère  du  favus 
donne  rarement  et.  tardivement.  Yerujsky  étudie  en  outre  la  tempé- 
rature optima  des  cultures,  il  observe  la  résistance  des  spores  au 
chauffage  et  à  l'action  des  antiseptiques,  d'où  il  conclut,  le  premier, 
que  tous  les  antiseptiques  les  détruisent,  et  que  si  la  maladie  leur 
résiste,  c'est  parce  que  l'antiseptique  ne  joint  pas  le  parasite  dans  la 
profondeur,  vérité  certaine  que  tant  de  cliniciens  ont  méconnue.  On 
voit  à  combien  de  titres  ce  travail  est  remarquable.  Après  lui,  la  dif- 
férenciation de  l'Achorion  et  du  Triehophyton  ne  fut  plus,  je  crois, 
remise  en  question  (-). 

Uni  tonsûrans  et  de  l'Achorion  Schônleïni  {Annales  de  l'Institut  Pasteur.  Première 
année  1887,  n°  8,  p.  369-591). 

(')  Verujsky  a  noté  également  que  le  Triehophyton  n'assimilait  pas  la  saccha- 
rose, et  que  la  glycérine,  dans  les  cultures  trichophytiques,  favorise  l'assimilation 
des  sucres. 

(-)  Notons  à  la  même  époque,  un  travail  de  Georges  Thin  :  Patliology  and 
Treatment  nf  ringworm  (in-8°  87  pages,  London.  J.  and  À.  Churchill,  1887),  où  il 
résume  ses  expériences  sur  le  Triehophyton.  Étant  donné  que  le  Triehophyton 
esl  rare  en  Angleterre,  et  le  Microsporum  Audouïni  fréquent,  il  est  prohahle  que 
les  expériences  de  Thin  ont  dû  être  faites  avec  ce  dernier.  Avec  Bantam  (de 
Brown  Institution)  il  a  essayé  des  cultures  dans  l'humeur  aqueuse,  mais  ses 
lechniques  étaient  si  défectueuses  que  les  résultats  fournis  furent  d'abord  nuls. 
Plus  tard,  Thin  a  bénéficié  des  procédés  de  culture  sur  milieux  solides  de 
Kôch.  Et  alors  il  vit  le  Triehophyton  pousser  «  readily  and  with  certainty  »  sur 
le  bouillon  gélatinisé.  Mais,  pour  lui,  le  Triehophyton  ne  donne  aucune  fructifi- 
cation, ce  qui  le  distingue  des  moisissures  banales  qui  en  donnent  toujours  : 
erreur  que  Duclaux  et  Verujsky  n'ont  pas  faite.  Thin  ajoute,  avec  bon  sens, 
(contre    l'opinion   qui    voulait   faire   des  teignes,   des   moisissures    saprophytes 
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Cependant  voici  que  le  problème  des  Dermatophytes  se  complique. 
En  1890,  Kral  de  Prague  (^  annonce  au  Congrès  de  Berlin  qu'il  a  isole 
dans  un  cas  de  favus,  un  champignon  distinct  de  l'Achorion  ordinaire, 
et  l'Achorion  ordinaire  ne  se  retrouvait  pas  dans  ce  cas.  Ce  nouvel 
Achorion  était  inoculable  à  l'animal.  C'était  la  première  affirmation 
de  la  pluralité  des  Favus.  Mais  nous  savons  que  depuis  dix  ans  des 
hommes,  qui  n'étaient  pas  dermatologistes,  un  vétérinaire,  Mégnin,  el 
un  histologiste,  Malassez,  croyaient  à  la  pluralité  des  Trichophytons,  et 
que  Mégnin  avait  voulu  démontrer  la  pluralité  des  Trichophytons  par 
l'inoculation  (2).  Il  poursuivait  toujours  la  différenciation  des  deux  es- 
pèces trichophy tiques  tonsurante  et  épilante,  qu'il  avait  cru  différencier 
sur  l'animal,  et  il  présenta,  cette  môme  année,  à  la  Société  de  Biologie, 
les  deux  cultures  correspondantes,  faites  par  Duclaux;  l'une  en  touffes 
neigeuses,  l'autre  formant  une  pellicule  jaunâtre.  11  est  impossible 
d'identifier  ces  deux  espèces  aujourd'hui,  mais  le  fait  de  leur  différen- 
ciation n'en  demeure  pas  moins.  Et  l'année  suivante  (1891),  Mégnin 
apporta  à  la  Société  de  Biologie  une  autre  culture,  faite  par  Duclaux, 
culture  blanche,  colorant  le  milieu  en  violet-framboise,  et  extraite  d'une 
mycose  de  la  Poule.  Cette  fois,  il  est  certain  qu'il  s'agissait  de  l'espèce 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  (¥ Achorion  gallinae.  Et  à  l'occasion  de 
cette  présentation,  Mégnin  ne  manqua  pas  de  soutenir,  une  fois  de 
plus,  la  pluralité  des  trichophyties  animales  que  son  adversaire,  Neu- 
mann,  de  Toulouse,  se  refusait  à  admettre. 

La  question  de  la  pluralité  trichophytique  était  donc  posée  ;  personne, 
sauf  Mégnin,  ne  considérait  cette  pluralité  comme  probable,  et  le  pre- 
mier Congrès  international  de  dermatologie,  qui  se  tint  à  Paris  en 
1889,  avait  posé  la  question  sans  qu'aucun  derinatologiste  prît  la  parole 
pour  la  résoudre  (3). 

La  question  fut  reprise  en.  1891  par  deux  élèves  de  Unna  :  Neebe  et 
Furthmann  (4)  qui,  sur  seize  cas  cultivés,  trouvèrent  quatre  Trichophy- 
tons différents.  Mais,  ici  encore,  on  ne  peut  savoir  quelles  espèces, 
maintenant  connues,  ces  auteurs  avaient  rencontrées,  car  ce  travail 
n'a  été  suivi  d'aucun  autre  et  ce  n'est  qu'une  ébauche  (5).  Il  ne  contient 

banales)  que  la  contagion  évidente  d'un  enfant  par  l'autre,  élimine  l'idée  que  des 
spores  partout  répandues  pourraient  causer  la  maladie. 
(')  Xe  Congrès  intern.  des  Se.  méd.  Berlin.,  vend.  8  août  soir,  1890. 

(2)  Mégnin,  Présentation  de  cultures  des  champignons  de  quelques  teignes 
d'animaux  domestiques.  Bull,  de  la  Soc.  cent,  de  méd.  vétér.,  1890,  p.   IXÔ. 

(3)  La  question  était  ainsi  posée  :  Des  trichophytoses,  des  dermatoses  tricho- 
phytiques.  I.  Mycologie,  espèces,  cultures,  transmission  expérimentale,  conta- 
gion. II.  Prophylaxie  et  traitement.  Les  discussions  sur  ces  points  furent  toul 
à  fait  insignifiantes  et  n'apportèrent  aucun  fait  nouveau  à  la  question. 

(*)  Congrès  de  Halle,  24  sept.  1891  et  «  Vier  trichophytonarten  »  in  Monaïshefle 
fur  praktische  Dermatologie.  Bd  XIII,  n°  11,  déc.  1891,  p.  477. 

(5)  Les  deux  premières  espèces,  nommées  :  oidiophoron  (2  cas)  et  éréthmophoron 
(14  cas),  paraissent  avoir  été  des  Mierospontms,  car  leur  culture   était  un  gazon 
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la  figuration  d'aucune  culture.  Il  ne  contient  aucune  description,  diffé- 
rentielle ou  non,  des  quatre  parasites,  dans  le  cheveu  humain  ou  dans 
la  squame.  Aussi  lorsque  Unna  lui-même  reprit  la  parole  sur  la  ques- 
tion au  congrès  international  de  dermatologie  de  Londres  en  1896, 
laissa-t-il  de  côté  tous  les  travaux  de  son  laboratoire  avant  1 8 9 !2 .  Je  ne 
crois  pas  qu'ils  méritent  en  effet,  plus  que  cette  mention. 


MES    PREMIÈRES   RECHERCHES   SUR   LES   TEIGNES 
(1892-1894) 

(Test  alors,  en  18912,  que  je  commençai  mes  premières  recherches 
sur  le  sujet.  J'y  fus  poussé  par  E.  Besnier,  dont  j'étais  alors  l'interne. 
Je  ne  connaissais  rien  du  sujet,  rien  des  travaux  de  Gravitz  et  des  tra- 
vniix  expérimentaux  récents,  et  des  discussions  auxquelles  ils  avaient 
donné  lieu,  rien  même  des  travaux  de  Neebe  et  Furlhmann,  que  je  n'ai 
appris  «pie  10  mois  plus  lard,  et  le  seul  travail  que  je  connusse,  dès 
l'abord,  fui  celui  de  Yerujskv.  Mes  premières  recherches  sur  les  teignes 
durèrent  environ  trois  ans,  et  donnèrent  lieu  à  une  douzaine  de  notes 
ou  mémoires,  que  résuma  un  livre  :  Les  Trichophyties  humaines,  paru 
en  1894.  Mon  sujet  m'oblige  à  analyser  ici  mes  propres  travaux,  je  le 
ferai  brièvement. 

Dès  le  début  on  pouvait  prévoir  quelle  méthode  employer  pour 
éclairer  la  question.  Il  fallait  pratiquer  l'examen  clinique  minutieux  de 

blanc,  légèrement  teinté,  dans  la  profondeur  du  milieu,  en  jaune  citron  et  en 
brun  acajou,  mais  aucune  étude  microscopique  différentielle  n'était  donnée  du 
parasite  dans  le  cheveu,  et  l'aspect  clinique  décrit  est  banal  et  non  étudié  dans 
le  détail. 

Mycologiquêment,  les  auteurs  décrivaient  des  gemmes  terminales  et  intermé- 
diaires qui  sont  évidemment  les  chlamydospores  terminales  et  intercalaires,  et 
dans  l'Erethmophoron  des  fruit*  en  forme  de  rame  (6  épeT^oç)  qui  sont  à  coup 
sûr  les  fuseaux  retrouvés  plus  tard,  par  moi,  sur  les  Trichophytons  à  grande 
culture  blanche  (T.  gypseum),  et  par  Fox  et  Blaxall,  chez  les  Microsporums. 

Le  3e  Trichophyton  de  Furtbmann  et  Neebe  était  dit  attractophoron,  de  ses 
fuseaux  multiloculaires  ;  la  description  de  la  culture  ne  correspond  à  aucune 
espèce  actuelle  qu'on  puisse  désigner.  Les  deux  auteurs,  sur  le  seul  cas  qu'ils 
en  eussent  observé,  le  croyaient  probablement  toujours  le  Trichophyton  du  corps, 
c'est-à-dire  localisé  à  la  peau  glabre!  Enfin,  le  dernier  Trichophyton,  décrit  par 
les  deux  auteurs  allemands,  était  nommé  ptérygoïdes  à  cause  de  sa  culture  qui 
présente  au  début  comme  des  barbes  de  plume.  El  ce  seul  caractère  évoque 
l'idée  du  Tr.  aeuminalum  actuel,  mais  la  culture  décrite  n'est  pas  reconnais- 
sable.  Mycologiquêment,  étaient  signalées  des  spores  de  5  jj.  «  probablement 
formées  dans  des  organes  arrondis,  semblables  aux  gemmes  terminales  »,  sup- 
position erronée.  Duclaux  avait  décrit  déjà,  cinq  ans  plus  tôt,  les  grappes  tricho- 
phytiques  que  nos  auteurs  n'ont  pas  vues.  Les  plaques  de  tondantes  de  ce  Tri- 
chophyton étaient  signalées  comme  squameuses,  à  fond  rouge  et  très  glabres. 
On  en  avait  observé  .">  cas. 

P.  G.  Unna.  Sur  la  culture  et  la  pluralité  des  Tricbopbylons  (Journal  des  mal. 
cul.  cl  syph.,  \m\-Ti). 
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chaque  malade  et  en  consigner  les  résultats  dans  une  observation  bien 
prise  ;  pratiquer  l'examen  microscopique  du  parasite  dans  les  squames 
et  les  poils,  et  en  garder  des  préparations  permanentes,  permettant  des 
études  comparatives;  5°  enfin,  pratiquer  les  cultures  de  chaque  cas  et 
les  conserver  vivantes  pour  qu'elles  puissent  servir  à  toutes  compa- 
raisons entre  elles. 

Cette  méthode  qui  abordait  la  question  par  ses  trois  côtés,  clini- 
que, microscopique  et  cultural,  donna  des  résultats  immédiats  et  très 
inattendus. 

Il  y  avait  deux  types  de  tondante  infantile  qu'on  pouvait  différen- 
rencier  par  l'examen  à  l'œil  nu,  par  l'examen  microscopique  et  par  la 
culture.  C'était  la  tondante  à  petite*  spores  et  la  tondante  à  grosses 
spores  ('). 

Ce  travail  établissait  en  outre  que  ces  deux  types  parasitaires  repré- 
sentaient non  pas  des  espèces  uniques,  mais  des  groupes  d'espèces  et 
décrivait  parmi  les  Trichophytons  à  grosse  spore,  en  dehors  de  l'es- 
pèce la  plus  commune,  (2)  une  espèce  à  culture  acuminée,  (3)  une  cul- 
ture poudreuse  blanche,  (4)  une  culture  violet-noir,  (5)  et  une  culture 
rose  (6j. 

Le  deuxième  mémoire,  laissant  de  côté  le  parasite  à  petites  spores, 
était  consacré  à  la  pluralité  des  Trichophytons  à  grosses  spores  (7). 
Les  espèces  trichophytiques  s'annonçaient  de  plus  en  plus,  comme  : 

«  Extrêmement  nombreuses  et  spécifiquement  distinctes,  c'est-à-dire  que 
les  caractères  de  chaque  espèce  paraissent  fixes,  héréditaires  et  perma- 
nents (8)  ».  «  Que  l'on  rencontre  une  série  de  lésions  trichophytiques 
anormales,  de  trichophytie  serpigineuse  ou  folliculaire  ou  suppurée, 
et  avec  elles,  on  obtiendra  des  séries  de  cultures  nouvelles.  Et  cepen- 
dant, toutes  les  cultures  provenant  d'un  même  cas  garderont  entre  elles 
une  parfaite  similitude  (9).  » 

Ces  différentes  espèces  parasitaires  sont  caractérisées  par  l'aspect 
spécifique  de  leur  culture  en  milieu  artificiel.  Mais,  pour  cela,  il  faut 

(*)  Contribution  à  l'étude  de  la  trichophytie  humaine.  Étude  clinique,  histo- 
logique  et  bactériologique  sur  la  pluralité  des  Trichophytons  de  l'homme.  Com- 
munication à  la  Société  de  Dermatologie,  10  nov.  1892,  in  extenso  dans  Annale* 
de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  50  nov.  1892,  et  Sur  la  trichophytie  humaine. 
Communication  à  l'Académie   des   Sciences.  C.  R.  du  50  déc.  1892. 

(2)  Plus  tard  :  Trich.  crateriforme. 

(3)  Plus  tard  :  Trich.  acuminatum. 
(*)  Plus  tard  :  Trich.  gypseum. 

(5)  Plus  tard  :  Trich.  violaceum. 

(6)  Plus  tard  :  Trich.  rosaceum. 

(7)  Étude  analytique  des  Trichophvtons  megalosporon.  Annales  de  Dermatologie 
du  50  fév.  1895. 

(8)  Loc.  cit.,  p.  117. 

(9)  Trichophyties  humaines,  p.  28. 
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on  milieu  sur  lequel  les  Dermatophytes  se  développent  activement  et 
pleinement.  Le  meilleur  était  le  moût  de  bière,  c'est-à-dire  l'eau  de 
malt.  Je  cherchai  à  faire  un  milieu  analogue,  facile  à  reproduire  tou- 
jours semblable,  en  utilisant  des  matériaux  tout  préparés,  en  propor- 
tions constantes.  Ce  milieu  eut  pour  formule  générale. 

Eau  pure ,   .   .   .  1000  grammes. 

Sucre 57 

Peptone 10 

Géloso  (j.s.  pour  solidifier. 

Il  fut  nommé  milieu  d'épreuve,  on  en  fit  d'analogues  avec  la  mallose, 
la  glucose,  la  mannite,  la  lactose.  Et  je  posai  en  principe  d'après  mes 
expériences  préliminaires  que  : 

«  Toute  différenciation  d'espèces,  basée  sur  les  caractères  de  la  culture, 
devrait  être  établie  : 

a)  Par  des  série*  de  culture  des  diverses  espèces,  cultures  faites 
ensemble,  sur  un  milieu  différentiel  fait  en  même  temps;  la  série  permet- 
tant de  juger  comparativement  de  l'aspect  objectif  de  chaque  culture 
ayant  passé  par  des  conditions  physico-chimiques  semblables. 

p)  Sur  des  séries  de  réensemeneements  des  mêmes  espèces,  permettant 
de  poursuivre,  pendant  plusieurs  générations,  l'observation  de  leurs 
caractères  différentiels  et  1' 'irréductibilité  de  deux  formes  de  cultures  l'une 
à  l'autre  (')  ». 

Lorsque  j'entrepris  la  différenciation  des  espères  tricliophy  tiques 
entre  elles,  j'avais  en  main,  pour  résoudre  ce  problème,  lous  les  divers 
facteurs  que  je  viens  d'énumérer.  ('/étaient,  d'une  part,  les  cultures 
purifiées  de  cinquante-quatre  cas  de  teigne  à  grosse  spore,  d'origine 
différente,  et  de  tout  aspect  clinique.  C'étaient  d'autre  part  trois 
milieux  :  maltosés,  mannités,  lactoses,  extrêmement  sensibles  à  une 
différenciation  des  espèces.  Le  même  jour  fut  pratiqué  l'ensemence- 
ment de  tous  les  cas  sur  tous  les  milieux;  et  même,  pour  chaque  cas, 
plusieurs  cultures  furent  faites  sur  le  même  milieu,  afin  de  parer  à 
loule  éventualité. 

Les  cinq  cents  cultures  qui  constituèrent  cette  expérience  passèrent 
par  des  conditions  de  température  et  d'aération  identiques.  La  diffé- 
renciation des  espèces  fut  aussi  évidente  que  possible,  et  quelque 
inattendus  que  fussent  ces  résultats,  leur  identité  sur  les  trois  milieux 
d'essai  était  telle  que  je  ne  pouvais  les  mettre  en  doute,  il  fallait 
compter  19  espèces  trichophyliques  (espèces  ou  variétés  fixes).  Ces 
oOO  cultures  furent  présentées  à  la  séance  de  février  1895,  de  la 
Société  française  de  Dermatologie.  L'autonomie  et  la  spécificité  de 
chaque  espèce  était  affirmée  : 

(')   Trichophy lies  humaine*,  p.  53-54. 
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1°  Par  la  similitude  parfaite  des  diverses  cultures  du  même  cas  sur 
le  même  milieu  ; 

2°  Par  les  dissemblances  nettes  des  types  différents  entre  eux  ; 

5°  Par  ce  fait  extrêmement  probant  que  les  différents  milieux 
affirmaient  les  mêmes  cas  dus  aux  mêmes  espèces  trichophytiques,  et 
les  mêmes  autres  cas  comme  dus  à  des  espèces  trichophytiques  diffé- 
rentes ('). 

Et  je  concluais  : 

«  La  trichophytie  vraie  est  un  syndrome  que  peuvent  causer  plusieurs 
espèces  parasitaires,  espèces  ou  variétés,  qui  ont  chacune,  sur  des  mi- 
lieux de  culture  appropriés,  des  caractères  spéciaux  et  différentiels  (2)  ». 

J'insistais  déjà  sur  ce  fait  que,  parmi  les  19  types  différenciés,  il 
semblait  y  avoir  des  espèces  très  distinctes  et  au  contraire  des  variétés 
très  proches  entre  elles  (3). 

«  Mais,  je  dois  dire  cependant,  ajoutais-je,  que  même  chez  ces  cultures 
peu  différentes  entre  elles,  jamais  je  n'ai  pu,  chez  aucune,  surprendre... 
le  moindre  retour  à  un  type  voisin. 

«  C'est  un  sujet  d'étonnement  constant,  de  voir  les  contagions  familiales, 
quelque  nombreuses  qu'elles  soient,  fournir  des  cultures  d'une  absolue 
identité  entre  elles,  même  s'il  s'agit,  comme  je  l'ai  vu,  de  contagions 
d'école  comprenant  plus  de  cent  individus  d'Ages  divers. 

«  Et  dé  voir  comparativement  dix  trichophyties  [je  parlais  des  tricho- 
phyties  de  la  peau  glabre]  donner  lieu  à  des  cultures  dont  quatre  ou 
cinq  à  peine  se  ressemblent  de  très  près,  et  dont  deux  ou  trois  seulement 
sont  pleinement  identiques.  Et  ces  cultures,  qui  se  ressemblent  de  très 
près  sans  être  identiques,  ni  la  culture  sur  aucun  milieu  très  riche  ou  très 
pauvre,  ni  le  passage  même  sérié  sur  l'Homme,  sur  les  Animaux, 
expériences  qui,  pour  certaines  espèces,  durent  depuis  plus  de  vingt 
mois,  n'ont  pu  altérer  leur  identité  propre,  ramener  leur  type  au  type 
d'un  autre,  restée  au  bout  de  ce  temps,  exactement  aussi  proche  d'elle, 
et,  cependant,  aussi  distincte (4).  » 

D'où  cette  conclusion  que  s'il  y  a  des  groupes  trichophytiques  très 
éloignés  les  uns  des  autres,  et,  dans  ces  groupes,  des  espèces  proches 

(')  Dans  le  tableau  des  espèces  que  j'avais  alors  déterminées  sans  en  donner 
la  photographie,  certaines  ne  peuvent  plus  être  exactement  identifiées  par  moi, 
ainsi  les  nos  7,  15,  16,  17,  18  et  19.  Le  n°  1  est  le  T.  (gypseum)  astéroïdes,  le  n"  5,  le 
T.  (gypseum)  farinulentum,  le  n°  8,  une  autre  variété  de  gypseum,  le  n°  2  est  le  Tr. 
(niveum)  radians,  le  n°  4  est  le  T.  rosaceum,  le  n°  5  le  violaceum,  le  n°  11  est  le 
rralériforme,  les  nos  10,  12,  \'t  sont  des  para-cratériformes,  le  n"  9.  le  T.  cérébri- 
l'onne,  le  n°  13  le  T.acuminalum  et  le  n°  (5  seinhle  avoir  été  l'espèce  actuellement 
connue  sous  le  nom  d'Achorion  gypseum  (Bodin,  1907). 

{i)  Trichophyties  humaines,  p.  55-56. 

(3)  «  Au  premier  coup  d'oeil,  la  différenciation  précédente  semhle  annoncer,  ;'i 
côté  de  quelques  espèces  très  différentes  les  unes  des  autres,  un  grand  nombre1 
de  variétés  peu  distinctes  de  l'une  d'entre  elles.  - 

(4)  Trichophyties  humaines,  p.  57. 
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entre  elles,  ces  espèces  sont  fixes,  et  ne  sont  pas  de  simples  variétés  à 
caractères  réversibles  (l). 

Devant  le  grand  nombre  des  espèces  trichophytiques,  on  devait 
penser  naturellement  à  leur  origine  saprophyte  possible,  c'est  ce  que 
discuta  la  note  suivante  (2).  Cette  hypothèse  s'appuyait  sur  des  raisons 
de  trois  ordres  : 

1°  Sur  ce  fait  que  ces  parasites,  en  culture  artificielle,  émettent  des 
spores  externes  sur  des  hyphes  différenciées,  alors  que  dans  leur  vie 
parasitaire,  ils  sont  réduits  à  des  formes  mycéliennes  de  souffrance. 

2°  Sur  ce  fait  que  la  plupart  des  Champignons  parasites  ont  une 
existence  saprophyte  connue  (Aspergillus  fumigatus),  ou  probable 
(Actinomyces  Bollingerii)  ; 

5°  Sur  ce  dernier  fait  qu'on  peut  obtenir  des  cultures  des  Tricho- 
phytons les  plus  vigoureux,  sur  des  débris  de  graines,  de  paille,  sur  du 
chaume  pourri,  sur  du  terreau  de  serre,  etc.. 

Entre  autres  conclusions,  mes  recherches  précédentes  aboutissaient 
à  celles-ci,  que  certaines  espèces  trichophytiques  se  retrouvaient  en 
des  lésions  de  caractères  particuliers,  et,  par  exemple,  les  Trichophy- 
•  tons  à  culture  blanche,  poudreuse,  dans  des  lésions  folliculitiques  et 
suppurées  :  Kérions  de  Celse.  C'est  au  groupe  de  ces  Trichophytons 
spéciaux  et  pyogènes  que  le  suivant  mémoire  fut  consacré  (3).  Il  mon- 
tra ce  groupe  homogène  composé  de  six  espèces  distinctes,  et  dont 
les  caractères  de  culture,  très  analogues,  décelaient  la  proche  parenté. 
Pour  toutes,  l'origine  animale  était  probable,  et  pour  plusieurs,  démon- 
trée. La  première  et  principale  qui  est  devenue  le  T.  (gypseum) 
astéroïdes,  était  prouvée  d'origine  équine  et  déterminait,  sur  l'homme, 
le  kérion  Celsi  du  cuir  chevelu,  de  la  barbe  et  de  la  peau  glabre  (*). 

Ce  travail  donnait  la  description  des  Trichophytons  ectothrix,  enva- 
hissant non  seulement  le  poil, mais  sa  gaine  folliculaire,  la  description 
de  la  Trichophytie  du  cheval,  d'où  venaient  les  contagions  humaines, 
et  la  description  mycologique  des  spores  externes,  des  grappes,  des 
fuseaux,  et  des  spirales  du  parasite  en  culture  artificielle,  des  grappes 
et  de  la  spirale  vues  par  Duclaux  deux  ans  avant,  et  des  fuseaux  mul- 
tiloculaires,  décrits  par  Neebe  et  Furthmann  en  1891. 

L'étude  qui  suivit  se  proposait  pour  objet  les  Trichophyties  de  la 

(')  Trichophyties  humaines,  p.  58. 

(-)  Note  sur  l'hypothèse  d'une  existence  saprophyte  des  Trichophytons.  Annales 
de  Dermatologie,  50  mai  1895. 

(')  Etude  des  trichophyties  à  dermite  profonde,  spécialement  de  la  folliculite 
agminée  de  l'homme  et  de  son  origine  animale.  Annales  de  l'Institut  Pasleitr, 
15  juin  1895,  2  planches. 

(*)  On  se  rappelle  que  le  kérion  Celsi  de  la  peau  glabre  n'était  pas  identifié 
jusque-là  aux  kérions  des  régions  pilaires. 
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barbe.  Elle  mit  en  évidence  ce  fait  singulier  qu'en  France,  les  parasites 
qui  font  les  tondantes  de  l'enfant  ne  sont  pas,  [ordinairement]  ceux 
qui  font  les  Trichophyties  de  la  barbe  (M. 

Les  Trichophytons  des  tondantes  trichophytiques  communes  sont 
endot/trix,  c'est-à-dire  contenus  dans  le  cheveu.  Les  Trichophytons 
qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  la  barbe,  sont  des  ecto- 
thrix  (*).  Or,  tous  les  Trichophytons  que  nous  avions  vu  transmis  à 
l'Homme  par  les  Animaux  étaient  ectothrix  sur  l'Homme  :  les  anciennes 
mentagres,  les  sycosis  trichophytiques,  les  kérions  de  la  barbe  pro- 
venaient donc  de  trichophyties  animales.  Et  je  donnais  la  description 
des  trois  types  de  trichophyties  de  la  barbe  que  je  connaissais  alors  : 
1°  le  kérion  dû  aux  Trichophytons  pyogènes  à  culture  blanche  (3)  dont 
six  variétés  étaient  déjà  différenciées;  2°  une  trichophytie  nodulaire  et 
sycosique  due  à  un  Trichophyton  à  culture  cérébriforme  ("'),  et  o°,  une 
trichophytie  sèche,  à  forme  d'ichthyose  pilaire,  due  à  un  Trichophyton 
à  culture  rose  que  je  croyais  d'origine  aviaire  (5). 

Ce  fut  alors  qu'en  préparant  l'édition  des  Trichophyties  humaines 
|  1894)  je  lus  pour  la  première  fois  les  mémoires  de  Gruby,  et  constatai 
que  cet  auteur  avait  découvert  et  décrit,  de  J 8 412  à  1815,  les  trois  types 
"parasitaires  que  je  venais  de  retrouver  :  Le  Trichophyton  à  petites 
spores  était  son  Microsporum  Audouïni.  Il  avait  décrit  les  Trichophy- 
tons endo-ectothrix  dans  la  barbe,  et  les  Trichophytons  endothrix  des 
tondantes.  Et  aussitôt  je  le  publiai  (6). 

Cette  lecture,  me  ramenant  à  l'étude  du  Microsporum,  donna  lieu 
bientôt  à  un  mémoire  sur  la  teigne  tondante  à  petites  spores  «  de 
Gruby (7)  ». 

Cette  fois  c'est  la  description  clinique  minutieuse  de  la  microsporie, 
avec  les  caractères  objectifs  qui  la  font  reconnaître  à  l'œil  nu;  c'est 
aussi  la  description  du  parasite,  corrigée  d'après  le  texte  de  Gruby 
dont  l'observation  avait  été  plus  précise  que  la  mienne.  Et  c'était  aussi 
la  description  du  premier  Microsporum  animal,  observé  sur  le  Cheval 
et  sur  l'Homme,  et  qui  devait  devenir  le  Microsporum  caninumou  lano- 
sum  d'aujourd'hui. 

Telles  furent,  sommairement  résumées,  les  études  partielles  que  le 

(')  Étude  synthétique  des  Trichophytons  à  grosse  spore.  Les  mégalo-lrichophy- 
tons  animaux.  Trichophytie  de  la  barbe.  Annales  de  Dermatologie,  30  juillet  1895, 
2  planches. 

(-)  Cette  opinion  doit  être  corrigée,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

(3)  Ils  font  aujourd'hui  les  deux  groupes  des  T.  gypseum  et  des  T.  niveum. 

(*)  Aujourd'hui  T.  cérébriforme. 

(5)  Aujourd'hui  T.  rosaceum. 

(6)  Notes  sur  trois  points  de  l'histoire  micrographique  des  Trichophytons. 
Annales  de  Dermatologie,  30  janvier  1894. 

(7)  Sur  une  mycose  innominée  de  l'homme  :  la  teigne  tondante  à  petites  spores 
do  Gruby.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  25  lévrier  1894. 
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volume  sur  los  Trichophyties  humaines  réunit  et  compléta  (1894). 
Cette  question  des  Trichophyties  humaines,  qui  paraissait  aupara- 
vant une  des  mieux  connues  de  la  Dermatologie,  se  révélait  tout  à  fait 
neuve. 

Il  faut  dire  que  les  faits  nouveaux,  qui  se  manifestaient  en  si  grand 
nombre,  n'étaient  pas  énoncés  sans  erreurs.  Leur  multiplicité  même 
fil,  sur  plusieurs  points,  leur  étude  hâtive,  et  le  sujet  avait  une  face 
mycologïque  qu'un  dermatologiste  était  mal  préparé  à  bien  voir.  Je 
mentionnerai  brièvement  ces  erreurs. 

Le  Trichophyton  microsporon,  le  Microsporwm  Aitdçuïni  de  Gruby, 
avait  été  décrit  d'abord  comme  entourant  et  remplissant  le  cheveu  de 
petites  spores,  erreur  que  Gruby  n'avait  pas  faite,  et  qui  fut  rectifiée 
après  la  lecture  de  son  texte.  Et  le  mycélium  du  Microsporinn  Audoùïni, 
que  j'avais  incomplètement  vu  et  décrit,  dut  être  réétudié  par  les  au- 
leurs  anglais,  les  années  suivantes. 

Je  crus  aussi  que  tous  les  Trichophy tons  ~pyogen.es  montraient  autour 
du  cheveu  des  spores  très  grosses,  erreur  que  le*  Trichophyties  hu- 
maines  rectifièrent  en  partie,  mais  non  complètement. 

Mon  erreur  la  plus  grosse  fut  mycologique.  Voyant  naître,  sur  les 
vieilles  cultures  de  Trichophyton,  des  duvets  blancs,  je  crus  que  ces 
cultures  nouvelles  qu'on  pouvait  reprendre  et  séparer  des  premières, 
avec  des  caractères  différents  d'elles,  étaient  des  moisissures  d'impu- 
reté. Et  au  lieu  de  comprendre  leur  naissance,  comme  résultant  d'une 
transformation  pléomorphique  de  la  culture-mère,  je  crus  y  voir  le 
commensalisme  de  deux  espèces.  Il  fallut  deux  ans  de  travail  pour  cor- 
riger cette  erreur  qu'un  mycologue  averti  eût  redressée  au  premier  coup 
d'œil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  les  lacunes,  les  erreurs  et  les  fautes 
d'interprétation  que  comportaient  ces  travaux,  il  semble  bien  aujour- 
d'hui, qu'avec  eux,  se  soit  constituée  la  troisième  phase  du  sujet,  et  que 
la  question  soit  entrée  par  eux  dans  l'ère  moderne.  Avant  eux  on 
croyait  savoir,  après  eux  on  vit  qu'on  ne  savait  pas.  Ils  apportaient  une 
méthode  de  travail  et  des  techniques  nouvelles.  On  comprit  que  les 
éludes  à  venir  devaient  s'appuyer,  non  sur  quelques  cas  pris  isolément, 
mais  sur  des  centaines.  Depuis  longtemps  personne  n'avait  pensé  qu'on 
pût  baser  une  différenciation  d'espèces  sur  l'examen  microscopique  du 
cheveu  teigneux.  La  différenciation  pourtant  si  élémentaire  du  Micro- 
sporum  Audoaïni  et  des  Trichophytons  endothrix,  celle  des  Endothrix 
et  des  Ectothrix  prouvèrent  qu'on  avait  regardé  sans  voir,  et  firent 
penser  qu'il  pouvait  rester  encore  beaucoup  de  détails  importants  à 
rechercher.  Enfin  la  différenciation  des  espèces,  par  la  culture  en 
milieux  spéciaux,  quoique  bien  des  observateurs  doutassent  de  la  vérité 
des  faits  avancés  sur  ce  point,  tenta  beaucoup  d'expérimentateurs. 
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L'histoire  des  années  suivantes  est  ainsi,  en  grande  partie,  l'histoire 
des  adhésions  et  des  contradictions  que  ces  travaux  rencontrèrent. 


HISTOIRE    GÉNÉRALE    DES   TEIGNES,    DE    1894    A    1909 

Les  faits  qui  vont  suivre  entrent  dans  le  vif  de  notre  sujet.  Ils  sont 
trop  récents  pour  faire  encore  partie  de  son  histoire  ;  et  comme  nous 
devrons  les  retrouver  un  à  un,  en  étudiant  analytiquement  le  sujet  lui- 
même,  nous  n'en  ferons  ici  qu'une  très  brève  mention. 

I.  L'un  des  points  que  les  Trichophyties  humaines  avaient  le  mieux 
établi,  c'était  la  nécessité,  pour  l'observateur,  de  réunir  un  nombre  de 
faits  considérable,  avant  de  poser  quelque  conclusion  que  ce  fût; 
c'était  la  nécessité  des  grandes  enquêtes.  La  mienne  avait  porté  sur 
400  cas,  et  il  est  remarquable  de  voir  que  les  erreurs  de  ses  conclu- 
sions provenaient  encore  de  généralisations  trop  promptes. 

Les  statistiques  de  beaucoup  des  auteurs  qui  suivirent  ont  aussi 
compté  les  faits  par  centaines,  celles  d'Adamson(T),  de  Colcott  Fox(2) 
par  exemple. 

En  Angleterre,  Adamson(3)  fut  un  des  premiers  à  vérifier  les  carac- 
tères cliniques,  microscopiques  et  culturaux  de  la  Microsporie.  En 
France,  Béclère  .et  Wiekham(i)  firent  de  même.  J'en  pourrais  citer 

(*)  Adamsox.  Observations  on  the  parasite  of  Ringworm,  Brit.  Journ.  of  Dennat. 
vol.  VII,  1895,  p.  201-257.  Cf  aussi  :  Transactions  of  third  international  Cowjrcss 
of  Derrhatology .  London,   1897,  p.  555. 

La  première  enquête  d'Adamson,  très  fructueuse  en  ce  qui  concerne  la  mor- 
phologie des  Dermatophytes,  portait  sur  178  cas  de  tondante,  et  cinq  trichophy- 
ties de  la  barbe,  mais  elle  ne  comportait  pas  de  cultures.  Sa  deuxième  compril 
la  culture  de  55  cas  de  microsporie,  10  cas  de  tondante  trichophytique,  cinq 
cas  de  trichophytie  de  la  barbe. 

(-)  G.  Fox  et  F.  Blaxall.  An  inquiry  into  the  plurality  of  fungi  causing  ringworm 
in  human  beings.  Brit.  Journ.  of  Dermat.,  vol.  VIII,  95-96.  Ce  travail  porte  sur 
452  cas,  et  apporte  des  faits  nouveaux  importants  concernant  la  morphologie 
du  Microsporum  Audouïni  dans  le  cheveu.  Il  appuie  les  faits  principaux  que 
j'avais  établis,  et  me  contredit  sur  un  certain  nombre  de  jtoints  de  détail.  La 
séparation  du  Microsporum  et  des  Trich.  ectothrix,  ainsi  que  celle  du  Micro- 
sporum Audouïni  et  des  Microsporums  animaux  est  encore  insuffisante.  La 
partie  qui   concerne  les  cultures  est  faible. 

(3)  Dès  1895  (toc.  cit.),  Adamson,  sans  trancher  les  rapports  botaniques  des 
Microsporums  et  Trichophytons,  déclare  qu'il  est  aisé  de  les  distinguer  micros- 
copiquement  et  que  l'aspect  du  Microsporum  Audouïni  est  infiniment  spécial. 

Adamson,  l'un  des  premiers,  vérifia  que  le  cheveu  microsporique  esl  entouré 
de  spores,  mais  qu'il  n'en  contient  pas.  Le  tableau  clinique  qu'il  donne  de  la 
microsporie  est  semblable  au  mien,  etc.... 

Presque  à  la  même  époque  Fox  et  Blaxall  reconnaissent  à  l'œil  nu  la  micros- 
porie de  la  trichophytie  au  cuir  chevelu.  (An  inquiry..,  elc...). 

(*)  Béclère.  Les  teignes  tondantes  à  l'Ecole  des  teigneux  de  l'hôpital  Saint- 
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beaucoup  :  Malcolm  Morris  (M,  White  de  Boston  (2),   Given  de  Liver- 
pool(3),  Mibelli(*),  Ducrey  et  Reale(5),  M.  Truffi(6),  Minne(7),  etc.(8). 

II.  Une  deuxième  nécessité  évidente  désormais,  était  de  conjoindre. 
à  l'analyse  clinique  des  lésions,  leur  analyse  microscopique  et  leur 
culture.  Les  auteurs  qui  ont  suivi  ont  compris  peu  à  peu  la  nécessité 
de  ce  triple  travail;  très  peu  pourtant  se  sont  astreints  à  l'inoculation 
systématique  à  l'Animal,  et  à  l'examen  microscopique  de  ses  poils 
lorsque  l'inoculation  était  positive.  Ces  examens  et  ce 3  cultures  de 
retour  n'ont  été  faits,  peut-on  dire,  qu'exceptionnellement.  Aussi 
beaucoup  de  résultats  de  ce  procédé  sont-ils  restés  long-temps  dans 
l'ombre,  par  exemple  la  structure  du  mycélium  intra-pilaire  des 
Mierosporums  que  l'inoculation  au  Cobaye  était  seule  capable  d'éclai- 
rer (9).  Ce  procédé  de  l'inoculation  animale  prouve  en  outre  la 
valeur  parasitaire  de  tous  les  Dermatophytes  nouveaux  qu'on 
rencontre;  avec  lui,  quelques  auteurs  n'auraient  pas  fait  l'erreur 
de  décrire  une  moisissure  saprophyte  pour  un  Trichophyton  nou- 
veau. 

III.  La  mycologie  des  Dermatophytes  a,  elle  aussi,  beaucoup  attiré 
l'attention  de  certains  auteurs,  parmi  lesquels  :  Colcott  Fox,  Bodin  et 
Matruchot.  C.  Fox,  dès  1896,  insista  sur  l'évidente  parenté  mycologi- 
que  des  Microspontms  avec  les  Trichophytons(i0).  En  1900,  l'étude  de 

Louis,  1894.  (Annales  de  Dermat.  el  de  Syph.,  p.  687).  B.  confirme  la  plupart  de 
nies  'résultats  :  la  différenciation  de  la  petite  et  de  la  grosse  spore  par  l'examen 
microscopique  et  par  la  culture  :  «  Tous  les  élèves  du  service  annoncent  main- 
tenant, à  coup  sûr,  le  genre  de  culture  que  donnera,  après  ensemencement,  un 
cheveu  examiné  au  microscope.  »  •<  Spécifiées  par  leur  cause,  les  deux  ton- 
dantes ne  se  distinguent  pas  moins  à  l'œil  nu,  par  l'aspect  différent  du  cuir 
chevelu  et  des  cheveux.  »  —  L.  Wickham.  Une  épidémie  de  teigne  tondante  à 
l'asile  Lamhrechts.  Annales  de  Dermat.,  juin  1894,  n°  6. 

(J)  Morris  parle  d'après  126  cas  microscopiquement  examinés,  mais  avec  peu 
de  cultures  de  contrôle.  (Ringworm  and  the  Trichophytons.  A  paper  read  ai  the 
meeting  of  the  international  Congress  of  Dermatology  in  London,  1896. 

(2)  White  parle  d'après  279  cas  examinés  microscopiquement,  dont  159  micros- 
pories. 

(3)  Given.  Clinical  and  microscopital  varieties  of  ringworm  (British  journal  of 
Dermat.,  sep.  1899,  p.  348)  parle  d'après  50  cas  observés  à  Liverpool,  sur  lesquels 
44  microspories. 

(*)  Mibelli  (1896)  a  observé  28  cas  seulement  à  Parme,  mais  il  en  a  régulière- 
ment pratiqué  la  culture. 

(3)  Ducrey  et  Reale.  Transactions  of  th,"  third  Congress  of  Dermatology,  1896, 
London,  p.  580. 

('"')  M.  Truffi.  Salle  tigne,  1902,  a  étudié  et  cultivé  64  cas. 

(7)  Ach.  Minne,  Les  teignes  à  l'hôpital  de  Gand.  La  Clinique,  1901,  n°  23. 

(8)  F,  Krzystaelowicz.  Grzyby  chorobowôrcze  wlosôr  trichophyton,  microsporon, 
favus.  Cracovie,  1906.  Comparaison  des  espèces  dermatophytiques  rencontrées 
en  Pologne  autrichienne  aux  espèces  déjà  connues. 

(fl)  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les  Mierosporums.  Annales  de  Dermat. 
et  de  Syph.,  1907,  février,  mars,  avril,  mai. 

(,0)  Colcott  Fox.  Transactions  of  the  third  Congress  of  Dermatology,  1896. 
London. 
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YAchorion  du  Favus  me  permit  de  rattacher  ce  parasite  à  la  même 
famille  botanique^).  Bodin  étudia  mieux  que  personne  la  mycologie 
des  Microsporums  animaux  et  celle  du  dernier  Achorion  qu'il  trouva. 
Enfin  Matruchot,  dans  une  série  de  travaux  mycologiques  exécutés 
avec  Dassonville,  crut  pouvoir  situer  les  trois  groupes  de  Dermato- 
phytes  parmi  les  Gymnoascées. 

Nous  retrouverons  tous  ces  travaux  en  étudiant  la  mycologie  des 
teignes. 

IV.  Les  premiers  travaux  confirmatifs  de  la  différenciation  clinique 
et  microscopique  à  faire  entre  Trichophytons  et  Microsporums  sont 
venus  d'Angleterre  où  la  microsporie  est  fréquente (2).  La  seconde 
adhésion  vint  d'Amérique  (s). 

Beaucoup  de  travaux  anglais,  par  la  suite,  confirmèrent  la  séparation 
des  Microsporums  et  des  Trichophytons  (f).  En  Italie,  au  contraire,  où 
la  microsporie  n'existe  pas,  et  où  l'on  n'en  peut  observer,  à  de  rares 
intervalles,  que  des  cas  d'importation  étrangère,  l'adhésion  fut  plus 
lente  à  venir(s).  La  première  fut  de  Mibelli(6),  de  Parme,  avec  un  bon 
travail  sur  la  pluralité  trichophy tique. 

Mais  c'est  en  Allemagne  que  les  esprits  restèrent  le  plus  longtemps 

(')  Sabouraud.  La  pratique  dermatologique,  T.  II,  art.  Favus. 

(-)  «  Sabouraud's  doctrine  lias  been  accepted  in  Great  Britain  by  Jamieson  » 
dit  M.  Morris  (loc.  cit.,  p.  27).  G'était  au  Congrès  de  la  Brit.  med.  association  tenu 
à  Newcastle.  Mais  Jamieson  ne  s'y  ralliait  pas  sans  réserves.  Cf.  Brit.  med. 
journ:  Aug.,  20,  1893,  p.  470. 

(r>)  New-York  dermatological  soeiety  (226e  meeting,  1893).  Rapport  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  les  échantillons  de  Trichophytons  envoyés  par 
M.  Sabouraud  de  Paris.  La  Commission  rappelle  que  le  Dr  Sabouraud  a 
bien  voulu  adresser  à  la  Société,  sur  sa  demande,  des  préparations  et  cultures 
de  diverses  variétés  de  Trichophytons  qu'il  a  décrites  dans  ses  travaux.  Elle 
a  le  plaisir  de  déclarer  qu'elle  ne  peut  que  confirmer  les  résultats  obtenus 
par  lui. 

(*)  M.  Morris.  Ringivorm  in  the  lighl  of  récent  research.  Londres,  1894. 

Pernet.  One  hundred  and  thirty  cases  of  ringworm  observed  in  the  skin 
department  of  University  collège  hospital  (The  Lancet,  Ie'  oct.  1898).  Sur  cent 
tondantes  l'auteur  a  observé  96  cas  de  microsporie. 

Given".  Clinical  and  microscopical  varieties  of  ringworm.  British  journal  of 
Dermat.,  sept.  1899,  p.  348.  La  proportion  qu'il  a  trouvée  est  de  44  microspories 
sur  50  tondantes. 

Fox  et  Blaxall.  (An  inquiry.  etc.),  insistent  sur  ce  fait  que  n'importe  quels 
transferts  ne  font  en  rien  varier  la  culture  du  Microsporum  Audouïni  quand  on 
la  replace  sur  le  même  milieu  (tirage  à  part,  p.  59). 

(3)  Marianelli.  Sul  Trich.  lonsurans.  Sienne,  1895.  Pour  cet  auteur,  ni  l'exa- 
men microscopique  ni  la  culture  ne  montrent  la  pluralité  trichophy  tique.  Les 
variations  de  ces  cultures  dépendent  des  conditions  extrinsèques  :  aération, 
humidité,  etc. 

De  même  pour  Majocchi:  Sopra  alcuni  cambiamenti  morfologici  del  tricho- 
phyton  (Giorn.  ital.  del.  mal.  ven.  c.  délia  pelle)  et  aussi  :  Saggio  di  alcune  der- 
matosi  parassitarie  dell'  uomo  (Bollet.  del  sei.  med.  di  Bologna,  1894). 

(G)  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph., 
1896,  p.  755). 
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fermés  à  celte  différenciation  ;  niée  par  Kaposi,  par  Ki'ôsiiig(i)  eL 
beaucoup  d'autres  jusqu'en- 1896.  Pour  tous  ces  auteurs,  les  spores 
variant  de  dimension  en  un  même  cheveu,  on  ne  pouvait  se  baser 
sur  leur  dimension  pour  différencier  entre  eux  des  Dermatophvtes. 
Les  doutes  s'éclaircirent  au  Congrès  international  de  Londres (2j  où 
l'on  put  dire  que  le  Microsporum  Audouïni  recevait  son  état  civil  dé- 
finitif^3). On  s'expliqua  à  son  sujet.  Ceux  qui  ne  le  connaissaient  que 
par  ouï  dire  purent  examiner  ses  lésions,  ses  cultures,  examiner  sa 
structure  dans  le  cheveu,  etc.;  à  partir  de  ce  moment  sa  différen- 
ciation l'ut  définitive. 

V.  En  ce  qui  concerne,  d'ailleurs,  le  tableau  clinique  de  la  Micro- 
sporie dans  la  tondante  de  l'entant,  tous  les  auteurs  confirmèrent  la 
description  que  j'en  avais  faite (*),  à  cela  près  que  les  auteurs  anglais 
observaient  assez  souvent  un  Kérion  à  petites  spores  sur  lequel  nous 
reviendrons.  A  la  frontière  allemande,  suisse  et  italienne  de  sem- 
blables épidémies  microsporiques  avec  leurs  caractères  classiques  ont 
été  observées  (3)  et  même  reconnues  par  des  auteurs  qui  n'en  avaient 
appris  les  symptômes  que  par  les  livres. 

VI.  De  1892  à  1894  la  pluralité  des  Microsporums  avait  été  peu  étu- 
diée. A  peine  avais-je  observé,  une  fois  chez  l'homme,  et  quatre  fois  sur 
le  Cheval,  un  Microsporum  vivace  (°)  celui  probablement  qu'on  appelle 
aujourd'hui  M.  lanosum,  et  que  Bodin  découvrit  sur  le  Chien,  en 
1897,  et  décrivit  le  premier,  sous  le  nom  de  M.  canis.  Bientôt  Fox 
et  Blàxall,  d'une  part,  et  Adamson,  d'autre  part,  décrivirent  le  Micros- 
porum du  chat  et  affirmèrent  les  premiers  que  la  Microsporie  même 
de  l'enfant  n'était  pas  toujours  causée  par  une  même   espèce.  Mais 

(M  1».  Krôsing.  Sludien  liber  trichophyton.  Congrès  allemand  de  1895.  Weitere 
studien  ûber  trichophyton  Pilze.  Areh.  /'.  dennat.  a.  syph.,  1890,  l.  XXXV, 
]).  07-16.",. 

Dans  la  discussion  du  travail  de  Krôsing,  M.  Ullmanx  représenta  1res  jusle- 
ment  que  les  Allemands  n'ont  pas  en  mains  de  quoi  pouvoir  affirmer  que  la 
microsporie,  déjà  retrouvée  fréquemment  en  Angleterre  et  accidentellement  en 
Italie,  n'existe  pas. 

(-)  IIIe  International  Congress   of  Dermalology.   London,   1897.   Transactions. 

(3)  Sabocraid.  La  question  des  teignes  au  Congrès  de  Londres.  Revue  cri- 
tique. Annales  de  Devinai,  et  de  Syph.,  1890,  p.  1355. 

(')  Ainsi  Adamson  dans  son  travail  déjà  cité  1895.  Ainsi,  Lolcott  Fox  et  Blaxall 
(An  inquiry,  etc..)  disent  reconnaître  à  l'œil  nu  la  microsporie  de  ta  trichophytie 
du  cuir  chevelu.  Ainsi  Béclère,  Wickham  dans  leurs  notes  déjà  citées. 

(3)  Mme  Schwenter-Tbachsler  (Monatsch.  /'.  Dennat.,  t.  XXVL  p.  '275)  a  publié 
9  cas  de  microsporie  observés  à  Hambourg  en  1898. 

I'lait  (Monatsh..f.  Dennat.,  I.  XXXI,  p.  401)  en  a  publié  12  cas  en  1900.. 

A.  Glnsktt  (Areh.  /'.  Dennai.  and  Syph.,  I.  LIX,  fasc.  1,  1902)  a  longuement 
relaté  «  une  petite  épidémie  de  Microsporum  Audouïni  à  Strasbourg  »,  compre- 
nant 7  cas.  L'aspect  clinique  était  typique,  l'aspect  microscopique  du  cheveu 
également. 

(6j  Sabourajjd.  Sur  une  mycose  innommée  de  l'homme.  Annales  de  l'institut 
Pasteur.  Février    1891. 
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c'est  au  cours  des  plus  récentes  années  que  les  recherches  combinées 
de  Bodin,  de  Mibelli,  de  Minne,  de  Uriburu,  de  Suis,  de  Zollikofer 
et  les  miennes,  commencèrent  d'établir  la  multiplicité  des  espèces 
microsporiques  et  qu'on  s'efforça  de  les  classifier.  Ce  travail  n'est 
point  terminé. 

Il  résulte  pourtant  des  faits  observés  par  Minne,  Lefébure,  Uri- 
buru, etc.,  et  que  ces  auteurs  ont  bien  voulu  me  faire  connaître,  que 
la  diversité  des  espèces  microsporiques,  suivant  les  contrées,  est 
extrême  :  il  est  rare  que  des  Microsporums,  venus  d'un  pays  étranger, 
soient  tout  à  fait  semblables  aux  nôtres. 

Ce  que  les  dernières  recherches  ont  établi  (l)  c'est  principalement 
que  les  Microsporums  forment  deux  classes,  les  Microsporums  à  cul- 
ture petite  ou  moyenne,  et  Microsporums  à  culture  viyace  ;  ceux-ci 
ont  une  origine  animale,  et  c'est  surtout  parmi  eux  que  s'observe 
une    grande  variété. 

VII.  Jusque-là,  la  Morphologie  du  Microsporum  dans  le  cheveu, 
n'avait  été  étudiée  qu'au  point  de  vue  de  la  différenciation  clinique  du 
cheveu  microsporique  et  du  cheveu  trichophy tique.  Et  lorsque  Bodin 
reprit  l'étude  des  Microsporums,  il  ne  poussa  pas  plus  loin  que  moi 
leur  description  morphologique  dans  le  poil.  Les  travaux  anglais  sur  ce 
point,  ceux  de  Adamson  d'abord  (2),  ceux  de  Fox  et  Blaxall  plus  tard(3) 
augmentèrent  beaucoup  nos  connaissances  sur  le  sujet.  Ces  recherches 
établirent  entre  autres  choses,  l'existence  nécessaire  d'une  lésion 
épidermique  avant  la  lésion  pilaire  (4),  et  une  réelle  communauté 
dans  le  processus  d'envahissement  du  cheveu  par  les  différents  Der- 
mathophytes.  Cette  étude,  poursuivie  par  Fox  et  Blaxall,  fut  reprise 
par  moi  il  y  a  deux  ans. 

VIII.  En  ce  qui  concerne  la  pluralité  des  Trichophytons  on  peut 
dire  vraiment  qu'elle  ne  fut  nulle  part  étudiée  par  d'autres  comme  elle 
l'avait   été  à    Paris  (3).  Aussi   quoique  la  plupart   des   auteurs  aient 

(')  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporums.  Annales  de  Der- 
mat.  et  de  Syph.,  1907,  février,  mars,  avril,  mai. 

(2)  H.  G.  Adamson.  Observations  on  the  parasites  of  Ringworm  (loc.  cit.). 

(3)  P:  Golcott  Fox  et  F.  R.  Rlaxall.  Some  remarks  on  ringworm.  British 
médical  association  at  Edinhurgh,  1898.  Brit.  medic.  journal,  2  déc.  1899. 

(*)  Cette  question  a  été  longuement  débattue  en  1894-1896.  Ayant  étudié  des 
•cas  en  traitement  depuis  longtemps  et  dont  l'épiderme  avait  été  décapé  par  des 
couches  successives  de  teinture  d'iode,  je  croyais  à  l'envahissement  du  cheveu 
d'emblée.  Malcolm  Morris  s'était  rallié  à  mon  avis.  (Ringworm,  in  the  Light  of 
récent  research.  Pathology  Treatment,  Prophy Iaxis,  London,  1898,  p.  45).  Au  con- 
traire Bodin  écrivait  :  «  J'ai  d'abord  constaté  que  la  végétation  du  Microsporum 
est  constituée  par  des  mycéliums...  dont  le  siège  est  exclusivement  intra- 
épidermique  avant  d'être  intra-pilaire.  »  (Sur  le  Microsporum  du. cheval.  Arcli. 
de  Parasit.,  1898,  t.  I.  p.  390.) 

(5)  Je  rappelle  à  ce  sujet  mes  conclusions  de  1894.  (Les  Trichophyties  humaines, 
p.  202.) 

«  I.  En  dehors  des  Trichophytons  endothrix  de  l'enfant  qui  causent  chez,  lui 
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admis  en  principe  cette  pluralité  ('),  néanmoins,  faute  de  travaux 
de  contrôle  valables,  plusieurs  auteurs  pensèrent  que  j'avais  donné 
trop  d'extension  à  cette  pluralité  (2).  Tous  les  cas  observés  par 
Malcolm  Morris  lui  avaient  donné  la  même  culture....  Il  admettait 
deux  et  peut-être  trois  espèces  parasitaires  capables  de  produire  le 
syndrome  tri chophy tique.  A  Wiesbaden,  en  1894,  Rosenbach  isolait 
sept  espèces  trichophvtiques  difficiles  d'ailleurs  à  reconnaître  aujour- 
d'hui ('). 


la  tondante,  et  chez  l'enfant  comme  chez  l'adulte  un  petit  nombre  des  tricho- 
phyties  circinées  qu'il  présente,  il  existe  de  très  nombreux  parasites  cryptoga- 
miques,  de  même  ordre,  et  de  même  famille  botanique,  qui  causent  la  plupart 
des  trichophyties  cutanées  humaines.  Ce  sont  les  Trichophytons  ectothrix  d'ori- 
gine animale.  » 

«  II.  Un  grand  nombre  de  ces  espèces  appartiennent  au  groupe  déjà  bien 
nettement  constitué  des  Trichophytons  pyogènes  à  cultures  blanches.  D'autres 
se  réunissent  par  trois  ou  par  quatre  pour  ébaucher  des  groupes  encore  moins 
connus.  » 

«  Mais,  en  dehors  de  ces  groupes,  il  existe  encore  d'autres  espèces,  dont  l'ino- 
culation à  l'homme  est  tellement  rare,  que  leur  étude  et  leur  groupement  dans 
l'état  actuel  des  connaissances  demeure  impossible,  et  leur  nombre  même  ne 
saurait  être  précisé.  •> 

(')  En  Angleterre,  Adamson  (loc.  cit.)  est  le  premier  qui  ait  contribué  à  établir 
la  pluralité  trichophytique  en  séparant  nettement  au  microscope  le  Micros- 
porum,  les  Endothrix  et  les  Ectothrix.  C'est  le  premier  qui  ait  admis  comme 
un  fait  certain,  la  conformité  morphologique  du  parasite  sur  la  même  tête,  ou 
dans  les  cas  issus  l'un  de  l'autre,  et  l'un  des  premiers  qui  ait  vérifié  par  la 
culture  la  pluralité  du  Trichophyton  (5  espèces). 

Fox  et  Blaxall  aussi,  rejetèrent  nettement  l'unicisine  de  Kral  de  Prague  et 
admirent  avec  moi  l'existence  d'une  série  d'espèces  trichophvtiques  stables 
«  remarkably  stable  species  ».  Ils  insistent  aussi  sur  ce  fait  que  tous  les  mem- 
bres contaminés  d'une  même  famille  donnent  toujours  à  la  culture  la  même 
espèce.  (An  inquiry,  p.  39.) 

(*)  •<  While  holding  that  the  plurality  of  the  ringworm  fiingi  is  an  established 
scientific  truth,  I  think  that  the  infinité  séries  of  species  which  M.  Sabouraud 
asks  us  to  accept  is  still  nothing  more  than  a  jolie  hypothèse...  »  Ainsi  parlait 
Malcolm  Morris  (loc.  cit.).  Il  aurait  presque  ajouté  comme  Erasmus  Wilson 
disait  de  Bazin  (On  the  phytopathology  of  the  skin  and  nosophyto  dermata)  : 
«  Bazin  is  a  generous  parent  ;  he  divides  bis  little  fungi  equitably  among 
bis  children.  »  Dans  ce  travail  M.  Morris  fournit  pourtant  une  bonne  planche 
colorée  représentant  un  cheveu  de  Trichophyton  endothrix,  un  cheveu  miero- 
sporîque  et  trois  coupes  transversales  du  cheveu  de  la  microsporie,  d'une 
trichophytie  à  T.  endothrix  et  d'une  trichophytie  à  T.  ectothrix. 

(3)  F.  ,1.  Rosenbach.  Ueber  die  tieferen  eitemden  Schimmel  erkrankungen  der 
Haut  und  der  Ursache.  Les  sept  trichophytons  de  Rosenbach  s'appelaient 
T.  holosericum  album,  fuscum  tardum,  plicans  fusisporium,  farinaceum 
album,  candidum  endosporum,  propellens  leptum,  planum  fusolargum.  Rosen- 
bach ne  connaissait  pas  de  différence  entre  leur  aspect  microscopique  dans 
le  poil. 

Cf.  aussi  dans  le  compte  rendu  de  ce  même  Congrès  (IVe)  des  Dermatologistes 
allemands  p.  54-115,  les  travaux  suivants  : 

Pick.  Der  augenblickliche  stand  der  Dermatomycosenlehre. 

Winternitz.  Ueber  eigenartige  Trichophyton-cidtaren,  où  l'auteur  présente  peut- 
être  une  culture  du  Trichophyton  rosaceum. 

Et  le  travail  de  Krosing  :  Sludien  ùbcr  Trichophylon-culturen. 
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En  Italie,  Mibelli  (4)  prouva  trois  types  trichophytiques,  Ducrey  et 
Reale  en  trouvèrent  quatre  (2).  Mais,  même  à  cette  époque,  où  Bodin 
publiait  sa  thèse  sur  les  teignes  tondantes  du  cheval,  il  y  avait  encore 
des  unicistes  en  Allemagne  (3)  et  en  Italie  (*),  et  les  travaux  de  presque 
tous  les  observateurs  sont  médiocrisés  par  l'insuffisance  de  leurs  tech- 
niques (s).  En  fait  et  malgré  les  travaux  plus  récents  de  Reale  (6)  de 
Truffif*),  l'étude  de  la  pluralité  trichophytique  est  à  peine  com- 
mencée. C'est  en  ces  derniers  mois  que  Dalla  Favera  a  étudié  les 
espèces  trichophy  tiques  de  la  province  de  Parme  et  que  Fox  vient 
d'aborder  l'étude    des  Trichophy  tons    endothrix   de    l'Angleterre  (8). 

Tous  les  derniers  travaux  sur  ces  sujets  montrent  que  la  pluralité  des 
Trichophytons  existe  bien  telle  que  je  l'avais  dit,  et  non  pas  en  France 
seulement.  En  fait,  dans  chaque  pays,  les  auteurs  ont  reconnu  de-ci 
de-là,  quelques-unes  des  espèces  décrites,  les  plus  caractéristiques. 
Tr.  crateri forme,  Tr.  violaceum,  Tr.  gypseum  :  mais  plusieurs  ont 
délaissé  l'étude  complexe  du  groupe  des  cratérif ormes,  du  groupe  des 
gypseums,  composé  chacun  de  5  et  6  espèces  très  différenciées  cultura- 
lement.  C'est  simplifier  la  recherche,  mais  aux  dépens  de  la  précision. 

IX.  Les  causes  qui  ont  le  plus  contribué  à  obscurcir  le  sujet,  et 
amené  le  plus  d'erreurs,  sont  l'existence  du  polymorphisme  et  du 
pléomorplrisme  des  Dermatophytes. 

Sous  le  nom  de  polymorphisme  on  a  désigné  deux  ordres  de  faits. 
D'abord  celui-ci  :  que  chaque  Dermatophyte  prend  une  figure  différente- 

(')  V.  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons.  Annales  de  dermat.  et  de 
syph.,  1895,  p.  733. 

(2)  Ducrey  et  Reale.  Réunion  de  la  Soc.  ilal.  de  Dermat.,  1895. 

(5);  Wâlsch.  Congrès  allemand  de  Dermatologie  de  Gratz,  1895.  Ueber  die- 
Mannigfaltigkeit  (1er  Wachstumformen  (cultureller  Pleomorphismus)  der 
pathogenen  Schimmelpilze,  insbesondere  des  Pilzes  des  eczéma  marginatum. 
Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1896.  Bd  XXXVII,  n°s  1-2.  Weitere  Mittheilungen  zur 
Pathologie  der  Hyphomyceten.  Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1897.  Bd  XXXVIII. 

Pour  cet  auteur,  toutes  les  variétés  de  cultures  trichophytiques  dépendent  du 
pléomorphisme. 

(*)  Caruccio.  Bollet.  del.  R.  Acad.  di  Roma.  A.  XXIII,  fasc.  IV  et  V,  1896-97  et 
S&c.  ital.  di  dermat.  et  sif.,  1897.  Cf.  aussi  : 

Mazza.  Bollet.  délia  Poliambulanza   di  Milano,  1898. 

H.  Pelagatti.  I.  trichophyton  délia  provincia  di  Parma,  1896,  qui  est  pluraliste. 

(5)  Ainsi  les  travaux  de  Krôsing  (Congrès  allemand  de  1896),  qui  compare  ses- 
espèces  cultivées  sur  pomme  de  terre,  en  énonçant  sérieusement  cette  opinion 
qu'il  n'y  a  pas  de  milieu  meilleur  et  de  plus  différentiel  pour  les  Dermato- 
phytes. Il  admet  cependant  (conclusion  6)  que  la  comparaison  de  cultures  faites- 
en  milieux  identiques  est  le  seul  vrai  moyen  de  différencier  des  espèces.  Et  il 
parvient  à  différencier  trois  types  trichophytiques.  De  même  LJllmann  qui  se 
sert  de  gélose  maltosée. 

(c)  A.  Reale.  Sul  pluralisme  e  pleomorfismo  trichophy tico  (Studio  critico,  clinico 
e  sperimentale)  in-8°.  Napoli,  1901, 

(7)  M.  Truffi.  Sulle  tigne,  1902. 

(8)  Colcott  Fox.  A  further  contribution  to  the  study  Jof  the  Endothrix  Tricho- 
phy la  Flora,  in  London,  Proceedings  of  the  Royal  society  of  médecine.  January,  1909. 
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suivant  la  nature  du  milieu  nutritif  sur  lequel  il  croît.  Et  cet  autre  fait 
qu'un  grand  nombre  de  conditions  secondaires  sont  capables  de  faire 
varier,  dans  une  certaine  mesure,  sa  physionomie  sur  le  même  milieu. 
Ainsi,  par  exemple,  la  vieillesse  ou  la  dessiccation  du  milieu,  l'aéra- 
tion de  la  culture,  le  plus  ou  moins  de  profondeur  d'implantation 
de  la  semence,  etc. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  attribué  à  ces  facteurs  de  différenciation, 
très  secondaires  en  réalité,  une  importance  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  (J), 
et  ont  pu  croire  que  la  plupart  des  espèces  trichophytiques  décrites 
n'étaient  que  d'artificielles  différenciations  dues  précisément  à  des 
variations  dans  les  conditions  physico-chimiques  du  développement 
de  cultures  semblables. 

Avec  des  techniques  sérieuses,  les  erreurs  de  ce  chef  sont  pourtant 
faciles  à  éviter,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  transformations 
pléomorphiques  des  cultures  de  Dermatophytes.  Beaucoup  des  cul- 
tures de  Dermatophytes,  lorsqu'elles  vieillissent  en  milieux  sucrés, 
donnent  lieu  à  une  forme  de  dégénérescence  d'un  tout  autre  aspect, 
que  la  culture  primitive  dont  elles  sont  nées.  On  peut  avoir  ainsi  deux 
cultures  différentes,  dont  la  seconde  irréversible  à  la  première,  et  issues 
primitivement  d'une  môme  graine.  Ceci  a  jeté  dans  le  sujet  une  grande 
confusion. 

En  1892-1894,  j'ignorais  l'existence  des  faits  de  pléomorphisme, 
connus  pourtant  des  mycologues  professionnels,  et  j'avais  interprété 
ces  faits  comme,  le  commensalisme  en  une  même  culture,  de  deux  êtres 
différents  dont  un  seul  parasite.  Et  beaucoup  d'auteurs  avaient  accepté 
cette  théorie  du  commensalisme  (2). 

C'est  Bodin,  en  1895,  qui  mit  le  premier  en  doute  la  réalité  du  com- 
mensalisme à  propos  du  Microsporum  du  cheval  (3).  Ensemble  nous 
comprîmes  la  vraie  nature  des  faits  de  pléomorphisme.  Je  vérifiai  leur 

(i)  M.  Caruccio.  Pléomorflsmo  e  pluralisme)  tricofltico.  Clinica  dermosifilopatica 
délia  R.  universita  di  Roma,  juil.-oct.,  1897,  p.  77  et  107.  Pour  cet  auteur  qui 
parait  avoir  surtout  examiné  la  question  par  le  côté  mycologique,  cultures  en 
goutte  pendante,  etc..  il  n'existe  qu'un  Trichophyton  mais  très  pléomorphe. 

De  même  Kral,  de  même  Krôsixg,  font  jouer  au  pléomorphisme  un  rôle  hors 
de  toute  proportion  avec  son  rôle  réel.  Cf.  :  Ueher  den  Pleomorphismus  patho- 
gener  Hyphomyceten.  Archiv.  f.  Dermat.  und  Syph.  W  XXVII,  p.  597. 

(-)  Ainsi  Unna  :  (Transactions  of  the  third  Congress  of  Dermatology  of  London). 
Ainsi  Mibelli  :  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons  (foc  cit.).  Ainsi  Ducrey  et 
Reale  (Comptes  Rendus  de  la  soc.  ital.  de  Dermat.,  oct.  1895),  disaient:  «  Il  est 
nécessaire  surtout  d'isoler  les  divers  commensaux,  et  de  faire  beaucoup  d'ino- 
culations de  leur  culture  à  l'homme  et  à  l'animal....  »  Ailleurs  :  «  on  doit 
admettre  le  commensalisme  dans  les  cultures  (de  dermatophytes)  clans  les  limites 
qui  résulteront  d'une  étude  expérimentale  plus  rigoureuse  et  plus  vaste  ». 

(3)  Il  étudia  ces  faits  avec  MM.  Delacroix  et  Prillieux,  deux  mycologues;  la 
lecture  de  son  mémoire  montre  très  bien  comment  il  comprit,  à  la  lumière  de 
nombreux  faits.de  comparaison,  la  nature  vraie  des  faits  de  pléomorphisme  que 
nous  observions  ensemble  depuis  trois  années. 
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identité  pour  les  diverses  espèces  trichophytiques  que  je  connaissais, 
et  je  les  exposai  au  Congrès  de  Londres  en  1896  sous  leur  vrai  jour. 
Je  fus  assez  heureux  pour  voir  Unna,  Ducrey  et  Réalèse  ranger  immé- 
diatement à  notre  opinion  (4).  Par  la  suite  le  commensalisme  tricho- 
phytique  fut  étudié  de  nouveau  par  Reale,  par  M.  Truffi  (2).  Mais  la 
question  du  pléomorphisme  ne  cessa  vraiment  d'obscurcir  la  question 
que  lorsqu'en  1907  fut  observé  ce  fait  que  les  cultures  sur  milieux 
exclusivement  peptonisés  n'en  présentaient  jamais  d'exemple  (3). 

Depuis  lors  on  peut  considérer  cette  question  comme  éliminée  du 
sujet,  au  moins  comme  cause  d'erreur,  et  sans  nier  que  les  transfor- 
motions  pléomorphiques  des  Dermatophytes  gardent  pour  le  myco- 
logue un  incontestable  intérêt. 

X.  Un  fait  reconnu,  mais  trop  strictement  affirmé  dans  Les  Tricho- 
phytiés  humaines,  c'est  que  les  grandes  Trichophyties  inflammatoires 
correspondaient  à  des  Trichophytons  animaux  à  grande  culture  blan- 
che. Les  recherches  ultérieures  et  surtout  celles  de  E.  Bodin  étendirent 
ces  premières  conclusions.  Le  Trichophyton,  trouvé  dans  les  premiers 
Itérions  étudiés,  n'était  pas  le  seul  qui  pût  causer  le  kérion  (4). 

Néanmoins  lui  et  ceux  de  son  groupe  restent  ceux  qui  le  causent 
le  plus  fréquemment,  en  nos  contrées,  et  c'est  ce  que  les  travaux 
d'autrui  confirmèrent  pour  la  plupart  (3),  celui  de  Karl  Ullmann  (G)  en 
particulier,  qui  est  une  intéressante  étude  évolutive  du  kérion. 

(')  Voici  mon  texte  au  Congrès  de  Londres  :  «  Le  pléomorphisme  des  Tricho- 
phytons existe  et  se  traduit  dans  les  cultures  vieillies  d'un  Trichophyton  quel- 
conque par  l'apparition,  à  la  surface  de  l'ancienne  culture,  d'une  ou  de  plusieurs 
formes  culturales  nouvelles  »  (loc.  cit.,  p.  503)...  «  Ces  formes  pléomorphiques 
ne  sont  plus  des  Trichophytons.  Il  faut  éviter  le  pléomorphisme.  »  Il  est  à 
remarquer  que  toutes  ou  presque  toutes  ces  cultures  trichophytiques  apportées 
au  Congrès  de  Londres,  ainsi  que  j'en  faisais  la  remarque  dans  mon  étude  cri- 
tique (Ann.  de  Dermat.,  1896,  p.  1555),  étaient  entachées  de  pléomorphisme. 

(â)  M.  Truffi.  Suite  ligne,  1902,  rapporte  à  tort  la  découverte  du  pléomorphisme 
trichophytique  à  Ducrey,  Reale,  Pelagatti,  etc..  Il  est  tout  à  fait  incontestable 
que  l'identification  des  faits  de  «  commensalisme  »  à  des  faits  de  pléomorphisme 
est  de  Bodin.  Ducrey  et  Reale  n'ont  jamais  fait  cette  identification  avant  le 
Congrès  de  Londres. 

(5)  Sabouracd.  Sur  le  pléomorphisme  des  cultures  de  Dermatophytes  et  le 
moyen  de  l'empêcher.  (Arch.  de  parasit.,  1908,  t.  XII,  p.  55. 

(*)  E.  Bodin,  Les  tondantes  du  cheval  et  leurs  inoculations  humaines.  Thèse  de 
Pjris,  1895. 

(s)  P.  G.  Unna.  Sur  la  trichophytie  érylhémato-squameuse  consécutive  à. 
l'inoculation  expérimentale  :  Die  hislopathol.  der  Hautkrankeiten,  1894.  Cf  :  aussi 
H.  Tennesox.  Présentation  à  la  Soc.  de  Dermat.  du  19  avril  1895,  d'un  immense 
Kérion  du  cou  chez  un  journalier  conduisant  des  chevaux.  A  ce  propos  l'auteur 
préconise  pour  le  traitement  des  Kérions  immenses,  le  raclage  à  la  curette 
tranchante,  exérèse  conseillée  par  Celse  autrefois. 

Cf.  aussi  :  Collavitti.  Clinica  dermosifil.  di  Roma,  mai  1896. 

Walsch.  Sur  la  variété  des  formes  cliniques  dues  au  Trichoph.  Arch.  f.  Dermat. 
und  Sijph.,  1896.  Bd  XXXV. 

(6)  Karl  Ullmann.  Zur  Aetiol.  und  histol.  der  Trichophytons  (Sycosis  parasit. 
Bazin).  Wiener  klinich.  Woch.,  1890,  nos  18,  19,  20.  Dans  huit  cas  de  sycosis  para- 
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Bodin  avait  trouve  des  Trichophytons  à  culture  faviforme  dans  cer- 
tains kérions,  Mazza  trouvait  le  Trichophyton  violaceum  dans  le  gra- 
nulome de  Majocchi.  D'autres  comme  Fini  et  Pernetf1)  trouvaient 
dans  une  trichophytie  suppurée  un  trichophyton  à  culture  cratéri- 
i'orme  rapide  d'espèce  non  identifiée.  Toutefois,  je  le  répète,  l'espèce 
trichophytique,  le  plus  souvent  cause  du  kérion,  restait  le  Trichophy- 
ton pyogène  à  culture  blanche  du  cheval  (plus  tard  Tr.  gypseurn).  Et 
c'est  lui  qu'on  y  trouve  encore  le  plus  souvent  ('-). 

En  ce  qui  concerne  l'origine  animale  des  kérions,  dès  1882  Longuet 
disait  déjà  que  plus  une  trichophytie  humaine  était  inllammatoire, 
plus  elle  accusait  une  origine  animale  récente  (3). 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  cette  opinion  c'est  que,  déjà,  à  cette  époque, 
il  était  de  croyance  commune  que  les  trichophyties  animales  sur 
l'homme  créaient  des  trichophyties  suppurées.  (Tétait  l'opinion  de 
Duhring(4),  c'était  aussi  celle  de   Besnier  avant  mes  recherches  (s). 

sitaire  l'auteur  isola  le  même  Trichophyton  que  moi;  dans  deux  cas  la  lésion 
était  infectée  de  staphylocoques. 

Ullmann  admet  trois  phases  du  Kérion.  Dans  la  première,  parmi  les  pustules 
et  les  croûtes,  le  champignon  abonde,  on  note  l'invasion,  folliculaire.  A  ce  mo- 
ment la  lésion  date  d'une  semaine.  Dans  la  seconde,  les  placards  sont  en  pleine 
.suppuration;  ils  datent  de  trois  semaines.  On  y  trouve  des  spores  et  des  débris 
mycéliens  dans  les  follicules.  Après  six  semaines,  on  remarque  un  état  papil- 
lomateux  du  derme,  mais  il  n'y  a  presque  plus  de  spores  dans  les  follicules, 
c'est  la  période  des  abcès  trichophy  tiques  [intra-dermiques.  Car  l'auteur  le  dit 
très  bien,  les  formes  cliniques  et  microscopiques  dépendent  surtout  de  l'âge  des 
lésions.  Ullmann  comme  Forlamini,  Leloir,  etc.  a  noté  l'existence  des  cellules 
géantes  autour  des  abcès  folliculaires. 

(4)  G.  Pernet.  Trichophytie  en  folliculite  agminée.  Dermatol.  society  of  Lonclon, 
15  février  1901. 

(2)  C'est  encore  lui  que  j'avais  extrait  en  avril  1903,  d'un  Kérion  gigantesque 
avec  trajets  lîstuleux,  sans  réaction  générale,  présenté  par  Daxlos  à  la  Soc.  de 
Dermat.  du  20  avril  1905. 

(3)  Ce  fait  vrai,  en  soi,  faisait  partie  d'un  système  erroné  de  l'auteur.  Longuet 
croyait  à  l'origine  animale  primitive  de  toutes  les  teignes  qui  diminueraient  peu 
à  peu  de  virulence  en  s'acclimatant  à  l'homme. 

Dès  1894,  et  sans  connaître  la  mémoire  de  Longuet,  je  m'élevais  contre  cette 
interprétation  des  faits.  «  Il  ne  faut  pas  croire,  que  les  Trichophytons  humains, 
par  leur  passage  sur  l'animal,  deviennent  plus  virulents  et  peuvent  alors  être 
pyogènes.  Aucun  fait  ne  nous  autorise  à  le  penser  ».  Trichophyties  humaines, 
p.  53.  Pourtant  certains  faits  précis  tendraient  à  appuyer  l'opinion  ancienne  de 
Longuet.  C'est  ce  que  montre  Ach.  Minne  dans  un  excellent  travail  déjà  cité  : 
Le  Trichophyton  de  la  vache  peut  passer  sur  l'homme,  1898,  Gand. 

C'est  l'histoire  d'une  trichophytie  du  cuir  chevelu,  de  la  barbe  et  de  l'avant- 
bras,  chez  un  homme  de  55  ans.  Lésions  constituées  par  un  plateau  arrondi, 
«aillant,  avec  petits  abcès  folliculaires  disséminés  sur  sa  surface.  Trichophyton 
-endo-ectothrix  chez  la  vache,  ectothrix  pur  chez  l'homme.  Épidémie  familiale 
«'atténuant  à  mesure  que  les  cas  augmentent  de  nombre  et  passent  sur  des 
sujets  plus  jeunes. 

(4)  Duhring.  Cité  par  Neumann.  Traité  des  maladies  parasitaires  non  micro- 
biennes des  animaux  domestiques,  II0  édit.,  p.  287. 

(5)  "  Cette  variété  (de  trichophytie  très  inllammatoire  des  régions  découvertes) 
s'observe  surtout  chez  les  bouchers,  les  jeunes  vachers  qui  soignent  les  veaux 
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Celles-ci  montrèrent  seulement  que  les  triehophyties  animales  étaient 
causées  par  des  Trichophytons  différents  des  Trichophytons  humains, 
et  que  beaucoup  de  Trichophytons  animaux  donnaient  à  l'homme  des 
triehophyties  suppuratives. 

Interprétant  mal  mes  résultats,  Unna  me  remerciait  d'avoir  montré 
«  que  presque  toutes  les  espèces  de  Trichophytons  de  l'homme  sont 
identiques  à  celle  des  animaux  »  ;  ce  qui  est  une  erreur,  car  à  Paris, 
par  exemple,  deux  espèces,  que  les  animaux  ne  montrent  pas,  font 
les  4/5  de  nos  cas  de  trichophytie  urbaine.  Tout  au  plus,  l'opinion  de 
Unna  vaudrait-elle  en  dehors  des  villes,  car,  ainsi  que  l'a  dit  juste- 
ment Bodin  : 

«  Plus  on  examine  des  malades  ruraux,  plus  le  nombre  des  triehophy- 
ties animales  s'accroît.  Il  est  probable  qu'en  dehors  des  centres  comme 
Paris  et  Londres  on  sera  bien  loin  de  retrouver,  entre  les  triehophyties 
humaines  et  les  triehophyties  animales,  la  proportion  que  les  expériences 
faites  à  Paris  ont  établie.  Il  serait  môme  possible  qu'en  certaines  loca- 
lités éloignées  des  grandes  villes,  on  ne  retrouvât  plus  que  des  trieho- 
phyties animales  sur  l'homme....  » 

A  la  vérité,  comme  le  montrait  Bunch  (2),  beaucoup  de  cas  sont 
décrits  comme  dus  à  une  contagion  animale  alors  que  la  source  de  la 
contagion  est  rarement  démontrée  par  la  culture.  Néanmoins  presque 
toutes  les  recherches  ultérieures,  celles  de  Fox,  Adamson,  Bodin, 
Bunch,  Suis,  Zollikôfer  et  bien  d'autres  ont  confirmé,  au  moins 
d'une  façon  générale,  l'opinion  que  Krzystallowicz  résumait  l'an  passé 
en  ces  termes  dans  une  lettre  de  Cracovie  où  il  venait  d'étudier  le 
sujet  : 

«  Je  pense,  [comme  tout  le  monde  à  présent,  que  les  espèces  trichophy- 
tiques  animales  sont  seules  pyogènes  sur  l'homme.  » 

XI.  Un  des  faits  mis  en  évidence  par  les  Triehophyties  humaines  et 
qui  fut  le  plus  contesté,  c'est  la  correspondance  de  la  forme  de  la 
lésion  à  l'espèce  qui  la  cause.  Presque  tous  les  auteurs  s'inscrivirent 
en  faux  contre  cette  opinion.  Et  cela  est  surprenant,  car  nul  ne  songe 
à  s'étonner  que  le  favus  soit  caractérisé  par  le  godet;  presque  tous  les 
tinéologistes  savent  différencier  maintenant  la  tondante  microsporique 
de  la  tondante  trichophytique  dans  son  type  normal,  par  leurs  seuls 
caractères  extérieurs,  comment  croire  que  ces  trois  Dermatophytes 

et  les  génisses,  les  jeunes  palefreniers  qui  sont  en  contact  avec  les  poulains.  » 
Besnier-Doyox.  Notes  de  Kaposi,  II,  p.  802. 

(')  E.  Bodin.  Les  tondantes  du  cheval...,  p.  54. 

(-)  J.  L.  Bunch.  On  ringworm  infection  in  man  and  animais.  British,  medic. 
journ.  February  1901. 
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soient  les  seuls,  entre  tous,  à  montrer  une  lésion  particulière?  (') 
Cependant  beaucoup  de  faits  incomplètement  observés  ont  été  oppo- 
sés à  la  loi  naissante.  Un  des  premiers  était  que  la  Microsporie,  en 
Angleterre,  se  présente  quelquefois  comme  un  kérion.'Acela  il  y  avait 
deux  causes.  D'abord  tout  un  groupe  dé  Trichophytons  à  spore  rela- 
tivement petite  (Trichophytons  '  microïdes)  causent  précisément  les 
kérions.  Cela  avait  pu  donner  lieu  à  des  confusions.  En  outre  l'Angle- 
terre présente  fréquemment  des  Microsporums  animaux  capables  de 
donner  lieu  à  des  lésions  inflammatoires  (-).  Toutes  ces  causes  d'erreur 
ne  pouvaient  évidemment  pas  être  éliminées  de  prime  abord. 

En  outre  beaucoup  d'auteurs,  lisant  plutôt  les  analyses  de  mes  tra- 
vaux que  mes  travaux  eux-mêmes,  ne  savaient  pas  les  réserves  dont 
j'avais  entouré  l'exposé  de  la  loi  de  spécificité  des  Trichophytons,  et 
les  exceptions  que  j'y  avais  signalées. 

Pourtant,  après  une  ère  de  dénégations  absolues,  est  survenue  une 
période  où  des  auteurs  comme  Colcott  Foxp),  Truffi(4),  Reale  (5)  ont 
formulé,  sur  le  sujet,  des  opinions  correspondant  à  très  peu  près  à  celles 
que  j'avais  exprimées,  à  savoir  que  certains  Trichophytons  créent  des 
lésions  assez  personnelles  et  assez  facilement  reconnaissables  pour 
qu'on  puisse  cliniquement  prévoir  avec  probabilité  l'espèce  parasitaire 
qui  les  a  causées.  Mais  sous  cette  réserve  pourtant  que  cela  n'est  pas 
évident  pour  tous  les  Trichophytons,  et  que  pour  ceux-mêmes  qui 
créent  d'ordinaire  une  lésion  spécifique,  cette  loi  n'est  pas  absolue. 

XII.  J'avais  décrit  deux  types  morphologiques  de  Trichophytons  : 
les  Endothrix  et  les  Ectothrix.  Cette  distinction  a  rencontré  aussi  des 
opposants,  mais,  surtout  dans  les  quelques  années  qui  suivirent  les 
Trichophyties  humaines  ('"').  Elle  est,  universellement  admise  aujourd'hui 

(!)  Presque  tous  les  auteurs  anglais  :  M.  Morris  (loc.  cit.).  Pernet  (One  hun- 
dred  and  thirty  cases  of-  ringworna.  The  Lancet,  1"  n°  d'ôct.  1898).  Given  (loc. 
cit.).  Mibelli.  Ducrey  et  Reale  Pelagatti  et  tous  les  auteurs  italiens  n'admet- 
tent pas  la  correspondance  de  la  forme  clinique  à  l'espèce  trichophytique.  Ro- 
senbach,  1894,  loc.  cit.,  croit,  au  contraire,  que  les  diverses  formes  cliniques 
sont  dues  à  des  espèces  différentes.  Mais  il  semble  que  ce  soit  pour  lui  une 
opinion  préconçue,  non  vérifiée. 

(2)  Adamson  (1895,  loc.  rit),  avait  trouvé  sur  175  cas,  dix  cas  de  Kérions  causés 
par  la  petite  spore.  Fox  et  Rlaxall,  de  même,  dans  un  cas.  Pour  Given  (Clinical 
and  microscopical  varieties  of  ringworm.  Brit.  journ.  of  Dermat.,  sept.  1899, 
p.  548)  tous  les  cas  de  trichophytie  suppurative  étaient  dus  au  Microsporum. 
Cette  erreur  d'interprétation,  qui  consiste  à  prendre  pour  un  Microsporum  un 
Trich.  microïde  est  d'autant  plus  croyable  qu'en  1895,  Adamson  avait  rencontré 
le  Microsporum  Audouïni  dans  le  sycosis,  dans  des  folliculites,  dans  des  tricho- 
phyties circinées,  toutes  lésions  où,  en  fait,  on  ne  le  rencontre  jamais.  Je  crois 
«pie  beaucoup  d'auteurs  anglais  modifieraient  aujourd'hui  ces  anciennes  conclu- 
sions, la  culture  de  ces  cas  devant  leur  donner  un  T.  gypseum. 

(5)  C-olc.ott  Fox  dans  tous  ses  derniers  travaux. 
(4)  M.  Tri  ni.  Xitl/e  ligne.,  1902. 

.(3)    A.  Rkale  Sul  Pluralismo  et  Pléomorfîsmo  tricofitico. 

(6)  La  discussion  sur  ce  point  s'était  mal  engagée  :  «  Sur  la  foi  du  sens  étymo- 
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Je  décrivais  les  Endothrix  comme  d'origine  humaine  et  les  Ecto- 
thrix  comme  d'origine  animale.  Et  on  a  aussi  beaucoup  discuté  sur  ce 
second  point.  Bien  qu'il  puisse  donner  lieu  encore  à  des  doutes,  il  est 
curieux  de  remarquer  qu'il  n'ait  reçu  encore  d'aucun  auteur  une  bien 
nette  infîrmation  (').  Il  n'est  encore  point  prouvé  que  les  T.  endothrix 
aient  toujours  une  origine  humaine  et  qu'on  ne  puisse  pas  les  rencon- 
trer chez  les  animaux(2),  mais,  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  personne 
n'a  encore  trouvé,  sur  un  animal,  un  Triehophyton  qui  soit  endothrix 
sur  l'homme,  et  inversement  tous  les  Trichophytons  décrits  sur 
l'homme  et  dont  l'origine  animale  est  démontrée  (3)  (il  y  en  a  déjà 
douze  espèces  au  moins)  sont  des  Trichophytons  ectothrix,  ou  comme 
certains  disent  aujourd'hui,  des  Endo-ectothrix  (*).  Après  quinze  ans  le 
l'ait  vaut  la  peine  d'être  souligné.  , 

Pourtant  cette  affirmation  des  Trichophyties  humâmes  s'accompa- 
gnait d'une  assez  grosse  erreur.  Il  y  était  affirmé  que  les  Trichophy- 
tons animaux, -c'est-à-dire  ectothrix,  pouvaient  seuls  envahir  le  poil 

logique  des  mots  :  ectothrix,  endothrix,  on  a  voulu  me  faire  dire  que  tous  les 
Ectothrix  habitaient  exclusivement  hors  du  poil,  comme  d'autres  Trichophytons 
(endothrix)  habitent  exclusivement  dans  le  poil.  Cela,  je  ne  l'ai  jamais  voulu 
dire  et  je  ne  l'ai  jamais  dit.  » 

Les  Trichophytons  endothrix  habitent  bien  le  poil  tout  seul,  mais  les  ectothrix 
envahissent  à  la  fois  le  poil  et  son  follicule....  «  Le  premier  mémoire  où  il  a  été 
parlé  des  ectothrix,  (Annales  de  Derinat.,  juillet  1893)  était  accompagné  de  deux 
planches  représentant  des  Trichophytons  ectothrix.  Les  cheveux  sont  entourés 
de  spores  mycéliennes,  mais  ils  en  sont  remplis  également,  et  le  texte  non  plus 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point.  Quand  donc  Colcott  Fox  écrit  que  «  contrai- 
rement à  moi  »  il  a  toujours  vu  les  Trichophytons  ectothrix  envahir  le  poil  en 
même  temps  qu'ils  l'entouraient,  il  m'attribue  une  erreur  que  je  n'ai  pas  faite 
et  il  vérifie  intégralement,  et  mon  texte,  et  mes  figures.  M.  Malcolm  Morris  a 
fait  la  même  confusion.  Sabouraud.  La  question  des  teignes  (revue  critique) 
Annales  de  Derinat.  et  de  Syph.,  1896,  p.  1535).  La  même  confusion  vient  d'être 
faite  par  Dalla  Pavera  dans  son  récent  travail  :  Sur  les  Trichophytons  de  la 
Province  de  Parme.  Ann.  de  dermat.,  1909,  p.  455. 

(4)  Cependant  B.  Galli-Valerio.  (Observations  sur  un  Triehophyton  du  veau 
et  l'Achorion  de  l'homme,  de  la  poule  et  de  la  souris.  Arch.  f.  Thierheilk,  1898, 
p.  105)  aurait  retrouvé,  dans  une  teigne  du  veau,  mon  Trich.  endothrix  cratéri- 
forme.  Je  considère  cette  observation  comme  très  douteuse,  en  ce  qui  concerne 
l'identification  du  Triehophyton. 

(2)  Dès  1894,  j'écrivais  :  «  Il  ne  m'est  pas  permis  de  conclure  que  les  Tricho- 
phytons endothrix  sont  tous  des  espèces  trichophytiques  exclusivement 
humaines,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  retrouvées  chez  l'animal.  Il  faut  se  rappeler 
que  les  Trichophytons  endothrix  sont  inoculables  aux  animaux,  bien  que  l'ino- 
culation soit  souvent  négative  et  la  lésion  toujours  fugace  ».  Les  Trichophyties 
humaines,  p.  85. 

(3)  Krzystallowicz  (lettre)  croit  que  les  Tr.  endothrix  de  l'enfant  sont  des 
parasites  humains  qui  ne  se  retrouvent  pas  chez  les  animaux.  Il  a  rencontré  plu- 
sieurs trichophyties  suppurées  chez  des  paysans.  (Trich.  niveum)  et  une  tri- 
chophytie  du  veau  qu'il  a  observée  2  fois  épidémiquement.  Le  Trichoph.  du 
veau  était  endo-ectothrix;  K.  a  observé  un  Triehophyton  ectothrix  pur  chez  la 
vache. 

(4)  Pour  Bunch  (loc.  cit.,  1901)  le  Triehophyton  qu'il  a  observé  sur  le  veau  était 
endo-ectothrix,  de  même  chez  l'homme  dans  une  trichophytie  de  la  barbe. 
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de  la  barbe  chez  l'homme.  Mibelli,  Fox,  Adamson  et  d'autres  ont 
montré,  et  je  montrerai  plus  loin,  que  la  trichophytie  de  la  barbe 
peut  être  causée  par  des  endothrix. 

XIII.  L'étude  des  trichophyties,  commencée  sur  le  Cheval,  le  Chien, 
le  Chat,  fut  continuée  par  de  très  nombreux  auteurs,  entre  autres  par 
Bodin,  par  Bunch,  par  Mewborn,  par  Matruchot  et  Dassonville  et 
tout  récemment  par  Suis  et  Suffran.  Nous  retrouverons  chemin 
taisant,  tous  ces  travaux  qui  nous  ont  appris  une  quantité  de  faits 
nouveaux. 

Du  reste,  les  Tri  chophy  tons  animaux  ne  sont  pas  spécialisés  à  une 
espèce  animale,  comme  très  justement  Bodin  L'a  fait  remarquer Ç1)'.  Et 
c'est  pour  quoi  dorénavant  il  ne  faut  jamais  nommer  une  espèce  para- 
sitaire par  le  nom  de  l'Animal  sur  lequel  on  l'a  rencontrée. 

XIV.  Très  récemment  certains  auteurs  ont  poursuivi,  à  propos  des 
Dermatophytes,  des  recherches  ayant  pour  objet  l'étude  biologique  de 
leur  assimilation  et  de  leur  désassimilation.  Parmi  eux  nous  citerons 
Leslie  Boberts  (*),  Truffî,  Bodin,  Lenormand  et  Gauthier  qui  ont 
surtout  fait  porter  leurs  études  sur  les  sécrétions  diastasiques  des  Tri- 
chophytons. Cette  étude  est  encore  à  la  période  embryonnaire,  mais 
nous  dirons  les  résultats  d'attente  qu'elle  a  fournis.  D'autres  cher- 
cheurs, s'inspirant  des  études  poursuivies  à  propos  de  toutes  les  bac- 
téries pathogènes,  ont  essayé  d'extraire  des  cultures  trichophytiques 
un  produit  global,  lequel,  inoculé  au  malade,  donne  lieu  à  une  cuti- 
réaction  spécifique.  Ces  recherches  poursuivies  par  Neisser  et  ses 
élèves,  par  Plato  en  particulier,  ont  donné  lieu  à  quelques  résultats 
intéressants.  Encore  mieux  les  très  belles  recherches  de  Bruno  Bloch 
sur  l'immunité  tri  chophy  tique.  Mais  ce  sont  là  des  faits  d'hier,  étu- 
diés plus  loin  dans  le  corps  même  de  ce  volume. 

J'arrêterai  ici  cette  histoire  qui  nous  a  conduit  d'âge  en  âge  à 
l'époque  présente.  Cette  histoire,  comme  toute  énnmération  de  faits, 
de  noms  et  de  dates,  présente  quelque  chose  de  sec  et  de  fastidieux, 
mais,  comme  toute  histoire,  elle  offre  aussi  des  éléments  de  réflexion, 
sains  et  réconfortants.  Car  elle  montre  la  longue  suite  d'efforts  indivi- 
duels, menus  et  patients,  qui  parvient  à  faire  accomplir  à  la  collec- 
tivité un  progrès  réel.  Ce  progrès  a  eu  sa  consécration  dans  la  décou- 
verte et  la  mise  au  point  du  traitement  rapide  des  teignes  par  les 
rayons  X,  dont  l'exposé  terminera  le  présent  ouvrage. 

(1)  ■<  Il  est  donc  possible  que  des  observations  ultérieures  retrouvent  sur  le 
veau,  le  mouton,  ou  le  chien,  certaines  des  espèces  parasitaires  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  rencontrer  chez  le  cheval.  »  Bodin.  Les  tondantes  du  cheval,  p.  58. 

(2)  Leslie  Roberts.  Transactions  of  the  thlrd  international  Congress  of  Derma- 
tology.  London,  1896. 
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Avant  d'exposer  les  résultats  de  recherches  expérimentales,  il  faut 
toujours  dire  par  quelles  techniques  ces  résultats  furent  obtenus. 
Rappelons-nous  que  les  techniques  défectueuses  font  les  résultats 
erronés.  Or,  les  techniques  à  employer  dans  l'étude  expérimentale  des 
Dermatophytes  sont  trop  diverses  et  trop  nombreuses  pour  qu'on  puisse 
toutes  les  exposer  en  détail.  Ces  parasites  provoquent  des  maladies 
cutanées  chez  l'homme  et  chez  l'animal,  leur  étude  demande  un  méde- 
cin qui  soit  clermatologiste  et  qui  devrait  avoir  des  connaissances  vété- 
rinaires. 

Ces  parasites  se  cultivent  sur  milieux  artificiels  ce  qui  impose  à 
l'observateur  la  connaissance  des  techniques  de  culture  bactériolo- 
gique. Ce  sont  des  parasites  végétaux  de  structure  assez  compliquée, 
dont  l'étude  voudrait  un  mycologue.  Les  modifications  chimiques 
qu'ils  déterminent  au  sein  de  leur  milieu  de  culture  demanderait  un 
chimiste,  etc.... 

Pour  ces  raisons  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  ait  vu,  en  ces 
matières,  des  médecins  parler  mal  de  mycologie,  des  vétérinaires  man- 
quer des  notions  de  dermatologie  élémentaire,  des  mycologues  vouloir 
faire  œuvre  de  clinicien....  Erreurs  de  mots,  erreurs  d'observations, 
erreurs  de  méthode....  Il  est  bien  difficile  de  faire  une  œuvre  parfaite 
en  des  sujets  si  complexes.  Parmi  toutes  les  techniques  qu'il  faudrait 
décrire,  on  parlera  seulement  ici  de  celles  qui  doivent  être  utilisées  le 
plus  fréquemment,  de  celles  qui  sont  le  plus  nécessaires  à  connaître 
et  qui  permettent  d'éviter  les  plus  grosses  erreurs.  En  note  on  indi- 
quera les  erreurs  auxquelles  ont  conduit  l'omission  des  techniques 
essentielles. 

A.  Dossier  clinique  de  chaque  cas  soumis  à  l'étude.  —  Il  est 

indispensable,  lorsqu'un  cas  de  dermatophytie  doit  être  étudié,  que 
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l'observateur  commence  par  rédiger  sur  ce  cas  une  note  clinique,  décri- 
vant minutieusement  les  lésions,  leur  aspect,  leurs  détails,  leur  âge, 
leur  nombre,  leur  évolution,  leur  origine  si  elle  est  connue,  et  leur 
séquelle,  s'ils  en  ont  eu. 

Mais,  en  outre,  une  habitude  très  nécessaire,  est  de  résumer  cette 
fiche  individuelle  sur  une  très  grande  étiquette,  et  cette  étiquette  sera 
collée  sur  le  bocal  contenant  les  cultures  en  tubes  qui  seront  faites  de 
ce  cas.  Ainsi  chaque  fois  qu'on  examinera  les  cultures,  cette  étiquette, 
plus  vite  et  plus  souvent  consultée  qu'un  registre,  permettra  de  se 
rappeler  de  suite  les  particularités  de  la  plaque  de  teigne  tondante,  ou 
du  cheveu  malade  qui  a  produit  ces  cultures. 

En  outre,  chaque  cas  se  trouve  ainsi  représenté  par  un  bocal  étiqueté 
qui  n'a  aucune  chance  d'être  égaré,  ou  confondu,  et  qui  contient  toutes 
les  cultures  en  tubes  d'un  môme  cas. 

D'ailleurs,  chacun  des  tubes  qu'il  contient  est  étiqueté,  lui  aussi,  et 
son  étiquette  porte  le  nom  du  malade,  un  signe  conventionnel  indiquant 
la  nature  du  milieu  nutritif  et  la  date  de  l'ensemencement. 

B.  Réserves  de  cheveux  ou  de  squames.  —  Lorsqu'une  lésion 
est  décrite,  on  prélève,  sur  elle,  les  poils,  squames  ou  cheveux  qui 
serviront  aux  ensemencements  et  aux  examens  microscopiques.  Pour 
cela,  on  opère  les  prélèvements  avec  une  pince  flambée,  mais  sans 
aucune  stérilisation  préalable  de  la  surface  des  lésions.  L'expérience 
prouve  que  cette  stérilisation  est  inutile,  car  la  lésion  peut  fournir 
sans  cela  une  quantité  de  cultures  pures  d'emblée,  et  lorsqu'on  l'a 
frictionnée,  môme  avec  des  liquides  antiseptiques,  on  l'a  généralement 
salie  avec  les  impuretés  du  voisinage. 

On  recueille  donc  une  grande  quantité  de  matériaux  d'étude,  et  on 
les  dépose  entre  deux  lames  porte-objet,  flambées  et  refroidies,  qu'on 
roulera  ensuite  clans  une  feuille  de  papier  pour  les  conserver  aussi  long- 
temps qu'on  voudra.  L'expérience  montre  l'excellence  de  ce  procédé. 
Après  des  mois,  on  peut  retrouver,  entre  ces  lames,  les  éléments  de 
nouvelles  cultures,  qui  seront  aussi  pures  qu'au  premier  jour.  Sur  le 
papier  qui  enveloppe  ces  lames,  on  recopie  le  nom  du  sujet  et  la  fiche 
succincte  que  porte  le  bocal  contenant  les  cultures  du  même  cas.  On 
aura  soin  de  faire  ces  provisions  assez  copieuses  pour  que,  si  le  cas  se 
trouve  très  intéressant,  on  puisse  y  puiser  à  plusieurs  reprises  pour 
tout  examen. 

C.  Épilation  de  cheveux  entiers.  —  Fox  et  Blaxall  ont  insisté  à 
juste  titre  (l)  sur  ce  fait  qu'il  est  utile  d'épiler  des  cheveux  malades 
entiers.  Cela  n'est  pas  toujours  possible,  en  dépit  de  toutes  précau- 

(')  Loc.  cil.  et  clans  :  Some  remarks  on  rin^worm.  British  médical  journal, 
2  déc.  4899. 
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tions;  mais  si  Ton  ne  peut  avoir  le  cheveu  entier,  il  est  utile  d'en 
avoir  des  fragments  le  plus  longs  possibles.  Car  ils  permettent  d'étu- 
dier bien  plus  exactement  la  structure  et  la  disposition  du  parasite  qu'ils 
contiennent. 

D.  Examen  extemporané.  —  Presque  toujours  on  doit  pratiquer 
l'examen  extemporané  des  éléments  parasitaires  après  dissociation  et 
éclaircissement  de  l'épiderme  et  du  cheveu  par  l'immersion  à  chaud 
pendant  quelques  secondes,  dans  une  solution  de  potasse  caustique 
(50  grammes  de  potasse  pour  70  grammes  d'eau). 

Ce  procédé  a  été  très  attaqué  à  l'étranger,  surtout  en  Angleterre,  où 
l'on  tendait  à  lui  substituer,  comme  moins  brutal,  le  chauffage  dans 
une  solution  de  potasse  à  7  pour  100  (Adamson,  C.  Fox,  Blaxall,  Mal- 
colm  Morris  ('). 

En  réalité  chaque  auteur  trouve  très  justement  préférable  les  tech- 
niques dont  il  se  sert  d'ordinaire,  parce  qu'il  sait  mieux  comment  s'en 
servir;  le  tout  est  d'en  avoir  acquis  l'usage  (2). 

Une  technique  dont  nous  avons  beaucoup  usé,  avant  ou  sans  colo- 
ration, pour  éclaircir  le  cheveu,  est  le  chauffage  de  la  squame  ou  du 
cheveu  dans  l'acide  formique  (Berdal)  (3).  Ce  procédé  a  sur  le  précé- 
dent un  gros  avantage  :  au  lieu  de  rendre  le  cheveu  friable  en  l'éclair- 
cissant,  il  lui  garde  sa  résistance  à  la  rupture  et  à  l'écrasement. 

E.  Préparations  permanentes.  —  L'étude  des  mycoses  externes 
exige  une  collection  de  préparations  permanentes.  Il  est  curieux  de 

(')  Malcolm  Morris  trouve  que  non  seulement  la  solution  de  potasse  à  30  0/0 
ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants,  mais  positivement  mauvais  (mislea- 
dings).    The  ringworm  in  the  Light  of  the  récent   researches.    London,   1898,  p.  40. 

(2)  C.  Fox  et  F.  R.  Blaxall.  An  inquiry  into  the  pluralitry  of  fungi  causing 
ringworm  in  huraan  beings.  British  Journal  of  Dermatology.  Vol.  8,  nos  93-90, 
préconisent  un  long  séjour  des  cheveux  à  examiner,  dans  une  liqueur  de  potasse 
à  7  pour  100,  et  il  trouve  que  cela  est  préférable  à  un  rapide  chauffage  dans  un 
liquide  à  40  pour  100.  Adamson  (1895)  recommande  de  ne  pas  écraser  le  cheveu 
sous  la  lamelle,  de  ne  pas  monter  dans  la  glycérine,  de  ne  pas  se  servir  de 
solutions  potassiques  fortes,  d'examiner  sous  le  microscope  le  parasite  pendant 
que  la  solution  de  potasse  l'éclaircit;  d'épiler  le  cheveu  lentement,  doucement, 
clans  sa  direction,  de  le  laver  dans  l'éther  avant  de  le  passer  dans  la  liqueur 
potassique,  ce  qui  n'est  pas  indispensable,  dit-il.  Il  est  à  noter  aussi  que 
F.  BALZER(Note  sur  l'histologie  des  Dermatophytes,  Arch.  de  Physiol.,  n°  8,  1884). 
préconisait  aussi  le  dégraissage  du  poil  dans  l'alcool-éther,  le  passage  du  poil 
dans  une  solution  de  potasse,  variant  de  10  à  40  pour  100,  et  son  montage  au 
baume.  —  Besnier  et  Doyon  disaient  que  l'action  de  la  solution  caustique  (pot.  à 
40  pour  100)  doit  être  surveillée  de  près  ;  il  faut  qu'elle  ne  s'exerce  que  sur  la 
matière  colorante  du  cheveu  et  qu'elle  n'amène  pas  la  désagrégation  complète 
de  celui-ci.  Il  est  difficile  de  dire  d'une  façon  précise  combien  de  temps  le  che- 
veu doit  séjourner  dans  la  solution;  cela  dépend  de  sa  coloration,  de  son  épais- 
seur, de  la  concentration  du  liquide;  à  chaud,  l'action  est  plus  rapide,  mais 
aussi  plus  irrégulière.  Notes  de  Kaposi,  p.  764. 

(3)  E.  Berdal.  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  1892,  p.  709. 
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constater  ce  l'ait  qu'aucune  collection  de  préparations  permanentes 
concernant  les  teignes  n'existait  avant  que  je  n'insiste  dans  les  Tri- 
chophyties  humaines  sur  leur  nécessité.  Les  préparations  permanentes, 
d'après'lesquellcs  ont  été  faits  tous  les  dessins  de  cet  ouvrage,  ont  été 
obtenues  par  diverses  méthodes.  Tantôt  le  cheveu,  traité  par  la  potasse 
à  50  pour  100,  est  lavé  à  l'eau  puis  monté  dans  la  glycérine,  tantôt  le 
cheveu  est  traité  par  l'acide  formique  et  la  préparation  montée  au 
baume.  Chacun  de  ces  procédés  a  ses  inconvénients.  Beaucoup  de 
détails  visibles  dans  la  solution  potassique  disparaissent  dans  la  gly- 
cérine. Mais  tous  les  liquides  conservateurs,  par  lesquels  nous  avons 
voulu  remplacer  la  glycérine,  ne  nous  ont  pas  paru  valoir  mieux  qu'elle. 
D'un  autre  côté,  le  cheveu  est  moins  bien  éclairci  par  l'acide  formique 
que  par  la  potasse  ('). 

F.  Les  préparations  colorées.  —  Après  l'action  de  la  potasse, 
aucune  coloration  n'est  bonne;  la  potasse  mordance  le  cheveu,  et 
ensuite  les  colorants  les  plus  doux  imprègnent  le  cheveu  en  masse. 
Voici  la  technique  de  coloration  dont  nous  nous  sommes  constamment 
servis.  La  squame  ou  le  cheveu  sont  dégraissés  d'abord  dans  le  chlo- 
roforme. Ils  sont  placés  ensuite  dans  un  verre  de  montre  contenant 
de  l'acide  formique  que  l'on  chauffe  deux  ou  trois  minutes  jusqu'à 
ébullition.  Après  avoir  bien  lavé  à  l'eau  distillée  on  colore  pendant 
une  minute  dans  un  godet  de  bleu  de  Sahli  (2).  On  lave,  on  déshydrate 
à  l'alcool  absolu,  on  passe  au  xylol  et  on  monte  au  baume  (3). 

(4)  Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie,  la  nécessité  de  préparations  per- 
manentes est  absolue.  Je  citerais  par  centaines  des  erreurs  dues  à  ce  que  les 
auteurs  n'avaient  pas  à  côté  de  leurs  collections  de  cultures,  leur  bibliothèque 
de  préparations  correspondantes.  Comment  expliquer,  sinon  par  ce  manque  de 
préparations,  l'erreur  de  Ch.  J.  Wiiite  classant  la  culture  rose  parmi  les  Micros- 
porums,  alors  qu'il  s'agit  d'un  Tricnophyton  endo-ectothrix,  type,  à  spore  de 
5  —  6  j*.  (Rihgworm  as  it  existe  in  Boston).  Et  l'erreur  de  Malcolm  Morius  niant 
que  Pendo-ectothricité  des  Trichophytons  soit  un  phénomène  constant  pour  une 
espèce  donnée  (Ringworm  in  the  Light  of  modem  researches).  Et  la  même  erreur 
de  Pelagatti  (I  trichophyton  délia  provincia  di  Parma,  Giornale  ital.  délie  malat. 
vener.  e  délia  pelle,  1896  fasc.  6,  p.  724)  affirmant  que  le  dispositif  endo-ectothrix 
du  parasite  dans  le  cheveu  est  sans  valeur  pour  la  différenciation.  Ce  sont  là 
des  erreurs  dont  on  pourra  mesurer  le  degré,  lorsqu'on  verra,  par  exemple,  la 
morphologie  des  Trichophytons  microïdes  ou  faviformes.  Les  mêmes  erreurs  dues 
aux  mêmes  causes  se  relèvent  dans  le  travail  récent  de  Dalla  Favera  sur  les 
Trich.  de  la  province  de  Parme.  Ann.  de  Dèrmat.,  1909,  p.  433. 

(2)  Bleu  borate  de  Sailli. 

Eau  distillée 40  parties. 

Solution  aqueuse  saturée  de  bleu  méthylène.  .   .   .      24       — 
Solution  de  borax  à  5  pour  100 16       — 

Mêler  ensemble,  laisser  reposer  un  jour  et  filtrer. 

(3)  La  plupart  des  procédés  de  coloration  sont  passibles  de  cette  grave  objec- 
tion faite  par  Adamson  «  that  it  does  not  permit  the  relation  of  the  fungus  to 
the  hair  to  be  aceuratelv  defined.  -  Il  est  bien  à  remarquer  que  ceux  qui  ont  de 


METHODES  ET  TECHNIQUES.  95 

A  mon  avis  on  doit  rejeter  tontes  les  méthodes  de  coloration  par  les 
couleurs  opaques  telles  que  le  violet  d'aniline  ;  elles  colorent  en  masse 
et  dissimulent  exactement  les  détails  qu'elles  devraient  indiquer.  On 
ne  peut  utiliser  les  méthodes  de  coloration,  et  avec  les  couleurs  trans- 

beaucoup  le  plus  augmenté  les  notions  que  nous  possédons  sur  la  structure 
des  Dermatophytes  :  Gruby,  Adamson,  Fox  et  Blaxall,  ont  préféré,  comme  moi- 
même,  les  examiner  sans  coloration,  après  éclaircissement  par  la  potasse. 

H.  G.  Adamson  in  A  note  on  ihe  permanent  staining  of  virigworm  fungiis,  1895 
Brilish  Journ.  of.  dermat.,  n°  86,  vol.  VII,  remarque  que  la  difficulté  est  de  déco- 
lorer le  cheveu  et  l'épidémie  corné  sans  décolorer  le  parasite.  C'est  donc  la 
question  du  réducteur  qu'il  a  fallu  étudier.  Boech,  en  1885,  avait  préconisé  dans 
ce  but  la  résorcine. 

Unna.  Natùrliche  Reinculture  der  Oberhautpilze.  Monatsh  f.  prakt.  Derm. 
Bd  XVIII,  n"  6,  remplaça  la  résorcine  par  l'eau  oxygénée  additionnée  de  5  p.  100 
d'iode.  Walsch  se  sert  de  la  méthode  de  Gram,  mais  en  additionnant  l'huile  d'ani- 
line de  1  pour  100  d'acide  chlorhydrique,  ce  qui  augmente  considérablement  son 
pouvoir  décolorant.  Adamson  regarde  ce  procédé  comme  excellent,  mais  il 
ajoute  encore  que  rien  de  tout  cela  n'est  comparable  aux  résultats  de  l'examen 
dans  la  solution  potassique  sans  coloration. 

Le  procédé  de  coloration  d'Adamson  combine  cet  éclaircissement  préalable 
du  cheveu  dans  la  solution  potassique  à  l'immersion  dans  les  bains  colorants  : 
Voici  les  divers  temps  de  l'opération  : 

1°  Eclaircir  le  cheveu  par  un  bain  de  10  à  50  minutes  dans  une  solution  de . 
potasse  caustique  1,5-10  pour  100; 

2°  Laver  dans  l'eau  alcoolisée  à  15  pour  100,  ce  qui  consolide  le  cheveu; 

5°  Sécher  sur  la  lame,  et  s'il  s'agit  d'écaillés  épidermiques,  fixer  en  passant 
dans  la  flamme  ; 

4°  Colorer  dans  le  bain  usuel  de  violet  gentiane  aniline  1/4  d'heure  à  1  heure; 

5°  1-5  minutes  dans  la  solution  de  Gram; 

6°  Décolorer  dans  l'huile  d'aniline  2  à  5  heures  et  davantage  ; 

7°  Enlever  l'huile  au  papier  buvard  et  monter  dans  le  baume  de  Canada. 

Colhoux  qui  insiste  (Transactions  of  the  third  international  Congress  of  Der- 
matotogy,   sur  l'utilité  des  colorations,   propose  la  méthode  suivante  : 

Immerger  pendant  deux  minutes  le  cheveu  dans  une  mixture  faite  d'une  solu- 
tion alcoolique  à  5  pour  100  de  violet  gentiane  et  d'eau  d'aniline,  dix  de  la  pre- 
mière pour  trente  de  la  deuxième;  éponger  au  buvard,  traiter  une  à  deux 
minutes  par  la  solution  iodo-iodurée  de  Gram,  sécher  de  nouveau,  traiter  une 
fois  par  l'huile  d'aniline  iodée;  eclaircir  à  l'huile  d'aniline,  laver  au  xylol,  monter 
au  Baume. 

Malcolm  Morris  conseille,  pour  la  photographie  des  Dermatophytes,  d'user 
d'une  autre  méthode  qui  est  la  méthode  de  Walsch  à  peine  modifiée,  la  voici  : 

Le  cheveu  d'abord  lavé  dans  l'éther  est  placé  dans  une  solution  de  violet 
gentiane,  5  pour  100,  dans  70  pour  100  d'alcool.  Le  Microsporum  Audouïni  se  teint 
vivement  en  cinq  minutes.  Les  Trichophytons  doivent  rester  une  heure  dans  la 
solution  et  y  être  chauffés  cinq  minutes. 

On  peut  teindre  en  rouge  de  la  même  façon  en  substituant  une  solution  de 
5  pour  100  de  fuchsine,  dans  l'eau,  avec  un  peu  d'alcool,  ou  une  solution  à  2  pour 
100  de  fuchsine  phéniquée.  Le  rouge  est  meilleur  que  le  violet  pour  la  photogra- 
phie. Ensuite,  le  cheveu  est  passé  dans  l'iode  pour  fixer  la  couleur.  Il  est  ensuite 
décoloré  dans  l'huile  d'aniline  ou  dans  un  mélange  de  2  à  4  gouttes  d'acide 
nitrique  dans  l'aniline  pendant  dix  à  quinze  minutes.  Ensuite  dans  l'aniline  pure 
et  laissé  quelques  secondes,  puis  lavé  au  xylol  et  monté  au  baume. 

Au  même  Congrès  de  Londres,  M.  Unna  insista  beaucoup  sur  la  nécessité  des 
colorations,  et  préconisa  les  méthodes  qu'il  avait  données  antérieurement. 

Enfin  Bodin  préconise  comme  techniques  de  coloration  (Les  Champignons 
parasites):    1°  le  Gram;   2°  la   thionine   phéniquée   (formule    de    Nicolle);  5°  la 
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parentes,  telles  que  le  bleu  de  Sahli,  que  pour  préciser  certains  détails 
que  l'examen  sans  coloration  ne  montre  pas  assez  ;  ainsi  les  subdivi- 
sions transversales  des  rubans  mycéliens  qui,  sans  coloration,  ne  pa- 
raissent souvent  pas  aussi  nombreuses  qu'elles  le  sont.  En  résumé  les 
méthodes  de  coloration  sont,  dans  ce  sujet,  des  méthodes  adjuvantes, 
non  pas  du  tout  des  méthodes  de  tond.  Toutes  sont  infidèles.  Aucun 
colorant  ne  pénètre  également  et  profondément  un  cheveu  fermé  (*). 
Lorsqu'on  examine  avec  coloration  et  sans  coloration  les  che- 
veux atteints  des  mêmes  parasites,  ils  sont  méconnaissables,  leur 
tableau  d'ensemble  peut  être  tout  différent.  En  général  les  prépa- 
rations montrent  les  cheveux  colorés,  avec  des  détails  plus  précis, 
et  dans  l'ensemble,  des  figures  bien  plus  incomplètes.  On  a  préco- 
nisé les  colorations  spécialement  pour  faciliter  la  photographie  mi- 
croscopique, mais  il  est  à  remarquer  que  les  meilleures  micro-photo- 
graphies qu'on  a  fourni  des  Dermatophytes,  celles  que  Doyen  et 
Rothier  de  Reims  ont  fait  de  mes  préparations  et  celles  que  Fox  et 
Blaxall  ont  donné  des  Microsporums  ont  précisément  été  faites  sans 
coloration. 

G.  Mensuration  des  éléments  parasitaires.  —  Les  diverses  mé- 
thodes de  préparation  microscopique  des  cheveux  teigneux  montrent 
combien  la  dimension  des  éléments  parasitaires  varie  suivant  les  prépa- 
rations qu'on  leur  fait  subir.  L'eau,  et  surtout  l'eau  potassique,  gonflent 
les  cellules  cryptogamiques;  l'acide  formique,  les  colorants,  l'alcool 
absolu,  au  contraire,  les  rétractent  et  les  amoindrissent.  Ce  sont  là  des 
faits  qui  n'ont  pas  été  mis  en  lumière  jusqu'ici  d'une  façon  suffisante, 
bien  que  Gruby  les  ait  en  parties  signalés  dès  ses  premiers  travaux. 
Ceci  montre  combien  il  est  difficile  de  mesurer  les  éléments  parasitaires 
qu'on  décrit,  sans  tenir  compte  des  milieux  dans  lesquels  on  les  a 
placés.  Ainsi  quand  Fox  et  Blaxall  affirment  que,  d'une  variété  à 
l'autre  des  Microsporums,  la  dimension  des  spores  varie  sensiblement, 
il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  ces  faits  sont  plus  difficiles,  à 
vérifier  qu'on  pourrait  d'abord  ne  le  croire.  Car  la  dimension  des 
éléments  parasitaires  variera  suivant  les  liquides  employés,  et  même 
suivant  le  temps  de  leur  emploi.  Nos  dessins  seront  de  nature  à  faire 
la  preuve  de  ces  faits. 

E.  Les  dessins.  —  A  propos  de  nos  figures,  nous  ferons  remarquer 

coloration  au  Kernschwartz  pendant  24  heures;  4°  la  méthode  proposée  par 
Anglade  et  Morel  pour  la  coloration  de  la  névroglie.  V.  p.  99,  note  I. 

(')  •■  La  coloration  des  endothrix  est  rendue  plus  difficile  que  celle  des  Micros- 
porons,  parce  que  l'enveloppe  du  cheveu  des  endothrix  n'est  pas  déchirée.  » 

Fox  et  Blaxall.  Some  remarks  on  ringivorm,  p.  7. 
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qu'on  a  jusqu'ici  voulu  se  servir  exclusivement  de  la  photographie  en 
ces  sujets,  alors  qu'elle  ne  peut  suffire  à  les  éclairer.  Après  avoir  usé 
delà  photo-micrographie  dans  un  précédent  ouvrage,  nous  revenons 
aux  dessins,  comme  on  le  verra:  En  examinant  ceux-ci,  on  se  rendra 
compte  qu'ils  montrent  et  prouvent  des  faits  que  la  photographie  ne 
saurait  prouver.  Toutes  les  figures  de  ce  volume  ont  été  relevées  à  la 
chambre  claire  par  notre  dessinateur  M.  Bessin,  d'après  des  prépara- 
tions permanentes  que  je  garde  en  ma  collection.  Leur  valeur  artistique 
égale  leur  intérêt  documentaire.  Intentionnellement,  tous  ces  dessins 

ont  été  faits  à  un  grossissement  de  —j-  diamètres  et  réduits  du  1/5  à 
la  gravure  ce  qui  donne  à  leur  reproduction  un  grossissement  constant 
de  ^j— diamètres.  L'uniformité  des  grossissements  permettra  de  com- 
parer les  dimensions  relatives  des  divers  éléments  des  parasites  re- 
présentés. Elle  permettra  aussi  d'apprécier,  ce  que  je  disais  tout  à 
l'heure,  les  variations  de  dimension  des  mêmes  cellules  cryptogamiques 
suivant  le  mode  de  fixation,  de  préparation  et  de  montage  qu'on  aura 
suivi. 

Ces  images  permettront  enfin  d'apprécier  combien  le  même  para- 
site se  modifie  suivant  le  terrain  sur  lequel  il  évolue,  et,  par  exemple, 
combien  ses  éléments  diffèrent  en  forme  et  en  dimensions  sur  l'Homme 
et  sur  le  Cobaye.  La  constante  identité  des  grossissements  de  ces 
dessins  rendra  ces  différences  saisissantes. 

Pourtant,  là  où  un  fort  grossissement  est  nécessaire  nous  avons  fait 

représenter  certains  détails  à  une  dimension  de — j —  diamètres  soit; 

760  après  réduction  de  1-/5.  Mais  ces  dessins  seront  alors,  autant  que 
possible,  inclus  dans  un  autre  sous  la  forme  de  cartons. 

Ces  dessins  montreront,  je  crois,  par  leur  nouveauté,  combien  les 
documents  iconographiques  sont  nécessaires  au  cours  d'études 
descriptives  comme  celles-ci  et  combien  ils  ont  manqué  jusqu'ici  (1). 


(')  Adamson  constate  avec  raison  le  peu  d'habileté  technique  avec  laquelle 
ont  été  faites  les  préparations  qui  ont  servi  aux  dessins  de  la  génération  médi- 
cale qui  a  précédé  la  nôtre.  Rien  n'est  plus  vrai.  Certaines  de  ces  figures  sont 
d'une  fausseté  criante  ou  d'une  imprécision  invraisemblable  se  répète  que 
même  depuis  1892,  plusieurs  auteurs  comme  R.  Krôsing,  Weitere  studien  iïber 
Trichophytonpilze  (Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.  Rd  XXXV,  1895),  dénient  encore  à 
la  morphologie  des  Dermatophytes  dans  le  cheveu  ou  le  poil  presque  toute  va) 
leur.  Il  serait  impossible  à  un  auteur  de  soutenir  cette  opinion,  s'il  gardait  de 
chacun  des  cas  observés  des  préparations  permanentes.  Nos  dessins  des  Tr. 
endothrix,  des  Tr.  microïdes,  des)  Tr.  faviformes,  prouvent,  jusqu'à  l'évidence, 
l'importance  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  Dermatophytes  dans  le  cheveu. 
Krôsing  niait  jusqu'à  l'existence  de  la  microsporie  comme  maladie  distincte 
ayant  un  parasite  de  forme  reconnaissable , 

LES   TEIGNES.  7 
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1 .  Anatomie  pathologique.  —  Les  pièces  que  l'on  peut  être  amené  à 
examiner,  dans  les  dermatophyties,  sont  des  biopsies  d'herpès  circiné 
de  teigne  tondante,  ou  faveuse,  de  godets  faviques,  etc. 

Nous  pratiquons  leur  fixation  soit  par  le  sublimé  acide  (l)  soit  par 
le  liquide  de  Dominici  dont  les  résultats,  en  ce  qui  concerne  la  la  fixa- 
tion cytologique,  sont  admirables  (*). 

On  peut  employer  toutes  les  colorations  pour  colorer  les  coupes 
de  ces  pièces  ;  je  mentionnerai  parmi  les  meilleures  et  les  plus 
simples  : 

1°  Le  bleu  polychrome  de  Unna,  avec  ou  sans  coloration  seconde 
au  tannin  orange  ; 

!2°  L'hématoxyline  de  Boehmer;  avec  ou  sans  coloration  seconde  à 
l'éosine  orange  ; 

5°  L'éosine  orange  et  le  bleu  de  toluidine  ; 

i°  L'éosine  orange  et  le  bleu  polychrome^). 

Pour  la  coloration  des  coupes,  Bodin  préconise  la  méthode  d'An- 


X1)  Suivant  les  dimensions  de  la  pièce,  on  la  l'oit  passer,  de  un  quart  d'heure  à 
une  heure,  dans  la  solution  aqueuse  de  sublimé  et  d'acide  acétique  (4  pour  100 
de  chacun).  La  pièce  est  lavée  ensuite  à  l'acétone  iodée  (couleur  acajou)  changée 
deux  fois  en  douze  heures,  ensuite  déshydratée  à  l'acétone  anhydre,  douze 
heures;  on  l'imprègne  dans  l'éther  parafliné  à  saturation  à  38  degrés  pendant 
■24-48  heures.  La  pièce  passe  enfin  1  à  2  heures  dans  la  paraffine  fondue  à 
55  degrés  avant  d'être  incluse  et  coupée. 

(3)  Le   liquide   de   Dominici   se   fait  ainsi   :    Préparer  à  chaud    une   solution 
aqueuse  saturée  de  sublimé,  laisser  refroidir  à  45  degrés.  Ajouter  10  pour  100  de 
ormol   commercial  à  40  pour  100  ;  filtrer.  Ajouter  de  la  teinture  d'iode,  goutte  à 
goutte,  et  en  agitant  le  liquide,  jusqu'à   obtenir  la  teinte   d'un   vieux  rhum,  et 
s'arrêter  au  moment  où  la  teinte  commence  à  virer  au  rouge,  avant  que  se  pro- 
duise un   commencement   de   précipitation.  Après  un  quart  d'heure,   on  voit  la 
décoloration  se  produire,  on  ajoute  de  la  teinture  d'iode  goutte  à  goutte,  jusqu'à 
retrouver  la  première  coloration  ;  ce  liquide  ne  se  conserve  pas  et  doit  être  fait 
sur-le-champ   suivant  le  besoin.   Chaque  pièce   demande,  pour   être  fixée,  une 
grande  quantité  de  liquide.  Pour  une  pièce  d'un   demi-centimètre   cube,  il  faut 
l'immerger  dans  cent  centimètres  cubes  de  solution.  La  fixation  demande  cinq  à 
dix  heures  suivant  la  dimension  de  la  pièce.  Laver  ensuite,  dix  heures,  la  pièce 
dans   l'alcool  à  90  degrés.  La  déshydrater,  pendant  le  même  temps,  à  l'alcool 
absolu,   ou  à  l'acétone  anhydre.    Ensuite  :  éther  paraffiné  à  58  degrés   pendant 
24-48  heures;  paraffine  fondue  à  55  degrés,  une  heure  et  demie  à  deux  ;  inclure. 
Noter  que,  dans  toutes  les  pièces  cutanées,  l'orientation  a  une  extrême   impor- 
tance. Autant  que  possible,  il  faut  laisser  à  la  pièce  quelques  poils  qui  la  faci- 
litent. Tous  les  poils  sont  incurvés,  les  coupes  doivent  être  pratiquées  devis  le 
plan  que  leur  incurvation  détermine. 

(3)  a)  Bleu  polychrome  de  Unna,  1-2  minutes,  lavage  à  l'alcool  sans  lavage  à 
l'eau. 

fi)  Lorsqu'on  fait  une  deuxième  coloration  au  tannin  orange,  on  la  poursuit 
jusqu'à  ce  que  l'on  voie  un  commencement  de  décoloration  du  bleu. 

y)  L'éosine  orange,  en  solution  aqueuse  à  1  pour  100,  est  employée,  plus  ou 
moins  longuement,  suivant  la  couleur  de  fond  que  l'on  veut  obtenir,  depuis  trente 
secondes  jusqu'à  une  heure.  Bien  laver  à  l'alcool  absolu,  et,  si  l'on  veut  déco- 
lorer, laver  à  l'alcool  à  GO  degrés.  On  colore  ensuite  au  bleu  de  toluidine,  1 
pour  100,  ou  au  bleu  polychrome,  une  demie  à  2  minutes.  Xylol.  Baume. 
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glade  et  Morel  (*),  par  le  bleu  Victoria,  avec  ou  sans  coloration  double 
par  l'érythrosine  (2). 

Je  mentionnerai  aussi  le  procédé  de  Sabrazès  pour  l'étude  du  godet 
favique  par  coupes  sériées.  On  colore  le  godet  en  masse  dans  le 
picro-carmin  ou  le  carmin  aluné,  après  fixation  à  l'alcool  absolu.  On 
colore  ensuite  les  coupes  par  la  méthode  de  Weigert  modifiée  :  im- 
mersion d'une  demi-heure  dans  une  solution  très  concentrée  de  violet 
gentiane,  et  décoloration  lente  par  l'huile  d'aniline  (3). 

J.  Des  méthodes  d'ensemencement  en  général.  —  Les  parasites 
des  teignes  sont  d'une  culture  artificielle  extrêmement  aisée  ;  sauf 
exception  (cultures  faviformes),  on  en  obtient,  par  une  technique  sim- 
ple, des  cultures  pures  d'emblée  dès  les  premiers  ensemencements,  sans 
la  moindre  complication.  Toutefois,  les  procédés  d'ensemencement 
seront  un  peu  différents,  suivant  qu'il  s'agira  de  cultiver  un  Derma- 
tophyte,  en  partant  d'une  goutte  de  pus  ou  de  sérosité,  ou  d'un  che- 
veu, ou  d'un  poil  de  barbe,  ou  bien  d'ensemencer  le  poil  d'une  bête, 
ou  encore  de  la  poussière  d'ongle  ou  un  godet  favique.  Tous  ces  cas 
se  présentent  en  pratique  et  doivent  être  étudiés  successivement. 

1.  Herpès  circiné.  —  Dès  les  premières  cultures  faites  par  les  pre- 
miers techniciens  valables,  on  avait  reconnu  que  le  Trichophyton  peut 
s'extraire  purement  du  pus  de  l'herpès  circiné.  «  Pour  le  Trichophyton 
tonsurans  on  trouvera  le  plus  souvent  la  semence  pure  dans  les  phlyc- 
tènes  purulentes  qui  entourent  parfois  la  plaque  d'herpès  (4).  » 

La  plaque  d'herpès  circiné  présente,  tant  qu'elle  s'accroît,  un  bour- 
relet périphérique  plus  ou  moins  érythémateux,  vésiculeux  ou  pustu- 
leux. Si  les  vésicules  ou  les  pustules  sont  grosses,  en  serrant  la  région 
entre  deux  doigts,  on  fera  rompre  une  pustule,  et  du  pus  en  sortira. 
Avec  une  baguette  de  platine  on  en  prélèvera  une  trace  qui  sera  ense- 
mencée, en  une  strie,  sur  trois  tubes  successifs,  sur  milieu  d'épreuve. 
S'il  s'agit  de  vésicules  et  non  de  pustules,  on  fera  de  même,  et  on 
ensemencera   de  même  la  sérosité.   Si  les  vésicules  sont  profondes 

(1)  a)  Coloration  des  coupes,  24  heures,  dans  une  solution  alcoolique  saturée 
de  bleu  Victoria,  étendue  de  moitié  d'eau,  ou  solution  phéniquée  de  bleu  de  To- 
luidine  (formule  de  Nicolle). 

P)  Lavage  prolongé  à  l'eau. 

y)  Action  de  la  solution  iodo-iodurée  de  Gram  pendant  5  minutes,  puis  lavage 
à  l'eau. 
S)  Séchage  complet  au  papier  buvard. 

e)  Décoloration  avec  :  Xylol,  une  partie,  huile  d'aniline,  deux  parties., 
Ç)  Éclaircir  au  xylol,  monter  au  baume. 

(2)  On  passe  la  coupe  pendant  cinq  minutes  dans  une  solution  aqueuse 
d'érythrosine  à  1  pour  100  avant  la  coloration  au  bleu. 

(3)  Sabrazès.  Le  favus  de  l'homme,  de  la  poule  et  du  chien.  Annales  de  derma- 
tologie et  de  syphilîgraphie,  1893,  p.  541. 

(4)  Duclaux.  In  Thèse  de  Feulard.  Teignes  et  Teigneux.  Paris,  1886,  p.  96. 
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(paume  de  la  main,  par  exemple),  on  les  ouvrira  d'un  coup,  avec  une 
aiguille  fer  de  lance  flambée,  ou  bien  on  abrasera  leur  coupole  d'un 
coup  de  ciseaux  flambés  ;  la  prise  de  la  gouttelette  d'ensemencement 
et  la  culture  se  taisant  de  même.  Il  doit  être  entendu,  une  fois  pour 
toutes,  qu'on  doit  préférer  la  lésion  intacte,  la  vésicule  ou  pustule  non 
ouverte,  aux  mêmes  lésions  déjà  cffractées.  Dans  d'autres  cas,  le 
cercle  d'herpès  est  sec,  alors  on  ensemencera  la  squame.  Le  plus 
simple  est  d'utiliser  pour  cela  deux  lames  de  verre  porte-objet,  stéri- 
lisées à  la  flamme  ;  on  racle,  avec  l'une,  les  squames  qui  tombent  sur 
l'autre.  On  pratique,  avec  la  baguette  de  platine,  un  ensemencement 
des  plus  fines  parcelles,  qui  sont  portées,  une  par  une,  sur  la  surface 
du  milieu  d'épreuve.  Quelquefois  on  n'a  pu  prélever  qu'une  grande 
squame.  On  la  porte  alors  sur  une  lame  de  verre,  sur  laquelle  on  la 
découpe  en  menues  parcelles,  avec  deux  aiguilles  à  dissociation.  Les 
parcelles  sont  ensemencées  ensuite  une  par  une.  Notez  que  cette  dis- 
sociation est  pratiquée  à  l'air  libre,  sans  aucune  précaution  contre  les 
poussières  de  l'air.  Il  se  pourra  qu'une  des  parcelles  soit  souillée  par 
elles;  non  pas  toutes. 

On  ensemence  ainsi  5-10  menues  parcelles  punctiformes  sur  la  sur- 
face d'un  tube  de  culture.  Mieux  vaut  n'ensemencer  que  cinq  parcelles 
sur  un  tube,  et  faire  ainsi  six  tubes  d'ensemencement,  que  d'accu- 
muler deux  fois  plus  de  parcelles  sur  moitié  moins  de  tubes. 

Ici  doit  se  placer,  en  effet,  une  remarque  que  nous  aurons  lieu  de 
répéter  :  opérer  en  grand,  sur  un  très  grand  nombre  de  tubes,  sans 
craindre  la  peine  d'avoir  à  refaire  de  nouveaux  milieux,  est  une  des 
conditions  pour  faire  des  expériences  claires  et  démonstratives. 

2'.  Teigne  tondante.  —  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  une  teigne 
tondante  présente  des  caractères  analogues  à  l'herpès  circiné,  pustu- 
leux ou  séro-pustuleux,  fait  d'ailleurs  rare,  et  on  devra  en  pratiquer  la 
culture  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  ou  bien  on  n'observe  que  des 
cheveux  malades.  Apprendre  à  les  reconnaître  est  difficile.  Nous  les 
décrirons  plus  loin.  Sans  aucune  stérilisation  préalable  de  la  peau, 
ni  des  cheveux,  on  prélève  un  certain  nombre  de  ces  cheveux,  à  la 
pince  flambée,  et  on  les  dépose  sur  une  lame  de  verre  stérilisée.  On 
découpe  ensuite,  avec  un  scarificateur,  leur  partie  radiculaire,  en 
quatre  ou  cinq  parcelles  punctiformes  qui  sont  aussitôt  ensemencées. 

Pour  les  ensemencer,  on  flambe  un  fil  de  platine,  avec  lui  on  va 
piquer  la  gélose  qu'on  va  ensemencer,  et  le  fil  de  platine  ainsi  mouillé 
enlèvera  par  adhérence,  une  à  une,  les  parcelles  punctiformes  de  che- 
veu qu'on  vient  de  découper,  et  qu'on  ira  déposer,  à  la  file,  sur  un 
tube  de  gélose,  chacune  à  un  centimètre  de  sa  voisine,  quatre  ou 
cinq  par  tube. 

5.  Barbe.  —  Nulle  différence  ne  sera  faite  entre  un  poil  de  barbe  ou 
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un  cheveu  d'enfant.  Mais  dans  les  trichophvties  de  la  barbe  on  fera 
bien  de  rechercher  et  d'ensemencer  aussi  le  pus,  la  sérosité,  ou  la 
squame,  comme  dans  l'herpès  circiné  des  régions  glabres,  parce 
que,  dans  beaucoup  de  trichophvties  de  la  barbe,  on  peut  trouver  ce 
matériel  d'ensemencement,  alors  que  les  poils  malades  sont  rares. 
,  Quelquefois  aussi  des  poils  de  barbe  sont  mortifiés  par  la  folliculile 
trichophytique  sans  avoir  été  eux-mêmes  envahis  par  le  parasite. 

4.  Poil  d'animal.  —  Le  poil  du  Cobaye,  celui  du  Cheval,  etc.,  ne 
sont  jamais  envahis  par  les  Dermatophytes  que  sur  un  ou  deux  mil- 
limètres de  leur  racine,  laquelle  est  bien  moins  profonde  que  celle 
du  cheveu  humain;  par  conséquent,  on  ne  devra  pratiquer  le  morcelle- 
ment et  l'ensemencement  parcellaire  que  sur  cette  extrémité  raclicu- 
laire  seule,  en  évitant  soigneusement  de  porter  sur  les  milieux  de  cul- 
ture des  fragments  de  la  portion  aérienne  du  poil,  cal*.'  la  fourrure  de 
tous  les  Animaux  domestiques  est  criblée  de  semences  de  moisissures 
banales  qui  couvriraient  les  milieux  en  quelques  jours. 

5.  Ongle.  —  Quand  un  examen  microscopique  a  démontré  la  pré- 
sence d'un  Dermatophyte  dans  l'ongle,  et  qu'on  veut  en  pratiquer  la 
culture,  ou  bien  on  prélève  une  rognure  d'ongle  qu'on  dissociera 
avec  des  aiguilles,  ou  bien  on  stérilisera  une  lime  à  ongle  et  on  limera 
la  partie  malade  au-dessus  d'une  lame  de  verre  stérile.  De  toutes 
façons,  on  en  pratique  l'ensemencement  parcellaire  comme  des  par- 
celles de  cheveu. 

6.  Godet.  —  De  même,  on  pratique  l'ensemencement  parcellaire  du 
godet  favique,  après  avoir  écrasé,  entre  deux  lames  stériles,  un  frag- 
ment de  son  centre,  en  évitant  d'ensemencer  les  parcelles  provenant 
de  sa  surface  et  qui  sont  habituellement  souillées. 

Tels  sont  dans  leur  simplicité  mes  procédés  d'ensemencement.  J'ai 
vu  de  très  nombreux  élèves  étrangers  de  maîtres  divers,  étonnés  de 
la  simplicité  de  ces  procédés  et  de  la  sécurité  de  leurs  résultats. 

Ces  cultures  extemporanées  de  pus,  de  cheveux,  de  poils,  de  squa- 
mes, sont  pratiquées,  pour  chaque  cas,  sur  cinq  à  six  tubes  qui  reçoi- 
vent, chacun  à  un  centimètre  d'intervalle  les  unes  des  autres,  trois  à 
quatre  semences.  Ces  méthodes  simples  nous  donnent  plus  de  15  cul- 
tures pures  d'emblée  sur  20  faites  ('). 

Tous  les  élèves  qui  sont  passés  dans  mon  laboratoire  ont,  sans  faute, 
délaissé  les  méthodes  compliquées  et  surannées  de  Plaut,  de  Kral  (2) 

(*)  Exception  faite  pour  les  Trichophytons  faviformes  dont  nous  reparlerons 
en  leur  lieu. 

(â)  Voyez  F.  Kral.  Untersuehungen  ûber  Favus.  II  Mykologischer  Theil.  Arch. 
f.  Dermat.  et  Syph.  Ergànzungshefte,  n°  1,  p.  79.  —  Kral  s'est  servi  d'abord  du 
procédé  classique  des  plaques  et  des  dilutions,  ensuite  du  broyage  mécanique 
avec  des  poudres  inertes.  Ce  procédé  peut  être  utile  pour  une  démonstration 
dans  un  cas  isolé.  Il  est  tout  à  fait  inutile   dans  le  plus  [grand  nombre  .des  cas, 
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do  Rosenbach  (*),  comportant  la  stérilisation  externe  préalable  du  che- 
veu dans  des  bains  ou  des  vapeurs  antiseptiques,  leur  passage  à  la 
chambre  humide,  ou  les  broyages  et  les  dilutions  etc.,  etc.,  mé- 
thodes dont  la  complication,  si  elle  était  nécessaire,  eût  suffi  à  re- 
tarder de  bien  des  années  tout  progrès  en  ces  questions  (2). 

A  l'heure  actuelle,  un  nombre  considérable  d'observateurs  :  Bodin, 
de  Rennes,  Adamson.  Bunch,  Colcott  Fox,  de  Londres,  Mibelli,  à 
Parme,  Fergnani,  à  Barcelonne,  Truffî,  à  Pavie,  Krzystalowicz,  à 
Cracovie,  Du  Bois,  de  Genève,  Minne,  à  Gand,  Uriburu,  à  Buenos- 
Ayres,  Nicoulan,  à  Bucharest,  etc.,  etc.,  se  servent  de  la  méthode 
que  j'ai  préconisée  il  y  a  quatorze  ans  et  je  crois  que,  si  ceux  qui  la 
jugent  incertaine  la  voyaient  pratiquée  comme  elle  doit  l'être,  ils  se 
rendraient  compte  du  mal  fondé  de  leurs  objections.  C'est  ce  que 
Mario  Truffî  a  écrit  dans  une  note  au  Prof.  Reale,  combattant  les  cri- 
tiques de  Kral,  de  Walsch,  de  Krôsing,  en  Allemagne;  de  Maria- 
nelli,  de  Pelagatti  et  de  Reale,  en  Italie. 

K.  Vases  de  culture.  Température.  Aération.  Développement 
et  purifications.  —  J'envisagerai  ici  une  série  de  points  techniques 
de  second  ordre  mais  importants  néanmoins  à  bien  connaître. 

Parlons  d'abord  des  tubes  de  culture  : 

a.  —  Les  tubes  de  culture  dont  je  me  sers  pour  les  premiers  ense- 
mencements ont  iS  centimètres  de  long  sur  14  millimètres  de  large. 
J'estime  que  ces  dimensions  ne  doivent  pas  être  restreintes  sous  pré- 
texte d'économiser  la  quantité  des  milieux  de  culture  qu'on  em- 
ploiera. En  effet,  pour  juger  d'une  culture,  il  faut  qu'elle  se  développe 
librement,  et,  quand  elle  touche  les  parois  du  verre,  elle  se  déforme. 
Cet  inconvénient  est  réduit  au  minimum  avec  des  tubes  larges. 

p.  —  Les  vases  de  culture  ne  doivent  pas  être  bouchés  d'ouate 
hydrophile,  mais  au  contraire  d'ouate  non  absorbante,  sans  quoi  la 
stérilisation  mouillera  les  bouchons  qui  ne  sécheront  plus  et  se  lais- 
seront envahir  par  les  moisissures  dont  l'air  déposera  sur  eux  les 
graines. 

y.  —  Les  cultures  de  Dermatophytes  croissent  à  de  basses  tempé- 

et  impraticable  totalement  clans  une  étude  d'ensemble  comme  celle  qu'expose  ce 
volume. 

1  H.-C.  Plaut.  Zuchtung  der  Triçhophytie  Pilze  in  situ.  Central  Blatt  f.  Bakter, 
XXXI,  5,  1902,  215,  221,  a  préconisé  une  méthode  •<  qui  se  recommande  par  sa 
simplicité  »,  dit  Gedoelst.  On  dépose  le  poil  ou  la  squame  sur  une  lame 
nimbée,  et  on  recouvre  d'une  lamelle  également  flambée,  qu'on  fixe  aux  quatre 
coins  par  une  goutte  de  cire.  On  place  le  tout  dans  une  chambre  humide.  Après 
6  à  11  jours,  des  spores  ont  germé,  des  filaments  mycéliens  extra-pilaires  se 
sont  développés  ;  on  reprend  le  mycélium  ainsi  formé  pour  l'ensemencement.  On 
voit  mal  quel  avantage  offre  ce  procédé  sur  l'ensemencement  parcellaire  direct. 

(')  Rosexbacii.  Transactions  of  thc  Third  Congress  of  Dermatology.  London  1897. 

(2)  M.  Truffî.  Giorn.  ital.  del.  malat.  vener.  et  délia  pelle.  Fascicol  III,  1902. 
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ratures,  entre  15°  et  30°  environ;  au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
température  elles  souffrent  et  s'altèrent.  Il  faut  éviter  ces  écarts.  Des 
cultures  laissées  à  12°  poussent  mal,  croissent  tardivement,  leur  forme 
est  anormale.  Des  cultures,  portées  à  50°  et  au  delà,  subissent  des  alté- 
rations aussi  importantes,  assez  importantes  pour  amener  des  doutes 
sur  l'identification  de  leur  espèce.  Les  fortes  chaleurs  amènent  géné- 
ralement une  surcoloration  des  cultures,  diverses  altérations  de 
formes,   et  en  outre  une  sénilité  précoce. 

Cette  question  est  importante.  Nous  laissons  toutes  nos  cultures  à 
l'air  libre  dans  le  laboratoire.  Cette  façon  de  faire  est  simple  et  bonne; 
toutefois,  en  automne,  avant  que  le  chauffage  d'hiver  soit  commencé, 
les  cultures  sont  retardées  par  les  nuits  froides.  Par  contre,  en  hiver, 
dans  les  locaux  très  chauffés,  les  cultures  doivent  être  soustraites  à 
l'action  trop  directe  de  la  chaleur  :  radiateur,  calorifère,  etc. 

Lorsqu'on  manipule  des  quantités  de  cultures,  il  serait  difficile  de 
les  réunir  dans  une  étuve,  et  l'on  voit  aussi  que  cette  précaution 
serait  inutile.  Si  on  se  sert  d'une  étuve,  elle  ne  doit  jamais  dépasser  28°. 

Il  me  semble  préférable  de  laisser  les  cultures  à  l'air  libre  subir  les 
oscillations  de  température  du  jour  et  de  la  nuit.  La  nuit,  quand  la 
température  se  refroidit,  une  certaine  quantité  d'air  neuf  rentre  dans 
le  tube  de  culture  en  se  filtrant  sur  le  bouchon  d'ouate  qui  le  clôt. 

o.  —  Cette  aération  des  vases  de  culture  est  nécessaire.  Sauf  exception, 
les  vases  de  culture  ne  doivent  pas  être  capuchonnés  de  caoutchouc, 
ce  qui  amène  leur  sénilisation  précoce,  et  hâte  l'apparition  des  formes 
pléomorphiques.  Le  capuchon  de  caoutchouc  n'a  pas  cet  inconvénient 
quand  il  s'agit  de  milieux  sur  lesquels  les  altérations  pléomorphiques 
ne  se  produisent  pas. 

e.  —  Lorsqu'on  veut  identifier  une  culture  de  façon  certaine,  il  faut 
la  transplanter  sur  les  milieux  appropriés  dont  nous  exposerons  tout  à 
l'heure  la  structure  chimique,  sur  des  vases  de  forme  ronde,  parce 
que  le  développement  des  cultures  de  Dermatophyte  se  fait  toujours 
en  cercle  parfait.  Cette  remarque  m'a  conduit,  en  1895  ('),  à  l'emploi 
des  matras  coniques  d'Erlenmeyer  et  de  Gayon,  à  base  plate,  au  fond 
desquels  on  a  coulé  un  disque  de  gélose  nutritive  d'un  centimètre 
d'épaisseur  environ.  L'ensemencement  se  fait,  par  piqûre,  au  centre  de 
la  surface  du  disque.  Sur  ce  milieu  plan  et  rond,  les  cultures,  qui  sont 
toutes  discoïdes  elles-mêmes,  prennent  un  développement  normal  et 
parfait  et  leur  aspect  le  plus  caractéristique. 

Lorsque  cette  méthode  s'est  répandue,  on  a  voulu  à  tort  substituer 
la  boîte  de  Pétri  à  la  fiole  d'Erlenmeyer.  Mais  le  couvercle  d'une 
boîte  de  Pétri  est  perpétuellement  couvert  d'une  buée  qui  dissimule 

(*)  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiliçjraphie,  1893,  p.  982.  Rapport  :  Sur  la 
trichophytie,  présenté  à  la  Soc.  de  Dermat.  et  de  Syph. 
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exactement  la  culture  sous-jacente.  D'ailleurs  une  boîte  de  Pétri  se 
souille  trop  aisément  au  cours  de  révolution  d'une  culture,  évolution 
qui  dure  de  quatre  à  six  semaines  et  plus.  Au  Congrès  de  1897  à  Lon- 
dres, les  cultures  sur  boîtes  de  Pétri  sont  restées  invisibles  pendant 
toute  la  durée  de  la  session. 

La  forme  conique  des  fioles  d'Erlenmeyer  est  elle-même  utile,  en  ce 
que,  si  ce  vase  est  exposé  à  la  chaleur  du  jour,  la  condensation  de  la  buée 
intérieure,  due  à  l'humidité  du  milieu,  ne  peut,  de  par  la  forme  même 
du  vase,  se  faire  que  sur  un  tiers  ou  la  moitié  de  la  surface  latérale, 
et  la  culture  reste  toujours  visible  par  l'un  quelconque  des  côtés  du 
vase. 

£.  —  La  dimension  des  matras  coniques  sur  lesquels  on  reporte  les 
cultures  de  Dermatophytes  doit  être  choisie  en  rapport  avec  la  dimen- 
sion que  peut  prendre  la  culture  qu'on  y  porte.  Ainsi  pour  les  grands 
Trichophytons  pyogènes,  pour  les  Microsporums  animaux,  on  est 
amené  à  se  servir  de  matras  coniques  ayant  jusqu'à  20  centimètres 
de  diamètre  et  contenant  jusqu'à  200  centimètres  cubes  de  gélose  cha- 
cun ;  on  arrive  à  avoir  ainsi  des  cultures  d'une  beauté  remarquable 
et  dont  beaucoup  d'auteurs,  même  parmi  ceux  qui  ont  étudié  le  sujet, 
ne  se  doutent  pas 

7).  —  J'insisterai  ici  sur  un  point  très  important.  Un  trop  grand 
nombre  de  mycologues  ou  de  dermatologïstes  n'ont  jamais  fait  de 
bonnes  classes  primaires  de  bactériologie.  Nous  avons  eu  sous  nos 
yeux  des  «  chefs  de  laboratoire  »  qui  seraient  incapables  de  faire  eux- 
mêmes  les  géloses  que  leurs  garçons  de  laboratoire  font  comme  ils 
peuvent  et  stérilisent.  Faire  soi-même  ses  milieux  de  culture,  savoir 
les  faire,  dresser  soi-même  son  personnel  à  les  fabriquer  est  de  néces- 
sité, première.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  difficulté  de  se  procurer 
des  milieux  de  culture  puisse  obliger  le  chercheur  à  restreindre  le 
nombre  de  ses  expériences;  la  vérité  se  fera  dans  son  esprit  par  la 
répétition  en  grand  nombre  des  mêmes  faits.  Un  laboratoire  qui 
étudie  ces  sujets  doit  faire  et  dépenser  plusieurs  litres  de  gélose  par 
semaine.  Des  expériences  faites  chichement  ne  donneront  aucune 
sécurité  en  ces  matières  (').  Elles  doivent  chacune  être  reproduites 
des  centaines  de  fois.  Ceci  est  capital  et  tous  ceux  qui  n'auront  pas 
compris  la  vérité  de  cette  affirmation  feront,  pour  avoir  négligé  ce 
conseil,  des  erreurs  qu'ils  auraient  pu  et  dû  éviter.  Lorsqu'on  aura 
traité  ici  de  la  nature  chimique  des  milieux  qu'il  faut  employer  pour 
la  culture  des  Dermatophytes,  on  exposera  exactement  comment 
procéder  à  la  fabrication  de  ces  milieux  de  culture,  en  simplifiant  au 
maximum  les  manipulations  nécessaires. 

(')  La  quantité  de  gélose  faite  pour  le  seul  objet  de  ce  volume  en  deux  ans  et 
demi  dans  mon  laboratoire  a  correspondu  à  15  000  tubes  de  culture. 
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L.  Des  milieux  de  culture.  —  En  1894,  les  Trichophyties  humaines 
résument  ainsi  les  remarques  techniques  suggérées  par  deux  années 
d'observation.  «  La  composition  des  milieux  de  culture  dominera  tou- 
jours toute  étude  mycologique  »....  «  Sur  la  composition  chimique 
des  milieux  de  culture  s'appuient  presque  toutes  les  recherches  qui 
vont  suivre  (').  »  —  Quinze  ans  passés  ont  vérifié  ces  mots.  Et  toutes 
les  différenciations  d'espèces  dermatophytiques,  qui  ont  été  faites 
depuis  lors,  l'ont  été  par  leur  culture  en  milieux  spéciaux. 

Depuis  cette  époque,  certaines  techniques  ont  été  améliorées  ou 
complétées,  beaucoup  de  faits  mieux  compris  ont  amené  à  délaisser 
certains  procédés,  on  en  a  inventé  plusieurs  autres.  Mais  ces  innova- 
tions ont  confirmé  et  étendu  ce  que  j'avais  dit,  plutôt  qu'elles  ne  l'ont 
restreint  ou  modifié.  On  va  le  voir  par  la  suite. 

1°  Sur  un  milieu  de  culture  solide  déterminé,  une  espèce  mycologique 
prend  un  aspect  déterminé^).  —  «  Au  contraire  des  bactéries,  disais-je, 
dont  les  cultures  ont  [sur  milieux  solides]  un  aspect  à  peine  recon- 
naissable  et  toujours  analogue,  même  quand  il  s'agit  des  espèces  les 
plus  différentes,  les  Champignons  ont  dans  les  cultures  une  variété  de 
formes  dont  la  variété  des  plantes  d'ordre  plus  élevé  peut  seule  donner 
une  idée.  Leur  port  peut  être  infiniment  varié....  Il  est  spécial  et  carac- 
téristique jusque  dans  les  détails....  La  culture  des  Champignons  se 
présente  donc  avec  cette  particularité  qui  la  rattache  à  celle  des 
plantes  ordinaires  :  qu'ils  ont  à  l'œil  nu  des  caractères  nets  et  parti- 
culiers et  si  l'on  veut  «  personnels  »  (3). 

Or  ce  premier  fait  en  avait  un  second  pour  corollaire,  c'est  que  le 
même  champignon  reprend,  «  sur  le  même  milieu,  la  même  forme 
spécifique  toujours  invariable.  Et  ce  caractère  primordial  est  fixe. 
Aucun  passage  sur  aucun  milieu  ne  le  fera  disparaître.  La  culture 
étant  inoculée,  si  l'on  reprend  le  germe  sur  le  vivant,  on  aura  de 
nouveau  la  même  culture  que  la  culture  originelle ('").  »  Je  cite  ici 
cet  ancien  texte,  parce  qu'il  me  semble  impossible  d'écrire  rien  qui 
soit  plus  clair,  plus  catégorique  et  plus  vrai.  Depuis  1894,  tous  les 
observateurs  qui  ont  bien  voulu  suivre  ces  techniques  ont  obtenu  les 
mêmes  résultats  (5).  Pour  eux,  comme  pour  moi,  cette  loi  est  hors  de 

(')  R.  Sabouraud.  Trichophyties  humaines,  page  51. 

(2)  L'usage  des  milieux  solides  pour  la  culture  différentielle  des  teignes  est 
tout  à  fait  indispensable,  et  cette  nécessité  n'avait  pas  été  comprise  par  Duclaux 
et  Verujsky  qui  écrivaient  en  1886  :  «  Les  milieux  solides  sont  en  général  moins 
favorables  à  la  culture  de  ces  parasites  que  les  milieux  liquides.  »  Cela  n'est 
vrai  que  pour  l'étude  biochimique  des  échanges  des  parasites  en  culture. 

(3)  Trichophyties  humaines,  p.  51,  52. 

(^■Loc.  cit.,  p.  52  et  12.  Ceci  est  tout  à  fait  vrai  sous  réserve  des   altérations 
de  sénilité  et  des  transformations  pléomorphiques  dont  il  sera  traité  plus  loin. 
(5)  Cf.  Colcott  Fox  et  Blaxall.  Notes  on  two  cases  of  tinea  circinata. 
«  When  several  cultures  are  inoculated  at  the  same  time  on  the  same  batch 
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doute  et  ne  saurait  être  remise  en  question  (').  Je  n'insiste  pas,  car  cent 
figures,  et  plus,  de  cet  ouvrage  sont  là  pour  l'établir  et  prouver  que,  si 
certains  auteurs  ont  cru  mettre  cette  vérité  en  échec,  c'est  par  erreur. 

2°  L'aspect  d'une  culture  crypto  g  amique  est  lié  à  la  composition  chimi- 
que de  son  'milieu  et  change  avec  lui.  —  Ainsi  donc  un  milieu  chimi- 
que toujours  semblable,  donnera,  à  un  champignon  donné,  un  aspect 
toujours  identique.  Mais  cette  proposition,  vraie  pour  un  milieu,  sera 
vraie  de  même  pour  un  autre.  Sur  deux  milieux  différents,  le  même 
champignon  prendra  deux  aspects  différents,  et,  sur  chacun,  il  gar- 
dera son  aspect  spécial,  toujours  le  même;  ceci  nous  conduit  donc 
à  une  deuxième  proposition  aussi  importante  que  la  première,  à 
savoir  que  :  l'aspect  d'une  culture  cryptogamique  est  lié  à  la  com- 
position chimique  de  son  milieu,  et  varie  avec  lui.  C'est  ce  que  je 
disais  dès  1894,  en  termes  précis  :  «  L'aspect  des  cultures  cryptoga- 
miques  est  lié  à  la  composition  chimique  de  leur  milieu....  On  voit 
le  même  Champignon  redonner  sur  le  même  milieu,  chimiquement 
identique  à  lui-même,  une  forme  spécifique  toujours  invariable....  Et, 
corollairement,  le  même  champignon  peut  prendre  une  infinie  variété 
déformes  objectives,  suivant  les  divers  milieux  qui  lui  sont  offerts  (2).  » 

Ces  faits  étaient  vrais,  et  ils  le  restent  (3). 

of  médium,  they  ail  conform  to  the  saine  pattern.  »  —  Gf.  aussi  Bodin. Les  Cham- 
pignons parasites  de  l'homme,  p.  46. 

(*)  Sans  doute  peut-on  lire,  dans  certains  auteurs,  quelques  réserves  sur  ce 
point,  même  quand  ces  auteurs  ont  pensé  suivre  mes  méthodes  exactement, 
mais  il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  ont  fait  leur 
opinion.  Ainsi  Ducrey  et  Reale  au  Congrès  de  Londres  de  1896  (Transactions, 
p.  580)  disoient  avoir  obtenu  «  en  ensemençant  plusieurs  tubes,  avec  la  même 
semence,  des  cultures  différant  notablement  les  unes  des  autres,  bien  qu'ense- 
mencées sur  le  même  milieu  ».  Il  est  évidemment  possible  de  créer  ces  diffé- 
rences en  ensemençant  plus  ou  moins  profondément  la  même  graine,  ou  bien 
en  posant  l'une  sur  un  point  où  la  gélose  est  épaisse,  l'autre  sur  un  point  où 
la  gélose  très  mince  sera  sèche  en  quelques  jours..  C'est  ce  que  nos  photogra- 
phies de  cultures  sur  tubes  montrent  très  bien,  mais  ceci  est  dû  à  des  défectuo- 
sités de  technique  qu'il  esl  toujours  possible  d'éviter,  et  qui  d'ailleurs  sont 
évidentes  à  première  vue.  Tout  le  mémoire  de  Ducrey  et  Reale  contenait  ainsi, 
par  scrupule  scientifique  sans  doute,  des  propositions  inverses  émises  paral- 
lèlement avec  une  valeur  égale.  Inversement,  pour  M.  Pelagatti  (/  trichophyton 
delta  provincia  di  Parma,  1896),  la  composition  chimique  diverse  des  milieux  de 
culture  influe  sur  chaque  variété  trichophytique,  mais  non  au  point  d'empêcher 
le  diagnostic  de  la  variété  à  première  vue.  C'est  là  une  erreur  certaine.  Beau- 
coup de  Dermatophytes,  comme  nous  le  verrons,  changent  totalement  de  carac- 
tères en  changeant  de  milieu  et  deviennent  rigoureusement  méconnaissables. 

(2)  Loe.  cit.,  p.  32.  J'ajoutais  encore  :  «  C'est  à  cause  de  cette  extrême  sensi- 
bilité des  formes  cryptogamiques  à  la  composition  de  leur  milieu  de  culture, 
que  tant  d'auteurs  ont  répété  à  tort  que  leur  aspect  objectif  ne  pouvait  servir  à 
les  différencier  (Loc.  cit.,  p.  52). 

(3)  On  remarquera  cependant  qu'après  avoir  formulé  autrefois  les  milieux 
d'épreuve  avec  3,80  0/0  de  sucre,  j'ai  élevé  ce  taux  de  sucre  à  4  0/0  dans  ma  for- 
mule actuelle.  Ce  changement  a  été  fait  dans  un  but  de  simplification;  il  n'en- 
traîne pas  chez  les  Dermatophytes  des  modifications  de  forme  suffisantes  pour 
créer  des  confusions. 
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5°  Un  milieu  de  culture  fixe  permet  de  différencier  des  espèces  erypto- 
gamiques voisines.  —  Les  propositions  précédentes  s'enchaînent  entre 
elles  et  avec  les  suivantes  comme  des  propositions  mathématiques  : 
si  un  milieu  de  culture  fixe  donne  à  chaque  Champignon  une  physio- 
nomie personnelle,  il  permet  de  différencier  entre  elles  des  espèces 
eryptogamiques  voisines.  Et  c'est  ce  que  ce  je  disais  encore  : 

«  Si  l'on  opère  avec  un  milieu  de  culture  toujours  chimiquement 
identique  à  lui-môme,  et  si,  sur  ce  milieu,  les  cultures  de  diverses  pro- 
venances se  présentent  avec  des  caractères  distincts,  si  ces  caractères 
demeurent  permanents  et  héréditaires,  on  ne  pourra  faire  aucun  doute 
qu'il  ne  s'agisse  d'êtres  différents.  L'expérience  prouve  que  ce  crité- 
rium est  d'une  extrême  rigueur  (1)--.-  » 

Le  meilleur  moyen  de  vérifier  la  pluralité  d'espèces  eryptogamiques 
voisines  est  de  comparer  «  la  forme  spécifique  de  leur  culture  en  mi- 
lieux spéciaux  »  (s).  «  C'est  en  observant  l'importance  du  rôle  que  joue 
la  constitution  chimique  du  milieu,  dans  le  développement  des  champi- 
gnons, qu'on  est  amené,  pour  s'assurer  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  des 
Trichophytons,...  à  différencier  entre  elles  ces  espèces,  par  leur  culture 
sur  un  milieu  fixe  de  composition  chimique  définie  et  courante.  » 

En  résumé  :  les  Trichophytons  «  sont  doués  d'une  sensibilité  infinie 
à  la  composition  chimique  du  milieu  sur  lequel  ils  sont  portés.  Sui- 
vant ce  milieu,  un  même  Champignon  peut  varier  pour  ainsi  dire 
sans  limites,  quant  à  l'aspect  objectif  de  sa  culture,  et  dans  des  limites 
très  étendues  quant  à  ses  formes  microscopiques.  Et  cependant,  un 
même  Champignon,  sur  un  même  milieu,  fournit  une  culture  toujours 
identique  à  elle-même.  Le  milieu  devient  le  meilleur  moyen  de  dif- 
férencier, par  leur  aspect  objectif  en  culture,  deux  Champignons, 
même  d'espèce  voisine.  Les  cultures  sériées  sur  même  milieu,  en 
affirmant  la  persistance  héréditaire  des  signes  spéciaux,  objectifs 
d'une   espèce,  feront  la  démonstration  cherchée  (s)  ». 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  un  milieu  de  culture  fixe,  en  donnant  à 
chaque  Champignon  une  physionomie  personnelle,  permet  de  diffé- 
rencier, entre  elles,  une  série  d'espèces  eryptogamiques  voisines,  plu- 
sieurs milieux  de  culture  feront  de  même  ;  et  un  second  ou  un  troi- 
sième milieu,  autres  que  le  premier,  attesteront  différentes  les  mêmes 
espèces  que  le  premier  aura  séparées.  C'est  ce  que  j'écrivais  encore 
en  ces  termes  :  «  Cette  différenciation  que  donne  un  milieu,  un  second 
milieu  la  contrôlera,  et  l'identité  des  deux  résultats  donnera  la  preuve 
de  la  preuve  elle-même  »  (4) . 

(')  Loc.  cit.,  p.  29. 

(-)  Loc.  cit.,  p.  54. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  35. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  54. 
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Et  c'est  la  méthode  qui  nous  permet  de  différencier  les  diverses 
espèces  trichophytiqués,  car  les  différents  milieux,  sur  lesquels  j'ense- 
mençais, mes  parasites,  «  affirmaient  les  mêmes  cas  dus  aux  mêmes 
espèces  trichophytiqués,  et  les  mêmes  autres  cas,  comme  dus  à  des 
espèces  trichophytiqués  différentes  »  ('). 

i11  Les  milieux  comprenant  4  pour  100  de  sucre  et  1  pour  100  de 
peptone  donnent  aux  Trichophy  tons  leur  forme  différentielle  la  plus 
accusée. 

Il  restait  à  déterminer  sur  quels  milieux  les  divers  Champignons 
parasites  prenaient  leur  aspect  le  plus  spécial  et  le  mieux  différencié. 
Pour  cela  je  fis  nombre  d'expériences  comparatives  que  je  n'ai  pas 
à  rappeler.  J'éliminai  d'abord  en  bloc  tous  les  milieux  liquides  sur 
lesquels  la  forme  des  Champignons  est  variable  et  méconnaissable, 
j'éliminai  la  gélatine  et  la  gélose  peptone,  trop  pauvres,  la  pomme  de 
terre,  milieu  assez  différentiel,  mais  très  pauvre  aussi,  peu  mania- 
ble, trop  vite  desséché,  et,  ce  qui  est  plus  curieux,  assez  inconstant, 
car  le  même  Champignon  sur  des  'pommes  de  terre  différentes  prend 
des  aspects  différents  (*);  Sur  le  conseil  de  E.  Duclaux  j'essayai  alors 
les  milieux  sucrés,  et,  parmi  eux,  le  moût  de  bière  solidifié  par  la 
gélose.  Ce  milieu,  lorsqu'il  provenait  de  la  même  brasserie,  lorsqu'il 
n'était  ni  trop  concentré,  ni  trop  recuit  (3),  montra  les  plus  grandes 
qualités.  Sur  lui  les  cultures  trichophytiqués  prenaient  un  dévelop 
peinent  maximum,  et  si  l'on  peut  ainsi  parler,  leurs  caractères  diffé- 
rentiels s'épanouissaient  et  devenaient  évidents.  Ce  milieu  présentait 
seulement  un  grave  inconvénient,  inévitable,  l'inconstance  de  sa 
composition  chimique  suivant  sa  provenance.  Même  si  on  le  fabrique 
soi-même  (*),  on  est  obligé  de  rectifier  sa  teneur  en  sucre  qui  d'une 
fois  à  l'autre  est  variable.  Et  puis,  les  moûts  de  bière  contiennent 
tous,  et  en  proportion  variable,  d'autres  hydrates  de  carbone  que  la 
maltose;  dextrines,  etc....  Bref  il  est  impossible  de  donner  une  formule 

(')  Luc.  cit.  p.  56. 

(â)  Je  n'insiste  pas  sur  l'erreur  de  Krôsing  proposant  la  pomme  de  terre 
comme  le  milieu  de  culture  le  plus  constant  et  le  plus  différentiel  qui  soit.  Les 
milieux  naturels  ont  pour  seul  avantage  de  ne  demander  qu'une  simple  stérili- 
sation ce  qui  rend  leur  préparation  facile. 

(3)  Les  chauffages  répétés  du  moût  de  bière  à  115  degrés  centigrades  produisent 
du  caramel  qui  est  antiseptique. 

(4)  Voici  la  technique  donnée  par  E.  Bodin,  Les  Champignons  parasites  de 
l'homme  (1902,  p.  51,  note)  pour  fabriquer  soi-même  son  moût  de  bière  : 
«  200  grammes  de  malt  moulu  sont  délayés  dans  un  litre  d'eau  froide,  puis  on 
porte  sur  un  fourneau  et  on  élève  doucement  la  température  à  00°  .  On 
maintient  cette  température  pendant  trois  quarts  d'heure  en  agitant.  On  ajoute 
alors  quatre  grammes  de  houblon  et  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heure  envi- 
ron. On  filtre  et  on  dose  la  maltose  à  la  liqueur  de  Fehling,  on  étend  ensuite  la 
liqueur  avec  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  l'amener  le  titre  de  la  maltose  à 
3  pour  100.  » 
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d'après  laquelle  on  puisse  fabriquer  un  moût  de  bière  toujours  sem- 
blable à  lui-même.  Pour  éviter  ces  inconvénients  il  fallut  formuler 
un  milieu  artificiel  facile  à  faire,  dont  les  composants  fussent  aisés  à 
trouver  partout,  et  qui  pût  servir  de  milieu  international  d'épreuve,  de 
telle  façon  qu'en  reportant  sur  lui  un  Trichophyton  quelconque,  il  y 
reprît  sa  forme  spéciale  à  lui,  prise  pour  caractéristique. 

Les  Trichophyties  humaines  racontent  ('),  comment  on  arriva  à  en 
établir  «  la  formule  générale  »  qui  est  la  suivante  : 

Sucre  (ou  mieux  hydrate  de  carbone) 4  grammes. 

Peptone 1  gramme. 

Eau  distillée 100  grammes. 

Agar  agar  (gélose)  q.  s.  pour  solidifier. 

Cette  formule  dut  être  précisée  lorsqu'on  se  fut  rendu  compte  que 
les  différentes  marques  de  sucre  ou  de  peptone  donnaient  à  un  Cham- 
pignon des  caractères  de  culture  différents.  Alors  la  formule  générale 
devint  dans  la  pratique  la  formule  particulière  que  voici  : 

Maltose  brute  de  Chanut 4  grammes. 

Peptone  granulée  de  Chassaing 1  gramme. 

Eau  distillée 100  grammes. 

Agar  agar ler80  (2) 

«  Enfin,  pour  abréger  le  temps  de  ces  expériences,  et  en  même 
temps,  pour  augmenter  la  précision  de  leurs  résultats,  on  pourra 
se  servir  à  la  fois  de  trois  milieux  de  formule  semblable  mais  faits  avec 
des  sucres  différents.  On  conçoit  que,  si  un  cas  de  trichophytie  donne 
sur  un  milieu  sensible  une  culture  spéciale,  différente  de  celles  que 
les  autres  cas  ont  fournie,  si  la  même  différence  se  reproduit  sur  un 
second  milieu  sensible,  autre  que  le  premier,  l'autonomie  de  l'espèce 
nouvelle  sera  doublement  affirmée  (3).  »  C'est  là  un  système  qui 
rappelle  les  comptabilités  en  partie  double.  Depuis  lors,  et  spéciale- 
ment depuis  quatre  ans,  nous  n'avons  jamais  manqué  à  cette  règle, 
et  toutes  nos  expériences  ont  été  répétées  chaque  fois  sur  les  deux 
milieux  d'épreuve  maltosé  et  glucose. 

Objections-  —  De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure,  ce  que  j'ai  dit 
maintes  fois  expressément,  que  si  l'on  voulait  obtenir  des  résultats  com- 
parables entre  eux,  il  fallait  opérer  sur  un  milieu  ou  sur  des  milieux 
identiques,  faits  avec  la  même  peptone  et  le  même  sucre. 

Or,  il  est  arrivé  que  certains  auteurs,  au  lieu  de  choisir  comme  moi  la 
mallose,  ce  qu'il  aurait  fallu  faire,  pour  avoir  des  cultures  comparables  à 

(l).Loc.  cit.,  p.  55. 

(aj  Tous  ces   produits  de  laboratoire   me    sont    fournis  par  la  maison  Cogit, 
56,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 
(3)  Loc.  cit.,  p.  55. 
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celles  dont  j'avais  donné  la  figuration,  ont  l'ait  leurs  expériences,  les  uns 
avec  la  lévulose,  comme  Unna,  les  autres  avec  la  ylucose,  comme  Bodin, 
les  autres  avec  une  peptone  et  une  mallose  différentes  des  miennes, 
comme  Fox  et  Blaxall.  Il  s'en  est  suivi  une  confusion  qu'on  pouvait  pré- 
voir en  sachant  (ce  que  j'avais  dit)  :  que  le  môme  Champignon,  sur  des 
milieux  différents,  change  d'aspect  et  devient  méconnaissable.  Le  résultat 
de  tout  ceci  est  que,  si  Ton  consulte  n'importe  quel  auteur  sur  ces  sujets, 
la  figuration  des  cultures  qu'il  donne  est  incomparable  à  toute  autre,  et 
ne  peut  conséquemment  servir  que  si  l'on  recommence  toute  la  série  de 
ses  propres  expériences.  Il  est  impossible  de  savoir  à  l'heure  actuelle, 
par  les  figures  publiées,  si  la  plupart  des  Derniatophytes  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne  sont  identiques  ou  différents (1). 

Notons  bien  que  les  erreurs  qui  ont  amené  cette  confusion  ont  eu  des 
causes.  Unna  a  dit  s'être  servi  de  tous  temps  de  la  lévulose,  et  qu'il  fau- 
drait prendre  la  lévulose  pour  étalon  (2).  Fox  et  Blaxall  avaient  pris  la 
peptone  allemande  de  Witte,  parce  que  c'est  celle  dont  ils  avaient  l'habi- 
tude et  ils  n'avaient  pas  pris  ma  m  ait  ose  parce  qu'ils  n'en  avaient  pas 
trouvé  (3). 

Bodin  a  objecté  que  la  glucose  donnait  des  cultures  plus  florissantes 
et  que  ma  maltose  était  impure •(*). 

Je  voudrais  répondre  brièvement  à  ces  objections. 

Dans  \u\e  étude  objective  des  cultures  de  Derniatophytes,  étude  qui  a 
pour  but  de  les  différencier  entre  eux,  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  tel 
sucre  donnera,  avec  un  de  ces  Champignons  pris  pour  exemple,  un  poids 
de  récolte  supérieur  à  celui  que  l'on  obtiendrait  avec  un  autre  sucre.  Il 
est  parfaitement  certain,  pour  moi,  que  si  telle  était  la  question,  ce  milieu 
devrait  alors  changer,  avec  chaque  Champignon  parasite  que  l'on  étudie- 
rait. Je  citerais  ainsi  tel  Trichophyton  qui  préfère  la  lactose  ou  la  lévu- 
lose, tels  autres  qui,  en  dépit  de  la  règle  générale,  préfèrent  des  milieux 
peu  sucrés  et  fortement  azotés.  La  question  n'est  donc  pas  à  poser 
ainsi.  Il  s'agit  de  formuler  un  milieu  simple  et  facile  à  faire,  qui  donne 
aux  cultures  des  Derniatophytes,  pour  chaque  espèce  différente,  des 
caractères  différentiels.  Or,  les  cultures  sur  milieu  glucose  ne  sont 
pas  mieux  différenciées  que  sur  gélose  nialtosée.  Toute  la  série  des  pho- 

I1)  J'exprimais  les  mêmes  regrets  en  1896  en  parlant  des  collections  de  teignes 
exposées  au  Congrès  international  de  Londres  en  1896. 

•<  Ce  qui  importe  au  sujet,  et  qui  est  de  nécessité  absolue,  si  l'on  veut  faire 
un  pas  en  avant  dans  la  question,  c'est  l'adoption  de  techniques  communes  à  tous 
et  identiques.  Un  Congrès  international  n'a  de  raison  d'être  que  quand  ceux  qui 
s'y  rassemblent  sont  mis  à  même  de  se  comprendre.  Or,  les  cultures  de  chaque 
collection  étaient  inintelligibles  pour  les  auteurs  des  collections  voisines.  Elles 
étaient  donc  inutiles.  »  (La  question  des  teignes.  Revue  critique  des  discussions 
sur  ce  sujet  au  5°  Congrès  international  de  dermatologie  et  de  syphiligraphie. 
Londres,  4-8  août  1896.  Annales  de  dermatologie  et  de  SyphiligrQphie,  1896,  p.  1555. 

(2)  P.-G.  Unna.  Sur  la  culture  et  la  pluralité  des  Trichophytons.  Journal  des 
maladies  cutanées  et  syphilitiques,  mai  1897,  p.  253.  —  Voir  p.  268. 

(5)  C.  Fox  et  F.  Blaxall.  On  ringworni;  an  inquiry,  etc...,  p.  28  du  tirage  à 
part. 

(4)  <•  Il  importe  de  noter  que  pour  la  fabrication  de  ce  milieu,  dit  milieu  d'épreuve, 
Sabouraud  a  utilisé  une  mallose  impure,  qui  ne  se  trouve  plus  dans  le  com- 
merce. »  E.  Bodin.  Les  Champignons  parasites  de  l'homme,  p.  107,  note  1.  C'est 
cette  idée  (que  la  maltose  que  j'avais  utilisée  ne  se  trouvait  plus  dans  le  com- 
merce) qui  a  conduit  Bodin  à  utiliser  des  milieux  d'épreuve  glucoses. 
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tographies  de  cet  ouvrage  le  prouvera.  Et  même,  si  ce  bénéfice  existait. 
il  n'eût  pas  valu  un  changement  de  formule  qui  rend  des  travaux  anté- 
rieurs consciencieux  et  valables,  incomparables  à  ceux  qui  les  ont  suivis. 
Bodin  objecte  aussi  que  ma  maltose  était  impure,  et  qu'avec  une  glucose 
pure  anhydre  on  aura  partout  des  résultats  comparables. 

Que  ma  maltose  ne  fut  ni  pure,  ni  anhydre,  mon  texte  de  1892  le  disait 
déjà(J),  mais  il  serait  inexact  de  croire  que  toutes  les  maltoses  ou  les 
glucoses  pures  anhydres,  de  différentes  marques,  seront  identiques  entre 
elles.  Et  déjà  la  maison  Merck  de  Darmstadt  a  deux  glucoses  pures  de 
prix  différent;  laquelle  prendre  ?  Et  si  l'on  est  obligé,  quoi  qu'on  veuille, 
de  faire  élection  d'une  marque  de  sucre,  si  pur  qu'il  soit,  pourquoi,  dès 
lors,  changer  la  première  choisie. 

On  pourrait  encore  supposer  qu'un  sucre,  lorsqu'il  est  pur,  doit  être 
plus  favorable  à  la  culture  des  Dermatophytes,  et  les  différencier  mieux 
qu'un  sucre  brut.  Mais  cela  est  encore  erroné.  C'est  le  contraire  qui  est 
vrai.  Il  est  assuré,  pour  moi,  que  les  manœuvres  d'épuration1,  qui  font 
d'une  maltose  brute  ou  commerciale  une  maltose  pure  anhydre,  altèrent 
profondément  la  nature  et  la  valeur  nutritive  de  ce  produit.  J'affirme  le 
fait  sans  l'expliquer.  Toutes  les  maltoses,  soi-disant  pures,  que  j'ai 
essayées,  donnent  des  cultures  d'une  médiocrité  insigne,  alors  que  la 
maltose  commerciale  dont  je  me  sers  donne  des  cultures  admirablement 
belles  et  différenciées (2).  C'est  un  fait  dont  plusieurs  observateurs  étran- 
gers qui  ont  pu  faire  la  comparaison,  ont  convenu  sans  aucune  peine (3). 

On  objectera  peut-être  encore  que  les  sucres  bruts  doivent  être  plus 
altérables,  ou  encore,  que  d'une  cuvée  à  l'autre,  des  sucres  bruts  peu- 
vent ne  pas  être  semblables.  Tout  ce  que  je  puis  répondre,  c'est  que  mes 
expériences  primitives,  je  les  ai  reprises  après  quatorze  ans,  et  que  j'ai 
retrouvé,  à  cette  date,  la  même  maltose  que  j'avais  utilisée  jadis,  et 
qu'elle  m'a  fourni  des  cultures  dont  la  forme  est  de  tous  points  identique 
à  celle  de  leurs  aînées,  de  même  espèce,  photographiées  à  cette  époque. 
Cette  objection  ne  vaut  donc  pas  plus  que  les  précédentes. 

Enfin,  il  reste,  en  cette  question,  un  point  qui  mérite  de  fixer  encore 
notre  attention.  Si  l'on  veut  pratiquer  une  étude  culturale  valable  des 
Dermatophytes,  on  doit  ensemencer  des  cultures  en  tubes  et  enmatras,par 
milliers,  et  les  cultures  en  tubes  dépensent  10  à  12  centimètres  cubes,  et 
les  cultures  sur  matras  de  30  à  200  centimètres  cubes  de  milieu  nutritif 

(')  «  On  conçoit  que  se  servir  d'un  milieu  de  culture  d'une  constitution  chi- 
mique parfaite  soit,  dans  ce  cas  (pour  la  différenciation  des  espèces),  moins 
nécessaire  que  de  s'astreindre  à  répéter  sur  un  milieu  simple  et  sensible  la 
série  des  expériences  que  nous  venons  d'énumérer.  » 

«  Une  peptone  et  une  maltose  même  impures  pourront  suffire,  pourvu  que, 
dans  la  suite  des  recherches  faites,  on  se  serve  constamment  de  la  même  pep- 
tone et  de  la  même  maltose,  etc.  »   Trichophy fies  humaines,  p.  54. 

(-)  La  glucose  pure  anhydre  est  moins  altérée.  C'est  parce  que  dans  ses  essais 
comparatifs  Bodin  s'est  servi  de  ces  maltoses  dites  pures  et  en  réalité  inassi- 
milables, qu'il  a  pu  croire  les  milieux  glucoses  très  supérieurs  aux  milieux 
maltoses.  En  fait,  dans  nos  ensemencements,  le  développement  comparé  des 
Dermatophytes  sur  les  deux  milieux  est  semblable.  Pour  formuler  mon  opinion 
tout  entière,  peut-être  les  milieux  glucoses  favorisent-ils  un  peu  les  Micros- 
porums,  et  les  milieux  maltoses,  les  Trichophytons.  Mais  ce  sont  là  des  diffé- 
rences à  peine  appréciables. 

(3)  Voir  particulièrement  :  Colcott  et  Blaxall.  On  ringworm  ;  an  inquirv, 
etc.,  p.  28-29  du  tirage  à  part. 
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chacune.  Pour  l'étude  que  j'ai  reprise,  mon  laboratoire  fabrique  environ 
cinq  litres  de  gélose  par  semaine.  Or,  la  lévulose  pure  coûte  de  200  à 
250  francs  le  kilogramme,  la  glucose  pure  anhydre  70  francs,  la  maltose 
pure  200  francs  et  plus. 

En  un  an,  un  laboratoire  comme  le  mien  dépenserait  1500  francs  de 
sucre  et  davantage,  en  des  expériences  qu'on  eût  pu  faire  aussi  valables 
pour  55  francs.  La  maltose  commerciale  coûte  4  francs  le  kilogramme 
au  lieu  de  200,  et  la  glucose  massée  2  francs  au  lieu  de  70  francs,  etc. 
Ce  sont  là  des  différences.  Et  si  l'on  réfléchit  que  l'emploi  des  sucres 
purs  ne  dispenserait  pas  de  l'emploi  de  marques  spéciales,  et  qu'on  serait 
toujours  obligé  de  spécifier  la  marque  de  sucre  pur  anhydre  que  l'on 
emploierait;  si  Ton  ajoute  que  les  peptones  (dont  l'emploi  est  quasi 
nécessaire  dans  un  milieu  nutritif  de  Dermatophytes,  puisque  ceux-ci  ne 
se  nourrissent  pas  exclusivement  de  sucre,  mais  aussi  de  matériaux 
azotés),  si  l'on  songe,  dis  je,  que  les  peptones  sont  encore  bien  plus  diffé- 
rentes entre  elles  que  les  sucres,  et  que  leur  emploi  oblige  toujours  à 
indiquer  la  marque  qu'on  utilise,  il  me  semble  beaucoup  plus  simple 
de  dire  : 

Dans  les  expériences  qui  vont  suivre,  j'ai  utilisé  telle  peptone  et  telle 
maltose,  et  si  l'on  veut  renouveler  les  expériences  comparables 'aux 
miennes,  il  sera  toujours  aisé  de  se  procurer  ces  produits. 

J'ai  proposé  au  Congrès  de  Londres,  et  je  propose  de  nouveau 
l'adoption  internationale  d'un  et  mieux  de  deux  milieux  d'épreuve  pour 
différencier  les  espèces  de  Dermatophytes,  et  ces  milieux  ont  pour 
formule  : 

Le  premier  : 

f  Eau  pure 1000  grammes. 

T  S  Maltose  brute  de  Chanut 40         — 

)  Peptone  granulée  de  Chassaing 10         — 

(  Gélose  .    . 18 

Et  le  second  : 

f  Eau  pure 1  000  grammes. 

Ir  î  Glucose  massée  de  Chanut  (I) 40         — 

J  Peptone  granulée  de   Chassaing 10         — 

(  Gélose  (2) ' 18 

Cette  question  des  milieux  de  culture  est  tout  à  fait  capitale,  c'est 
pour  cela  que  j'y  insiste  à  ce  point.  Je  voudrais  que  ces  milieux,  pro- 
posés depuis  quatorze  ans,  et  qui  donnent  de  si  excellents  résultats, 

(')  Consulter  la  note  2  de  la  page  109  concernant  la  provenance  de  ces  sucres 
et  de  cette  peptone. 

(-)  A  propos  de  ce  milieu,  G  Fox  et  Blaxall  m'ont  reproché  de  ne  pas  avoir 
indiqué  qu'elle  réaction  acide,  neutre  ou  alcaline,  il  devait  avoir.  C'est  parce  que 
ce  milieu  est  spontanément  neutre  ou  à  peine  acide  et  que  je  n'y  ajoute  rien 
qui  puisse  changer  sa  réaction. 
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devinssent   en   ce  qui    concerne  les   teignes  des   milieux   internatio- 
naux ('). 

Si  les  auteurs  de  tous  pays,  avec  le  même  labeur  qu'ils  ont  dépensé, 
avaient  pratiqué  leurs  cultures  de  Dermatophytes,  sur  le  même  milieu, 
cette  question  dermatologique  serait  infiniment  plus  avancée  qu'elle 
ne  Test  encore,  ("est  là  ce  qui  justifie  ma  proposition.  Du  reste,  rien 
n'empêcherait  chaque  observateur  de  l'aire  ses  cultures  sur  le  milieu 
d'épreuve  de  son  choix,  s'il  voulait  bien  pratiquer  ses  cultures  de  com- 
paraison sur  un  même  milieu  international.  Faute  de  quoi,  la  peiné 
de  chacun  sera  au  moins  à  demi  perdue. 

Pratique  des  cultures.  Tableaux  d'ensemencement.  —  Gomme 
je  l'ai  dit  déjà,  en  pratique,  on  ensemence,  pour  chaque  cas  mis  à 
l'étude,  vingt  parcelles  de  cheveux  ou  de  squames,  en  cinq,  ou  six  tubes 
de  milieu  d'épreuve.  Après  trois  semaines,  les  Trichophytons  et  Micro- 
sporums  ont  pris  leurs  caractères  typiques.  Très  rapidement  donc,  l'ob- 
servateur discernera,  entre  les  cultures  des  différents  cas,  même  si  ses 
ensemencements  ont  été  pratiqués  sur  tubes,  les  cas  identiques  x;t  les 
cas  dissemblables. 

-Mais,  quand  on  voudra  réellement  se  rendre  un  compte  parlait  de  la 
pluralité  des  espèces  du  groupe  dermatophytique  qu'on  observe,  on 
fera  ce  que  j'appelle  un  tableau  d'ensemencement.  '. 

Le  même  jour,  on  ensemence  toutes  les  unités  de  la  collection, 
chaque  cas  sur  4  ou  5  matras  de  milieu  d'épreuve.  Après  trois  semaines, 
on  verra  : 

1°  Que  tous  les  matras  ensemencés  avec  le  même  cas  ont  fourni 
une  culture  pareille  ; 

2°  Que  certains  autres  cas  ont  donné  lieu  à  une  culture  semblable; 

3°  Mais  que  d'autres  cas  ont  donné  lieu  à  une  culture  différente. 

Enfin  on  vérifiera  que  les  réensemencements  sur  tous  les  milieux  ne 
changeront  ni  ces  similitudes  ni  ces  dissemblances,  qui  se  répéteront 
sur  tous  les  milieux  d'épreuve,  maltosés,  glucoses,  lévuloses,  lac- 
toses, etc. 

Et,  lorsqu'un  tableau  semblable  aura  été  fait  ainsi  sur  mon  milieu 
d'épreuve,  les  cultures  qu'on  obtiendra  pourront  être  comparées  aux 
miennes,  car  c'est  ainsi  qu'ont  été  obtenus  les  résultats  que  je  vais 
exposer. 

M.  De  la  fabrication  des  milieux  de  culture  solides.  —  Bien 
des  observateurs  m'ont  envoyé  des  cultures  qu'ils  disaient  faites  sur 

(M  Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  gélose  de  peau  proposée  par 
M.  Finger  à  la  .Soc.  viennoise  de  dermat.,  10  mars  1897.  Le  milieu  est  fait  d'une 
macération  de  5  grammes  de  poudre  de  peau  de  bœuf  dans  100  grammes 
d'eau,  solidifiée  par  la  gélose.  On  voit  mal  le  bénéfice  de  pareils  milieux  pour 
des  parasites  aisément  cultivables  sur  tous  autres. 
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mon  milieu  d'épreuve  .'et  leur  milieu  ne  ressemblait  point  au  mien.  11 
faut  donc  exposer  comment  on  doit  faire  les  milieux  d'épreuve. 

D'abord,  une  première  remarque  :  Ne  jamais  vouloir  opérer  sur  plus 
de  trois  litres  de  liquidé,  car  c'est  la  quantité  maxima  qu'on  peut  ma- 
nipuler, à  la  fois,  sans  difficultés  techniques  excessives.  Il  vaut  môme 
mieux  commencer  par  faire  ces  milieux  en  quantité  moindre. 

Cependant,  comme  les  difficultés  d'exécution  croissent  avec  le 
volume  du  liquide  sur  lequel  on  opère,  je  supposerai  l'opération  por- 
tant sur  trois  litres. 

I.  Préparation  du  milieu.  —  On  verse  dans  un  grand  ballon,  à  col 
demi-long,  et  à  fond  plat,  d'une  capacité  de  cinq  litres,  trois  litres 
d'eau  pure  non  distillée  dans  laquelle  on  ajoute  immédiatement  (l)  : 
a)  Cinquante-quatre  grammes  de  gélose  coupée  en  menus  morceaux; 
p)  Cent  vingt  grammes  de  sucre  ; 

y)  Trente  grammes  de  peptone  granulée  Chassaing(2). 
II  1er  Chauffage.  —  On  porte  ensuite  ce  gros  ballon  bouché  d'ouate 
non  hydrophile  à  l'autoclave  (3)  et  on  monte  la  température  sans  aller 
trop  vite,  avec  une  couronne  de  gaz  seulement.  Il  est  bien  entendu 
qu'on  laisse  ouvert  le  robinet  d'échappement  de  vapeur  jusqu'à  déga- 
gement d'un  jet  continu  de  vapeur  d'eau.  On  le  ferme  ensuite  et  on 
laisse  monter  la  température  à  120°.  On  éteint  le  gaz  aussitôt  et  on 
laisse  redescendre  à  100°. 

III.  Filtration.  —  Alors  on  ouvre  l'autoclave,  on  débouche  le  grand 
ballon,  on  remue  son  contenu  avec  un  agitateur  de  verre,  et,  en 
tenant  le  ballon  lui-môme,  on  l'agite  en  tous  sens  pour  bien  mélanger 
tout  ce  qu'il  contient. 

D'autre  part,  on  a,  pendant  la  première  chauffe,  préparé,  outre  les 
vases  de  culture  dans  lesquels  la  gélose  faite  sera  coulée,  dix  fioles  de 
500  grammes  environ,  en  rang,  ayant  chacune  leur  entonnoir  de  cent 
grammes,  garni  d'un  filtre  de  papier  Chardin^)  et  on  verse,  avec  le 
grand  ballon,  dans  chacun  de  ces  entonnoirs,  la  quantité  de  liquide 
qu'il  peut  contenir. 

Ici  se  place  la  seule  manœuvre  de  l'opération  qui  soit  délicate  parce 

(')  Si  on  veut  obtenir  les  mêmes  Dennatophytes,  sous  le  môme  aspect  que  leur 
donnent  les  planches  de  ce  volume,  on  se  servira  de  la  maltose  brute  ou  de  la 
glucose  massée  de  Chaïut,  comme  il  a  été  dit,  et  de  la  pèptone  de  Chassahig. 

(2)  Si  au  lieu  de  faire  un  milieu  d'épreuve  on  voulait  faire  un  milieu  de  con- 
servation des  types  cryptogamiques,  on  ajouterait  pour  trois  litres  d'eau,  avec 
la  gélose,  3  pour  100,  soit  90  grammes  de  peptone  et  pas  de  sucre,  le  reste  de 
l'opération  restant  identique. 

(5)  Il  est  meilleur  de  laisser  la  gélose  en  contact  avec  l'eau,'  une  demi-heure 
ou  une  heure,  avant  le  chauffage,  pour  lui  laisser  le  temps  de  s'imbiber  d'eau. 

(*)  Ce  papier  filtre  avec  beaucoup  de  perfection  et  de  rapidité  les  liquides, 
coagulables  ou  sirupeux;  on  le  trouve  comme  les  sucres  et  la  peptone  indiqués 
chez  Cogit,  56,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 
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qu'elle  demande  a  être  exécutée  très  vite  et  très  bien.  Sitôt  qu'un 
des  premiers  filtres  s'engorge,  et  commence  à  ne  filtrer  que  par 
gouttes,  on  enlève  son  entonnoir,  on  le  remplace  par  un  autre  neuf, 
garni  d'un  nouveau  filtre,  et  on  troue  l'ancien, -au-dessus  de  lui,  avec 
un  agitateur. 

L'entonnoir  sale  est  aussitôt  pris  par  un  aide,  lavé  à  l'eau  chaude, 
et  garni  d'un  nouveau  papier-filtre,  il  va  resservir  immédiatement. 
Ainsi  de  suite. 

Dans  une  opération  bien  conduite,  les  filtres  doivent  laisser  s'écouler 
un  filet  de  liquide  perpétuel. 

En  1/4  d'heure  tout  doit  être  filtré,  avec  des  déchets  insignifiants  et 
une  dépense  de  20  ou  25  filtres  ('). 

On  a  donc  le  milieu  d'épreuve,  filtré,  encore  liquide,  réparti  en  dix 
flacons  de  500  grammes. 

11  importe  alors  de  mélanger  rapidement  le  liquide  que  tous  con- 
tiennent car  les  dernières  parties  filtrées  sont  plus  foncées,  plus  char1 
gées  de  sucre  et  de  matière  coagulante,  que  les  premières. 

Pour  cela,  on  mélange  tout  dans  un  grand  matras  chaud,  on  agite; 
et  on  reverse  de  nouveau  le  liquide  dans  les  mêmes  fioles  de 
500  grammes,  dont  on  se  servira  pour  faire  la  distribution. 

IV.  Répartition  —  Les  tubes  ou  les  matras  dans  lesquels  on  va 
répartir  la  gélose  sont  prêts,  l'opération  est  faite  très  vite,  surtout  si 
les  opérateurs  sont  deux.  Le  premier  verse,  le  second  bouche  les 
vases. 

Celui  qui  verse  veille  :  1°  à  donner  à  chaque  vase  la  quantité  qu'il 
doit  contenir  ; 

2°  A  ne  pas  mouiller  de  liquide  le  col  du  vase,  ce  qui  y  ferait  adhérer 
le  bouchon  d'ouate. 

Celui  qui  bouche  veille  :  1°  à  ne  pas  serrer  ni  tasser  le  bouchon 
d'ouate,  car,  à  la  stérilisation  qui  va  suivre,  il  serait  mouillé  et  ne  sé- 
cherait plus; 

2°  A  bien  placer  les  tubes  bouchés  l'un  près  de  l'autre  pour  éviter  le 
refroidissement  et  la  coagulation  du  liquide  qu'ils  contiennent. 

V.  Stérilisation. —  Aussitôt  cette  opération  finie,  on  entasse,  dans  le 
panier  d'un  grand  autoclave,  les  tubes  ou  les  matras,  en  les  espaçant, 
pour  que  la  vapeur  puisse  passer  entre  eux,  en  évitant  la  souillure  de 
leurs  bouchons  (-)  et  de  façon  que  tout  tienne  et  soit  stérilisé  en  une 
seule  chauffe. 

(')  On  remarquera  que  cette  opération  supprime  le  filtre  à  chaud,  instrument 
coûteux,  encombrant,  inutile  et  d'une  lenteur  d'action  pitoyable,  Avec  lui,  une 
filtration  de  trois  litres  de  gélose  demanderait  dix  heures.  La  même  filtration 
par  notre  procédé  ne  demande  pas  vingt  minutes,  et  elle  ne  doit  pas  demander 
plus,  sous  peine  de  laisser  coaguler  le  liquide  filtré,  ce  qu'il  ne  faut  pas. 

(*)  Les  matras  sont  coiffés  d'un  papier,  très  utile  pour  préserver  l'ouate  de  la 
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L'important  ici  sera  de  monter  très  lentement  la  température  de 
l'autoclave,  car  la  gélose  a  un  coefficient  de  chaleur  de  fusion  très 
élevé,  et,  en  ce  moment  de  l'opération,  elle  est  considérablement 
refroidie.  On  monte  donc  avec  une  seule  couronne  de  gaz  très .' lente- 
ment jusqu'à  120°.  Et,  comme  la  première  fois,  on  éteint  aussitôt.  La 
stérilisation  du  milieu  nutritif,  des  vases  et  des  bouchons  d'ouate,  est 
faite  ainsi,  d'un  seul  coup,  et  complète. 

Lorsque  la  température  sera  descendue,  on  étalera  tous  les  tubes 
inclinés.  On  placera  sur  un  plan  horizontal  tous  les  matras.  La  gélose- 
ainsi  faite  sera  prête  à  servir  quelques  heures  plus  tard.  Toute  l'opé- 
ration, pour  trois  litres  de  liquide  qui  ont  fait  500  "tubes(1),a  demandé 
à  peine  quatre  heures  à  deux  personnes. 

On  comprend  néanmoins  que,  pour  savoir  manier  de  telles  quantités 
d'une  matière  coagulable  à  plus  de  40°,  sans  la  laisser  coaguler,  il  y 
faut  une  prestesse  et  une  précision  qui  ne  s'acquièrent  pas  du  premier 
coup.  Aussi  recommanderai-je  au  débutant  de  commencer  par  opérer 
sur  un  litre,  puis  sur  deux,  avant  d'opérer  sur  trois  litres  de  liquide.  Il 
est  inutile  d'ajouter,  je  pense,  qu'un  tel  travail  ne  pourrait  à  aucun 
moment  être  interrompu,  si  peu  que  ce  soit. 

On  pourrait  chercher  ici  l'exposé  des  techniques  d'étude  mycologique  des 
teignes, mais  elles  trouveront  mieux  leur  place  en  tète  de  /'Etude  mycologique 
elle-même. 

N.  Inoculations  expérimentales  des  Dermatophytes.  —  Les  ino- 
culations des  teignes  à  l'Animal,  et  même  à  l'Homme,  faites  dans  un  but 
expérimental,  doivent  être  répétées  pour  chaque  espèce  que  rencontre 
l'observateur.  C'est  la  plus  simple  manière  pour  lui  de  s'assurer  qu'il 
manie  bien  un  parasite  et  non  pas  un  saprophyte  accidentellement 
rencontré  dans  la  lésion.  Parmi  les  Animaux,  le  plus  commode  à  uti- 
liser est  le  Cobaye,  mais  on  a  pratiqué  des  inoculations  sur  le  Lapin,  le 
Chat,  le  Chien,  la  Poule,  et  même  sur  de  gros  Animaux  :  Mouton, 
Chèvre,  Veau,  Ane,  Cheval. 

Le  Cobaye  m'a  toujours  semblé  pour  les  dermatophyties  l'Animal 
d'inoculation  de  choix,  tant  par  la  facilité  qu'il  donne  aux  manipula- 
tions, que  par  la  fidélité  de  ses  réactions  positives.  Mais  on  doit  élimi- 
ner, au  fur  et  à  mesure,  ceux  qui  ont  servi,  puisqu'une  seconde  inocula- 
tion ne  prend  plus  sur  eux,  la  première  étant  vaccinale. 

En  général  les  auteurs  ont  pratiqué  leurs  inoculations  par  friction 
rude,  sur  une  région  préalablement  tondue  et  grattée  ou  scarifiée  pour 

chute  des  poussières  lorsque  l'ensemencement  sera  pratiqué,  et  qu'on  attendra 
pendant   des   semaines,  le  développement,  complet  de  la  culture. 

(')  Je  rappelle  que  les  tubes  que  nous  utilisons  sont  des  tubes  de  18  centi- 
mètres de  Ions. 
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traumatiser  l'épidémie.  La  friction  est  pratiquée  avec  un  tampon 
d'ouate  hydrophile  sur  lequel  on  a  placé  un  fragment  de  la  culture 
adulte  à  inoculer. 

Voici  la  technique  dont  nous  nous  servons  constamment  : 
Une  surface  grande  comme  une  pièce  de  deux  francs  est  tondue, 
aux  ciseaux,  entre  les  deux  épaules  de  l'Animal. 

Sur  cette  surface,  on  pratique,  en  triangle,  trois  piqûres  avec  la  pointe 
flambée  d'un  scarificateur.  Et,  dans  chaque  petit  trou,  on  insère  une 
minuscule  parcelle  de  la  culture  à  inoculer. 

Les  lésions  traumatiques  qu'on  a  ainsi  faites  s'éteignent  en  quatre 
à  six  jours.  Pour  la  plupart  des  cultures,  ce  n'est  qu'après  8-12  jours 
qu'on  aperçoit,  autour  de  chaque  point  d'inoculation,  une  aréole  rouge 
de  o  à  4  millimètres  de  diamètre  qui  s'agrandit.  Une  squame  séro- 
croûteuse  apparaît,  qui  s'épaissit,  de  jour  en  jour.  Après  trois  jours, 
c'est  une  croûte,  emprisonnant  les  poils  par  touffes.  Si  on  enlève  cette 
croûte,  elle  laissera,  à  découvert,  une  lésion  épidermique  humide.  Si 
on  laisse  la  lésion  évoluer,  cette  croûte  tombera,  dix  ou  quinze  jours 
après  sa  naissance,  emportant  ce  poil  avec  elle, et  laissant  une  aire 
ronde,  sèche,  propre,  sur  laquelle  l'épidémie  corné  est  déjà  refait. 
A  ce  moment  cette  surface  est  peladoïde  bien  plus  que  trichophy- 
tique,  car  sur  le  Cobaye,  dans  presque  tous  les  cas  que  j'ai  vus,  le 
poil  tombe  entier  et  ne  se  brise  pas.  Lorsque  la  croûte  est  tombée,  la 
lésion  glabre  ne  laisse  plus  percevoir,  autour  d'elle,  qu'un  bourrelet 
qui  s'efface  peu  à  peu.  En  général  les  lésions  trichophytiques  d'ino- 
culation sur  le  Cobaye  sont  guéries  spontanément  un  mois  après  l'ino- 
culation. 

On  est  amené  quelquefois  à  inoculer  à  l'Animal  un  cheveu  ou  poil 
teigneux.  La  chose  est  on  ne  peut  plus  facile.  On  fait,  dans  la  peau,  un 
trou  avec  une  aiguille,  et,  dans  ce  trou,  on  implante  le  cheveu  teigneux. 
On  provoque  ainsi  la  naissance  d'une  teigne  qui  se  comporte  exacte- 
ment comme  celle  qu'on  provoque  par  l'inoculation  de  la  culture. 

L'examen  microscopique  direct  des  lésions  provoquées  chez  le 
Cobaye  n'est  pas  sans  présenter  quelques  difficultés.  C'est  de  10  à 
15  jours  après  l'inoculation,  que  les  poils  parasités  sont  le  plus  faciles 
à  mettre  en  évidence.  Parmi  les  poils  que  la  croûte  englobe,  un  ou 
deux  sont  malades,  sur  8  ou  10  qu'on  examine.  Comme  dans  toutes 
les  trichophyties  animales,  le  parasite  se  cantonne  au  niveau  de  la 
portion  radiculaire  du  poil,  et  cette  portion  chez  l'Animal  est  toujours 
très  courte,  de  un  ou  deux  millimètres  de  long,  pas  davantage. 

Dans  l'examen  de  la  squame,  le  parasite  est  ^ordinairement  plus 
aisé  à  mettre  en  évidence,  surtout  dans  une  lésion  en  accroissement  et 
en  activité.  Les  préparations  sont  à  faire,  d'ailleurs,  comme  celles  du 
cheveu  humain  ou  de  la  squame  humaine. 
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La  culture  de  ces  lésions  s'obtient  par  les  mêmes  méthodes  que  la 
culture  du  cheveu  humain.  Mais,  la  fourrure  des  Animaux  domes- 
tiques étant  constamment  souillée  de  germes  de  moisissures  banales, 
il  faut  n'ensemencer  que  le  millimètre  inférieur  de  chaque  poil,  en  2  ou 
o  parcelles,  comme  je  l'ai  dit. 

On  peut  chercher  aussi  à  obtenir  la  culture  en  série,  par  passages 
successifs  d'un  Animal  à  un  autre  de  même  espèce,  ou  d'espèce  diffé- 
rente, ma : s  la  maladie  chez  l'Animal  est  en  général  bénigne,  et  se 
guérit  spontanément;  aussi  ces  passages  successifs  ne  peuvent-ils 
aisément  se  réaliser  qu'avec  les  parasites  les  plus  actifs  de  la  série. 

Les  inoculations  d'herpès  circiné  sur  l'Homme  ne  demandent 
aucune  technique  particulière  ;  on  peut  les  faire  par  frottis,  grattage 
ou  piqûre  vaccinale,  avec  insertion  d'une  parcelle  de  culture  entre 
les  deux  lèvres  de  la  piqûre.  L'incubation  de  la  maladie  demande  de 
Il  à  15  jours  avant  l'appanitirodu  point  érythémateux  indiquant  que 
l'inoculation  est  posilive. 

De  V inoculation  des  culture*  d'ancienne  extraction  humaine  ou 
animale.  —  Il  est  tout  à  fait  certain  que  beaucoup  de  Dermatophvtes, 
dont  la  culture  est  depuis  longtemps  conservée  au  laboratoire,  même 
si  ces  cultures  ne  sont  pas  devenues  pléomorphiques,  et  si  elles  ont 
conservé  les  organes  de  fructification  qu'elles  avaient  à  l'origine,  ces- 
sent de  devenir  inoculables,  alors  qu'ils  l'étaient  aisément  jadis.  A  ce 
sujet,  il  faut  diviser  les  Dermatophvtes  en  trois  groupes. 

Le  premier  renferme  les  espèces  qui  demeurent  toujours  aussi  aisé- 
ment inoculables,  quel  que  soit  le  temps  depuis  lequel  on  les  cultive,  au 
laboratoire,  en  milieu  artificiel.  Ainsi  paraissent  être  les  Trichophytons 
gypseum. 

Le  deuxième  groupe,  le  plus  nombreux,  est  fait  des  cultures  qu'on 
inocule  aisément,  lorsqu'il  n'y  a  pas  très  longtemps  qu'on  les  cultive 
en  milieu  artificiel,  mais  qui  perdent  peu  à  peu  leur  inoculabilité.  Tel 
est,  "par  exemple,  le  Microsporum  equinum  de  Bodin  (')• 

Le  troisième  est  fait  des  cultures  difficilement  inoculables  même 
quand  on  vient  de  les  obtenir  en  milieu  artificiel,  et  qui  très  prompte- 
ment  ne  peuvent  plus  être  inoculables.  11  est  à  remarquer,  en  ce  qui 
concerne  ces  espèces,  que  certains  exemplaires  s'inoculent  assez 
aisément  alors  que  d'autres  sont  peu  ou  point  inoculables,  et  cela  sans 
différences  apparentes,  ni  mycologiques,  entre  leurs  cultures  Ainsi 
en  esl-il  pour  les  cultures  de  Microsporum  Audouïni,  par  exemple.  11 
esl  à   remarquer  aussi  que,  pour  beaucoup  d'espèces  dont  la  culture 

(')  M.  Pelagatti  (I  trichophyton  délia  provincia  di  Parma  1896)  affirme  qu'une 
culture  sur  pomme  de  lorre  ost  toujours  virulente  et  qu'un  Trichophyton,  qui  a 
perdu  sa  virulence,  la  récupère  sur  vr-  milieu.  C'est  un  l'ait  que  }r  n'ai  pas 
vérifié, 
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est  peu  ou  pas  inoculable,  on  obtient  des  inoculations,  beaucoup  plus 
facilement,  en  inoculant  directement  un  cheveu  ou  un  poil  malades 
(Micrasporurn  Audouïni),  ou  un  fragment  de  godet  [Achorion  Schôn- 
leïniï). 


LA    QUESTION    DU    PLEOMORPHISME    DES    DERMATOPHYTES 

Pour  la  compréhension  de  nombre  de  faits  qui  vont  suivre,  je 
me  trouve  obligé  de  placer  ici  l'étude  de  la  question  du  pléomor- 
phisme  chez  les  Dermatophyles,  question  qui  semblerait  plus 
logiquement  traitée  dans  le  chapitre  concernant  la  Biologie  de  ces 
parasites. 

A  la  lecture,  on  comprendra  que  les  cultures  de  Dermalopbytes  ne 
donnent  des  résultats  intelligibles  que  quand  on  a  d'abord,  une  fois 
pour  toutes,  écarté  du  sujet  les  causes  d'erreur  provenant  de  leurs 
al l érali ons  pléomorph i ques . 

Toute  culture  trichophy tique  quon  laisse  vieillir  présentera  des  alté- 
rations et  des  déviations  du  type  formel  qu'elle  a  fourni  tout  d'abord. 

1°  Altérations  de  sénilité.  —  Toute  culture  dermatopbytique  passant 
«  par  un  premier  stade  de  jeunesse,  par  un  second  d'âge  adulte  et  par 
un  troisième  de  sénilité,...  plus  une  culture  vieillit,  plus  sa  forme 
s'altère,  et  c'est  d'abord  par  l'exagération  de  ses  caractères  propres, 
que  sa  vieillesse  se  démontre  ».  Par  exemple,  «  si  la  culture  formait 
normalement  des  replis  concentriques,  ces  replis  s'accusent  et  se  bour- 
souflent. Si  sa  surface  était  craquelée,  elle  devient  fîssuraire,  etc....  » 
«  Très  souvent  aussi  la  culture  rencontre  la  paroi  du  verre...  qui 
l'enserre,  la  forçant  à  des  contournements  étrangers  à  sa  forme 
propre  »...  «  toutes  ces  altérations,  quels  que  soient  leur  mode  d'ori- 
gine, leur  nature  et  leur  forme,  ont  toutes  un  point  commun  qui  est 
essentiel,  c'est  que  leur  réensemencement  sur  milieu  neuf  les  ramène 
au  type  jeune  de  la  culture-mère  dont  elles  sont  issues  (').   » 

2°  Déviations  pléomorphiques.  —  En  regard  de  ces  altérations  mor- 
phologiques passagères  des  vieilles  cultures  de  Dermatophytes,  il 
faut  placer  les  déviations  pléomorphiques  définitives  de  ces  cultures 
et  que  de  nouvelles  cultures  perpétueront.  «  Celles-ci  diffèrent  essen- 
tiellement des  précédentes,  en  ce  que  la  réimplantation,  sur  milieu  neuf, 
leur  conserve  la  nouvelle  forme  qu'ils  ont  acquise.  Cette  différence  est 
considérable.   » 

Qu'on  suppose  une  culture  trichophytique  pure,  dans  sa  forme  typi- 

(M  La  Pratique. dermatologique.  Articles  Dermatophytes.  Tome  I,  1900.  p.  791. 
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Fig.  1.  —  Apparition  du  duvet 
pléomorphique  sur  une  culture 
adulte  de  Trichophyton.  • 


que,  sur  milieu  d'épreuve.  Elle  a  atteint  ses  dimensions  normales,  elle 
a  six  semaines  d'âge  : 

«   Sur  un  point  quelconque  de  sa  surface,  et  le  plus  souvent  en  son 

centre,  on  aperçoit  un  jour  une  petite 
touffe  délicate  de  duvet  blanc,  qui  semble 
superposée  à  la  culture-mère.  De  jour 
en  jour,  ce  duvet  grandit  en  hauteur  et 
en  surface,  beaucoup  plus  vite  que  la 
culture-mère,  parvenue  à  peu  près  à  son 
maximun  de  développe- 
ment, à  cette  époque. 
Il  la  réouvre  partielle- 
ment, il  peut  atteindre 
sa  périphérie,  s'implan- 
ter dans  le  milieu  nu- 
tritif, comme  une  moi- 
sissure étrangère,  et 
pousser  activement,  au- 
delà  du  bord  de  la  culture-mère  sur  laquelle  il  a 
toujours  pris  naissance.  Quand  on  l'examine  à  l'œil 
nu  ou  à  la  loupe,  ce  duvet  a  ses  caractères  propres, 
entièrement  distincts  de  ceux  de  sa  culture-mère,  il 
est  d'un  blanc  pur,  il  est  duveteux  sur  une  culture 
poudreuse.  Enfin,  même,  quand  il  a  dépassé  la 
périphérie  de  la  culture-mère  et  qu'on  l'examine 
par  transparence  au  travers  du  milieu,  son  port, 
sa  couleur,  ses  rameaux  immergés  diffèrent  entiè- 
rement de  la  culture  d'origine  (fig.  1  et  L2).   » 

«  Qu'on  prenne  maintenant  une  parcelle  de  ce 
duvet  blanc  à  la  baguette  de  platine,  qu'on  l'ense- 
mence sur  un  milieu  neuf,  il  gardera  sa  forme  de 
duvet,  son  port,  sa  couleur  propre  entièrement  dis- 
semblables de  la  culture  originelle,  à  laquelle  aucun 
réensemencement  ne  le  fera  revenir.  On  se  trouve 
avoir  ainsi,  sans  aucune  faute  de  technique,  deux 
êtres  entièrement  disparates,  issus  d'une  même 
graine  d'origine  (fig.  5  et  4).   » 

«  Et  comme...  il  est  extrêmement  facile  de  con- 
server,... pendant  des  années,  les  cultures  originelles  dans  leurs  formes 
originelles,  j'ai,  dès  à  présent,  pour  un  grand  nombre  de  Trichophy- 
tons  les  deux  formes  :  la  forme  primitive,  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
la  forme  pléomorphique,  duveteuse  et  blanche.  »  Et  «  il  est  toujours 
possible,  avec  une  culture  d'origine,...  d'obtenir  le  duvet   blanc  pléo- 


Fig.2.—  Duvet  Manc 
pléomorphique  au 
centre  d'une  cul- 
ture d'Épidermo- 
phyton  inguinale  de 
ôOjours,  sur  milieu 
maLosé. —  Culture 
de  Sal)ouraud;  cli- 
ché de  Noire. 
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Fig.  5.  —  Microspovum  felineum  (Fox  et  Blaxall, 
1898).  —  Culture  de  trois  semaines  sur  gélos 
peplonel,  glucose  i  °/0;  culture  du  laboratoire; 
cliché  de  Noire. 


morphique,   sans  que  la    culture    en    milieux   nutritifs  artificiels  ait 
jusqu'ici  permis   de  remonter 
de  la  forme  pléomorphique  du- 
veteuse blanche  à  la  culture... 
originelle  »  ('). 

On  conçoit  toutes  les  erreurs 
que  de  pareils  faits  rendent  pos- 
sibles dans  l'étude  des  teignes. 
1°  Si  on  laisse  vieillir,  sans 
une  surveillance  continue  et 
des  réensemencements  perpé- 
tuels, des  cultures  de  Derma- 
tophytes,  la  collection  en  est 
complètement  ruinée  en  quel- 
ques mois,  parce  que  les  cul- 
tures, lorsqu'on  les  renouvel- 
lera, auront  perdu  tout  à  fait 
leurs  caractères  propres,  ori- 
ginaux, et  qu'on  ne  pourra 
pas    les   leur    faire  récupérer. 

L2n  Tant  que  ce*  obstacle  des  altérations  pléomorphiques  existera,  les 

dermatologistes,  qui  s'occu- 
pent de  ces  questions,  auront , 
en  toute  bonne  foi,  la  plus 
grande  peine  à  s'entendre, 
car  il  leur  arrivera  forcément 
de  comparer  des  cultures  pri- 
maires à  des  cultures  pléo- 
morphiques, et  de  les  croire 
d'espèces  différentes,  alors 
que  ce  seront  seulement  des 
formes  diverses  d'une  même 
espèce. 

3°  Enfin,  tant  qu'on  n'aura 
pas  écarté  des  études  de 
cryptogamie  dermatologique 
ce  problème  du  pléomor- 
phisme,  certains  auteurs 
pourront  aussi,  en  toute 
bonne  foi,  s'imaginer  que  des 
espèces  cryptogamiques,  en  réalité  différentes,  sont  dérivées  primiti- 


Fig.  i. —  Forme  pléomorphique  duveteuse  du  Micro- 
sporum  felineum  (Fox  et  Blaxall).  Culture  de  même 
âge  et  sur  même  milieu  que  la  précédente.  Cul- 
ture du  laboratoire  :  cliché  de  Noire. 


(>)  Loc.  rit.,  p.  702-0i. 
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vement  d'une  même  graine  et  ne  diffèrent  que  par  transformation 
pléomorphique.  Cette  opinion  a  été  maintes  fois  exprimée,  au  début 
des  études  sur  le  sujet.  Tout  cela  montre  l'importance  des  faits  de 
pléomorphisme  dans  l'étude  des  teignes  en  général.  Pour  les  résumer 
on  peut  dire  : 

«  Un  très  grand  nombre  de  Tri chophy tons,  d'espèces  distinctes  et 
fixes,  stables  en  leur  forme  spécifique,  peuvent  dans  certaines  condi- 
tions physico-chimiques  donner  lieu,  les  unes  comme  les  autres,  à  une 
forme  pléomorphique  qui  est  un  duvet  blanc.  Ce  duvet  blanc,  à  son 
tour,  est  fixe  en  sa  forme,  et  stable  indéfiniment.  La  culture  le  repro- 
duit en  duvet  blanc,  tout  à  fait  distinct  de  forme  et  d'aspect  de  sa  cul- 
ture-mère. La  culture  en  milieu  artificiel  a  été  incapable  jusqu'ici  de 
le  ramener  à  sa  forme  mère.   » 

«  Ajoutons  encore  que  ces  duvets  blancs,  issus  des  Trichophytons 
les  plus  dissemblables,  se  ressemblent  'entre  eux  plus  qu'ils  ne 
ressemblent  à  leur  culture  d'origine,  plus  aussi  que  leurs  cultures- 
mères  ne  se  ressemblent  entre  elles.   » 

Valeur  mycologique  et  signification  des  duvets  blancs  pléomorphiques 
des  Dermatophytes.  —  Que  sont  ces  duvets  pléomorphiques  dans  la  vie 
des  Dermatophytes?  Représentent-ils  vin  progrès  ou  une  régression?  Ils 
représentent,  à  n'en  pas  douter,  une  régression. 

En  effet,  un  grand  nombre  de  ces  duvets  blancs  pléomorphiques 
sont  faits  uniquement  et  exclusivement  de  filaments  mycéïièns  grêles 
sans  aucun  appareil  de  reproduction  différencié  (').  D'autres  portent,  il 
est  vrai,  le  long  des  filaments  mycéliens  de  leur  duvet  pléomorphique, 
sur  de  très  grandes  longueurs,  de  petites  spores  latérales  sessiles  ou 
pédiculées,  facilement  déhiscentes,  et  montrent  de  grosses  spores 
rondes,  libres  dans  la  culture,  dont  le  mode  de  naissance  n'est  pas 
évident.  Mais  les  plus  dégradés  des  duvets  pléomorphiques  n'ont  plus 
que  des  organes  végétatifs  et  pas  d'organes  de  reproduction.  Et  les 
plus  différenciés  ne  montrent  encore  que  des  organes  de  reproduction 
simplifiés  et  rudimentaires  si  on  les  compare  aux  organes  de  repro- 
duction des  cultures  primaires  dont  ils  sont  issus. 

Tous  les  Dermatophytes  ne  fournissent  pas  également  un  duvet  pléo- 
morphique. La  facilité,  la  constance  et  la  promptitude  avec  lesquelles 
une  espèce  dermatophytique  donne  lieu  à  son  pléomorphisme  blanc 
diffèrent  avec  chaque  espèce. 

L'une  d'entre  elles  (2)  en  fournit  si  constamment  et  si  vite  qu'il  est 
difficile  de  garder  longtemps  sa  culture  primaire  pure  de  tout  pléo- 
morphisme. D'autres  en  fournissent  moins  vite,  mais  tout  aussi  con- 


f1)  On  le  verra  pour  les  Microsporums  animaux  :  lanosum,  felineum.  equinwm, 
(2)  Epidermophyton  inguinale. 
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Comparaison  de   la  forme  primaire   et  de  la  forme  pléomorphique 
duveteuse  du  Trichophyton  (gypseum)  astéroïdes. 


tons 


: 

I.  —  Culture  primaire  de  40  jours  sur  gélose  maltosée. 


II,  II.  —  Culture  mixte  du  Tr.  astéroïdes  :  (forme  primaire  et  forme 
pléomorphique  mélangées),  sur  gélose  glucosée  après 
16  jours. 

III.  —  Culture  mixte   du   Tr.  astéroïdes  :   (forme  primaire  et  forme 
pléomorphique    mélangées),    sur   gélose   maltosée   après 
un  40  jours. 

IV,  IX.  —  Culture  pure  de  la  forme  pléomorphique  duveteuse  du  7>. 
astéroïdes  sur  gélose  maltosée  après  13  jours. 

IV*.  -  La  même  culture  après  20  jours. 
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starament  (')  et  toute  culture  qu'on  en  laissera  vieillir  en  milieu  sucré 
en  présentera.  D'autres  espèces  au  contraire  n'y  donneront  presque 
jamais  lieu  (2).  C'est  une  culture  sur  vingt  ou  trente  sur  laquelle  on 
verra  naître  le  duvet  pléomorphique,  tandis  que  les  autres  se  dessé- 
cheront et  mourront,  après  des  mois,  sans  en  avoir  présenté  de  traces. 
On  peut  donc  supposer  que  les  espèces  même,  qui  ne  nous  en  ont  pas 
montré,  auraient  pu,  dans  d'autres  conditions,  en  fournir.  Ce  qu'on 
peut  dire  avec  sécurité  en  tout  cas,  c'est  que  certains  Dermatophytes 
donneront  toujours  et  à  coup  sûr  une  forme  pléomorphique,  d'autres 
plus  rarement  et  difficilement,  tandis  que  d'autres  en  nos  mains 
n'en  ont  pas  donné. 

Cultures  mixtes  (primaire  et  pléomorphique)  des  Dermatophytes.  — 
L'expérience  prouve  qu'on  peut  obtenir  d'un  même  parasite  des  duvets 
pléomorphiques  d'aspect  différent,  dont  les  uns  exclusivement  fila- 
menteux, les  autres  plus  ou  moins  sporifères.  C'est  que,  lorsqu'un 
duvet  secondaire  naît  sur  une  culture  trichophytique,  il  n'est  pas 
très  facile  d'en  obtenir  une  culture  pure  qui  ne  soit  pas  seulement  un 
mélange  de  la  culture  primaire  et  de  la  culture  seconde.  Il  semble 
aussi  que  la  culture  seconde  change  peu  à  peu  de  forme  et  d'aspect 
marchant  vers  un  état  plus  complètement  dégénéré.  Ainsi  quand  on 
continue  de  cultiver,  de  génération  en  génération,  certains  duvets 
blancs,  ils  perdent  peu  à  peu  de  leurs  caractères  différentiels,  d'abord 
très  accusés,  pour  se  convertir  en  un  simple  tapis  rond  de  duvet  blanc 
comme  beaucoup  d'autres. 

Chez  certains  Dermatophytes,  le  duvet  le  plus  dégradé  que  nous 
avons  pu  obtenir  est  encore  sporulé,  mais  nous  en  avons  vu  plusieurs, 
qui  étaient  d'abord  sporulés,  cesser  de  l'être,  comme  celui  de  l'Acho- 
rion  banal.  Ainsi  certains  duvets  se  dégradent  de  plus  en  plus,  jusqu'à 
devenir  ce  que  certains  autres  sont  d'emblée,  des  duvets  filamenteux 
ne  montrant  plus  que  des  caractères  négatifs. 

Ressemblance  de  tous  les  duvets  blancs  pléomorphiques.  —  Un  fait 
important  est  la  grande  analogie  objective  de  tous  les  duvets  blancs 
pléomorphiques,  de  quelque  espèce  dermatophytique  qu'ils  soient  issus. 
Leur  ressemblance  est  frappante  et  s'explique  par  la  prépondérance, 
chez  tous,  des  filaments  mycéliens  qui  les  composent.  Ce  qui  appuie 
celte  raison,  c'est  que  les  cultures  pléomorphiques,  lorsqu'elles  mon- 
trent encore  quelques  appareils  de  reproduction  de  la  culture  primaire, 
ont  un  aspect  beaucoup  plus  personnel  qui  s'efface  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  la  culture  devient  plus  exclusivement  filamenteuse. 

Malgré  cette  ressemblance  de  presque  tous  les  duvets  blancs  pléo- 


f1)  Trichophytons  microïdesi  Microspurums  animaux. 
(-)  Trichephytons  endothrix. 
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morphiques,  on  peut  assez  souvent,  à  l'œil  nu,  différencier  plusieurs 
d'entre  eux  et  dire  le  nom  du  Dermatophyte  qui  les  a  fournis  (').  Et 
même,  quand  on  ne  peut  affirmer  à  première  vue  l'origine  d'un  duvet 
blanc  pléomorphique,  on  la  présume  souvent  assez  exactement. 

Le  duvet  blanc  pléomorphique  dans  l'identification  des  Dermatophytes. 
-  Dans  ces  conditions,  on  peut  considérer  comme  utile,  pour  la  par- 
faite identification  d'une  espèce  dermatophytique,  d'en  connaître,  non 
seulement  la  culture  primaire  sur  milieu  d'épreuve,  mais  aussi  la  forme 
pléomorphique.  Nous  nous  sommes  astreint  à  présenter  ainsi  la  plu- 
part des  duvets  blancs  des  Dermatophytes.  Et  nous  croyons  ce  mode 
de  procéder  utile. 

De  Vinoculabilité  des  formes  pléomorphiques.  —  On  a  beaucoup  dit 
que  la  fructification  d'une  culture  par  spore  externe  était  nécessaire 
pour  qu'on  pût  l'inoculer  à  l'Animal.  Les  pléomorphismes  se  prêtent 
au  mieux  à  démontrer  le  contraire. 

Tous  sont  inoculables  comme  leur  culture-mère,  de  la  même  façon, 
dans  le  même  temps.  Ils  envahissent  le  poil  semblablement.  L'examen 
microscopique  des  lésions  qu'ils  provoquent  est  aussi  probant  que 
celui  des  lésions  causées  par  leur  culture-mère.  On  ne  peut  relever  non 
plus  de  différence  entre  l'inoculabilité  des  duvets  blancs  encore 
sporulés,  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  plus  aucunement  (2). 

Lorsqu'on  pratique,  en  partant  de  la  squame  ou  du  poil,  la  rétro- 
culture  d'une  lésion  qu'on  a  faite  avec  un  duvet  blanc  pléomorphique, 
on  obtient  la  culture  même  que  l'on  avait  inoculée,  à  l'état  exact  de  dé- 
générescence où  se  trouvait  la  culture  inoculée.  Si  c'était  un  pléomor- 
phisme  parfait,  sans  spores,  c'est  lui  qu'on  retrouve;  s'il  avait  des 
spores,  il  en  a  gardé. 

En  somme,  presque  tous  les  Dermatophytes  sont  inoculables,  leur 
pléomorphisme  de  même.  Les  rares  exceptions  à  cette  règle  parais- 
sent dépendre  de  ce  fait  que  certaines  très  vieilles  cultures,  conservées 
au  laboratoire  depuis  des  mois  ou  des  années,  finissent  (et  leur  forme 
pléomorphique  aussi)  par  perdre  toute  virulence.  Ainsi  j'ai  eu,  à  la 
fois,  deux  duvets  pléomorphiques  d'un  même  Dermatophyte,  mais  de 
deux  provenances:  l'un,  d'origine  plus  vieille,  n'était  plus  inoculable; 
l'autre  de  provenance  plus  récente  l'était  constamment. 

Il  est  remarquable  que  les  rares  Dermatophytes  dont  je  n'ai  pu 
avoir  une  inoculation  positive  m'ont  donné  des  duvets  pléomorphi- 
ques qu'il  n'a  pas  été  possible  d'inoculer  davantage  (3). 

Existe-t-il  des  formes  pléomorphiques  ayant  un  autre  aspect  que  les 

(')  Ex  :  Microsporum  lanosum,  Trichophyton  laclicolor,  etc. 

(-)  Le  duvet  blanc  pléormorphique  du  Microsporum  lanosum  est  le  plus  infer- 
lile  qui  soit.  Il  est  très  aisément  et  très  constamment  inoculable  ;  ainsi  des  autres. 
(')  Epidermophyton  inguinale  par  exemple. 
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duvets  blancs?  C'est  une  question  que  pose  un  seul  Dermatophyte  le 
Trich.  violaceum.  Plus  sa  culture'vieillit,  plus  elle  perd  sa  couleur,  plus 
elle  devient  cérébriforme  et  contournée  ;  et  plus  on  répète  ses  cultures, 
plus  ses  caractères  nouveaux  s'accusent,  sans  qu'on  puisse  désormais 
ramener  la  culture  aux  formes  et  à  la  couleur  qu'elle  avait  à  ses  débuts. 
Mais  je  ne  vois  en  ce  fait  que  l'exagération  d'une  règle  familière  à 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  cultures  de  teigne,  c'est  que,  au  cours  des 
années,  une  culture,  môme  bien  entretenue  et  repiquée,  perd  un  peu 
de  ses  caractères  primitifs.  Et  les  caractères  propres  de  certaines 
vieilles  cultures  sont  un  peu  moins  parfaits  et  comme  estompés.  Pourtant 
jamais  on  ne  peut  confondre  une  espèce  avec  une  autre.  Car,  jamais 
une  culture  vieillie  ne  prend  les  caractères  propres  d'une  autre  espèce. 

Moyen  d'éviter  le  pléomorphisme  des  cultures  de  Dermatophytes.  — 
Tout  ce  précède  montre  l'importance  théorique  et  doctrinale  de  ce 
phénomène  du  pléomorphisme  des  cultures  de  Dermatophytes.  Mais, 
pratiquement,  ce  qu'il  faut  en  retenir,  c'est  que  ce  pléomorphisme  est, 
pour  tous  les  expérimentateurs,  une  pierre  d'achoppement  et  une 
cause  d'erreurs  innombrables. 

Il  était  donc  indispensable  de  trouver  un  moyen  pratique  de  l'éviter, 
pour  garder  toutes  les  cultures  d'une  collection  indemnes  de  toute 
dégénérescence,  sans  être  obligé  de  les  réensemencer  tous  les  mois. 
Ce  moyen  existe,  et,  depuis  deux  ans  que  je  l'ai  appliqué  à  des  cen- 
taines de  cultures,  je  ne  l'ai  pas  une  fois  pris  en  défaut. 

Sur  les  milieux  sucrés  d'épreuve,  les  formes  pléomorphiques  se  déve- 
loppent fréquemment  sur  les  cultures  primaires  quand  elles  vieillissent. 

Mais  si,  au  lieu  de  cultiver  les  Dermatophytes  sur  de  tels  milieux 
peu  azotés  et  très  sucrés,  on  les  porte,  au  contraire,  sur  des  milieux 
exclusivement  azotés  et  non  sucrés,  ou  pour  parler  plus  exactement 
sur  un  milieu  nutritif  ne  contenant  pas  d'hydrates  de  carbone,  on 
verra  que  les  différentes  espèces  mycosiques,  si  elles  y  prennent  des 
caractères  moins  différentiels,  n'y  montreront,  du  moins,  aucune 
dégénérescence  pléomorphique,  quel  que  soit  le  temps  pendant 
lequel   on  les  observe  (i). 

En  d'autres  termes,  cest  la  présence  ou  l'absence  des  hydrates  de 
carbone  (glycérine  ou  sucres),  dans  les  milieux  nutritifs,  qui  provoque 
ou  empêche  V apparition  des  formes  pléomorphiques  dans  les  cultures 
de  Dermatophytes,  et,  quand  le  milieu  nutritif  n'en  contient  pas,  il  ny  a 

(l)  En  augmentant  la  dose  de  peptone  dans  les  milieux  d'épreuve  on  rend  la 
naissance  des  formes  pléomorphiques  de  plus  en  plus  difficile  et  inconstante. 
Il  semble  donc  que  lo  naissance  de  ces  formes  dépende  non  pas  strictement 
de  l'absence  du  sucre,  mais  du  rapport  entre  :  1°  la  quantité  d'hydrates  de  car- 
bone et  2°  la  quantité  de  matières  albuminoïdes  que  le  milieu  contient.  Plus 
celle-ci  est  élevée  par  rapport  à  l'autre,  moins  les  formes  pléomorphiques 
peuvent  naître. 
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pas  de  pleomorphisme:  Et  alors  la  culture  gardera,  jusqu'à  la  dessic- 
cation du  milieu,  les  caractères  spéciaux  que  ce  milieu  lui  donne,  sans 
en  acquérir  de  nouveaux  ('). 

A  la  vérité,   un  milieu  exclusivement  et  pauvrement  azoté  tel  que 

Eau  distillée -. 100  grammes. 

Peptone  granulée  Chassaing 1  gramme. 

Agar-Agar le^s 

peut  suffire,  et  il  ne  me  semble  pas  qu'aucune  forme  pléomorphique 
s'y  produise,  mais  il  vaut  mieux  prendre  un  milieu  beaucoup  plus 
azoté,  et,  par  exemple,  peptonisé  à  5  ou  à  5  pour  100.  Il  est  d'avance 
probable  que  les  champignons  n'utilisent  pas  tout  l'azote  albuminoïde 
que  contient  un  milieu  si  riche.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
champignons  parasites  ,  portés  sur  ce  milieu,  y  prennent  une  physio- 
nomie plus  personnelle  et  plus  tranchée  que  sur  les  milieux  plus 
pauvres. 

Il  va  sans  dire  que,  sur  ces  milieux  fortement  et  exclusivement  pep- 
tonisés,  que  j'appellerai  milieux  de  conservation,  les  cultures  dermato- 
phy tiques  assument,  toutes  et  chacune,  de  nouveaux  caractères  tota- 
lement différents  de  ceux  qu'elles  offrent  sur  les  habituels  milieux- 
d'épreuve. 

Ainsi  une  collection  de  Dermatophytes,  transportée  sur  un  milieu  de 
conservation,  donnera  des  cultures  qui,  pour  un  œil  habitué  aux  cul- 
tures sur  milieux  d'épreuve,  seront  devenues  méconnaissables.  Mais 
l'œil  se  familiarise  vite  avec  ses  nouveaux  aspects  et  apprend  vite  à  y 
faire  des  identifications.  Celles-ci  sont  toujours  faciles,  d'ailleurs,  car 
il  suffît  de  replacer,  sur  un  milieu  sucré  à  4  pour  100  et  peptonisé  au 
centième,  toute  culture  que  l'on  voudra,  pour  retrouver  ses  caractères 
étalons,  après  quelque  temps  que  ce  soit(2). 

En  conséquence,  les  expérimentateurs,  qui  voudront  conserver 
intactes  leurs  espèces  dermatophytiques,  devront  les  porter  sur  le 
milieu  de  conservation  peptonisé  à  5  pour  100  et  ne  contenant  ni  sucre, 
ni  glycérine.  Quand  ils  auront  besoin  d'une  culture  neuve  pure,  non 
pléomorphique,  c'est  ce  tube  qui  leur  en  fournira  la  semence. 

Ce  milieu  de  conservation  est  d'ailleurs  très  différentiel,  et  montre 


f1)  Unna  se  demandait  comment  j'avais  eu  tant  à  lutter  contre  la  dégénérescence 
pléomorphique  des  cultures  de  Dermatophytes,  alors  que  les  auteurs  antérieurs 
à  moi  ne  semblaient  pas  avoir  éprouvé  les  mêmes  difficultés.  Une  des  princi- 
pales raisons  de  ce  fait,  très  véridique,  est  sans  doute  que  les  milieux  usuels 
de  laboratoire,  sur  lesquels  on  avait,  par  habitude,  cultivé  les  teignes  comme  les 
microbes,  ne  contenaient  ni  sucre,  ni  glycérine. 

(*)  Ce  pFocédé  a  été  exposé  par  moi  en  1908.  Sabouraud.  Sur  Te  pleomor- 
phisme des  cultures  de  Dermatophytes  et  le  moyen  de  l'empêcher.  Arch.  de 
parasitologie,  t.  XII,  p.  33,  1908. 
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d'une  façon  suffisante  la  diversité  des  espèces  de  Dermatophytes, 
mieux  même  pour  certaines  espèces  que  les  milieux  d'épreuve;  ainsi 
dans  la  différenciation  des  Trichophytons  gypseums,  par  exemple.  Néan- 
moins l'emploi  de  ce  milieu  a  surtout  pour  effet  d'écarter  de  ce  sujet 
la  plus  fréquente  et  la  plus  sérieuse  des  causes  d'erreur  que  l'on  y 
pouvait  rencontrer,  et  celle  qui  a  certainement  déterminé  les  plus 
graves  confusions. 

C'en  est  assez  pour  qu'on  donne  à  cette  technique  nouvelle  l'impor- 
tance pratique  qu'elle  mérite  et  qu'on  n'oublie  pas  désormais  d'y 
recourir  (*). 

Conclusions.  —  Il  est  facile  de  résumer  en  propositions  claires 
tous  les  faits  que  condense  ce  chapitre  : 

I.  La  plupart  des  Dermatophytes,  cultivés  sur  milieux  sucrés,  donnent 
lieu,  en  vieillissant,  à  une  transformation  pléomorphique  de  leur  culture 
qui  se  traduit  sous  la  forme  d'un  duvet  blanc,  fixe  en  sa  nouvelle 
forme,  que  la  culture  reproduit  et  qui  ne  peut  par  aucun  moyen  être 
ramené  à  la  culture  primitive  dont  il  est  né. 

II.  Ces  duvets  paraissent  être  une  forme  de  dégénérescence  de  la 
culture-mère,  car  beaucoup  ne  sont  plus  constitués  que  par  des  fila- 
ments mycéliens  stériles,  et  chez  ceux-mêmes  qui  présentent  des 
organes  de  reproduction  (spores  latérales)  ces  organes  sont  toujours 
moins  différenciés  que  ceux  de  la  culture-mère  dont  le  duvet  pléomor- 
phique est  issu. 

III.  La  plus  grande  variété  existe  entre  les  Dermatophytes,  en  ce 
qui  concerne  la  constance,  la  fréquence  ou  au  contraire  la  rareté  du 
duvet  pléomorphique, et  la  date  de  son  apparition  sur  la  culture-mère. 
Il  y  a  des  Dermatophytes  qui  n'en  ont  jamais  montré. 

IV.  On  peut  obtenir  des  cultures  mixtes  faites  de  la  forme  primaire 
et  du  duvet  blanc  pléomorphique  mélangés,  ce  que  l'examen  mycolo- 
gique  démontre.  Il  faut  se  garder  de  confondre  ces  cultures  mixtes 
avec  la  culture  pléomorphique  pure,  car  celle-ci  peut  servir  à  l'identi- 
fication d'un  Dermatophyte. 

V.  Bien  que  tous  les  duvets  blancs  pléomorphiques  se  ressemblent 

(')  Quelques  essais,  faits  avec  des  Mucédinées  non  parasitaires  de  l'homme, 
me  semblent  donner  à  cette  technique  une  valeur  plus  générale  encore.  Il  y  a  au 
moins  un  certain  nombre  de  Mucédinées,  autres  que  les  champignons  des  tei- 
gnes, que  la  transportation  sur  milieux  peptonisés  non  sucrés  préserve  de  tout 
pléomorphisme. 

Dans  les  études  de  botanique  cryptogamique  générale,  on  cherche  plus  sou- 
vent à  provoquer  le  pléomorphisme  qu'à  l'éviter.  Peu  importe.  Car  ce  qui  pré- 
cède montre  inversement  l'importance  des  hydrates  de  carbone  dans  l'apparition 
des  formes  pléomorphiques.  Sans  formuler  la  loi  tant  cherchée  du  dévelop- 
pement des  pléomorphismes  cryptogamiques,  ces  faits  éclairent  au  moins  en 
partie  les  inconnues  de  ce  problème. 
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dassez  près,  certains  sont  reconnaissables  et  permettent  de  dire,  sur 
leur  seul  aspect,  de  quel  Dermatophyte  ils  proviennent. 

VI.  Les  duvets  blancs  pléomorphiques  sont  exactement  inoculables 
à  l'animal  comme  leur  culture-mère,  et  aussi  facilement,  qu'ils  portent 
ou  non  des  organes  de  fructification  différenciés. 

VII.  Il  ne  semble  pas  qu'il  existe  parmi  les  Dermatophytes  de  formes 
pléomorphiques  autres  que  les  duvets  blancs,  et  quand  on  voit  des 
Dermatophytes,  conservés  au  laboratoire  depuis  des  années,  perdre 
quelques-uns  de  leurs  caractères  originels,  ce  phénomène  doit  être 
distingué  soigneusement  des  phénomènes  de  pléomorphisme. 

VIII.  Il  existe  un  moyen  d'éviter  l'apparition  du  pléomorphisme 
dans  les  cultures  de  Dermatophytes.  C'est  de  conserver  les  cultures- 
mères  sur  milieux  exclusivement  peptonisés  à  5  pour .100  et  non  su- 
crés. Ces  milieux  de  conservation  permettent  de  garder  indéfiniment 

d  intactes  les  cultures  primaires  d'une  collection. 
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Après  l'histoire  de  notre  sujet  et  le  résumé  des  méthodes  et 
techniques  nécessaire  à  son  étude,  je  vais  traiter  maintenant  point 
par  point  du  sujet  lui-même.  Et  je  commencerai  par  l'exposer  en  ses 
grandes  lignes,  de  façon  que  le  lecteur  en  ait  la  vue  d'ensemble 
avant  l'étude  de  chacune  de  ses  parties.  Ce  chapitre  sera  donc,  à  la 
fois,  un  aperçu  synthétique  de  ce  que  l'histoire  des  teignes  nous  a 
déjà  fait  connaître,  et  aussi  de  ce  que  l'étude  analytique  qui  va  suivre 
nous  apprendra. 

Il  existe,  dans  le  monde  des  Mucédinées  simples  ou  Moisissures,  un 
groupe  de  parasites  capables  de  déterminer,  chez  l'Homme  et  chez  les 
Animaux,  par  l'envahissement  des  couches  cornées  de  leur  tégument, 
des  maladies  qui  sont  ordinairement  bénignes,  mais  de  contagion 
facile  et  de  durée  longue.  Ce  sont  ces  maladies  que  l'on  appelle  les 
Teignes.  Et  comme  le  revêtement  tégumentaire  présente,  outre  son 
épiderme  corné,  des  organes  kératinisés  :  cheveux,  poils,  et  ongles, 
ces  trois  organes  peuvent  être  envahis,  comme  1'épiderme  de  la  peau 
vague,  par  certains  de  ces  parasites. 

Peut-être  ces  êtres  existent-ils  à  l'état  libre  dans  la  nature  et  peu- 
vent-ils y  avoir  une  vie  indépendante.  Beaucoup  pourtant  semblent 
depuis  longtemps  appropriés  à  la  vie  parasitaire,  et  n'en  plus  connaître 
d'autre.  Le  hasard  des  contacts  prélève  leurs  graines  et  les  porte  sur 
une  surface  cutanée.  Si  elles  y  trouvent  des  conditions  favorables,  elles 
germeront,  et  la  graine,  qui  germe,  émet  autour  d'elle  une  série  de 
filaments  mycéliens  en  rayons  de  roue,  ce  qui  donne  à  la  lésion  une 
figure  ronde  ou,  comme  disent  les  dermatologistes,  circinée. 

Les  anciens,  qui  aimaient  les  images,  avaient  appelé  rampantes 
ces  lésions  que  nous  disons  encore  serpigineuses.  Les  Grecs  les  appe- 
LES  TEIGNES.  9 
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laient  YJpTreTsç  (serpere);  le  nom  d'herpès  leur  est  resté  jusqu'à  nos 
jours,  et,  pour  les  distinguer  de  l'herpès  fébrile,  et  du  zona,  les 
auteurs  les  avaient  nommées  :  Herpès,  contagieux.  On  les  appelle  cou- 
ramment encore  aujourd'hui  Herpès  circinés. 

Ces  lésions  sont  essentiellement  bénignes,  parce  qu'elles  sont  limi- 
tées aux  couches  kératinisées   superficielles  du  tégument,  et,  alors, 
quelques  applications  antiseptiques  suffisent  à  les  faire  disparaître. 
Il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  l'infection  a  gagné  les  cheveux  ou 
les  poils,  dont  la  racine  est  profonde.  Le  cheveu  envahi  continue  de 
pousser  normalement,  mais  le  parasite  l'envahit  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  se  forme,   et  c'est  ainsi  que  le  parasitisme  des  teignes   se  per- 
pétue. Et  il  se  perpétue  si  continûment  qu'il  n'est  presque  aucune  de 
ces  maladies  dont  l'évolution,  laissée  à  elle-même,  ne  dure  des  années. 
Les  parasites  que  nous  connaissons  et  qui  sont  capables  de  causer 
ces  maladies   sont  maintenant  très  nombreux.  Il  en  existe  environ 
quarante  espèces  définies,  caractérisées.  Mais  l'importance  relative  de 
chaque  espèce  n'est  pas  la  môme  ;  certaines  l'emportent  de  beaucoup 
sur  les  autres,  par  le  nombre  des  contaminations  qu'elles  causent,  ou 
par  la  spécificité  des  lésions  qu'elles  déterminent  ;   d'autres  sont,  si 
on  peut  ainsi  parler,  des  sous-espèces  ou,  encore,  des  variétés  fixes. 
A  la  vérité,  toutes  se  montrent  également  irréversibles  l'une  à  l'autre, 
mais    certaines  sont  si  proches    l'une   de   l'autre,    qu'elles    forment 
ensemble  comme  un  groupe  naturel.  On  peut  décrire  quatre  ou  cinq 
de  ces   groupes  dermatophytiques,   sans  compter  certaines    espèces 
que  leurs  mœurs  isolent  de  toutes  autres.  Nous   savons  déjà  que  la 
clinique  ancienne,  livrée  à  ses  seules  ressources,  n'a  pas  connu  tous 
ces  parasites  ;  nous  avons  vu  combien  l'histoire  de  ces  maladies  est 
vieille,  et  combien  fut  lent  le  progrès  des  connaissances  humaines  à 
leur  sujet. 

Toutefois,  la  simple  observation  permettait  de  faire,  dans  l'en- 
semble des  teignes,  une  première  grande  division.  Il  existe  une  teigne 
dans  laquelle  le  Champignon  prend  autour  des  orifices  pilaires  un 
développement  particulier.  Ses  filaments  s'accolent  les  uns  aux 
autres  et  se  multiplient  en  tel  nombre  que  leur  masse  arrive  à  créer  des 
surproductions  d'aspect  croûteux,  très  visibles  à  l'œil  nu.  Ces  surpro- 
ductions en  forme  d'écuelles,  ou  de  godets  péripilaires,  sont  si  carac- 
téristiques que  leur  présence  a  différencié  la  maladie  qu'ils  accompa- 
gnent; c'est  celle  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  teigne  faveuse  ou 
le  Favus;  et  le  mot  favus,  avant  de  désigner  la  maladie,  a  désigné  le 
godet  favique.  Depuis  longtemps  cette  teigne  fut  connue,  sans  qu'on 
en  connût  toutefois  la  nature  ;  les  autres  teignes  étant  d'une  sympto- 
matique  plus  fine,  et  plus  difficile  à  reconnaître,  ne  furent  décou- 
vertes qu'au   commencement  du  dernier  siècle,  mais  leur  diagnostic 
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ne  fut  couramment  posé  qu'en  1850,  après  que  leur  nature  mycosique 
et  celle  du  favus  eurent  été  découvertes  par  Gruby  (1841-1845).  Dans 
cet  autre  type  clinique,  les  parasites,  lorsqu'ils  envahissent  le  cheveu, 
le  remplissent  si  bien,  que  les  cheveux  ne  présentent  plus  aucune 
résistance  à  la  traction,  ils  cassent  au  moindre  contact;  ainsi  les 
plaques  contaminées  du  cuir  chevelu  semblent  tondues  ou  rasées. 
Aussi  Mahon  l'aîné  les  désigna-t-il  sous  le  nom  commun  de  teigne 
tondante  ou  tonsurante  «  et  ce  nom,  comme  disait  Lailler,  est  à  lui 
seul  une  définition »(1).  Ce  sont  des  maladies  très  contagieuses,  car 
chaque  fragment  cassé  de  cheveu  malade  porte  des  graines.  Et  ce 
sont  des  maladies  d'une  durée  très  longue,  car  l'extirpation  du 
cheveu  malade,  possible  dans  le  favus,  et  qui  le  guérit,  est  impossible 
dans  les  tondantes  :  le  cheveu  fragilisé  laissant  dans  le 'follicule  un 
fragment  de  lui  qui  suffit  à  perpétuer  la  maladie. 

11  existe  plusieurs  types  de  teignes  tondantes  :  Gruby  avait  diffé- 
rencié les  principaux  par  la  forme  microscopique  de  leur  parasite 
dans  le  cheveu,  mais  leur  différenciation  clinique  n'avait  pas  été  faite, 
elle  est  de  date  plus  récente  (1892-1894).  Cette  différenciation  est 
assez  délicate  et  demande  des  yeux  exercés.  Pour  la  faire  avec  sécu- 
rité, il  fallait  avoir  d'abord  différencié  les  parasites  des  tondantes  par 
la  culture  ;  cette  culture  ne  fut  pratiquée  systématiquement  qu'à  cette 
époque,  et  c'est  de  ce  moment  que  date  la  découverte  progressive  de 
toutes  les  espèces  de  teigne  tondante. 

Depuis  que  les  études  de  ce  genre  ont  été  commencées  en  plusieurs 
pays,  on  s'est  aperçu  que  le  problème  des  teignes  ne  se  présentait 
pas  partout  sous  le  même  aspect.  Ces  moisissures  des  teignes  consti- 
tuent une  flore,  et  cette  flore  varie  avec  les  climats.  Ce  qui  est  vrai  en 
une  contrée  n'est  pas  également  vrai  en  une  autre,  chacune  a  ses 
espèces  rares  et  ses  espèces  fréquentes;  et  comme  chaque  groupe 
dermatophy tique  a  ses  caractères  spéciaux  et  ses  mœurs  spéciales, 
les  savants  de  tous  pays  ont  compris  pourquoi  les  descriptions  qu'ils 
avaient  faites  de  ces  maladies,  en  des  lieux  différents,  ne  se  ressem- 
blaient pas  toujours.  Il  existe,  on  le  sait,  des  dermatophyties  exoti- 
ques de  caractères  spéciaux;  sans  doute,  sont-elles  dues,  elles  aussi, 
à  des  espèces  de  Dermatophytes  qui  pourraient  être  de  la  môme 
famille  que  les  nôtres,  mais  qui  doivent  être  d'espèce  différente. 

Certains  Dermatophytes  peuvent  exister  sur  l'homme  sans  provo- 
quer de  réaction  inflammatoire,  ils  déterminent  alors  des  teignes  de 
durée  indéfinie.  Ainsi  voit-on  des  favus  ou  des  tondantes  durer 
depuis  des  années,  sans  causer  de  symptômes  fonctionnels,  sinon  de 
vagues  démangeaisons.  Ce  sont  les  espèces  les  moins  virulentes,  qui 

(M  Lailler.  Leçons  sur  les  teignes,  recueillies  par  Landouzy,  1878. 
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sont  devenues  les  plus  fréquentes,  parce  qu'elles  font  les  teignes  les 
plus  durables.  Dans  certains  pays,  une  ou  deux  espèces  dermatophy- 
tiques  causent  à  elles  seules  des  milliers  de  contagions. 

Plus  rares  sont  les  Dermatophytes  capables  de  créer  une  réaction 
inflammatoire  très  vive.  Lorsqu'ils  sont  descendus  dans  le  follicule, 
ils  se  trouvent  au  niveau  du  derme.  Gomme  ils  sont  pyogènes,  chaque 
follicule  devient  un  abcès,  le  poil  est  détaché  de  sa  racine  et  tombe 
en  emportant  le  parasite.  Mais  cette  réaction  suppurative  se  trouve, 
par  le  fait,  être  curatrice  parce  qu'elle  est  expulsive.  Le  cheveu  malade 
expulsé,  l'inflammation  du  voisinage  se  calme.  Ce  sont  des  lésions 
suppurées  de  la  peau,  rondes  comme  tous  les  herpès  contagieux  des 
anciens,  que  nous  nommons  encore  des  kérions,  du  nom  que  les  Grecs 
leur  avaient  donné. 

Ainsi  les  trichophyties,  lorsqu'elles  semblent  d'allure  grave  et 
inflammatoire,  se  trouvent  les  plus  bénignes.  Elles  sont  autophages,  et 
leur  propre  durée  est  restreinte  par  la  forme  spontanée  de  leur  évolu- 
tion. Ce  sont  presque  toujours  les  Dermatophytes  originaires  des  ani- 
maux qui  donnent  lieu  à  des  folliculites  suppurées  quand  ils  passent 
sur  l'homme. 


Quelle  que  soit  leur  espèce,  les  parasites  des  teignes  s'offrent  à 
nous,  au  microscope,  sous  la  forme  d'articles  mycéliens  cylindriques, 
plus  ou  moins  allongés,  juxtaposés  en  rubans  et  présentant  un  peu 
l'aspect  d'un  bambou  dont  les  entre-nœuds  seraient  les  cellules  mycé- 
liennes,  et  les  nœuds,  les  cloisons  intercellulaires.  Ges  cloisons  peuvent 
être  plus  ou  moins  distantes  ou  serrées,  les  articles  qu'elles  séparent 
n'en  ont  pas  moins  la  même  signification. 

La  langue  dermatologique  a  consacré,  à  ce  sujet,  une  erreur  de  mot 
qu'il  faut  connaître.  On  dit  communément  que  le  mycélium  d'un  Tri- 
chophyton  est,  ou  n'est  pas,  sporulé,  suivant  qu'il  est  fait  d'articles  très 
allongés,  ou  d'articles  ovoïdes  et  courts,  soudés  en  chaîne.  C'est  qu'on 
a  considéré,  autrefois,  les  articles  courts  comme  la  spore,  c'est-à-dire 
la  graine,  née  dans  les  articles  longs  du  mycélium.  On  assimilait  ainsi 
ces  articles  courts  aux  endospores  de  certaines  bactéries.  C'est  là  une 
erreur  qui  a  eu  cours  parmi  les  dermatologistes  jusqu'en  1892.  En  fait, 
les  articles,  courts  ou  longs,  sont  également  mycéliens  et  non  sporu- 
laires.  Mais  le  mot  est  demeuré  dans  la  langue  dermatologique,  à  ce 
point,  qu'il  semble  impossible  de  l'en  faire  disparaître.  L'erreur  qu'il 
confient  n'a  d'ailleurs  aucune  importance  si  l'on  est  averti  de  l'impro- 
priété du  terme  qu'on  emploie. 

Ainsi,  tous  fes  Dermatophytes,  dans  le  cheveu  de  l'homme,  sont 
laits  de  filaments  mycéliens,  et  cependant,  malgré  cette  unité  élémen- 
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taire  de  leur  morphologie,  les  divers  groupes  de  Dermatophyles  ont 
chacun  une  disposition  caractéristique  dans  le  cheveu  ou  le  poil 
humain.  Un  observateur  connaissant  la  question  ne  confondra  pas  le 
cheveu  d'un  favus,  et  celui  d'une  trichophytie  par  exemple;  et  môme, 
ce  livre  montrera  qu'on  peut  distinguer,  par  leurs  caractères  dans  le 
cheveu,  beaucoup  de  Trichophytons  entre  eux. 

Les  éléments  de  cette  différenciation  sont  morphologiques  et  topo 
graphiques  :  Morphologiques,  c'est  la  forme  et  la  dimension  des  élé- 
ments parasitaires,  et  aussi  leur  mode  d'agmination.  Topographiques, 
c'est  la  répartition  de  ces  éléments,  en  dedans  du  cheveu  (Endothrix) 
ou,  dans  le  cheveu  et  hors  de  lui  (Endo-ectothrix).  Ainsi  un  observa- 
teur peut  savoir,  par  l'examen  microscopique,  à  quel  groupe  para- 
sitaire appartient  le  Dermatophyte  qu'il  examine.  Toutefois  c'est  la 
culture  en  milieu  choisi  qui  déterminera  seule,  avec  certitude,  l'espèce 
parasitaire  rencontrée,  parce  que  la  culture,  sur  ce  milieu,  prendra 
des  caractères  personnels. 

Sur  ces  milieux  d'épreuve,  qui  contiennent  des  sucres,  beaucoup  de 
Dcrmatophytes  ne  gardent  leur  physionomie  spécifique  qu'un  certain 
laps  de  temps,  après  lequel  apparaissent,  sur  la  culture  vieillie,  des 
touffes  de  duvet  blanc  pléomorphique.  Ces  duvets  blancs  pléomor- 
phiques  qui  représentent  une  dégénérescence  de  la  culture-mère,  si  on 
les  réensemence,  pousseront  sous  leur  forme  de  duvet  blanc,  sans 
rappeler  la  culture-mère  dont  ils  sont  issus,  et  ne  pourront  jamais  être 
ramenés  à  sa  forme  par  quelque  moyen  que  ce  soit.  Pour  éviter  l'ap- 
parition du  duvet  pléomorphique,  et  garder  à  une  culture  primaire  ses 
caractères  spécifiques,  il  faut  la  conserver  sur  un  milieu  exclusivement 
azoté,  ne  contenant  pas  d'hydrate  de  carbone.  Elle  reste  alors  à  l'état 
de  culture  primaire  jusqu'à  sa  mort.  Ce  moyen  permet  de  garder,  sans 
dégénérescence,  les  cultures  dermatophytiques  d'une  collection  ; 
chaque  espèce  reprendra  ses  caractères  propres  si  on  la  reporte  sur 
milieu  d'épreuve. 

Dès  leurs  premières  cultures  en  milieux  propices,  on  voit  les  Dcrma- 
tophytes prendre  des  formes  microscopiques  différenciées,  s'y  créer 
des  organes  nouveaux  qu'ils  ne  montrent  jamais  dans  leur  vie  parasi- 
taire, et,  par  exemple,  émettre  des  tiges  sporifères,  couvertes  de 
petites  spores,  pédiculées  sur  elles  de  part  et  d'autre.  De  tels  organes 
classent  d'abord  les  Dermatophytes  parmi  les  Mucédinées  qui  sont  les 
champignons  mycéliens  se  reproduisant  par  spore  externe  (Costan- 
tinj.  La  forme  de  leur  organe  sporifère  place  provisoirement  tous  les 
Dermatophytes  connus  dans  le  groupe  des  Sporotriçhums  de  Linck  et 
de  Saccardo,  caractérisé  par  des  grappes  de  spores  externes. 

Cette  apparition  des  spores  externes  à  la  première  culture  artifi- 
cielle des  Dermatophytes  est  l'un  des  gros   arguments   qu'on  a  pu 
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donner  de  l'existence  probable  et  libre  des  Dermatophytes  dans  la  na- 
ture, car  comment  supposer  que  la  première  culture  artificielle  de  ces 
parasites  fasse  apparaître  des  organes  de  reproduction  qui  n'existent 
jamais  dans  la  vie  parasitaire,  et  qui  n'auraient  pas  eu  l'occasion  de 
naître  depuis  des  milliers  d'années  que  les  teignes  existent,  si  ces 
êtres  n'avaient  pas  d'autre  vie  que  leur  vie  parasitaire?  Néanmoins 
certains  de  ces  Champignons,  qui  sont  les  plus  fréquents  sur  l'Homme 
et  les  plus  exclusifs  à  l'espèce  humaine,  les  plus  éloignés,  semble-t-il, 
de  la  vie  saprophytiqué,  produisent,  comme  les  autres,  des  grappes  de 
spores  externes,  dès  qu'ils  sont  placés  sur  un  milieu  nutritif  artifi- 
ciel. La  question  reste  pendante.  Certains  auteurs  ont  bien  cru  pou- 
voir conduire  de  la  vie  saprophyte  à  la  vie  parasitaire  une  moisissure 
qu'ils  jugeaient  proche  de  la  famille  des  Dermatophytes,  mais  ces 
expériences,  ne  peuvent  encore  être  acceptées  sans  réserve. 

L'inoculation  des  Dermatophytes  aux  animaux  est  simple,  et  le  plus 
souvent  positive  :  l'animal  qu'il  est  le  plus  commode  d'employer  dans 
ce  but  reste  le  Cobaye,  auquel  presque  tous  les  Dermatophytes  donnent 
une  teigne  d'une  durée  d'un  mois.  Ces  inoculations  sont  vaccinales  et 
l'animal  qui  a  servi  est  désormais  vacciné  contre  tous  ou  presque 
tous  les  Dermatophytes.  On  peut  inoculer  les  cultures  primaires 
et  aussi  leurs  duvets  blancs  pléomorphiques,  mais  l'inoculation  de 
certaines  cultures  primaires  et  de  leurs  duvets  pléomorphiques  reste 
négative.  Lorsque  l'inoculation  est  positive,  il  est  aisé  de  reprendre 
sur  le  Cobaye  la  semence  d'une  rétroculture.  On  retrouve  alors,  avec 
sa  forme  caractéristique,  la  culture  inoculée  et,  si  c'était  un  duvet 
pléomorphique,  on  le  retrouve  sous  la  forme  duveteuse  qu'on  avait 
inoculée  et,  jamais,  sous  la  forme  de  la  culture  primaire  dont  il  est  issu. 

Le  poil  du  Cobaye,  inoculé  d'un  Dermatophyte,  montre  un  tableau 
microscopique  très  analogue  à  celui  qu'offre  le  cheveu  humain  atteint 
du  même  parasite,  mais  souvent  le  parasite  s'y  présente  sous  des  for- 
mes plus  visibles,  plus  claires  que  dans  le  cheveu  humain,  lequel  est 
plus  épais  et  plus  foncé  que  le  poil  du  Cobaye.  Ainsi  les  inoculations 
animales  des  teignes  ont-elles  grandement  servi  à  élucider  le  problème 
de  la  structure  des  principaux  Dermatophytes  dans  le  poil  humain. 
Ceci  est  vrai  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Microsporums,  dont  la 
structure  dans  le  cheveu   humain   est  extrêmement  compliquée. 


Chez  les  Animaux  comme  chez  l'Homme,  les  teignes  sont  des  mala- 
dies des  jeunes.  Chez  l'Homme,  l'âge  des  teignes  est  l'âge  scolaire 
et  beaucoup  de  teignes  ne  dépassent  pas  la  puberté.  Même  le  l'avus, 
lorsqu'on  l'observe  chez  l'adulte  ou  chez  le  vieillard,  n'existe  chez  eux 
que    comme    reliquat    d'une    affection    contractée    dans   la   seconde 
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enfance.  Quant  aux  teignes  tondantes  de  l'enfant,  elles  guérissent 
spontanément,  à  la  puberté,  sans  qu'on  sache  exactement  le  méca- 
nisme de  leur  disparition  à  ce  moment;  les  unes  un  plus  tôt  (ton- 
dantes microsporiques),  les  autres  un  peu  plus  tard  (tondantes  tricho- 
phytiques),  mais  toutes,  sauf  exception  rare,  avant  seize  ans. 

Les  tondantes  banales  ne  peuvent  plus  s'inoculer  à  l'adulte  sous 
forme  de  tondante.  On  a  dit  que  la  transformation  des  acides  gras 
sébacés,  qui,  à  partir  de  la  puberté,  prennent,  dans  les  deux  sexes,  des 
caractères  chimiques  et  organoleptiques  différents,  pouvait  les  amener 
à  jouer  un  rôle  parasiticide;  et  ceci  peut  être  soutenu,  puisque  le 
canal  qui  contient  le  cheveu  est  partiellement  celui  de  la  glande 
sébacée.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse. 

Les  trichophyties  animales  peuvent,  au  contraire  des  précédentes, 
s'inoculer  à  l'homme  à  tout  âge,  et  la  différence  de  mœurs  des 
parasites  de  cette  famille,  suivant  leur  espèce,  n'est  pas  un  des 
moindres  sujets  étalonnement  de  celui  qui  se  consacre  à  leur  étude. 

Les  teignes  sont  des  maladies  qui  ont  besoin,  pour  se  propager,  de 
conditions  spéciales.  On  en  peut  rencontrer  des  cas  dans  la  classe 
sociale  la  plus  élevée,  mais  c'est  toujours  dans  la  classe  la  plus  pauvre 
qu'on  en  voit  naître  des  épidémies.  Les  teignes  sont  des  maladies 
populaires.  Les  unes  d'ailleurs,  comme  les  trichophyties,  sont  plutôt 
des  maladies  urbaines  ;  les  autres,  comme  le  fa  vus,  des  maladies 
rurales.  Mais  toutes  demandent,  pour  naître,  la  pauvreté,  l'absence  des 
soins  d'hygiène  réguliers,  la  promiscuité  des  lits  où  couchent  plu- 
sieurs enfants,  etc. 

C'est  ainsi  qu'on  a  pu  dresser  la  carte  parisienne  des  teignes  (*),  où 
l'on  voit  que  les  quartiers  excentriques  sont  les  seuls  teigneux.  Il  y  a 
des  pays  où  deux  populations  sont  juxtaposées  et  non  mêlées,  et  dont 
l'une  fournit  presque  toutes  les  teignes,  comme,  en  Algérie,  les 
enfants  arabes.  Certaines  populations  africaines  ont  presque  tous 
leurs  enfants  teigneux.  Ce  sont  donc  là  des  maladies  que  la  civilisa- 
tion écarte  et  dont  elle  devra  nous  débarrasser.  Ce  qui  précède 
montre  l'intérêt  de  ces  maladies  spéciales  pour  le  pathologiste  et 
l'homme  de  laboratoire.  Elles  ont  encore  d'autres  droits  à  intéresser 
le  médecin.  Ces  maladies  qui  prennent  l'enfant  au  début  de  son  instruc- 
tion pour  ne  le  quitter  qu'à  l'âge  où  il  devrait  quitter  l'école,  ont  pour 
résultat  de  créer  des  illettrés  et  des  vagabonds.  Nos'  statistiques  por- 
tant à  plusieurs  milliers  le  nombre  des  enfants  teigneux,  dans  Paris 
seulement,  jusqu'à  ces  années  dernières,  l'intérêt  social  de  la  lutte 
contre  les  teignes  ne  peut  échapper  à  personne,  surtout  si  l'on  ajoute 
que  l'hospitalisation  d'un  teigneux,  pendant  la  durée  de  son  traitement, 

O  M.  Pignot.  Étude  clinique  des  teignes.  Hygiène  publique  et  prophylaxie  des 
teignes  tondantes  en  1900,  à  Paris  et  dans  sa  banlieue.  Thèse  de  Paris,  1900, 
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revenait  à  2000  francs  par  tête  au  budget  de  l'Assistance  publique, 
avant  que  ne  fût  découvert  le  traitement  rapide  des  teignes  par  la 
radiothérapie. 

L'expérience  de  cent  ans  pour  le  fa  vus,  de  cinquante  pour  les  teignes 
tondantes,  a  prouvé  en  toute  évidence  que  l'habitat  des  Dermatophytes 
au  fond  des  follicules  pilaires  les  met  complètement  à  l'abri  de  tous 
les  agents  antiseptiques  quels  qu'ils  soient,  même  gazeux.  On  guérit 
le  favus  par  l'épilation  répétée  des  cheveux  malades,  en  amenant  au 
dehors  le  parasite  qu'on  ne  peut  atteindre  à  sa  place.  On  a  pu  prédire 
poui  les  teignes  tondantes  que  leur  guérison  serait  due  à  la  découverte 
d'un  agent  d'épilation  lente,  automatique,  l'épilation  à  la  pince  cassant 
les  cheveux  au-dessus  de  leur  racine.  On  trouva  cet  agent  physique  sous 
la  forme  des  rayons  X.  Une  close  connue  et  repérée  de  rayons  X  amène 
la  dépilation  d'une  surface  donnée.  Le  parasite  est  jeté  dehors  avec 
le  cheveu,  et  quand  le  cheveu  renaît,  deux  mois  plus  tard,  il  ne  ren- 
contre plus,  dans  le  follicule,  de  graine  capable  de  le  réinoculer  et 
repousse  sain. 

La  systématisation  du  traitement  des  teignes  par  les  rayons  X  est 
donc  un  fait  considérable.  On  peut  souhaiter  un  traitement  encore 
plus  prompt,  d'une  application  plus  aisée  et  moins  délicate,  mais  on 
n'en  peut  souhaiter  de  plus  efficace.  Ainsi  la  thérapeutique  des  teignes 
se  trouve  avoir  accompli  un  progrès  égal  à  celui  qu'accomplissaient, 
dans  le  même  temps,  toutes  nos  connaissances  théoriques  et  expéri- 
mentales à  leur  sujet. 

Telle  est  en  résumé  la  question  des  teignes  à  laquelle  est  consacrée 
le  présent  volume. 


Division. 

Au  moment  d'étudier  analytiquement  les  diverses  teignes,  le  pro- 
blème se  pose  de  savoir  dans  quel  ordre  les  présenter.  Ce  problème 
soulève  des  difficultés  réelles,  car  il  existe  dans  nos  classifications 
médicales  et  naturelles  une  part  d'idéologie.  La  teigne  faveuse  occupe 
une  place  spéciale;  elle  offre  un  type  symptomatique  assez  distinct  de 
tout  autre,  pour  qu'on  ne  puisse  sérieusement  mettre  en  discussion 
son  autonomie.  Mais  les  divisions  à  établir  entre  les  autres  Derma- 
tophytes sont  toutes  discutables.  Lorsque  j'ai  retrouvé  le  Microsporum 
Audouïni  de  Gruby,  je  n'ai  pas  pu  ne  pas  mettre  en  évidence  la  spé- 
cificité de  ses  caractères  microscopiques  et  culturauxet  les  symptômes 
différentiels  de  la  tondante  qu'il  détermine.  Il  en  est  résulté,  en  face 
des  frichophyties,  les  microspories. 

Mais   aujourd'hui,  sans   même   parler   de  V Ëpidermophyton  ingiii- 
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nale  qui  cause  une  lésion  tout  à  fait  à  part  :  l'Eczéma  marginatum  de 
Hebra,  il  est  certain  qu'on  peut  catégoriser  en  quatre  ou  cinq  classes 
tous  les  Dermatophytes  qui  ne  sont  pas  des  Achorions  et  ne  causent 
pas  de  favus,  et  que  chacune  de  ces  classes  présente  à  peu  près 
autant  de  titres  que  la  microsporie  a  être  étudiée  séparément.  Ce 
morcellement  total  de  l'ancienne  trichophytie  doit-il  être  essayé?  Je 
le  crois  de  moins  en  moins. 

On  peut  au  contraire  se  demander  très  simplement  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  n'admettre,  en  dehors  du  favus,  qu'un  seul  chapitre  noso- 
graphique  des  trichophyties,  parmi  lesquelles,  des  groupes  naturels 
dont  celui  des  microspories.  Peut-être  cette  conception  du  sujet  serait- 
elle  la  plus  logique. 

Mais,  d'autre  part,  doit-on  remettre  en  question  les  classifications 
scientifiques  dès  le  moment  qu'elles  sont  douteuses?  En  fait,  ces  clas- 
sifications correspondent  aux  nécessités  de  notre  esprit  autant  qu'à 
celles  du  sujet.  A  celui  qui  connaît  bien  un  ordre  de  faits,  les  classi- 
fications par  lesquelles  on  les  encadre  ne  servent  plus  guère.  C'est 
pour  cela  que  je  ne  leur  accorde  pas  grande  importance.  L'avenir  dira 
si  les  microspories  rentreront  parmi  les  trichophyties  ou  si  elles  en 
resteront  distinctes. 

Ce  qui  me  porte  le  plus  à  leur  garder  leur  place  en  dehors  des  tri- 
chophyties, c'est  leur  importance  en  clinique,  leur  grand  nombre  et 
la  personnalité  de  leurs  symptômes.  Étudier  les  microspories  comme 
un  dernier  chapitre  des  trichophyties,  entre  la  trichophytie  et  le 
favus,  ce  qui  serait  leur  place,  étant  données  les  affinités  mycologiques 
des  parasites  qui  les  causent,  ne  correspondrait  pas  à  la  vérité  cli- 
nique et  reporterait  trop  loin  des  tondantes  trichophytiques  banales 
les  tondantes  microsporiques  aussi  banales  :  deux  types  cliniques 
qu'on  observe  journellement  côte  à  côte  et  souvent  mélangés  dans 
nos  écoles  pauvres. 

Au  contraire,  en  étudiant  les  microspories  d'abord,  et  en  leur  donnant 
la  place  nosographique  que  leur  fréquence  leur  doit  valoir,  nous  les 
plaçons  exactement  devant  les  trichophyties  qui  font  les  tondantes 
banales  dont  l'étude  suivra.  Ainsi  seront  juxtaposées  des  espèces  my- 
cosiques,  de  fréquence  et  de  lésions  équivalentes.  Et  il  me  semble  que 
cela  est  mieux  ainsi.  Mais  je  reconnais  volontiers  qu'une  autre  classi- 
fication aurait  d'autres  avantages,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'argument  dé- 
cisif pour  défendre  contre  toutes  critiques  celle  que  je  vais  suivre. 

Je  présenterai  donc  les  dermatophyties  dans  l'ordre  suivant. 

J'étudierai  les  microspories  d'abord,  les  trichophyties  après  elles, 
et  les  favus  en  dernier  lieu,  me  réservant  au  cours  de  cette  longue 
étude  de  signaler  entre  les  divers  Dermatophytes  les  affinités  qu'ils 
présentent  et  qui  pourraient  donner  lieu  à  une  classification  différente. 
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MICROSPORIES 


I.  —  DE   LA  MICROSPORIE   EN   GÉNÉRAL 

Les  microspories  s'observent  surtout  au  cuir  chevelu  de  l'enfant 
sous  la  forme  de  tondantes;  on  peut  en  observer  de  très  rares  inocu- 
lations à  la  barbe  de  l'homme,  et,  sur  la  peau  glabre,  sous  forme 
d'herpès  circiné. 

Ces  teignes  ont  une  caractéristique  objective  fréquente  :  l'aspect  du 
cheveu  givré,  cassé  à  5  ou  A  millimètres  de  la  peau  et  entouré  d'une 
mince  écorce  blanche.  Elles  ont  une  caractéristique  microscopique 
absolue  :  le  parasite  entoure  le  cheveu  malade  d'une  écorce  de  petites 
spores,  de  2  à  4pt.  de  diamètre,  qui  ne  dessinent  pas  de  chaînes,  mais 
sont  disposées  en  mosaïque  à  sa  surface. 

Quant  à  l'herpès  circiné  microsporique,  il  a  quelquefois  des  carac- 
tères objectifs  et  microscopiques  qui  peuvent  faire  présumer  sa 
nature;  mais  elle  n'est  certifiée  que  par  la  culture. 

Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée  synthétique  de  l'impor- 
tance des  microspories  parmi  les  autres  teignes  à  Paris. 


Microspories. 
Trichophvties 
Favus 


DU  CUIR 
CHEVELU. 


159(i) 

218 
52 


DE   LA 
BARBE. 


1 

26 
0 


DES 
ONGLES. 


DE  LA 

PEAU 

GLABRE 


161 

287 
52 


500 


*  Les  chiffres  des  totaux  partiels  ne  correspondent  pas  à  ceux  que  fournirait  l'addition 
des  observations,  le  même  malade  ayant  présenté  dans  quatre  cas  des  lésions  de  plu- 
sieurs régions  ou  de  plusieurs  formes. 


11  n'existe  pas  un  seul  Microsporum,  mais  une  série  de  Microspo- 
rums  de  même  famille  et  d'espèces  distinctes. 

(')  Cette  proportion  n'était  pas  la  même  autrefois.  En  1892-1894,  il  y  avait 
deux  fois  plus  de  teignes  microsporiques  que  de  teignes  trirhophytiques. 
Aujourd'hui  la  proportion  d'autrefois  se  trouve  renversée.   C'est   que,  depuis 
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Mais  à  envisager  d'ensemble  la  pluralité  des  Microsporums  il  en 
existe  de  deux  types. 

Les  Microsporums  à  culture  moyenne  ou  petite,  du  type  humain  et 
les  Microsporums  à  culture  vivace,  de  type  animal. 

Ces  deux  types  offrent  au  clinicien  des  mœurs  dont  la  différence  est 
frappante.  Le  Microsporum  Audouïni  est  un  parasite  du  cuir  chevelu 
chez  l'enfant.  Ses  inoculations  à  l'épiderme  sont  abortives  et  éphé- 
mères; on  ne  l'observe  jamais  clans  la  barbe  de  l'homme  adulte.  Les 
mœurs  des  Microsporums  animaux  sont,  tout  autres.  Ils  s'observent  à 
tout  âge  et  à  peu  près  aussi  fréquemment  chez  l'adulte  que  chez 
l'enfant.  Ils  s'observent  aussi  au  cuir 'chevelu  chez  l'enfant,  mais  ce 
sont  les  seuls  Microsporums  qu'on  ait1  rencontrés  à  la  barbe  chez 
l'homme.  On  les  voit  aussi  dans  l'épiderme  de  la  peau  glabre;  ils  y 
déterminent  des  éruptions  qu'on  a  vu  ,se  généraliser;  tous  symptômes 
très  étrangers  à  ceux  auxquels  on  voit  le  Microsporum  Audouïni 
donner  lieu. 

Les  microspories  pilaires  dues  aux  Microsporums  animaux  ont  sou- 
vent des  caractères  spéciaux;  et  souvent  elles  revêtent  une  allure 
inflammatoire  plus  ou  moins  marquée.  Leur  guérison  est  alors  plus 
rapide,  même  sans  traitement.  Enfin  les  épidémies  microsporiques 
d'origine  animale  sont  des  épidémies  familiales  au  cours  desquelles 
presque  tous  les  membres  d'une  famille  présentent  des  taches  d'her- 
pès circiné,  tandis  que  les  épidémies  de  Microsporum  Audouïni  res- 
pectent les  adultes,  ne  sont  pas  des  épidémies  de  famille  ;  elles  se 
propagent  seulement  d'enfant  à  enfant  et  ce  sont  des  épidémies 
d'écoles,  ou  d'asiles. 

Lorsqu'on  a  rencontré  un  cas  de  microsporie,  dont  la  nature  a  été 
certifiée  par  l'examen  microscopique  du  cheveu,  et  qu'on  en  a  fait  la 

cinq  ans,  on  traite  systématiquement  les  teignes  tondantes  de  Paris  par  les 
rayons  X.  On  guérit  environ  deux  teigneux  par  jour.  Dans  ces  conditions,  le 
chiffre  des  teignes  tondantes  de  Paris  décroit  lentement  mais  d'une  façon  très 
sensible. 

Il  peut  sembler  d'abord  étonnant  que  cette  diminution  porte  d'une  façon 
inégale  sur  les  différentes  espèces  de  teigne.  C'est  la  plus  apparente  aux  yeux, 
la  plus  visible  qui  a  le  plus  diminué. 

En  effet,  pour  diagnostiquer,  sur  une  tête,  une  tondante  trichophy tique,  il  faut 
être  dermatologiste,  car,  dans  nos  tondantes  trichophytiques  scolaires,  les 
plaques  malades  gardent  des  cheveux  sains,  assez  nombreux,  pour  masquer  les 
points  malades;  les  cheveux  teigneux  sont  cassés  court;  enfin,  à  Paris,  comme 
ailleurs,  les  filles  sont  plus  souvent  atteintes  de  cette  teigne  que  les  garçons  ; 
pour  toutes  ces  raisons,  la  tondante  trichophytique  reste  méconnue  dans  un 
grand  nombre  de  cas. 

Au  contraire,  la  microsporie,  plus  fréquente  chez  les  garçons,  facile  à  voir 
sur  des  tètes  à  cheveux  courts,  signalée  de  loin  par  d'assez  larges  placards  de 
squames  grisâtres,  au  niveau  desquels  très  peu  de  cheveux  sains  persistent, 
cette  tondante  doit  forcément  passer  plus  rarement  inaperçue.  C'est  ce  que 
l'événement  a  vérifié  et  vérifie  chaque  jour. 
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culture,  il  est  facile  de  savoir  si  cette  culture  est  du  type  du  Microspo- 
rum  Audouïni  ou  d'un  Microsporum  de  type  animal.  Une  touffe  de 
duvet,  prélevée  au  hasard,  sur  la  culture,  et  examinée  à  500  diamètres 
dans  une  goutte  d'eau  y  suffira. 

S'il  s'agit  d'un  Microsporum  à  culture  vivace  du  type  des  Microspo- 
rums  animaux,  la  préparation  sera  remplie  et  encombrée  de  fuseaux 


Fig.  a.  —  Examen   extemporané  d'une  par-        Fig.  6.  —  Culture  adulte  de    Microsporum 
celle   de  culture  de   10  jours  d'un  Micro-  Audouïni.    —    Préparation    extemporanée 

sporum  .vivace  d'origine  animale  x  260.  x  260. 


multiloculaires,  qui  se  touchent  et  forment  des  amas,  alors  que  la 
même  préparation  faite  avec  le  Microsporum  Audouïni  ne  montre  rien 
de  semblable  (fig.  5  et  6). 

Une  préparation  extemporanée  simple  permet  donc  d'affirmer  que 
le  Microsporum  que  l'on  étudie  n'est  pas  le  Microsporum  Audouïni  et 
que  c'est  un  Microsporum  d'origine  animale  à  culture  vivace  ou  inver- 
sement. 

Enfin  une  différence  majeure  sépare  encore  les  moeurs  des  Micro- 
sporums  à  culture  lente  de  celles  des  Microsporums  à  culture  vivace. 
Tous  ces  derniers,  sans  aucune  exception,  fournissent  un  duvet  blanc 
pléomorphique,  d'aspect  étranger  à  celui  de  la  culture-mère,  quand 
cette  culture  a  été  pratiquée  sur  milieu  sucré.  Et  ce  pléomorphisme  se 
produit  souvent  dès   la  cinquième  semaine  tandis  que  les  Microspo- 
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rums  à  culture  petite  ne  produisent,  je  crois,  jamais  de  l'orme  pléomor- 

phique. 

Tels  sont,  différenciés  par  la  culture  et  les   mœurs  cliniques,  les 

deux  types  microsporiques  que  l'on  peut  rencontrer  et  leurs  premières 

et  essentielles  différences. 

En  outre,  l'inoculation  des  Microsporums  à  culture  vivace  est  tou- 
jours aisée,  toujours  positive.  Après  douze  jours,  elle  permet. toujours 

de  retrouver,  dans  la  lésion  du  Cobaye,  des  poils  parasités  qui  peuvent 

servir  à  l'étude  du  développement  pilaire  des  Microsporums  en  général. 
L'inoculation  des  Microsporums  à  culture  petite  ou  moyenne  n'est 
jamais  aisée,  elle  est  rarement  positive  et  peut  être  négative  en  série. 
Le  plus  souvent  l'inoculation  du  Cobaye  faite  avec  la  culture  du 
Microsporum  Audouïni  avorte.  Et,  pour  obtenir  l'inoculation  positive, 
il  faut  insérer  dans  une  piqûre,  faite  en  séton,  un  cheveu  microspo- 
rique  de  l'enfant.  On  obtient  alors  une  lésion  plus  épidermique  que 
pilaire  qui  naît  au  10e  jour,  et  a  disparu  le  25  ou  le  28e  jour. 

Pluralité  des  Microsporums.  —  Il  exite  actuellement  11  espèces 
fixes,  connues,  de  Microsporums.  En  voici  rémunération  : 

Microsporum  Audouïni  (Gruby  1814,  Sabouraud  1 892;. 
Microsporum  velveticum  (Sabouraud  1907). 
Microsporum  umbonatum  (Sabouraud,  1907). 
Microsporum  tardum  (Sabouraud,  1909). 

Microsporum  equinum  (Bodin,  1898)  intermédiaire  aux  espèces  de 
type  humain  et  de  type  animal. 

Microsporum  canis  vel  lanosum  (Bodin  1897,  Sabouraud,  1907). 
Microsporum  felineum  (C.  Fox  et  Blaxall,  1890). 
Microsporum  fulvum  (Uriburu  de  Buenos-Aires,  1907). 
Microsporum  villosum  (Minne  de  Gand,  1908). 
Microsporum  pubescens  (New-York).  (Sabouraud,  1909). 
Microsporum  tomentosum  (Sassari).  (Pelagatti,  1909). 

Pluralité  des  Microsporums  à  Paris.  —  En  ce  qui  concerne  la  plu- 
ralité des  Microsporums  à  Paris,  voici  les  chiffres  de  ma  statistique. 
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DU   CUIR 
CHEVELU. 

DE  LA 
BARBE. 

DES 
0>GLES. 

HERPÈS 
CIRC1NÉ. 

TOTAL. 

Microsporum  Audouïni.  .   .   . 
Microsporum  umbonatum.  .    . 

Microsporum  tardum 

Microsporum  lanosum  .... 

132 

2 
13 
12 

0 
0 

0 

1 

0 
II 
0 
0 

0 
0 
II 

2 

132 

15 

14 

161 
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Ce  tableau  ne  comprend  ni  le  Microsporum  velveticum,  antérieur 
à  ma  statistique,  ni  le  Microsporum  pubescens  postérieur  à  elle.  Quant 
aux  autres  je  ne  les  ai  connus  cpie  par  leur  culture. 

Variations  du  faciès  microsporique  suivant  les  pays.  —  On  ne 

peut  encore  établir  la  répartition  et  le  nombre  approximatif  des  espèces 
microsporiques  dans  le  monde,  entie.r.  Mais  il  semble  qu'on  doive 
distinguer  entre  deux  ordres  de  faits"  différents.  Les  Microsporums 
animaux  semblent  exister  partout  au  monde,  puisqu'on  en  trouve  en 
France,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Sardaigne,  en  Angleterre,  aux  États- 
Unis,  dans  l'Amérique  du  Sud,  etc. T..  Mais  chaque  pays  semble  avoir 
les  siens.  Au  contraire,  le  Microsporum  Audouïni  semble  cantonné 
dans  le  nord-ouest  de  l'Europe,  et,  là  seulement,  faire  des  victimes  par 
milliers.  En  aucun  pays  on  n'observe  la  microsporie  aussi  fréquente 
qu'en  Angleterre,  tous  les  auteurs  s'accordent  sur  ce  point.  La  Bel- 
gique en  présente  aussi  un  chiffre  considérable  (*),  la  France  du  Nord 
également.  Au-dessous  de  la  Loire  les  cas  en  deviennent  rares.  On 
n'en  trouve  plus  que  quelques  cas  en  Espagne  (2).  Il  n'en  existe  plus 
en  Italie  (").  Les  épidémies  connues  s'arrêtent  à  la  Suisse,  au  Rhin(4), 
dans  l'Est,  quoiqu'on  en  ait  signalé  quelques  cas  à  Hambourg  (s). 
Le  Danemark  (6),  la  Suède  ne  paraissent  pas  connaître  notre  micro- 
sporie banale,  ni  l'Autriche  (7),  ni  la  Hongrie  (8). 

Et  quand  on  rencontre  quelque  observation  qui  semble  faire  échec 
à  cette  règle,  il  s'agit  de  Microsporums  d'origine  animale  reconnue 
ou  probable. 

(')  En  ce  qui  concerne  les  études  belges  sur  ce  sujet,  consulter  :  Ach.  Minne. 
La  teigne  à  l'hôpital  de  Gand,  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  dermat.,  1901. 

D.  A.  Lefebvre.  La  teigne  dans  l'agglomération  bruxelloise,  Journ.  méd.  de 
Bruxelles,  n°  10,  12  mars  1905. 

François,  d'Anvers.  Discussion  sur  la  communication  du  Docteur  Minne, 
Bull,  de  la  Soc.  belge  de  dermat.,  1907. 

(-)  Fergnani.  Communication  écrite. 

f3)  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons.  Annales  de  dermat.  et  de  syph., 
1895,  p.  733. 

(*)  Gunsett.  Eine  kleine  Epidémie  von  Mikrosporie  in  Strasburg.  Arch.  fur 
Dermat.  und  Syph.,  Bd  LIX,  1902. 

(5)  Frau  D.  Trachsler.  Das  vorkommen  des  mikrosporie  in  Hamburg.  Mo- 
natshefte  f.  prakt.  Dermat.,  Bd  XXVI. 

Plaut.  Gibt  es  in  Hamburg  eine  mikrosporie.  Monatshefte  fur  prakt.  Der- 
mat. Bd  XXX. 

Mendès  da  Costa.  Microsporie  hambourgeoise.  Vereiengingvan  Nederlandsche 
dermatologen,  1900. 

J.  Frédéric.  Beitrag  zur  Frage  der  Mikrosporie.  Arch.  f.  Dermat.  und  Si/ph., 
Bd  XIX,  1902. 

(6)  Cependant,  à  Copenhague  a  été  observée  l'an  passé  une  épidémie  de  cinquante 
cas  de  tondante  due  au  Microsporum  Audouïni  et  étudiée  par  Henrik  Bang  (non 
publiée). 

C)  D'après  Krzystallowicz  (Cracovie).  Communication  écrite. 
(8)  D'après  Nékam  (Budapest).  Communication  écrite. 
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Ainsi,  presque  en  tous  pays,  on  semble  ne  rencontrer  que  des  cas 
sporadiques  de  microsporie  ou  de  petites  épidémies  vite  éteintes  ;  ces 
cas  et  ces  épidémies  dus  à  des  Microsporums  animaux  dont  le  passage 
sur  l'Homme  a  été  accidentel.  En  étudiant,  à  nouveaux,  ces  cas  on 
devrait  rencontrer  des  espèces  microsporiques  inconnues  encore,  car 
ces  espèces  dont  les  observations  sont  rares  semblent  nombreuses. 

Mais  le  nord-ouest  de  l'Europe  est  vraiment  infesté  de  Microsporie. 
Et  dans  ces  pays  où  la  microsporie  est  fréquente,  endémique  et  épi- 
démique,  l'espèce  en  cause  est  le  Microsporum  Audouïni.  En  nos 
contrées,  cette  espèce  a  pris  sur  l'enfant  un  véritable  droit  de  domi- 
cile, et  les  cas  où  on  l'observe  se  comptent  par  milliers.  Chose 
étrange,  cette  espèce  n'est  ni  la  plus  vivace  ni  la  plus  facilement 
inoculable  à  l'Animal.  Ce  parasite  semble  s'être  spécialement  adapté  à 
l'espèce  humaine,  et  c'est  peut-être  à  l'absence  de  toute  réaction 
inflammatoire  de  la  peau,  à  son  invasion,  qu'il  doit  son  succès  unique 
au  milieu  de  sa  série  familiale. 

Processus  d'inoculation  des  Microsporums.  —  L'inoculation  des 
Microsporums  se  fait  toujours  dans  l'épidémie  d'abord.  Une  graine  a 
été  portée  à  la  surface  de  la  peau  et  s'y  est  fixée  ;  le  parasite  ne  signale 
sa  lésion  primaire  que  dix  jours  plus  tard,  par  une  tache  érythémateuse 
qui,  dans  beaucoup  de  cas,  s'efface  d'elle-même  et  disparaît.  Dans 
d'autres  cas,  elle  augmente,  et  s'entoure  d'une  aréole  ronde,  ronge, 
plus  foncée.  Dès  lors  si  cette  lésion  s'est  produite  sur  une  région  pilaire, 
les  cheveux  ou  poils  existant  sur  l'herpès  circiné  seront  infectés. 

Infection  du  cheveu.  —  Lorsque  les  filaments  mycéliens  rampants 
dans  F épiderme  corné  rencontrent  un  orifice  pilaire,  ils  s'infléchis- 
sent vers  le  fond  du  follicule,  et  s'insinuent  entre  le  follicule  et  le 
poil.  Leur  développement  en  ce  point  crée  l'écorce  microsporique 
péripilaire  qui  fait  au  cheveu  comme  une  cuirasse  de  sporules  en 
mosaïque.  Mais  certains  rameaux  mycéliens,  soulevant  l'épidermicule 
du  poil,  descendent  dans  le  corps  même  du  cheveu  en  s'y  ramifiant. 
Nous  étudierons  ce  processus  d'invasion  avec  les  Microsporums  ani- 
maux qui  en  montrent  les  plus  beaux  exemples  ('). 

Opposition  de  la  vie  des  Microsporums  dans  V épiderme  et  dans 
le  cheveu.  —  Un  fait  bien  singulier  de  la  vie  des  Dermatophytes,  et 
des  Microsporums  en  particulier,  est  la  brièveté  de  leur  existence 
intra-épidermique  comparée  à  leur  longévité  dans  le  cheveu  ou  le  poil. 
Cela  est  particulièrement  remarquable  chez  le  Microsporum  Audouïni. 

La  plupart  de  ses  inoculations  à  la  peau  sont  abortives,  même  celles 
qui  siègent  au  cuir  chevelu.  Très  vite  le  parasitisme  de  la  surface 

(*)  Voir  p.  173. 
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disparaît  et,  bien  que  la  maladie  pilaire  dure  des  années,  jamais  le 
parasitisme  de  surface  ne  se  reconstituera.  Il  s'ensuit  cette  chose  sin 
gulière  que  la  tache  microsporique  cesse  de  grandir  ;  comme  l'ino- 
culation du  cheveu  ne  se  fait  que  par  le  parasitisme  de  l'épidémie, 
celui-ci  disparaissant,  sur  tout  le  pourtour  d'une  plaque,  des  cheveux 
sains  côtoieront  des  cheveux  malades,  sans  devenir  malades  à  leur  tour. 
Ainsi  l'infection  épidermique  paraît  le  moyen  indispensable  de  l'in- 
fection pilaire  et  n'exister  que  pour  la  faire,  comme  un  organe  transi- 
toire qui  disparaît,  son  rôle  terminé,  la  vie  du  parasite  se  trouvant 
dès  lors  assurée  pour  de  longs  mois.  Car  l'infection  pilaire,  une  fois 
constituée,  se  perpétuera  d'elle-même.  En  effet,  le  cheveu  n'étant  pas 
atteint  jusqu'à  sa  papille  continue  de  croître  tandis  que  le  parasite, 
à  mesure  que  le  cheveu  croît,  croît  en  sens  inverse,  envahissant 
chaque  jour  la  partie  du  cheveu  qui  vient  d'être  faite. 

Or,  on  voit  souvent  des  plaques  microsporiques  durer  sur  place 
quatre  ans  et  davantage.  Et  comme  le  cheveu  pousse  en  général  de 
huit  millimètres  par  mois,  le  parasitisme  du  cheveu  se  sera  donc 
exercé  sur  40  centimètres  de  longueur  du  cheveu  et  davantage,  au 
cours  d'une  microsporie  de  durée  moyenne.... 

Le  parasitisme  rend  le  cheveu  cassant,  si  bien  qu'il  ne  peut  dépasser 
une  certaine  longueur,  sans  que  les  traumatismes  de  hasard  ne  dimi- 
nuent sa  longueur  perpétuellement.  Et  cette  fracture  répétée  du 
cheveu  est  le  moyen  par  lequel  le  parasite  dissémine  au  loin  ses  graines. 
Un  simple  contact  les  sèmera  ;  même  le  contact  médiat  des  ongles 
qui  ont  gratté,  ou  du  béret  qui  a  touché  une  lésion.  Ainsi  le  Micro- 
sporum  naît  dans  l'épidémie,  il  porte  graine  dans  le  cheveu  en  même 
temps  qu'il  le  fragilise,  et  la  fragilité  du  cheveu  sert  à  la  reproduction 
du  parasite  qu'il  contient  et  qu'il  porte. 

Avec  une  organisation  si  bien  faite  pour  une  résistance  et  une  dis- 
sémination indéfinie,  on  peut  vraiment  se  demander  comment  et 
pourquoi  une  telle  maladie  peut  guérir,  et  comment  ses  cas  ne  sont 
pas  encore  plus  nombreux.  Qu'on  essaie,  même  avec  précaution,  d'ar- 
racher le  poil,  il  cassera;  il  cassera  au  point  le  plus  malade  puisque 
ce  sera  le  plus  fragile,  et  le  parasite  resté  plus  bas  reconstituera  la 
maladie  dans  le  cheveu,  à  mesure  de  sa  pousse  nouvelle.  Suivant  une 
loi  commune  à  tous  les  Dermatophytes,  ce  sont  les  Microsporums 
animaux  dont  l'attaque  est  la  plus  vive,  et  qui  déterminent  une  réaction 
inflammatoire  autour  de  leurs  points  d'inoculation,  ce  sont  ceux-là 
dont  l'organisme  se  débarrassera  le  plus  vite  et  le  mieux,  grâce  à  la 
réaction  même  que  leur  attaque  aura  provoquée.  Et,  pendant  ce  temps, 
des  Microsporums  dont  l'intrusion  est  moins  vive  et  plus  sournoise 
seront  supportés  sans  réaction  pendant  des  années. 

Microsporums  et  Kérions.  —  Beaucoup  d'auteurs,  anglais,  danois 
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et  allemands  ont  affirmé  avoir  trouvé  des  Microsporums  dans  des 
Kérions.  J'étudierai  cette  question  plus  loin(').  Cette  affirmation  com- 
porte plusieurs  conclusions  possibles. 

Ou  bien  le  Microsporum  Audouïni  présente  parfois,  en  Angleterre, 
un  pouvoir  pyogène  qu'il  ne  montre  pas  en  France  ;  fait  possible  mais 
invraisemblable. 

Ou  bien  les  Microsporums  animaux  qui  donnent  souvent  lieu,  en 
France,  à  des  plaques  de  tondante  microsporique  visiblement  inflam- 
matoires, peuvent  en  Angleterre  donner  lieu  à  de  vrais  Kérions. 

Ou  bien  on  désigne,  en  Angleterre,  toute  tondante,  de  symptômes 
tant  soit  peu  inflammatoires,  sous  le  nom  de  Kérion. 

Ou  bien  les  auteurs  étrangers  ont  pris,  faute  de  culture,  pour  des 
Microsporums,  des  Trichophytons  micfoïdes.  Je  traiterai  de  cette 
question  avec  l'étude  de  ces  derniers,  c'est  je  crois  l'hypothèse  la  plus 
vraisemblable.  Après  cet  aperçu  général  de  la  question  des  Microspo- 
rums il  faut  procéder  à  l'étude  analytique  de  chacun  d'eux.  C'est 
d'abord  avec  le  Microsporum  Audouïni  qu'il  faut  étudier  la  maladie 
microsporique,  dans  sa  forme  objective,  ses  mœurs  cliniques,  sa  lon- 
gévité, sa  contagiosité  extraordinaire,  son  pouvoir  endémique  et 
épidémique.  Et,  à  côté  du  Microsporum  Audouïni,  il  faut  placer  les 
rares  petits  Microsporums,  de  variété  différente,  mais  de  mœurs  ana- 
logues, qui  nous  sont  connus. 

Ensuite  nous  étudierons  les  grands  Microsporums  à  culture  vivace, 
leurs  caractères  chez  l'Homme  et  chez  l'Animal,  qui  compléteront 
l'exposé  de  nos  connaissances  actuelles  concernant  les  microspories. 
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ETUDE    CLINIQUE    DE    LA    TEIGNE    TONDANTE    MICROSPORIQUE 

La  teigne  tondante  microsporique  se  présente,  au  cuir  chevelu,  sous 
la  forme  de  taches  rondes,  couvertes  de  squames  grisâtres  et  de  che- 

(')  Adamson  a  observé  10  kérions  sur  173  cas  et  il  écrit  :  «  Ail  my  cases  of 
kerion  hâve  showed  the  ordinary  small-spored  fungus  (Microsporum  Audouïni)  ». 
Observations  on  the  parasites  of  Ringworm.  British  Journal  of  Derrnâtology, 
vol.  VIII,  1895,  p.  201.  Colcott  Fox,  Malcolm  Morris,  Mewborn  ont  vu  des 
faits  analogues.  Voyez  aussi  le  cas  de  Slomann,  de  Vejl  (Danmark)  que 
j'avais  discuté  dès  1894,  Trichophyties  humaines,  p.  106  (note).  Deux  des  8  cas  de 
Bunch  sont  également  pour  lui  des  Microsporums  et  donnaient  lieu  à  des  ké- 
rions. Mais  on  doit  remarquer  que  ces  affirmations  s'appuient  presque  toujours 
sur  des  cultures  discutables  ou  ont  trait  à  des  cas  dont  la  culture  n'a  pas  été 
pratiquée.  Ainsi  sur  sept  cas  de  kérions  attribués  à  des  Microsporums  par 
Colcott  Fox  et  Blaxall,  deux  seulement  ont  donné  un  Microsporum  à  la 
culture,  etc.  (An  inquiry,  p.  22-23  du  tirage  à  part). 
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veux  cassés  à  peu  de  distance  de  la  peau.  C'est  une  maladie  de  la 
seconde  enfance,  un  peu  plus  fréquente,  à  Paris,  chez  les  garçons,  et 
qui  s'observe  surtout,  comme  toutes  les  teignes,  dans  la  classe  pauvre. 
Ce  qui  signale  d'abord,  à  l'oeil  nu,  la  tache  microsporique,  c'est  la 
couche  de  squames  grises  qui  revêt  habituellement  sa  surface.  Cette 

surface  est  ronde 
ou  ovale,  elle  a 
trois  ou  quatre 
centimètres  de 
diamètre,  et  con- 
stitue ce  qu'on 
appelle  une  pla- 
que primaire  ou 
maîtresse  ;  mais,  à 
distance  de  celles- 
là,  quelques  se- 
maines plus  tard 
d'autres  p  o  u  li- 
ront apparaître  , 
si  un  traitement 
valable  n'inter- 
vient pas  (fîg.  7). 
Tels  sont  les 
caractères  objec- 
tifs premiers  de 
la  tondante  mi- 
crosporique, ceux 
qui  permettent  de 
la  reconnaître  de 
loin  :  des  plaques 
grises  squameu- 
ses sur  lesquelles 
les  cheveux  sont 
cassés  à  quelques 
millimètres  de 
hauteur. 
Débuts.  —  La  tondante  microsporique  se  voit  très  rarement  à  son 
début,  parce  que  son  début  est  insidieux.  Elle  commence  par  une 
tache  érythémateuse  souvent  peu  visible,  dont  le  bord  annulaire,  non 
saillant,  est  à  peine  plus  rouge  que  le  fond  de  la  lésion. 

A  ce  moment,  les  cheveux  qui  recouvrent  cette  tache  ne  se  diffé- 
rencient pas  des  cheveux  sains,  et  la  surface  envahie  n'est  même  pas 
desquamante.  La  lésion  tout  entière  ressemble  extrêmement  à  une 


Une  plaque   de  tondante   microsporique  du   type 
ordinaire  et  banal   au  stade  d'état. 
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large  cocarde  d'érythème  polymorphe,  mais  pâle,  de  caractères  frustes 
et  peu  accusés.  Il  peut  s'en  produire  plusieurs,  mais  leur  nombre  est 
limité,  leur  diamètre  est  celui  d'une  pièce  de  deux  ou  de  cinq  francs. 
Il  est  plus  commun  de  pouvoir  observer  le  début  d'une  telle  lésion, 
quand  elle  survient  sur  un  cuir  chevelu  déjà  malade,  et,  à  cause  de 
cela,  en  observation. 

En  quelques  jours,  la  lésion  érythémateuse  pâlit  et  devient  furfu- 
reuse,  ressemblant  à  une  tache  de  pityriasis  rosé  de  Gibert,  tandis  que 
les  cheveux  de  toute  sa  surface  prennent  les  caractères  spéciaux  qui 
signalent  leur  envahissement.  Si  la  lésion  n'a  subi  aucun  traitement 
qui  la  défigure,  si,  surtout,  elle  est  née  au  milieu  d'un  cuir  chevelu 
dont  les  cheveux  sains,  d'un  ou  deux  centimètres  de  longueur,  proté- 
geront les  cheveux  malades  contre  les  traumatismes  et  les  fractures, 
on  verra  ceux-ci  prendre  un  aspect  tout  à  fait  spécial  et  qui  demande 
une  description. 

Aspect  du  cheveu  microsporique.  —  «  Chaque  cheveu  est  re- 
vêtu, à  sa  base,  sur  trois  millimètres  de  hauteur  environ,  au-dessus  de 
l'orifice  pilaire,  par  un  étui  d'un  blanc  grisâtre;  cette  gaine  semble 
un  prolongement  de  l'épidémie  folliculaire  qui  aurait  accompagné 
le  cheveu  dans  sa  croissance.  »  Un  peu  plus  tard,  les  cheveux  se 
brisent,  et  la  plaque  se  recouvre  de  squames  lamellaires  blanches 
[Pityriasis  alba  parasitaire)  qui  lui  donnent  son  aspect  vulgaire,  le 
plus  connu.  «  A  distance,  on  dirait  que  sur  les  plaques  malades  on 
a  répandu  de  la  cendre  dans  les  cheveux.  »  Il  suffit  d'ailleurs  de 
regarder  d'un  peu  près  les  squames  de  la  tondante  microsporique 
pour  se  rendre  compte  que  ces  squames  proviennent  de  l'exfoliation 
épidermique  de  la  surface,  et  non  pas  seulement  des  quelques  débris 
de  l'étui  blanc  du  cheveu  malade  qui  peuvent  s'être  désagrégés  au- 
dessus  d'elle. 

Il  est  très  remarquable  d'observer  que,  sur  la  plaque  malade,  tous 
ou  presque  tous  les  cheveux  qui  la  couvrent  sont  également  trans- 
formés, et  qu'on  n'y  observe  presque  plus  aucun  cheveu  resté  sain. 
Ce  caractère  s'oppose  grandement  à  ceux  des  plaques  trichophytiques, 
lesquelles  conservent  toujours  sur  leur  surface  un  grand  nombre  de 
cheveux  intacts. 

Lorsque  «  la  plaque  de  tondante  continue  son  évolution,  sans  inter- 
vention d'aucune  sorte,  les  cheveux  malades  qui  siônt  fins  et  qui  sont 
devenus  grisâtres,  décolorés,  sont  tous  couchés  dans  le  même  sens. 
Ils  ont  perdu  toute  résistance;  avec  les  doigts  on  peut,  d'un  seul  coup 
en  épiler  plus  d'une  vingtaine  »  ('). 

(*)  Sabouraud  :  Sur  une  mvcose  innominée,  etc.  Annule*  de  l'Institut  Pnsleur, 
fév.  1893,  p.  85. 
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Si  l'on  veut  examiner  ce  que  cette  épilation  aux  ongles  a  enlevé, 
qu'on  dépose  et  qu'on  éparpille  cette  pincée  de  cheveux  sur  un  fond 
noir,  on  verra  très  distinctement  chaque  cheveu  cassé  au-dessus  de  sa 
racine,  entouré  de  la  gaine  d'un  blanc  crayeux,  dont  son  extrémité 

aérienne  se  dégage  comme  un  poignet  sort 
d'une  manchette  (fig.  8). 

Lorsque  la  lésion  est  tout  à  fait  établie,  et 
depuis  plusieurs  mois,  elle  peut  garder  son 
aspect  premier,  intégralement.  En  d'autres 
cas,  la  desquamation  de  surface  des  plaques 
malades  ne  reste  pas  sèche,  mais  prend  peu  à 
peu  les  caractères  connus  et  décrits  comme 
séborrhéiques.  Les  squames  agglomérées  en 
un  lit  épais  ont  une  couleur  jaunâtre  et  une 
consistance  emplastique.  Très  souvent,  les 
cheveux  malades,  couchés  dans  le  même 
sens,  sont  agglutinés  et  collés  dans  cette 
matière  ;  il  faut  les  chercher  pour  les  voir. 
Ils  y  gardent  néanmoins  leurs  caractères  spé- 
ciaux reconnaissables. 

Extension  de  la  tondante  microspori- 
que  sur  une  même  tête.  —  L'extension  de 
cette  maladie  est  variable.  D'abord  il  semble 
certain  qu'une  tache  de  tondante  microspo- 
rique  ne  peut  pas  s'agrandir  indéfiniment. 
Elle  atteint  quatre,  cinq  ou  six  centimètres 
au  maximum.  Elle  s'arrête  alors  et  ne  gran- 
dit plus.  Si  des  taches  paraissent  beaucoup 
plus  grandes,  c'est  par  coalescence  de  plu- 
sieurs ;  elles  sont  alors  polycycliques  ;  une 
tache  simple,  une  fois  développée,  est  tou- 
jours nettement  ronde  ou  à  peine  ovale.  Cette  forme  persiste,  et, 
même  lorsque  beaucoup  de  taches  ont  fusionné,  on  distingue  encore 
la  forme  initiale  des  petites  qui  ont  fait  la  grande.  De  même,  sur  une 
grande  plaque  ainsi  formée,  on  peut  trouver  des  îlots  de  réserve  que 
la  maladie  n'a  pas  touchés,  et  ce  sont  toujours  des  triangles  à  bords 
courbes  concaves,  provenant  d'un  intervalle  entre  trois  plaques  voi- 
sines qui  se  sont  rejointes. 

Dans  la  microsporie,  les  plaques  malades  sont  ordinairement 
grandes  et  peu  nombreuses  :  de  deux  à  six  ou  sept.  Néanmoins,  dans 
des  cas  assez  rares,  quand  les  grandes  plaques  se  multiplient,  on  peut 
voir,  entre  elles,  naître  de  petites  plaques,  même  en  grand  nombre. 


Fig.  8.  —  Cheveu  micro- 
sporique  x  12". 
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Un  cuir  chevelu  d'enfant  peut  être  ainsi  presque  totalement  infecté, 
sauf  quelques  îlots  de  réserve.  La  microsporie  est  la  seule  teigne  ton- 
dante dans  laquelle  puisse  se  voir  l'envahissement  aussi  complet  d'un 
cuir  chevelu. 

Par  avance,  d'ailleurs,  «  on  peut  souvent  présumer  la  tendance 
extensive  d'une  tondante  à  petites  spores,  par  le  grand  nombre  de  con- 
tagions issues  rapidement  d'un  même  germe  primitif.  Plus  le  foyer 
épidémique  aura  fait  de  victimes,  plus  on  doit  craindre,  sur  chacune 
d'elles,  des  taches  d'extension  rapide,  et  de  développement  inaccou- 
tumé ».  (') 

Dans  ces  cas,  les  taches  en  extension  s'entourent  d'un  liséré  rouge 
assez  marqué,  qui,  d'après  les  descriptions  de  Fox  et  Blaxall,  semble 
plus  fréquent  au  cours  des  microspories  anglaises  (*},  mais  qui  existe 
en  France  aussi,  et  qu'un  moulage  déjà  ancien  du  musée  de  l'hôpital 
Saint-Louis  (n°  612.)  reproduit  exactement. 

Quels  que  soient  le  nombre  et  les  dimensions  des  lésions  qu'elle  a 
faites,  une  teigne  tondante  à  petites  spores  arrive  toujours  à  un  stade 
d'état  où  ses  lésions  cessent  de  croître,  et  désormais,  les  points  d'ino- 
culation nouvelle  n'apparaîtront  plus  qu'exceptionnellement.  Mais,  les 
taches  anciennes  persisteront  sans  changement,  pendant  de  longs 
mois.  Sous  l'influence  des  savonnages,  des  applications  médicamen- 
teuses, les  plaques  perdent  souvent  de  leurs  caractères  objectifs, 
mais  la  cessation  des  traitements  suffit  à  les  leur  faire  récupérer.  Il  en 
est  ainsi  pendant  un  an,  quinze  mois,  deux  ans  et  davantage.  Et  ce 
qui  fait  durer  la  maladie  n'est  point  l'apparition  de  plaques  nouvelles, 
mais  la  simple  persistance  des  anciennes. 

Stade  de  guérison.  —  Cependant,  à  la  longue,  il  semble  que  la 
vitalité  du  parasite  s'épuise.  Par  une  épilation  lente  et  ménagée,  on 
arrive  à  extraire  des  portions  de  plus  en  plus  longues  de  la  racine,  et 
même  parfois,  le  cheveu  entier  avec  son  bulbe.  Dès  lors  ce  cheveu 
sera  guéri,  et  s'il  repousse,  il  repoussera  sain.  Ainsi  les  cheveux 
malades  sont  éliminés  peu  à  peu,  spontanément  et  remplacés  par  des 
cheveux  sains. 

En  d'autres  cas  plus  rares,  la  guérison  survient  par  un  processus 
atrophique  particulier  ;  certaines  plaques  de  tondante  microsporique 
deviennent  à  la  longue,  de  plus  en  plus  complètement  alopéciques. 
Peu  à  peu,  les  cheveux  malades  fragilisés  s'usent  et  disparaissent. 
Sur  la  plaque  entière  on  peut  n'en  plus  trouver  que  quelques-uns.  C'est 
là  un  autre  processus  de  guérison.  Après  un  intervalle  de  temps  va- 

(*)  Sabouraud.  Diagnostic  et  traitement  des  teignes  de  l'enfant,  1895,  p.  151. 
(-)  «  A  somewhat  marginale  appearance.  »  C.  Fox  et  F.  Blaxall.  An  inquiry 
etc.,  p.  9. 
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riable,  un  lanugo  apparaîtra  sur  la  surface  dénudée,  et  ensuite  des 
cheveux  sains  normaux.^) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  phase  alopécique  spontanée,  que  tra- 
versent certaines  taches  microsporiques,  avec  l'alopécie  que  toutes  les 
teignes  tondantes  peuvent  présenter,  lorsqu'elles  ont  traversé  une 
phase  inflammatoire,  cas  beaucoup  plus  fréquent. 

Après  laguérison  spontanée  de  la  microsporie,  la  repousse  survient 
presque  toujours  complète  et  parfaite,  quoique  souvent  très  lente. 
Dans  quelques  cas,  certains  cheveux  ne  repoussent  pas,  et  la  forme 
de  la  plaque  ancienne  reste  reconnaissable  à  travers  les  cheveux 
sains,  à  cause  du  moindre  nombre  des  cheveux  à  sa  surface. 

Je  dois  dire  aussi  quelques  mots  des  cheveux  malades  disséminés 
qu'on  peut  retrouver,  par  deux  ou  par  trois,  sur  une  tête  réputée  guérie 
d'une  microsporie  de  vieille  date  ;  ces  cheveux,  mélangés  aux  cheveux 
sains,  sont  très  difiiciles  à  voir.  Ils  sont  fins,  gris,  décolorés,  recon- 
naissables  surtout  à  ce  fait  qu'ils  sont  mous,  et  prennent,  parmi  les 
cheveux  sains  qui  ont  une  direction  commune,  une  direction  diffé- 
rente et  quelconque.  Pour  les  bien  voir,  il  faut  les  chercher  en  pla- 
çant la  région  que  l'on  examine  entre  la  lumière  et  l'ombre.  On  sera 
frappé  tout  de  suite  de  leur  aspect  étrange  et  particulier. 

Souvent  aussi  on  retrouve,  dans  une  chevelure  de  fille,  guérie  en 
apparence  depuis  très  longtemps,  des  cheveux  qui  restent  malades. 
Ils  ont  gardé  alors  l'aspect  type  du  cheveu  microsporique,  avec  sa 
gaine  grise  ;  mais  comme  les  cheveux  longs  du  voisinage  les  ont  pro- 
tégés, ils  ont  pris  une  longueur  de  dix  à  quinze  millimètres,  longueur 
à  laquelle  ils  ne  peuvent  jamais  parvenir,  sans  fracture,  hors  ce  cas; 
et  leur  gaine  grise  les  accompagne  quelquefois  sur  presque  toute 
cette  longueur.  Dans  l'ensemble,  ces  cas  sont  exceptionnels,  mais  j'ai 
vu  des  cheveux  semblables  sur  le  cuir  chevelu  de  fillettes  qu'on 
croyait  guéries  depuis  trois  et  même  cinq  ans. 

(')  Certains  classiques  avaient  remarqué  cette  phase,  ainsi  Hardy,  ainsi  Gibert. 
Hardy  écrivait  :  «  A  la  période  ultime  de  la  trichophytie,  ces  poils  deviennent 
encore  plus  secs,  ils  s'amincissent,  se  décolorent  davantage  et  tombent  spon- 
tanément. A  ce  moment  la  surface  malade  se  dénude  et  devient  le  siège  d'une 
calvitie  qui  peut  être  définitive  (Traité  pratique  et  descriptif  des  maladies  de  la 
peau,  1886,  p.  380).  Pour  Gibert  (Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  1860, 
vol.  I,  p.  557),  on  peut  voir  la  teigne  tonsurante  herpétique,  la  porrigo  decal- 
vans  et  l'herpès  circiné  sur  le  même  enfant.  Ces  textes  montrent  que  dans  l'es- 
prit de  cette  génération  médicale,  ces  rapprochements  procédaient  surtout  de 
confusions.  Lorsque  nous  disons  que  certaines  plaques  de  microsporie  passent 
par  un  stade  alopécique  avant  la  guérison,  cela  est  net,  tandis  que  Gibert  mé- 
langeait encore  assurément  des  plaques  de  tondante  très  alopécique,  et  des 
taches  de  pelade  vraie.  Cette  phase  alopécique  des  plaques  de  microsporie 
avait  été  remarquée  aussi  en  Angleterre  par  certains  auteurs  comme  Livei.ng, 
et  nous  aurons  lieu  de  revenir  sur  ce  qu'ils  connaissaient  sous  le  nom  de 
«  Bald  ringworm  »  (voyez   p.  256).   Peut-être   faisaient-ils  d'ailleurs   les   mêmes 
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Il  est  remarquable  que  de  tels  cheveux  porte-graines  ne  repro- 
duisent jamais  la  maladie  sur  le  même  sujet,  mais  on  conçoit  qu'ils 
puissent  être  cause  de  contagions  nouvelles  dont  le  point  de  départ 
demeurera  forcément  inconnu. 

Les  inoculations  du  Microsporum  Audouïni  banal  à  la  peau 
glabre.  —  Sur  cent  trente-deux  cas  où  nous  avons  obtenu  le  Micro- 
sporum Audouïni  banal  à  la  culture,  il  s'agissait  cent  trente-deux  fois 
de  teigne  tondante.  On  peut  donc  dire  que  ce  parasite  ne  se  rencontre 
ni  dans  la  barbe,  ni  dans  l'ongle,  ni  sur  la  peau  glabre. 

A  la  peau  glabre,  on  ne  l'observe  guère  que  chez  des  enfants  atteints 
de  teigne  tondante,  et  sous  forme  de  petites  taches  roses,  squameuses, 
fréquentes  seulement  au  début  de  la  maladie,  et  qu'on  ne  voit  plus 
lorsque  son  premier  stade  est  passé.  Ces  taches  de  microsporie 
cutanée,  accessoire  des  tondantes,  sont  plus  fréquentes  et  un  peu  plus 
larges  lorsqu'il  s'agit  d'une  [épidémie  de  tondante  dans  une  école  ou 
un  hôpital.  Elles  sont  disséminées,  comme  disait  Besnier,  «  dans 
l'atmosphère  »  de  la  tondante  c'est-à-dire  au  cou,  au  visage,  à  la 
nuque.  Elles  apparaissent  comme  un  point  lenticulaire  rose,  un  peu 
surélevé,  à  peine  démangeant.  Elles  s'agrandissent,  et  leur  saillie  dis- 
paraît pendant  que  leur  surface  entre  en  desquamation.  Ces  plaques 
sont  toujours  abortives  et  s'éteignent  sans  traitement. 

En  plein  foyer  épidémique,  on  peut  voir  ces  el'florescences  jusque 
sur  les  parties  découvertes  des  adultes  qui  soignent  ou  instruisent  les 
enfants  contaminés.  Ces  taches  ont  la  même  évolution  fugace  et  ne 
deviennent  jamais  un  cercle  d'herpès  circiné.  Sur  les  47  cas  d'herpès 
circiné,  mis  en  culture  au  cours  de  ma  dernière  enquête,  pas  une  fois,  je 
le  répète,  je  n'ai  trouvé  comme  parasite  le  Microsporum  Audouïni  (1). 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  Adamson,  ont  signalé  des  cercles 
d'herpès  au  cours  des  tondantes  microsporiques.  Le  fait  est  vrai  mais 
demande  à  être  expliqué.  Dès  1895,  j'avais  décrit  une  lésion  micro- 
sporique  à  double  liséré  érythémateux  de  la  peau  glabre,  observée  au 
niveau  de  la  région  sous-claviculaire  d'un  enfant  de  huit  à  neuf  ans  (â). 

confusions  nosographiques  que  les  vieux  maîtres  français.  Fox  et  Blaxall  (An 
inquiry,  p.   16)  sont  plus  précis  dans  la  description  des  mêmes  faits. 

(')  C'est  ce  quej'avais  écrit  dès  1895  :  Sur  une  mycose  innominée,  Annales  de 
llnstitut  Pasteur,  p.  87  : 

«  Le  Microsporum  Audouïni  est  un  parasite  du  cheveu  de  l'enfant;  il  ne  cause 
qu'une  tondante  et  jamais  on  ne  le  voit  comme  le  Trichophyton,  causer  chez 
l'adulte  de  lésion  circinée  de  la  peau  glabre,  ni  de  sycosis  de  la  barbe,  ni  de 
lésions  mycosiques  unguéales.   » 

A  la  vérité  j'avais  été  trop  loin  en  disant  que  les  taches  furfureuses  derma- 
tophytiques  du  visage,  du  cou,  etc.;  ne  s'observaient  jamais  dans  la  microsporie 
mais  seulement  avec  les  tondantes  trichophytiques.  Béclère  puis  Adamson 
rectifièrent  mon  opinion  sur  ce  point. 

(â)  «  Une  fois  seulement  sur  192  malades,  j'ai  observé,  sur  la  peau  glabre  d'un 
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Mais  comme  je  pratiquais  constamment  la  culture  de  tous  les  cas  que 
je  rencontrais,  j'avais  nettement  reconnu  et  affirmé  que  le  Microxpo- 
rum  cultivé  différait  du  Microsponon  Audouïni  banal;  il  s'identifiait 
avec  le  premier  Microsporum  du  cheval  isolé  par  moi  sur  plusieurs 
chevaux. 

Les  faits  que  j'ai  observés  depuis  lors  sont  tous  confirmatifs  de  ma 
première  observation.  Dans  les  deux  cas,  au  cours  de  ma  nouvelle 
enquête,  où  une  tondante  microscopique  s'est  accompagnée  de  cercles 
nets  et  définis  sur  la  peau  glabre,  il  s'agissait  de  l'un  des  Microspo- 
rums  vivaces  du  type  des  Microsporums  animaux.  Or,  nous  savons 
que  les  Microsporums  animaux  ne  sont  pas  rares  en  Angleterre; 
il  est  vraisemblable  que  ce  sont  eux  qui  causent,  en  Angleterre 
comme  en  France,  les  cercles  d'herpès  circinés  microsporiques.  Mais 
ce  point  avait  pu  échapper  aux  premiers  observateurs  anglais,  parce 
que  leurs  enquêtes  microscopiques  n'étaient  pas  contrôlées  par  des 
cultures. 

En  tout  cas,  ce  que  l'on  peut  dire  nettement  c'est  qu'en  France  le 
Microsjioncm  Audouïni  ne  détermine  que  des  teignes  tondantes,  et 
qu'il  ne  cause  jamais  ni  sycosis  de  la  barbe,  ni  onychomycose,  ni 
herpès  circiné  de  la  peau  glabre,  mais  seulement,  sur  la  peau  glabre, 
quelques  taches  érythémato-squameuses  très  éphémères,  et  toujours 
abortives  spontanément.  Si  des  exceptions  se  rencontrent  à  ces  faits, 
j'affirme  qu'elles  sont  au  moins  des  plus  rares. 

Contagion.  Épidémicité.  Endémicité.  —  Il  est  presque  sans 
exemple  de  trouver  un  cas  de  microsporie  isolé  dans  une  famille  de 
plusieurs  enfants.  Presque  toujours,  tous  les  enfants  qui  sont  en  âge 
de  contracter  la  maladie,  la  reçoivent  du  premier  atteint.  La  conta- 
giosité de  cette  maladie,  en  France  au  moins,  est  extrême.  Où  la  mi- 
crosporie fait  le  plus  de  ravages  c'est  à  l'école  primaire,  dans  les 
ouvroirs,  les  orphelinats,  les  asiles,  les  crèches.  Les  premiers  cas  sont 
lents  à  se  découvrir.  Quand  on  s'avise  de  leur  existence,  un  tiers  de 
l'école  est  contaminé.  C'est  presque  toujours  ainsi  que  les  faits  se 
passent,  à  moins  que  le  médecin  de  l'école  n'ait  été  victime,  déjà, 
d'une  épidémie  qui  l'ait  rendu  attentif. 

Tous  les  anciens  auteurs  qui  avaient  les  premiers  étudié  la  ton- 
dante microsporique,  Mahon,  Cazenave,  Devergie,  avaient  parlé  des 
épidémies  de  collège.  Il  y  a  d'ailleurs  de  grandes  différences  entre  les 
mœurs  de  la  maladie,  suivant  qu'on  en  observe  des  cas  épidémiques 
ou  sporadiques.  L'observateur  qui  n'a  vu  que  des  cas  sporadiques 
croirait  peu  à  la  contagion,  hors  la  famille.  J'ai  vu  pourtant  des  épi- 
enfant,  ce  même  éryt'hème  en  cocarde,  à  double  liséré  rouge  que  j'ai  décrit  plus 
haut  sur  le  cuir  chevelu.  »  Sur  une  mycose  innommée,  loc.  citât.,  p.  87. 
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démies  de  vingt,  de  cinquante,  de  quatre-vingts  cas,  se  constituer  sous 
mes  yeux  en  quelques  semaines. 

Lorsqu'une  épidémie  est  passée,  et  que  l'école  a  licencié  ou  parqué 
ses  malades,  on  la  croit  délivrée  de  ce  fléau;  il  en  est  très  rarement  ainsi. 
On  a  gardé  quelques  malades,  par  abus,  ou  sans  le  savoir,  et  la  maladie 
se  constitue  à  l'état  endémique,  avec  un  cas  ou  deux  en  permanence. 
On  les  élimine,  il  en  renaît  d'autres,  et  cela  pendant  des  années;  on 
ignore  d'où  vient  cette  persistance,  et  on  accuse  à  tort  les  vêtements, 
les  locaux,  etc.,  alors  qu'il  faut  toujours  en  accuser  des  cas  méconnus. 
Ainsi  l'endémie  durera  dix  ans,  vingt  ans,  toujours  avec  des  réveils 
épidémiques  et  des  silences.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  maison 
scolaire  sur  dix  infectées,  qui  arrive  à  se  débarrasser  complètement  de 
cette  infection  parla  suite.  Il  faut,  pour  cela,  un  médecin  qui  connaisse 
cette  maladie,  et  sache  la  diagnostiquer,  ce  qui  est  rare,  et  il  faut  qu'il 
pratique  pendant  longtemps,  chaque  semaine,  des  revisions  répétées 
de  toutes  les  têtes  de  l'école,  sans  en  passer  une  seule.  Après  trois 
mois,  il  aura  quelque  chance  d'avoir  éliminé  tous  les  teigneux  de  la 
maison;  il  n'aura  plus  qu'à  n'y  laisser  entrer  de  nouveaux  enfants 
qu'après  examen. 

Diagnostic  différentiel.  —  Peu  d'affections  du  cuir  chevelu  peu- 
vent en  imposer  pour  une  tondante  microsporique,  ou  réciproque- 
ment. Le  diagnostic  objectif,  qui  peut  tenir  en  échec  le  clinicien,  est 
celui  d'une  plaque  psoriasique.  La  surface  d'une  tache  psoriasique  res- 
semble à  s'y  méprendre  à  la  surface  d'une  tache  de  microsporie,  mais 
la  ressemblance  entre  les  deux  lésions  se  borne  à  la  surface,  et  encore, 
la  squame-croûte  du  psoriasis  est-elle  beaucoup  plus  épaisse  et  sail- 
lante. Sur  la  tache  psoriasique,  les  cheveux  sont  aussi  nombreux  et 
aussi  solides  qu'à  côté  d'elle.  Ils  ont  leur  forme,  leur  couleur  et  leur 
longueur  normales.  Enfin  il  existe  le  plus  souvent  des  taches  psoria- 
siques  sur  la  peau  glabre,  qui  certifient  le  diagnostic. 

L'eczéma  dit  séborrhéique,  plus  fréquent  que  le  psoriasis,  sera  éli- 
miné pour  les  mêmes  raisons  tirées  de  l'état  du  cheveu.  Il  est  vrai  que 
quelques  cheveux  tombent  sur  la  surface  des  taches  d'eczéma  sébor- 
rhéique, mais  ils  sont  normaux  et  tombent  entiers,  avec  leur  point 
bulbaire.  Ces  deux  maladies  sont  plus  fréquentes,  chez  l'adulte  que 
chez  l'enfant,  à  l'inverse  de  la  microsporie.  Ne  pas  oublier  d'ailleurs 
que  tout  eczéma  sec  durable,  sur  le  cuir  chevelu  de  l'enfant,  doit  évo- 
quer l'idée  d'une  teigne  ancienne  qu'il  recouvre,  tout  spécialement 
d'une  tondante  microsporique.  Il  faut  toujours  examiner,  avec  un  soin 
particulier,  uue  tête  d'enfant  atteinte  d'eczéma  sec,  chronique,  en  y 
cherchant,  la  pince  à  la  main,  les  cheveux  malades.  Très  souvent,  sur- 
tout à  la  suite  de  traitements  mal  dirigés,  un  cuir  chevelu  microspo- 
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rique  s'eczématise,  et  l'eczéma  durera  autant  que  la  microsporie, 
pour  ne  guérir  qu'après  elle.  Ce  diagnostic  est  tellement  délicat  qu'on 
devra  explorer  les  commémoratifs,  savoir  depuis  combien  cet  eczéma 
dure.  Un  eczéma  sec  qui  dure,  par  points  isolés,  depuis  un  an,  est 
presque  sûrement  une  teigne.  On  cherchera  si  l'enfant  n'a  pas  été 
traité  pour  une  teigne,  ou  s'il  n'a  pas  un  frère  teigneux,  etc. 

L'eczéma  sec,  dénommé  par  Alibert  teigne  amiantacée,  est  surtout  à 
examiner  attentivement,  lorsqu'il  revêt  la  forme  de  taches  rondes. 
C'est  toujours  par  l'examen  des  cheveux  qu'on  fera  le  diagnostic,  et, 
pour  cela,  on  soulèvera  une  squame  épaisse,  à  la  pince.  Il  vient  ou  il 
ne  vient  pas  de  cheveux  avec  elle.  S'il  en  vient,  et  qu'ils  aient  leur 
racine  longue  terminée  par  le  point  bulbaire,  il  ne  s'agit  pas  de  teigne  ; 
s'ils  ont  leur  racine  courte,  blanche  et  cassée,  il  faut  les  examiner 
au  microscope.  Il  y  a  de  grandes  chances  qu'ils  soient  teigneux  et 
couverts  de  microspores. 

Un  dernier  diagnostic  est  à  faire  entre  la  microsporie  et  la  tondante 
trichophy tique  à  culture  cratéri forme.  Dans  cette  dernière,  les  taches 
sont  nombreuses,  petites,  et  conservent  beaucoup  de  cheveux  sains  ; 
mais,  dans  l'épaisseur  de  la  squame,  on  trouve  les  cheveux  malades, 
non  plus  droits  ou  seulement  couchés  comme  dans  certaines  micro- 
spories;  ils  sont  plies  et  repliés,  en  zigzag,  en  w,  en  z  et  en  boucles 
de  points  d'interrogation.  De  plus,  ces  cheveux  sont  fins  et  gris,  mais 
non  pas  revêtus  incomplètement  d'une  écorce  grise,  comme  celle  qui 
fait  aux  cheveux  microsporiques  un  tuyau  dont  ils  semblent  sortir.  Ce 
diagnostic  se  pose  rarement  d'ailleurs,  et  ne  peut  guère  se  poser  qu'à 
l'esprit  de  médecins  très  au  courant  des  questions  dermatophytiques. 

Les  éléments  du  diagnostic  de  la  microsporie  sont  d'ordinaire  assez 
grossiers.  Des  plaques  rondes,  pityriasiques,  disséminées,  sur  les- 
quelles les  cheveux  malades  cassés,  et  cassants,  viennent  en  morceaux 
à  l'épilation  entre  deux  doigts,  épilation  qui  d'un  seul  coup  peut  en 
casser  une  douzaine,  tels  sont  les  caractères  les  plus  aisés  à  retrouver, 
qui  affirment  le  diagnostic,  ainsi  que  l'absence  ou  la  rareté  des  che- 
veux sains,  sur  la  plaque,  à  travers  les  cheveux  malades. 

Examen  microscopique  du  Microsporum  Audouïni.  —  Lors- 
qu'on rencontre  la  tache  érythémato-squameuse  qui  signale  d'abord 
l'inoculation  épidermique  du  Microsporum  Audouïni,  si  l'on  pratique 
un  examen  microscopique  des  débris  de  l'épiderme  corné,  on  le  trouve 
envahi  par  un  réseau  mycélien  ayant  des  caractères  assez  spéciaux. 

Ce  mycélium  est  fin  (1-5  y.  de  diamètre);  une  de  ses  caractéris- 
tiques les  plus  frappantes  c'est  qu'il  n'est  pas  rectiligne.  Il  a  une  dis- 
position aux  courbes  sigmoïdes,  ce  qui  permet  souvent  de  diagnos- 
tiquer la  nature  du  parasite,  sur  ce  seul  aspect.  Et  comme  ces  courbes 
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existent  dans  des  plans  différents,  il  arrive  qu'un  filament  mycélien 
n'est  jamais  au  point,  en  même  temps,  sur  une  grande  longueur.  Ce 
caractère  s'oppose  assez  à  la  direction  souvent  reetiligne  des  filaments 
trichophy  tiques. 

Un  deuxième  caractère  également  notable,  c'est  que  les  filaments 
onduleux  du  Microsporumdans  l'épiderme  corné  portent  fréquemment 
des  protubérances  latérales  plus  ou  moins  accentuées  (fig.  9). 

Enfin  un  caractère  apparent  remarquable  est  la  rareté  des  cloisons 
transversales  sur  le  trajet  des  mycéliums.   Ce  dernier  caractère,  qui 
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Fig.  9.  —  Mycélium  du  Microsporum  Audouïni  dans  la  s/juame,  au  cuir  chevelu.  — Examen 
sans  coloration.  Dissociation  de  la  squame  dans  l'acide  formique.  Lavage  à  l'eau  et  mon- 
tage dans  la  glycérine,  x  2fi0.  Le  carton  représente  un  point  de  la  préparation  à  un  gros 
sissement  de  750  diamètres. 


n'est  qu'apparent,  a  été  donné  comme  réel  par  Fox  et  Blaxall(').  Mais 
sur  des  préparations  colorées,  il  est  aisé  de  voir  (fig.  10)  que  des  fila- 
ments, dont  les  cloisons  S3mblaienttrès  éloignées  l'une  de  l'autre,  sont 
en  réalité  septés  à  de  très  courts  intervalles,  par  des  cloisons  qu'on  ne 
voyait  pas,  et  qui  séparent  le  fila  nsnt  mycélien  en  des  cellules  rectan- 
gulaires à  peine  deux  fois  plus  longues  que  larges.  Ce  caractère  appa- 
raît constant. 

(')  In  microspjruna,  wather  in  the  macules  of  glabrous  skin,  or  the  scalp,  or 
n  the  hair  follicle,  the  mycélium  is,  as  a  rule,    segmented  only  at  longs  inter- 


a    \>lm.kj    iniii      iviiiLiv,     ijii^    ni>i.uiiuiii    10,     aa    d     iuic,      r5*3giiic;iiL^»-i     unir     ai-    iv7iic,o    luiv^i- 

als  or  appears  quite  plain  though  it  often  branches  irregularly  in  a  characte- 
istic  way.  C.  Fox  and  F.  Blaxall.   Some   remarks  on  Ringworm.    British    mr- 


va 

ristic  way.  . . 

dical  Journal,  2  décembre  1899,  p.  4  du  tirage  à  part 
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On  remarque  en  outre,  sur  des  préparations  colorées,  que  les  fila- 
ments du  Microsporum  apparaissent  plus  petits,  et  que  leurs  sinuosités 
onduleuses  sont  devenues  des  zigzags  brusques. 

Lorsque  ces  préparations  sont  examinées  à  un  très  fort  grossis- 
sement, (carton  de  la  lig.  10)  elles  montrent  une  paroi  cellulosique  assez 
épaisse  à  double  contour,  et  un  protoplasma  condensé,  granuleux, 
mais  dont  aucune  granulation  basophile  ne  saurait  être  prise  pour  un 
nayau  vrai.  (') 

Lorsque  les   filaments   parasitaires,   rampant   dans  l'épaisseur    de 
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Fig.  10.  —  Mycélium  du  Microsporum  Audouïni  dans  la  squame,  au  cuir  chevelu.  Les  colorants 
montrent  qu'il  est  cloisonné,  partagé  par  des  septa  en  cellules  rectangulaires.  En  A,  amas 
de  noyaux  leucocytaires  venus  dans  la  squame  par  exocytose.  (Bleu  de  Sahli  x  260,  le 
carton  x  750.)  t 


l'épidémie,  rencontrent  un  ostium  folliculaire,  ils  suivent  l'épiderme 
folliculaire  et  s'infléchissent  vers  la  profondeur,  mais  ils  sortent  de 
l'épiderme  et  vont  ramper  entre  le  follicule  et  le  cheveu;  bientôt  ils 

(')  Fréquemment,  Fox  et  Blaxall  ont  vu  et  décrit  des  cellules  mycéliennes 
nucléées  «  obviously  nucleated  ».  Ceci  à  mon  avis  est  une  erreur  d'interprétation. 
Dans  beaucoup  de  préparations  de  cheveux  ou  de  squames  microsporiques,  on 
pourrait  interpréter  le  protoplasma  d'une  cellule  comme  un  noyau,  l'intervalle 
entre  les  deux  contours  de  l'enveloppe  comme  le  protoplasma  de  la  cellule,  qui 
n'aurait  alors  qu'une  enveloppe  mince  d'épaisseur  invisible.  De  même  dans  la 
trichophytie,  les  spores  paraissent  souvent  avoir  un  triple  contour,  dont  on 
pourrait  interpréter  le  plus  interne  comme  le  contour  d'un  noyau.  Mais  c'est 
une  erreur  d'optique  facile  à  démontrer  :  la  spore  étant  grossièrement  sphérique, 
si  l'on  met  exactement  au  point  son  centre,  son  pôle  supérieur  ne  sera  plus  au 
point,  et  au  moment  où  il  sort  du  point  de  vue  de  la  lentille,  il  en  sort  suivant 


MICROSPORUM  AUDOUÏNI.  157 

adhèrent  à  sa  surface  puis,  soulevant  une  cellule  de  la  cuticule  du 
cheveu,  ils  pénètrent  dans  le  cheveu  lui-même  et  se  multiplient  dans  le 
cheveu  en  descendant  vers  la  profondeur.  Pendant  ce  temps  d'autres 
filaments  mycéliens  descendent  à  sa  surface,  et  s'y  subdivisent,  de 
façon  à  former  une  couche  ininterrompue  d'éléments  sporulaires 
arrondis  à  la  surface  du  cheveu. 

Ce  mode  d'envahissement  du  cheveu  est  plus  facile  à  voir  lorsqu'on 
étudie  les  Microsporums  animaux,  aussi  le  décrirons-nous  avec  eux, 
et  nous  étudierons  d'abord  le  cheveu  microsporique  tel  qu'il  se  pré- 
sente à  l'examen  au  cours  de  la  tondante  microsporique  banale. 

Le  Microsporum  Audouïni  dans  le  cheveu.  —  Le  Microsporum 
Audouïni  affecte,  dans  le  cheveu,  une  disposition  complexe;  pour  être 
aisée  à  suivre,  sa  description  doit  donc  être  scindée  en  paragraphes 
distincts  :  ces  paragraphes  doivent  être  disposés  dans  un  certain 
ordre  ;  cet  ordre  sera  celui  dans  lequel  les  divers  aspects  du  parasite 
se  montrent  à  l'observateur. 

Supposons  une  plaque  de  tondante  microsporique  déjà  vieille, 
comme  elles  le  sont  presque  toujours  quand  elles  s'offrent  à  l'obser- 
vation; le  médecin,  pour  pratiquer  son  examen  microscopique,  épile 
entre  le  pouce  et  l'index  une  douzaine  de  cheveux  cassants,  à  sa  sur- 
face. Ce  sont  des  fragments  de  quatre  à  cinq  millimètres  environ,  car 
les  cheveux,  qu'on  a  enlevés  au  doigt,  se  sont  cassés  presque  au 
niveau  de  leur  point  d'émergence  hors  de  la  peau,  ou  deux  millimètres 
plus  bas.  Ces  tronçons  de  cheveux  montrent,  au  moins  dans  leur  par- 
tie basse,  l'écorce  grise  caractéristique.  Exposons  comment  ils  se 
présentent  à  l'examen  microscopique  extemporané.  Nous  savons  sui- 
vant quelles  techniques  on  les  prépare,  par  le  chauffage  dans  une 
solution  potassique  à  50  pour  100.  Pour  décrire  leur  aspect  je  peux 
transcrire  presque  exclusivement  les  textes  écrits  il  y  a  quinze  ans. 
Ils  peuvent  suffire  car  ils  ont  gardé  leur  exactitude. 

«  Qu'on  imagine  une  baguette  enduite  de  colle  et  saupoudrée  de 
sable  fin,  tel  est  l'aspect  du  cheveu....   Ce  qui,  à  l'œil  nu,  apparaît 


une  section  ronde  d'un  diamètre  plus  petit  que  celui  de  la  cellule  (3e  cercle 
intérieur).  Pour  s'assurer  de  la  véracité  de  cette  explication,  il  suffît  de  cher- 
cher à  mettre  au  point  le  contour  de  ce  noyau  irréel.  On  n'y  parvient  jamais  et 
quand  on  essaie,  on  ïe  voit  disparaître.  A  la  vérité  il  y  a  des  Trichophytons  ani- 
maux (à  culture  faviforme)  dont  les  spores  sont  effectivement  nucléées,  mais  ce 
fait  est  extrêmement  rare,  et  n'a,  je  crois,  été  observé  que  par  moi  (Voy.  Tri- 
chophyties  humaines,  p.  78  et  Atlas,  p.  26,  flg.  105). 

Il  est  à  peine  besoin  de  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  une  autre  erreur 
d'optique  faite  par  plusieurs  auteurs.  La  direction  des  filaments  mycéliens 
dans  l'épiderme  ne  suit  jamais  les  intervalles  des  cellules  épidermiques .  Ils  ne  tra- 
versent jamais  non  plus,  les  cellules,  mais  ils  suivent  leur  direction  propre 
entre  les  divers  lits  cellulaires. 
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comme  un  étui  blanchâtre  autour  du  cheveu  n'est  pas,  comme  il  sem- 
blerait, un  fourreau  de  cellules  épidermiques,  c'est  un  tissu  ou  un 
feutre,  uniquement  composé  des  éléments  agglomérés  du  parasite. 
C'est  une  mince  gaine  parasitaire  adhérente   au   cheveu  qui    en  est 

revêtu  comme   un  arbre  de 
son  écorce  (fîg.  11). 

«  Si  l'on  examine  un  che- 
veu malade,  après  l'avoir 
dégraissé  dans  l'éther,  et 
lavé  à  l'alcool,  puis  éclairci 
par  une  essence,  sa  surface 
paraîtra  couverte  en  totalité 
d'une  innombrable  quantité 
de  petites  sporules  rondes, 
toutes  égales,  toutes  conti- 
guës,  dont  la  réunion  ne 
dessine  aucun  filament  régu- 
lier, mais  qui  sont  au  con- 
traire, irrégulièrement  juxta- 
posées comme  les  cailloux 
d'une  mosaïque,  et  cette  com- 
paraison paraîtra  plus  juste, 
quand  on  examinera  ce  che- 
veu à  un  plus  fort  grossisse- 
ment. Car  alors,  chaque  spore 
apparaîtra  entouré  d'un  min- 
ce espace  clair.  Ainsi  pré- 
paré un  cheveu  montre  des 
spores  de  !2  [x  environ....  Si 
l'on  veut  prendre  une  con- 
naissance morphologique 
plus  complète  du  parasite, 
on  traitera  le  cheveu  par 
une  dissolution  aqueuse  de 
potasse  à  50  pour  100.  on  recouvrira  la  préparation  ainsi  faite  d'une 
lamelle  et  on  chauffera  presque  jusqu'à  ébullition.  La  préparation 
extemporanée  ainsi  obtenue  donnera  de  très  utiles  renseignements.... 
«  A  un  assez  fort  grossissement  (obj.  7,  ocul.  T>  Leitz.)  on  verra  que 
la  vis  micrométrique  peut  établir  dans  le  cheveu  trois  plans  super- 
posés. «  Le  premier  (plan  supérieur)  est  uniquement  composé  des  spo- 
rules juxtaposées  que  nous  connaissons.  Disposées  sur  une  couche, 

(')  La  spore  double  presque  de  dimension  quand  on  a  éclairci   le   cheveu  par 
la  potasse,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 


Fig.  11.  —  Le  cheveu  de  L'enfant  dans  la  teigne 
tondante  microsporique.  Mise  au  point  superfi- 
cielle pour  montrer  l'écorce  sporulaire  qui  enve- 
loppe le  cheveu.  Préparation  extemporanée  par 
la  potasse  à  00  °/0  sans  coloration  x  260.  —  En  B 
on  voit  sous  l'écorce  sporulaire  le  corps  du  che- 
veu; en  A  l'écorce  autour  du  cheveu  ;  C  estime 
cellule  épidermique. 
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elles  ne  forment  pas  d'amas  superposés  et  elles  ne  laissent  point,  non 
plus,  entre  elles,  d'espace  libre.  Et  cette  juxtaposition  ne  montre  au- 
cune série  linéaire  de  spores,  aucun  filament  mycélien  sporulé.  C'est 
une  couche  uniforme  de  spores  égales  disposées  sans  ordre,  autour  de 
lui....  Mais  en  abaissant  un  peu  la  vis,  on  arrivera  au  2e  plan  (plan 
moyen  )  qui  est  au  niveau  du  cheveu  lui-même  ;  et  la  substance  même 


Fig.  12.  —  Le  cheveu  microscopique.  Plan  moyen  passant  par  le  centre  du  cheveu.  On  ne 
voit  de  sporules  qu'autour  de  lui.  Préparation  exlemporanée  par  la  potasse  à  50  °/0,  sans 
coloration  x  260. 


du  cheveu  apparaîtra  alors  complètement  intacte,  avec  son  pigment 
brunâtre,  ses  stries  et  ses  plicatures  longitudinales,...  ses  bords  seu- 
lement sont  érodés;  alors  la  gaine  parasitaire  ne  s'apercevra  plus  que 
sur  les  bords  du  cheveu  et  «  par  sa  tranche  »  (fig.  12).  «  Enfin  si  l'on 
abaisse  encore  l'objectif,  on  retrouvera  (plan  inférieur),  derrière  le 
cheveu,  la  même  gaine  que  l'on  observait  au-devant  de  lui.  Mais  ses 
détails  seront  moins  précis  parce  que  l'œil  ne  pourra  la  voir  qu'au 
travers  du  cheveu  interposé.  » 
L'ensemble  de  ces  constatations  établit  d'une  façon  certaine  la  dis- 
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position  des  spores.  Elles  forment  une  gaine  continue  autour  du  che- 
veu et  elles  ne  le  pénètrent  pas  dans  sa  substance. 

Étude  élémentaire  des  sporules  qui  constituent  la  gaine  du 
cheveu.  —  Examinons  maintenant  la  structure  élémentaire  de  la 
gaine  de  sporules  qui  recouvre  le  cheveu.  Là  encore  je  n'ai  qu'à 
reprendre  mes  descriptions  anciennes. 

«  J'ai  dit  que  le  cheveu,  traité  d'abord  par  l'alcool,  ne  montrait  que 
de  très  fines  spores,  de  2  y,  séparées  les  unes  des  autres  par  un  très 
mince  espace  clair.  Quand  on  traite,  au  contraire,  le  cheveu  par  la  solu- 
tion aqueuse  de  potasse,  les  éléments  parasitaires,  au  même  grossisse- 
ment semblent  avoir  augmenté  de  volume  (5  u.)  et  en  particulier  l'es- 
pace intersporulaire  semble  plus  large.  Il  est  certain,  en  effet,  que 
l'action  du  liquide  a  pour  résultat  de  gonfler  la  cellule  eryptogamique, 
et  ce  détail  avait  été  parfaitement  vu  par  Gruby.  Si  l'on  a  poussé  un 
peu  loin  le  chauffage  du  cheveu  dans  la  solution  potassique,  en  ap- 
puyant légèrement  le  doigt  sur  la  lamelle  couvre-objet,  on  dilacérera 
le  cheveu.  Qu'on  cherche  ensuite  dans  une  telle  préparation,  on 
trouvera  presque  sûrement  un  point  où  la  gaine  parasitaire  se  sera 
détachée  du  cheveu,  et,  comme  un  pan  de  manteau  flottant,  ne  lui 
sera  plus  rattachée  que  par  un  bord.  Le  mince  voile  constitué  par  le 
parasite  se  trouvera  en  pleine  lumière,  et  la  morphologie  de  ses  élé- 
ments deviendra  parfaitement  nette.  Alors  on  observera  que  chaque 
spore  est  constituée  par  deux  parties,  une  masse  (protoplasmique) 
ovalaire,  centrale,  un  peu  obscure,  et  une  enveloppe  hyaline  assez 
épaisse  (cellulosique)  parfaitement  claire  et  transparente,  limitée 
par  un  bord  à  peine  visible,  sans  double  contour.  Ces  détails  ap- 
paraîtront mieux  encore,  si  l'on  a  fait  glisser    sous  la  lamelle  (à  la 

place    de    la  solution  potassique)   une   goutte   d'eau   éosinée   à  ^^j 

parce  que  la  spore  végétale  se  colorera  légèrement  plus  que  le  milieu 
ambiant.  Chacune  des  spores  de  la  gaine,  en  raison  de  sa  forme 
ronde  ou  ovale,  donne  à  toutes  les  spores  qui  l'entourent  un  point  de 
tangence  presque  égal.  Il  s'ensuit  que,  même  en  supposant  que  ces 
cellules  naissent  bout  à  bout,  comme  des  cellules  mycéliennes,  —  ce 
qui  doit  être,  —  leur  forme  rend  leur  série  linéaire  indistincte.  Elles 
paraissent  donc  toutes  juxtaposées,  comme  le  seraient  des  lentilles 
serrées  en  mince  couche  sur  un  papier,  sans  qu'on  puisse  distinguer 
entre  ces  cellules  aucune  agrégation  en  filaments.  Et  en  ce  qui 
concerne  l'épaisseur  de  la  gaine  qu'elles  forment,  quand  on  examine 
le  cheveu,  et  qu'on  observe  alors  la  gaine  parasitaire  par  la  tranche, 
cette  épaisseur  semble  de  15-20  \k.  C'est  là  encore  une  erreur  d'opti- 
que.  Quand   un  fragment  de  cette  gaine  est  détaché  du  cheveu   et 
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renversé  hors  de  lui,  on  peut  observer  qu'elle  est  constituée  par  une 
couche  très  mince  de  spores.  Si  elle  semble  épaisse  quand  on  la 
regarde  par  la  tranche,  c'est  qu'on  en  voit  en  réalité  une  coupe  biaise, 
et  il  suffit,  pour  le  prouver,  d'observer  que  toutes  ses  parties  ne  sont 
pas  au  point  en  même  temps.  » 

Telle   est,   en  résumé,   la    première    description   du    Microsporum 
Audouïni  qu'il  faille  présenter,  parce  que  c'est  sous  cette  forme  et  cet 


Fig.  15.  —  Fragment  de  la  cuirasse  de  spo- 
rules  du  cheveu  microsporique.  —  En  A  le 
point  qui  a  été  représenté  par  le  carton 
x750;  B  est  une  cellule  épidermique. 
Sans  coloration  x  260. 


Fig.  11.  —  Fragment  de  la  cuirasse  de 
spores  du  M.  Audouïni  banal.  A  est  le 
point  qui  a  été  figuré  par  le  carton  x  750. 
B  est  une  cellule  épidermique.  (Bleu  de 
Sahli,  x260.) 


aspect  qu'on   peut  toujours  l'observer  et  qu'on  le  rencontrera  tout 
d'abord. 

Cependant,  dira-t-on,  il  existe  quelques  figurations  anciennes  du 
Microsporum  Audouïni,  d'ailleurs  sous  le  nom  de  Trichophyton  et 
confondu  avec  le  Trichophyton  :  ainsi  dans  le  livre  de  Hardy,  dans 
celui  de  Devergie,  et  l'aspect  du  parasite  n'y  est  pas  tel  que  vous  le 
décrivez.  C'est  que  le  Microsporum  Audouïni  ne  montre  sa  disposi- 
tion parfaite  et  intégrale,  autour  du  cheveu,  que  dans  sa  portion  ra- 
diculaire,  parce  qu'il  se  trouve  protégé  à  ce  niveau  contre  tous  les 
traumatismes.  On  peut  alors  observer  que  la  gaine  de  spores  est  elle- 
même  étroitement  recouverte  d'une  pellicule  hyaline,  translucide,  qui 

il 
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protège  la  gaine  sporulaire  et  la  maintient  en  forme  exactement  cylin- 
drique. On  se  rend  compte  de  ce  détail  très  nettement,  en  examinant 
à  ce  niveau  le  bord  de  la  gaine  sporulaire  du  cheveu.  On  observe  que 
ce  bord  est  rectiligne  et  on  aperçoit,  par  la  tranche,  la  membrane 
claire,  hyaline,  à  double  contour,  qui  recouvre  la  gaine  de  spores 
(fig.  15).  Mais,  très  vite,  cette  membrane  hyaline  est  détruite.  Alors  la 
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Fig.  15.  —  Cheveu  microsporique  examiné  sans  coloration  ix  260)  au  niveau  de  sa  partie  radi- 
culaire.  On  peut  voir  que  I'écorce  de  spores  est  enveloppée  d'une  gaine  hyaline  continue 
qui  la  maintient  dans  sa  forme. 


gaine  de  spores,  n'étant  plus  contenue  par  elle,  devient  plus  irrégu- 
lière, moins  égale,  grumeleuse.  Les  spores  ne  forment  plus,  autour 
du  cheveu,  une  gaine  régulière,  mais  par  places  elles  manquent,  et,  en 
d'autres  points,  elles  sont  agglomérées  par  petits  paquets.  Ainsi  la  gaine 
de  spores  s'écaille^  s'effrite  et  disparait,  d'abord  par  places,  puis  tout 
à  fait,  laissant  la  surface  du  cheveu  raboteuse,  parsemée  de  spores 
isolées.  A  l'œil  nu,  le  cheveu  a  perdu  son  écorce  grise,  il  est  devenu 
d'un  diamètre  moindre,  d'une  couleur  terne,  jaune  grisâtre.  Cet  aspect 
correspond  à  un  étal  de  vétusté  du  parasite  et  du  parasitisme,  mais  il 
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demande  à  être  décrit,  d'autant  plus  que  c'est  presque  toujours  cet 
aspect  du  cheveu  microsporique  que  les  anciens  auteurs  avaient  vu 
exclusivement  et  figuré.  En  décrivant  cet  aspect  en  1895  ('),  je  disais  : 

«  Le  cheveu,  débarrassé  de  la  majeure  partie  de  ses  spores,  montre 
une  surface  rappelant  l'écorce  régulièrement  craquelée  de  certains 
arbres,  celle  de  l'ormeau,  par  exemple,  dont  les  parties  saillantes  for- 
ment  des    losanges  très  allongés.  » 
(Voir  fig.    15  et  1(3.)   Et  je  reprodui- 
sais ainsi  sans  le  savoir  une  compa- 
raison que  Devergie  avait  faite  déjà  : 

«  Si  l'on  examine  le  cheveu  ma- 
lade au  microscope,  et  que  l'on 
prenne  surtout  un  des  cheveux  cassés 
du  centre  de  la  plaque,  on  voit  que 
toute  sa  surface  est  tracée  de  sinuo- 
sités linéaires  avec  ou  sans  spores, 
qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  écorce 
de  chêne  (2).  » 

Le  cheveu  ne  montre  plus  alors 
que  des  résidus  et  des  vestiges  de 
son  écorce  sporulaire  ;  sa  surface  est 
devenue  rugueuse,  ses  bords  sont 
comme  déchiquetés,  il  a  l'air  usé, 
diminué  de  volume,  et  il  se  termine 
par  un  bout  obtus,  fibrillaire,  en  balai. 

En  outre,  l'écorce  sporulaire  ne 
dissimulant  plus  le  corps  du  cheveu, 
on  peut  apercevoir  dans  son  épais- 
seur, en  nombre  variable  mais  ordi- 
nairement restreint,  et  seulement  par 
places,  des  tubes  mycéliens  incolores 
de  2  à  5  j/.  de  diamètre,  allongés  dans 
le  sens  du  cheveu  et  disséminés  dans 
son   épaisseur.  Ces  tubes  mycéliens, 

toujours  plus  difficiles  à  suivre  de  l'œil  que  ceux  du  favus  ou  des  Tri- 
chophytons  endothrix,  sont  un  peu  sinueux,  non  tout  à  fait  rectilignes. 

Ils  sont  irrégulièrement  coupés  de  septa  tantôt  proches  (2-5  p.) 
tantôt  distants  (5-8  p.),  toujours  peu  visibles.  Ces  détails,  qui  s'obser- 

(')  Sabouraud.  Sur  une  mvcose  inno'minée.  Annales  déJ'V  Institut  Pasteur,  1893. 
p.  '218. 

(2)  Devergie.  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  IIe  édit. ,  1857,  p.  543.  Le 
texte  de  Devergie  est  accompagné  d'une  figure  qui  représente  évidemment  cet 
aspect  du  cheveu  microsporique  et  qui  est,  comme  le  dit  Devergie,  «  très 
fidèle  ». 


Fig.  1(5.  —  Cheveu  microsporique  exa- 
miné dans  sa  portion  aérienne,  près 
de  son  point  de  fracture.  L'écorce  de 
sporules  qui  l'enveloppait  est  pres- 
que toute  désagrégée.  Sans  colora- 
tion x  v260. 
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vent  assez  aisément  dans  les  préparations  faites  à  la  liqueur  potas- 
sique, disparaissent  presque  complètement,  si  le  cheveu  est  monté 
dans  la  glycérine  ('). 

Le  mycélium  du  Microsporum  Audouïni  dans  le  cheveu.  — 
«  Il  y  a  deux  façons  de  décrire  le  parasite  Microsporum,  a  écrit 
Bodin(2)  :  on  peut  le  décrire  tel  qu'il  est,  reconstituant  ainsi  le  cham- 
pignon dont  on  ne  peut  voir  en  même  temps  toutes  les  parties.  C'est 
la  description  de  Gruby.  » 

«  Ou  bien  on  peut  le  décrire,  comme  un  premier  examen  le  montre, 
à  l'observateur  non  prévenu,  c'est  ce  que  la  grande  majorité  des  cli- 
niciens, moins  immédiatement  soucieux  du  vrai  que  de  l'utile,  préfé- 
reront; telle  est  la  description  de  Sabouraud.  » 

En  réalité,  des  centaines  de  médecins  ne  verront  du  Microsporum 
Audouïni  que  ce  que  j'en  ai  décrit  plus  haut,  pour  un  seul  dont  la 
curiosité  scientifique  recherchera  ce  qui  va  suivre. 

Si  l'on  veut  prendre  de  la  forme  du  Microsporum  Audouïni  dans  sa 
vie  parasitaire  une  vue  plus  complète,  il  faut  l'examiner  sur  un  che- 
veu malade  retiré  entier  :  «  Il  faut  chercher,  sur  les  bords  d'une  plaque 
en  activité,  [un  cheveu  engainé  dans  sa  partie  aérienne  et  que  l'épila- 
tion  cependant  extirpera  en  totalité  avec  son  bulbe  pilaire.  Qu'on 
porte  un  tel  cheveu  sous  le  microscope,  on  verra  que  la  gaine  para- 
sitaire dans  sa  partie  radiculaire  s'amincit  progressivement.  A  un  ou 
deux  millimètres  de  l'orifice  pilaire,  cette  gaine,  jusque-là  complète 
et  sans  interstices,  ne  montrera  plus,  sur  la  racine  pilaire,  que  des 
îlots  de  spores,  îlots  séparés  par  de  larges  intervalles.  Et  plus  bas,  la 
racine  tout  à  fait  normale  ne  montrera  plus  aucune  spore  (3).   » 

C'est  sur  un  cheveu,  retiré  ainsi  tout  entier,  que  la  disposition  du 
mycélium  parasitaire  inclus,  dans  le  cheveu,  apparaîtra.  Pour  le  mieux 
voir,  on  peut  d'abord  décortiquer  le  cheveu  de  sa  gaine  de  spores, 
artificiellement  :  «  on  place  le  cheveu  dans  une  goutte  de  la  solution 
de  potasse  à  40  pour  100,  on  le  recouvre  d'une  lamelle,  puis  on  désa- 
grège sa  gaine  de  spores,  en  frottant  légèrement  la  lamelle  contre  la 
lame,  sans  écraser  le  cheveu,  et  cela  pendant  assez  longtemps  pour 

(')  Lorsqu'un  cheveu  de  microsporie  est  resté  très  long  et  se  trouve,  par 
vétusté,  dépouillé  de  sa  cuirasse  de  spores,  si  les  filaments  mycéliens  toujours 
assez  rares  sont  visibles  sur  de  grandes  longueurs,  surtout  si  leur  trajet  est 
rempli  d'air  et  visible  dans  la  préparation  comme  un  fil  d'argent,  on  peut  être 
conduit,  par  la  figure  microscopique  qu'on  observe,  à  prendre  un  reliquat  de 
microsporie  pour  un  reliquat  de  favus.  L'examen  d'un  autre  cheveu,  surtout  au 
niveau  de  son  émergence  de  la  peau  ou  dans  sa  partie  radiculaire,  lèverait  tous 
les  doutes. 

(2)  Bodin.  Les  teignes  tondantes  du  cheval,  et  leurs  inoculations  humaines,  1895, 
p.  25  et  50. 

(3)  R.  Sabouraud.  Sur  une  mycose  innominée,  p.  95. 
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que  le  liquide  compris  entre  les  deux  feuilles  de  verre  prenne  une 
teinte  opaline  autour  du  cheveu,  ce  qui  annoncera  la  désagrégation 
des  spores  périphériques.  On  enlève  alors  le  cheveu,  ce  qui  se  fait 
sans  difficulté,  car  il  doit  avoir  gardé  sa  consistance  relative,  et  on  le 
porte  dans  une  autre  goutte  de  la  solution  de  potasse,  sur  une  nou- 
velle lame  (').  » 

Mais  cet  artifice  n'est  pas  absolument  nécessaire,  car  le  mycélium 
intra-pilaire  est  d'autant  plus  intéressant  qu'on  l'examine  sur  un  point 
plus  inférieur  du  cheveu,  où  l'écorce  sporulaire  raréfiée  le  masquera 
moins.  Mon  texte  de  1894  continuait  ainsi  :  «  Qu'on  chauffe  alors  la 
lame  avec  précaution,  sans  aller  jusqu'à  l'ébullition,  mais  assez  pour 
qu'on  puisse  écraser  le  cheveu  par  une  légère  pression  sur  la  la- 
melle.  Si  alors  on  examine  la  préparation  avec  un  objectif  n°  9  de 

Leitz,  ou  mieux  avec  un  objectif  à  immersion  j~  on  observera  que 

ce  cheveu,  qui  semblait  si  intact  quand  il  était  entier,  est  rempli  de 
tigelles  d'une  extrême  ténuité.  Les  plus  grosses  qui  sont  les  plus 
rares  ont  le  diamètre  des  spores,  à  peine  2  [x....  Sur  les  plus  grosses 
tiges...  on  voit  nettement  les  septa  mycéliens,  distants  de  15-18  ja, 
environ,  et  aussi  la  paroi  de  ce  tube  mycélien,  paroi  marquée  par  un 
bord  mince  très  légèrement  ombré.  »  «  L'examen  dans  l'eau  ou  dans 
la  solution  de  potasse  ou  dans  l'acide  formique,  montre  ces  détails 
avec  la  dernière  évidence,  alors  que  toutes  les  préparations  montées 
dans  la  glycérine  ne  les  montrent  pas  (2).  » 

Cette  description  était  incomplète;  elle  a  été  complétée  depuis,  je 
la  reprendrai  en  traitant  du  mode  d'envahissement  du  cheveu  par  le 
parasite. 

Brièvement  on  peut  dire  que  le  mycélium  du  Microsporum  Audouïni 
plonge  verticalement  dans  le  cheveu  vers  sa  racine,  ses  rameaux  se 
multipliant  de  place  en  place  par  dichotomie.  Les  rameaux  secon- 
daires gardent  le  même  diamètre  que  les  premiers.  Sans  coloration 
ces  filaments  paraissent  rarement  cloisonnés.  Ils  le  sont  plus  qu'ils  ne 
le  paraissent,  ce  qu'on  prouve  en  les  colorant.  Leur  direction  est  ver- 
ticale et  descendante  mais  onduleuse,  leur  forme  sarmenteuse.  Plus 
on  examine  un  point  inférieur  de  la  racine  du  cheveu,  plus  ces  mycé- 
liums sont  nombreux,  plus  ils  sont  fins,  moins  ils  sont  cloisonnés. 
Enfin,  au-dessous  du  point  où  se  termine  la  gaine  de  spores,  un  peu 
au-dessus  du  bulbe  pilaire,  le  mycélium  est  devenu  un  pinceau  com- 
pact de  tigelles  mycéliennes  flexueuses  qui  remplissent  le  cheveu,  et 
viennent  affleurer  sa  surface  sous  les  dernières  sporules  de  la  gaine  (3). 

(')  Sabouraud.  Trichophyties  humaines,  1894,  p.  217. 

(2)  Ibid.,  p.  218-219. 

(3)  «  Lorsqu'on  prépare  un  fragment  détaché  de  l'écorce  sporulaire,  il  n'est  pas 
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Ces  tigelles  descendent  dans  le  cheveu  plus  bas  que  la  gaine  de  spores, 
et  se  termine  comme  une  frange  pendante  (frange 
d'Adamson). 

Il  n'est  pas  inutile,  pour  terminer,  de  résumer 
cette  description,  car  elle  est  forcément  compli- 
quée. Pour  cela  je  compléterai  simplement  le 
premier  schéma  que  j'avais  fait  du  cheveu  mi- 
crosporique. 

Au  premier  examen,  avais-je  dit,  il  apparaît 
comme  un  tube  de  verre  extérieurement  enduit 
de  colle  et  roulé  dans  du  sable  fin.  Car  ce  qu'on 
voit  d'abord,  c'est  sa  cuirasse  microsporique. 

Mais,  dans  ce  schéma,  le  mycélium  intra-pilaire 

du  Microsporum  serait  représenté  par  le  chevelu 

d'une   racine    qui    se   serait   développée   dans  le 

tube  de  verre  jusqu'à  se  terminer  en  bas  par  un 

', pinceau  de  radicelles. 

Ce  schéma  donnerait  une  idée  simple  et  exacte 
de  la  structure  du  Microsporum  Audouïni  dans  le 
cheveu,  si  l'on  ajoute  :  que  le  bulbe  du  cheveu 
vivant  n'est  jamais  envahi,  que  la  frange  de  radi- 
celles mycéliennes  s'arrête  immédiatement  au- 
dessus  de  lui,  que  la  cuirasse  de  sporules  ne 
commence  qu'un  peu  plus  haut,  laissant  voir  sans 
obstacle  la  frange  mycélienne  terminale  pendante 
au-dessus  du  collet  du  bulbe  pilaire.  C'est  ce  que 
Fox  et  Blaxall  avaient  représenté  par  le  schéma 
ci-contre  (fig.  17). 

Cultures  du  Microsporum  Audouini.  —  Les 
premiers  essais  systématiques  des  cultures  des 
Dermatophytes  en  1892  rencontrèrent  le  Micros- 
porum Audouïni  et  le  Tfichophylon  crateri forme. 
C'est  cette  séparation  première  qui  ruina  le  dogme 
de  l'unicité  trichophytique  admis  à  peu  près  sans 
conteste  jusque-là. 

En  France,  cette  différenciation  est,  en  effet,  la 
plus  facile  à  vérifier;  les  enfants  atteints  de  ces 
deux  tondantes  se  comptent  encore  par  centaines. 
En  outre,  la  culture  du  Microsporum  Audouïni  est 

rare   de  trouver  entre  les  spores  des  débris  sigmoïdes 
de  ces  tigelles  qui  semblent  faire  partie  de  l'écorce  spo- 
rulaire  elle-même.  •■  Sur  une  mycose  innominée.  Annales 
de  l'Institut  Pasteur,  1894,  p.  94. 


Fig.  i; 
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aisée;  à  la  seule  condition  que  l'on  opère  proprement,  «  la  grande 
majorité  [des  cultures  directes]  sera  pure  d'emblée  de  toute  associa- 
tion bactérienne  et  aussi  de  toute  association  cryptogamique(').  » 

En  outre,  cette  culture  se  conserve  quasi  indéfiniment  sur  les  mi- 
lieux nutritifs  les  plus  simples,  sans  montrer  aucune  de  ces  dégéné- 
rescences pléomorphiques  qui,  pendant  si  longtemps,  ont  obscurci  la 
question  des  Dermatophytes. 

Enfin  l'examen  microscopique  des  cheveux  parasités  permettait  de 
différencier  le  Microsporum  Audouïni  des  Trichophytons  et  corroborait 
la  différenciation  faite  par  les  cultures. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  le  Microsporum  Audouïni,  en 
France  et  en  Angleterre,  a  été  l'espèce  cryptogamique  autour  de 
laquelle  les  idées  dermatologiques  ont  évolué  et  qui  les  a  fait  changer 
d'orientation  entièrement. 

Notons  aussi  que  les  espèces  de  Microsporum,  différentes  du  Micros 
porum  Audouïni,  sont  en  infime  minorité  par  rapport  au  nombre  des 
cas  de  Microsporum  Audouïni  du  type  ordinaire,  à  ce  point  que  l'on 
a  considéré  quelque  temps  le  Microsporum  Audouïni  comme  une 
espèce  unique.  Et  cela  a  facilité  la  progression  des  idées  en  ces  ma- 
tières en  ne  montrant  toute  leur  complexité  que  peu  à  peu. 

Tout  naturellement,  mes  premières  communications  insistaient 
surtout  sur  les  caractères  de  culture  du  Microsporum  Audouïni  sur 
des  milieux  faciles  à  préparer,  que  tous  les  laboratoires  connaissaient 
et  employaient  communément. 

«  La  culture  la  plus  caractéristique  que  l'on  puisse  obtenir  du 
Microsporum  A udouïni,  disais-je,  est  la  culture  en  strie  sur  pomme  de 
terre.  En  sept  ou  huit  jours,  la  strie  est  devenue  une  traînée  grise,  puis 
d'un  brun  rougeâtre  rappelant  une  traînée  de  sang  qui  aurait  pénétré 
le  milieu,  par  imbibition,  sans  faire  aucun  relief  à  sa  surface.  Au  bout 
de  dix  ou  douze  jours,  sur  cette  strie,  commence  à  paraître  un  duvet 
rare  et  court  qui  s'épaissit  par  place  en  petit  bouquets.  Sur  ce  milieu 
la  végétation  de  ce  cryptogame  est  pauvre.  Cependant  j'insiste  sur  la 
grande  valeur  de  ces  cultures,  et  voici  pourquoi  ;  c'est  que,  sur  le 
même  milieu  le  favus  produit  une  culture  saillante  et  tourmentée,  de 
surface  contournée,  cérébriforme,  d'une  consistance  rappelant  celle 
de  la  pâte  de  carton  et  le  Trichophyton  [de  la  tondante  trichophytique 
ordinaire]  une  mince  couche  plate  poudreuse,  d'un  jaune  brunâtre  (2).  » 

Sur  les  milieux  d'épreuve  formulés  en  1894,  milieux  maltosés  ou 
glucoses,  les  cultures  du  Microsporum  Audouïni  sont  très  caractéris- 
tiques. Sur  gélose  maltosée,  elles  commencent  par  un  petit  disque  de 

(')  Sabouraud.  Sur  une  mycose  innominée.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  1 89." - 
février,  p.  97. 
(-)  Sur  une  mycose  innominée,  p.  97-9S. 


168  MICROSPORIES. 

duvet  blanc,  portant,  au  centre,  une  acumination  minime  qui  signale 
le  point  où  la  semence  fut  déposée.  Cette  culture,  à  la  température 
moyenne  du  laboratoire,  naît  au  quatrième  ou  cinquième  jour,  elle 
atteint  cinq  centimètres  de  diamètre  en  un  mois.  Elle  peut  atteindre 
au  double,  en  deux  mois,  si  les  dimensions  du  matras  lui  permettent 
d'y  parvenir  (PI.  II,  fig.  i). 

Le  duvet  des  premiers  jours  est  d'un  blanc  pur,  mais,  plus  la  cul- 
ture vieillit,  plus  ce  duvet  paraît  court  et  serré,  la  culture  est  comme 
un  tissu  de  laine  à  poil  ras,  et  sa  couleur  devient  d'un  blanc  moins 
parfait  et  comme  grisâtre. 

En  même  temps  qu'elle  pousse,  la  culture  forme  souvent  des  sil- 
lons radiés  réguliers,  trois  ou  quatre,  partageant  la  culture  en  autant 
de  secteurs.  Et  quand  elle  vieillit,  de  nouveaux  sillons  intercalaires, 
plus  petits,  se  forment  jusqu'au  nombre  de  dix  environ  (PL  II,  fig.  i2 
et  i3). 

Lorsqu'une  culture  dépasse  huit  centimètres,  ses  plis  s'effacent  et 
elle  montre  des  cercles  concentriques,  alternativement  plus  ou  moins 
duveteux.  La  dimension  de  ces  cultures  a  empêché  de  les  reproduire. 
Sur  gélose  glucosée,  la  culture  a  la  consistance  et  l'aspect  d'un  feutre  ; 
la  face  dorsale  des  grandes  cultures  montre,  en  leur  pourtour,  un  liséré 
rougeàtre  assez  marqué,  visible  aussi  par  transparence,  et  qui  peut 
être  presque  glabre  en  surface.  Sur  gélose  maltosée  et  sur  gélose  glu- 
cosée, les  cultures  du  Microsporum  Audouïni  sont  presque  identiques. 

Sur  de  très  vieilles  cultures  du  Microsporum  Audouïni  en  milieux 
sucrés,  on  peut  voir  naître,  à  la  longue,  quelques  touffes  isolées  de 
duvet  dont  l'aspect  est  très  analogue  à  celui  des  duvets  pléomor- 
phiques  de  beaucoup  de  Dermatophytes.  J'ai  cultivé  ces  duvets,  plu- 
sieurs fois  et  en  série,  sans  parvenir  à  me  convaincre  qu'il  s'agit  d'une 
forme  pléomorphique  vraie;  le  fait  est  possible  cependant,  mais  la  dif- 
férence objective  entre  la  culture  primaire  et  la  culture  pléomor- 
phique serait  alors  très  légère  (J). 

Comme  presque  tous  les  Dermatophytes,  le  Microsporum  Audouïni 
pousse  à  la  température  du  laboratoire,  autour  de  15°  centigrades 
environ;  et  si  on  met  ces  cultures  à  l'étuve,  celle-ci  ne  doit  pas  dépas- 
ser 22°  à  25°.  A  de  plus  hautes  température  la  culture  s'altère. 

La  durée  de  vie  du  Microsporum  Audouïni  en  pratique  n'est  limitée 
que  par  la  dessiccation  du  milieu.  J'ai  repris  des  cultures  vivantes, 
après  dix-huit  mois,  sur  des  tubes  de  gélose  préservés  de  la  dessicca- 
tion par  un  capuchon  de  caoutchouc. 

Inoculations.  —  Dans  ma  première  étude  expérimentale  du  Mi- 
crosporum A  udouini,  je  n'avais  pu  obtenir  de  ce  parasite  aucune  ino- 

(')  Je  reparlerai  de  cette  question  à  propos  du  Microsporum  vetveticum,  p.  170. 
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culation  positive  à  l'animal.  Quant  aux  inoculations  à  la  peau  glabre 
de  l'homme,  elles  avaient  donné  lieu  à  «  de  légères  rougeurs,  non  cir- 
cinées,  accompagnées  d'une  légère  exfoliation  épidermique...  lésions 
en  tout  semblables  aux  efflorescences  épidermiques  qui  accompagnent 
très  rarement...  l'évolution  de  cette  tondante  »  ('). 

Depuis  lors,  la  question  de  l'inoculabilité  du  Microsporum  Audouini 
a  toute  une  littérature.  Parmi  les  auteurs,  les  uns,  comme  Bodin,  ont 
reproduit  mes  expériences  et  avec  un  semblable  insuccès  (2).  D'autres, 
comme  Courmont  en  France  (3)  et  Mario  Truf'fi  (4)  en  Italie  ont  affirmé 
avoir  inoculé  ce  parasite  à  l'animal. 

L'an  passé,  j'ai  repris  les  inoculations  au  Cobaye  du  Microsporum 
Audouini  de  l'enfant,  en  prenant  des  Cobayes  naissants,  en  utilisant 
des  cultures  adultes,  des  cultures  vieilles.  Je  n'ai  pas  obtenu  un  ré- 
sultat positif,  quel  qu'ait  été  le  procédé  :  frottis,  scarifications,  et 
même  insertion  de  culture  dans  le  trou  d'une  piqûre  d'aiguille  un  peu 
grosse  (3). 

Une  seule  fois  j'ai  obtenu  un  résultat  positif,  en  implantant  un  che- 
veu microsporique  de  l'enfant  dans  un  trou  fait  à  la  peau  du  Cobaye 
avec  une  aiguille  ;  cette  opération  est  des  plus  aisées  à  réaliser. 

A  partir  du  dixième  jour  qui  suivit,  il  se  produisit  une  lésion  squa- 
meuse, arrondie,  très  parasitaire  d'aspect  et  très  durable,  qui  attei- 
gnit à  un  centimètre  de  diamètre  et  ne  commença  à  s'éteindre  et  à 
disparaître  qu'après  vingt-cinq  jours,  plus  d'un  mois  après  l'inocu- 
lation. L'examen  microscopique  des  squames  et  des  poils  ne  montra 
aucun  élément  parasitaire,  mais  des  ensemencements,  pratiqués  au 
vingt-huitième  jour,  me  donnèrent  deux  cultures  positives  de  Micros- 
porum Audouini  sur  douze.  J'ai  donc  obtenu  par  cette  méthode  une 
inoculation  positive  au  Cobaye,  mais  sans  avoir  pu  donner  la  preuve 
de  sa  nature  par  l'examen  microscopique. 

M.  Truffi  m'a  écrit  pour  me  confirmer  la  certitude  qu'il  avait  de 
l'inoculabilité  du  Microsporum  Audouini  au  Cobaye  et  l'impossibilité 
de  mettre  en  doute  les  résultats  positifs  de  ses  inoculations. 

Étant  donné  d'autre  part  que  l'inoculation  du  cheveu  microsporique 
de  l'enfant  peut  donner  lieu  sur  le  Cobaye  à  une  lésion  effective,  cer- 
tifiée par  la  rétroculture,  je  suis  conduit  à  penser  que  certaines  cul- 

(')  Sabouraud.  Sur  une  mycose  innominée...  etc....  Annales  de  l'Institut  Pasteur, 
février  1893,  p.  103-104. 

(2)  E.  Bodin.  Les  Champignons  pathogènes  de  l'homme.  Encyclopédie  Léauté, 
p.  136-137. 

(3)  P.  Courmont.  Inoculation  à  l'homme  du  Microsporum  Audouini.  Comptes 
rendus  de  la  Société  de  Biologie,  13  juin  1896,  p.  '201.  De  l'inoculabilité  à  l'animal 
du  Microsporum  Audouini.  Province  médicale,  1896,  n°  28,  p.  326. 

(»)  Mario  Truffi.  Sulla  tigne,  1902. 

(3)  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporums.  Annales  de  Der- 
matologie, mars  1907,  p.  176. 
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tures  de  Microsporum  Audouini  sont  inoculables  au  Cobaye,  peut- 
être  lorsqu'elles  ont  été  récemment  extraites  d'une  lésion  active  de 
l'enfant,  ou  bien  lorsqu'elles  montrent  à  la  culture  une  vitalité  inac- 
coutumée, car  il  y  a  quelques  légères  différences,  sur  ce  point,  entre 
les  cultures  de  diverses  provenances;  ou  encore  lorsque  la  culture 
provient  d'une  épidémie  au  cours  de  laquelle  le  parasite  a  renforcé  sa 
virulence.  Mais  je  persiste  à  dire,  d'après  mes  expériences,  que  l'ino- 
culation positive  des  cultures  du  Microsporum  Audouini  au  Cobaye  est 
exceptionnelle  et  que  cette  inoculation  reste  négative  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas. 

L'intérêt  de  cette  question  est  d'ailleurs  limité  puisque  l'inclusion 
dans  la  peau  du  Cobaye  d'un  cheveu  microsporique  banal  de  l'enfant 
produit  une  inoculation  positive  indubitable. 

En  outre,  l'inoculabilité  spontanée  du  Microsporum  Audouini  de 
l'enfant  à  ranimai  semble  certaine  puisque  Suis,  étudiant  les  tei- 
gnes spontanées  du  Chien,  a  pu  retrouver  sur  le  Chien,  une  fois  sur 
seize  cas  de  teigne,  le  Microsporum  Audouini  banal  dans  une  lésion 
de  microsporie  authentique.  J'ai  confirmé  moi-même  la  culture  di- 
recte ainsi  obtenue. 


III.    —    LES    PETITS    MICROSPORUMS 

Microsporum  velveticum  (Sabouraud,    1907). 

Immédiatement  après  le  Microsporum  Audouini  j'étudierai  le  Micros- 
porum velveticum  présenté,  nommé  et  figuré  en  1907  ('). 

Je  ne  suis  pas  strictement  sûr  de  l'existence  de  ce  Champignon  à 
titre  d'espèce  distincte,  et  voici  pourquoi.  L'ayant  extrait  d'une  ton- 
dante microsporique  que  rien  ne  signalait  comme  particulière,  je 
classai  sa  culture,  sans  examen  approfondi,  parmi  celles  du  Microspo- 
rum Audouini.  Elle  resta  ainsi  de  longs  mois  sans  être  réensemencée. 
Plus  tard  seulement  je  m'aperçus  que  ses  cultures  s'écartaient  du 
type  microsporique  banal.  Et  les  différences  observées  restèrent 
depuis  lors  constantes.  Mais  ce  cas  étant  demeuré  unique,  je  me  suis 
toujours  demandé  si  ce  M.  velveticum  n'était  pas  simplement  la  forme 
pléomorphique  du  Microsporum  Audouini,  forme  que  j'ai  cru  obtenir 
à  diverses  reprises,  sans  le  pouvoir  en  réalité.  Toutefois  je  dirai,  en 
étudiant  mycologiquement  le  M.  velveticum,  les  raisons  qui  m'empê- 

(')  R.  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporums..  Annales  de 
Dermatologie,  mars,  avril,  mai,  1907. 
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client  de  conclure  ainsi  et  m'obligent  à  considérer  cette  culture 
comme  celle  d'une  espèce  distincte. 

Le  M.  velveticum  a  été  observé  dans  une  tondante  infantile  de  type 
banal.  L'examen  microscopique  des  cheveux  n'a  montré  aucune  par- 
ticularité notable,  bien  que  les  préparations  et  les  examens  aient  été 
par  la  suite  plusieurs  fois  renouvelés,  en  se  servant  des  cheveux  ma- 
lades pris  au  début  et  conservés.  La  culture  diffère  de  celle  du  M.  Au- 
douïni d'une  façon  sensible. 

C'est  un  velours  blanc,  plus  blanc,  plus  dru,  plus  serré  que  le  duvet 
grisâtre  du  M.  Audouïni  banal. 

Les  figures  de  la  planche  III,  fîg.  i  montrent  ces  caractères.  Lorsque 
la  culture  vieillit  elle  se  partage  en  quatre  ou  cinq  secteurs,  séparés 
par  des  rayons  creux,  et  le  centre  de  sa  culture,  qui  reste  duveteux, 
prend  une  teinte  brunâtre  très  fine  et  à  peine  marquée.  Plus  la  culture 
du  M.  velveticum  vieillit,  plus  elle  se  différencie  de  celle  du  M.  Au- 
douïni, comme  les  figures  ci-contre  en  témoignent,  et  ces  différences 
ont  persisté  les  mêmes  pendant  plus  de  deux  années. 

Sur  pomme  de  terre,  la  culture  se  présente  comme  faite  de  beaux 
bouquets  duveteux  serrés  plus  abondants,  et  plus  drus  que  le  duvet 
du  M.  Audouïni  sur  même  milieu. 

Les  inoculations  du  M.  velveticum  au  Cobaye  sont  toujours  restées 
négatives. 


Microsporum  umbonatum  (Sabouraud,   1907). 

Le  Microsporum  umbonatum  est  une  espèce  microsporique  excep- 
tionnelle, en  nos  pays  tout  au  moins.  Elle  a  été  observée  et  nommée 
en   1907  ('»). 

Elle  a  été  trouvée  sur  deux  enfants  de  nationalité  russe,  frère  et  sœur, 
récemment  arrivés  en  France,  et  tous  deux  atteints  d'une  tondante 
microsporique  en  apparence  banale.  Comme  le  frère  et  la  sœur 
s'étaient  contaminés  mutuellement,  leur  culture  fut  identique,  et  très 
différente  de  la  culture  ordinaire,  ainsi  que  le  montre  la  planche  III, 
fïg.  ii2  et  \v\ 

Cette  culture  se  présente  d'abord,  après  quinze  jours,  comme  un 
petit  bouton  très  saillant  de  duvet  blanc,  très  finement  aréole  de 
rayons  duveteux  courts,  à  la  surface  du  milieu.  Après  vingt-cinq 
jours,  la  culture  a  pris  exactement  la  forme  ronde  du  bouclier  antique 
avec   son    umbo  conique  central,  d'où  le  nom  donné  à  cette  espèce 

(')  R.  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les   Microsporums.    Annales   de 
Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  mars,  avril,  mai  1907. 
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microsporique.  La  culture  vieille  est  partagée  en  secteurs  par  des 
fossettes  rayonnées,  et  dans  son  ensemble  prend  une  forme  florale 
des  plus  élégantes  (PI.  II,  fig\  n3). 

Sur  pomme  de  terre,  après  vingt-trois  jours,  le  M.  umbonatum, 
ensemencé  par  strie,  se  développe  par  points  blancs  arrondis,  très  peu 
duveteux,  disséminés  sur  une  strie  rougeâtre  à  peu  près  glabre.  Après 
trente-sept  jours,  toute  la  strie  forme  exactement  une  couche  de  givre. 

La  culture  du  M.  umbonatum  n'a  pu  être  inoculée  au  Cobaye. 
S'agit-il  d'une  espèce  microsporique  fréquente  en  Russie?  Peut-être, 
elle  n'a  jamais  été  retrouvée  depuis. 


Michosporum  tardum  (Sabouraud,   1909) 

Le  Microspôrum  tardum  (PI.  III,  fig.  ni1,  m2  et  m3)  apparaît  comme 
une  espèce  naine  du  Microspôrum  Audouïni  banal.  On  l'a  toujours 
observé  dans  une  tondante  que  rien  ne  signalait  à  l'attention,  et  clans 
laquelle  le  parasite  avait  les  caractères  normaux  des  Microsporums. 
La  culture  seule  faisait  la  différenciation.  Nos  figures  la  représentent 
à  vingt-sept  jours,  à  quarante-cinq  jours,  et  à  trois  mois,  ayant,  à 
chacune  de  ces  dates,  à  peine  la  moitié  des  dimensions  qu'aurait  eues 
le  M.  Audouïni.  La  culture  est  aussi  plus  tassée,  le  duvet  plus  dru, 
plus  court  et  plus  serré  que  celui  des  cultures  microsporiques  banales. 
Autour  de  la  culture  vieille,  on  voit,  dans  l'épaisseur  du  milieu  d'é- 
preuve, des  rayons  fins,  qui  viennent  affleurer  la  surface,  et  se  recou- 
vrent lentement  de  duvet  court,  souvent  irrégulièrement  et  par  places. 
L'ensemble,  sur  tous  milieux  sucrés,  donne  l'aspect  d'une  culture 
pauvre,  souffreteuse  ;  et  elle  reste  ainsi  toute  sa  vie.  Les  générations 
successives  de  ces  cultures  restent  identiques,  avec  une  fixité  égale  à 
celle  des  espèces  les  mieux  connues  et  les  plus  fréquentes.  Il  ne  s'agit 
donc  pas  d'une  culture  atrophique  par  hasard,  mais  d'une  espèce  ou 
d'une  variété  fixe,  de  caractères  héréditaires. 

L'apparition  tardive  de  points  duveteux  excentriques  m'a  fait  croire 
un  instant  à  l'existence  d'une  forme  pléomorphique,  mais  le  réense- 
mencement de  ces  duvets  a  toujours  donné  la  culture  primaire  sans 
changement.  Donc  la  forme  pléomorphique  de  cette  culture,  si  elle 
existe,  est  inconnue. 

L'inoculation  de  cette  culture  est  toujours  demeurée   négative. 

Tels  sont  les  faits  principaux  concernant  ce  Microspôrum.  Comme 
l'indiquent  nos  chiffres,  c'est  à  Paris  le  plus  fréquent  des  Microspo- 
rums atypiques.  Il  s'est  présenté  15  fois  sur  500  dermatomycoses. 
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IV.  —  ÉTUDE   MORPHOLOGIQUE   GÉNÉRALE  DES   MICROSPORUMS 

Introduction.  —  En  étudiant  le  cheveu  de  la  tondante  à  petites 
spores,  nous  avons  vu  sous  quelle  forme  se  rencontrait  le  parasite  et 
quel  aspect  il  prenait  autour  du  cheveu.  C'était,  si  Ton  peut  ainsi  parler, 
une  étude  de  microscopie  clinique.  Mais  cette  étude  est  insuffisante  à 
nous  faire  comprendre,  en  son  détail,  la  morphologie  du  parasite,  qui 
est  très  complexe.  Et  c'est  sur  elle  que  nous  allons  insister  dans  ce 
chapitre.  , 

Cette  étude  est  très  difficile,  sinon  impossible,  à  pratiquer  avec  le 
cheveu  de  l'enfant  atteint  parle  Microsporum  Audouïni.  Elle  doit  être 
suivie  minutieusement  sur  le  poil  du  Cobaye  inoculé,  et  par  conséquent 
inoculé  d'un  Microsporum  animal  puisque  les  Microsporums  du  type 
humain  sont,  sur  lui,  d'inoculation  difficile  et  incertaine. 

Avec  l'un  des  Microsporums  animaux  dont  l'histoire  suivra,  on  peut 
très  facilement  étudier  la  structure  complète  du  parasite,  dont  le  dis- 
position, dans  ce  poil  et  autour  de  lui,  est  plus  visible  à  cause  de  la 
diaphanéité  du  poil  du  Cobaye,  et  aussi  parce  que,  chez  cet  Animal, 
le  mycélium  intra-pilaire  prend  la  prépondérance  sur  l'écorce  extra- 
pilaire du  parasite,  et  en  devient  plus  visible.  Nous  partagerons  le 
sujet  suivant  ses  divisions  naturelles. 

L'envahissement  de  l'épidémie  précède  l'envahissement  du  cheveu, 
aussi  l'avons-nous  étudié  tout  d'abord  ;  mais  il  nous  faudra  examiner  le 
parasite  dans  le  développement  qu'il  prend  à  l'orifice  folliculaire  (I); 
lorsqu'il  envahit  le  cheveu  lui-même  (II);  lorsqu'il  envahit  1'épiderme 
folliculaire  (III);  ensuite  nous  examinerons  le  mécanisme  de  forma- 
tion de  la  gaine  de  spores  (IV);  puis  le  développement  du  mycélium 
intra-pilaire  du  parasite  (V)...  aboutissant  à  former  la  frange  d'Adam- 
son  au-dessus  du  bulbe  pilaire  (VI)  ;  et  nous  terminerons  en  étudiant 
les  rapports  du  mycélium  intra-pilaire  avec  la  gaine  de  spores  (VII); 
question  délicate  qui  nous  conduira  à  présenter  le  schéma  général  de 
la  structure  des  Microsporums  dans  le  cheveu  ou  le  poil  (VIII). 

I.  Envahissement  de  Vorifice  folliculaire.  —  Lorsque  survien- 
nent au  cuir  chevelu  les  taches  érythémateuses  signalant  l'infection 
épidermique,  si  l'on  épile  les  cheveux  qui  les  couvrent,  ils  ne  semblent 
nullement  malades  pour  la  plupart,  et  viendront  entiers  à  l'épilation. 
Mais  soumis  à  l'examen  microscopique,  beaucoup  montreront  de  nom- 
breux éléments  parasitaires.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  étudier  le  début 
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de  l'envahissement  des  cheveux.  Cet  envahissement  se  produit  tou- 
jours de    la  même 


façon.  A  la  vérité 
les  variantes  sont 
innombrables,  mais 
elles  oscillent  très 
peu  autour  du  type 
dont  la  descrip- 
tion va  suivre.  'Ce 
que  je  vais  dire 
s'observe  plus  sou- 
vent, et  plus  aisé- 
ment avec  les  Mi- 
crosporums  d'ori- 
gine animale.  Mais 
on  peut  l'observer 
chez  tous  les  Mi- 
crosporums,  à  con- 
dition de  surprendre  une 
tache  microsporique  quand 
elle  commence,  ou  d'exami- 
ner les  bords  d'une  tache 
en  extension. 

Lorsque  les  filaments  my- 
céliens,  qui  se  multiplient 
et  s'étendent  dans  l'épais- 
seur de  la  couche  cornée, 
rencontrent  un  ostium  fol- 
liculaire, ils  s'y  multiplient 
au  point  d'y  créer  une  masse 
parasitaire  qui  n'a  pour 
analogue  dans  la  série  des 
maladies  mycosiques  que 
le  godet  du  favus.  Cette 
masse    (fig.    18)   a  la  forme 

Fig.  18.  —  Envahissement  de  l'orifice 
pilaire  par  le  Microsporum  lano- 
sum  chez  Venfant.  —  Le  parasite 
constitue  un  agglomérat  conique 
à  pointe  dirigée  en  bas,  occu- 
pant tout  l'oslium  folliculaire. 
Cet  agglomérat  est  formé  d'é- 
normes filaments  mycéliens  seg- 
mentés, A,  C  et  d'amas  de  gros- 
ses    spores    rondes     B    (x  260). 
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Dissociation    par    la    potasse ,   lavage ,    montage    dans    la    glycérine .    Sans    colora 
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d'un  cône  à  sommet  inférieur  dont  le  cheveu  ferait  Taxe.  A  l'œil  nu 
elle  semble  une  collerette  blanche,  évasée,  adhérant  plus  au  cheveu 
qu'à  l'épiderme  circonvoisin,  car  l'épilation  du  cheveu  l'enlève  ordi- 
nairement avec  lui. 

Ce  cône  mycosique  est  l'ait,  pour  la  plus  grande  part,  de  filaments 
géant*  composés  d'énormes  cellules  rectangulaires  placées  bout  à  bout. 


Fig.  19,  —  Détail  de  l'agglomérat  mycélièn  constitué  par  le  Micros'porum  lanosum  à  l'orifice 
folliculaire  (après  une  dissociation  à  chaud  par  la  potasse  50  pour  100).  Cette  dissociation 
a  déplacé  l'agglomérat  mycélièn  A,  qui  se  trouve  croiser  un  cheveu  C  par  le  travers.  L'é- 
corce  de  petites  spores  de  ce  cheveu  se  voit  en  B.  Montage  à  la  glycérine  sans  colora- 
tion, x  260. 

Ces  cellules  semblent  avoir  en  moyenne  12-15  j/.  de  long,  sur  0-7  de 
large,  dans  les  préparations  faites  avec  la  solution  de  potasse.  Elles 
sont  notablement  moindres  quand  elles  ont  été  fixées  par  l'acide  for- 
mique  et  colorées. 

La  figure  5,  très  fidèle,  relevée  à  la  chambre  claire,  élément  par 
élément,  donne  une  réprésentation  précise  de  cet  extraordinaire 
agglomérat. 

Le  cône  mycosique  de  l'ostium  folliculaire  (A.  fig.  19)  est  composé 
de  deux  sortes  d'éléments  assez  différents  : 
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1°  De  beaucoup  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants  sont  les 
mycéliums  rubanés  géants  que  je  viens  de  décrire  ; 

2°  Il  y  a  ensuite,    mélangés  aux  rubans  mycéliens,  et  formant  des 

îlots  entre  eux,  de  nombreux  éléments 
ovales  sporulaires  de  dimension  à 
peine  moins  considérable  et  dont  la 
distribution  en  fdes  régulières  n'est 
plus  reconnaissable  (B.  fig.  20). 
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Fig.  20.  —  L'agglomérat  mycélieû  con- 
stitué par  le  Microsporum  lanosum  à 
l'orifice  folliculaire  n'est  pas  seule- 
ment composé  de  filaments  septés 
A,  mais  aussi  d'éléments  sporulaires 
ovales,  déhiscents  B,  dont  la  distri- 
bution en  chaîne  n'est  pas  aisément 
visible.  En  C  est  le  cheveu  qui  for- 
mait l'axe  du  cône  parasitaire  (Disso- 
ciation par  la  potasse  à  50  pour  100, 
montage  dans  la  glycérine  sans  colo- 
ration, x  260). 


A.    Mycéliums  rubanés   géants. 

—  Dans  les  manœuvres  d'éclaircisse- 
ment et  de  montage  des  préparations, 
le  cône  mycosique  est  souvent  détruit 
ou  dissocié.  On  peut  ainsi  le  retrou- 
ver plus  ou  moins  loin  de  son  point 
d'origine,  comme  l'indique  la  figure  19, 
dans  laquelle  un  débris  considérable 
de  ce  cône  se  trouve  placé  en  travers 
du  cheveu,  le  long  duquel  il  était 
placé  d'abord.  Cette  figure  montrera 
la  forme  rubanée  du  mycélium,  le 
polymorphisme  des  éléments  cellu- 
laires qui  le  composent  et  le  mode  de 
leur  agglomération.  Ces  filaments 
sont  peu  épais,  diaphanes,  faciles  à 
dissocier  et  à  rompre.  Examinés  dans 
la  potasse,  ils  ont  une  coloration  pro- 
pre d'un  bleu  pâle  ou  vert  d'eau,  re- 
marquable, très  distincte  de  celle  des 
tissus  environnants. 


B.  Eléments  sporulaires  ovales. 

—  Encadrés  par  les  mycéliums  ruba- 
nés géants  que  nous  venons  de  dé- 
crire, sont  des  éléments  sporulaires, 
ovales,  de  dimensions  à  peine  plus 
petites  que  les  éléments  des  rubans 
mycéliens  eux-mêmes.  Tantôt  l'agmi- 
nation  en  chaîne  de  ces  éléments  est  encore  partiellement  visible, 
tantôt  elle  n'est  plus  du  tout  reconnaissable,  c'est  ce  que  montre  par- 
faitement la  figure  20,  B. 

Parmi  les  cellules  mycéliennes  qu'on  y  voit,  on  peut  saisir  toutes 
les  transformations  entre  la  cellule  rectangulaire  des  filaments  mycé- 
liens géants,  A,  et  la  cellule  ronde  isolée,  déhiscente,  B. 
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Certaines  préparations  montrent  mieux  encore  commen*  les  rubans 
mycéliens  forment  les  agglomérats  d'éléments  sporulaires.  Ainsi  la 
figure  21.  Entre  les  rubans  mycéliens  sont  encadrées  des  cellules  mycé- 
liennes  agglomérées  les  unes 
aux  autres  comme  des  frag- 
ments  de    matière    plastique 
qu'on  aurait  tassés  de  façon 
à  ne  laisser  entre  eux  aucun 
intervalle.  Les  cellules  ainsi 
tassées    ressemblent    à    des 
gouttes  de  liquide  figées.  Et 
il  est  impossible  de  se  rendre 
compte  de  l'ordre  dans  lequel 
elles  sont  nées  bout  à  bout  (L). 

Les  filaments  mycéliens 
géants,  qui  constituent  le 
cône  mycosique  logé  dans 
l'orifice  folliculaire,  ne  com- 
prennent entre  eux  aucune 
cellule  épithéliale,  pas  plus 
que  les  mycéliums  d'Achorion 
dont  l'agglomérat  constitue 
le  godet  favique.  Le  cône  est 
donc  contenu  dans  l'ostium 
du  follicule,  et  ne  se  déve- 
loppe pas  aux  dépens  de  l'épi- 
démie folliculaire. 

L'épiderme  de  l'ostium  fol- 
liculaire et  du  follicule  sont 
bien  envahis  par  le  parasite, 
mais  cet  envahissement  s'ef- 
fectue par  le  moyen  de  fila- 
ments mycéliens  tout  à  fait 
différents  des  précédents. 

En  somme,  et  pour  résumer 
d'abord  ce  qui  précède,  on 
peut  dire  que  les  Microspo- 
ruiïïs,     après     leur    premier 

stade  d'infection  épidermique,  lorsqu'ils  rencontrent  des  orifices  folli- 
culaires, s'y  développent  et  y  prolifèrent  de  façon  à  créer  dans  l'ostium 

(')  J'ai  vu  des  éléments  analogues  et  je  les  ai  figurés,  dans  les  cultures  en 
goutte  d'Achorion.  Voyez  :  La  Pratique  dermatologique,  t.  I,  art.  Dermatophytes, 
p.  855  et  fig.  192. 


Fig.  21.  —  Élude  du  détail  de  l'agglomérat  m/y célien 
conique  de  l'orifice  folliculaire.  —  En  A,  mycé- 
lium septé,  géant,  descendant  au  long  du  che- 
veu. En  B,  amas  d'éléments  polymorphes,  moulés 
les  uns  sur  les  autres,  et  dont  la  distribution  en 
lilaments  n'est  absolument  plus  reconnàissable. 
EnC,  une  bifurcation  mycélienne  (x  260.  Mon- 
tage dans  la  glycérine  après  dissociation  dans 
la  potasse  à  50  pour  100.) 
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un  agglomérat  mycélien,  en  forme  de  cône,  constitué  par  des  élé- 
ments cellulaires  de  très  grosse  dimension,  rectangulaires  et  disposés 
en  rubans,  ou  bien  ovalaires,  et  disposés  en  amas. 

Il  est  tout  à  fait  remarquable  d'observer  que  jamais  le  parasite  ne 
pénètre  à  ce  niveau  dans  l'épaisseur  même  du  cheveu  qui  est  toujours 
et  tout  à  fait  sain. 

11  est  également  à  remarquer  que  tous  les  filaments  mycéliens  du 
cône  se  dirigent  vers  la  racine  du  cheveu.  Dans  la  teigne  micros- 
porique,  comme  dans  toutes  les  teignes,  quand  on  trouve  la  partie 
aérienne  d'un  cheveu  parasitée,  c'est  toujours  par  la  croissance  ascen- 
sionnelle du  cheveu  malade,  ou,  en  d'autres  termes  :  le  parasitisme 
des  cheveux  ne  se  constitue  activement  qice  dans  leur  partie  radiculaire. 

II.  Envahissement  du  cheveu.  —  C'est  le  cône  mvcosique  de 
lostium  folliculaire  qui  infecte  le  cheveu. 

Voici  (fig.  2$)  un  fragment  de  ce  cône  qui  montre  parfaitement  bien 
le  mécanisme  de  cette  infection.  En  A  est  une  partie  du  cône  lui- 
même.  Au-dessous  de  lui,  on  voit  les  rubans  de  mycélium  géant 
former  un  faisceau  vertical  qui  s'amincît  de  haut  en  bas  jusqu'à  n'être 
plus  composé  que  de  quelques  filaments  juxtaposés.  Ces  filaments  ont 
tout  à  fait  gardé  leur  position  réciproque,  parce  qu'ils  sont  collés  à 
un  large  fragment  de  la  cuticule  du  cheveu.  En  sorte  que  la  prépara- 
tion permet  d'apprécier  leur  transparence,  leur  minceur,  et  aussi  leur 
fragilité,  car  ils  sont  tous  rompus  en  même  temps  que  la  cuticule  et 
au  même  niveau  qu'elle  f1). 

Au  stade  où  nous  observons  l'infection  et  l'envahissement  du  che- 
veu, le  cheveu  est  à  peine  fragile.  On  peut  aisément  l'épiler  entier, 
ou  ne  le  casser  qu'au  niveau  du  collet  du  bulbe.  Il  est  donc  facile  de 
suivre  ce  que  deviennent  les  mycéliums  rubanés  géant*,  faits  de 
cellules  quadrangulaires,  et  qui  descendent  le  long  du  cheveu,  collés 
à  sa  cuticule. 

Les  figures  suivantes  nous  le  montreront  clairement.  Elles  repré- 
sentent, dans  son  intégralité,  la  partie  radiculaire  d'un  cheveu,  et 
comme  cette  partie  radiculaire  était  trop  longue  pour  être  représentée 
en  une  seule  figure,  on  l'a  sectionnée  en  plusieurs,  lesquelles  doivent 
être  comprises  comme  si  elles  étaient  placées  bout  à  bout. 

On  y  voit  (fig.  25.  A)  les  mycéliums  rubanés  géants  descendre  ver- 
ticalement le  long  du  cheveu,  collés  au  cheveu  comme  une  couche  de 
vernis.  Ces  tiges  mycéliennes  plongeantes  offrent,  à  un  degré  frap- 
pant, les  caractères  des  mycéliums  jeunes,  leur  forme  épouse  celle  des 

t1)  Notons  en  passant  que  cette  préparation  montre  (en  C)  des  fragments  du 
reticulwm  de  filaments  grêles  qui  végètent  dans  l'épiderme  du  follicule  et  que 
nous  décrirons  plus  loin. 
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obstacles,  les  contourne,  elle  est 
Quelquefois,  ici  ou  là,  un  mycé- 
lium rectiligne  décrit  subitement 
un  quart  de  cercle  et  reprend  en- 
suite sa  direction  verticale.  Et  en- 
fin, plusieurs  se  résolvent,  sous  nos 
yeux,  en  groupes,  d'éléments  polyé- 
driques par  pression  réciproque, 
disposés  en  chatons  de  bague, 
comme  plusieurs  diamants  montés 
côte  à  côte  et  dont  les  plus  petits 
sont  périphériques.  Ces  éléments 
cellulaires,  juxtaposés  sans  ordre, 
en  mosaïque,  sont  identiques, 
comme  forme  et  disposition,  aux 
sporules  qui  font  une  cuirasse  au 
cheveu  microsporique,  mais  ils  sont 
plus  gros  (fig.  24  et  25). 

Une  chose  peu  croyable  et  vraie 
pourtant,  c'est  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  savoir  exactement  en 
quel  point  chaque  filament  mycé- 
lien  descendant  pénètre  sous  la 
cuticule.  Tous  rampent  d'abord  à 
la  surface  du  cheveu  et,  vers  la 
moitié  environ  de  la  hauteur  de 
la  racine  du  cheveu  ;  on  en  voit 
passer  sous  la  cuticule.  Il  semble 
que  les  groupes  à  facettes,  en  cha- 
tons de  bague,  soient  produits  tan- 
tôt sur  et  tantôt  sous  la  cuticule. 
Dans  ce  dernier  cas  ils  restent  im- 
médiatement sous-cuticulaires.  On 
peut  même  se  demander  si  la  cui- 
rasse de  petites  spores  ne  se  fait 
pas  tout  entière  entre  la  cuticule 
du  cheveu  et  le  cheveu.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  point  spécial,  qui  sem- 
blerait facile  à  fixer,  et  qu'il  paraît 
étonnant  de  trouver  litigieux,,  la 
cuirasse  de  petites  spores  est  de 
plus  en  plus  complète  à  mesure 
qu'on  l'envisage  sur  une  partie  plus 


comme  molle,    comme   plastique. 
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Fig.  22.  —  Comment  l'agglomérat  mycé- 
lien  conique  de  l'orifice  folliculaire  A  se 
résout  en  gros  filaments  mycéliens  sen- 
tes, verticaux,  plongeant  au  long  du  che- 
veu B.  En  C,  débris  des  filaments  grêles 
de  l'épiderme  folliculaire  (x  260.  Prépa- 
ration sans  coloration,  dissociation  dans 
une  solution  de  potasse  àôO  pour  100. 
Montage  dans  la  glycérine). 


Vue  d'ensemble  du  cheveu  mi- 
crosporique  au  stade  de  l'inva- 
sion parasitaire.  Microsporum 
lanosum. 


.V.  B.  —  Les  quatre  figures  qui  suivent  doivent 
être  supposées  placées  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  x  260. 


Fig.  23.  —  Le  cheveu  à  son  point  d'émergence 
hors  de  la  peau.  E,  cellules  épidermiques.  A, 
cône  mycélien  de  l'orifice  folliculaire,  x  260. 


Fig.  24,  supposée  au-dessous  de  la  figure 
23.  A,  fragment  inférieur  du  cône 
mycélien  de  l'orifice  folliculaire.  B, 
Mycéliums  rubanés  géants  descendant 
autour  du  cheveu,  x  260. 
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Fig.  25,  supposée  au-dessous  de  la 
figure  24  C,  Mycéliums  rubanés  géants 
donnant  lieu  à  des  groupes  sporulai- 
res  composés  d'éléments  de  plus  en 
plus  petits,  jusqu'à  constituer,  en  D, 
la  cuirasse  microsporique.  x  200. 


Fig.  26,  supposée  au-dessous  de  la  figure  2,'>  D. 
cuirasse  microsporique  constituée.  En  E,  cel- 
lules de  l'épiderme  folliculaire.  Au  point  de 
fracture  F  (région  sus-bulbaire)  apparaissent 
les  filaments  ténus  de  la  frange  d'Adamson. 
x260. 
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Mg.  27.  —  Le  mycélium  du  Micro- 
sporum  soulève  la  cuticule,  et 
passe  au-dessous  d'elle  dans  le 
corps  du  cheveu,  x  2(50 


Tr^ss 


basse  du  cheveu.  Et  plus  les  groupes  originaux  dont  la  réunion  semble 

Former  cette  cuirasse  s'éten- 
dent, plus  leurs  éléments 
sporulaires  deviennent  petits 
(fig.  25.  C). 

Certains  des  rubans  my- 
céliens  géants  continuent 
leur  descente  sous  la  couche 
sporulaire  et  on  les  voit 
apparaître  là  où  cette  couche 
est  incomplète. 

D'autres  passent  d'emblée 
dans  l'intérieur  du  cheveu, 
sous  les  cellules  de  l'épider- 
micule  du  cheveu.  Comme 
ces  cellules  sont  imbriquées 
en  sens  inverse  des  tuiles 
d'un  toit,  il  suffit  qu'une 
extrémité  mycélienne  sou- 
lève l'une  d'entre  elles  pour 
se  trouver  de  suite  dans  le 
corps  du  cheveu. 

Les  filaments  s'y  multi- 
plieront en  constituant  le 
trousseau  mycélien  intra-pi- 
laire  du  Microsporum,  très 
peu  visible  dans  la  majorité 
des  cas,  et  qui  est  pourtant 
d'une  importance  considé- 
rable dans  la  morphologie 
totale  du  Microsporum. 

Ce  passage  du  mycélium 
dans  l'intérieur  du  cheveu 
avait  été  très  bien  observé 
par  Adamson,  Colcolt  Fox 
et   Blaxall,    ainsi   qu'en   té-  l  '■' 

moigne  la  figure  28'  qui  ap- 
partenait au  travail  des  deux 
derniers  de  ces  auteurs. 


Fig.  28. 


III.   Invasion  de  ï épi- 
démie folliculaire.  —  Plu- 
sieurs des  figures  qui  précèdent  montrent,  au  niveau  de  l'ostmm  fcrili- 
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culaire,  à  la  place  du  cône  pluspiaut  décrit,  ou  autour  de  lui  quand  il 
existe,  des  débris  de  filaments  extrême- 
ment ténus,  le  plus  souvent  dilacérés. 
C'est  par  eux  que  s'opère  l'invasion  de 
l'épiderme  folliculaire.  On  s'en  rendra 
compte  en  examinant  des  prépara- 
tions de  cheveux  qui  ont  enlevé  avec 
eux  une  partie  de  l'épiderme  follicu- 
laire ;  si  l'on  veut  bien  les  traiter  par 
l'acide  formique  pour  les  éclaircir 
avant  de  les  colorer  par  un  bleu  basi- 
que comme  le  bleu  polychrome  ou  le 
bleu  de  Sahli. 

On  afM,ient  ainsi  des  préparations 
telles  aue  les  représentent  les  figures 
29  et  oêr 

La  fig*ire  29  montre,  autour  du  cône 
mycélkBR  qui  occupe  la  bouche  du 
follicule,  et  au-çtesous  de  lui,  de  rares 
filamenLs  mycéliens  extrêmement 
longs,  et  graciles,  qui  plongent  verti- 
calement dans  la  profondeur,  entre  le 
cheveu  et  l'épiderme  folliculaire.  Ils 
sont  disposés  autour  du  cheveu  comme 
des  lanières  de  fouet  pendantes  (fig. 
29.  A).  Ces  filaments  grêles  sont  faits 
de  fines  cellules  allongées  très  régu- 
lières. Ils  se  bifurquent  d'abord  assez 
rarement,  fournissant  soit  des  ra- 
meaux transversaux  très  brefs,  soit 
des  rameaux  verticaux  très  longs.  Les 
uns  et  les  autres  sont  terminés  (fig. 
29.  B)  par  un  renflement  faleiforme 
assez  polymorphe. 

Contrairement  à  ce  que  l'on  pour- 
rait croire  tout  d'abord,  ces  filaments 

Fig.  29.  —  Da  haut  de  I'ostium  folliculaire  entre 
le  cheveu  et  l'épiderme  folliculaire  descendent 
des  filaments  mycéliens  très  ténus  A,  qui  plon- 
gent dans  la  profondeur,  et  dont  les  rameaux 
latéraux  ou  terminaux  se  terminent  par  des 
renflements  polymorphes  B.  On  distingue  sur 
un  plan  plus  profond  la  cuirasse  de  petites  spo- 
res, C,  déjà  constituées  (Préparation  colorée  au 
bleu  polychrome,  après  chauffage  dans  l'acide 
formiffye.  x  260j. 
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grêles,  plongeant  entre  le  cheveu  et    le  follicule,  n'ont  aucune  part 

dans    l'invasion    parasitaire 

1 


du  cheveu.  On  ne  les  observe 
guère  qu'autour  de  cheveux 
dont  le  parasitisme  est  déjà 
pleinement  constitué  (fig.  29 
et  50)  et  extérieurement  à 
la  cuirasse  microsporique 
qu'on  aperçoit  au-dessous 
d'eux. 

La  figure  a()  montre  le  dé- 
veloppement que  peut  pren- 
dre le  réticuluvn,  de  filaments 
grêles  qui  arrive  à  consti- 
tuer à  travers  les  cellules 
épidermiques.  dont  quel- 
ques-unes lui  restent  adhé- 
rentes, un  véritable  filet  en- 
veloppant la  cuirasse  mi- 
crosporique comme  celle-ci 
enveloppe  le  cheveu. 

L'existence  de  ce  réticu- 
lum  à  travers  les  cellules 
épidermiques  du  follicule  est 
certainement  inconstante  et 
même  rare. 

IV.  Formation  de  la 
gaine  sporulaire  autour 
du  cheveu.  —  On  a  beau- 
coup discuté  le  mode  de  for- 
mation de  la  gaine  de  spores 
péri-pilaires  des  Microspo- 
rums.  Il  esl  hors  de  doute 
depuis     les    recherches    de 


Fiji'.  30.  — Lacis  mycélien  ténu  de  Pépi- 
derme  folliculaire,  entourant  cowùme 
un  filet  le  clieve.it  microsporique. — 
A,  filaments  mycéliens.  B,  Sur  un 
plan  plus  profond  apparaît  la  cui- 
rasse de  spores  du  cheveu.  En  C, 
cellules  épidermiques  restées  adhé- 
rentes au  réticuhnn  mycélien  (Colo- 
ration par  le  hleu  de  Sahli  après 
chauffage  dans  l'acide  formique. 
x  2(50).  " 
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A'damson,  de  Fox  et  Blaxall  eL  les  miennes. 
Irer  par  des  figures  plus  explicatives  que 
tous  les  textes. 

Voici  d'abord  un  cheveu  d'entant  au 
stade  d'invasion  du  Microsporum  lanosum 
(fig.  51).  En  A  se  voit  une  série  de  cinq 
éléments  gigantesques.  Ce  sont  les  cellules 
fantastiques  (ghost-like)  de  Adamson. 

En  B  sont  les  rubans  mycéliens  géants 
que  nous  connaissons;  leur  direction  des- 
cendante est  attestée  par  le  sens  des  bifur- 
cations. Ce  qu'il  faut  étudier  particulière- 
ment dans  cette  figure,  ce  sont  les  deux 
points  C  et  (7  où  l'on  voit  deux  groupes 
sporulaires  en  segmentation.  Celui  du  haut 
fait  d'éléments  énormes  C,  celui  du  bas 
fait  de  petits  éléments  C.  Le  point  C  en 
haut  de  la  préparation  montre  l'étonnant 
polymorphisme  des  éléments  mycéliens, 
et  leur  disposition  fantaisiste  qui,  lorsque 
la  gaine  sporulaire  est  complète,  empêche 
si  bien  de  reconnaître  comment  elle  s'est 
faite. 

Que  la  gaine  microsporique  soit  faite 
par  la  division  irrégulière  de  tiges  mycé- 
liennes,  c'est  ce  que  j'avais  énoncé  comme 
probable  dès  1894,  mais  c'est  ce  qui  est 
démontré  de  la  façon  la  plus  positive  dé- 
sormais. Voici  des  figures  qui  ont  été  re- 
levées à  la  chambre  claire,  avec  une  très 
grande  précision,  et  qui  sont,  sous  ce  rap- 
port, on  ne  peut  plus  démonstratives  ('). 

La  première  (fig\  5*2)  montre  comment 
un  filament  se  résout  en  un  groupe  sporu- 
laire. Ses  cellules  allongées,  d'abord,  sont 
bientôt  de  plus  en  plus  courtes,  séparées 

(')  Toutes  les  figures  suivantes  de  la  figure  52 
à  la  figure  .18  inclusivement,  ont  été  reproduites 
à  500  diamètres  et  non  à  260. 


Fig.  51.  —  Formation  de  la  gaine  sporulaire.  Cheveu 
d'enfant.  .Microsporum  lanosum.  A  et  B.  mycélium 
géant.  C,  groupe  de  cellules  à  facettes  de  Fox  C, 
même  ilôt  de  plus  petits  éléments,  x  2(30. 


et  nous  allons  le  démon- 
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par  des  septa  de  plus  en  plus  proches.  Puis,  dune  première  bifurca- 
tion en  V,  naissent  une  foule  d'autres;  et  certaines  des  cellules,  ainsi 

produites,  sont  deux  ou  trois  fois  plus  grosses 
F  que  le  filament  dont  elles  sont  issues. 

i  i  Tantôt,  (fig.  33)  au-dessous  d'une  bifurca- 

/;r*     \  J9      tion,  une  seule  branche  donne  lieu  à  un  groupe 

Î'I^  t  »•  J*S&m      sporulaire,  l'autre  continuant  sa  route. 

*  AV",s£fe  *  Tantôt  (fig\  34)  un  mycélium  se  résout  d'un 

Fjo  -,  seul   coup  en  une  pluie  de  spores  inégales, 

parmi    lesquelles,  de-ci  de-là,  se  reconstitue 
un   filament  reconnaissable.  En  ce  qui  concerne  l'invrai- 
semblable polymorphisme  des  éléments,  et  la  fantaisie  qui     %»^ 
préside  à  leur  division,  nulle    figure   ne  saurait  être  plus       \*\ 
démonstrative  que  les  suivantes  (fig.  35  et  56).  v  * 

Enfin,  pour  montrer  la  figure  d'ensemble  que  forment  les  *  **Jf 

îlots  sporulaires,  lorsqu'ils  arrivent  à  se  juxtaposer,  je  four-  "* 

nirai  la  figure  37  qui  est  on  ne  peut  plus  claire  à  ce  sujet.       Fi„.  -- 
Toutes  ces  figures  sont  dessinées  d'après  des  préparations 

colorées  au  bleu  de  Sahli,  ou  au  bleu  polychrome.  Les 
\  protoplasmas  seuls  sont  colorés,  les  enveloppes  cellulo- 

vfeVg,      siques  ne  le  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'on  peut  le  mieux 
4      suivre  le  mode  de  formation 
-*V    de  ces   groupements    cellu-      *»\K?M!*  -*•.*<%  n 

,      '•        laires.    Autrement    presque        -f  ^   ^£0 

•#\        toutes   les    cellules    qui    le  *^*i 

jB.7;       composent  se  touchant  par 
»•.'•*.'',.     leurs   bords,  leur   déforma- 
■%.«  »    **      flon  Par  pression  réciproque  *£ 

KfitS'tf*    î-     est  telle   qu'on  les   croirait  9\  £ 

)>\  de  tous  côtés  articulées  avec  ^> 

»*""  leurs  voisines.  Fio.  ^ 

Un  détail  morphologique 
Fig.  34.  qui  paraît  avoir  une  réelle  importance,  c'est  que  certaines 

cellules  d'un  filament  rhycé- 
lien  semblent  mourir  et   disparaître    très       V" 
promptement.  Aussi  bien  sur  des  prépara-     •    f'NjSiv 
tions  colorées   que   sur    des  préparations      *^X 
non  colorées,    on   cesse  de   les    voir.    La      <^T^ 
figure  précédente  (fig.  37)  et  la   suivante  \„  ,^ 

(fig.  58)  montrent  un  exemplaire  de  cette  >  jj 

discontinuité.    Cet   aspect   d'un    filament  ...     „ 

1  ri  g.  00. 

pourrait,  dans  quelques  cas,  amener  à  con- 
sidérer un  îlot  sporulaire  comme  surgissant  de  l'intérieur  du  cheveu, 


ÉTUDE  MORPHOLOGIQUE  GÉNÉRALE  DES  MICROSPORUMS.      187 

en  empochant  de  retrouver  le  filament,  extérieur  au  cheveu,  dont  il 
est  issu. 

Nous  venons  d'étudier  les  faits  que  montre  le  cheveu 
de  l'enfant  inoculé  de  Microsporums,  mais  l'inoculation 
des  Microsporums  aux  Animaux  fournit,  en  ce  qui  con- 
cerne le  mode  de  naissance  de  la  cuirasse  sporulaire  des 
poils  microsporiques,  des  figures  au  moins  aussi  inté- 
ressantes que  celles  que  montrent  les  cheveux  humains. 
Car  si  les  éléments  qui  constituent  la  gaine  sporulaire 
g  sont  plus  petits  sur  le  poil  du  Cobaye,  ils  sont      |*  fy 

♦  aussi  plus  réguliers,  et  la  continuité  de  leurs      ,îî *•**'<'  • 

1  files  est  incomparablement  plus  aisée  à  suivre.     VJ* &>?*,  %t 

•  Voyez,  par  exemple,  comme  elle  est  évidente      ■'fflyi'j'**! 

|(fig.  76  et  77)  sur  le  poil  du  Cobaye  inoculé  dix  /*  '^** 
L  jours  auparavant  du  Microsporum  du  Chat  de  /  •  »'A.* 
I        Fox  et  Blaxall.  Après  l'examen  de  telles  figures,  •■  È5? 

I        il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  l'origine  my-     ^       £  Vr  «• 

célienne  des  «  spores  »  de  l'écorce  parasitaire     »        \\[    * 
Fig-  38.  .  l  «.,-,-  t       aV 

que  les  Microsporums  lont  au  cheveu.  \       ^» 

Avec  le  Microsporum  lanosum  on  peut  obtenir  sur  le     J       £| 
poil  du  Cobaye  des  figures  encore  plus  schématique-      V;^  i 
ment  démonstratives  du  même  fait.  Ainsi  la  figure  59,      »*5»A 
où  l'on  voit  un  îlot  sporulaire  terminer  un  long  filament        '** 
mycélien  isolé  qui  rampe  sur  le  cheveu.  En  A  est  un  " 

filament  mycélien  qui  était  collé  sur  le  poil  du  Cobaye  Flg'  °'" 

en  dehors  de  la  cuticule,  car  il  s'est  décollé  partiellement,  et  sans  en- 
traîner aucune  cellule  cuticulaire  avec  lui.  Ce 
filament  A  va  se  résoudre,  en  B,  en  un  groupe 
cellulaire,  dont  le  type  nous  est  déjà  connu 
par  les  figures  précédentes,  et  qui  est  assuré- 
ment un  des  groupes  polymorphes  qui  consti- 
tuent par  leur  réunion  la  gaine  sporulaire. 
Cette  môme  figure  est  un  exemple  frappant, 
aussi,  du  début  de  ce  phénomène  important 
que  j'ai  mentionné  plus  haut,  à  savoir  l'émi- 
gration protoplasmique  du  filament  initial  A 
dans  les  cellules  dérivées  B,  bien  plus  forte-    Fig.  39.  —  Fragment  d'un  poil 

ment  colorées  que  lui.  Ce  phénomène  de  la       £e  Cokaye,  10  J01'1'*  aPlts 

1  :       '    r  .  ,  linoculation    du    Microspo- 

résorption  protoplasmique  est  d'ailleurs  fré-       rum  lanosum  (Bleu  de  Sahii. 

quent  dans  les  cultures  de   Dermatophytes,       x  6  '' 

surtout    au    niveau    des    formes    différenciées    de    reproduction  ('). 

(\)  Consulter  à  ce  sujet  les  figures  150,  152,  153,  162,  etc.  de  l'article  Dermato- 
phytes de  la  Pratique  dermatologique,  t.  I. 
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V.  —  Mycélium  intra-pilaire  des  Microsporums.  —  Nous  avons 

vu  en  étudiant  le  Microsporum  Audouïni 
que  les  filaments  myeéliens  descendant 
au  long'  du  cheveu,  lorsqu'ils  sont  par- 
venus au  1/3  supérieur  de  sa  partie  radi- 
culaire,  soulèvent  les  cellules  cuticu- 
laires,  et  passent  dans  le  corps  même 
du  cheveu.  Os  filaments  continuent  alors 
à  descendre  dans  l'intérieur  du  cheveu 
en  se  multipliant  par  dichotomie.  C'est 
surtout  avec  le  Microsporum  lanosum 
que  cette  disposition  du  parasite  est  visi- 
ble, et  surtout  dans  le  poil  du  Cobaye, 
comme  nous  le  verrons.  Mais  déjà,  avec 
le  cheveu  de  l'enfant,  on  peut  obtenir 
des  préparations  probantes,  lorsqu'on 
étudie  des  cheveux  nouvellement  atteints 
par  le  parasite.  Ce  sont  de  tels  cheveux 
que  montrent  les  trois  figures  suivantes. 

Une  chose  frappante  est  de  voir,  sur 
des  préparations  colorées,  le  parasite,  si- 
tôt qu'il  a  pénétré  sous  la  cuticule,  échap- 
per à  la  coloration.  Le  mycélium  prend 
alors  une  physionomie  particulière  que 
la  figure  il  représente    très  exactement. 

On  peut  le  voir  sous  d'autres  aspects. 
Mais  celui-ci  est  plus  ordinaire.  Ce  mycé- 
lium est  assez  gros,  un  peu  plus  gros 
(pie  les  éléments  de  l'écorce  sporulaire. 
Sa  direction  est  descendante  comme 
l'indique  le  sens  des  bifurcations  (G.  fig\ 
41).  Enfin  il  ne  parait  septé  qu'à  de  très 
longs  intervalles. 

A  la  vérité,  beaucoup  de  ces  caractères 
ne  sont  qu'apparents.  Quand  on  parvient 
à  colorer  ces  filaments  myeéliens,  ils 
paraissent  divisés  par  des  septa  beau- 
coup plus  proches,  en  cellules  quadran- 
gulaires,  environ  deux  fois  plus  longues 
que   larges.   En  outre  le  contenu  proto- 

Fig.   il).  —    Cheveu  envahi   par  le   mycélium   du  Mi- 
crosporum lanosum.  (Acide  formique,  glycérine,  sans 
coloration,  x  260.)  A,  filaments  mvcéliehs  descendants;  B,  ses  bifurcations. 
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plasmique  de  ces  cellules  est  un  filament  mince  dans  une  enveloppe 
cellulosique  épaisse.  Ce  sont  des  faits  que  plusieurs  des  préparations 
suivantes  démontreront. 

La  forme  et  la  disposition  du  my- 
célium que  je  viens  de  décrire  sont 
celles  qu'on  peut  dire  normales,  et 
qu'on  observe  le  plus  fréquemment. 
En  certains  cas,  assez  rares,  on  peut 
observer,  sur  une  certaine  longueur 
d'un  ou  deux  filaments,  des  subdivi- 
sions transversales  très  proches, 
découpant  le  mycélium  en  éléments 
carrés,  qui  prennent  alors  un  aspect 
trichophyloïde  assez  marqué.  Mais 
ce  fait  ne  peut  devenir  la  cause 
d'une  confusion,  parce  que  jamais 
tous  les  filaments  microsporiques 
intra-pilaires  ne  prennent  cet  aspect, 
qui  ne  s'observe  même  que  par  pla- 
ces, sur  une  brève  longueur  d'un 
seul  filament.  L'examen  attentif  des 
autres  points  de  la  môme  prépara- 
tion suffit  donc  à  faire  éviter  une 
erreur  de  diagnostic. 

En  d'autres  cas,  principalement 
lorsque  la  maladie  tend  à  la  guéri- 
son,  les  filaments  intra-pilaires  mi- 
crosporiques deviennent  rares,  on 
n'en  observe  plus  que  quelques-uns, 
dans  le  cheveu.  Alors,  leurs  septa 
très  distants,  leur  forme  presque 
rectiligne,  leur  donnent  un  aspect 
faviforme  très  remarquable.  C.  Fox 
et  F.  Blaxall  ont  insisté  sur  cet 
aspect  rare  du  parasite.  Et,  dans  un 
cas,  ces  auteurs  hésitaient  à  faire 
un  diagnostic,  en  l'absence  des  cul- 
tures qu'ils  n'avaient  pas  réussi  à  obtenir.  Cependant  celte  confusion 
sera  presque  toujours  évitable  si  l'on  examine  d'autres  points  de  la 
préparation  ;  on  retrouvera,  par  places,  l'écorce  sporulaire  qui  est  si 
caractéristique  du  cheveu  microsporique  et  qui  écartera  d'emblée 
l'idée  d'un  favus. 

Dans  un  cas  analogue,  j'ai  vu  des  infiltrations  d'air  suivre  les  boyaux 


Fig-  -il.  —  Cheveu  d'enfant  envahi  par  le 
Microsporum  lanosum.  — A.  Débris  dés- 
agrégés de  l'écorce  sporulaire.  B.  Mycé- 
liums intra-pilaireSj  qui  paraissent  sep- 
tés  à  des  intervalles  1res  espacés.  C. 
Bifurcations  des  mycéliums  intra-pi- 
laires. Leur  sens  indique  la  direction 
descendante  des  filaments  B  (Bleu  de 
Sahli.  x  2(50) 
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creusés  au  travers  du  cheveu  par  les  filaments  mycéliens,  exactement 
comme  dans  le  cheveu  favique,  quand  des  bulles  d'aspect  argenté  des- 
sinent la  forme  des  filaments  parasitaires.  Presque  toujours,  cet 
aspect  s'observe  lorsque  la  maladie  est  vieille  de  plusieurs  années  ;  et 

on  l'observe  sur  des  cheveux  dont 
le  parasitisme  est  amoindri  et  qu'une 
traction  ménagée  parvient  à  épiler 
sans  fracture.  Ces  cas  rares  ne  sont 
à  mentionner  que  pour  permettre 
d'éviter  les  erreurs  qu'ils  pourraient 
faire  commettre  à  des  observateurs 
non  avertis. 

Un  aspect  autre  du  mycélium  mi- 
crosporique  est  l'aspect  en  têtes  de 
méduse  qui  a  été  spécialement  dé- 
crit par  Fox  et  Blaxall  et  dont  voici 
une  figure  assez  précise.  On  peut 
l'observer  à  la  surface  du  cheveu  au 
stade  d'invasion;  on  peut  l'observer 
aussi  dans  Vintêrieur  du  cheveu,  ce 
qui  est  le  cas  ici.  Je  n'ai  observé 
ces  figures  que  sur  le  cheveu  mi- 
crosporique.  Elles  me  paraissent  ca- 
ractéristiques du  stade  d'invasion 
et  du  début  du  parasitisme  (fig.  42). 
Laissons  de  côté  ces  faits  de  dé- 
tail et  qu'on  observe  rarement,  pour 
chercher  ce  que  deviennent,  dans  le 
cheveu,  les  filaments  microsporiques 
intrapilaires.  On  ne  peut  le  savoir 
que  d'une  façon  imparfaite  par  l'exa- 
men des  cheveux  de  l'enfant;  car 
les  cheveux  sont  pigmentés,  et  les 
mycéliums  incolores;  leur  diapha- 
néité  les  cache,  au  point  qu'on  a  pu 
faire  de  très  nombreux  examens  de 
cheveux  microsporiques  sans  même 
les  apercevoir.  Et  quand  on  veut 
pousser  plus  loin  la  dissociation  du  cheveu  et  la  dissolution  de  son 
pigment,  par  le  chauffage  dans  les  solutions  potassiques,  on  dilacère, 
en  même  temps,  le  cheveu  et  les  mycéliums  intra-pilaires,  dont  on  ne 
peut  plus  voir  que  des  débris.  Il  faut  que  l'examen  de  ces  filaments 
microsporiques  intrapilaires  soit  vraiment  difficile  pour  que  les  au- 


Fig'.  42.  —  Cheveu  d'enfant  envahi  parle 
Micvosporum  lanosum.  —  En  A,  mycé- 
liums microsporiques  normaux.  En  B, 
têles  de  méduse.  C  est  une  cellule  épi- 
dermique. 
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leurs  qui  les  ont  décrits  en  aient  dit  au  total  si  peu  de  choses  et 
de   choses    fausses.   Je   ne    m'excepte  pas   des 
autres  en  ceci. 

C'est  sur  le  Cobaye  inoculé  d'un  Microsporum 
vivace  que  cette  étude  doit  être  poussée.  Alors 
on  peut  obtenir  de  merveilleuses  figures,  tout  à 
fait  claires  et  démonstratives,  telles,  par  exem- 
ple, que  la  figure  45. 

Ces  figures  démontrent  d'une  façon  évidente  9|      i      ; ; 

et  indiscutable,  d'abord  que  les  filaments   mi-  i  ,\ 

crosporiques  intra-pilaires  sont  tous  descendants, 


tant 


3    i   il 


car  toutes  leurs  bifurcations  sont  dirigées  dans 
le  même  sens,  vers  la  profondeur.  Ces  bifurca- 
tions aussi  bien  chez  l'homme  (fig.  il)  que  sur 
l'animal  (fig.  45)  s'effectuent  suivant  un  mode 
assez  particulier.  L'issue  d'une  branche  hors 
d'un  tronc  se  fait  presque  à  angle  droit,  mais  la 
branche  se  recourbe  anssitôt  en  décrivant  un 
quart  de  cercle,  et  devient  parallèle  au  tronc 
dont  elle  est  issue.  Elle  reste  d'ailleurs  sensible- 
ment de  même  diamètre. 

Ainsi  de  bas  en  haut,  dans  l'épaisseur  du  che- 
veu microsporique,  les  filaments  se  multiplient. 
D'abord  ils  n'étaient  que  quelques-uns  et,  dans 
certains  cheveux,  ils  restent  assez  peu  nom- 
breux. Dans  d'autres  cas,  ils  remplissent  le  che- 
veu en  totalité  (i). 

Dès  mes  premières  études  sur  la  microsporie 

(*)  «  En  même  temps,  des  filaments  pénètrent  le  che- 
veu et  croissent  à  travers  ses  fibres,  mais  ils  n'arrivent 
jamais  à  l'extension  qu'ils  prennent  chez  les  endothrix 
et  ectothrix.  »  C.  Fox  and  Blaxall.  Some  remarks  on 
ringworm  with  especial  référence  to  the  early  stage  of 
attack  of  the  hair,  etc..  British  médical  Journal,  2  dé- 
cembre 1899. 

Cette  opinion  n'est  exacte  qu'en  général,  comme  le 
montrent  plusieurs  des  figures  ci-contre;  les  filaments 
intra-pilaires  microsporiques  peuvent  remplir  le  cheveu, 
mais,  même  dans  ce  cas,  ils  sont  bien  moins  apparents 
que  les  filaments  trichophytiques. 


Fig.  45.  —  Mycélium  intra-pilaire  du  Microsporum  lanosum.  Poil 
de  Cobaye  8  jours  après  l'inoculation.  —  En  A,  filaments  rares. 
Un  point  coloré  en  B  montre  2  septa,  les  parties  non  colorées 
n'en  montrent  pas.  En  C,  le  mycélium  intra-pilaire  remplit  le 

cheveu.  En  D,  audessus  du  collet  du  bulbe,  le  contenu  protoplasmique  des  filaments  esl 
coloré  (Bleu  de  Sahli.  x260). 
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humaine  f1),  j'avais  indiqué  le  mode  de  croissance  de  haut  en  has  du 
Microsporum  Audouïni.  Un  an  plus  tard  f2)  j'avais  décrit  le  mycélium 

représenté  'ci  par  la  ligure  4">  dans  un  passage 
dont  les  auteurs  anglais  n'ont  pas  reconnu 
la  vérité  (5j  :  «  Nous  verrons  dans  l'intérieur 
du  cheveu,    disais-je,   de  minces  filaments  à 

\}'i  '  /  double  paroi,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 

,'lfjf    ;         )  comme  des  sarments  de  vigne  liés  ensemble 

en  fagot,  en  javelle.  Us  occupent  le  centre  du 
cheveu  et  suivent  sa  direction.  Ils  ne  sont 
coupés  que  de  cloisons  intercellulaires  très 
espacées  et  minces.  Ce  sont  de  longues  tiges 
qui  ont  chacune  la  largeur  des  spores  en- 
viron (i)  ».  Ce  texte  pourrait  s'appliquer,  il 
me  semble,  sans  aucun  changement,  à  la 
ligure  précédente  (fig.  45). 

De  haut  en  bas  de  sa  portion  radiculaire, 
le  cheveu  microsporique  est  donc  de  plus  en 
plus  rempli  de  filaments  mycéliens.  Ces  ra- 
meaux subdivisés  sont  devenus  plus  fins,  et 
leurs  divisions  cellulaires  se  sont  espacées 
(fig.  44).  Des  préparations  appropriées  mon- 
trent l'exacte  homologie  qui  existe  sur  ce 
point  entre  le  cheveu  de  l'enfant  (fîg.  44)  et  le 
poil  du  Cobaye  (fig.  45).  Cependant,  dans  le 
poil  du  Cobaye,  les  rameaux  extrêmes  du 
mycélium  intra-pilaire  ne  diminuent  pas  de 
diamètre. 

Lorsqu'on  arrive  à  l'extrémité  radiculaire 
du  cheveu,  au  niveau  du  collet  du  bulbe, 
point  ordinaire  de  fracture  du  cheveu,  et 
qu'on  examine  des  cheveux  après  coloration, 


il.  —  Cheveu  d'enfant 
rempli  par  le  mycélium  in- 
Ira-pilaire  du  Microsporum 
lanosum,  non  coloré  en  A, 
coloré  en  B.  En  C,  mycélium 
rubané  géant.  En  D,  fila- 
ment grêle  (Bleu  polychro- 
me, x  260). 


(')  R.  Sabouraud.  La  teigne  tondante  spéciale  de  Gruby  (Microsporum  Au- 
douïni). Annales  de  VInstilut  Pasteur,  février  1894,  p.  9."». 

(2)  R.  Sabouraud.  Diagnostic  et  traitement  de  la  pelade  et  des  teignes  de  l'enfant. 
Paris,  1895,  note  de  la  page  16(3. 

(r')  «  Sabouraud  a  donné,  dans  ses  derniers  écrits,  une  description  de  ce  my- 
célium que  nous  n'avons  pu  arriver  à  confirmer.  »  C.  Fox  and  F.  Rlaxall,  toc. 

cit. 

(*)  Ce  texte  de  1895  continuait  ainsi  :  «  Enfin,  en  écrasant  le  cheveu  complète- 
ment, on  pourra  voir  que  de  ces  tiges  mycéliennes  sortent  de  fins  rameaux, 
lamifiés  à  l'infini  et  se  dirigeant  irrégulièrement  vers  la  surface  du  cheveu  ». 
Ce  dernier  texte  n'est  exact  qu'au  niveau  de  la  frange  dAdamson,  au-dessus  du 
collet  du  bulbe  du  cheveu.  De  plus,  la  figure  schématique  à  laquelle  le  texte 
s'appliquait  ayant  été  placée  la  tète  en  bas,  la  part  de  vérité  qu'elle  contenait 
était  peu  reconnaissable. 
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le  colorant  a  pénétré  par  le  point  de  fracture,  et  les  mycéliums  inlra- 
pilaires  se  trouvent  en  grand  nombre  colorés  jusqu'à  une  certaine 
hauteur.  On  peut  vérifier  ainsi  l'extrême  finesse  des  filaments  proto- 
plasmiques,  la  rareté  de  leurs  sep  ta  et  l'épaisseur  relative  de  leur  en- 
veloppe (fig.  44 ). 

VI.  —  Frange  d'Adamson.  —  En  somme,  si  l'on  a  bien  suivi  ce 
que  montrent  nos  figures,  et  ce 
qu'explique  notre  texte,  on  com- 
prendra le  mycélium  intrapilaire 
du  Microsporum  Audouïni,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.,  comme 
les  racines  d'une  plante  qu'on  au- 
rait contraintes  de  se  développer 
dans  un  tube  de  verre.  Plus  bas 
oh  examinera  le  tube  (c'est-à-dire 
le  cheveu),  plus  le  mycélium  sera 
abondant,  plus  ses  filaments  se- 
ront nombreux,  serrés  et  fins.  Ils 
s'arrêtent  tous  à  un  même  niveau, 
très  peu  au-dessus  du  bulbe  et, 
comme  la  gaine  de  spores  n'existe 
plus  à  ce  niveau  (elle  s'arrête  un 
peu  au-dessus),  les  extrémités  ter- 
minales et  verticales  de  ce  mycé- 
lium intrapilaire  sont  assez  visi- 
bles. C'est  elles  qui  constituent  ce 
qu'Adamson  a  bien  vu  et  décrit 
sous  le  nom  de  frange  et  qui  doit 
conserver  le  nom  de  frange  <ÏA- 
damson  (*)  (fig.  45). 

Cette  frange  a  plus  tard  été  bien 
étudiée  de  nouveau  par  Colcott 
Fox  et  Blaxall  dans  leur  travail  si 


Fig.  i5.  —  Extrémité  inférieure  d'un  cheveu 
microsporique,  cassé  au  collet  du  bulbe, 
montrant  les  terminaisons  du  mycélium 
intrapilaire   B  :  frange  d'Adamson.  En  A, 

■-  certains  filaments  vus  par  leur  extrémité 
apparaissent  comme  des  spores.  (Potasse, 
50  pour  100,  glycérine  éosinée,  x  260.) 


(')  La  première  étude  de  l'extrémité  radiculaire  du  cheveu  microsporique  a 
été  faite  par  Adamson  dans  son  premier  et  excellent  travail  histologique  : 
Observations  on  the  parasites  of  ringworm.  British  Journal  of  Dermatology,  1895, 
t.  VIII,  p.  201  C'est  lui  qui  a  dit  le  premier  que  la  cuirasse  de  petites  spores 
ne  recouvrait  le  cheveu  que  jusqu'au  niveau  du  collet  du  bulbe  à  peine,  tandis 
que  la  frange  mycélienne  continuait  plus  bas  sans  toutefois  envahir  le  bulbe 
lui-même.  Adamson  ajoutait  qu'on  observe  sur  le  cheveu  microsporique,  épilé 
entier,  des  traînées  de  petites  spores  dispersées  jusque  sur  le  bulbe.  A  mon. 
avis,  ceci  résulte  d'un  artifice  de  préparation.  Adamson  doutait  lui-même  de 
l'interprétation  à  donner  de  ce  fait,  ayant  constaté  qu'il  ne  s'observai  jamais 
sur  le  bulbe  du  cheveu  microsporique   quand  le  poil  est  extrait  avec  sa  gaine. 
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souvent  cité  ('').  Ils  complétèrent  fort  bien  les  descriptions  d'Adamson. 

Ce  que  nous  avons  su  d'abord  de  plus  exact,  sur  ce  sujet,  provenait 

de  leurs  travaux. 

La  frange  d'Adamson  se  présente  sous  des  aspects  quelque  peu  diffé- 
rents suivant  les  cas.  Tantôt  il  s'agit  moins  d'une 
frange  que  d'un  trousseau  filamenteux  compact  rem- 
plissant la  totalité  du  cheveu,  c'est  ce  que  montre 
la  figure  45.  Tantôt  le  centre  du  cheveu  paraît  sain  et 
la  frange  d'Adamson  est  constituée  par  une  mince 
épaisseur  de  radicules  sous-cuticulaires  (fîg.  46) 
adhérentes  à  la  cuticule  du  cheveu  et  accompagnant 
ses  débris  quand  on  la  dilacère. 

Enfin  lorsqu'on  examine  la  portion  radiculaire  pro- 
fonde d'un  cheveu  microsporique,  très  peu  plus  haut 
que  la  frange  d'Adamson,  on  trouve,  sous  la  gaine  de 
spores  de  fins  rameaux  mycéliens,  flexueux,  sigmoï- 
des,  qui  sont  les  premiers  mycéliums  microsporiques 
que  j'aie  vus  et  décrits  (2). 


Fig.  46.  —  Fragment 
de  la  cuticule  d'un 
cheveu  microspo- 
rique au  niveau 
de  la  frange  d'A- 
damson. Eu  A,  fila- 
ments, dont  on 
voit,  en  divers 
points,  la  section 
ronde  comme  une 
spore.  B.  (Acide 
formique,  x  260.) 


(')  Les  deux  auteurs  insistent  d'abord  sur  ce  fait  que  si 
l'on  extirpe  un  cheveu  microsporique  avec  sa  racine,  l'exa- 
men du  cheveu  au  niveau  du  collet  du  bulbe  est  plein  d'en- 
seignement, car  on  y  voit  très  bien  le  mycélium,  moins 
distinct  partout  ailleurs.  Ce  mycélium,  long,  délicat,  bran- 
chu,  est  tout  à  fait  caractéristique  du  Microsporum.  Le 
texte  continue  ainsi  :  «  About  the  junction  of  the  shaft  with 
the  bulbous  portion,  a  remarkable  terminal  fringe  of  long, 
plain,  narrow,  délicate,  sometimes  branched  mycelial 
threads  corne  into  view,  and  is,  I  believe,  quite  characte- 
ristic  of  Microsporum.  The  threads  run  parallel  with,  and 
extend  up  the  hair  beneath  the  dense  mosaïc  spore-sheath 
and  they  terminate  towards  the  bulb  in  slightly  swollen 
ovoïd  endings  at  a  distinctly  deeperlevel  than  the  spores....  The  fringe  appeared 
to  be  situated  in  the  hair  structure.  This  fringe  already  described  by  Adamson 
bas  long  been  a  familiar  object  to  those  accustomed  to  examine  ringworm  hairs 
in  this  country  and  lias  been  figured  by  Thin  in  his  vvork  on  «  Ringworm  »  and  I 
believe  by  Aldersmith.  »  Les  auteurs  ajoutent  qu'il  est  curieux  que  cela  n'ait  pas 
été  décrit  à  Paris,  probablement,  ainsi  que  le  suggère  Adamson,  parce  que  les 
spécimens  ont  été  préparés  avec  une  solution  de  potasse  trop  forte,  ou  montés 
dans  la  glycérine.  En  réalité  c'est  qu'en  France  on  n'avait  jamais  attaché  une  suf- 
fisante valeur  à  l'examen  des  cheveux  teigneux  entiers.  On  décrivait  les  tronçons 
obtenus  par  épilation  incomplète.  J'ai  dit  que  lors  de  mes  premiers  travaux,  la 
quantité  de  faits  nouveaux  que  les  méthodes  bactériologiques  apportaient  dans 
le  sujet  m'avait  empêché  de  donner,  à  chacun  des  points  étudiés,  un  temps  d'étude 
suffisant,  pour  ne  pas  laisser  clans  l'ombre  beaucoup  de  détails  importants. 

(2)  «  Ouand  on  dissocie  le  cheveu,  on  trouve,  entre  les  spores  désagrégées  el 
flottantes,  de  minuscules  tronçons  de  rameaux  n'ayant  guère  que  2  y.  de  large 
sur  6  à  10  u.  de  longueur,  et  ordinairement  sigmoïdes.  De  même,  quand  le 
cheveu  a  été,  par  un  hasard  de  préparation,  décortiqué  de  son  enveloppe  de 
spores,  on  voit  à  sa  surface  quelques  tronçons  de  rameaux  semblables...  » 
Sabouraud.  Sur  une  mycose  innominée  de  l'homme.  La  teigne  tondante  spé- 
ciale de  Gruby.  Microsporum  Audouïni.  Annales  de  V Institut  Pasteur,  février  1894. 
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Un  an  plus  tard,  Adamson  les  observait  de  nouveau  et  les  décrivait 
mieux  que  moi,  parlant  en  ces  termes  :  «  Par  une  mise  au  point  atten- 
tive, on  peut  voir  que  le  mycélium  s'étend  sous  la  cuirasse  de  spores 
pour  former  une  gaine  interne  entre  les  spores  et  le  cheveu  (').  »  Cette 
même  description  avait  d'ailleurs  été  faite  déjà  par  Gruby  lui-même 
dès  son  premier  texte  (1845)...  «  Les  branches  prennent  naissance 
dans  le  tissu  des  cheveux,  et  constituent  la  couche  interne  de  la  gaine, 
tandis  que  les  spores  forment  la  couche  externe....  » 

Ainsi  se  termine,  près  de  la  région  bulbaire  du  cheveu,  à  la  surface 
du  cheveu,  et  dans  son  épaisseur,  le  mycélium  intrapilaire  du  Micro- 
sporum  Audouïni. 

Mais  le  tableau  que  nous  venons  d'en  présenter  n'est  pas  constant,  à 
bien  loin  près  ;  le  nombre  des  filaments  mycéliens  intra-pilaires  peut 
subir  de  considérables  variations.  Un  cheveu  en  renferme  quatre  ou 
cinq  brins,  d'autres  trente  et  plus. 

Il  semble  que  quand  l'infection  marche  vers  la  guérison  spontanée, 
le  nombre  des  filaments  mycéliens  intra-pilaires  décroisse  peu  à  peu. 
Car  sur  les  cheveux  qu'on  parvient  à  épiler  entiers,  ce  nombre  est 
toujours  restreint;  ceci  est  presque  une  tautologie  d'ailleurs,  car  on  ne 
peut  épiler  entiers  que  les  cheveux  qui  gardent  une  certaine  résis- 
tance ;  et  ils  la  gardent  précisément  parce  qu'ils  sont  moins  complè- 
tement envahis.  De  tels  cheveux  semblent  devenir  de  plus  en  plus 
nombreux  quand  la  maladie  va  guérir. 

Un  autre  fait  mérite  de  fixer  l'attention,  concernant  la  durée  de  vie 
des  éléments  qui  constituent  la  frange  d'Adamson.  Elle  et  le  mycé- 
lium sarmenteux  sous-sporulaire  ne  s'observent  que  dans  le  tiers  infé- 
rieur de  la  partie  radiculaire  du  cheveu.  Comment  ne  voit-on  pas 
aussi  ces  formes  au  niveau  de  la  portion  aérienne  du  cheveu  et  dans 
les  deux  tiers  supérieurs  de  sa  portion  radiculaire?  Puisque  tous  les 
éléments  parasitaires  arrivent  peu  à  peu  hors  de  la  peau,  en  montant 
de  la  profondeur,  avec  le  cheveu  lui-même,  comment  ne  trouve-t-on 
pas  aussi  le  cheveu  microsporique,  tout  plein  des  ramilles  de  la  frange 
d'Adamson,  qui,  elle  aussi,  doit  monter  dans  le  follicule  avec  le  che- 
veu qui  pousse?  Cela  ne  me  semble  possible  que  si  certains  des  élé- 
ments mycéliens  des  Microsporums  n'ont  qu'une  vie  transitoire  au  ni- 
veau du  collet  du  bulbe  du  cheveu,  à  l'endroit  où  le  parasitisme  se 
reconstitue  perpétuellement  et  montre  sa  plus  grande  activité;  et  il 
semble  que  beaucoup  des  éléments  mycéliens  des  Microsporums  subis- 
sent assez  promptement  une  résorption  plus  ou  moins  complète,  dont 

(')  C'est  un  fait  que  le  point  D  de  la  figure  68  montre  très  exactement.  Voici  le 
texte  d'Adamson  :  «  By  careful  focussing,  it  can  be  seen  that  the  mycélium 
extends  upwards,  beneath  the  sheath  of  spores,  to  form  an  internai  sheath  bet- 
ween  it  and  the  hair.  Adamson,  loc.  cit.,  p.  209. 
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nous  avons  vu  déjà  d'autres  exemples,  dans  la  constitution  de  la 
gaine  sporulaire  du  cheveu,  et  dont  nous  verrons  d'autres  exemples 
plus  frappants  dans  le  développement  des  chlamydospores  et  des  co- 
nidics  externes  des  mômes  parasites  en  culture. 

VII.  Rapport  du  mycélium  intra-pilaire  et  de  la  gaine  des 
spores.  —  Jusqu'ici  nous  avons  étudié  le  mycélium  intra-pilaire  des 
Microsporums  et  la  gaine  péri-pilaire  de  sporules  comme  deux  sys- 
tèmes indépendants  et  sans  lien  commun.  Il  nous  reste  à  chercher  s'il 
en  est  bien  ainsi  et  si  le  mycélium  intra-pilaire,  bien  qu'il  ne  contribue 
pas  visiblement  au  premier  établissement  de  la  gaine,  ne  contribue  pas. 
par  la  suite  à  son  entretien. 

La  tondante  microsporique,  livrée  à  elle-même  peut  durer  trois  àns,; 
cinq  ans,  et,  dans  des  cas  rares,  sept  ans  et  plus,  et,  pendant  toute  sa 
durée,  les  cheveux  malades  ne  cessent  pas  de  croître  comme  s'ils  étaient 
sains.  En  quatre  ans  la  croissance  du  cheveu  équivaut  à  40  centi- 
mètres environ.  Or  pendant  toute  la  durée  de  la  maladie,  à  quelque 
moment  qu'on  examine  le  cheveu,  on  le  verra  toujours  entouré  de  la 
gaine  grise  qui  pousse  avec  lui  et  qui  est  le  caractère  objectif  de  la 
tondante  des  Microsporums.  Si  le  cheveu  microsporique  était  pro- 
tégé contre  sa  propre  fragilité,  comme  il  arrive  quelquefois,  au  milieu 
de  chevelures  à  cheveux  longs,  il  garderait  sa  gaine  sporulaire  dans 
toute  sa  longueur.  J'ai  vu  ainsi  des  cheveux  qui  l'avaient  gardée  sur 
12  à  lo  millimètres  au-dessus  de  la  peau.  On  peut  donc  conclure  de 
ce  qui  précède,  que,  si  une  microsporie  vit  trois  ou  quatre  ans,  chaque; 
cheveu  malade  a  donné  lieu  à  une  gaine  sporulaire  ininterrompue  de 
50  ou  40  centimètres  de  longueur.  Il  est  intéressant  de  chercher  com- 
ment se  fait  le  renouvellement  perpétuel  de  cette  gaine  parasitaire. 
Lors  de  l'invasion  du  cheveu,  l'écorce  sporulaire  se  constitue  par  divi- 
sion et  subdivision  des  rubans  mycéliens  géants  descendus  au  long 
du  cheveu.  Mais  nous  avons  vu  le  mycélium  intra-pilaire  —  qui  n'existe 
pas  encore  lorsque  se  constitue  la  première  écorce  sporulaire  —  rem- 
plir peu  à  peu  le  cheveu  jusqu'à  venir  ramper  sous  son  écorce  et 
môme  à  sa  surface  :  on  peut  donc  se  demander  si  la  gaine  sporulaire 
des  Microsporums  se  perpétue  par  la  naissance,  au-dessus  du  collet 
du  bulbe,  de  nouveaux  articles  sporulaires,  se  produisant  indéfiniment 
au-dessous  des  précédents;  ou  bien  si  ce  ne  sont  pas  les  rameaux 
terminaux  du  mycélium  intra-pilaire  qui,  en  affleurant  la  surface  du 
cheveu,  donnent  lieu,  à  leur  extrémité,  à  de  nouveaux  groupes  de 
sporules  articulées  entre  elles,  reconstituant  et  perpétuant  la  gaine 
parasitaire  au  fur  et  à  mesure  que  la  croissance  du  cheveu  fait  monter 
celle-ci  dans  le  follicule. 

Voici  d'abord  (fig.  47)  un  poil  de  cobaye  très  instructif  en  ce  qui 
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concerne  la  question.  Il  est  envahi  par  le  Microsporum  lanosum.  Sur 
ce  poil  l'origine  mycélienne  de  la  gaine  sporu- 
laire  est  évidente,  mais  ce  n'est  plus  de  cela 
qu'il  s'agit.  Beaucoup  de  ces  îlots  sont  sans 
lien  commun  visible  en- 
tre eux.  Ils  sont  discon- 
tinus. On  peut,  pour 
plusieurs  d'entre  eux, 
admettre  la  résorption 
de  leur  mycélium  d'ori- 
gine. On  peut,  pour 
quelques  autres,  croire 
que  les  manipulations 
de  coloration  et  de  mon- 
tage ont  décollé  et  fait 
disparaître  le  mycélium 
d'origine  qui  a  donné 
naissance  à  chacun 
d'eux.  Mais  après  l'exa- 
men total  de  la  prépara- 
tion, il  est  difficile  de  ne 
pas  penser  que  certains 
de  ces  filaments,  qui 
surgissent  ainsi  tout  à 
coup,  sont  la  terminai- 
son visible,  extérieure, 
d'un  mycélium  intra- 
pilaire. 

Ne  semble-t-il  pas  éga- 
lement, dans  la  fi  g.  48, 
que  les  îlots  sporulaires, 
tels  que  A,  soient  l'éma- 
nation et  la  résolution 
de  filaments  intra- pi- 
laires tels  que  C,  par 
exemple? 


Fig.  48.  —  Poil  de  Cobaye 
8  jours  après  l'inocula- 
tion du  Microsporum  la- 
nosum. Acide  formique. 
Bleu  polychrome,  x  "2&K 
En  A,  ilôts  sporulaires. 
en  B,  mycélium  intra- 
pilaire  non  coloré;  en  C, 
terminaisons  colorées  du 
même  mycélium  intrapi- 
laire  :  frange  d'Adamson. 


D'autres   figures    en- 


core sont  suggestives  à  ce  sujet.  Sur  le  cheveu 
vivant,   à   bulbe   creux,  le  parasite  n'envahit 


Fig.  i".  —  Formation  de  la  cuirasse  sporulaire  du  Microspo- 
rum lanosum  sur  le  poil  du  Cobaye  10  jours  après  l'ino- 
eulalion.  Bleu  de  Sahli,  x260.  A,  filaments  visibles;  B,  îlots 
sporulaires  constituant  la  gaine. 
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jamais  la  région  bulbaire.  Tl  s'arrête  au  collet  du  bulbe  en  formant  la 

frange  d'Adamson. 

Mais,  ainsi  que  Fox  et  Blaxall  l'a- 
vaient vu  d'ailleurs,  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsque  le  parasite  s'attaque  à 
un  cheveu  à  bulbe  plein.  Alors  il  l'en- 
vahit jusqu'au  bout.  Il  l'envahit  si 
bien  qu'il  arrive  à  le  remplir  complè- 
tement. Et  alors  ses  filaments  termi- 
naux à  extrémité  bulbeuse  sontseptés 
à  de  très  courts  intervalles,  B, 
comme  ceux  qui  font  l'écorce  de  spo- 
rules  (fig.  49). 

Sur  ces  follets  à  bulbe  plein,  la 
gaine  des  spores,  A,  s'arrête  d'ordi- 
naire très  peu  au-dessus  du  collet  du 
bulbe.  Et  à  ce  niveau  on  peut  croire, 
d'après  ces  préparations,  que  les  ra- 
meaux intra-pilaires  terminaux  contri- 
buaient pour  une  part  à  créer  la  gaine 
de  sporules. 

La  fig.  49  semble  montrer  sur  le  fait 
la  formation  de  la  gaine  sporulaire 
par  des  filaments  mycéliens  terminaux 
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Fig.  49.  —  Bulbe  plein  d'un  follet  en- 
vahi en  totalité  par  le  Microsporum 
lanosum.  En  A,  terminaison  de  l'é- 
corce sporulaire.  En  B,  nombreux 
filaments  mycéliens  intrapilaires 
septés  se  terminant,  en  C,  par  une  ex- 
trémité massuée.  (Acide  formique. 
Bleu  deSahli,x260). 

issus  du  mycélium  intrappilaire. 

Les  préparations  de  Suis  et 
Suffran  sont  venues  après  coup 
renforcer  cette  opinion  de  faits 
qui  semblent  bien  probants. 

Voici  l'une  d'entre  elles  (fig. 
50)  qui  représente  le  corps  d'un 
poil  de  Chien  dilacéré  dans  sa 
longueur,  et.  entre  les  deux  frag- 
ments dissociés,  on  aperçoit  deux  lilaments  mycéliens  intra-pilaires 
qui  se  divisent,  à  leur  extrémité,  en  un  pinceau  de  ramifications  rap- 
pelant de  très  près  l'organe  de  fructification  des  Penkillums. 


Fig.  50.  —  Poil  d'un  Chien  atteint  de  microsporie 
et  divisé  dans  sa  longueur.  Entre  ces  deux 
fragments,  on  aperçoit  les  terminaisons  péni- 
cillées  du  mycélium  intrapilaire.  Préparation 
Suis  et  Suffran.  Dessin  de  Bessin,  x  2(î0. 
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Fig.  51.  —  Extrémité  inférieure  frac- 
turée d'un  poil  de  Chien  atteint  de 
microsporie.  Les  filaments  mycé- 
liens  intrapilaires  se  terminent  en 
massues  couvertes  de  bouquels  d'élé- 
ments sporulaires.  x  260.  Prépara- 
tion de  Suis.  Dessin  de  Bessin. 
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Sur  d'autres  poils,  l'extrémité  inférieure  fracturée  laisse  passer  des 
filaments  mycéliens  renflés  en  massue,  exactement  semblables  à  ceux 
qui  terminent  le  mycélium  intrapilaire, 
au-dessus  du  bulbe,  dans  le  cheveu  mi- 
crosporique  de  l'enfant,  et  chacune  de 
ces  massues  porte  sur  de  courts  sup- 
ports mycéliens,  qui  ressemblent  à  des 
stérigmates,  un  bouquet  de  spores  tout 
à  fait  analogue  à  la  fructification  des 
Aspergillus  et  Pénicillums  (fig-.  51). 

Or  c'est  précisément  à  ce  niveau  que 
naît  l'écorce  microsporique  du  cheveu, 
c'est  là  qu'elle  se  constitue. 

De  tous  ces  faits,  il  semble  bien  ré- 
sulter que  la  cuirasse  des  sporules  du 
cheveu  microsporique,  qui  est  certai- 
nement constituée  au  début  de  l'infec- 
tion, par  des  sub- 
divisions de  fila- 
ments mycéliens 

descendants,  restés  externes  au  cheveu,  peut  être 
rénovée  et  continuée  par  les  rameaux  terminaux 
du  mycélium  intra-pilaire  arrivant  à  affleurer  la 
cuticule,  et  venant  s'y  terminer  par  des  ilôts  spo- 
rulaires plus  ou  moins  proches  les  uns  des  autres. 

VIII.  Schéma  général  de  la  structure  des 
Microsporums.  —  Pour  terminer  cette  étude, 
il  me  semble  utile  de  présenter  en  les  résumant 
les  diverses  théories  morphologiques  qu'on  a 
données  des  Microsporums;  ce  qui  précède  nous 
permettra  de  voir  en  quoi  elles  étaient  vraies  et 
en  quoi  elles  étaient  fausses. 

Les  rapports  réciproques  des  différents  élé- 
ments constitutifs  des  Microsporums,  particu- 
lièrement des  éléments  de  la  gaine  sporulaire  et 
des  mycéliums  intrapilaires  ont  donné  lieu  à 
quatre  théories  différentes. 

I.  La  première  est  celle  de  Gruby.  A  lire  son 

texte,  on  conçoit  exactement  le    Microsporum 

comme  un  arbre  formé  de  tiges,  de  branches  et 

de  forme   ondulée...   suivent  la   direction 


////PII      !f 


Fig.  52.  —  Schéma  expri- 
mant la  théorie  morpho- 
logique du  Microsporum 
d'après  Gruby. 


de  graines 


«  Les  tiges 


des  fibres  du  cheveu 
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D'après  ce  lexle,  on  les  suppose  donc  verticalement  ascendantes  : 
«  Elles  se  bifurquent  quelquefois  en  formant  des  branches  d'un  angle 
de  50  à  50  degrés.  Les  branches  de  même  diamètre  que  les  tiges  se 
terminent  à  la  surface  de  la  gaine  en  se  couvrant  de  sporules.  » 

II.  A  cette  opinion  mes  recherches  apportèrent  plusieurs  modifica- 
tions. Je  précisai  d'abord  le  mode  de  croissance  du  Microsporum  et 
sa  direction  vers  la  profondeur  :  «  La  croissance 
du  Microsporum  Audouïni  s'effectue  de  haut  en 
bas,  de  la  portion  aérienne  du  cheveu  vers  sa 
partie  radiculaîre,  et  la  racine  est  la  dernière 
partie  intacte  du  cheveu  »  ('). 

Les  rapports  des  éléments  sporulaires  de  la 
gaine  avec  les  mycéliums  internes  du  cheveu 
sont  encore  aujourd'hui  difficiles  à  préciser.  On 
l'a  vu.  Mes  idées  sur  ce  sujet  se  modifièrent 
plusieurs  fois.  Je  crus  d'abord,  ce  qui  est  vrai, 
que  les  spores  microsporiques  naissaient  bout  à 
bout  comme  des  cellules  mycéliennes  (2)  (fig.  55). 
Plus  tard,  1805-1896,  j'étudiai  mieux  la  dispo- 
sition des  mycéliums  intra-pilaires  (')  et  j'en  fis 
à  deux  reprises  une  description -qui  reste  exacte 
encore  aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  les  textes  que  je  cite  aux  figures  du 
présent  chapitre  (*). 

Mes  descriptions,  toutefois,  erraient  en  un 
point.  J'avais  cru  voir  les  cellules  sporulaires  de 
l'écorce  portées  latéralement  sur  les  rameaux 
mycéliens  terminaux  (s).    Ceci   était   une    erreur 


Fi».  55.  —  Schéma  expri- 
mant ma  première  théo- 
rie morphologique  du 
Microsporum  et  la  deu- 
xième de  Bodin. 


(*)  Trichophyties  humaines,  1894,  p.  215. 
(2)  Chacune  des  spores  de  la  gaine,  en  raison  de  sa 
forme  ronde  ou  ovale  donne  à  toutes  les  spores  qui 
l'entourent,  un  point  de  tangence  presque  égal.  Il  s'en- 
suit que,  même  en  supposant  que  ces  cellules  naissent  bout  à  bout  —  ce  qui 
doit  être  —  leur  forme  rend  leur  série  linéaire  indistincte.  Sabouraud.  Annales 
de  VIntitut  Pasteur,  février  1894,  p.  95. 

(3)  On  voit  qu'il  existe  autour  du  canal  médullaire  du  cheveu  quelques  fila- 
ments mycéliens,  quatre  à  dix  environ,  verticaux,  à  direction  sinueuse,  ou  mieux 
brisée,  irrégulière.  Chaque  coude  de  mycélium  donne  lieu  à  des  bifurcations. 
Les  tiges  mycéliennes  primaires  ont  trois  micromillimètres  de  diamètre  envi- 
ron. Les  tiges  nées  des  bifurcations  sont  un  peu  plus  minces;  elles  obliquent 
vers  l'écorce  du  cheveu  et  se  résolvent  en  rameaux  de  plus  en  plus  fins,  très 
irréguliers.  Sabouraud.  Third  international  Congress  ofDermatology.  Londres, 
1896.   Transactions,  p.  509. 

(4)  Sabouraud.  La  pelade  et  les  teignes  de  l'enfant,  Paris,  1895,  p.  164  (Note),  et 
Third  international  Congress  of  Dermatology,  cité  plus  haut. 

(5)  «  Les  derniers  [rameaux  mycéliens]  perforent  l'écorce  cutieulaire  du  cheveu 
et  vont  supporter  chacun  une  série  de  7  ou  8  spores  pédiculées  sur  un  seul  coté 
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théoriquement  assez  importante,  car  cette  description  tendait  à  faire 
croire  que  les  Microsporums  inversement  aux  Tri chophy tons,  produi- 
saient des  spores  externes,  pédiculées,  aussi  bien  pendant  leur  vie 
parasitaire  que  dans  leurs  cultures  (fig.  54). 

Cette  erreur  mise  à  part,  ma  conception  de  la  morphologie  du  Mi- 
crosporum  dans  sa  vie  parasitaire  revenait  à  celle  de  Gruby  sauf  que 
l'arbre  microsporique  était  renversé  et  placé 
comme  il  doit  être  compris,  la  tête  en  bas. 
Cette  conception  reste  encore  discutable,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  non  pas  dans  la  forma- 
tion première  de  la  cuirasse  sporulaire,  qui  se 
constitue  certainement  d'une  autre  façon,  mais 
en  ce  qui  fait  la  persistance  de  son  développe- 
ment et  sa  rénovation  perpétuelle. 

III.  Bodin  partagea  tout  d'abord  mes  propres 
erreurs,  mais  il  les  redressa  peu  après.  Il  crut 
d'abord  aux  spores  externes  du  Microsporum 
AudouïniC)  (1896). 

Mais  dès  1898  il  inocule  le  Microsporum 
du  Cheval  au  Cobaye  et  alors  :  <c  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  quand  les  ramifications  [mycé- 
liennes]  ont  envahi  tout  le  tissu  pilaire,  et 
qu'elles  commencent  à  ramper  sur  la  cuticule 
du  poil,  les  spores  apparaissent  à  l'extrémité 
terminale  de  ces  ramifications  et  elles  s'y  for- 
ment par  le  rapprochement  des  cloisons  trans- 
versales du  mycélium,  qui,  à  ce  niveau  ne 
délimitent  plus  que  de  courts  segments  sporu- 
laires,  comme  sur  les  filaments  des  Trichophy- 
tons  (2)   ». 

Et  alors  voici  comment  Bodin  conçoit  la 
genèse  de  l'écorce   sporulaire  :  «    Comme   les 

filaments  [du  Microsporum]  présentent  de  nombreuses  ramifications 
latérales,  contournées,  et  qui  se  sporulent  à  leurs  extrémités  termi- 
nales, les  spores  de   toutes   ces   ramifications  se  juxtaposent  en  se 


Fig.  oi.  —  Schéma  expri- 
mant ma  deuxième  théo- 
rie morphologique  du 
Microsporum  et  la  pre- 
mière de  Bodin. 


du  fin  rameau  terminal.  Le  cheveu  contient  donc  comme  un  fagot  de  mycé- 
liums fins,  dont  les  dernières  brindilles  rampent  à  l'extérieur  de  la  cuticule  du 
cheveu  pour  porter  les  spores.  »  Ce  fagot  de  brindilles  était  la  frange  d'Adam- 
son.  Third  International  Congress  of  Dermatology.  Londres,  1896.  Transactions, 
p.  509.  Comparez  à  ce  texte  la  figure  68  point  D  et  la  figure  45. 

(J)  «  Le  Microsporum  Audouïni...  est  le  seul  Champignon  qui  puisse  parcourir, 
sur  l'homme,  le  cycle  entier  de  sa  vie  de  Mucédinéè.  »  E.  Bodin.  Les  teignes  ton- 
dantes du  cheval  et  leurs  inoculations  humaines.  Thèse  de  Paris,  1896,  p.  32. 

(2)  E.  Bodin.  Le  Microsporum  du  cheval.  Archives  de  Parasitologic,  1898,  p.  598. 
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serrant  les  unes  contre  les  autres,  de  telle  sorte  qu'elles  finissent  par 
former  une  gaine  de  spores  où  il  devient  impossible  de  retrouver  la 
trace  d'un  chapelet  mycélien  sporulaire  »  (1). 

Bodin  abandonne  donc  sa  conception  antérieure  pour  revenir  à  la 
première  que  j'avais  émise,  hypothétiquement  d'ailleurs  :  «  On  peut 
donc  dire,  aujourd'hui,  conclut-il,  que  le  mode  de  sporulation  des 
Microsporums  dans  leur  vie  parasitaire  ne  diffère  pas  essentiellement 
de  celui  des  Irichophytons,  et  qu'il  se  réduit  en  somme  à  la  division 
des  mycéliums  en  courts  segments  sporulaires,  par  de  petites  cloisons 
transversales  »  (2).  En  résumé,  pour  Bodin,  ce  qui  commence,  c'est 
l'infiltration  intérieure  du  cheveu  par  des  filaments  mycéliens  intra- 
pilaires,  filaments  dont  l'émergence  hors  de  la 
cuticule  se  produit  plus  bas,  et  qui  se  termi- 
nent à  la  surface  du  cheveu  par  des  files  d'arti- 
cles sporulaires  irrégulièrement  enchaînés.... 
La  théorie  de  la  formation  première  de  la 
gaine  sporulaire  par  des  mycéliums  intra- 
pilaires  était  une  erreur  que  les  auteurs  an- 
glais n'avaient  pas  faite. 

IV.  Depuis  1895,  les  travaux  histologiques 
s'étaient  multipliés  sur  ce  sujet  en  Angle- 
terre. Adamson,  Colcott  Fox  et  Blaxall  avaient 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  la  morphologie 
des  Microsporums  dans  le  cheveu,  en  partant 
de  sa  phase  d'envahissement,  ce  qui  était  le 
seul  moyen  d'éclairer  le  sujet.  C'est  ainsi 
qu'ils  mirent  hors  de  doute  l'origine  externe 
de  la  gaine  sporulaire  des  Microsporums. 
Nous  avons  étudié  plus  haut  ce  processus  et 
cité  beaucoup  de  leurs  textes.  Ces  auteurs  éta- 
ruiaire    du    Microsporum.     ])lirent  ainsi  crue  la  gaine  de  spores  avait  pour 

(I  après    Adamson,    Fox    et  •  i  i        r>i  i- 

Bia.xaii.  origine   les   grands   filaments   mycéliens  cu- 

tanés descendant  à  la  surface  du  cheveu,  fila- 
ments qui  se  résolvaient  en  groupes  irréguliers  d'éléments  à  facettes  ; 
ces  groupes  très  nombreux  fusionnant  par  leurs  bords  formaient  la 
cuirasse  microsporique.  Ce  point  est  acquis  désormais  et  ne  saurait 
plus  être  mis  en  doute  (fig.  55). 

Avec  moins  de  précision,  les  mêmes  travaux  montrèrent  que  les 
filaments  mycéliens  externes,  après  avoir  pénétré  au  dedans  du  cheveu, 
y  créent  le  mycélium  sarmenteux  intra-pilaire  déjà  décrit  par  Gruby 
et  par  moi.  Enfin  Adamson  montra  au  niveau  du  collet  du  bulbe  que 

(')  Loc.  citai.,  p.  7)90. 
(2)  Loc.  citât,,  p.  591. 


Fig.  55.  —  Schéma  de  la  for 
mation    de    la    gaine    spo 
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ces  filaments  se  terminent  par  une  fine  frange  mycélienne  qui  prit 
son  nom  (fig.  56).  Ces  points  sont  également  hors  de  doute,  et  le  seul 
discutable  est  de  savoir  si  oui  ou  non  les  ra- 
meaux excentriques  du  mycélium  intra-pilaire  qui 
vont  ramper  sous  la  gaine  microsporique,  ne  con- 
tribuent pas  à  sa  formation  en  se  résolvant  eux- 
mêmes  en  groupes  sporulaires.  C'est  ce  dont  les 
derniers  travaux  de  Suis  et  Suffran  sur  le  poil 
microsporique  du  Chien  semblent  fournir  la  dé- 
monstration (fig.  57).  Si  l'on  considère  ce  dernier 
point  comme  acquis,  il  faudrait  allier  ma  pre- 
mière opinion,  reprise  par 
Bodin,  à  celle  de  Colcott 
Fox  et  Blaxall  pour  par- 
faire la  théorie  morpholo- 
gique des  Microsporums. 
Résumons  à  grands 
traits  ce  qui  précède  et 
nous  dirons  : 

1°  'Que  les  Microspo- 
rums, quelle  que  soit  leur 
espèce  ou  variété,  com- 
prennent une  partie  extra- 
pilaire formée  de  petits 
éléments  polyédriques  par 

pression  réciproque,  disposés  côte  à  côte  comme 
les  cailloux  d'une  mosaïque,  autour  du  cheveu; 
et  d'une  partie  intra-pilaire  composée  de  fila- 
ments mycéliens  inclus  dans  le  cheveu  et  qui 
s'y  multiplient  de  haut  en  bas  par  dichotomie. 
2°  L'écorce  sporulaire  est  certainement  pro- 
duite, à  l'origine,  par  la  segmentation  à  courts 
intervalles  de  filaments  mycéliens  restés  exté- 


Fig.  56.  —  Schéma  du  my- 
célium microsporique 
intrapilaire  et  de  la 
frange  d'Adamson. 


Fig.  57.  —  Schéma  expri- 
mant la  part  que  semblent 
prendre  les  rameaux  in- 
liapilaires  externes  du 
Microsporum  à  la  réfec- 
tion de  la  gaine  micro- 
sporique péripilaire. 


rieurs  au  cheveu  et  descendus  au  long  de  lui. 


5°  Le  mycélium  intra-pilaire,  né  du  précédent, 

s'infiltre  dans  le  cheveu,  à  la  façon  d'une  racine 

qui  se  développerait  dans  un  tube  de  verre.  Et 

souvent   il  s'y  multiplie  jusqu'à  le  remplir,    à 

son  extrémité  radiculaire,  d'un  fagot  de  fines  radicelles  sinueuses. 

4°  De  ces  radicelles,  les  unes  sont  de  direction  verticale  et  s'arrêtent 

en  bas,  au  niveau  du  collet  du  bulbe  en  formant  la  frange  d'Adamson. 

5°  Les  autres,  très  sinueuses,  rampent  immédiatement  sous  la  gaine 

sporulaire  en  faisant  «  la  couche  interne  de  cette  gaine  »,  comme  Gruby 


20Ï  MICROSPORIES. 

l'avait  indiqué,  comme  Adamson  et  moi  l'avons  observé  de  nouveau, 
et  comme  l'attestent  plusieurs  de  nos  figures. 

6°  Le  rôle  de  ces  rameaux  semble  être  de  créer  à  leur  terminaison, 
à  la  surface  du  cheveu,  de  nouveaux  îlots  sporulaires  assurant  la 
perpétuité  de  la  gaine  microsporique  à  mesure  que  le  cheveu  pousse. 


V.    -    MICROSPORUMS   ANIMAUX 

Microsporum   du   chien    (Bodin-Almy,    1897). 
Microsporum  lanosum  (Sabouraud,   1907). 

De  même  que  le  M.  Audouïni  est  le  type  des  Microsporums  à  petite 
culture  et  d'habitat  humain,  de  même  le  M.  lanosum,  que  nous  allons 
étudier  maintenant,  est  le  type  des  Microsporums  à  culture  vivace,  et 
d'origine  animale  ordinaire.  Son  histoire  semble  à  peu  près  complète 
aujourd'hui  ;  on  connaît  les  animaux  sur  lesquels  il  habite  d'ordinaire  : 
[e  Chien,  le  Chat,  le  Cheval,  et  la  maladie  qu'il  provoque  sur  eux;  on 
l'a  longuement  étudiée  chez  l'Homme  ;  on  connaît  ses  mœurs  clini- 
ques. Il  a  servi  à  fixer  plusieurs  points  de  la  structure  générale  des 
Microsporums.  Bref  il  est  aujourd'hui  l'un  des  mieux  connus  des  para- 
sites de  la  série  dont  il  fait  partie. 

1.  Historique.  —  Le  M.  lanosum  a  déjà  une  longue  histoire,  et 
celle  histoire  a  présenté  des  phases  successives. 

C'est  lui  probablement  que  je  décrivis  et  figurai  en  1892-1894 
comme  cause  d'un  herpès  contagieux  des  Poulains.  Je  l'avais  isolé  de 
sept  cas  d'une  épidémie  équine  (1). 

Il  fut  observé  sur  le  Chien  en  1897,  par  E.  Bodin  et  J.  Almy.  De 
celte  époque  date  la  première  description  de  la  maladie  qu'il  déter- 
mine chez  le  Chien  (2). 

L'étude  de  ces  deux  auteurs  était  excellente,  bien  qu'incomplète  en 
ce  qui  concerne  la  description  clinique  de  la  maladie  du  Chien,  et  la 
description  mycologique  du  parasite  cultivé.  Elle  était  moins  parfaite 

C1)  R.  Sabocraud.  Trichnphyties  humaines.  Atlas,  p.  58  et  figure  166  et  167. 
«  En  vieillissant,  la  culture  équine,  qui  l'orme  un  tapis  grisâtre,  s'entoure  oVuncev- 
rle  de  duvet  saillant  et  blanc.  »  Comparer  à  ce  texte  et  à  ces  figures  les  figures  r'* 
de  la  planche  IV,  représentant  le  M.  lanosum.  De  tous  les  Microsporums  actuel- 
lement^ connus  celui-là  est  le  seul  à  s'entourer  d'un  cercle  duveteux  blanc  el 
saillant  sur  gélose  maltosée.  L'identité  entre  les  caractères  que  j'avais  donnés 
à  cette  culture  sur  pomme  de  terre  et  ceux  du  Microsporum  lanosum  sur  ce 
milieu  sont  aussi  extrêmement  probants. 

(2)  E.  Bodin  et  J.  Almy.  Le  Microsporum  du  chien.  Becneil  de  Médecine  vétéri- 
naire, 15  mars  1897,  p.  161. 
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sur  deux  points  :  d'une  part,  la  morphologie  du  parasite  dans  ses  lé- 
sions n'avait  pas  été  spécialement  étudiée  ;  en  outre  les  cultures  du 
Microsporum  du  Chien  de  Bodin  et  Almy  n'ayant  pas  été  faites  par  eux 
sur  un  milieu  de  composition  fixe,  par  la  suite  elles  ne  purent  être 
identifiées  lorsqu'on  rencontra  le  môme  parasite. 

Très  peu  après  le  travail  de  Bodin  et  Almy,  le  Microsporum  du 
Chien  fut  retrouvé  par  Mibelli  à  Parme  (')  et  identifié  par  Bodin. 

Plus  tard,  en  1900,  Mario  Truffî,  travaillant  dans  mon  laboratoire  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  trouva,  dans  une  tondante  de  l'enfant,  un  Micro- 
sporum dont  la  culture  vivace  était  distincte  de  celle  du  Microsporum 
Audouïni  banal,  et  la  culture,  envoyée  à  Bodin,  fut  encore  identifiée 
par  lui  à  celle  du  Microsporum  du  Chien  (*„). 

Enfin  Nicolas  et  Lacomme  de  Lyon,  retrouvèrent  sur  le'  Chien  et 
sur  l'Homme  le  même  parasite  en  1906  (3). 

Mais  l'histoire  de  ce  parasite  fut  obscurcie  par  un  quiproquo.  Alors 
que  je  me  proposai  d'étudier  à  nouveau  toute  la  série  des  Micro- 
sporums  (*)  je  reçus  de  Bodin,  aux  fins  de  comparaison,  une  culture 
de  son  Microsporum  caninum,  qui  se  trouvait  être,  depuis  des  années, 
devenue  pléomorphique  et  méconnaissable.  Cet  élément  de  comparai- 
son, sans  qu'on  le  sût,  n'était  plus  valable.  Je  pus  dans  ces  conditions, 
rencontrer  dans  quatorze  cas,  chez  l'homme  le  M.  canînum  de  Bodin, 
sans  pouvoir  l'identifier  à  la  culture  dégénérée  que  j'en  avais  et  à 
laquelle  je  le  comparai.  Ce  parasite  fut  alors  décrit  et  étudié  comme  un 
Microsjjorum  nouveau  sous  le  nom  de  M.  lanosum.  Et  c'est  seulement 
après  plusieurs  mois  que  l'identité  du  M.  lanosum  et  du  M.  caninum  put 
être  prouvée  par  l'identité  de  leur  dégénérescence  pléomorphique  (sj. 

L'enquête  ainsi  faite  sur  le  M.  caninum  devenu  le  M.  lanosum 
montra  plusieurs  faits  importants.  D'abord  la  fréquence  de  la  micro- 
sporie  canine  chez  l'enfant  et  chez  l'homme  à  Paris,  l'aspect  clinique 

(')  V.  Mibellu  I)i  un  caso  di  tigna  del  Gruby-Sabouraud,  Microsporum  Au- 
douïni (var.  :  Bodin-Almv).  Gorniale  italiano  délie  malattie  veneree  e  délia  pelle, 
1897,  p.  463. 

E.  Bodin.  Note  mycologïque  sur  le  Microsporum  trouvé  à  Parme  par  M.  Mi- 
belli. Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  1897,  p.  1145. 

(2)  Mario  Truffî.  Sulla  tigne,  1902. 

(3)  J.  Nicolas  et  Lacomme.  Dermatomycose  des  régions  glabres  causée  chez 
l'homme  parle  Microsporum  canis."  Soc.  des  Sciences  vétérinaires  de  Lyon,  16  mars 
1906,  p.  108,  et  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphil.,  1906,  p.  321.  Dans  cette 
observation  l'identification  ne  fit  pas  de  difficulté  pour  l'auteur,  parce  qu'il  ne 
connaissait  pas  d'autre  Microsporum  animal  que  le  Microsporum  du  Chien  de 
Bodin,  et  aussi  parce  que  l'origine  canine  de  l'inoculation  humaine  fut  dès 
l'abord  certaine. 

(4)  B.  Sabouraud.  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporums.  Annales  de 
Dermatologie  et  de  Syph.,  mars,  avril,  mai,  juin  1907. 

(°)  B.  Sabouraud.  Identification  du  Microsporum  lanosum  (Sabuuraud,  1907) 
au  Microsporum  caninum  (Bodin  et  Almy,  1897).  Annales  de  Dcrmalol.  et  de 
Syph.,  1908,  p.  155. 
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de  celte  maladie  et  son  évolution  au  cuir  chevelu  de  reniant  sous 
l'orme  de  tondante,  à  la  barbe  chez  l'Homme  adulte,  à  la  peau  glabre 
sous  forme  d'herpès  circiné  à  petits  cercles  érythémateux  non  vésiculeux, 
ayant  quelquefois  tendance  à  la  généralisation.  Cette  étude  décrivit 
plus  précisément  la  morphologie  du  parasite  dans  le  cheveu  humain 
(et  il  y  peut  revêtir  des  formes  très  particulières).  Avec  les  inoculations 
positives  du  Cobaye,  fut  étudiée,  de  même,  la  morphologie  du  parasite 
dans  le  poil  chez  l'Animal,  qui,  elle  aussi,  est  pleine  d'enseignements. 

Ainsi  l'histoire  de  ce  Microsporum  se  trouva,  un  moment,  à  peu 
près  faite,  mais  sous  deux  noms  différents,  en  deux  tronçons  qu'il 
fallut  réunir  pour  faire  un  tout  complet. 

Il  restait  un  point  inconnu  à  élucider,  l'importance  de  cette  mycose 
chez  l'Animal  et  sa  fréquence.  Des  recherches  de  clinique  vétérinaire 
faites  par  Suis  et  Suffran  viennent  de  compléter  l'histoire  du  Micro- 
sporum caninum  ou  lanosum  (l)  et  permettre  une  description  d'en- 
semble de  la  mycose  que  ce  Parasite  détermine  communément  chez 
le  Chien  et  chez  l'Homme. 

Les  résultats  de  ces  recherches  peuvent  se  résumer  ainsi  :  sur  dix- 
sept  cas  de  teigne  animale  observés  à  Toulouse,  seize  portaient  sur 
des  Chiens.  Sur  ces  seize  cas  de  teigne  du  Chien,  quinze  étaient  dus  au 
Microsporum  lanosum. 

Le  Microsporum  lanosum  se  présente  donc  comme  le  Dermatophyte 
animal  le  plus  commun,  au  moins  dans  la  région  toulousaine.  Sa  fré- 
quence chez  le  Chien  explique  les  contagions  humaines. 

Ce  parasite  n'est  pas  seulement  fréquent  à  Toulouse  ;  et  sur  le  Chien, 
une  note  toute  récente  de  R.  Zollikofer  (2)  vient  de  nous  raconter  une 
épidémie  de  45  cas  due  au  Microsporum  lanosum  et  propagée  par  les 
Chats,  à  Saint-Gall  (Suisse),  et  ce  fait  explique,  à  lui  seul,  pourquoi, 
malgré  la  fréquence  de  ce  parasite  chez  le  Chien,  nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  ne  pas  le  désigner  par  le  nom  de  cet  Animal,  car  le  Chien 
comme  toutes  les  espèces  animales  peut  offrir  à  l'examen  plusieurs 
mycoses  dues  a  des  parasites  différents,  et  ce  parasite  sera  rencontré 
sûrement  sur  d'autres  animaux  que  le  Chien.  Le  nom  de  Microsporum 
canis  ou  caninum  prêterait  donc  toujours  à  l'ambiguïté  ;  nous  croyons 
qu'il  vaut  mieux  adopter,  pour  tous  les  parasites  des  mycoses,  des  noms 
tirés  de  l'aspect  de  leur  culture  sur  milieu  d'épreuve.  Ces  noms  les 
désignant  mieux  et  ne  préjugeant  en  aucune  manière  de  leur  habitat 

(*)  A.  Suis  et  Suffran.  Note  préliminaire  sur  le  Microsporum  lanosum  du 
Chien.  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  mars  1908,  p.  151.  Cf.  égale- 
ment Sabouraud,  Suis  et  Suffran.  Fréquence  du  Microsporum  caninum  ou  lano- 
sum chez  le  Chien  et  chez  l'Homme.  Annales  de  Dermat.,  1908.  p.  321. 

{-)  Zollikofer.  Note  sur  une  épidémie  microsporique  à  Saint-Gall  (Suisse). 

Le  rapport  détaillé  concernant  cette  épidémie  paraîtra  dans  la  Correspondanz- 
blatt  fur  Schweizer  Aertze. 
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ordinaire.  Néanmoins  il  importe  de  toutes  façons  de  rappeler  que  la 
première  étude  valable  de  ce  Microsporum  fut  celle  de  Bodin  et  Almy 
et  qu'elle  en  fut  faite  sous  le  nom  de  Microsporum  du  Chien. 

La  maladie  chez  le  Chien.  —  Chez  le  Chien  la  maladie  parcourt 
quatre  phases  successives,  chacune  assez  brève  mais  toutes  très  dis- 
tinctes : 

Au  début,  les  lésions  sont  annoncées  par  un  soulèvement  des  poils 
qui  paraissent  ébouriffés  et  ternes,  au  milieu  de  la  robe  luisante.  Ce 


Fig.  58.  —  Tondante  du  Microsporum  caninum  chez  le  Chien  (Bodin). 


hérissement  limité  des  poils  est  caractéristique  du  début  de  l'affection  ; 
la  robe  de  l'Animal  paraît  tigrée  de  boursouflures  irrégulièrement  se- 
mées et  si  l'on  écarte  les  poils  au  niveau  de  ces  plaques  hérissées,  on 
constate  à  leur  base  la  présence  d'un  exsudât  jaunâtre,  épais,  qui  les  ag- 
glutine et  les  redresse.  Cet  exsudât  se  concrète  vite  pour  former  croûte  ; 
celle-ci  s'enlève  très  facilement  avec  les  poils  qui  la  traversent. 

Ainsi  se  produisent  des  surfaces  tout  à  fait  dénudées,  dont  le  fond 
grisâtre  tranchera  d'autant  plus  sur  la  robe  de  l'Animal  que  celle-ci 
sera  plus  foncée  (fig.  58). 

I.  En  général,  les  taches  ainsi  caractérisées  ont  d'abord  la  dimension 
d'une  pièce  de  0  fr.  50  ou  de  1  franc,  régulièrement  circulaires  ou 
ovales.  On  peut  en  voir  naître  ainsi  plus  ou  moins,  quelques-unes  ou 
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des  multitudes  (fig.  59).  Dans  ces  cas  l'éruption  se  fait  par  poussées, 
ce  qui  allonge  la  durée  totale  de  la  maladie. 

II.  Très  peu  de  jours  après  l'apparition  des  croûtes,  les  poils  héris- 
sés tomberont  avec  la  croûte  qui  les  réunit,  laissant  une  plaque  nue, 
sèche  lisse,  non  desquamante. 

Os  plaques  spontanément  dépilées  offrent  toujours  des  contours 
très  réguliers.  D'abord  isolées,  elles  peuvent  en  s'agrandissant  devenir 

conlluentes;  ainsi  se 
forment  des  placards 
plus  ou  moins  étendus, 
dont  les  contours  fes- 
tonnés témoignent  en- 
core de  la  forme  pri- 
mitivement arrondie 
des  plaques  qui  les 
ont  formés. 

Dès  le  moment  où 
la  dépilation  se  pro- 
duit, la  peau  à  peine 
épaissie  est  légère- 
ment douloureuse  à  la 
pression;  son  infiltra- 
tion peut  se  résorber, 
et  la  plaque  malade 
marcher  directement 
vers  la  guérison,  mais 
le  plus  souvent  il  n'en 
est  pas  ainsi,  et  alors 
les  plaques  dépilées 
passent  par  un  stade 
de  suppuration  folli- 
culaire. 

III.  Après  quelques 
jours  l'épaississement 
œdémateux  a  considé- 
rablement augmenté 
et  les  plaques  forment 
des  saillies  discoïdes,  dont  le  niveau  surplombe  nettement  les  régions 
saines,  elles  sont  maintenant  chaudes,  rouges  et  douloureuses.  Si  on 
saisit  la  peau  entre  le  pouce  et  l'index,  on  peut,  par  la  pression, 
faire  sourdre,  des  orifices  folliculaires  plus  ou  moins  nombreux,  de 
grosses  gouttes  d'un  liquide  purulent  épais,  rougeâtre,  pus  mycosique 
et  non  microbien,  car  ni  l'examen  microscopique,   ni  la  culture  n'y 


Fig.  59.  — Teigne  micruspoi'ique  du  Chien  (Suis  el  Suffran). 
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montrent  de  microbes  banals  de  suppuration.  Et  les  cultures,  sur 
tous  les  milieux,  donnent  seulement  lieu  en  abondance  aux  cultures 
du  même  Champignon  que  donne  aussi  la  culture  des  poils  et  des 
croûtes.  Cette  période  de  folliculite  agminée  dure  environ  une  ou 
deux  semaines. 

IV.  Cependant  cette  irritation  s'apaise.  Une  semaine    encore  et  la 


Fig.  60.  —  Teigne  microsporique  du  Chien   (Suis  et  Sufiïan) 


peau  redeviendra  peu  à  peu  lisse  et  souple  et  bientôt  le  poil  renaîtra 
lin  et  régulier,  tout  à  l'ait  normal. 

La  double  évolution  de  la  maladie,  avec  ou  sans  stade  suppuratif,  ne 
constitue  pas  d'ailleurs  deux  variétés  distinctes,  car  elle  a  pu  être 
observée  sur  le  même  sujet,  et  il  a  semblé  aux  observateurs  qu'un 
traitement  énergique  des  plaques  malades,  dès  leur  début,  suffisait  à 
empêcher  la  folliculite,  alors  que  d'autres  plaques,  négligées  à  des- 
sein, sur  le  même  malade,  présentaient  presque  toutes  cette  compli- 
cation. 

Un  symptôme  négatif  remarquable,  déjà  noté  par  Bodin,  était  l'ab- 
sence du  prurit.  L'état  général  des  Animaux  ne  se  trouve  non  plus 
jamais  altéré  quel  que  soit  le  degré  d'extension  de  la  maladie. 

L'évolution  de  cette  teigne  du  Chien  a  toujours  exigé  plusieurs  mois 
de  traitement  pour  parvenir  à  la  guérison  complète.  Sa  durée  semble 

LES   TEIGNES.  14 


210  MICROSPORIES. 

surtout  dépendre  du  degré  de  diffusion  des  lésions.  Los  Animaux  les 


FLg.  61.  —  Culture  provenant  de  six  des  quinze  Chiens  atteints  de  microsporie, 

observés   par  Suis  et  Suffran. 

plus  gravement  atteints  sont  guéris  après  cinq  mois,  mais  à  ce  moment 
la  repousse  est  encore  incomplète. 
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Caractères  des  poils  malades  chez  le  Chien.  —  Les  poils  épilés 
avec  les  squames-croûtes  ne  sont  pas  identiques  et  appartiennent  à 
trois  catégories  différentes. 

1°  Il  y  a  d'abord  les  poils  qui  sont  tout  à  t'ait  sains  et  ne  diffèrent  du 
poil  sain  que  par  leur  caducité. 
!2°  II  y  a,  en  second  lieu,  des  poils  cassés  à  différentes  hauteurs. 
5°  Il  y  a  enfin  des  poils,  ordinairement  courts,  qui  montrent  la  gaine 
grise  caractéristique  de  la  microsporie  (l). 

Le  premier  l'ait  (pie  montre  l'examen  microscopique  dans  la  micro- 
sporie du  Chien,  c'est  que  beaucoup  des  poils 
caducs  examinés  dans  toute  leur  longueur  ne 
sont  aucunement  atteints  par  le  parasite  ;  d'au- 
tres le  sont  à  peine,  et  ceux  qui  en  sont  remplis, 

sont  certainement  en 
minorité. 

Second  l'ait  intéres- 
sant :  en  certains  cas, 
rien  n'est  plus  facile 
que  de  déceler  le  pa- 
rasite dans  le  poil  et 
d'affirmer  la  nature 
microsporique  de  la 
maladie  que  l'on  exa- 
mine, tandis  qu'en 
d'autres  cas,  il  est  dif- 
ficile de  trouver,  par- 
mi les  poils  recueillis, 
un  poil  malade.  C'est 
que,  dans  certains  cas, 
il  reste  peu  de  poils 
malades  autour  d'une 
surface  déjà  dégla- 
brée;  dans  d'autres  la 
préparation  est  encom- 
brée de  cheveux  sains. 
Pour  faire  un  examen 
rapidement  probant , 
il  ne  faut  pas  examiner  indifféremment  tous  les  poils  recueillis,  mais  les 


Fig.  62.  —  Microspoi'wm  lemôsum.  Microsporie  .spontanée  du 
Chien.  Préparation.- de  Suis.  Dessin  de  Bessin  On  y  ob- 
serve le  poil  microsporique  avec  ses  caractères  typiques, 
et,  à  côté  de  lui,  les  gros  mycéliums  qui  signalent  la  pé- 
riode de  début  de  la  maladie,  x  '260. 


(')  Il  est  bon  (le  noter  que  cette  gaine  parasitaire  est  adhérente  au  poil,  ce 
qui  la  fait  différer  de  l'étui  épiderinique  engainant  le  poil  du  (Ihien  dans  urt 
certain  nombre  de  maladies  desquamatives  et  dépilantes.,  dont  la  nature  est 
encore  aujourd'hui  imprécise,  'que  beaucoup  île  vétérinaires  prennent  pour  de 
la  teigne  et  qui  n'en  sont  pas. 
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trier  d'abord  à  l'œil  nu,  et  ne  soumettre  à  l'examen  microscopique 
que  ceux  < [ii i  sont  eourts  et  présentent  la  gaine  grise  adhérente 
signalée  plus  haut  (Suis). 

Un  dernier  point  enfin  :  l'examen  microscopique  doit  négliger  la 
tige  du  poil  pour  se  porter  directement  à  son  extrémité  radiculaire. 
car  elle  seule  est  malade  cl  sur  une  hauteur  qui  ne  dépasse  pas  deux 
millimètres.  Le  poil  malade  a  tous  les  caractères  du  cheveu  microspo- 
rique  de  reniant.  Mais  souvent  il  montre,  en  outre  de  l'écorce  micro- 
sporique.  les  grands  filaments  sinueux  faits  de  cellules  énormes  qui 
créent  l'envahissement  parasitaire  du  cheveu  en  descendant  au  long 
de  lui,  à  sa  surface.  Ces  filaments  géants  restent  visibles  dans  leur 
l'orme  pendant  toute  la  période  de  début  de  la  maladie. 

Certaines  préparations  montrent   même,  juxtaposés,  le  tableau  du 

poil   micrôsporique 
type    et    celui    des 
g"  r  o  s    m  y  c  é  1  i  u  m  s 
d'ensem  e  n  c  e  m  e  n  t 
(fîg.  02j   qui    signa- 
lent   la  période    de 
début  de  la  maladie. 
Dans     la     micro- 
sporie  du   Chien  le 
poil  n'est  pas   seul 
atteint,    l'épidémie 
l'est  aussi  mais  sans 
que  le  parasite  y  pré- 
sente des  caractères 
distinctes  (fig-.  65). 
A  côté  des  obser- 
vatiosn    si    étudiées 
(le    Bodin,  .  de  Suis 
et  Suffran,  donnons 
une    part    aussi    au 
très  remarquable  travail  de  Zollikôfer.  Dans  l'épidémie  de  Saint-Call, 
le  Chien  n'était  pas  en  cause,  c'est  le  Chat  qu'on  put  incriminer  de 
façon  certaine. 

Dans  sept  familles  contaminées  par  la  microsporie,  le  Chat  delà 
maison  avait  été  malade  :  lésions  alopéciques  et  croûtes  envahissant 
surtout  la  tête,  les  épaules  et  les  pattes  de  devant.  Cinq  le  ces  Chats 
avaient  été  tués,  à  cause  de  leur  maladie  progressive  et  défigurante, 
mais  deux  fois  l'auteur  put  examiner  le  Chat  malade  et  constater  chez 
lui  le  parasite  absolument  identique  au  Microsporum  l<in<>*uni  prove- 
nant des  lésions   humaines.  L'épidémie  a  compté   45  malades  et  on  a 
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'osporum  lanosum  du  Chien 
de  la  squame,  x  260. 
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pu  relever  chez  50  la  cohabitation  avec  un  Chat  malade.  Comme 
curiosité  dans  l'épidënuologie  de  cette  mierosporie,  mentionnons  un 
cas  probable  de  retour  spontané  de  l'Homme  au  Chat  (l). 

Étude  clinique  du  Microsporum  lanosum  chez  l'Homme.  — 
Si  nous  consultons  ma  statistique,  le  M.  lanosum  ne  ferait  pas  le 
dixième  des  microspories  humaines  et  ne  s'observerait  qu'une  fois 
sur  trente-cinq  teignes  prises  au  hasard.  Mais  il  faut  remarquer 
combien  ces  chiffres  offrent  peu  de  stabilité.  Nous  avons  arrêté 
la  statistique  de  l'Ecole  Lailler  à  cinq  cents  cas  (1907),  mais  cela  ne 
nous  a  pas  empêché  de  continuer  à  mettre  en  culture  les  cas  les  plus 
intéressants  qui  se  présentaient  à  nous  par  la  suite.  Or,  à  peine  notre 
statistique  était-elle  close  que  nous  avons  observé  une  épidémie  fami- 
liale de  six  personnes  due  au  Microsporum  lanosum.  Si'  elle  eût  été 
observée  quelques  jours  plus  tôt,  tous  les  chiffres  que  nous  donnons 
eussent  été  profondément  modifiés  (2). 

Cette  mierosporie  peut  atteindre  la  barbe  de  l'Homme  et  produire 
l'herpès  circiné  sur  l'adulte,  mais  on  l'observe  le  plus  souvent  sur  les 
enfants,  au  cuir  chevelu,  sous  forme  de  tondantes  ordinairement 
accompagnées  d'efflorescences  cutanées. 

Tondante.  —  Chez  l'enfant,  la  tondante  du  Microsporum  lanosum 
peut  ne  se  pas  différencier  de  celle  du  Microsporum  Audouïni.  Dans 
beaucoup  de  cas,  au  contraire,  on  peut  présumer  l'espèce  que  la  cul- 
ture démontrera.  En  général  il  s'agit  de  plaques  moyennes  ou  petites, 
couvertes  de  squames  grisâtres,  avec  très  peu  de  cheveux  sains  sur 
leur  surface,  et  les  cheveux  malades,  cassés,  gris,  à  manchette,  carac- 
téristiques de  la  Mierosporie  banale. 

Dans  la  majorité  des  cas,  ces  plaques  s'accompagnent  d'un  état  mar- 
qué de  rougeur  et  d'irritation  sous-jacente.  Et  les  cas  qui  ne  mon- 
traient aucune  irritation  visible  étaient  presque  tous  de  date  trop 
récente  pour  la  présenter.  Plusieurs  étaient  alors  caractérisés  par  le 
grand  nombre  des  petits  points  d'attaque  de  la  maladie.  Celle-ci 
semble  donc  avoir  un  premier  stade  caractérisé  par  l'apparition  de 
taches  microsporiques  de  type  normal,  et  un  second  stade  caractérisé 
par  un  léger  processus  inflammatoire  sous-jacent  à  ces  lésions. 

Dans  un  cas,  une  plaque  unique,  grande  comme  un  franc  à  peine, 
était  d'un  rouge  violet,  comme  un  kérion  au  déclin,  et  avait  déjà 
perdu  presque  tous  ses  cheveux,  par  éviction  spontanée  du  cheveu 

(')  Ce  fait  de  rexistence  spontanée  du  Microsporum  lanosum  sur  le  Chat  est  à 
rapprocher  des  ressemblances  existantes  entre  le  M.  lanosum  de  France  et  le 
.1/.  felineum  en  Angleterre. 

(â)  En  1908.  j'ai  observé,  dans  un  collège,  une  épidémie  de  25  cas  de  tondante 
due  au  .1/.  lanosum. 
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entier,  sans  qu'on  vît  pourtant  aucune  pustule  folliculaire,  et  aucune 
saillie  de  la  peau  malade  sur  la  peau  saine. 

Dans  un  autre  cas,  où  le  traitement  radiothérapique  l'ut  appliqué  à 
une  lésion  récente,  cette  lésion  restait  dessinée  en  rose  sur  la  peau 
blanche  du  voisinage,  longtemps  après  la  dépilation  faite  de  toute  la 
région,  exactement  comme  lorsque  la  radiothérapie  est  appliquée  à 
un  kérion  trichophytique  vrai. 

Pourtant  je  n'ai  jamais  vu  ce  Microsporum  causer  un  kérion  vrai, 
avec  relief  de  la  lésion  sur  la  peau  voisine  (surtout  ce  haut  relief  d'un 
demi-centimètre,  caractéristique  des  vrais  kérions  qui  ne  guériront 
pas  toujours  sans  cicatrice),  mais  seulement  des  lésions  s'accompa- 
gnant  ordinairement  d'un  degré  de  réaction  inflammatoire  reconnais- 
sante à  l'œil  nu. 

Un  autre  fait  que  j'ai  cru  observer  dans  l'évolution  des  tondantes 
microsporiques  dues  au  Microsporum  lanosum,  c'est  la  fréquence  des 
inoculations  accessoires  de  ce  parasite  à  la  peau  glabre.  Jusqu'ici  je 
les  ai  rencontrées  presque  constamment  avec  cette  espèce  parasitaire, 
et  on  sait  combien  elles  sont  peu  ordinaires  dans  la  microsporie 
banale. 

La  tondante  due  au  Microsporum  lanosum  ne  me  parait  pas  très 
rebelle.  La  dermite  dont  elle  s'accompagne  doit  favoriser  la  chute 
intégrale  et  spontanée  du  cheveu,  et  hâter  ainsi  le  processus  de  la 
guérison. 

Mais  ce  processus  inflammatoire  peut  sans  doute  ne  pas  survenir 
toujours.  Gomme  j'ai  traité  sans  retard  les  cas  que  j'ai  rencontrés,  je 
ne  puis  savoir  ce  qu'eût  été  leur  évolution  naturelle.  Mais  presque 
tous  les  cas  que  j'ai  observés  étaient  de  date  assez  récente,  et  une  ton- 
dante de  cinq  mois  de  durée  était  en  guérison  spontanée.  Les  cas  de 
tondante  observés  par  Zollikofer  ont  guéri,  en  moyenne,  en  70  jours. 

De  tous  les  cas  qui  s'accompagnaient  d'un  état  de  dermite  sous- 
jacente,  aucun  ne  s'est  terminé,  comme  certains  kérions,  par  cica- 
trice. Et  les  surfaces  spontanément  dépilées  se  sont  intégralement 
recouvertes. 

Cette  affection  est  certainement  très  contagieuse,  d'enfant  à  enfant, 
et  semble  se  comporter,  en  ceci,  comme  les  microspories  d'origine  hu- 
maine. Pourtant  on  en  a  peu  vu  constituer  d'épidémies  scolaires,  mais 
plus  souvent  des  épidémies  familiales. 

C'est  un  caractère  très  spécial  à  cette  teigne,  et  je  citerai  ici  une 
dernière  observation  tout  à  fait  typique  :  le  père,  homme  de  cinquante 
ans,  présentait  trois  ou  quatre  taches  érylhémateuses  à  bords  nets, 
ovales,  de  la  dimension  d'une  pièce  de  cinquante  centimes,  un  peu 
surélevées,  occupant  le  tour  du  cou  à  la  limite  de  la  barbe. 

La  mère  présentait  des  taches  semblables  sous  le  sein.  Deux  filles 
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en  montraient  de  semblables  an  visage,  et  il  en  était,  paraît-il,  de 
même,  d'un  fils  de  vingt  ans  que  nous  n'avons  pas  vu. 

Le  petit  garçon  de  huit  ans,  pour  lequel  on  était  venu  nous  con- 
sulter, montrait  au  cuir  chevelu  trois  petits  points  de  teigne  tondante 
microsporique.  Un  Chien  était  accusé  de  cette  épidémie  familiale. 
La  culture  de  tous  ces  malades  fut  identique  :  Microsporum  lanosum. 

Avec  ce  parasite  nous  avons  observé,  plusieurs  fois,  des  épidémies 
familiales  analogues.  Mais  la  pauvreté,  la  promiscuité,  la  saleté  de- 
meuraient souvent  la  cause  évidente  de  ces  contagions  ;  ainsi,  dans 
une  autre  observation,  le  Microsporum  lanosum  existait  sur  le  père 
et  deux  fillettes,  parce  que  ces  pauvres  gens  étaient  sans  asile,  et  cou- 
chaient côte  à  côte  où  ils  pouvaient. 

J'avais  attiré  l'attention  sur  ces  épidémies  familiales  dès  ma  pre- 
mière étude  du  M.  lanosum;  elle  a  été  depuis  souvent  confirmée  ('). 

La  microsporie  du  M.  lanosum  est  épidémique  plutôt  qu'endémique, 
au  contraire  de  celle  du  M.  Audouïni  banal,  qui  est  endémique  et 
sujette  seulement  à  des  réveils  épidémiques.  Lorsque  j'ai  reconnu  et 
étudié  le  M.  lanosum,  la  proportion  des  cas  que  j'en  trouvais  était 
d'abord  de  1  sur  4  (épidémie  probable)  ;  puis  je  passe  5  mois  sans  en 
voir  un  cas,  ce  qui  ramène  la  proportion  totale  à  moins  d'un  dixième. 
De  même  Suis  et  Suffirai!  réunissent  en  quelques  mois  à  Toulouse  leurs 
seize  observations,  et  depuis  lors  ils  n'en  trouvent  plus  un  seul  cas. 
Enfin  l'épidémie  de  Saint-Gall,  admirablement  suivie,  dure  de  no- 
vembre 1907  à  juillet  1908,  faisant  45  cas,  par  petits  foyers  épidémiques 
de  famille.  Et  pendant  ce  temps  la  ville  de  Baie  lutte  depuis  1905  contre 
la  microsporie  banale  qui  a  fait  plus  de  deux  cents  contagions  dans 
ses  écoles.  La  différence  de  mœurs  des  deux  parasites  est  évidente. 

Le  Microsporum  lanosum  peut  déterminer,  chez  l'enfant  et  l'adulte, 
une  éruption  de  microsporie  cutanée  généralisée  à  tout  le  corps,  fait 

f1)  ••  Suivant  le  type  de  cette  affection  écrit  Zollikôfer  :  l'épidémie  (de  Saint-Gall) 
s'est  montrée  éminemment  familiale  et  non  scolaire.  Chaque  fois  que  le  dia- 
gnostic avait  été  porté  sur  un  écolier,  une  inspection  soigneuse  était  exécutée 
dans  la  division  à  laquelle  le  malade  appartenait,  et  ces  inspections  scolaires 
sont  toujours  restées  sans  résultat  positif,  tandis  que,  parmi  les  membres  de 
la  famille  du  malade,  nos  recherches  ont  été  rarement  infructueuses.  Comme 
exemple,  nous  citerons  une  famille  où  la  grand-mère,  la  mère  et  quatre  enfants 
étaient  atteints.  Cette  famille  venait  de  changer  de  domicile.  Dans  la  maison 
qu'elle  avait  quittée  était  venue  habiter  une  autre  famille  chez  laquelle  nous 
découvrîmes  les  malades  suivants  :  deux  filles  adultes  et  un  petit  enfant;  dans 
une  troisième  famille,  deux  garçons.  » 

«  Dans  une  autre  maison,  deux  enfants,  la  mère  et  la  servante  furent  trou- 
vés malades;  dans  une  troisième  maison,  quatre  enfants  appartenant  à  deux 
familles,  et  de  plus,  un  cousin  et  un  ami  qui  fréquentaient  une  de  ces  familles.  » 
Et  l'auteur  ajoute  très  justement  :  ■<  Ces  divers  faits  cliniques  et  épidémiolo- 
giques  écartaient  dès  le  commencement  l'idée  du  Microsporum  Audouïni  et  évo- 
quaient la  présomption  du  M.  lanosum,  bien  avant  que  les  cultures  et  les  inocu- 
lations eussent  pu  nous  en  fournir  la  certitude  ». 
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que  je  n'ai  jamais  observé  qu'une  fois  chez  deux  membres  delà  même 
famille.  En  voici  l'histoire  en  deux  mots  :  Une  grande  jeune  fille  de 
16  ans  présente  d'abord  au  devant  de  l'aisselle  droite,  puis  en  cinq 
ou  six  points  du  corps,  des  cercles  d'herpès  circiné,  spécialement  au 
cou,  aux  bras   et  à  la  poitrine.   Tous  ces  cercles  étaient  identiques 


Fig 


Petits  éléments  circinés  érythémato-squameux  d'une  éruption  généralisée  due  au 
Microsporum  lanoswn.  (Malade  de  Brocq,  cliché  de  Sottas.) 


de  1  1/2  à  7)  centimètres  de  diamètre,  tout  petits  par  conséquent,  et 
pour  la  plupart  grands  comme  une  efflorescence  d'érvthème  poly- 
morphe annulaire  [herpès  iris)  auquel  ils  ressemblaient  tout  à  fait. 
Leur  ourlet  périphérique,  un  peu  saillant,  n'était  pas  vésiculeux  mais 
sec,  de  couleur  rouge  brunâtre,  peu  squameux,  le  centre  légère- 
ment fûrfureux  et  lustré  (fig.  64). 

Après  quinze  jours,   cette  jeune  fille  communiqua  sa  maladie  à  sa 
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jeune  sœur  âgée  de  7  ans,  et,  chez  celle-ci,  l'éruption  fut  généralisée. 

Les  cercles  passèrent  de  l'un  à  l'autre  sujet  en  conservant  pleine- 
ment leur  identité  et  leur  personnalité.  D'abord  l'enfant  en  présenta 
sur  le  visage  et  sur  les  mains,  puis  au  cuir  chevelu  et  sur  le  corps.  Au 
total  l'éruption  pouvait  comprendre  cent  à  cent  cinquante  cercles 
identiques,  et  qui  ne  différaient  que  par  leur  âge,  roses  au  début,  brun 
violàtres  à  la  fin,  avant  de  desquamer  et  de  laisser  leur  trace  dessinée 
en  blanc  sui  la  peau  du  voisinage.  Tous  les  cercles  d'une  dimension 
petite  et  presque  uniforme. 

Les  faits  de  ce  genre  sont  assez  rares  dans  la  science,  mais  il  en 
existe  cependant.  Le  premier  cas  est  dû  à  Malherbe  (de  Nantes)  (').  Il 
concerne  une  enfant  de  cinq  ans  qui,  un  mois  après  une  Microsporie 
du  cuir  chevelu,  lit  une  éruption  généralisée  de  cercles1  typiques, 
grands  comme  des  pièces  de  deux  francs  et  de  cinq  francs,  avec  un 
centre  bistre  moiré.  Les  bras  de  l'enfant  en  étaient  couverts,  ainsi 
que  le  ventre,  les  cuisses.  Et  cette  éruption  dura,  comme  dans  le  cas 
que  nous  avons  observé,  environ  un  mois  et  demi.  La  morphologie  du 
parasite  dans  le  cheveu,  telle  que  l'auteur  la  retrace,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  sa  nature.  Il  s'agit  bien  d'un  Microsporum.  L'examen  des 
squames  semble  avoir  été  très  succinct,  et  l'auteur  déclare  simple- 
ment que  le  parasite  y  est  rare,  l'ait  qui  contraste  beaucoup  avec  ce 
que  nous  verrons  plus  loin.  Quant  à  la  culture,  son  tapis  duveteux, 
amiantacé,  affirme  un  Microsporum;  la  différenciation  de  l'espèce  n'a 
pas  été  poussée  plus  loin. 

La  seconde  observation  du  même  fait  est  due  à  Danlos  (î).  Dans  ce 
cas,  l'éruption,  constituée  par  des  anneaux  rouges  offrant  le  type 
parfait  de  l'herpès  circiné,  siégeait  sur  le  front,  le  côté  droit  du  nez, 
occupait  la  nuque  en  totalité,  et  couvrait  la  partie  supérieure  du  tronc 
et  des  bras.  L'examen  microscopique  de  la  tondante  qui  avait  précédé 
cette  éruption  démontrait  une  microsporie.  Pas  de  cultures  (3). 

(l)  H.  Malherbe.  Tondantes  à  petites  spores.  Généralisation  à  la  peau  glabre 
(Gazelle  médicale  de  Nantes,  1900). 

(*)  Danlos.  Teigne  tondante  à  petites  spores,  avec  eflloreseences  cutanées 
(Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  1902,  p.  623). 

(3)  Ces  cas  sont  à  rapprocher  de  la  microsporie  généralisée  décrite  par  Col- 
c.ott  Fox  et  Blaxall  (Notes  on  tvvo  cases  of  tinea  circinata.  British  Journal  of 
Dermatology,  toc.  cit.):  Deux  enfants  11  et  7  ans  présentent,  sans  tondantes,  une 
éruption  d'herpès  circiné  généralisé.  Les  cercles  ont  un  centre  bistre,  un  liséré 
rouge  desquamant  périphérique,  quelquefois  double,  donnant  à  la  lésion 
l'aspect  d'une  cocarde.  La  culture  donne,  sans  aucun  doute,  le  Microsporum  du 
Chat.  Il  est  à  remarquer  que  le  Microsporum  du  Chat  semble  tenir  en  Angle- 
terre la  place  du  Microsporum  lanosum  en  France.  Il  est  en  effet  assez  fré- 
quent. Les  auteurs  ont  isolé  ce  Champignon  de  14  cas  provenant  de  II  sources. 
Dans  un  seul  cas  la  lésion  fut  un  kérion. 

Les  auteurs  notent  aussi  un  détail  qui  correspond  tout  à  fait  à  ce  que  nous 
avons  vu  :  Dans  les  squames,  le  parasite  montre  un  mycélium  extrêmement 
abondant. 
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('es  observations  sont  tellement  semblables  que  la  communauté  de 
leur  origine,  l'identité  de  leur  parasite  causal,  restent  peu  douteuses. 
Ce  fait  demande  cependant  confirmation.  Il  faudra  dorénavant  que 
les  éruptions  microsporiques  semblables  soient  plus  soigneusement 
étudiées  par  ceux  qui  les  rencontreront,  et  que  l'espèce  qui  les  cause 
soit  chaque  fois  déterminée. 

Microsporie  de  la  barbe.  —  Je  n'ai  observé  que  trois  fois  l'inocu- 
lation du  M.  lanosum  à  la  barbe  de  l'Homme  :  c'était  au  menton,  el 
une  fois  sur  une  joue,  trois  cercles  roses,  squameux,  sur  lesquels  les 
poils  malades  présentaient  l'aspect  typique  du  cheveu  microsporique. 
Mais  il  s'agissait  d'inoculations  récentes  et  les  poils  n'étaient  pas  tous 
fragilisés.  Dans  un  cas,  on  put  les  enlever  en  totalité  par  une  épilation 
attentive.  La  guérison,  chez  les  trois  malades  fut  obtenue  assez  vite, 
par  des  applications  iodées  faibles.  La  culture  faite,  des  trois  patients, 
donna  le  Microsporum  lanosum  ('). 

En  résumé  le  Microsporum  lanosum  provoque  chez  l'Homme  des 
lésions  dont  les  caractères  et  l'évolution  diffèrent  de  ce  qu'on  observe 
avec  le  Microsporum  Audouïni. 

Tandis  que  la  tondante  du  Microsporum  Audouïni  est  faite  de 
grandes  plaques  rares,  sans  réaction  inflammatoire,  criblées  de 
squames  grises,  et  couvertes  de  cheveux  cassés,  engainés  de  blanc,  la 
tondante  àu^Microspomm  lanosum  est  ordinairement  faite  de  points 
plus  petits  et  plus  nombreux,  présentant  d'ordinaire  une  réaction 
inflammatoire  plus  marquée;  la  surface  des  tonsures  est  également 
squameuse,  grise,  mais  beaucoup  des  cheveux  parasités  et  engainés 
de  blanc  qui  les  couvrent  peuvent  être  épilés  entiers  entre  les  doigts 

Cette  inflammation  légère  du  derme  facilite  l'épilation  du  cheveu 
entier,  en  provoquant  son  décollement,  et  cela  fait  sans  doute  plus 
brève  la  durée  de  la  maladie. 

Microscopiquement,  les  cheveux  atteints  par  le  Microsporum  lano- 
sum et  par  le  Microsporum  Audouïni  peuvent  être  identiques  entre 
eux,  mais,  les  mycéliums  géants  qui  descendent  au  long  du  cheveu, 
hors  de  lui,  el  vont  l'infecter  dans  la  profondeur,  sont  souvent  plus 
nombreux,  plus  fréquents,  plus  durables,  dans  la  tondante  due  au 
Microsporum  lanosum  que  dans  celle  du  Microsporum  Audouïni 
banal,  où  leur  présence  paraît  rare  et  brève.  Enfin  le  Microsporum  la- 
nosum peut  causer  des  lésions  pilaires  de  la  barbe  chez  l'Homme  et 
des  lésions  circinées  nombreuses  des  régions  glabres,  ce  que  le  Micro- 
spomm  Audouïni  ne  fait  jamais. 

(*)  Un  seul  de  ces  trois  malades  est  compté  dans  notre  statistique,  les  deux 
autres  ayanl  été  observés  après  qu'elle  eut  été  close,  après  500  cas  cultivés. 
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Ainsi  les  lésions  du  Microsponim  lanosum  présentent  des  mœurs, 
des  caractères  objectifs  et  des  caractères  microscopiques  qui  per- 
mettent en  général  de  les  différencier  avant  d'avoir  pratiqué  la  culture 
du  parasite.  Mais  c'est  la  culture  qui  fait  la  différenciation,  et,  si  Ton 
peut  ainsi  parler,  la  certification  absolue  du  parasite. 

Examen  microscopique.  —  On  peut  rechercher  le  M.  lanosum 
dans  la  squame  des  lésions  de  la  peau  glabre,  dans  le  cheveu  des  ton- 
dantes ou  dans  le  poil  de  la  barbe. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu,  le  M.  lanosum  peut  créer  sur  la  peau 
glabre  des  lésions  dissemblables.  Les  unes  sont  de  simples  taches  roses 


Fig.  fia.  —  Microsporum  lanosum  clans  la  squame  des  éruptions  circinées  généralisées 
qu'il  détermine.  Bleu  de  Sahli.  x  270. 

furfureuses  dans  lesquels  le  parasite  peut  être  assez  rare  et,  difficile  à 
mettre  en  évidence.  Les  autres  sont  des  cercles  parfaits,  ordinairement 
très  nombreux. 

Dans  ce  cas,  au  niveau  du  large  liséré  d'un  rouge  brun,  qui  cernait 
chacun  d'eux,  les  squames  montraient  un  véritable  feutrage  d'éléments 
mycéliens  enchevêtrés,  chacun  composé  d'éléments  rectangulaires, 
assez  réguliers,  placés  bout  à  bout.  Os  filaments  de  5  y.  de  diamètre 
environ,  rubanés,  réguliers,  se  multiplient  par  dichotomie  et  s'enche- 
vêtrent d'une  façon  qui  rappelle  les  agglomérats  parasitaires  des 
godets  faviques  (fig.  65). 

Dans  les  squames  de  la  tondante,  à  son  début,  il  est  aisé  de  trouver 
aussi  un  abondant  mycélium  que  reproduit  la  figure  66  à  deux  grossis- 
sements. Ses  filaments  ont  les  flexuosités  des  mycéliums  microspo- 
riques  en  général.  La  coloration  les  montre  divisés  en  éléments  qua- 
drangulaires  assez  réguliers. 
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Fig.  66.  —  Filaments  mycéliens  dans  la  squame  d'une  tondante  due  au  Microsporm 
lanosiùn.  Bleu  polychrome,  x  270.  Le  carton  :  x  7,j0. 


Fie.  G7. 


Microsporuvn  lanosum  autour  du  cheveu  de  l'enfant,  x  260. 


Fi^.  68.  —  Cheveu  de  l'enfant  dans  la  microsporie  du  Micrpsporum  lanosum.  Les  2  figures 
superposées  se  complètent.  A,  gros  mycéliums  d'envahissement.  B  :  îlots  de  grosses 
spores  en  mosaïque  dont  la  multiplication  forme  la  gaine  microsporique.  C.-E  est  un  frag- 
ment de  l'étui  épidermique  du  follicule.  D,  est  la  frange  mycélienne  d'Adamson  au  collel  du 
bulbe  pilaire. x  "2(30. 
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Quant  au  cheveu  envahi  par  le  M.  lanosum,  il  peut  copier  si  exac- 
tement le  cheveu  du  M.  Audouïni  qu'il  serait  impossible  d'en  essayer 
la  différenciation  (fig\  67). 

C'est  le  même  tronc  de  cheveu  strié,  entouré  dune  gaine  continue 
<le  spores  petites,  polyédriques  par  tassement,  et  disposées  sans  ordre 
apparent,  en  mosaïque  ;  si  l'on  examine  une  plaque  de  tondante  déjà 
ancienne,  c'est  le  tableau  que  l'on  retrouvera,  sur  tous  les  cheveux  ma- 
lades; ou  bien  on  trouvera  un  aspect  moins  parlait,  analogue  à  celui 
<pie  représente  la  figure  16,  et  pour  la  même  raison.  Le  cheveu  micro- 

sporique  usé  par  tous 
les  traumatismes  de 
hasard,  ne  montre  plus 
sa  gaine  qu'à  l'état  de 
débris,  sous  forme  de 
groupes  de  spores,  ac- 
crochées au  cheveu,  en 
des  points  disséminés. 
Il  en  est  tout  autre- 
ment si  l'on  examine 
des  plaques  de  ton- 
dante jeunes,  portant 
des  cheveux  visible- 
ment gris,  engainés  et 
qu'une  épilation  ména- 
gée arrive  à  épiler  sans 
fracture.  Alors  on  peut 
retrouver,  en  multi- 
pliant ses  recherches, 
tous  les  tableaux  que 
nous  avons  figurés  déjà, 
en  parlant  de  la  struc- 
ture des  Microsporums 
dans  le  cheveu,  car  c'est 
d'après  les  Microspo- 
rums animaux  et  tout 
spécialement  d'après  le 
Microsporum  lanosum 
que  tous  ces  dessins  ont 
été  faits. 

Un  des  aspects  du  pa- 
rasite est  assez  fréquent 
pour  être  expressément 
figuré.  C'est  celui  que  représentent  la  figure  OS.   C'est  le  même  che- 


Fig.  69.  —  Préparation  extemporanée  dans  la  micro- 
sporie  du  M.  lanosum.  A,  est  le  cheveu.  B,  l'écorce 
microsporique  dont  pendent  des  fragments  dissociés 
mélangés  de  cellules  épidermiques  C,  el  de  gros  mycé- 
liums d'envahissement  D.  x  260. 
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feu,  en  deux  tronçons  qu'il  faut,  par  la  pensée,  placer:  bout  à  bout. 
En  liant  les  énormes  mycéliums  plongeants  descendent  le  long  du 
Iheveu,  collés  à  lui.  Ce  sont  eux  qui  vont  en  déterminer  l'infection. 
Ils  se  divisent  en  îlots  de  grosses  spores,  qui  vont  se  multiplier  à  leur 
our,  et  dont  les  îlots,  arrivant  à  se  juxtaposer,  feront  la  gaine  continue 
le  petites  spores  en  mosaïque,  qui  revêt  le  cheveu 
jusqu'au  niveau  du  collet  du  bulbe,  et  s'arrête  en  ce 
loint,  pendant  qu'au  dessous  d'elle  descendent,  un 
aeu  plus  bas,  les  extrémités  du  fin  mycélium  intra- 
lilaire  formant  la  frange  d'Adamson. 

Dans  les  microspories  dues  aux  Microsporums  vi- 
races,  il  est  bien  plus  facile  et  plus  fréquent  de  trou- 
ver, au  long  du  che- 
veu, ou  détachés  de 
lui,  les  gros  mycé- 
liums plongeants, 
mélangés  plus  ou 
moins  aux  microspo- 
res détachées  de  l'é- 
corce  parasitaire  du 
cheveu.  (Fîg.  69  et 
70.; 

Cela  est  plus  fré- 
quent pour  plusieurs 
raisons,  dont  la  prin- 
cipale est  que  les 
tondantes  du  M.  la- 
nosuiyi-,  guérissant 
plus  vite  que  celles 
du  M.  Àudouïni, 
sont  souvent  obser- 
vées plus  près  de  leur  début,  et  mon- 
trent, par  conséquent,  le  stade  initial 
de  l'infection.  Il  est  possible  que  ce 
stade  se  prolonge  d'ailleurs  davantage 
chez  elles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'opposition  entre 
ces  énormes  mycéliums  (fîg.  70)  A  et 
les  microspores  (B)  souvent  adhérentes  encore  à  des  cellules  épider- 
miques  (C)  est  extrêmement  frappante  et  le  fait  mérite  d'être  bien 
connu  pour  éviter  des  confusions.  Un  autre  aspect  du  Microsporum 
lanosum  doit  aussi  être  rappelé  c'est  celui  qu'il  présente  dans  les  poils 
à  bulbe  plein  (fîg.  71),  c'est-à-dire  morts.  Sur  ces  follets  le  mycélium 


Fig.  70.  —  Dissocia- 
tion complète  d'un 
cheveu  atteint  par 
lé  Microsporum  la- 
nosum. En  A,  my- 
céliums rubanés 
géants.  En  B, 
fragment  de  la 
cuirasse  sporulai- 
re.  En  C,  cellule 
épidermique  res- 
tée adhérente  à  la 
cuirasse  sporu- 
laire.  (Bleu  poly- 
chrome, x  2(i0.) 


Hg.  71.  —  Microsporum  lanosum.  Ter- 
minaison du  mycélium  inlra-pilaire 
dans  le  bulbe  d'un  cheveu  mort. 
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intra-pilaire  A  est  très  visible,  la  gaine  mierosporique  s'arrête  (B), 
comme  toujours,  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  tandis  que  la  frange 
d'Adamson  se  développe  au  point  de  remplir  le  bulbe  plein  de  fila- 
ments arliculés  dont  l'extrémité,  affleurant  la  surface  du  poil,  est  ter- 
minée par  un  renflement  en  massue. 

Ainsi  se  présente  le  Microsporum  lanosum  dans  la  squame,  et  dans 
le  cheveu.  Dans  le  poil  de  la  barbe,  dans  les  cas  que  nous  avons 
pu  examiner,  il  y  avait  identité  pleine  et  complète  avec  les  ligures  que 
nous  venons  de  présenter,  ce  qui  rend  inutile  d'en  parler  séparé- 
ment. 

Cultures.  —  Je  commencerai  par  figurer  ici  l'aspect  de  la  culture 
du  Microsporum  caninum,  d'après  Bodiiï.  Bien  que  la  nécessité  de  la 


Fig.  ~±.  —  Culture  du  Microsporwn  caninum  sur  gélose  au  moûf  de  bière  au  loc  jour. 
Grandeur  naturelle,  d'après  Bodin  el  Almy. 


culture  sur  milieu  étalon,  de  formule  constante,  fût  déjà  connue  et 
établie,  Bodin,  n'ayant  pu  retrouver  la  maltose  qui  avait  servi  à  mes 
premières  expériences,  avait   cultivé  son  parasite  sur  une  gélose  au 
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moût  de  bière,  milieu  excellent  mais  de  composition  inconstante,  et 
voilà  la  figure  que  ce  parasite  avait  pris  sur  ce  milieu  (fîg\  72). 

Cette  figure  était  incomparable  aux  suivantes,  obtenues  sur  milieu 
d'épreuve  maltosé.  Ceci  montre  la  nécessité,  pour  les  auteurs  qui 
s'occupent  de  cette  question,  de  comparer  toujours  leurs  types  para- 
sitaires sur  un  milieu  de  composition  constante. 

A  ses  débuts,  sur  le  milieu  d'épreuve  maltosé  (PI.  IV,  fig.  i,  r2)  la 
culture  du  M.  lanosum  est  seulement  plus  vivace  et  plus  duveteuse 
que  celle  du  M.  Audouïni  et  elle  présente  une  petite  aire  centrale 
glabre  et  poudreuse.  A  cet  âge,  elle  montre  les  plus  réelles  analogies 
avec  celle  du  M.  felineum  anglais  de  Colcott  Fox  et  Blaxall  que  nous 
étudierons  dans  le  chapitre  suivant  (PI.  VI,  fig.  i). 

Mais  bientôt,  autour  de  son  aire  centrale  glabre,  un  anneau  de  duvet 
blanc  laineux  saillant  se  formera,  qui  est  tout  à  fait  caractéristique  et 
permet  à  coup  sûr  l'identification  de  l'espèce,  car  aucun  autre  Micro- 
sporum  animal  ne  présente  rien  de  semblable  (1). 

Au  25°  jour  le  M.  lanosum  aura  pris  sur  gélose  maltosée  l'aspect 
indiqué  par  la  figure  ï*  de  la  PI.  IV. 

Le  centre  de  la  culture  est  ombiliqué,  semé  souvent  de  gouttelettes 
d'eau  de  condensation.  L'anneau  laineux  fait  autour  de  cet  ombilic  un 
relief,  saillant  de  \  millimètres,  et  large  d'un  centimètre,  d'un  blanc  très 
pur,  qui  ne  jaunira  qu'en  vieillissant;  le  pourtour  de  la  culture  est  fait 
d'un  tapis  rond  de  rayons  immergés,  recouvert  d'un  duvet  couché,  fin 
et  grisâtre.  Cette  culture  atteint  son  plus  beau  développement  :  (J  à 
10  centimètres  de  diamètre  en  25  à  50  jours.  Mais  à  cette  date  elle 
commence  à  vieillir,  à  se  déformer. 

Sur  gélose  glucosée,  la  culture  devient  aussi  laineuse,  mais  irrégu- 
lièrement, et  non  suivant  un  anneau,  comme  sur  le  milieu  maltosé.  En 
outre  son  auréole  de  rayons  immergés  prend  une  teinte  jaune,  d'un 
jaune  serin,  très  visible  par  transparence  (PI.  IV,  fig.  m2). 

Sur  pomme  de  terre,  la  culture  s'accuse  d'abord  comme  une  large 
traînée  rougeâtre,  glabre,  qui  se  recouvre  ensuite  de  touffes  de  duvet 
blanc  bientôt  confluentes,  masquant  la  tache  rouge  sous-jacente 
presque  absolument.  Cette  culture  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  du 
M.  Audouïni  sur  ce  milieu,  mais  elle  est  deux  fois  plus  précoce  et 
plus  vivace. 

Duvet  blanc  pléomorphique  du   Microsporum  lanosum.  — 

Tous  les  Microsporums  vivaces  ont  une  dégradation  pléomorphique, 


(')  C'est  en  se  basant  sur  l'existence  de  cet  anneau  dans  les  cultures  du 
premier  Microsporum  animal  (dit  du  cheval)  photographiées  sur  milieu  d'épreuve 
en  1892-94.  (Saboiraud.  Trichophyties  humaines.  Atlas,  p.  57,  fig.  166  et  167),  qu'on 
peut  à  peu  près  sûrement  identifier  ce  Microsporum  au  Microsporum  lanosum. 
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mais  chez  le  M.  lanosum  le  pléomorphisme  peut  se  traduire  par  trois 
formes  culturales  très  différentes  (PI.  V).  Tantôt  c'est  un  gâteau  rond 
de  duvet  blanc  à  peu  près  impossible  à  différencier  de  la  plupart  des 
duvets  pléom orphiques  des  différents  Microsporums  animaux  dont 
l'étude  suivra  :  PI.  V,  fîg*.  i,  i2,  tantôt  on  le  voit  prendre  la  forme 
d'un  plateau  radié,  immergé  dans  l'épaisseur  du  milieu,  de  surface 
lisse,  glabre  et  humide,  et  de  couleur  brunâtre  (PI.  V,  fig.  n  et  n2). 
Tantôt  enfin,  la  culture  est  velue  et  comme  hérissée,  non  plus  d'un 
duvet  fin,  mais  d'un  poil  bourru  et  grossier  (PI.  IV,  fig.  iv,  et  PI.  Y, 
lig.  iv).  Cette  dernière  forme  est  la  plus  dégradée,  la  plus  fréquente 
et  la  plus  stable.  Il  est  à  remarquer  que  ces  trois  formes  pléomor- 
phiques  sont  réversibles  l'une  à  l'autre,  et  que  principalement  la 
forme  glabre  humide,  la  plus  instable,  revient  souvent  en  vieillissant 
(PI.  V,  fig.  ni)  à  la  forme  poilue  que  l'on  doit  considérer  comme  la 
plus  fixe,  et  que  prennent  toujours  à  la  longue  les  cultures  conservées 
au  laboratoire  depuis  très  longtemps ('). 

Inoculations.  —  A  voir  les  épidémies  nombreuses  dues  au  Micro- 
sporum  lanosum,  on  pourrait  croire  que  l'inoculation  spontanée  en 
est  très  facile  chez  les  Animaux.  C'est  un  fait  que  semblent  d'abord 
contredire  les  expériences  de  Suis  et  Suffran. 

Avec  deux  de  leurs  Chiens  malades  ils  ont  essayé  de  contaminer 
deux  Chiens  d'expérience,  âgés  l'un  de  dix-huit  mois,  l'autre  de  six  ans. 
Ils  les  placèrent  pour  cela,  deux  par  deux,  dans  des  cages  étroites  où 
ils  mangeaient  et  couchaient  côte  à  côte  ;  les  contacts  étaient  mul- 
tiples, ils  étaient  de  tous  les  instants.  Chaque  fois  l'expérience  a  été 
prolongée  pendant  quatre  jours,  ce  qui  aurait  pu  suffire  pour  assurer 
la  contamination  des  Animaux  indemnes.  Or  ces  essais  sont  restés  infruc- 
tueux; ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  Chiens  d'expérience  n'a  contracté 
la  maladie.  Les  deux  Chiens  malades  étaient  atteints  de  la  forme  à 
suppuration  folliculaire  qui  paraît  la  plus  grave;  mais  à  la  vérité  ce 
stade  ne  doit  pas  être  le  plus  contagieux. 

L'inoculation  expérimentale  facile  de  cette  teigne,  d'Animal  à 
Animal  (par  piqûre  et  insertion  d'un  poil  malade  dans  le  trou  de 
la  piqûre)  et  l'inoculabilité  facile  de  sa  culture,  sont  des  faits  qui 
contredisent  les  expériences  infructueuses  de  contagion  par  cohabita- 
tion et  montrent  simplement  qu'elles  devraient  être  reprises,  en  variant 
les  conditions  extrinsèques.  Beaucoup  des  cas  humains  observés 
plaident  dans  le  même  sens.  La  transmission  spontanée  de  ce  parasite 

(')  Arrivé  à  son  dernier  terme  de  dégradation  la  culture  pléomorphique  du 
M.  lanosum,  sur  pomme  de  terre,  se  présente  comme  une  saillie  plate,  de  surface 
cérébriforme,  de  couleur  blanche;  la  culture  autour  d'elle  a  coloré  la  pomme 
de  terre  en  jaune  d'ocre. 


• 


I/Ti-o/î/   !   HiiilOH'iQîllJllt     "\ 

.«iiroj  L'I  èê'u\t 

,}M.  u\>  'jhimuiJ  ,9'idi  pirtiji 

moi  ô.S  2Ôif|fi  ;>'^o.Hrtin       >  ■     ■ 

.'.t^H'ti'i  ■l'.b-iui'iii      Mi)>w[tj'jOfiiu''»((j    '.HfrTo'l     Ofin'h    M'iuiiu!! 

uh   (9«iuslli7)   'ir-;ii'i!yvnb   oupiilq-iomoèlq   •mno*i   r.J  afe  îftuHuD 

»iipiilq-iOinc.;»ii|  "s..  b  HuD 

r,  ké'H\8  9;*«0'jiilg  .')*»>  !'">%  ItifUJÂ 

O'fJu'ft'l  r;  *)Mii'f>*)I(li^-i')7'Vi  Sihm  -:'»ii['io1  ni't  hmJjioT  — 


Ml 


Vf 


li  !•<■  par  ! 
>■>  diffère  c'esl  un  gâteau  ro 

h  p]  icr  de  ht  plupart 

phiques  des  difl  ilierosporums   animaux  d 

LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  Y 

ilieu.  de  surfaei 
i   humide,  et  ùlfilll.  brunâtre  (PI.  V,  fig.  , 

i  eulture  rs{  vêhi  une  hérissée,  non  plus  d'un 

d'un  poil  bourru  el  Pi.  IV,  fig.  iv,  et  PI.  V, 

i  plus  fréquente 

Formes  pléomorphitjiies  du  Microsporum  lanosum. 
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I.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  duveteuse  du  Microsporum 
lanosum.  sur  gélose  maltosée  après  12  jours. 

1*.    I2.  —  Même  culture  après  o5  jours. 

II.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  glabre,  humide  du  Micro- 
sporum lanosum,  sur  gélose  maltosée  après  25  jours. 

II*.  -  Même  culture  après  25  joury.,u'     'inoculation  sponia 

m  fait  que  semblent  il  abord 

III.  —  Culture  d'une   forme  pléomorphique   demi-duveteuse,    demi- 

glabre  du  Microsporum  lanosum.  sur  gélose  maltosée  après 
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lo  jours. 
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IV.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  duveteuse  (villeuse)  du 

Microsporum  lanosum,  sur  gélose  glucosée  après  24  jours. 

V.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  duveteuse  du  Microsporum 
lanosum,  sur  gélose  glucosée  après  50  jours. 

■Ni  B.  —  Toutes  ces  formes  sont  réversibles  l'une  à  l'autre. 
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d'Homme  à  Homme  est  des  plus  faciles, 
puisqu'on  l'observe  très  souvent  cause 
d'épidémies  de  famille. 

Le  Microsporum  lanosum  est  d'inocula- 
tion expérimentale  aisée.  Le  Cobaye  reste 
l'Animal  de  choix.  Quel  que  soit  le  pro- 
cédé employé,  après  quatre  ou  cinq  jours 
on  ne  doit  plus  voir  trace  de  l'inoculation; 
et  c'est  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  fré- 
quemment faite.  Ce  n'est  pas  après  quatre 
ou  cinq  jours  qu'on  peut  croire  une  inocu- 
lation de  Microsporum  valable  ou  nulle. 
Ceux  qui  ont  parlé  d'inoculations  posi- 
tives, après  cinq  jours,  ont  pris  pour  un 
résultat  positif  les  traces  des  traumatismes 
de  l'inoculation.  En  fait,  c'est  vers  le 
huitième  jour,  qu'apparaît  un  point  rose 
squameux,  qui  n'est  tout  à  fait  visible  et 
reconnaissable,  à  l'œil  nu,  qu'au  dixième 
e1.  onzième  jour.  Et  cesi  est  de  règle  pour 
tous  les  Microsporums  expérimentalement 
inoculables.  Ce  point  squamo-croùteux 
grandit.  A  son  niveau,  la  peau  s'épaissit, 
l'épiderme  se  soulève  et  la  lésion  se  re- 
couvre d'une  croûte  assez  épaisse  d'où 
sortent  les  poils  par  bouquets.  Plus  tard, 
après  vingt  jours,  cette  croûte  tombe  avec 
les  poils  de  la  région,  laissant  par  consé- 
quent une  surface  glabre  irrégulière,  qui 
est  guérie.  Quand  on  palpe  à  ce  moment 
la  peau  du  Cobaye,  on  perçoit  très  nette- 
ment, au  pourtour  de  la  lésion,  un  bourrelet 
annulaire  peu  marqué,  mais  appréciable. 
La  maladie  semble  s'éteindre  tout  à  fait 
et  spontanément,  après  un  mois,  par  la 
disparition  de  ce  bourrelet  et  je  n'ai  jamais 
été  témoin  sur  le  Cobaye  d'une  prolonga- 
tion quelconque  et  encore  moins  d'une 
reviviscence  de  la  maladie. 


Fig.  75.  —  Microsporum  lanosum  dans  le  poil  du  Cobaye. 

A,  réseau  mycélien  péripilaire  à  l'orifice  du  follicule. 

B.  mycéliums  intrapilaires    descendants.  D,  écorce 
sporulaire  du  poil. 
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Vers  le  10'  cl  le  12e  jour  de  cette  évolution,  il  est  aise  d'extraire  «le 
la  lésion  des  pincées  de  poils,  ou  d'étudier  ceux  qu'on  enlève  avec  la 
squame-croûte.  Les  poils  malades  sont  objectivement  très  analogues 
à  ceux  de  la  tondante  du  Chien  et  de  la  tondante  microsporique  de 
l'enfant.  Bodin,  qui  le  premier  l'avait  remarqué,  n'avait  étudié  que 
sommairement  les  poils  malades  des  Cobayes  et  les  avait  décrits 
comme  identiques  à  ceax  du  Chien  malade  ou  aux  cheveux  de  l'entant 
atteints  par  le  Microsporum  Audouïni. 

Cette  vue  d'ensemble  est  trop  succincte,  car  les  poils  du  Cobaye 
inoculés  de  M.  lanosurn  ont  fourni  les  notions  les  plus  complètes  et 
les  plus  précieuses  sur  la  structure  des  Microsporums  dans  le  cheveu 
humain,  et  en  ont  fait  comprendre  beaucoup  de  détails  qu'on  eut 
incomplètement  compris  sans  eux. 

Le  M.  lanosurn,  lorsqu'il  envahit  le  poil  du  Cobaye,  y  développe  des 
filaments  mycéliens  verticalement  descendants,  dont  les  bifurcations 
vers  la  profondeur,  et  la  multiplication  de  haut  en  bas  sont  bien  plus 
aisées  à  voir  que  sur  le  cheveu  humain.  De  même  il  est  plus  facile  de 
comprendre  l'édification  de  l'écorce  sporulaire  à  la  surface  du  cheveu 
et  le  mode  de  sa  formation.  Enfin  le  réseau  mycélien,  à  l'orifice, 
pilaire  (d'où  partent  les  filaments  plongeants  qui  infectent  le  cheveu) 
et  la  gaine  de  spores  elle-même,  se  reproduisent,  sur  le  poil  du  Cobaye, 
avec  plus  de  clarté  que  sur  le  cheveu  humain  (fig.  75). 

Je  mentionne  seulement  ces  détails,  puisque  nous  les  avons  étudiés 
plus  haut.  Mais  je  devais  rappeler  l'aide  précieuse  que  les  inoculations 
animales  ont  prêté  à  ce  sujet  difficile  et  controversé. 

Les  inoculations  des  formes  pléomorphiques  du  Microsporum  lano- 
surn varient  du  tout  au  tout  dans  leurs  résultats,  suivant  l'ancienneté 
de  la  culture  que  l'on  emploie.  Lorsqu'on  emploie  une  culture  récem- 
ment extraite  d'une  culture  primaire,  elle-même  récemment  obtenue 
de  l'animal  d'origine,  on  obtient  à  coup  sur  des  résultats  positifs.  Et 
cela  même,  quand  la  culture  pléomorphique  est  arrivée  à  un  point  de 
dégradation  où  elle  ne  présente  plus,  à  l'examen  microscopique, 
aucune  espèce  de  formes  différenciées  du  mycélium. 

Si,  au  contraire,  on  essaie  d'inoculer  une  culture  pléomorphique 
d'extraction  ancienne,  et  gardée  vivante  au  laboratoire,  depuis  des 
années,  on  n'obtient  plus  que  des  résultats  négatifs.  J'ai  pratiqué 
ainsi  huit  essais  avec  la  culture  pléomorphique  du  il/,  canis  {lanosurn), 
envoyée  par  Bodin,  sans  obtenir  aucun  des  résultats  positifs  qu'elle 
lui  avait  donnés  autrefois,  tandis  que  mes  cultures  pléomorphiques  les 
plus  dégénérées  du  M.  lanosurn  donnent  encore  aujourd'hui  des 
résultats  positifs  sans  faute. 
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MICROSPORUM    FELINEUM    (G.  Fox  cl    F.  Blaxall,  1896) 

I.  Historique.  —  Nous  avons  étudié  et  inoculé  le  Microsporum 
felineum  dont  l'étude  va  suivre,  mais  nous  ne  l'avons  pas  rencontré 
sur  les  cinq  cents  cas  de  dermatomycoses  humaines  étudiés  par  nous 
en  série.  Il  est  donc  au  moins  très  rare  clans  la  région  parisienne,  s'il 
y  existe.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  où  il  semble  être,  au 
contraire,  assez  commun.  Et  ces  deux  parasites,  qui  se  ressemblent 
beaucoup,  pourraient  être  considérés  comme  deux  variétés  fixes, 
issues  originairement  d'un  même  type. 

La  première  mention  du  Microsporum  du  Chat  fut  faite  dans  un 
travail  de  T.  Colcott  Fox  et  Frank  R.  Blaxall,  intitulé  :  Notes  on  two 
rases  of  tinea  circinata,  que  publia  le  «  British  journal  of  Dermato- 
logy  »  en  1896  (').  Ce  parasite  est  aujourd'hui  connu  de  tous  les  der- 
matologistes  anglais. 

Il  a  été  retrouvé  en  1902  par  Mowborn,  à  New- York,  qui  en  a  publié 
une  nouvelle  étude  bien  documentée  (-). 

Un  troisième  travail,  de  A.  Lefèvre,  de  Bruxelles,  parait  bien  avoir 
eu  pour  objet  le  même  parasite,  mais  n'a  pas  beaucoup  ajouté  à  nos 
connaissances  sur  le  sujet  f3). 

II.  Étude  clinique.  —  Nous  serons  brefs  en  ce  qui  concerne  le  type, 
morbide  que  ce  parasite  détermine  chez  l'homme,  puisque  nous  ne 
l'avons  jamais  observé.  D'après  Fox  et  Blaxall,  le  parasite  chez 
l'homme  présente  une  prédilection  pour  les  régions  glabres.  Il  crée 
des  lésions  érythémateuses  sèches,  sans  tendance  à  la  vésiculation  ou 
à  la  pustulation;  ces  lésions  présentaient  un  centre  bistre  et  un  liséré 
rouge  périphérique.  Une  lésion  décrite  ainsi  devait,  en  tous  détails, 
ressembler  à  celles  que  nous  avons  vu  créées  par  le  Microsporum 
lanosum.  Cependant  les  lésions  en  cocarde  ne  sont  pas  rares  (4).  Et 
c'est  là  un  fait  que  le  Microsporum  lanosum  ne  m'a  pas  montré  au 
cours  des  quatre  dernières  années. 

Fox  et  Blaxall  observèrent  quatorze  cas  de  cette  affection  duc  au 
même  parasite,  dont  cinq  cas  faisaient  une  petite  épidémie.  De  ces 

(»)  Tome  X,  ri"  112  (1896),  p.  354.  Cf.  aussi  même  journal  (1898,  p.  37). 

(-)  Voir  la  note  1  de  la  page  230. 

(5)  A.  Lefèvre.  Un  nouveau  Microsporon  pathogène  pour  l'homme.  Le  Micros- 
poron  du  chat  {Annales  du  service  de  Dermatologie,  de  Syphiligràphie  et  d'Urologie 
de  l'hôpital  Saint-Pierre  de  Bruxelles,  1904,  n°  1,  p.  24). 

(4)  «  So  many  of  the  rings  a  second  macule  started  and  followed  the  lines  of 
évolution  of  the  flrst.  » 
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14  cas,  neuf  n'affectaient  que  le  cuir  chevelu,  deux  le  cuir  chevelu  et 
le  corps,  trois  la  peau  glabre  seulement  ;  deux  plaques  du  cuir  che- 
velu évoluèrent  comme  des  kérions.  Les  mêmes  i'aits  cliniques  furent 
retrouvés  à  New-York  par  A.  D.  Mewborn  et  si  semblables  qu'il  est 
inutile  d'en  retracer  le  tableau  ('). 

III.  Origine  animale.  —  Dès  la  première  enquête  de  Fox  et 
Blaxall,  la  concordance  du  témoignage  des  malades  avait  fait  suspec- 
ter le  Chat,  avant  la  démonstration  expérimentale  que  les  deux  auteurs 
en  fournirent  plus  tard;  la  même  vérification  a  pu  être  faite  par 
Adamson  à  Londres,  par  Mewborn  à  New-York,  etc. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  cas  humains  relèvent  d'une  conta- 
gion animale  qu'on  puisse  retrouver.  Mewborn  marque  expressément 
le  contraire.  Et  nous  avons  souvent  rencontré  la  même  impossibilité 
en  ce  qui  concerne  le  Mirrosponon  lanosum.  Mais  l'origine  féline  des 
cas  humains  peut  être  fréquemment  mise  en  évidence.  Du  reste,  plu- 
sieurs observations,  dont  une  de  Bunch,  semblent  démontrer  que  ce 
parasite  du  Chat  peut  s'observer  chez  le  Chien. 

Il  ne  parait  pas  que  la  maladie  chez  le  Chat  ait  été  décrite  complè- 
tement. Elle  semble  caractérisée  par  un  grand  nombre  d'aires  dégla- 
brées  et  croûteuses,  la  maladie  étant  souvent  évidente  à  tous  les  yeux. 
Les  lésions  expérimentales  d'inoculation  que  nous  avons  produites  sur 
le  Chat  naissent  le  neuvième  jour  sous  la  forme  d'une  tache,  d'un  rouge 
vineux  sombre  où  la  peau  est  légèrement  épaissie  et  soulevée.  Lors- 
qu'on suit  attentivement  l'évolution  de  la  lésion,  à  travers  les  poils 
coupés  ras,  on  voit  l'épidémie  se  phlycténiser  en  des  points  multiples 
de  la  surface  rouge.  Les  phlyctènes  sont  jaunes.  Leur  contenu  se  con- 
crète sans  qu'elles  s'ouvrent,  et  elles  se  trouvent  transformées  en  une 
croûte  agglutinant  les  poils.  Les  poils  tombent  six  jours  plus  tard 
sans  résistance.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  parasités,  mais  non  pas 
tous.  En  tombant,  ils  laissent  une  surface  glabre,  exulcérée,  qui  s'épi- 
dermisera  lentement.  Jusqu'à  ce  moment  la  lésion  est  prurigineuse,  le 
Chat  malade  se  gratte  de  ses  pattes  et  de  ses  dents  qui  doivent  servir 
à  la  dissémination  du  parasite. 

C'est  la  seule  teigne  que  j'aie  vu  transporter  spontanément  par 
l'animal  inoculé,  en- d'autres  points  que  ceux  qu'on  avait  inoculés, 
mais  sans  qu'il  se  soit  produit  plus  de  trois  points  nouveaux. 

Dans  son  évolution  spontanée,  la  maladie  paraît  beaucoup  plus 
sérieuse,  de  durée  plus  longue,  avec  des  points  d'inoculation  mul- 
tiples. Expérimentalement,  cette  maladie  s'est  toujours  terminée  par 

(')  Le  litre  même  de  ce  travail  suffit  à  le  résumer  :  A  case  of  ringworm  of  the 
face,  and  Iwo  of  the  scalp  contractée!  from  a  Microsporon  of  thé  cal.  New-York 
médical  journal  for  november  15,  1902, 
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guérison  spontanée  en  un  mois,  mais  sur  le  Châtia  repousse  des  poils 
a  demandé  trois  mois  pour  être  complète. 

IV.  Examen  microscopique.  —  La  description  du  parasite,  dans 
les  lésions  humaines,  manque  de  précision  et  de  figuration,  dans  les 
divers  travaux  plus  haut  mentionnés.  La  note  de  Mewborn  présente 
quelques  schémas,  mais  ils  sont  un  peu  sommaires,  et  peut-être  enta- 
chés d'erreur. 

Sur  les  plaques  érvthémateuses  de  la  peau  glabre,  on  trouve  le  my- 
célium parasitaire,  sans 
aucune  difficulté,  dans  les 
écai  lies  épidermiques  (Fox 
et  Blaxall),  sous  forme  de 
longues  chaînes  de  mycé- 
lium sporulé  (Mewborn). 
De  même,  dans  le  sérum 
des  vésicules,  où  Mewborn 
trouva,  dit-il,  une  branche 
mvcélienne  portant  des 
spores  latérales  (?),  mais 
il  est  probable  que  ces  soi- 
disant  spores  étaient  des 
bourgeons  de  bifurcation. 

Tous  les  auteurs  qui  ont 
vu  les  cheveux  de  l'enfant 
envahis  par  ce  parasite 
constatent  leur  identité 
avec  le  cheveu  microspo- 
rique  ordinaire  (/). 

N'ayant  pas  de  poil  hu- 
main atteint  de  Microspo- 
rum felineum,  nous  avons 
l'ait  reproduire  un  poil  de 
Chat,  de  ceux  que  nous  avait  adressés  Adamson.  Au  premier  coup 

(')  Mewborn  décrit  sur  les  poils  follets  des  régions  glabres  envahies  :  <■  A 
sheath  of  large,  longitudinal  chain-like  spores  »  de  4-8  y.}  mais  il  s'agit  sans 
doute  des  gros  mycéliums  d'envahissement  si  bien  décrits  par  Adamson  et 
étudiés  plus  haut;  car,  ailleurs,  Mewborn  dit  expressément  que  les  cheveux  de 
l'enfant  étaient  identiques  aux  cheveux  microsporiques  ordinaires.  Ayant 
examiné  un  poil  envahi,  sur  une  biopsie  bien  faite,  il  constate  dans  la  profondeur 
du  follicule,  au-dessous  de  la  gaine  de  spores  des  filaments  mycéliens  (corres- 
pondant évidemment  à  la  frange  d'Adamson),  et  il  interprète  ce  fait  en  disant 
que  le  parasite,  tant  qu'il  garde  la  forme  mvcélienne,  n'est  pas  mûr;  mais  cette 
erreur  d'interprétation  nous  montre,  une  fois  de  plus,  qu'il  s'agissait  bien  d'un 
Microsporum  dont  c'est  la  structure  normale  au  bas  de  la  partie  radiculairc  du 
cheveu. 


Fig.  "i.  —  Poil  d'un  Chat  atteint  de  Microsporum  feli 
neum  envoyé  par  Adamson.  x  260,  sans  coloration. 
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d'oeil,  l'identité  de  forme  de  ce  parasite  avec  le  Microsporum  Audotiïni 
est  évidente  et,  sur  cette  figure,  aucune  particularité  différentielle  ne 
saurait  être  relevée  (fîg.  74). 

V.  Cultures.  —  Les  cultures  du  Microsporum  felineum  sont 
assez  aisées  à  bien  caractériser.  D'abord  leur  extrême  rapidité  de 
croissance  les  classe  aussitôt  parmi  les  Microsporums  animaux  à  cul- 
ture vivace.  Le  duvet  grisâtre  des  cultures  les  rattache  manifeste- 
ment aux  Microsporums  comme  aussi  leur  mycologie  (Planche  VI). 
Parmi  les  Microsporums  vivaces,  le  Microsporum  felineum  se  carac- 
térise par  sa  forme  régulière  en  disque  plat,  sans  saillies  ni  plicatures, 
avec  un  petit  bouton  central  signalant  la  piqûre  d'inoculation.  La 
culture  se  partage  très  vite  en  un  petit  disque  central  de  poudre  d'un 
jaune  havane  ou  de  couleur  chamois  et  une  périphérie  de  duvet 
blanc  radié  très  fin,  un  peu  jaune  par  transparence  sur  les  milieux 
glucoses (')  (PI.  VI,  fig.  i5,  i2,  n). 

Plus  tard,  en  vieillissant,  le  centre  chamois  se  rétrécit,  étant  recou- 
vert de  flocons  duveteux  blancs  ;  un  peu  plus  tard,  à  l'âge  de  six  ou  sept 

semaines,  la  culture  présentera  des 
toulTes  de  duvet  blanc  pléomorphique, 
facile  à  séparer  de  la  culture  pri- 
maire, et  tout  à  fait  différent  d'elle, 
difficile  à  distinguer  de  beaucoup  de 
duvets  pléomorphiques  analogues 
(PI.  VI,  fig.  iv,  iv2). 

VI.  Inoculations.  —  Nous  avons 
inoculé  le  Microsporum  felineum  au 
Chat,  au  Chien  et  au  Cobaye.  Il  nous  a 
donné,  dans  tous  les  cas  et  sur  tous  ces 
Animaux,  des  inoculations  positives. 
L'inoculation  chez  le  Cobaye  n'ap- 
paraît positive  qu'au  neuvième  ou 
dixième  jour,  et  son  évolution  dure 
quinze  à  dix-huit  jours  environ,  et  se 
termine  par  la  guérison  spontanée. 
Au  dixième  jour,  l'inoculation  est  si- 
gnalée par  un  point  rouge  qui  est 
squamo-croûteux  trois  jours  plus  lard. 
La  lésion  augmente  de  dimensions 
pendant  huit  jours  et  régresse  après  ce  temps.   Sous  la  croûte,  au 

(')  Sur  pomme  de  lerre,  le  M.  felineum  fait  une  strie  rougeàtre  qui  à  la  longue 
se  recouvre  d'un  duvet  assez  rare  et  assez  ras  pour  laisser  la  strie  rouge 
transparaître. 


Fi 


—  Formation  de  la  cuirasse 
microscopique  autour  du  poil  du 
Cobaye,  10  jours  après  l'inoculation 
du  Microsporum  felineum.  x260.  Bleu 
de  Sahli.  A,  filaments  distincts.  B, 
cuirasse  constituée  par  eux. 
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I,  I.  —  Culture  primaire  du  Microsporum  felineum  sur  gélose  mal- 
tosée,  après  12  jours  (en  matras  d'Erlenmeyer). 

1*,  \K  -  Même  culture  après  18  jours  (en  tubes)'.' ff 

un  peu  plus  tard,  a  1  Age  de  six  ou  sept 
I3,  I3.  —  Même  culture,  après  50  jours  (en  matras  d'Erlenmeyer). 

II,  II.  —  Culture  primaire  du  Microsporum  felineum  sur  gélose  glu- 
cosée  après  18  jours  (en  tubes). 

III,  III.  —  Culture  primaire  du  Microsporum  felineum  sur  gélose  pepto- 

nisée,  après  20  jours  (en  tubes). 

IV,  IV.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  duveteuse  du  Microspo- 

rum felineum   sur  gélose   maltosée,  après  12  jours  (en 

matras  d'Erlenmeyer).        nnnia*ir> 
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début,  on  trouve  l'épidémie  suintant  comme  sous  la  phlyctène  d'un 
vésicatoire.  La  lésion  est  démangeante,  et  le  plus  souvent  la  croûte 
est  arrachée  par  l'animal  lui-même,  par  morsure.  La  plaie  sèehe  et 
guérit  ensuite  et  le  poil  repousse. 

Chez  le  Chien  et  le  Chat,  le  poil  plus  touffu  et  plus  foncé  sur  la 
plaque  autrefois  malade  signale  la  place  où  elle  a  été. 

L'examen  des  poils  et  squames  est  aisément  positif,  dix  jours  après 
l'inoculation.  Le  Microsporum  felineum  comme  le  Microsporum  lano- 
sum  pourrait  servir  à  l'étude  de  la  morphologie  générale  des  Micro- 
sporums  dans  le  poil.  A  la  vérité,  le  mycélium  intra-pilaire  du  M.  feli- 
neum est  moins  facile  à  voir  et  à  suivre  que  celui  du  M.  lanosum. 
En  revanche,  le  M.  felineum  donne  les  meilleurs  exemples  qu'on 
puisse  voir  du  mode  de  formation  de  la  cuirasse  microsporique  péri- 
pilaire  par  un  lacis  mycélien  à  la  surface  du  cheveu  (fig.  75). 

Pourtant  le  parasite  est  plus  petit  chez  le  Cobaye  que  chez  l'Homme, 

mais  les  éléments  qui  font  la 

cuirasse    microsporique    sont 

rectangulaires,  en   sorte   que 

leur  direction  et  la  continuité 

du  filament  dont  ils  dépendent 

restent  visibles  (fig.  76  et  77). 
Si  compactes  que  soient  les 

fausses  spores  de  la  cuirasse, 

on   distingue  la  direction  du 

filament  qui  les  a  faites,  même 

quand  cette  direction  est  cur- 
viligne et  capricieuse.  C'est  ce 

que  les  deux  figures  ci-contre 

montrent     nettement.      Chez 

tous  les  Animaux  inoculés  le 

parasite     a     gardé    l'extrême 

petitesse  qu'on  lui  voit  en  ces 

figures.   Ceci   vient  à  l'appui 

de  l'opinion  de  Fox  et  Blaxall 

qui  ont  vu  chez  le  Chat  des 

«    spores   »    plus   petites   que 
celles  du  Microsporum  Audouïni,   et  celle   de  Mewborn,  qui    a   vu, 
autour  du  poil  du  Chat,  de  fines  «  spores  »  en  mosaïque  n'ayant  pas 
plus  de  1-2  p.  chacune. 


Fig.  7G.  —  Microsporum 
felineum.  Formation 
île  la  cuirasse  micro- 
sporique autour  du 
poil  du  Cobaye,  x  2f>0. 
Bleu  de  Sahli. 


Fig.  77.  —  Microsporum 
felineum.  Formation 
de  la  cuirasse  micro- 
sporique autour  du 
poil  du  Cobaye  au  10" 
jour  de  l'inoculation. 
x260.  (Bleu  de  Sahli.) 
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MICROSPORUM    EQUINUM    (Bodin,  1898) 

T.  Historique.  —  L'histoire  du  Microsporum  equinum  est  tout 
entière  l'oeuvre  de  Bodin.  11  en  a  donné  la  première  description  avec 
M.  Delacroix  en  1896  (').  Mais,  à  cette  époque,  ses  recherches  avaient 
été  trop  peu  suivies  pour  que  cette  première  étude  pût  être  complète; 
il  la  reprit  par  la  suite,  en  une  monographie  presque  parfaite  de  tous 
points  (2),  à  laquelle  nous  nous  reporterons  souvent  et  à  laquelle  nous 
ferons  de  nombreux  emprunts.  Bodin  a  été,  par  la  suite,  as&e/>  heureux 
pour  retrouver  à  Rennes,  sur  le  Cheval  et  sur  l'Homme,  le  même 
Microsporum,  à  plusieurs  reprises.  Jusqu'ici  ce  Dermatophyto  n'a  pas 
élé  retrouvé  ailleurs,  ni  par  d'autres  observateurs (r>).  Je  dois  à  l'obli- 
geance de  E.  Bodin  les  cultures  de  ce  type  que  j'ai  pu  étudier. 

II.  La  maladie  chez  le  Cheval.  —  Il  est  à  remarquer  que  chaque 
auteur  a  toujours  trop  de  tendance  à  généraliser  les  cas  particuliers 
dont  il  a  été  témoin.  Lorsque  j'avais  étudié  un  premier  Microsporum, 
sur  le  Cheval,  j'avais  cru  qu'il  était  le  seul.  Bodin  en  trouve  un  second 
et  dira  que  :  «  sous  le  nom  de  trichophytie  du  Cheval  c'est  la  tondante 
microsporique  que  décrivent  les  traités  classiques  de  médecine  vété- 
rinaire »(M.  Plus  tard,  Matruchot  décrira  une  autre  mycose  du  Cheval 
sous  le  même  nom.  Ainsi  de  suite.  J'ai  dit  déjà  que  ces  mycoses,  chez 
l'Animal  comme  chez  l'Homme,  sont  nombreuses  et  différentes,  et 
«pie  le  seid  travail  utile  est  de  les  nommer  d'un  nom  propre  et  de  les 
différencier. 

«  Je  ferai  remarquer,  ajoute  Bodin,  que  la  tondante  du  Microsporum 
est,  chez  le  Cheval,  de  beaucoup  plus  fréquente  que  les  trichophyties 
véritables  ».  Et  cela  est  encore  une  chose  variable,  suivant  les  temps 
et  les  lieux,  puisque  nos  recherches,  pendant  vingt  mois,  n'ont  pu 
trouver  un  cas  de  microsporie  du  Cheval  alors  que  nous  rencontrions, 
dans  le  même  temps,  huit  cas  de  trichophytie  causée  par  le  Trichophyi 
Ion  décrit  par  Matruchot.  Mais,  Bodin,  observant  sur  deux  régiments 
d'artillerie,  trouvait  la  même  microsporie  chez  tous  les  Chevaux  conta- 
minés arrivant  au  régiment,  tandis  qu'en  une  année  entière  il  ne  ren- 
contrait pas  un  seul  cas  de  trichophytie.   C'est  que,  sans  doute,  les 

(')  E.  Bodin.  Les  teignes  tondantes  du  cheval  et  leurs  inoculations  humaines.  Th. 
do  Paris,  1896. 

(2)  E.  Bodin.  Le  Microsporum  du  cheval.  Archives  de  Parasitologie,  189.8,  ,179- 
409,  avec  2  planches. 

C')  Il  vient  d'être  retrouvé  en  Danemark  par  Henrik  Banc.  :  quatre  l'ois  en 
quatre  cas  sporadiques,  sur  des  Chevaux  de  régiment  (Inédit). 

('')  E.  Bodin.  Le  Microsporum  du  cheval.  Archives  de  Parasitologie,   1898.  p.7>8|. 
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Chevaux  arrivaient  à  ces  régiments,  des  mêmes  dépôts  de  remonte,  où 
sévissait  une  épidémie  due  au  parasite  qu'il  décrivait. 

Bodin  note,  en  passant,  ainsi  que  beaucoup  d'auteurs  vétérinaires  et 
Raillet  en  particulier,  que  ce  sont  surtout  les  jeunes  Animaux,  les  Pou- 
lains, qui  sont  atteints.  Pour  lui,  ce  Microsporum  passe  très  facilement 
d'un  Cheval  à  l'autre,  «  soit  par  les  contacts  accidentels  qu'ils  peuvent 
avoir  entre  eux,  soit,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  par  les  harnais  ou 
les  objets  de  pansage.  Dans  une  écurie  nombreuse,  un  seul  Poulain, 
atteint  d'herpès  contagieux,  suffit  pour  contaminer,  en  quelques 
jours,  la  plupart  des  autres  Chevaux,  si  l'on  ne  prend  pas  les  mesures 
prophylactiques  nécessaires (').   » 

«  Dans  la  tondante  du  Microsporum,  les  jeunes  Animaux  sont  en 
général  atteints  au  niveau  des  régions  supérieures  du  corps,  sur  l' en- 
colure, aux  épaules,  sur  les  lianes,  à  la  croupe;  sur  les  membres  infé- 
rieurs au  contraire,  on  voit  beaucoup  moins  souvent  des  lésions  myco- 
siques.   » 

Les  lésions  que  décrit  Bodin  sont  identiques  à  celles  que  j'ai  vu 
causées  parle  Trichophyton  de  Matruchot.  Au  moins  ne  puis-je  indi- 
quer de  différence.  «  A  leur  début,  les  plaques  de  tondante  ne  se  tra- 
duisent que  par  un  soulèvement  des  poils,  sur  la  peau  qui  semble 
comme  boursouflée.  Ces  poils  ont  d'ailleurs  un  aspect  normal,  ils  ne 
sont  ni  cassés,  ni  décolorés,  ni  engainés  à  leur  base  par  un  étui  blan- 
châtre, comme  dans  la  tondante  [microsporique]  de  l'Enfant  ou 
comme  dans  celle  du  Chien.  » 

«  Mais  avec  l'évolution  de  la  mycose,  ces  plaques  prendront  d'autres 
caractères.  En  effet,  les  poils  soulevés  ne  vont  pas  tarder  à  tomber, 
car  ils  sont  fragiles,  ayant  été  envahis  à  leur  base  par  les  éléments  du 
parasite.  Au  moindre  frottement,  à  la  moindre  traction,  ils  viennent 
par  bouquets,  entraînant  à  leur  base  des  squames  grisâtres  qui  les 
agglutinent  les  uns  avec  les  autres.   » 

«  Si  l'on  examine  alors  le  placard  cutané  sous-jacent  on  voit  que 
son  aspect  est  celui  d'une  plaque  arrondie  ou  ovalaire,  à  contours 
absolument  nets,  et  marquant  d'une  tache  grisâtre  la  robe  de  l'Animal. 
Sur  cette  plaque,  aucun  poil  n'apparaît  plus;  seulement  on  y  trouve 
des  squames  grisâtres  et  absolument  sèches,  peu  abondantes  d'abord, 
mais  qui  forment,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  une  couche  assez 
épaisse;  et  si  l'on  vient,  par  le  grattage,  à  enlever  cette  couche  de 
squames,  la  peau  apparaît,  avec  sa  couleur  normale,  ne  présentant  ni 
rougeur,  ni  tuméfaction,  ni  aucune  autre  lésion  que  cette  desqua- 
mation que  je  viens  de  mentionner.  » 

«  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  continue  l'auteur,  j'ai  observé  ces 

(')  J.cir.  citai.,  p.  382. 
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lésions  à  leur  début;  j'ai  même  examiné  dos  plaques  d'herpès  très 
jeunes,  sur  lesquelles  j'enlevais  les  poils  dont  le  soulèvement  ne  faisait 
que  commencer,  et  jamais,  dans  aucun  cas,  je  n'ai  pu  surprendre 
la  moindre  trace  de  lésion  vésiculeuse  ou  huileuse.  » 

Et  Bodin  ajoute  que  Raille!  avait  déjà  fait  remarquer  l'absence  de 
vésicules  dans  l'herpès  contagieux  du  Poulain. 

«  Cette  absence  de  vésicules,  ajoute-t-il,  cette  sécheresse  des 
lésions,  est  un  caractère  important,  et  je  ne  crains  pas  d'y  insister, 
car  il  aide  singulièrement  à  la  différenciation  de  la  mycose  [microspo- 
riq.ue]  d'avec  les  trichophyties.   » 

«  Une  fois  établie  sur  le  Cheval,  que  devient  la  tondante  du  Micros- 
porùm  lorsqu'elle  est  livrée  à  elle-même?  Chaque  plaque  se  forme, 
s'agrandit,  puis  s'arrête  dans  son  évolution,  et  finit  par  guérir,  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois  environ,  et  sans  laisser  de  traces  cicatricielles. 
Mais  ce  n'est  là  que  le  cycle  évolutif  d'une  seule  lésion;  à  côté  d'elle, 
il  en  est  d'autres,  qui  ont  pris  naissance  plus  tard,  et  qui  évolueront 
d'une  façon  identique,  prolongeant  ainsi  la  maladie,  qui  peut  durer 
mi  an  et  même  davantage.   » 

III.  La  maladie  chez  l'Homme.  —  Chez  le  Cheval,  l'herpès  eonta- 
gieux  se  développe  avec  la  plus  grande  facilité  et  se  transmet  aisé- 
ment d'un  Animal  à  l'autre.  Chez  l'Homme  au  contraire,  le  Micro- 
sporum  du  Chevaine  détermine  que  1res  rarement  des  lésions  durables 
et  bien  earaclérisées. 

«  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  écrit  Bodin,  il 
se  développe,  même  assez  souvent,  chez  les  palefreniers,  de  petites 
lésions  cutanées,  érythémaleuses,  très  fugaces,  qui  s'éteignent  seules, 
et  qui  sont,  très  probablement,  des  inoculations  du  Microsporum  du 

Cheval Mais  je  n'ai  vu  qu'un  seul  cas  où  le  Microsporum  du  Cheval 

a  causé  une  lésion  humaine  durable  et  bien  nette.... 

«  Il  s'agissait  d'un  cuirassier  âgé  de  24  ans,  en  contact  journalier 
avec  un  jeune  Cheval  atteint  d'herpès  contagieux,  et  qui  présentait, 
sur  la  partie  antéro-latérale  du  cou,  à  .1  ou  i  centimètres  du  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire,  une  plaque  arrondie  de  5  centimètres  de 
diamètre  environ. 

«  Le  début  de  l'affection  remontait  à  trois  semaines,  à  peu  près,  et 
avait  eu  lieu  par  une  simple  tache  érythémateuse;  progressivement 
cette  tache  avait  grandi,  et,  tandis  qu'elle  conservait,  à  la  périphérie, 
le  type  érythémateux,  elle  semblait  guérir  au  centre....  Au  niveau  de 
la  partie  centrale,  la  peau  avait  à  peu  près  son  apparence  normale, 
mais  la  bordure,  en  pleine  activité,  présentait  un  cercle  de  4  à  5  cen- 
timètres, à  contours  bien  délimités,  érythémateux  seulement,  ne  fai- 

(')  Loc.  citai.,  p.  584, 
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tant  point  de  saillie  notable  au-dessus  des  téguments,  et  sans  aucune 
espèce  d'infiltration  du  derme. 

«  En  aucun  point  je  ne  pus  trouver...  la  moindre  trace  de  vésicules 
ou  de  pustules. 

«  Quelques  poils  se  trouvaient  au  niveau  du  cercle,  puisqu'il  s'étail 
développé  dans  cette  région  du  cou  où  naît  la  barbe,  chez  l'adulte  ; 
ces  poils  ressemblaient  à  de  petits  points  noirs  saillants  et  engainés,  à 
leur  base,  par  une  petite  collerette  blanche.  Tout  autour  de  chaque 
poil,  enfin,  existait  une  petite  zone  de  desquamation  fine. 

«  En  résumé  l'affection  se  caractérisait  par  un  cercle  érythémateux, 
sur  lequel  les  poils  cassés  étaient  entourés  par  un  petit  étui  blan- 
châtre. L'évolution  avait  été  lente,  puisqu'en  trois  semaines,  ou  un 
mois,  la  lésion  circinée  n'avait  atteint  qu'un  diamètre  de  '5  centi- 
mètres. Des  badigeonnages  iodés  amenèrent  la  guérison  en  quinze 
jours  (').  » 

IV.  Examen  microscopique.  «  Les  poils  malades  se  présentent  au 
microscope  sous  le  môme  aspect  que  les  cheveux  de  l'Enfant  atteinte 
de  tondante  rebelle  de  Gruby-Sabouraud.  (Microsporie)....   »  (Bodin). 

Le  parasite  comprend  des  sporules  et  des  filaments  mycéliens. 

«  Les  sporules,  arrondies  ou  légèrement  polyédriques,  par  pression 
réciproque,  d'un  diamètre  de  2  à  3[x,  et  juxtaposées  sans  dessiner  au- 
cune figure  régulière  ni  aucun  chapelet  de  spores...  forment  au  poil 
une  gaine  qui  l'entoure,  mais  sans  le  pénétrer. 

Toutefois  cette  gaine  n'est  pas  très  régulière  et  continue.  On  voit 
souvent,  dit  Bodin,  dans  cette  gaine  du  poil  d'herpès  contagieux  du 
Poulain,  de  petits  îlots  irréguliers,  et  au  niveau  desquels  le  tissu 
pilaire  apparaît  sans  être  recouvert  de  spores. 

«  Quant  aux  filaments  mycéliens  du  parasite,  ils  sont  situés  dans 
le  poil  lui-même.  Ce  sont  des  mycéliums  de  2  ja  à  2  p.  5  de  diamètre 
transversal,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  dirigés  dans  le  sens 
même  de  l'axe  longitudinal  du  poil  (Bodin  ne  dit  pas  dans  quel  sens 
ils  se  dirigent)  (2),  et  présentant  des  cloisons  transversales  qui  les 
divisent  en  segments  rectangulaires  très  allongés. 

En  somme,  conclut  sommairement  Bodin  : 

«  Les  trois  Microsporums  aujourd'hui  connus  (3J  sont  identiques 
dans  leurs  lésions  pilaires.  » 

V.  Cultures.  —  Les  cultures  du  Microsporum  equinum  de  Bodin 

(')  E.  Bodin.  Loc.  citât.,  p.  586-88. 

(2)  E.  Bodin.  Le  Microsporum  du  Cheval.  Arch.  de  Parasit.,  1898,  p.  588-589. 

(5)  Loc.  citât.,  p.  589.  L'auteur  parle  du  Microsporum  Audouïni  de  l'Enfant,  du 
Microsporum  caninum  (Bodin)  et  du  Microsporum  du  Cheval  dont  il  est  ques- 
tion ici. 
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offrent,  sur  tous  milieux  sucrés,  ceci  de  très  particulier  cl  de  1res  con- 
traire à  l'aspect  des  autres  Microsporums,  sur  ces  mêmes  milieux, 
qu'elles  sont  presque  glabres,  à  peine  duveteuses,  d'un  duvet  court  et 
rare,  ne  cachant  pas  le  corps  même  de  la  culture.  Et  l'ensemble  est 
comme  cartonneux,  presque  humide.  En  outre,  sur  gélose  maltosée  ou 
glucosée,  la  culture  est  radiée  de  plis  profonds  qui  au  centre  de  la 
culture  se  contournent  et  se  chiffonnent,  sans  faire  saillie,  ou  à  peine, 
à  la  surface  du  milieu  (PL  VII,  fig.  i,  i\  n,  n'-). 

Les  cultures  les  plus  curieuses  et  les  plus  typiques  de  Microsporum 
equinurn  sont  offertes  par  le  moût  de  bière  gélose.  Elles  sont  tout  à 
fait  glabres,  d'une  belle  couleur  d'ocre  rouge,  avec  un  centre  un 
peu  saillant,  et  des  plicatures  godronnées  extrêmement  régulières, 
suivant  des  rayons.  Cet  aspect  est  unique,  et  sa  seule  description 
suffirait  à  faire  reconnaître  ce  parasite  si  on  le  rencontrait^1). 

Quand  ces  cultures  vieillissent,  pourtant,  elles  se  couvrent  d'un  du- 
vet blanc  très  léger  et  qui  fait  perdre  à  la  culture  de  son  caractère. 
Ce  duvet  blanc  n'est  pas  le  duvet  pléomorphique  qui,  lorsqu'il  appa- 
raît, n'est  ni  rare  ni  diffus,  mais  au  contraire  très  vigoureux  et  loca- 
lisé en  touffes  distinctes.  Ces  touffes  se  développent,  et  peuvent  être 
reprises  par  la  culture.  Elles  donnent  alors  un  grand  tapis  de  duvet 
blanc,  d'un  développement  supérieur  à  celui  de  la  culture-mère,  et 
qu'on  ne  différencierait  pas  aisément  de  beaucoup  d'autres  duvets  pléo- 
morphique? (PL  VII,  fig.  m,  m2).  Les  cultures  du  Microsjjorum  equi- 
nurn (Bodin)  avec  leurs  caractéristiques,  et  la  culture  pléomorphique 
blanche  duveteuse,  ont  été  décrites  pour  la  première  fois,  et  avec  toute 
perfection,  par  Bodin. 

Inoculations.  --  Tant  que  la  culture  reste  glabre,  son  inoculation 
est  négative.  Quand  elle  est  devenue  duveteuse,  son  inoculation  est 
facile  et  régulière.  Sur  le  Cobaye,  la  lésion  suit  exactement  le  cycle 
de  toutes  les  dermatophyties  d'inoculation  :  Apparition,  huit  jours 
après  l'inoculation,  évolution  de  douze  à  quinze  jours,  et  régression; 
dessiccation  de  la  croûte,  et  chute  du  poil  qui  repoussera  quatre 
semaines  plus  tard  (fig.  78). 

A  la  longue  les  vieilles  cultures,  conservées  au  laboratoire,  sans 
qu'elles  repassent  sur  l'Animal,  semblent  devenir  moins  facilement 
inoculables. 

Sur  la  forme  Oospora  {Bodin)  du  Microsporum  equinurn.  —  Très  peu 
après  sa  description  du  Microsporum  du  Cheval,  en  1898,  E.  Bodin  publia 


(')  Sur  pomme  de  terre,  le  M.  equinurn  se  présente  comme  une  large  strie 
couverte  d'une  sorte  de  pâte  de  carton,  d'un  jaune  d'ocre  presque  brun,  mais 
de  surface  plate  à  peine  vermicellée. 
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III.  —  Culture  de  la   forme  pléomorphique  duveteuse  du  Micro- 
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deux  notes  que  je  dois  résumer  sur  une  forme  Oospora  (S treptolhrix)  du 
Microsporum  du  Cheval  ('). 

Cette  forme  était  apparue,  sur  le  duvet  blanc  fané,  des  très  vieilles  cul- 
tures à  demi  desséchées,  sous  la  forme  de  petits  points  plâtreux,  faciles 

à  isoler  et  à  cultiver. 
Transportée  sur  gélose 
glycérinée,  ou  glucosée 
à  3  pour  100,  cette  cul- 
ture pousse  bien  plus 
rapidement  qu'aucune 
teigne,  puisqu'en  vingt 
heures,  la  strie  d'inocu- 
lation montre  déjà  une 
traînée  grisâtre.  En 
trois  ou  quatre  jours, 
de  distance  en  distance, 
sur  la  strie,  se  forment 
des  points  plâtreux,  qui 
s'accroissent,  et  se  fu- 
sionnent pour  tonner 
une  culture  longue , 
aride,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  de  surface  irré- 
gulière ,  montrant  de 
petits  lisérés  plâ: 
treux  concentri- 
ques, au  niveau 
de  ses  bords. 

Cette  culture , 
examinée  micro- 
scopiquement,  se 
montre  faite  de  fila- 
ments très  petits, 
de  0  pi,  7  de  dia- 
mètre, offrant  les 
caractères  de  fruc- 
tification coni- 
dienne  des  Streplo- 
thrix  ou  Oospora- 
Aclinomyces. 

A    bien    exami- 
ner les  conditions 
dans  lesquelles  cette  forme  nouvelle  a  été  obtenue,  on  garde  dès  l'abord 
un  doute  sur  sa  filiation  avec  le  Microsporum  equinum,  et  sur  sa  valeur- 
parasitaire.  Elle  est  survenue  sur  de  vieilles  cultures  délaissées,  et  pro- 
bablement mortes,  puisque  leur  duvet  était  fané.  Elle  pousse  trop  vite, 


Fig.  78.  —  Coupe  d'un  follicule  pilaire  d'un  Co- 
baye inoculé  de  Microsporum  equinum.  xl2l). 
Le  carton  montre  le  même  poil,  x  260.  Pré- 
paration de  Bodin,  prêtée  par  lui.  Dessin  de 

Bessin. 


Fig. 79.  —  Forme 
Oospora  a  tl  ri- 
buée  au  Micro- 
sporum equi- 
num. par  Bo- 
din. Agar  gly- 
cérine lS'jour. 


(')  E.  Bodin.  Sur  la  forme  Oospora  (Streptotrix)  du  Microsporum  du  Cheval. 
Archives  de  parasitologie,  1899,  p.  362.  —  Note  additionnelle  sur  la  forme  Oospora 
du  Microsporum  du  Cheval.  Archives  de  parasitologie,  1899,  p.  605.  —  Polymor- 
phisme des  Champignons  des  teignes.  Comptes  rendus  du  Congrès  international 
de  Dermatologie  de  Paris,  p.  432. 
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elle  présente  un  aspeet  objectif  et  microscopique  qui  l'éloigné  de  toutes 
les  formes  pléomorphiques  connues  de  Dermatophytes,  et  enfin,  chose 
remarquable,  sa  culture,  au  lieu  d'exhaler  l'odeur  ammoniacale  et  uri- 
neuse  de  toutes  les  vieilles  cultures  de  Dermatophytes,  présente  une- 
odeur  de  bois  pourri  des  plus  prononcées,  qu'aucune  culture  de  teigne 
ne  présente  jamais.  Enfin,  tandis  que  les  iuoculations  de  la  culture-mère 
étaient  positives  à  coup  sûr,  entre  les  mains  de  Bodin,  celles  qu'il  pra- 
tiqua avec  la  forme  Oospora  demeurèrent  stériles.  Il  voyait  seulement  la 
forme  Oospora  produire,  sur  la  peau  du  Cheval,  une  lésion  squameuse  qui 
avait  disparu,  dans  tous  les  cas,  au  bout  de  dix  à  douze  jours.  Or  c'est  là 
une  inoculation  négative,  puisque  une  inoculation  de  teigne  n'est  posi- 
tive que  vers  le  dixième  jour. 

Cependant  Le  Calvé  et  Malherbe,  à  Nantes,  étudiant,  par  la  culture, 
des  plaques  alopéciques  spéciales,  d'aspect  peladoïde  et  non'micros- 
porique,  et  de  nature  indéterminée,  chez  le  Cheval,  retrouvèrent  la  cul- 
ture du  Champignon  étudié  par  Bodin,  et,  le  croyant  innommé,  l'appelè- 
rent Tr  :  minimum.  Ils  l'inoculèrent  au  Cheval,  au  Chien,  au  Cobaye  et, 
crurent  reproduire,  par  l'inoculation,  des  plaques  alopéciques  sur  l'Ani- 
mal (').  Notons  que  ces  auteurs  obtinrent  cette  culture  non  seulement 
des  plaques  péladoïdes  des  Chevaux,  mais  de  la  paille  même  île  leur  litière*. 
Plus  tard  ils  retrouvèrent  le  même  Champignon  sur  le  Mulet  et  sur  le 
Chien  (2).  L'identification  du  Champignon  ne  présente  d'ailleurs  aucun 
doute,  car  elle  fut  faite  par  Bodin  lui-même  (5).  Depuis  lors,  il  semble 
bien  que  Bosellini  ait  observé  le  même  microorganisme  en  Italie  (4). 

Tout  cela  demeurait  assez  obscur,  quand  Suis  retrouva,  à  Toulouse,  le 
même  Champignon,  dans  la  fourrure  d'un  Chien  non  atteint  de  teigne. 
Des  recherches  entreprises  par  lui,  il  résulte  que  ce  parasite,  qui  ne 
semble  pas  une  forme  pléomorphique  de  Microsporum ,  mais  une  Mucé- 
dinée  spécifiquement  différente,  est  un  hôte  habituel  de  la  fourrure  et  tle 
la  litière  des  Animaux  domestiques,  et  qu'on  a  pu  le  croire  parasite  actit 
de  lésions  qu'il  habitait  sans  contribuer  à  les  faire. 

En  ce  qui  concerne  ses  inoculations  supposées  positives,  de  deux 
choses  l'une  :  ou  bien  il  est  inoculable  vraiment  à  l'animal  et  détermi- 
nerait une  maladie  spéciale  non  encore  définie  et  nommée  ;  ou  bien,  ce 
qui  est  plus  probable,  les  auteurs  auraient  pris,  pour  le  résultat  d'ino- 
culations positives,  le  résultat  des  traumatismes  de  leur  inoculation.  11 
faut  se  rappeler  que  Bodin,  qui  a  une  extrême  habitude  des  inoculations 
de  teigne,  n'a  rien  obtenu  de  positif  avec  ce  Champignon....  Jusqu'à  plus 
ample  informé,  il  doit  donc  être  considéré  comme  un  saprophyte  inof- 
fensif, sans  autre  relation  que  celle  d'un  voisinage  fréquent  avec  les  Der- 
matophytes de  nos  Animaux  domestiques. 

(')  Le  Calvé  et  Maliierue.  Sur  un  Trichophyton  du  Cheval  à  cultures  lichéj 
noïdes  (Trichophyton  minimum).  Arch.  de  parasitai,  11,2,  1899,  p.  218.  —  Nouvelles 
recherches  sur  le  Trichophyton  minimum.  Ibid.  II,  4,  1899,  p.  489. 

(-)  Nouvelles  ohservations  de  tondante  causée  par  le  Trichophvton  minimum. 
Ibid,  III,  I,  1900. 

(3)  Bodix.  Note  additionnelle  sur  la  forme  Oospora  du  Microsporum  du  Che- 
val. Ibid.,  II,  4,  1899,  p.  606. 

(4)  Bosellini.  Di  una  specie  di  tigne  du  Microsporum  Audouïni,  var.  equfl 
forma  Oospora  (Bodin)  (Giornale  italiano  délie  malattie  veneree  e  délia  pelle, 
1900,  fasc.  5,  p.  524). 
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I,  I.  —  Culture  primaire  du  Microsporum  lanosum,  sur  gélose  mal- 
tosée  après  15  jours  (en  matras  d'Erlenmeyer). 

12,  I-.  —  Même  culture  après  18  jours  (en  tubes). 

13,  I3.  —  Même  culture  après  25  jours  (en  tubes). 

14,  I*.  —  Même  culture  après  30  jours  (en  matras  d'Erlenmeyer). 

II,  II.  —  Culture  du  Microsporum  lanosum,  sur  gélose  peptonisée  3  0/0 
après  ~20  jours. 

III,  III.  —  Culture  du  Microsporum  lanosum,  sur  gélose  glucosée  après 

18  jours  (en  tubes). 

IIP.  —  Même  culture  après  30  jours  (en  matras  d'Erlenmeyer). 

. 

IV,  IV.  —  Culture  de  la  forme  pléomorphique  du  Microsporum  lanosum, 

sur  gélose  maltosée  après  30  jours  (en  matras  d'Erlen- 
meyer). 

natismes  de  leur  ino. 
odiii,  quia  une  extrême  habitude  des 'inocul; 

obtenu  de  positif        i         <  hampignon lusqu 

doit  donc  être  considéré   connue   un  saprophyte 
lie  d'un  vois 


I   Malhekbe.  Sur  un  Trichophyton  du  Cheval  à  cultu 

hophytoh  minimum,  Ibid.  11,  t.  1899,  p. 
observations  de  tondante  rrichophvton 

e  additionn  .  -  lu  MR-rosi 

di   tigne   du  Microsporum  Audouïi 


SABOURAUD.  -  Teignes. 
I 


Planche  IV 


Masson  &  Cie,  Éditeurs 


Phototypie  Berihaud,  Paris 


MICROSPORUM  TOMENTOSUM.  .—  MIGROSPORUM  FULVUM.      241 


Microsporum  tomeïnïosum  (Pelagatti,   1909). 

Ce  Microsporum  a  été  découvert  par  Pëlàgatti  à  Sassari  (Sardaigne) 
dans  une  tondante  raicrosporique  de  l'enfant  de  type  banal,  dont  rien 
n'indiquait  l'origine  animale. 

Son  origine  animale  est  pourtant  probable  car  sa  culture  a  toutes 
les  caractéristiques  de  celles  des  Microsporums  animaux. 

Nous  la  reproduisons  (PI.  VII,  fig.  iv)  à  l'âge  adulte,  sur  gélose 
maltosée.  C'est  une  culture  vivace,  portant,  en  son  centre,  un  ombilic 
polygonal,  ourlé,  centré  ou  non  par  un  petit  umbo  duveteux.  Toute 
la  culture  est  couverte  de  duvet  blanc,  serré  ;  elle  est  partagée  en  sec- 
teurs par  quelques  fossettes  radiées.  Son  aspect  est  d'un  tapis  duve- 
teux, très  égal.  Elle  atteint  près  de  (>  centimètres  de  diamètre  en 
vingt-cinq  jours. 


Microsporum  fulvum  (J.   Uriburu,   1907). 

Historique.  —  Ce  Microsporum,  inconnu  en  France,  a  été  ren- 
contré à  Buenos-Aires  par  Julio  Uriburu,  qui  me  l'a  adressé  aux  fins 
d'identification.  C'est  une  espèce  nouvelle,  et  que  je  ne  crois  pas  avoir 
été  rencontrée  déjà,   en  Europe. 

Elle  portera  le  nom  de  Microsporum  fulvum,  de  la  couleur  rous- 
sàtre  particulière  de  sa  culture. 

Clinique.  —  J'ai  eu  peu  de  renseignements  sur  le  cas  clinique 
qui  l'a  fourni,  et  qui  est  resté  unique  :  Microsporic  du  cuir  chevelu 
d'assez  large  extension  et  de  réaction  inflammatoire  légère. 

Examen  microscopique .  —  D'après  Uriburu,  le  cheveu  de  l'En- 
fant n'aurait  pu  se  différencier  du  cheveu  atteint  par  le  Micro- 
sporum Audouïni. 

Origine  animale.  —  Ce  parasite  a  tous  les  caractères  des  Mi- 
crosporums animaux;  et  son  origine  animale  est  très  probable; 
néanmoins  elle  est  demeurée  insoupçonnée  dans  le  cas  clinique  hu- 
main qui  en  a  fourni  la  culture. 

Cultures.  —  Ces  cultures  sont  tout  à  fait  particulières.  Elles 
sont  extrêmement  vivaces  et  atteignent,  dans  le  même  délai,  les 
mêmes  dimensions  que  les  cultures  des  Microsporums  lanosum  et  feli- 
hewn,  par  exemple.  Très  rapidement,  sur  milieux  d'épreuve,  on  voit 
se  faire  autour  de  Y  umbo  central  une  aire  ronde  couverte  de  poudre 
brunâtre,  et  souvent  semée  de  cercles  concentriques  plus  ou  moins 

LES   TEIGNES.  lt: 
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marqués.  La  périphérie  de  la  culture  est  bordée  d'une  frange  coton- 
neuse de  duvet  blanc  faisant  un  léger  bourrelet  (PL  VIII,  fig.  i  et  i2). 
Sur  pomme  de  terre,  le  Microsporum  fulvum  donne  la  plus  active 
de  toutes  les  cultures  microsporiques.  La  traînée  d'ensemencement 
fait  une  bande  irrégulière,  de  3  à  (>  millimètres  de  large,  d'un  brun 
pale,  ocreux,  faite  d'un  duvet  très  court,  poudreux.  Tout  le  milieu  est 
infiltré  par  le  Champignon,  et  des  points  isolés  de  culture  saillante 
se  montrent  partout  à  sa  surface. 

Pléomorphisme.  -  -  Comme  pour  les  Microsporums  vivaces,  le 
M.  fulvum  fournit  un  duvet  blanc  pléomorphique,  qu'il  est  possible 
de  recueillir  et  de  cultiver  séparément.  Il  se  présente,  en  culture, 
comme  un  tapis  rond  de  duvet  blanc  difficile  à  différencier  des  cul- 
tures pléomorphiques  des  autres  grands  Microsporums. 


Microsporum  villosum  (Minne,   1907). 

Le  Microsporum  villosum  que  je  présenterai  ensuite  appartient 
encore  au  groupe  des  Microsporums  vivaces,  et  il  en  a  les  principaux 
caractères.  Il  a  été  découvert  par  Ach.  Minne  (de  Gand),  dans  une 
microsporie  infantile  que  rien  en  apparence  ne  distinguait  d'une 
microsporie  banale,  ni  à  l'examen  objectif,  ni  à  l'examen  microsco- 
pique. Ce  cas  est  resté  unique. 

Origine  animale.  —  L'origine  animale  de  ce  Microsporum  est 
probable,  tant  ses  caractères  le  rapprochent  des  Microsporums  ani- 
maux, mais  on  n'en  a  point  de  preuve. 

Je  rappelle,  pour  mémoire,  que  les  dermatophyties  des  Bovidés  ne 
sont  pas  rares  dans  le  pays  de  Gand,  où  le  même  auteur  en  a  décrit 
très  parfaitement  de  beaux  cas.  Il  se  pourrait  donc  que  ce  Micro- 
sporum  vint  à  l'Homme  par  la  Vache  ou  la  Génisse. 

Culture.  —  Le  Microsporum  villosum  prend  son  nom  de  l'aspect 
de  sa  culture  en  milieu  d'épreuve  maltosé.  Sur  ce  milieu,  il  fait  un 
disque  de  six  centimètres  de  diamètre,  dont  le  centre  plat,  poudreux 
et  d'un  brun  léger,  montre  l'ébauche  de  sillons  radiés.  Autour  du 
centre,  qui  présente  un  centimètre  de  diamètre,  est  une  couronne  de 
petits  mamelons  duveteux,  dont  les  plus  gros  entourent  l'aire  pou- 
dreuse centrale,  et  dont  la  grosseur  diminue,  du  centre  à  la  périphérie, 
qui  est  duveteuse,  entourée  de  fins  rayons  immergés  (PI.  VIII,  fig.  m, 
m2). 

Sur  milieu  de  conservation  l'aspect  de  la  culture  est  très  spécial. 
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i    de   eu!  présente,  en  cuit  ; 

I.  —  Culture  du  Microsporum  fulvum  sur  gélose  maltosée,  après 
12  jours. 

I2,  I2.  —  Même  culture  après  20  jours. 

Mm  ;       Microsporum  purescens. 

II,  II.  —  Culture   du   Microsporum  pubescens   sur    gélose   maltosée, 
après  12  jours. 

cl  il   en  a   les  prineii 
II2,  II2.  —  Même  culture  après  20  jours. 

II3.  —  Culture   du  Microsporum  pubescens  sur  gélose  peptonisée, 
après  25  jours. 

Microsporum  villosum. 

III,  III.  —  Culture  du  Microsporum  villosum,  sur  gélose  maltosée,  après 
12  jours. 

III2,  III2.  -  Même  culture  après  20  jours. 

*  ,.         ,     ...  ...      même  auteur  en  ;       .  , 

III3.  —  Culture   du  Microsporum  villosum  sur   gélose   peptonisée, 

après  25  jours. 
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(Test  un  disque  de  duvet  fin  et  soyeux,  découpé  de  plicatures  radiées, 
aboutissant  à  un  gros  ombilic  central,  un  peu  difforme,  et  assez  creux. 
Aucun  autre  Microsporum   ne   prend 
cet   aspect   sur   ce   milieu   (PL  VIII, 
fîg.  m3]. 

Sur  pomme  de  terre  la  culture  forme 
un  duvet  si  fin  et  si  léger  qu'on  le  voit 
à  peine,  et  la  pomme  de  terre  prend  en 
totalité  une  teinte  foncée. 

Inoculations.  —  Les  inoculations 
des  cultures  de  ce  parasite,  comme 
celles  des  M icrosporums  animaux  sont 
aisément  positives,  et  évoluent  sur  le 
Cobaye,  comme  toutes  les  inoculations 
de  Dermatophytes,  dans  le  laps  d'un 
mois. 

Dix  à  douze  jours  après  l'inocula- 
tion, il  est  aisé  de  trouver,  à  la  sur- 
face de  la  lésion,  des  poils  envahis  par 
le  parasite. 

Celui  que  représente  notre  figure 
montre,  en  haut,  les  mycéliums  géants 
du  stade  d'envahissement,  allant  plus 
bas  constituer  l'écorce  de  petites 
spores.  L'ensemble  est  d'un  poil  mi- 
crosporique  type  (fig.  80). 

Microsporum    purescens 
(Sabouraud,  1909). 

J'appellerai  Microsporum  pubescens 
un  Microsporum  nouveau  du  type  des      Fi^  Sb^^S^^S^S 
Microsporums    vivaces  qui  s'est  ren-         tion  x  260. 
contré  une  fois  au   cours  de   nos  re- 
cherches; il  est  caractérisé,  sur  milieu  maltosé,  par  un  duvet  soyeux 
d'une  extrême  finesse. 

C'était,  chez  un  jeune  enfant  de  onze  ans  venant  de  New-York,  une 
microsporie,  d'aspect  banal,  occupant  le  cuir  chevelu  presque  en 
entier.  En  fait,  on  distinguait  des  plaques  grandes,  de  la  dimension 
d'une  pièce  de  cinq  francs,  de  plus  petites,  et  enfin  d'autres,  si  petites 
qu'elles  ne  comprenaient  que  quelques  cheveux  malades.  La  maladie 
durait  déjà  depuis  plusieurs  mois,  et  se  présentait  comme  une  micro- 
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sporie  déjà  ancienne,  et  mal  soignée.  Les  plaques  étaient  d'âge 
différent,  et  aucune  ne  montrait  de  symptômes  inflammatoires 
quelconques.  L'origine  de  la  maladie  était  inconnue.  Aucun  Animal 
n'était  incriminé  ni  soupçonné. 

A  l'examen  microscopique,  le  cheveu  ne  présentait  rien  qui  le  <lis- 
tinguât  d'un  cheveu  microsporique  banal.  Les  cultures  laites  s'écar- 
tèrent promptement,  an  contraire,  des  cultures  du  M.  Audouïni  et  se 
rapprochèrent  de  celles  du  M.  lanosurn. 

Sur  milieu  d'épreuve  maltosé,  la  culture  jeune  esl  1res  caractérisa 
tique.  C'est,  autour  d'un  umbo.  central  punctiforme,   représentant  la 

semence,  une  aire  petite, 
blanche,  d'un  duvet  court , 
serré,  divisé  par  des  can- 
nelures radiées  en  trois 
ou  quatre  secteurs,  le 
tout  entouré  d'une  large 
aréole  de  duvet  fin, 
soyeux  (PI.  VIII,  fig.  u). 
Plus  lard  la  culture, 
en  un  mois,  a  pris  six 
centimètres  de  diamètre, 
elle  est  plaie,  ou  montre 
des  radiations  creuses,  à 
peine  marquées;  au  cen- 
tre, un  duvet  annonçant 
le  pléomorphisme;  au- 
tour de  lui,  une  aire  à  de- 
mi poudreuse,  et  autour 
d'elle  le  duvet  périphé- 
rique toujours  1res  léger 
cl  très  soyeux  (PI.  VIII, 
fig,  u2). 

Sur  milieu  de  conser- 
vation, rien  qui  rappelle 
l'ombilic  du  Microsporn/th 
villosîtm,  c'est  un  disque 
à  peine  duveteux,  un  tapis 
partagé  par  quatre  ou 
cinq  grandes  cannelures 
radiées,  profondes,  et  autant  de  fossettes  plus  Unes,  en  T2  ou  15  sec- 
leurs  étroits  (PI.  VIII,  fig.  ii3y 

Le  pléomorphisme  duveteux  blanc  de  cette  culture  existe,  mais  n'a 
pas  été  isolé. 


Fia-.  81: 


Poil  de  Cobaye  ai 


Microsporum  pubes 
15°  jour  de  l'inoculation.  Le  poil  est  étendu  sur  uni 
squame  épidermique  infiltrée  de  filaments  microspo 
riques  x  2<>0. 
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Inoculations.  — -  L'inoculation  au  Cobaye,  très  aisée,  produit,  après 
dix;  jours,  une  lésion  lenticulaire,  squameuse,  infiltrée,  un  peu 
saillante. 

L'évolution  en  fut  un  peu  plus  tardive  que  ne  l'est  d'ordinaire  celle 
des  microspories  d'inoculation  au  Cobaye,  car  la  chute  des  poils  ne  se 
produisit  que  où  jours  après  l'inoculation.  Ils  tombèrent  avec  la  croûte 
qui  les  englobait,  sans  suppuration  sous-jacente. 

Dans  la  squame,  prise  au  quinzième  jour  avec  le  poil  malade,  on 
remarque  l'abondance  du  mycélium  inlra-épidermique,  ses  sinuosités, 
ses  bourgeons  latéraux  légèrement  massues,  fréquents  chez  les 
Microsporums,  et,  autour  du  poil  l'écorcé  de  sporules,  en  mosaïque, 
caractéristique  du  genre  (fig.  81). 


Ici  s'arrête  pour  le  moment  la  liste  des  Microsporums  animaux 
connus.  Nul  doute  qu'elle  ne  s'allonge  dans  l'avenir,  car  cette  ques- 
tion a  été  peu  étudiée  encore  hors  de  France,  et  les  Microsporums 
animaux  paraissent  différer  d'espèces  en  chaque  contrée. 

Nous  allons  maintenant  faire,  pour  les  Tri chophy tons,  le  même 
travail  d'étude  analytique  que  nous  terminons  ici  pour  les  Microspo- 
rums. On  verra  par  ce  qui  va  suivre  que  le  sujet  que  nous  abordons 
est  plus  complexe  encore  que  celui  dont  nous  achevons  l'étude. 


QUATRIÈME   PARTIE 
TRJCHOPHYTIES 


I.  —  DE  LA  TRICHOPHYTIE   EN   GÉNÉRAL 


On  peut  définir  la  Trichophytie  :  une  maladie  polymorphe  ayant 
pour  localisations  l'épidémie  corné,  le  cheveu  de  l'enfant,  le  poil  de 
l'adulte,  et  l'ongle,  et  pour  cause  une  série  de  parasites  cryptoga- 
miques  delà  même  famille,  appelés  Trichophytons ;  ces  parasites  ayant 
pour  caractéristique  d'être  uniquement  composés  d'articles  courts, 
plus  ou  moins  cubiques  ou  sphérulaires,  réunis  en  rubans  ou  en  cha- 
pelets. 

Lorsqu'ils  s'attaquent  à  l'épidémie  corné,  ces  parasites  y  créent  une 
lésion  ronde,  et  souvent  vésiculeuse,  (Y herpès  circiné  (*).  Au  cuir  che- 
velu, le  parasite  rend  le  cheveu  fragile  et  le  casse,  d'où  une  forme 
objective  désignée  sous  le  nom  de  tondante  trichophytique.  Il  peut  en, 
être  de  même  à  la  barbe,  mais,  le  plus  souvent,  les  trichophyties  de  la 
barbe  sont  suppuratives,  par  nodules  isolés  :  sycosis  triehopliytiqite, 
ou  par  larges  placards  arrondis  de  folliculites  conglomérées  :  Kérionû 
Enfin  les  Trichophytons  peuvent  envahir   l'ongle,  ils   y   produisent 

(')  Ce  nom  a  pu  être  une  cause  d'erreur,  à  une  époque  où  l'on  avait  encore 
peine  à  distinguer  l'herpès  circiné  trichophytique  de  l'herpès  fébrile.  Aujour- 
d'hui, le  risque  de  cette  confusion  n'existe  plus.  Et  il  suffirait  d'écrire  herpèx-dreiné 
en  un  mot,  pour  que  toute  amphibologie  fût  écartée.  Il  y  a  vingt  ans,  Besnier 
avait  raison  de  vouloir  supprimer  ce  terme  du  vocabulaire  dermatologique  (NottË 
de  Kaposi,  t.  II,  p.  799).  Mais  nous  avons  aujourd'hui  une  raison  sérieuse  de  le 
rétablir.  Tous  les  Dermatophytes,  cause  de  favus,  de  microsporie,  de  tricho- 
phytie, peuvent  déterminer  (les  lésions  cutanées  rondes,  érythémateuses  ou 
vésiculeuses,  ne  faut-il  pas  un  mot  commun  qui  les  désigne,  quel  que  soit  le 
parasite  qui  les  fait  naître.  C'est  cette  signification  qu'a  le  mot  anglais  Ring- 
wonn.  Le  mot  français  :  herpès-circiné  répond  exactement  à  cette  nécessité 
verbale,  et  au  même  sens. 


DE  LA  TRICHOPHYTJE  EN' GENERAL.  247 

diverses  altérations  :  ongle  en  moelle  de  jonc,  onychorrexis,  onycho- 
gryphoses,  tontes  formes  réunies  sous  le  nom  commun  iVOnyc/iomy- 
èojse  trichophytique.  L'aspect  delà  maladie  en  ses  diverses  localisations 
est  dicté  par  la  l'orme  môme  de  l'organe  qui  est  son  substratum.  La 
triehophytie  de  la  barbe  ressemble  quelquefois  à  la  tondante  du  cuir 
chevelu,  mais  ces  deux  types  morbides  n'ont  le  plus  souvent  rien  de 
commun,  en  apparence,  avec  l'herpès  circiné  trichophytique  et  l'ony- 
chomycose. 

Ce  sont  donc  quatre  études  à  faire  comme  de  quatre  maladies  diffé- 
rentes. 

Triehophytie  cutanée.  —  Logiquement  on  pourrait  supposer  fré- 
quente la  concomitance  des  diverses  manifestations  trichqphytiques 
sur  le  même  sujet;  au  contraire  elles  ne  coexistent  pas  fréquemment. 
La  tondante  trichophytique  de  l'enfant  peut  bien  s'accompagner  de 
taches  érythémateuses  fugaces  «  dans  l'atmosphère  de  la  tondante  » 
plus  souvent  même  que  la  tondante  du  Microsporum  Audouïni,  mais 
il  est  incontestable,  comme  Besnier  le  disait  déjà,  que  «  chez  les 
jeunes  sujets,  la  triehophytie  isolée  des  parties  glabres  est  relativement 
rare,  et  qu'elle  est  plus  fréquente  chez  l'adulte  »  (').  Ce  fait  à  sa  rai- 
son d'être,  car,  à  Paris  du  moins,  presque  toutes  les  trichophyties, 
qui  n'accompagnent  pas  une  tondante,  sont  dues  à  d'autres  Tricho- 
phytons  que  ceux  qui  causent  les  tondantes. 

L'herpès  circiné  trichophytique  est  parmi  les  dermatoses  de  fré- 
quence moyenne.  Devergïe  l'a  noté  une  fois  sur  45  cas,  sur  un  total  de 
1800  cas  d'affections  cutanées  diverses.  C'est  une  dermatose  discrète, 
limitée  d'ordinaire  à  une  ou  à  quelques  lésions  ;  les  cas  où  l'on  voit 
les  Dermatophytes  tendre  à  la  généralisation  sont  des  plus  rares  (2). 
Je  n'ai  vu  d'éruption  généralisée  de  ce  genre  qu'avec  le  Microsporum 
lanosum  (5)  et  aussi,  mais  plus  discrètement,  avec  les  Trichophytons 
faviformes  (*). 


(')  Besnier  et  Doyox.  Notes  de  Kaposi,  note  3,  p.  820.  t.  II. 

(2)  Il  est  bien  entendu  que  l'opinion  de  l'Ecole  de  Vienne,  qui  fait  du  pity- 
riasis rosé  de  Gibert  un  herpès  tonsûrans  inaculosus,  est  fausse  de  tous  points  et 
rejetée  par  toute  la  dermatologie  hors  de  Vienne. 

(3)  Nous  avons  cité  en  leur  lieu  les  observations  d'herpès  circiné  microspo- 
rique  généralisé  de  Danlos  et  de  Malherbe.  Nouvelles  recherches  sur  les  Micro- 
sporuins.  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  1907.  Voir  ce  vol.  p.  217.) 

(4)  Sabouraud.  Les  Trichophytons  faviformes  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph., 
1908,  p.  (309).  Il  existe  dans  la  science  quelques  observations  d'herpès  circiné 
ftrichophytique,  qui  me  paraissent  devoir  être  rapportées  aux  Trichophytons 
aviformes.  Ainsi  l'observation  de  Tenneson  et  Berdal.  Triehophytie  disséminée 
des  régions  glabres  et  du  cuir  chevelu  à  l'âge  adulte;  triehophytie  généralisée, 
en  placards  finement  vésiculeux  et  croutelleux.  La  malade  avait  15  ans;  les 
spores  étaient  d'un  volume  double  de  celui  qu'elles  ont  dans  les  cas  ordi- 
naires  (de  microsporie)  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  1892,  p.  709).  Neuàiann 


248  TRIGHOPHYTIES. 

L'herpès  circiné  tri chophy tique  est  extrêmement  polymorphe.  Bes- 
nier  en  citai!  neuf  types  principaux  à  une  époque  ou  le  Kérion  des 
régions  glabres  n'était  encore  pas  connu   comme  tri  chophy  tique  (*). 

Les  auteurs  avaient  remarqué  souvent  l'opposition  symptomatique 
entre  les  trichophylies  pilaires  et  les  trichophyties  des  régions  glabres, 
surtout  des  régions  découvertes.  «  11  est  commun,  disait  Besnier,  d'y 
observer  aux  mains,  aux  poignets,  les  formes  luxuriantes,  les  cou- 
ronnes vésiculeuses  très  accentuées.  »  La  physionomie  des  lésions 
varie,  non  seulement  avec  le  parasite  qui  les  cause,  mais  elle  varie 
plus  manifestement  encore  avec  la  région  où  on  l'observe.  Le  plus 
souvent,  il  n'y  a  pas  de  symptômes  communs  entre  une  tondante  à  la 
période  d'état,  et  un  herpès  circiné  trichophytique  ;  il  y  a  même 
d'importantes  différences  entre  l'herpès  circiné  du  dos  de  la  main  et 
delà  paume  de  la  main,  différences  créées  par  l'existence,  à  la  paume, 
d'un  épidémie  corné  très  épais. 

D'autre  part  chaque  type  d'herpès  circiné  a  ses  formes  florides  et 
ses  formes  abortives,  ses  diminutifs.  Ainsi,  à  côté  des  Kérions  vrais 
pustuleux,  il  va  des  trichophylies  papuleusesdans  lesquelles  les  points 
suppuratifs  s'enkystent  et  ne  s'ouvrent  pas,  et  dont  le  diagnostic 
peut  devenir  anormalement  difficile.  Pellizari  en  a  cité  un  cas  (2); 
j'en  ai  rencontré  de  semblables. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  et  de  plus  frappant,  dans  l'étude  clinique 
de  l'Herpès  circiné  trichophytique,  c'est  précisément  cette  multi  for- 
mité  sur  laquelle  Celso  Pellizari  insistait  ;  et  l'étude  expérimentale  <\u 
sujet  en  montre  immédiatement  les  raisons.  Qu'on  prenne  au  hasard* 
deux  trichophylies  cutanées  n'ayant  pas  une  commune  origine,  elles 
ne  se  ressembleront  jamais.  C'est  que  «  sur  deux  individus  atteints  de 
trichophytie  cutanée,  n'ayant  pas  une  commune  origine,  il  est  presque 
exceptionnel  de  rencontrer  le  même  Trichophyton  dans  leurs  deux 
lésions  ».  Et  si  l'on  poursuit,  de  longs  mois,  l'étude  des  trichophylies 
cutanées,  même  après  longtemps,  il  arrivera,  de  temps  à  autre,  de 

a  présenté  (à  la  Soc,  viennoise  de  Dermatologie,  le  27  mai  1892)  une  jeune  fille 
atteinte  de  trichophytie  du  tronc,  à  présent  guérie,  saui  quelques  cercles,  tous 
«le  la  dimension  d'une  pièce  de  un  franc,  et  limités  par  un  exsudât  séro-puru- 
lent.  Ce  cas  pourrait  reconnaître  les  mêmes  espèces  causales. 

(')  Trichophytie  multiforme  commune  des  parties  découvertes  :  circinée. 
discoïde,  érythémateuse,  squameuse,  vésiculeuse,  pustuleuse,  phlycténoïde, 
eczématoïde,  dysidrosiforme,  lichénoïde,  etc.  (E.  Besnier  et  Doyox,  Notes  de 
Kaposi,  t.  II,  p.  801). 

(2)  Il  s'agissait  d'une  fillette  dont  l'éruption  papuleuse  ressemblait  au  lichen 
scrofulosorum  et  l'auteur  ne  reconnut  la  nature  trichophytique  de  cette  éruption 
que  quand  sa  mère  et  une  de  ses  sœurs  en  présentèrent  des  lésions  plus 
typiques,  dont  un  kérion  de  Celse.  C.  Pellizam.  Del  polimorphismo  tricofitico 
ed  in  particolare  di  una  forma  clinica  non  descritta.  {Lo  sperimentale.  Sezione 
clinica,  II  mai  1895,  p.  206).  Il  semble  que  l'éruption  papuleuse  décrite  ainsi  par 
Pellizari  ait  été  un  cas  de  granulome  de  Majocchi, 
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rencontrer,  dans  des  trichophyties,  «  quelques-unes  d'aspect  banal,  le 
plus  souvent  d'aspect  insolite  (')  »,  une  espèce  trichophytique  encore 
inconnue. 

L'étude  attentive  de  la  Trichophvtie  cutanée  et  des  parasites  qui  la 
causent  conduit  très  vite  à  formuler  la  loi  que  j'ai  appelée  :  la  loi  tic 
spécificité  des  Trie  hop  hy  tons,  qu'il  est  nécessaire  d'établir  dès  mainte- 
nant, non  pas  qu'elle  gouverne  seulement  l'herpès  circulé  des  régions 
glabres,  mais  au  contraire  parce  qu'elle  est  vraie  pour  les  lésions  tri- 
ehophytiques  de  tous  sièges,  et  même  pour  toutes  les  lésions  dermato- 
phytiques  :  l'avus,  trichophvtie,  microsporie.  C'est  la  loi  de  correspon- 
dance entre  le  type  clinique  d'une  lésion  et  l'espèce  parasitaire  qui  la 
cause . 

Cette  loi  générale  est  implicitement  admise  par  tous  les  dermatolo- 
gistes,  puisqu'ils  l'ont  à  l'œil  nu  le  diagnostic  différentiel  du  favus  et 
de  la  trichophvtie,  et,  pour  le  plus  grand  nombre  au  moins,  celui  de  la 
microsporie.  Il  s'agit  de  montrer  que  cette  loi  reste  vraie  lorsqu'il 
s'agit  du  diagnostic  différentiel  des  lésions  diverses  auxquelles  donnent 
lieu  les  divers  Trichophytons.  Et  l'herpès  circulé  trichophytique  donne 
de  cette  loi  une  très  remarquable  démonstration. 

Loi  de  spécificité  des  Trichophytons.  —  La  variabilité  d'aspect 
des  lésions  trichophytiques,  suivant  les  cas  que  l'on  en  observe,  n'avait 
pas  beaucoup  frappé  les  auteurs.  Les  seules  remarques  précises  que 
l'on  rencontre  à  ce  sujet  concernent  les  kérions  que  certains  auteurs 
attribuaient  à  la  scrofule  du  sujet  (Vidal)  et  les  éruptions  de  tricho- 
phvtie généralisée  que  d'autres  attribuaient  au  vêtement  (2) .  Pourtant, 
«  le  premier  point  qui  mérite  de  fixer  l'attention,  dans  l'examen  com- 
paratif d'un  grand  nombre  de  trichophyties  cutanées,  c'est  l'extraor- 
dinaire diversité  d'aspect  qu'elles  présentent  suivant  les  cas  ».  Car  si 
«  ces  lésions  diverses  ont  une  même  cause,  pourquoi  ne  sont-elles  pas 
identiques?»  (3) 

Une  seule  réponse  peut  être  faite  à  cette  question  :  «  Les  tricho- 
phyties se  ressemblent  parce  que  leurs  parasites  causals  sont  ana- 
logues, mais  elles  différent  parce  qu'ils  ne  sont  pas  identiques (l).  » 

«  Le  polymorphisme  des  trichophyties  cutanées,  ajoutais-je,  devient 
plus  remarquable  encore,  si  on  l'oppose  à  ce  fait  que,  sur  un  même 
individu  portant  plusieurs  lésions  trichophytiques  cutanées,  les  diffé- 
rentes lésions  sont  [habituellement]  identiques  entre  elles (").  » 

Et  la  réponse  à  ce  fait  est  simple  et  naturelle,  car  «  quand  un  indi- 

(')  Sabouraud.  Trichophyties  humaines,  p.  196. 

(-)  Besxikr  et  Doyon.  Notes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  805. 

(5)  Saboirald.   Trichophyties  humaines,  p.  87. 

(4)  Sabcurai  d.  hoc.  cit.,  p.  90. 

(5)  Loc.  rit.,  p.  87. 
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vidu  présente  plusieurs  lésions  de  trichophytie,  elles  sont  dues  toutes 
au  môme  parasite  »-;(1) 

De  même,  «  quand  plusieurs  individus  sont  contaminés  dans  le 
même  groupe  ou  la  même  famille,  c'est  toujours  le  même  Trichophy- 
ton  que  l'on  retrouve  dans  les  diverses  lésions  »  (2).  Aussi,  même  sur 
des  sujets  différents,  les  lésions  présentées  sont-elles  d'une  homotypie 
évidente.  Il  suffit  pour  vérifier  ces  lois  d'examiner,  à  ce  point  de  vue,  les 
moulages  du  musée  de  l'hôpital  Saint-Louis,  faits  pour  la  plupart  avant 
même  mes  premières  recherches.  Sauf  deux,  tous  les  autres  com- 
firment  cette  règle  (3). 

Il  est  bien  évident  que  ces  règles  n'ont  que  la  valeur  de  lois  natu- 
relles générales.  Et  dès  cette  époque,  après  avoir  montré  «  que  la 
forme  de  la  lésion  trichophytique  dépend  de  l'espèce  du  Trichophylon 
qui  la  cause  »,  loi  qui  explique  le  polymorphisme  qu'on  rencontre 
journellement  parmi  les  lésions  tri chophy tiques,  sur  des  individus  dif- 
férents, et  leur  identité  ordinaire  si  frappante  sur  le  même  sujet,  je 
reprenais  aussitôt  ces  faits  «  pour  montrer,  après  les  avoir  établis,  qu'il 
serait  faux  de  les  généraliser  à  l'absolu  ». 

«  D'abord  il  serait  prématuré,  parce  que  le  rapport  de  telle  espèce 
trichophytique  à  telle  lésion  est  chose  prouvée  ;  il  serait  prématuré, 
dis-je,  d'étendre  celte  règle  à  toutes  les  espèces  trichophytiques  pour 
qui  la  même  preuve  n'est  pas  encore  fournie.  »  En  outre,  «  même 
pour  celles  qui  apparaissent  comme  le  plus  hautement  spécifiques,  il 
ne  faudrait  pas  énoncer  le  rapport  entre  l'espèce  parasitaire  et  les  ca- 
ractères de  sa  lésion  comme  absolu  et  rigoureusement  immuable  ». 

Je  montre  d'abord  «  qu'on  peut  rencontrer  sur  le  même  sujet  un 
sycosis  typique  de  la  barbe  et  des  cercles  trichophytiques  de  la  peau 
glabre  qui  ne  sont  pas  des  lblliculites  trichophytiques  ».  Ainsi  la  même 
espèce  peut  donc  «  causer  sur  le  même  sujet  des  lésions  suppurées  et 
des  lésions  non  suppurées  »  (*). 

En  second  lieu,  «  à  la  culture  d'un  cercle  trichophytique  non  sup- 
puré, on  peut  rencontrer  l'espèce  pyogène,  d'origine  équine,  qui  cause 
d'ordinaire  le  kérion  et  les  sycosis.  Une  espèce  trichophytique  norma- 
lement pyogène  peut  donc,  en  certains  cas,  ne  pas  s'accompagner  de 
lésions  suppurées  »  (s). 

En  troisième  lieu,  on  peut  trouver,  cause  d'un  sycosis  vrai,  une  espèce 
trichophytique  qui  s'accompagne  d'ordinaire  de  lésions  à  peine  inllam- 


(')  Loc.  rit.,  p.  195. 
(-)  Loc.  cit.,  p.  195. 

(3)  Je  cite  les  principaux  :  572,  444,  707,  750,  S14,  897,  1210.  1557,  1422,  1079,  etc. 
Il  y  a  2  moulages  qui  l'ont  exception  à  la  règle.  Ils  seront  discutés  plus  loin. 
(M  Moulage  n°  1281  du  Musée  de  l'hôpital  Saint-Louis. 
(3)  Loc.  cit.,  p.  119. 


DE  LA  TRICHOPHYTIE  EN  GENERAL.  251 

matoires  ;  «  une  espèce  trichophytique  qui  n'est  pas  ordinairement 
pyogène  peut  donc  le  devenir  ». 

Ces  exceptions  à  la  loi  de  spécificité  des  trichophytons  ne  sont 
pas  dues  à  l'adjonction,  au  Trichoph.yton  causal,  d'infections  secon- 
daires ayant  une  part  dans  la  symptomatique  inaccoutumée  de  la 
lésion.  Elles  ne  sont  pas  dues  davantage  à  la  réaction  cutanée  spéciale 
du  malade,  puisque  le  même  malade  peut  montrer  deux  types  de 
lésion  différents. 

Non,  lorsqu'un  Trichophyton  détermine  sur  un  sujet  une  lésion  plus 
ou  moins  grave  que  d'ordinaire,  on  peut,  en  certains  cas,  attribuer  cette 
variation  à  une  virulence  variable  du  parasite.  Car  ces  variations 
existent  dans  tout  le  inonde  microbien.  Ensuite  il  est  de  règle,  dans 
une  épidémie,  que  les  lésions  deviennent  plus  inflammatoires  à  mesure 
qu'elles  se  multiplient,  et  pendant  toute  la  période  d'augment  de  l'épi- 
démie. 

En  outre,  lorsqu'un  malade  présente  une  lésion  trichophytique  non 
suppurée,  et  une  lésion  suppurée,  toutes  deux  du  même  âge,  j'ai  tou- 
jours vu  la  lésion  non  suppurée  exister  à  la  peau  glabre  ou  il  n'y  a  pas 
de  follicule  profond,  et  la  lésion  suppurée  avoir  pour  siège  une  région 
pilaire  où  les  follicules  pilaires  sont  profonds.  Il  semble,  comme  je  le 
supposais  dès  1892,  que  la  différence  des  lésions  soit  due  dans  ce  casa 
la  différence  anatomique  des  régions ('). 

Enfin,  ce  qu'il  faut  bien  savoir  surtout,  c'est  qu'une  lésion  qui 
deviendra  un  kérion  commence  toujours  avec  l'aspect  d'une  trichophytie 
érythémateuse  bénigne,  et  ne  prendra  que  plus  tard  l'aspect  du  kérion. 
Cela  est  de  règle  au  cuir  chevelu;  deux  lésions  dues  au  même  parasite 
peuvent  donc  différer  tout  simplement,  et  c'est  l'ordinaire,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  de  même  âge. 

Un  fait  remarquable  que  nos  recherches  d'aujourd'hui  peuvent 
mieux  préciser,  c'est  la  parenté  des  lésions  causées  par  deux  espèces 
trichophytiques  appartenant  à  un  même  groupe.  Ainsi  toutes  les 
espèces  trichophytiques  du  groupe  des  Trichophytons  gypseums  peu- 
vent donner  lieu  à  un  kérion;  elles  n'y  donnent  pas  toujours  lieu,  mais 
très  habituellement,  et  quand  elles  n'y  donnent  pas  lieu,  leur  lésion 
reste  quand  même  un  kérion  avorté,  plutôt  qu'un  herpès  circiné  banal  (2). 

(')  Loc.  citât.,  p.  122,  123. 

(2)  C'est  après  avoir  constaté  ces  faits  que  j'écrivais  :  «  La  ressemblance 
objective  de  deux  lésions  trichophytiques  se  traduit  invariablement  (!)  à  la  cul- 
ture par  une  ressemblance  entre  les  espèces  qui  les  causent  •>  (  Trich.  hum.,  p.  196). 
Ceci  serait  vrai  si  les  Trichophytons  du  groupe  des  gypseums  étaient  les  seuls  à 
pouvoir  donner  lieu  à  un  kérion,  ce  que  je  croyais  alors.  Mais  cette  phrase,  si 
on  l'appliquait  aux  Trichophytons  en  général,  deviendrait  tout  à  fait  fausse,  car 
les  Trichophytons  à  culture  faviforme  peuvent  donner  lieu  à  des  kérions  souvent 
impossibles  à  distinguer  de  ceux  que  causent  les  T.  gypseums.  Et  il  n'y  a  point 
île  ressemblance  entre  les  cultures  des  espèces  de  ces  deux  groupes. 
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De  même  les  5  espèces  de  Trichophytons  faviformes  aujourd'hui 
connues,  peuvent  donner  lieu  à  une  trichophytie  impétigoïde  aux 
régions  glabres,  et  à  une  trichophvtie  de  la  barbe  qui  secondairement 
devient  un  kérion.  Les  mœurs  cliniques,  l'origine,  l'aspect  quelles 
donnent  au  cheveu  malade  est  semblable  pour  les  trois  espèces. 

Il  faut  bien  penser  d'ailleurs  que  les  plus  fréquentes  et  les  plus  ca- 
ractéristiques des  lésions  trichophytiques  qu'on  rencontre  en  un  pays, 
sont  les  seules  qu'on  puisse  rattacher  à  leur  espèce  causale. 

Les  auteurs  qui  ont  observé  peu  de  cas  de  trichophvtie  sont  néces- 
sairement dans  l'impossibilité  de  connaître  la  lésion  que  crée  habituel- 
lement le  Trichophyton  qu'ils  observent.  Et,  même  après  une  grosse 
série  d'observations  comme  la  nôtre,  nous  ignorons  encore  la  lésion 
que  créent  d'ordinaire  tels  ou  tels  parasites,  rencontrés  rarement. 

La  loi  de  spécificité  des  Trichophytons,  telle  qu'elle  avait  été  éta- 
blie, a  été  extrêmement  mal  comprise  par  beaucoup  d'auteurs  qui 
nous  ont  supposé  des  opinions  que  nous  n'avions  pas.  Aussi  beaucoup 
se  sont-ils  inscrits  en  faux  contre  elle  (M. 


(')  Je  passerai  en  revue  leurs  opinions  et  leurs  arguments.  V.  Mibelli,  le  pre- 
mier, avait  mis  cette  loi  en. doute.  M.  Pelagatti,  son  élève,  étudiant  les  Tricho- 
phytons de  la  province  de  Parme  (I  Trichophytons  délia  provinçia  di  Parma. 
Clinica  dermosifUopatica  de  la  lie;/,  univ.  di  Parma,  1896)  conclut  par  trois  points  : 
-  1°  La  pluralité  des  variétés  de  champignons  trichophytiques  est  indubitable- 
ment prouvée  ;  2°  Il  n'existe  aucun  rapport  entre  les  diverses  formes  cliniques  et 
botaniques.  Chaque  variété  étant  capable  d'occasionner  toutes  sortes  de  lésions, 
depuis  la  teigne  tondante  jusqu'au  sycosis;  5°  Il  n'est  pas  possible  d'induire  de 
la  forme  clinique,  la  variété  trichophytique  qui  la  cause,  ni  d'induire  d'une  variété 
culturale  la  forme  morbide  qu'elle  produira  ».  Tout  ce  que  nous  verrons  prou- 
vera que  ces  deux  dernières  conclusions  de  l'auteur  sont  des  erreurs  sûres.  La 
conclusion  de  l'auteur  eût  dû  être  :  qu'avec  le  petit  nombre  des  cas  qu'il  avait 
examinés,  il  n'était  pas  licite  de  conclure  pour  ou  contre  la  loi  de  spécificité 
des  Trichophytons. 

Ducrey  et  Reale  terminent  leur:  Contribution  à  l'étude  des  Trichophyties  hu- 
maines (Giorn.-iial.  d.  malat.  ven.  e  délia  pelle,  XXI,  2,  1895)  par  trois  conclusions 
qui  sont  toutes  trois  vraies,  à  savoir  :  «  1°  que  sur  le  même  individu  présentant 
de  multiples  foyers  de  trichophytie,  ces  divers  foyers  peuvent  montrer  différents 
aspects  cliniques;  2°  que  les  lésions  trichophytiques  peuvent  se  présenter  sous 
différentes  formes  cliniques,  sur  les  divers  membres  d'une  même  famille,  alors 
qu'il  est  à  présumer  qu'ils  se  sont  infectés  l'un  l'autre  ;  5°  que  l'aspect  clinique 
d'une  lésion  trichophytique  peut  changer  aux  différents  stades  de  leur  évolu- 
tion, une  trichophytie  sèche  du  cuir  chevelu  peut  se  changer  en  kérion,  une 
trichophytie  sèche  de  la  barbe  en  sycosis  ».De  ces  trois  conclusions,  nous  avions 
certifié,  dès  1894,  les  deux  premières.  Elles  énoncent  des  faits  qu'on  peut  ren- 
contrer, mais  la  règle,  c'est  que  les  faits  qu'on  rencontre  soient  inverses.  Quant 
à  la  troisième  conclusion,  elle  est  vraie  sans  réserve,  comme  nous  le  verrons  en 
étudiant  les  Itérions.  Ordinairement  une  trichophytie  ne  devient  un  kérion 
qu'après  un  premier  stade.  Ce  premier  stade  peut  faire  prévoir  le  kérion,  mais 
n'est  pas  le  kérion  lui-même;  nous  étudierons  ces  faits  en  leur  lieu.  Ils  ne  pré- 
valent en  aucune  manière  contre  la  loi  de  spécificité.  Parmi  les  auteurs  anglais,  à 
cette  époque,  se  rencontre  la  môme  incrédulité.  Leslie  Roberts  en  1894,  Allen 
Jamieson  en  1893,  Morris  et  Pernet  en  1898,  Civen  en  1899  ne  voient  aucun  rap- 
port entre  la  forme  clinique  des  lésions  et  l'espèce  trichophytique  en  cause.  Ces 
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Plusieurs  ont  nié  la  vérité  de  cette  loi  parce  qu'ils  ignoraient  de 
quelles  réserves  avait  été  entouré  son  énoncé.  Et  d'autres,  en  croyant 
modifier  cette  loi,  l'ont  seulement  énoncée  en  d'autres  termes.  En 
l'ait,  les  lois  de  ce  genre  doivent  comporter  des  réserves  parce 
qu'elles  comporleut  des  exceptions,  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'en 
dépit  de  ses  exceptions,  la  loi  de  spécificité  des  Trichophytons  ne  soit 
véridique.  Cette  loi  n'est  qu'une  des  faces  de  la  loi  plus  générale  de 
la  spécificité  des  Dermatophytes.  Geux-mêmes  qui  la  nient  font  le 
diagnostic  clinique  du  favus  à  travers  ses  variétés  objectives,  et 
parce  qu'ils  auront  failli  une  fois  à  le  reconnaître,  ils  n'en  pré- 
tendent pas  le  diagnostic  impossible.  Aujourd'hui  tout  dermatologiste 
valable  doit  diagnostiquer,  à  l'œil  nu,  un  cas  ordinaire  de  Microspo- 
rief1),  un  cas  d'Eczéma  marginatum  de  Hebra,  pourquoi' supposer 
impossible  le  diagnostic  d'autres  types  dermalomycosiques,  cela  est 
irrationnel.  Nos  élèves  nous  voient  journellement  porter  des  diagnostics 
d'espèees  trichophyliques  que  la  culture,  huit  jours  après,  vérifie.  Sans 
doute  ce  sont  des  diagnostics  de  probabilité,  et  l'expérimentation 
peut  les  infirmer  quelquefois.  Mais  la  fréquence  même  de  leur  exacti- 


affirmations  s'expliquent  très  bien;  aucun  de  ces  auteurs  n'ayant  examiné  et 
cultivé  un  nombre  de  ras  suffisant  pour  s'éclairer,  car  l'immense  majorité  des 
cas  de  dermatomycoses  en  Angleterre  étant,  laite  par  le  Microsporum  Audouïni, 
les  observateurs  avaient  toujours  vu  trop  peu  de  cas  de  trichophytie.  Il  est 
bien  à  remarquer  que  les  trois  auteurs  anglais,  qui  tendent  à  accepter  partiel- 
lement la  loi  de  spécificité  des  Trichophytons  sont  ceux  qui  ont. le  plus  étudié 
et  suivi  celte  question.  C'est  Fox  et  Blaxall  d'une  part,  qui  admettent  que 
■•  les  Trichophytons  endothrix  donnent  lieu  ordinairement  à  des  lésions  sèches  et 
êrythémateuses,. tandis  que  les  Trichophytons  ectothrix,  d'origine  animale,  ont 
une  tendance  spéciale  à  produire  des  lésions  hautement  inflammatoires,  souvent 
pustuleuses  ».  (Notes  on  two  cases  of  tinea  circinata.  Brit.  Jauni,  of  Dermat.,  X, 
n°  112).  A  la  vérité,  ces  auteurs,  et  Adamson  avant  eux,  affirment  trouver  des 
Microsporums  dans  les  kérions,  mais  cette  question  très  importante  a  déjà 
été  discutée  plus  haut  (p.  li.î)  et  le  sera  plus  loin  quand  nous  traiterons  dés 
Trirhophytims  microïdes.  Et  l'on  verra  que  bien  loin  d'entamer  la  loi  de  spéci- 
ficité des  Trichophytons,  celte  observation  la  confirme.  De  même  Adamson.  en 
1S95,  dans  son  premier  travail  exclusivement  histologique,  mais  très  étudié, 
remarque  comme  Gruby  autrefois,  qu'à  un  aspect  microscopique  correspond  un 
aspect  clinique  uniforme  (Loc.  rit.,  p.  2).  De  même  enfin  de  récents  travaux  ita- 
liens tendent  à  se  rapprocher  de  ma  conception  delà  loi  de  spécificité.  Anto- 
nio Reale  ($ul.  phiralismo  et  pleornorphismo  tricofitïco.  Xapoli  1901),  et  surtout 
M.  Tmni  (Siillu  ligne,  1902,  p.  9K),  qui  admet  que  chaque  espèce  trichophytique 
(ail  en  général  une  certaine  lésion  quoiqu'on  puisse  observer  d'un  cas  à  un  autre 
cas  quelques  différences.  C'est  répéter,  en  d'autres  termes,  la  loi  de  spécificité 
énoncée  par  moi  en  1894.  Cette  note  et  le  texte  de  ce  chapitre  étaient  écrits 
avant  que  ne  parût  le  récent  article  de  M.  Dalla  Favera  (de  Parme).  Ses  con- 
clusions se  ramènent  à  celles  de  Pelagatti,  étudiées  plus  haut,  et  sont  passibles 
des  mêmes  objections.  Délia  Favera  et  Pelagatti  sont  tous  deux  élèves  de  Mibêlli. 
(:)  «  Une  fois  qu'on  a  bien  compris  les  signes  différentiels  des  teignes,  il  est 
aussi  facile  de  diagnostiquer  les  teignes  tondantes  entre  elles  que  de  les  dis- 
tinguer du  favus.  »  L.  Wickham.  Une  épidémie  de  teigne  tondante  à  l'asile 
Lambrechts  (Annales  de  Derrhat.  et  île  Syph.,  t.  V,  n"  <>,  juin  189i,  p.  633). 
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tude  prouve  la  loi  générale  de  spécificité,   c'est-à-dire   la  correspon- 
dance de  la  lésion  à  l'espèce  qui  la  détermine. 

De  la  tondante  trichophytique.  —  Rien  n'est  moins  aisé  que  de 
donner  une  description  d'ensemble  des  tondantes  trichophytiques; 
elles  sont  multiformes  autant  que  les  différents  cas  d'herpès  circiné, 
et  pour  les  mêmes  raisons  ;  et  leurs  symptômes  sont  moins  frappants 
que  ceux  de  l'herpès  circiné  parce  que  beaucoup  dépendent  de  la 
forme  et  de  l'aspect  des  cheveux  malades  qui  sont  très  petits.  Aussi 
nous  tiendrons-nous  forcément  dans  les  généralités. 

L'âge  des  tondantes  est  l'âge  scolaire.  On  en  peut  voir  dès  le  pre- 
mier âge  (:)  et  inversement  après  15  ans  {-)  mais  c'est  de  4  à  15  ans 
que  l'on  en  voit  naître  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Ainsi  que  Besnier  l'a  fait  remarquer,  «  après  l'âge  de  15  ans  en 
moyenne,  la  trichophytie  s'éteint  spontanément  au  cuir  chevelu, 
lequel  est  devenu  impropre  à  sa  culture,  même  quand  il  n'a  jamais 
été  atteint  auparavant  »  (3). 

Chose  remarquable,  on  peut  voir  chez  l'adulte  «  des  portions  de 
cercles  trichophytiques  de  la  nuque,  de  la  barbe  ou  du  frontse  continuer 
dans  le  cuir  chevelu,  mais  sans  y  déterminer  de  trichophytie  pilaire 
vraie  »  (4).  Ces  faits  cliniques  gardent  encore  des  obscurités,  bien  que 
la  démonstration  de  la  pluralité  trichophytique  et  les  études  montrant 
que  les  Trichophy  tons  qui  font  les  grands  cercles  de  la  peau  glabre 
ne  sont  pas  ceux  qui  font  les  tondantes  aient  expliqué  beaucoup  de 
ces  apparentes  anomalies. 

Nous  allons  décrire  l'aspect  ordinaire  de  nos  tondantes  tricho- 
phytiques. Chez  beaucoup  d'auteurs  celle  description  n'est  encore  pas 
faite,  la  seule  qu'ils  donnent  correspondant  exactement  et  exclusive- 
ment à  la  tondante  microsporique  (;i). 

Un  des  premiers  caractères  à  mentionner,  dans  la  description  de 
notre  tondante  trichophytique  banale,  est  la  fugacité  de  la  circination 
épidermique  qui  la  précède.  Voir  une  circination  trichophytique  nette, 
au  cuir  chevelu  qsI  la  quasi  certitude  qu'elle  ne  relève  pas  d'une 
espèce  trichophytique  banale.  On  ne  l'observe  guère,  au  cours  d'une 
tondante,  que  quand  il  survient  une  inoculation  nouvelle,  et  sous  la 
forme  d'une  tache  érythémateuse. 

(')  Nous  citons  plus  loin  les  observations  sur  ce  point  de  C.  Pellizari,  etc.. 
elles  n'entament  point  la  validité  de  la  règle  générale  que  nous  énonçons. 

(-)  Deux  t'ois,  j'ai  rencontré  la  tondante  à  culture  acuminée  chez  l'adulte, 
à  17  ans  et  à  22  ans.  A  12,  15,  15  ans,  elle  n'est  pas  rare  (Cf.  Trichophytie*  humaine*, 
p.  174).  J'ai  observé  deux  cas  de  trichophytie,  l'un  à  55  ans,  l'autre  à  plus  de 
60,  chez  deux  femmes,  au  cours  de  mes  dernières  recherches. 

(ri)  Besnier  et  Doyon.  Notés  de  Kaposi,  2e  Edit..  t.  II,  p.  797. 

(4)  Besxiep.-Doyon.  Luc  cit.,  p.  797. 

(5)  ('/'.,  par  exemple,  M.  Morris,  loe.  citât.,  p.  01,  02. 
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Par  la  suite,  et  lorsque  la  tondante  sera  constituée,  la  surface  de  la 
plaque  sera  propre  et  son  épidémie  sain,  ou  bien,  en  l'absence  des 
soins  d'hygiène  habituels,  on  trouvera,  sur  chaque  point  malade,  des 
amas  squamo-croûteux  assez  adhérents,  épais  d'un  millimètre,  laits 
de  squamules  feuilletées  jaunâtres,  dans  lesquelles  les  cheveux  malades 
sont  enclavés.  Dans  le  premier  cas,  le  cheveu,  cassé  à  l'orifice  follicu- 
laire, est  gros,  noir,  semblable  à  un  comédon  (Tr.  acuminatum)  la 
plaque  est  alors  «  bronzée  et  grenue  »  (E.  Besnier).  Dans  le  second, 
le  cheveu  est  plié  et  replié,  en  w,  dans  la  squame.  Il  est  gris  jaunâtre, 
long  de  5  millimètres  hors  de  la  peau.  (Tr.  cratéri  forme.)  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  plaque  peut  présenter  très  peu  de  cheveux  sains  parmi 
les  malades.  Dans  le  second,  elle  en  présente  toujours  un  grand  nombre. 

Dans  les  deux  cas,  un  caractère  éminent  est  l'abondance,  lapetitesse 
et  l'extrême  dissémination  des  lésions.  On  peut  trouver  plus  de  cent 
points  malades  sur  le  même  cuir  chevelu,  partout  situés,  et  les  plus 
petits  peuvent  comprendre  un  seul  cheveu  malade,  ou  deux,  ou  trois  (1). 

Dans  la  majorité  des  cas,  la  tondante  trichophvtique  s'accompagne 
d'inoculations  à  la  peau  glabre  du  visage,  de  l'oreille,  du  cou.  Ce  sont 
des  taches  érythémateuses  amorphes,  abortives,  et  qu'il  est  fréquent 
de  voir  disparaître  sans  traitement,  et  plus  rare  de  voir  devenir  un 
cercle  vrai  d'herpès  circiné,  quoique  le  fait  soit  possible. 

En  dehors  de  ces  types  cliniques  qui  pour  nous,  en  France,  sont  les 
plus  fréquents,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  plus  rares.  Il  y  en  a  dans 
lesquels  le  cheveu  malade,  d'un  gris  jaunâtre,  droit,  de  2  à  3  milli- 
mètres de  hauteur,  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  le  cheveu  de  la 
tondante  à  petite  spore  ;  d'autres,  dans  lesquels  les  plaques  sont  recou- 
vertes d'une  épaisse  couche  de  croûtes  impétigineuses,  ou  demi- 
impétigïneuses,  demi-grasses. 

D'autres  plaques  sont  roses  et  un  peu  infiltrées,  d'aulres  ne  mon- 
trent point  d'érylhème,  mais  de  gros  poils  noirs,  cassés  dans  la  peau,  et 
augmentées  de  volume,  au  point  que  le  follicule  en  est  rendu  saillant. 

Et  ces  orifices  folliculaires  peuvent  être,  chacun,  marqués  d'un  point 
rouge  isolé,  premier  rudiment  de  folliculite.  Dans  d'autres  cas,  la  fol- 
liculife  est  suppurée  et  chaque  poil  centre  une  pustulette,  ou  une  pus- 
tule vraie,  et  l'ensemble  de  la  lésion  formant  un  placard  surélevé, 
rouge,  exulcéré,  arrive  à  présenter  la  physionomie  connue  du  kérion 
vrai.  Et  le  kérion  peut  être  bénin,  et  se  terminer  sans  cicatrice  ou 
grave  et  évoluer  vers  la  cicatrice. 

Lorsqu'une  tondante  revêt  le  caractère  inflammatoire  du  kérion 
vrai,  on  peut  l'observer  même  chez  l'adulte,  mais  le  cas  est  rare;  au 
cuir  chevelu  il  reste  beaucoup  plus  fréquent  chez  l'enfant. 

(')  Besnier  avail  parfaitement  vu  et  signalé  ce  fait.  Loc.  cil.,  p.  797. 
(-)  Besnier.  Loc.  cit.,  p.  798. 
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On  voit  combien  l'aspect  des  tondantes  lrichophytiques  peut  être 
variable,  et  leur  diagnostic  épineux;  malgré  cela,  comme  le  dit  très 
justement  Besriier,  si  le  diagnostic  peut  être  obscurci  par  les  altéra- 
tions d'un  eczéma,  d'un  impétigo  concomitant,  après  avoir  déblayé 
la  tête,  et  mis  les  surfaces  au  clair,  le  diagnostic  clinique  est  toujours 
possible. 

L'évolution  des  tondantes  lriehophvtiques]est  variable,  et  en  grande 
partie  liée  à  l'aspect  objectif  qu'elle  présente.  Plus  une  tondante 
tri chophy tique  est  dépourvue  de  tous  symptômes  inflammatoires,  plus 
sa  durée  risque  d'être  longue.  Et  comme  tel  est  le  fait  le  plus  fréquent, 
à  Paris,  ces  tondantes  y  ont  une  durée  qui  se  chiffre  par  années.  Les 
tondantes  Lrichophytiques  sèches,  comme  les  londantesmicrosporiques 
banales,  durent  très  bien  trois,  quatre,  cinq  ans,  et  davantage,  quand 
on  les  laisse  à  elles-mêmes. 

("elles  dont  le  follicule  envahi  est  marqué  d'un  point  rouge  sont 
déjà  moins  torpides;  le  cheveu  malade,  épilé  lentement,  vient  entier  à 
la  traction,  et  celui  qui  lui  succédera  dans  le  même  follicule  sera  sain. 
Leur  guérisonpeul  s'observer  en  <>  à  7  mois.  La  guéri  son  survient  plus 
vite  dans  les  tondantes  accompagnées  de  folliculite  M'aie,  et  dans  les 
kérions  dont  la  suppuration  détache  cl  élimine  le  cheveu  malade.  La 
durée  des  trichophvties  nettement  suppuratives  est  ordinairement 
comprise  entre  six  et  huit  semaines. 

Teignes  tondantes  suivies  d'alopécies  momentanées  ou  défi- 
nitives. —  J'ai  observé  une  lois  avec  Brocq,  sur  la  tète  d'un  enfant 
atteint  de  pelade  ophiasique  typique,  une  teigne  tondante  tricho- 
phytique  en  points  disséminés.  (Test  là  une  simple  coïncidence  qu'on 
peut  supposer  très  rare. 

En  dehors  de  tels  faits,  tous  les  dermatologistes  se  rappellent  des  cas 
de  teigne  tondante  dans  lesquels  les  cheveux;  malades  avaient  peu  à 
peu  disparu  sans  laisser  de  traces,  leur  disparition  créant  des  plaques 
chauves,  alrophiques,  sur  lesquelles  la  réintégration  des  cheveux  ne  se 
fait  qu'avec  une  1res  grande  lenteur.  Ce  sont  ces  cas  qui  constituent 
le  «  bald-ringworm  »  des  Anglais. 

Si  Ton  excepte  de  la  bibliographie  du  sujet  les  travaux  anciens  où  la 
confusion  entre  la  pelade  et  la  teigne  tondante  est  certaine,  les  premiers 
auteurs  qui  aient  attiré  l'attention  sur  cette  forme  clinique  sont  Alder- 
sniilh  et  Livcing(-).  Celui-ci,  avec  l'observation  d'un  cas  de  tondante  dont 
les  plaques,  en  quinze  jours,  devenaient  lisses  et  brillantes,  entourées  de 
cheveux  sains,  parmi  lesquels,  quelques  cheveux  malades. 

(')  Bi'.sMi'.r.-DovoN.  loc.  rit, il.  Note  I  do  la  p.  822,  I.  II. 

(-)  R.  Liveing.  Remarks  on  bald  tinea  forisurans  and  vegelables  parasites 
(Brit.  med.  jniirn.,  -8  av.  1882).  Liveing  suppose,  à  tort,  cpje  ce  sont  <le  tels  cas  qui 
avaient  fait  croire  à  la  pelade  parasitaire. 
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Crocker  voulait  que  la  pelade  pût  succéder  in  situ  à  la  trichophytie, 
môme  après  longtemps.  Hutchinson  disait  plus  simplement  ce  que  nous 
croyons  :  que  la  trichophytie  peut  amener  l'atrophie  du  cheveu  et  faire 
des  plaques  glabres,  ce  qui  est  une  forme  rare,  et  un  mode  d'évolution 
presque  toujours  limité  à  un  ou  deux  points  malades,  au  cours  des  ton- 
dantes où  on  l'observe. 

Dans  un  cas  signalé  par  Max  Joseph,  il  s'agissait  de  deux  garçons 
atteints  d'une  teigne  tondante  si  peladoïde  qu'il  avait  pris  d'abord  le  cas 
pour  une  pelade.  C'est  la  contagion  de  la  mère  et  du  père  qui  permit  de 
certifier  le  diagnostic,  et  on  trouva  alors  le  Trichophyton  dans  les  soi- 
disant  pelades  des  deux  enfants  ('). 

Un  cas  semblable  fut  rapporté  par  Dubreuilh  et  Frèclie.  Il  s'agissait 
«  d'un  trichophyton  ectothrixà  petites  spores  (?)  'de  culture  vivace,  pro- 
venant d'un  chat  (2).  D'autres  cas  analogues  ont  été  fournis  par  Crocker 
en  1898  (3),  par  [Colcott  Fox  en  1902(4).  Les  symptômes  de  tous  ces  cas 
coïncident.  Dans  tous,  il  s'agit  de  tondantes  sans  réaction  inflammatoire, 
et,  dans  laquelle,  les  cheveux  malades  disparaissent  peu  à  peu  entière- 
ment, et  laissent  une  plaque  chauve,  bordée  de  cheveux  sains,  entre 
lesquels  quelques  cheveux  malades,  qui  permettent  seuls  un  diagnostic 
formel.  Longtemps  après,  après  deux  mois  et  plus,  un  lanugo  réappa- 
raît, et  la  plaque  redevient  chevelue,  presque  de  la  môme  manière  que 
la  plaque  peladique  vraie. 

Ce  processus,  dont  nous  ignorons  les  causes  immédiates,  peut  s'observer 
avec  plusieurs  parasites  différents,  et  même  'avec  la  tondante  microspo- 
rique,  comme  avec  la  tondante  trichophy tique  ;  il  ne  s'agit  donc  point 
d'une  modalité  spéciale,  liée  à  l'existence  de  tel  ou  tel  Dermatophy  te , 
mais  à  un  processus  réactionnel  d'exception,  indépendant  du  parasite 
causal.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  mécanisme  de  guérison  par  expulsion 
du  cheveu  malade,  et  si,  malgré  lui,  on  voit  ces  tondantes  persister  long- 
temps, c'est  que,  rarement,  l'expulsion  des  cheveux  malades  est  complète 
sur  toute  la  surface  [des  plaques,  et  que,  le  plus  souvent,  autour  d'elles, 
quelques  cheveux  malades  persistent. 

Deux  autres  types  d'alopécie  peuvent  s'observer  après  les  tondantes. 
Lorsqu'autour  de  chaque  cheveu  malade  se  produit  une  réaction 
inflammatoire,  le  [cheveu  malade  se  décolle  et  est  expulsé.  Ce  phéno- 
mène se  produit  alors  non  seulement  au  pied  des  cheveux  malades, 
mais  au  pied  des  cheveux  restés  sains  sur  la  plaque.  Il  s'ensuit  une 
dépilation  complète  et  curative.  Si  le  phénomène  a  été  bénin,  la 
repousse  s'effectue  à  peu  près  intégralement.  Mais  si  le  phénomène  a 
été  plus  brutal,  l'alopécie  peut  être  définitive  et  totale  et  j'ai  fait 
mouler,  au  cours  de  sa  durée,  et  après  sa  guérison,  une  trichophytie  de 
ce  genre  qui  en  témoigne  (5). 

(1)  Max  Joseph.  Soc.  berlinoise  de  Dermatologie  du  5  déc.  1895. 

(2)  W.  Dubreuilh  et  D.  Frèche  (de  Bordeaux).  Transactions  of  the  third  Con- 
gress  of  dermatology.  Londres,  1890. 

(s)  Dermatological  Society  of  great  Britain  and  lreland.  Séance  du  29  juin  1898. 
(4)  Colcott  Fox.  Dermatological  \Society  of  London.  Séance  du  11  juin  1902,  in 
Brit.  journal  of  Dermat.,  1902,  p.  261. 

(3)  Musée  de  l'hôpital  Saint-Louis,  n09 1693  et  1709. 
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Il  faut  donc  excepter  ces  cas  de  la  règle  très  justement  émise  par 
Besnier  et  Doyon  à  propos  de  la  restitution  intégrale  et  spontanée  des 
cheveux  sur  les  plaques  de  tondante  guérie  : 

«  Nous  ne  connaissons  pas,  disent-ils,  d'alopécie  définitive  due  au 
Trichophyton,  hormis  les  cas  où  l'application  intempestive  d'agents 
irritants  (l'huile  de  croton,  par  exemple)  a  déterminé  des  altérations 
irréparables.  »  Cela  est  vrai,  sauf  après  les  kérions  violents  qui  sont 
certainement  capables,  sans  intervention  thérapeutique,  de  se  terminer 
par  cicatrice. 

Étude  générale  des  trichophyties  de  la  barbe.  —  La  tricho- 
phytie de  la  barbe  est  aussi  polymorphe  que  possible.  Cela  s'explique 
aisément  par  le  grand  nombre  des  Trichophytons  qui  la  peuvent  cau- 
ser, d'autant  que  certains  d'entre  eux,  peut-être  tous,  sont  capables  de 
faire,  suivant  les  cas,  des  lésions  de  physionomies  un  peu  différentes. 
En  outre,  il  est  évident  qu'une  lésion,  quand  elle  régresse,  ne  peut  pas 
conserver  l'aspect  qu'elle  présentait  à  son  stade  de  début  et  d'état. 

En  raison  de  ce  polymorphisme,  les  premiers  caractères  des  tricho- 
phyties de  la  barbe  qu'on  doit  noter  seront  moins  formels  que  topo- 
graphiqnes.  On  peut  dire  l°)qne  la  trichophytie  de  la  barbe  présente 
toujours  des  lésions  localisées,  disséminées,  irrégulières,  et  asymé- 
triques quand  elles  sont  bilatérales;  2°)  que  la  moustache  n'est  pour 
ainsi  dire  jamais  attaquée  par  elles  (2),  et  5°)  que  la  gouttière  sous-nari- 
naire  particulièrement  n'en  est  jamais  atteinte. 

Ces  seuls  caractères,  pourtant  négatifs,  permettent  d'éliminer, 
presque  sans  faute,  les  pyodermites  simples  des  mêmes  régions,  car 
elles  affectent  une  prédilection  pour  la  gouttière  sous-narinaire  et  la 
moustache,  leurs  lésions  sont  presque  toujours  bilatérales  et  symé- 
triques, et  on  peut  même  les  observer  jusqu'aux  deux  sourcils. 

En  général,  toutes  les  trichophyties  de  la  barbe  ont  les  mêmes 
caractères  topographiques,  mais  on  peut  en  observer  de  caractères 
symptomatiques  très  divers.  Nous  envisagerons  seulement  ici  leurs 
variétés  les  plus  communes. 

I.  —  Il  en  existe  d'abord  un  type  sec,  sans  réaction  inflammatoire 
perceptible,  et  ce  type  présente  encore  des  variétés. 

Tantôt  on  observe,  sur  les  joues,  des  cercles  d'herpès  circiné  plus 

(M  E.  Besnier  et  Doyon.  Notes  de  Kaposi,  p.  799,  note  1.  t.  II. 

(-)  En  quatorze  ans,  je  n'ai  observé  qu'une  fois  une  trichophytie  de  la  mous- 
tache, sur  ses  bords,  en  deux  points  très  limités.  Besnier  avait  remarqué  cette 
extrême  rareté.  La  génération  médicale  antérieure  à  la  sienne,  qui  confondait 
encore  les  pyodermites  locales  avec  les  trichophyties,  avait  fait  de  grosses 
erreurs  sur  ce  point.  Nous  avons  signalé  plus  haut  celle  de  Bazin,  on  pourrait 
signaler  de  même  celle  de  Tilbury  Fox  (Leçon  clinique  sur  le  sycosis  parasi- 
taire, rapportée  dans  les  Annales  de  Dermatologie,  1875-74,  p.  i67),  lequel  men- 
tionne expressément  le  sycosis  sous-narinaire,  comme  triehopbytique. 
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ou  moins  nets,  plus  ou  moins  grands,  complets  ou  partiels,  limités  ou 
non  à  leur  seule  bordure  ;  tantôt  on  ne  trouve  pas  d'herpès  circiné, 
même  rudimentaire,  et  toutes  les  lésions  épidermiques  se  résument 
en  des  taches  pityriasiques,  vulgairement  dénommées  «  dartres  »,  et 
dont  le  seul  caractère  personnel  est  leur  permanence  sur  le  même  point, 
car  elles  reparaissent  après  chaque  traitement  superficiel. 

Dans  ces  triehophyties  sèches,  les  principales  lésions  sont  pilaires 
c'est  dire  qu'il  faut  faire  quelque  attention  pour  les  distinguer.  Tantôt 
le  poil  malade  est  inclus  dans  la  peau,  recouvert  par  l'épidémie  corné. 
Il  apparaît  sous  la  l'orme  d'un  point  noir,  plus  ou  moins  gros,  plus  gros 
que  la  section  d'un  poil  normal,  ou  bien,  sous  la  l'orme  d'un  sigma, 
d'une  boucle  de  point  d'interrogation.  Les  poils  ainsi  atteints  sont 
disséminés,  un  par  un,  ou  par  petits  groupes  de  quelques-uns,  au 
milieu  des  autres  poils  sains.  Et  tantôt  il  n'y  a  que  quelques  groupes 
semblables,  tantôt,  au  contraire,  toute  une  joue  en  est  criblée^1). 

Toutefois,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  se  produit  une  inflam- 
mation folliculaire  profonde,  et  la  lésion,  quia  commencé  froidement, 
finit  par  des  abcès  syeosiques. 

D'autres  fois,  le  poil  malade  est  court,  mais  il  sort  de  la  peau,  et  sa 
couleur  le  l'ait  différer  des  poils  normaux  qui  l'avoisinent.  Il  est  gri- 
sâtre et  faux-plié,  ou  encore  recouvert  d'une  mince  écorce  grise,  plus 
ou  moins  irrégulière,  rendant  sa  surface  raboteuse. 

Dans  tous  ces  cas,  l'examen  à  la  pince  permet  de  préciser  le  dia- 
gnostic, car,  dans  les  triehophyties  sèches,  le  poil  malade  est  fragile, 
et  la  pince  n'en  extrait  qu'un  fragment  court,  non  terminé  par  le 
bulbe,  tandis  que  les  poils  sains  du  voisinage  sépilent  entiers. 

Dans  un  autre  type,  la  trichophytie  sèche  se  reconnaît  aisément  à 
l'œil  nu.  Chaque  poil  gros,  gris,  et  court,  faisant  sur  la  peau  une 
saillie  de  un  ou  deux  millimètres,  sort  d'un  petit  cratère  corné  de  un 
millimètre  et  demi  de  large,  qui  ressemble  au  cône  corné  de  la  kéra- 
tose pilaire  des  bras  chez  les  jeunes  gens(-). 

Tous  ces  types  secs  peuvent  aboutir  à  des  abcès  folliculaires  dissé- 
minés, ou  même  à  une  suppuration  générale,  hypodermique  de  la 
région. 

II.  —  En  face  de  la  trichophytie  sèche  de  la  barbe,  on  doit  placer 
un  type  impétigoïde  plus  fréquent.  En  surface,  l'épidémie  corné  est 
érodé  sur  les  petits  points  malades;  un  peu  de  sérosité  exsudée  fait 
une  squame  croûteuse  mince.  Cette  forme  se  complique  de  nodules 
syeosiques  sous-jacents,  plus  ou  moins  gros  et  nombreux ('). 

I1)  C'est  l'aspect  que  fournissent  d'ordinaire  les  Trichoppytons  endothrix  que 
l'on  rencontre  dans  la  barbe  :  Tr.  violaceum,  Tr.  acuminatfân,  Tr.  reg:ulare. 
(-)  Tr.  rosaceum. 
(3)  Cf.  Triehophyties  humaines,  p.  IX". 
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III. —  L'aspect  clinique  connu  sous  le  nom  de  sycosis  parmi  les 
dermatologistes  est  réservé,  par  la  plupart  d'entre  eux,  à  des  suppu- 
rations nodulaires,  intra-dermiques,  disséminées,  sous-jacentes  ou 
non  à  des  lésions  exsudatives  et  suppuratives  de  la  surface'. 

Le  sycosis  ainsi  défini  est  fréquent;  il  est  primitif  ou  secondaire,  et 
même  des  trichophyties  d'abord  sèches  peuvent  y  conduire. 

Tantôt  les  nodules  sycosiques  sont  hypodermiques.  La  pression  ne 
suffit  pas  à  les  évacuer,  il  y  faut  le  galvano-cautère,  et  l'on  peut  être 
étonné  de  la  profondeur  à  laquelle  on  rencontre  le  foyer  suppuratif. 
Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  où  ils  sont  plus  superficiels,  l'expres- 
sion fait  jaillir  du  pus,  ou  un  bourbillon,  ou  même  un  fragment  de 
poil  enrobé  de  pus.  Quelquefois,  les  nodules  sycosiques  sont  encore 
plus  superficiels,  et  font  la  surface  de  la  peau  mamelonnairc.  Chacun 
de  ces  mamelons  peut  être  violacé,  cl,  au  travers  de  son  acumination 
obtuse,  on  peut  voir  du  pus  sous  l'épiderme  aminci.  Ce  sont  là  des 
sycosis  de  durée  assez  brève.  Les  sycosis  à  petits  nodules  disséminés, 
rares  et  profonds,  peuvent  durer  au  contraire  de  longs  mois. 

IV.  —  Il  faut  distinguer  du  sycosis  le  kérion.  Cette  distinction  ver- 
haie  que  je  n'ai  pas  toujours  faite  (*)  a  sa  raison  d'être  :  le  sycosis  n'est 
pas  le  kérion,  et  beaucoup  d'auteurs  ont  distingué  ces  deux  formes 
très  justement  (-).  Le  kérion  est  un  placard  rond  ou  ovale  de  follicu- 
lites  trichophytiques  contiguës.  Sa  forme  parfaite  est  celle  d'un  ma- 
caron, car  la  lésion  est  surélevée  dans  toute  sa  surface,  et  criblée  d'ab- 
cès folliculaires,  promptement  visibles  et  vite  ouverts,  transformant 
les  follicules  en  des  puits  purulents,  d'où  la  suppuration  évacuera  le 
poil  mort.  Ainsi,  dans  cette  forme  de  frichophylie,  les  folliculifes  ne 
sont  pas  éparses  mais  conglomérées.  C'est  là  leur  caractère  essentiel. 
Un  kérion,  au  lieu  d'être  de  surface  plane,  peut  prendre  la  forme  hémi- 
sphérique d'une  coupole;  sa  surface  exulcérée  peut  offrir  un  aspect 
fongueux.  Dans  d'autres  cas,  la  saillie  du  kérion  peut  être  énorme, 
d'un  centimètre  et  plus;  il  constitue  dans  ce  cas  une  tumeur  molle, 
analogue  à  celle  de  la  botryomycose,  mais  non  pédiculée  comme 
elle.  . 

Dans  tous  ces  cas,  l'épilation  à  la  pince;  enlève  les  cheveux  morts  sur 
toute  la  surface  malade.  Le  processus  inflammatoire  les  a  détachés  de 
leur  racine.  Enfin,  sous  le  kérion  même,  on  peut  voir  une  nappe  de 
pus  se  produire  et  toute  la  masse  du  kérion  devient  molle  et  mobile  ; 
elle  peut  se  détacher  par  sphacèle,  et  après  guérison  laisser  une  cica- 
trice de  sa  forme  et  de  sa  dimension. 

En  d'autres  cas  encore,  les  kérions  multiples  se  soudent  plus  ou 


(')  Cl'.  Trichophyties  humaines,  p.   III. 

(2)  H.  Tennkson.  Traité  clinique  de  Dermatologie,  189.",  p.  240. 
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moins  l'un  à  l'autre,  et  au-dessous  d'eux  se  forment,  de-ei  dc-là,  des 
abcès  plus  ou  moins  gros,  communiquant  ou  non,  dont  certains  peu- 
vent survivre  aux  lésions  de  surface,  et,  quand  on  les  ouvre,  après  des 
semaines,  ils  ne  contiennent  plus  du  pus  vrai,  mais  un  liquide  séreux 
et  huileux  analogue  au  liquide  synovial,  et  plus  ou  moins  teinté  de 
sang. 

L'évolution  des  trichophyties  de  la  barbe,  comme  celle  de  toutes 
les  trichophyties,  varie  surtout  avec  le  degré  d'inflammation  dont  elles 
s'accompagnent.  Sèches,  elles  peuvent  durer  des  aimées  ;  suppuratives, 
elles  ne  durent  que  quelques  semaines. 

Du  reste,  l'aspect  non  inflammatoire  des  lésions  trichophytiques,  à 
leur  début,  ne  doit  pas  faire  certifier  qu'elles  resteront  telles  jusqu'à 
leur  fin.  La  plupart  des  kérions,  et  les  plus  nets,  et  les  plus  violents, 
commencent  par  un  placard  dont  la  peau  est  à  peine  rose,  couverte  de 
squames  jaunâtres,  un  peu  grasses,  et  dont  les  cheveux  malades  sont 
gris  et  engainés  d'une  collerette.  Cette  phase  primaire  peut  être 
courte,  ce  qui  peut  faire  croire  au  kérion  d'emblée.  Le  kérion  d'em- 
blée existe  peut-être,  mais  plutôt  sur  les  régions  glabres. 

La  parenté  objective  de  toutes  les  lésions  trichophytiques  de  la  barbe 
sur  le  môme  sujet  est  presque  constamment  évidente.  Et  même,  quand 
une  trichophytie  présente  cette  forme  sycosique  où  les  nodules  dissé- 
minés pourraient  donner,  à  la  même  lésion,  suivant  ses  points,  un 
aspect  polymorphe,  il  est  curieux  devoir  combien  les  diverses  lésions 
sont  analogues. 

11  est  au  contraire  frappant  de  voir  le  polymorphisme  extrême  des 
trichophyties  de  la  barbe  en  général,  et  combien  il  est  rare,  dans  une 
série  de  cas  pris  au  hasard,  d'en  rencontrer  deux  consécutifs  qui  se 
ressemblent. 

C'est  également  un  fait  curieux  de  voir,  dans  notre  pays  au  moins, 
en  face  des  tondantes  trichophytiques  presque  toujours  sèches  et  sans 
réaction  inflammatoire,  des  trichophyties  de  la  barbe  ordinairement 
suppurées.  C'est  que  le  Tr.  cratériforme,  qui  fait  la  majorité  des 
tondantes  trichophytiques  sèches  de  l'enfant,  n'a  encore  jamais  été  vu 
dans  la  barbe,  et  que  les  Trichophytons  fréquents,  dans  le  poil  de  la 
barbe,  chez  l'homme,  s'observent  très  rarement  dans  le  cheveu  de 
l'enfant.  Mais  les  causes  qui  font  certains  Trichophytons  plus  fré- 
quents en  certaines  localisations  demeurent  encore  inconnues. 


STRUCTURE  GÉNÉRALE   DES  TRICHOPHYTONS  DANS  LE  CHEVEU 

Étude  morphologique  du  Trichophyton.  —  Lorsqu'on  cherche 
à  différencier  les  cas  de  trichophytie  que  l'on  rencontre,  par  les  ré- 


262  TRIÇHOPHYTIES. 

sultats  de  l'examen  microscopique,  on  se  rend  aisément  compte  que 
l'examen  des  squames  «  ne  peut  pas  fournir  d'éléments  sérieux  à  une 
catégorisation  des  faits  ».  car,  «  le  Trichophyton,  dans  les  lésions  cir- 
cinées  de  la  peau  glabre,  est  d'un  polymorphisme  extrême,  et  les 
squames  dune  même  plaque  trichophytique  peuvent  montrer  des 
éléments  parasitaires  tout  différents  les  uns  des  autres  »  (1).  Du  fait 
de  ce  polymorphisme  tous  les  Triehophytons  en  arrivent  à  se  ressem- 
bler dans  la  squame. 

Au  contraire,  dans  le  cheveu  ou  le  poil,  la  structure  des  différents 
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,Fig.  82.  —  Trichophyton  extrait  d'un  cheveu  de  la  teigne  tondante  de  reniant.  —  Mycélium 
sporulë.  Trichophyton  endothrix.  (Ocul.  3,  obj.  7.  Leitz.) 


Triehophytons  est  essentiellement  monomorphe,  et  très  aisément 
reconnaissable.  Les  Triehophytons  sont  uniquement  représentés  par 
des  filaments  mycéliens  parallèles,  tous  composés  d'articles-courts,  à 
peine  plus  longs  que  larges,  juxtaposés  en  chaîne  et  réunis  deux  à 
deux  par  des  facettes  d'articulation.  Chacun  de  ces  articles  est  formé 
d'une  enveloppe  cellulosique  et  d'un  contenu  protoplasmique;  sui- 
vant la  forme  sub-cubique  ou  sub-sphérique  de  chaque  article  le  fila- 
ment prend  la  forme  d'un  ruban  ou  d'un  chapelet  (fig.  82). 

Ces  articles  courts  sont  ce  que  les  dermatologistes  désignent  sous 

(l)  Triclwphyties  humaines,  p.  62. 
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le  nom  de  «  spore  myeélienne  »,  et  ainsi,  un  filament  est  dit  «  sporulé  » 
quand  il  est  fait  d'articles  courts,  el  «  non  sporulé  »  quand  il  n'est 
septé  qu'à  de  larges  intervalles.  Il  demeure  entendu  que  ces 
mots,  déviés  de  leur  sens  mycologique,  peuvent  être  employés, 
suivant  l'usage  des  dermatologistejs,  et  par  abréviation,  mais 
que  les  «  spores  »  mycéliennes  ne  sont  pas  des  spores,  c'est-à-dire 
de  vraies  graines,  mais  plutôt  de  simples  organes  de  végétation  de 
défense. 

Suivant  les  espèces  trichophytiques,  la  «  spore  »  peut  être  grosse 
(8  ia)  ou  petite  (5  \l),  ronde,  ovale,  ou  carrée.  Mais  toujours,  et  pour 
toutes  les  espèces  trichophytiques,  elle  garde  son  agmination  en  files 
régulières,  suivant  le  grand  axe  du  cheveu  dans  sa  longueur.  Ce 
caractère,  commun  à  tous  les  Trichophytons  dans  le  cheveu'oulepoil, 
suffit  à  faire  reconnaître,  au  microscope,  le  type  du  parasite  que  Ion  a 
sous  les  yeux. 

Un  deuxième  fait  très  important,  c'est  que  la  disposition  du  parasite, 
dans  le  cheveu,  gai'de  une  remarquable  similitude  sur  tous  les  cheveux 
malades  d'une  même  tête  :  «  Les  cheveux  d'une  même  tête  présentent 
un  envahissement  plus  ou  moins  complet  du  parasite,  mais  toujours 
un  parasite  de  forme  identique  »  (*)  et  «  dans  toute  l'épaisseur  et  dans 
toute  la  hauteur  d'un  même  cheveu  la  morphologie  des  éléments 
parasitaires  reste  la  même  »  f2).  «  C'est  [donc]  dans  le  cheveu  ou  le  poil 
qu'il  faut  chercher  les  éléments  d'un  examen  microscopique  diffé- 
rentiel des  Trichophytons  (3).   » 

Dès  1895  je  remarquai  (après  Gruby,  mais  sans  avoir  alors  lu  son 
texte)  que,  dans  les  cas  de  tondante  trichophytique  banale,  les  Tricho- 
phytons montraient  toutes  leurs  chaînes  de  spores  exclusivement  conte- 
nues dans  l'intérieur  du  cheveu,  et,  pour  cette  raison,  je  les  désignai 
sous  le  nom  de  Trichophytons  endothrix.  Inversement  j'observai  qu'à 
l'examen  microscopique  des  trichophyties  de  la  barbe  on  trouvait  non 
seulement  le  poil  envahi,  mais  entouré  de  filaments  mycéliens  ('').  Et  je 
nommai  les  Trichophytons  de  ce  type  :  Trichophytons  ectothrix  (5). 


(')  Trichophyties  humaines,  p.  65. 
(-)  Trichophyties  humaines,  p.  64. 

(3)  Loe.  citât,  p.  62.  L'identité  d'aspect  du  parasite  sur  la  même  tête  ne  fut 
admise  ni  par  tous,  ni  promptement,  aussi  mentionnerai-je  l'affirmation  conforme 
(dès  1896)  de  Adamson,  qui  est  l'un  des  auteurs  qui  a  le  plus  et  le  mieux  étudié 
la  morphologie  des  Dermatophytes.  Pour  lui,  le  même  aspect  microscopique 
est  constant  pour  le  même  cas,  et  pour  ceux  que  ce  cas  a  déterminés  par  con- 
tagion. Adamson  insiste  et  dit  même  qu'en  aucun  cas  il  n'a  trouvé  différents 
tableaux  parasitaires  coexistant  sur  la  même  tète. 

(4)  Saboup.aud.  Contribution  à  l'étude  des  Trichophyties,  IIIe  mémoire.  Annales 
de  Dermat.,  5e  série,  t.  IV,  p.  826  et  planche  V.  Juillet  1893. 

(5)  La  définition  des  Trichophytons  ectothrix  a  donné  lieu  à  de  multiples  con- 
fusions que  j'ai  relevées  dès  l'origine,  en  particulier  au   Congrès  de  Londres. 
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Cette  distinction  entre  les  Trichophytons,  extrêmement  attaquée  à 
l'origine,  est  à  peu  près  universellement  admise  aujourd'hui  ('). 

Cette  distinction  entre  les  Endothrix  et  les  Ectothrix  reste  fonda- 
mentale et  définitive,  il  faut  savoir  néanmoins  cependant  qu'à  la 
période  de  premier  envahissement  du  cheveu,  qui  est  analogue  chez 
lous  les  Trichophytons,  un  examen  trop  succinct  peut  conduire  l'ob- 
servateur à  des  erreurs  d'interprétation  (2).  En  ordre,  parmi  les  Endo- 
thrix  et  parmi  les  Ectothrix,  le  microscope  peut  établir  encore  des  sub- 
divisions importantes. 

Il  existe  d'abord  une  série  de  Trichophytons  qui  sont  assurément 
des  Endothrix  et  qui  gardent  pendant  longtemps  les  caractères  spé- 


La  plupart  des  autours  anglais  crurent  que,  pour  moi,  les  ectothrix  entouraient 
le  cheveu  sans  l'envahir,  et  c'est  ainsi  que  Fox  et  Blaxall  purent  écrire  :  «  later 
researches  appear  no  demonstrate  that  the  hair  itself  may  be  more  profoundly 
implicated  than  Sabouraud  atflrst  observed  and  hence  the  term  endo-ectothrix». 
(An  inquiry,  etc.,  p.  7.).  El  c'est  ainsi  que  naquit  le  mot  endo-ectothrix  dont 
la  définition'  est  exactement  celle  que  j'avais  donnée  au  terme  ectothrix.  Mon 
premier  texte  et  les  planches  qui  l'accompagnent  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ce  point.  «  L'examen...  montre  que  le  parasite...  occupe  non  seulement  le  poil 
mais  sa  gaine,  (loc  citât.,  p.  832).  «  Le  poil  est  occupé  par  des  séries  linéaires 
de  grosses  spores...  gui  le  remplissent  corriplètemcht  »  etc.... 

(*)  La  querelle  concernant  la  valeur  diagnostique  de  l'endothricité  et  de 
l'éctôthricité  des  Trichophytons  a  toute  une  littérature.  Dés  son  premier  travail 
(1895)  Adamson  vérifia  la  distinction  des  endothrix  et  des  ectothrix.  De  même 
Bodin  (Th.  de  Paris,  1895).  Par  contre,  les  trois  principaux  travaux  italiens,  en 
dehors  de  ceux  de  Mibelli,  la  nient  complètement,  ce  qui  prouve  au  moins  une 
chose,  c'est  que  les  ectothrix  ne  sont  pas  fréquents  en  Italie.  Pour  Ducrey  et 
Reale  l'examen  microscopique  ne  permet  pas  la  différenciation  entre  des  Tricho- 
phytons Vndothrix  et  des  ectothrix  (Lor  cit.).  Pour  Pelagatti  (1896),  la  disposi- 
tion du  Champignon  par  rapport  au  poil  n'a  pas  de  valeur  diagnostique  diffé- 
rentielle. Et  même  pour  Truffi  (1902)  et  pour  Dalla  Fâvera  (1909),  l'endothricité 
ou  l'éctôthricité  sont  encore  des  phénomènes  sans  valeur. 

En  Angleterre,  M.  Morris  croit  que  l'endo  ou  l'éctôthricité  des  Trichophytons 
doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  l'invasion  parasitaire.  Tandis  que  Fox  et 
Blaxall,  comme  Adamson,  écrivent  :  «  There  can  be  no  doubt  of  the  existence 
of  a  group  of  Ectothrix  trichophytons  found  in  scalp  lésions,  as  on  glabrous 
skin,  clearly  dlstinguishable  clinjcally,  microscopically  and  by  culture,  from 
both  the  endothrix  Trichophytons  and  from  Microsporum.  ».  An  inquiry,  etc., 
p.  18,  19.  Aujourd'hui,  la  distinction  des  endothrix  et  des  ectothrix  ne  rencontre 
plus  guère  d'opposants;  sauf  Dalla  Favera,  tous  ceux  que  la  question  intéresse, 
et  avec  lesquels  je  suis  en  correspondance,  l'admettent  comme  indubitable.  Il  faut 
croire  que  cette  différenciation  est  plus  difficile  à  faire  en  Italie  par  manque 
de  points  de  comparaison.  Dès  1894,  Les  Trichophyties  humaines  concluaient 
par  ces  mots  qui  restent  vrais  :  Comment  dire  «  qu'on  ne  peut  aucunement  se 
baser  sur  l'examen  microscopique  pour  établir,  parmi  les  différents  cheveux 
trichophytiques,  une  différenciation  morphologique,  lorsqu'il  y  a  cinquante  ans, 
cet  examen  a  pu  suffire  à  un  observateur  attentif  pour  établir  l'existence  des 
groupes  parasitaires  que  l'étude  bactériologique  vient  aujourd'hui  vérifier  ». 
(p.  71-72). 

(2)  «  Althonght  in  the  completely  invaded  hair,  one  could  ahvays  readily  dis- 
linguish  Microsporum,  endothrix  Trichophyton  and  ectothrix  Trichophyton 
from  one  another,  vet  the  method  of  invasion  by  the  fungus  vas  similar  in 
ail.  »  (Lettre  de  Adamson,  1906.) 
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ciaux  que  tous  les  Trichophytons  'prennent  autour  du  cheveu,  à  la 
période  de  début  de  l'envahissement,  à  savoir  la  présence,  autour 
du  cheveu,  de  quelques  filaments  extra-pilaires  rampant  sur  eux;  de 
plus,  parmi  les  Eclothrix,  il  y  a  encore  une  distinction  à  faire,  et  celle- 
ci  est  capitale.  Il  y  a  des  Ectothrix  à  spores  grosses  (de  5-8  |ic),  c'est-à- 
dire  de  dimension  égale  sinon  supérieure  aux  spores  trichophytiques 
ordinaires,  tandis  qu'il  y  a  des  Ectothrix  à  spore  petite  (3-4  \l)  qui  évo- 
queraient à  la  pensée  l'aspect  caractéristique  des  Microsporums  si,  dans 
l'écorce  que  le  parasite  constitue  aux  cheveux,  on  ne  trouvait,  parmi 
les  spores  détachées,  ou  dont  les  files  sont  indistinctes,  un  très  grand 
nombre  de  filaments  sporulés,  tout  à  fait  étrangers  à  la  structure  des 
Microsporums.  Cet  aspect  est  assez  trompeur  pour  avoir  causé 
maintes  confusions.  J'appellerai  ces  Tri-  » 

chophytons  Microsporoïdes  ou  plus  sim- 
plement Microïdes. 

Ainsi  donc  les  différents  Trichophytons 
peuvent  revêtir  quatre  types  microscopi- 
ques, dans  le  cheveu  ou  le  poil  humain. 

I.  Il  y  a  les  endothrix  vrais. 

II.  Il  y  a  les  néo-endothrix  (vsotî,  jeune,  \\i>rV  °lî 
endothrix  au  stade  de  jeunesse).                       ...      ,  !  *  |!l|l|â\!!Mf^'î?l| 

III.  Les  ectothrix  mégaspores.  V  f;  'M'ffUSS  Y1 

IV.  Et  les  microïdes.  ifesfsèl^vHs^.'?1 
Pour  fixer  nettement  les  idées,  ie  dé-  h^««l^eM!»f«1l 

crirai  chacun  de  ces  tvpes  dès  à  présent.  '        V<«$S2*o£*!'&l1;'^ 


I.  Endothrix  vrais.  --  Pour  décrire  \$&P' 

les  Trichophytons  endothrix  je  n'ai  besoin  »**»*  «»j  j.-»  >« 

que  de  reproduire  mes  descriptions  de 
1895  et  celle  de  Gruby  de  1844.  Elles 
suffisent  et  je  ne  vois  rien  à  y  changer. 

Il  est  entendu  d'abord  : 

1°  Que  «  le  Trichophyton,  dans  le  che- 
veu, est  constitué  par  des  cellules  mycé- 
liennes,  à  double  contour  très  visible, 
dont  les  deux  diamètres  sont  toujours 
presque  égaux  »  ; 

2°  Que  «  le  filament  mycélicn  consti- 
tué par  leur  chaîne  est  de  largeur  régu- 
lière »  ; 

5°  Que  «  la  direction  de  ces  filaments 
est  presque  rectiligne...  et   présente  à  peine  quelques  inflexions  »  ; 

4°  Que  «  la  division  de  ces  filaments  est  rare  :  elle  s'opère  invaria- 


Fig.  85.  —  Aspect  «l'un  Trichophy- 
ton endothrix  (Tr.  effractum), 
dans  le  cheveu  de  l'enfant,  x  260. 
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blement  par  dichotomie  et  les  deux  rameaux  nés  d'un  seul  s'écartent 
à  peine    l'un  de  l'autre  ('.). 

A  ces  caractères  il  faut  ajouter  celui-ci  :  que  la  direction  des  fila- 
ments mycéliens  est  descendante,  ce  qu'indiquent,  sans  doute  possible, 
les  bifurcations  toujours  dirigées  vers  la  racine  du  cheveu. 

Tous  ces  caractères  sont  ceux  de  tous  les  Trichophytons.  Mais  ce 
qui  caractérise  essentiellement  les  Endothrix,  c'est  que  le  parasite 
habite  exclusivement  dans  l'intérieur  du  cheveu,  et  qu'il  y  reste  can- 
tonné exclusivement. 
C'est  ce  caractère  que 
les  figures  83  et  84 
représentent  si  re- 
marquablement. Et 
on  pourrait  leur 
donner  pour  légende 
les  mots  mêmes  de 
Gruby  :  «  Les  che- 
veux sont  encore  cou- 
verts de  leurs  écailles 
épidermiques  lorsque 
leur  intérieur  est  déjà 
plein  de  sporules....  » 
«  La  quantité  de  spo- 
rules est  tellement 
augmentée  qu'elle 
remplit  complète- 
ment l'intérieur  du 
cheveu  dont  le  tissu 
normal  n'est  presque 
plus  méconnaissable.  » 
Et  je  le  répète,  cequ'un  cheveu  malade  montre,  tous  le  montrent. 
Et  l'identité  du  tableau  microscopique  offert  par  le  même  parasite  est, 
pour  l'œil  non  prévenu,  on  ne  peut  plus  frappante  et  démonstrative. 

IL  Les  Trichophytons  au  stade  d'invasion.  — A  côté  du  type 
des  Trichophytons  endothrix  purs,  doit  se  placer  un  second  type  qui 
n'en  diffère  que  très  peu.  C'est  le  type  des  Trichophytons  néo-endotJrrix. 

Mais  pour  comprendre  l'aspect  sous  lequel  on  les  observe,  il  est 
indispensable  de  connaître  d'abord  comment  tous  les  Trichophytons 

(M  «  La  régularité  de  forme  des  cellules  myçéliennes,  leur  double  contour 
très  évident,  leur  agmination  en  chaînes  régulières,  la  direction  rectiligne  des 
filaments  ainsi  constitués,  enfin  leur  division  par  dichotomie,  .tels  sont  les 
caractères  morphologiques  du  Triehophyton  dans  le  cheveu  •>.  Trichophyties 
'humaines,  p.  65. 


Fig.  84.  —  Examen  microsporique  du  cheveu  de  la  teigne 
tondante  trichophytique  banale,  (x  250  diamètres.) 
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se  présentent  autour  du  cheveu,  au  stade  d'invasion,  et  c'est  ce  que  je 
vais  décrire  tout  d'abord  (l). 

La  première  lésion  des  Trichophytons 
comme  celle  des  Microsporums  est  épi- 
dermique  et  non  pilaire.  Les  filaments 


(')  Le  mécanisme  de  la  pénétration  des  Tri- 
chophytons dans  le  cheveu  ou  le  poil  a  été 
compris  autrefois  d'une  étrange  manière. 
Kapnsi  avait  supposé  que  le  parasite  descen- 
dait dans  l'épiderme  folliculaire  jusqu'au  fond 
du  follicule  pour  pénétrer  dans  le  cheveu  par 
sa  racine.  C'est  la  théorie  dite  du  détour,  que 
Balzki;  croyait  encore  vraie  en  1884.  (Note  sur 
l'histologie  des  Dermatophytes.  Arch.  d<>  phy- 
Uol.,  1884,  n"  <S)  et  à  laquelle  Gaucher  ajoute 
foi  encore  en  1909  (Maladies  de  la  peau,  p.  46'2). 
Cependant, dès  l<S78,Thui  avait  reconnu,  surdes 
coupes,  l'intégrité  de  la  papille  et  du  bulBe 
des  cheveux  malades,  et  constaté  que  les  der- 
nières ramifications  du  parasite  s'arrêtaient 
au-dessus  du  bulbe.  (G..  Thin.  On  the  condi 
tion  of  the  skin  in  tinea  tonsurans.  Mcdico- 
mirurgical  transaction*.  Vol.  LXI,  mars  1878.). 
De  même  Jamieson.  C'est  Unria,  qui  montra, 
le  premier,  le  passage  du  parasite,  de  l'épi- 
derme du  follicule  sous  les  cellules  de  la  cuti- 
cule du  cheveu,  mais  il  crut  voir  les  filaments 
intrapilaires  se  ramifier  vers  le  haut  et  vers 
le  bas.  (P.  G.  Unna.  Mycologische  Beitrage). 
En  fait,  c'est  à  Adamsox  que  nous  devons  la 
connaissance  précise  du  stade  d'invasion  des 
Trichophytons.  Il  fit  porter  son  examen  sur 
les  cheveux  cpi'on  épile  entiers  et  non  sur 
ceux  qui  cassent  à  la  traction.  II  observa  sur 
eux  : 

1°  Oue  le  parasite  rampe  à  la  surface  du 
cheveu  avant  de  l'envahir. 

2°  Ou'il  l'envahit  en  perforant  l'épidermicule, 
sous  laquelle  les  filaments  mycéliens  septés 
descendent  en  se  multipliant  ; 

ô°  (Jue  les  dichotomies  se  dirigent  toutes 
vers  la  racine  ; 

4°  Oue  les  filaments  mycéliens  s'arrêtent 
tous  au-dessus  du  collet  du  bulbe. 

Un  an  plus  tard,  Fox  et  Blaxall  montrèrent, 
en  confirmant  les  observations  d'Adamson, 
que  les  filaments  trichophytiques  extrapilaires 
disparaissaient  proinptement  après  le  stade 
d'invasion  à  la   surface   des  cheveux   atteints 


Fig.  83.  —  Cheveu  d'enfant  envahi  par  un  Trichophy- 
ion  endolhrix.  En  A,  épidémie  folliculaire  envahi 
par  des  filaments  irréguliers.  En  B,  le  Trichophy- 
ton  pénètre  sous  la  cuticule  et  se  dichotomise  aus- 
sitôt. En  G,  les  mycéliums  descendent  verticale- 
ment dans  le  cheveu.  (Bleu  de  Sahli.  x  260.) 
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Fig.  8G.  —  Envahissement  d'un 
cheveu  humain  par  un  Tricho- 
phyton  endothrix.  En  A,  les 
filaments  parasitaires  soulè- 
vent la  cuticule  du  cheveu  et 
passent  au-dessous  d'elle. 
(Bleu  polychrome  x  260.) 
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m 


Fig.  87. 


parasitaires  qui  rampaient  dans  l'épiderme  corné   de  surface,  lors- 
qu'ils rencontrent  un  ostium  folliculaire,  pénètrent  avec  l'épiderme 

dans  le  follicule.  Ils  s'y  ramifient,  et  d'une 
façon  assez  irrégulière  pour  que  la  dispo- 
sition en  chaîne  des  cellules  parasitaires 
devienne  peu  reconnaissable  en  ce  point  et 
que  beaucoup  d'entre  elles  figurent  des 
sortes  de  mosaïque. 

On  peut  quelquefois  épi-     j  »,' 

1er  le  cheveu  avec  cette 
collerette  épidermique,  et 
voici  (fig.  85)  l'aspect  mi- 
croscopique qu'elle  présen- 
te. Les  filaments  mycéliens 
rampant  sur  le  cheveu  y 
pénètrent  en  soulevant  une 
cellule  cuticulaire  pour  pas- 
ser au-dessous  d'elle.  Ainsi 
que  je  l'ai  dit  à  propos  du 
mode  d'invasion  des  Micro- 
sporums  dans  le  cheveu,  les 
cellules  cuticulaires  du  che- 
veu étant  imbriquées  en  sens  inverse  des  tuiles  d'un 
toit,  on  comprend  que  le  filament  parasitaire,  qui  en 
soulève  une  seule,  pénètre,  par  le  fait  même,  dans  le 
corps  du  cheveu;  ce  passage  se  l'ait  le  plus  souvent  au 
tiers  supérieur  ou  à  la  moitié  de  la  partie  radiculaire 
du  cheveu  (fig.  86). 

Chose  curieuse,  aussitôt  que  le  parasite  a  pénétré 
dans  le  cheveu,  et  qu'il  est  devenu  intra-pilaire,  son 
filament  mycélien  se  dichotomise  et  les  deux  filaments 
qui  en  procèdent  descendent,  étroitement  accolés  l'un 
à  l'autre  sur  une  grande  longueur. 

C'est  cette  disposition  que  reproduit  la  figure  87.  On 
l'observe  souvent  en  plusieurs  points  d'un  même  cheveu  (fig.  88  A).  Les 


II 


de  Trichophytons  endothrix  :  ><  We  may  repeat  that  plain  and  sporulated  mycé- 
lium may  be  seen  outside  the  hair  in  the  early  singes  of  endothrix  infection.  •> 
(An  inquiry...)  «  Ail  traces  of  mycélium  e'xterior  tôt  he  hair  tends  to  disappear 
or  is  only  found  exceptionnally  in  the  fully  infected  hairs.  Hence  the  justifica- 
tion of  the  terni  «  endotrix  ».  (Fox  et  Blaxall.  Some  remarks  on ringworm,  1899). 
Dans  leurs  conclusions,  ils  remarquent  qu'au  stade  d'invasion,  le  processus 
d'envahissement  des  Dermatophvtes  est  analogue  pour  tous,  sans  qu'on  puisse 
arguer  de  ce  fait  contre  les  caractères  différentiels  désormais  établis  entre  les 
Dermatophytes  eux-mêmes. 
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figures  suivantes  en 
montrent  de  nouveaux 
exemples  aussi  démons- 
tratifs que  possible  (fîg\ 
88  et  89). 

Tant  que  le  filament 
parasitaire  reste  immé- 
diatement sous-cuticu- 
laire,  il  est  colbrable  par 
les  couleurs  d'aniline. 
Quand  il  a  pénétré  plus 
profondément,  les  co- 
lorants ne  l'atteignent 
plus.  Les  rubans  mycé- 
liens  n'en  restent  pas 
moins  visibles  (fig.  ^  D) 
ainsi  que  leur  mode  de 
bifurcation  (C)  dont  la 
direction  indique  le  sens 
de  la  progression  du  pa- 
rasite, qui  se  dirige  vers 
la  profondeur.  A  la  fin, 
les  filaments,  tous  plon- 
geants, tous  parallèles, 
remplissent  le  cheveu 
(fig.  89)  qui  devient  cas- 
sant; au-dessus  de  l'ex- 
trémité fracturée,  le  pa- 
rasite est  coloré  jusqu'à 
une  certaine  hauteur 
(E).  Cette  fracture  se 
produit  au-dessus  du 
collet  du  bulbe,  où  cesse 
le  parasitisme. 

Le  point  où  naît  per- 
pétuellement le  cheveu 

Fig.  88  et  89.  —  Cheveu  d'en- 
fant à  la  période  d'envahisse- 
ment d'un  Trichophyton  en- 
dolhrix.  En  A,  le.  parasite, 
aussitôt  qu'il  pénètre  sous  la  cuticule,  se  dichotomise. 
Les  filaments  restent  colorés  (B)  tant  qu'ils  sont  sous-cuti- 
culaires.  Plus  bas  ils  sont  plus  profonds  et  sont  incolores. 
(D).  EnC,  bifurcations.  En  E,  le  parasite  remplit  le  cheveu 
qui  devient  cassant.  (Bleu  de  Sahli  x  260.)  Les  deux  figures 


B>. 


représentent  le  même  cheveu  et  on  doit  les  supposer  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre 
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étant  soustrait  ainsi  à  Faction  du  parasite,  le  cheveu  ne  cesse  pas  de 
croître;  il  rejettera  ainsi  peu  à  peu  hors  de  la  peau  les  points  envahis 
d'abord  et  qui  présentaient  un  aspect  particulier.  A  partir  de  ce 
moment,  le  cheveu  malade  du  haut  en  bas  montrera,  en  tous  ses  points, 
son  parasite  avec  l'aspect  monomorphe  caractéristique  de  l'infection 
constituée.  Dans  toute  sa  hauteur  il  apparaîtra  sous  l'orme  de  filaments 
verticaux,  onduleux.  juxtaposés  parallèlement.  Et  s'il  s'agit  d'un  Tri- 
chophyton  endothrix,  le  parasite  sera,  à  partir  de  ce  moment,  contenu 
tout  entier  dans  le  cheveu  qu'il  remplira  exactement,  sans  qu'aucun 
de  ses  filaments  rampe  à  la  surface  de  son  écorce. 

III.  Trichophytons  néo-endothrix. —  S'il  s'agit  des  Trichophy- 
tons  néo-endothrix,  le  stade  d'invasion  se  perpétuera  plus  longtemps 
autour  du  cheveu  malade  qu'on  ne  le  voit  durer  autour  des  cheveux 
atteints  par  les  Trichophytons  endothrix  banals. 

Les  Trichophytons  néo-endothrix  sont  très  certainement  des  endo- 
thrix vrais,  car,  si  l'on  cherche  parmi  les  cheveux  malades,  on  peut 
toujours  en  trot/nef  qui  présentent  l'aspect  typiqilé  (pie  montrent  les 
Endothrix  vrais.  Mais,  parmi  ces  cheveux,  on  en  trouve  un  certain 
nombre,  un  sur  trois,  un  sur  quatre,  qui  montrent,  autour  du  cheveu, 
quelques  filaments  mycéliens  rabanes  entre  le  cheveu  et  le  follicule, 
ou  collés  à  la  surface  du  cheveu. 

Ceci  est  l'indice  d'une  trichophytie  à  son  début;  seulement,  quand 
il  s'agit  des  Trichophytons  endothrix  vrais,  cette  période  d'envahis- 
sement est  si  brève  qu'il  faut  la  chercher  pour  la  surprendre,  tandis 
qu'elle  est  durable,  à  ce  point  qu'on  a  peine  à  ne  pas  l'observer,  quand 
il  s'agit  des  Trichophytons  dont  je  parle. 

Ainsi,  au  premier  aspect,  on  croit  voir  des  Trichophytons  endo-ecto- 
thrix,  mceis  un  examen  plus  attentif  montre  vite  des  cheveux  dans  les- 
quels Vendothricité  du  parasite  est  nette  et  absolue.  Ce  double  tableau 
doit  évoquer  l'idée  des  Trichophytons  néo-endothrix. 

Il  faut  émettre  à  ce  sujet  une  remarque  générale,  c'est  que  tous  les 
Dermatop/tytes,  que  nous  connaissons  pour  être  ordinairement  parasites 
des  animaux,  sont  caractérisés,  sur  l'homme,  par  la  conservation  plus 
longue,  ou  la  permanence,  de  Casp>ect  spécial  cpie  tous  montrent  au  stade 
de  jeunesse  et  à  leur  période  d'envahissement. 

Ainsi  voit-on  les  Microspdrum  lanosum  et  feïineum  montrer  bien  plus 
marqués  et  bien  plus  fréquents  que  le  M.  Audouïniles  filaments  géants 
d'inoculation,  qui  descendent  au  long  du  cheveu  pour  y  l'aire  la  cui- 
rasse microsporique.  Ces  filaments  existentmème  chez  le  Microsporuui 
Audouïni',  mais,  dans  la  tondante  microsporique  banale,  il  faut  les  cher- 
cher et  on  n'en  rencontre  pas  d'exemples  une  fois  sur  vingt.  Dans  les 
microspories  d'origine  animale  on  les  observe  une  fois  sur  deux. 
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Eh  bien!  il  en  est  de  même  pour  les  Trichophytons  néo-endothrix, 
ils  montrent  presque  constamment,  et  jusqu'à  la  période  d'état  de  leur 
infection,  quelques  filaments  extérieurs  aux  cheveux  qui  ont  existé  à 
la  période  d'inl'ection  des  Endothrix  vrais,  mais  sans  persister,  et  ont 
disparu  presque  aussitôt.  Lorsque  nous  étudierons  cliniquement  ces 
trichophyties  très  particulières,  car  elles  ont  beaucoup  des  mœurs  des 
trichophyties  d'origine  animale,  nous  étudierons  la  structure  de  leurs 
Trichophytons  dans  le  cheveu,  d'une  façon  plus  complète  et  démon- 
strative. 

Trichophytons  ectothrix.  —  Les  Trichophytons  ectothrix  sont 
très  différents  des  précédents,  mais  ils  sont  encore  très  différents  les 
uns  des  autres,rc'est  que  le  nombre  des  espèces  de  ce  type  est  consi- 


Tnchophyton  ectothrix  mégaspore  autour  du  poil  humain,  x  :2(>0. 


dérableC)  et  qu'elles  forment  des  groupes  différents  qui  ont  des  carac- 
tères microscopiques  distincts  (2). 

Lorsque  j'avais  étudié  les  premiers  Ectothrix,  je  décrivais  dans  l'un 
«  le  poil  occupé  par  des  séries  linéaires  de  grosses  spores...  qui  le 
remplissent  complètement  »  et  entouré  en  même  temps  d'un  réseau 
mycélien  extérieur  à  lui  (3).  Dans  d'autres  cas,  les  filaments  mycéliens 

(*)  Trichophyties  humaines,  p.  79. 

(2)  Ces  différences  ont  été  remarquées,  après  les  Trichophyties  humaines,  par 
tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  .questions;  «  Les  apparences  du 
cheveu  atteintes  de  Trichophyton  ectothrix  sont  remarquablement  [variées,  » 
écrivent  Fox  et  Blaxall.  An  inquiry..:,  etc.. 

(3)  Annales  de  Dermat.,  189.",  juillet,  p.  832,  mémoire  cité. 
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«  sont  "situés,  non  pas  dans  le  cheveu  exclusivement,  mais  hors  de  lui, 
au  long'  de  lui,  entre  lui  et  sa  gaine  folliculaire.  Ils  n'envahissent  du 
cheveu  que  ses  couches  superficielles  (1).   » 

Et  alors,  «  le  Trichophytôn  ectothrix...  habite  le  follicule,  il  y  est 
contenu,  il  érode  un  peu  la  cuticule  du  poil  et  sa  couche  externe  (2),J 
niais  il  habite  surtout  hors  de  lui  et  revêt  la  portion  radiculaire  du  poil 

d'un  fourreau  régu- 
lier de  spores.  Ces 
spores  sont  agminécs 
en  files  régulières  tou- 
tes rectilignes,  toutes 
verticales,  toutes  pa- 
rallèles entre  elles  et 
parallèles  au  che- 
veu qu'elles  emboî- 
tent (5)  ».  Ceci  est  la 
description  typique 
du  premier  des  Tri- 
chophytons  favifor- 
mes  que  j'avais  ren- 
contrés en  1894. 

En  somme,  d'un 
Trichophytôn  ecto- 
thrix à  un  autre,  tous 
les  éléments  parasi- 
taires peuvent  varier: 
la  forme  et  la  dimen- 
sion des  spores,  la 
régularité  de  leur  enchaînement,  le  degré  de  l'ectothricité  du  para- 
site (4).  Il  fallait  donc  beaucoup  de  temps  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
leur  étude  morphologique,  et  beaucoup  d'auteurs  y  contribuèrent. 
Nous  verrons,  en  étudiant,  un  par  un,  les  Trichophylons  ectothrix, 
les  particularités  microscopiques  remarquables  de  chacun  d'eux. . 
Et  je  passerai  de  suite  au  poinl  qui  a  le  plus  obscurci  la  question 
des  Ectothrix,  à  savoir  l'existence  du  groupe  des  Trichophytons  mi- 
croïdes. 


Fig.  91. 


Poil  rie  barbe  recouvert  d'un  épais  trousseau 
mycélien  de  Trichophytôn.  —  (Grossissement  de  180  dia- 
mètres.) 


f)  Trichophylies  humaines,  p.  68. 

(2)  Dans  son  travail  de  189.'),  Adamson  reconnaît  aussi  que  l'une  des  diffé- 
rences entre  le  cheveu  du  Trich.  endothrix  et  celui  du  Trich.  ectotrix,  c'est,  dans 
le  premier  cas,  la  conservation  étonnante  de  la  cuticule  qui  est,  au  contraire, 
toujours  érodée  par  les  Ectothrix. 

(3)  Trichophylies  humaines,  p.  68. 

(4)  «  The  degree  to  whicti  the  interior  of  hair  is  implicated  varies  in  différent 
cases.  »  C.  Fox  et  BlaxAll.  .1/*  inquiry.... 
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IV.  Trichophytons  microïdes.  —  En  étudiant  les  Trichophytons 
ectothrix  à  culture  blanche  et  les  folliculites  agminées  trichophy- 
tiques,  j'avais  mentionné  avoir  trouvé  un  Trichophyton  ectothrix  à 
spores  relativement  petites  (*).  Cet  aspect,  que  je  croyais  caractériser 
l'un  seulement  des  Trichophytons  à  culture  blanche,  est  de  régie  pour 
toute  la  série  des  espèces  de  ce  groupe,  dont  la  structure  et  les  élé- 
ments les  rapprochent  extrêmement  des  Microsporicms  et  en  font  une 
classe  très  particulière  parmi  les  Trichophytons  ectothrix. 

Tous  les  Trichophytons  microïdes  sont  pyogènes  et  donnent  lieu  à 
des  trichophyties  suppurées;  tous  envahissent  le  cheveu  sous  forme  de 
filaments  minces,  cloisonnés  à  de  longs  intervalles,  et  ils  forment,  en 
outre,  au  cheveu,  un  fourreau  parasitaire  constitué  par  trois  éléments  : 

a.  Des  «  spores  »  très  fines  (5-4  [/.)  égrenées  ; 

p.  Des  files  de  spores  semblables  en  chapelet  ; 

y.  Des  mycéliums  minces  (2  a),  non  cloisonnés,  flottant  dans  la  pré- 
paration par  fragments  de  15-20  u  de  longueur. 

Avertis  maintenant  de  ce  que  nous  pouvons  rencontrer  dans  nos 
examens  microscopiques  des  cheveux;  trichophytiques,  nous  allons 
étudier  analytiquement  les  divers  Trichophytons  eux-mêmes,  les 
lésions  qu'ils  produisent  sur  l'Homme,  leurs  caractères  microsco- 
piques, et  les  caractères  de  leur  culture,  enfin  leur  inoculabilité  expé- 
rimentale. 

Et  je  commencerai  par  le  groupe  des  Trichophytons  les  plus  fré- 
quents en  nos  régions,  à  savoir  les  Trichophytons  endothrix. 


I.  —  TRICHOPHYTONS  ENDOTHRIX 


A  Paris  il  existe  un  grand  nombre  d'espèces,  ou,  si  l'on  veut,  de 
variétés  fixes  de  Trichophytons  endothrix,  mais  il  y  en  a  trois  prin- 
cipales qui  font  95  pour  100  des  cas  qu'on  rencontre.  Ce  sont  :  le  Tri- 
chophyton à  culture  cratériforme  (Tr.  crateri  forme),  le  Trichophyton  à 
culture  acuminée  {Tr.  acuminatitm)  et  le  Trichophyton  à  culture  vio- 
lette {Tr.  violaceum). 

Prenons,  à  Paris,  150  cas  de  teigne  tondante,  au  hasard  :  50  seront 

(')  R.  Sabouraud.  Les  Trichophytons  animaux  sur  l'homme.  Annales  de  Derma- 
tologie, juin  1895,  p.  8"27. 

R.  Sabouraud.  Sur  la  périfolliculite  agminée  trichophytique  et  son  origine 
animale.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  15  juin  1893. 

R.  Sabouraud.  Trichophyties  humaines,  p.  78  et  p.  106. 

LES   TEIGNES.  18 
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des  tondantes  microspôriques  et  100  cas  correspondront  à  des  ton- 
dantes trichophytiques.  Parmi  ces  derniers,  50  seront  dus  au  Tricho- 
phyton à  culture  crateriforme,  30  au  Trichophyton  à  culture  acu- 
m-iùéé,  15  au  Trichophyton  à  culture  violette,  et  5  pour  100  seulement 
seront  dus  à  des  Trichophytons  endothrix  rares  que  nous  étudierons 
après  eux. 


I.  TRICHOPHYTON  ACUMINATUM.   -  II.  TRICHOPHYTON  CRATERIFORME 

(Sabouraud,    1893) 

Les  deux  Trichophytons  acuminatum  et  crateriforme  offrent  telle- 
ment de  points  de  ressemblance  qu'il  est  opportun  de  les  présenter 
ensemble  et  de  les  étudier  concurremment.  C'est  ce  que  nous  ferons 
tout  d'abord.  Nous  nous  supposerons  observer  un  cas  typique  de  cha- 
cune de  ces  trichophyties  et  les  étudier  d'abord  par  la  culture. 

I.  Différenciation  du  Tr.  acuminatum  et  du  Tr.  crateriforme 
par  la  culture.  —  Sur  milieu  d'épreuve  maltosé,  les  cultures  du  Tr. 

acuminatum  et  du  Tr.  cra- 
teriforme se  distinguent 
entre  elles  dès  leurs  pre- 
miers jours.  La  culture  qui 
deviendra  crateriforme  est 
représentée,  à  ses  débuts, 
par  une  petite  houppe 
blanche  semblable  à  une 
minuscule  houppe  à  pou- 
dre de  riz,  tandis  que  la 
culture,  qui  deviendra  plus 
tard  acuminée,  pousse  d'a- 
bord au-dessus  d'une  petite 
coupole,  qui  se  dévelop- 
pera peu  à  peu,  plusieurs 
digitations  poilues  qui  res- 
teront toujours  visibles  au 
centre  de  la  culture  deve- 
nue adulte  (fig.  92, 94  et  95). 
Suivons  le  développe- 
ment  de    chacun    de    ces 

Fig.  92.    —    Trichophyton    acuminatum,    cultures    pre-        deilX     tVDCS    SIU"    le     même 
mières  sur  milieu  d'épreuve  maltosé;  âge  :  20  jours.  Ji  .  , 

Grandeur  naturelle.  milieu.  Le  1  V.  C rater) /orme 

s'étend  par  ses  bords,   et 
la  houppe  à  poudrer  devient  un  petit  gâteau  blanc,  velouté,  dont  le 
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centre  prend  une  couleur  jaunâtre,  et  se  creuse  en  cupule,  pendant 
que  ses  bords  se  relèvent. 
La  culture,  qui  perd  peu 
à  peu  son  aspect  velouté 
pour  prendre  un  aspect 
poudreux,  affecte  ainsi  la 
l'orme  d'un  bouton(fig.°95), 
puis  d'un  cratère  qui  peut 
être  étonnamment  régu- 
lier, et  qui  montre  le  plus 
souvent  une  petite  saillie 
centrale  (PL  IX,  fig.  n4). 
La  culture  de  Triclio- 
p/iyton  acuminatum,  lors- 
qu'elle a  grandi,  fait,  sur 
le  milieu  nutritif,  une 
saillie  de  plus  en  plus 
grande.  Bientôt  les  aile- 
rons poilus,  qui  avaient 
signalé  le  début  de  la  cul- 
ture, ne  paraissent  plus,  à 
son  sommet,  que  comme 
des  excroissances  peu  im- 
portantes (fig.  9-i).  Toute 
la  culture  a  la  forme  d'un 
cône  aplati  et  découpé  en 

secteurs  par  des  cannelures  radiées  plus  ou  moins  profondes.  Lorsque 

la  culture  vieillit,  ces  cannelures 
s'ouvrent  souvent,  et  la  culture 
devient  lacunaire,  phénomène 
que  même  de  jeunes  cultures 
peuvent  présenter,  lorsqu'elles 
ont  souffert  (PI.  IX,  fig.  i'). 

Tels  sont,  à  Paris,  les  deux 
types  culturaux  les   plus  habi- 

Fiy.   «U.   --    Trichophyton    acuminatum,   culture      tuels  de  IIOS  tondantestl'ichophv- 
sur  milieu  d  épreuve  en  matras  d'Erlenmeyer;        .  .'   -,    .•-.,   •  T        rr 

âge:30jours.Grandeurnaturelle.Vue  de  profil,      tiques    llllantlles    :    Le    IV.    ClCll- 

minatum  et  le  7Y.  crateri forme. 

Pour  assurer  la  différenciation  de  ces  deux  espèces  mycosiques,  on 
peut  les  ensemencer  comparativement  sur  le  milieu  d'épreuve  glucose, 
l'identification  de  chacune  et  la  différenciation  des  deux  seront  aussi 
évidentes. 

Si,  d'autre  part,  nous  transportons  (fig.  97  et  98)  des  cultures  adultes 


Fig.  93.  —  Trichoph/ylon  crateri  forme,  sur  milieu  d'é- 
preuve maltosé.  Cultures  premières;  âge  :  20 jours. 
Grandeur  naturelle. 
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de  Tr.  acuminatum  et  de  Tr.  cràterîfàrme  sur  notre  milieu  de  conser- 
vation ('),  le  Trichophyton  cr-ateri  forme  prendra  un  aspect  tourmenté, 
bien  moins  cratériforme  (fig.  98),  et  une  couleur  tout  à  fait  blanche, 
tandis  que  le   Trichophyton  acu- 


Fig.  95.  —  Trichophyton  acuminatum,  cul- 
tures premières  de  30  jours  sur  milieu 
d'épreuve  maltosé.  Grandeur  naturelle! 


Fig.  96.  —  Trichophyton  craleri forme.  Cul- 
tures premières  de  50  jours  sur  milieu 
d'épreuve  maltosé.  Grandeur  naturelle. 


minatum,  tout  en  gardant  sa  l'orme  acuminée,  perdra  ses  sillons  ra- 
diés, pour  prendre  une  surface  glabre,  raboteuse,  presque  humide  el 
de  couleur  jaunâtre  (fig.  97  et  aussi  PI.  IX,  fig.  i5  et  ir). 

Malgré  ces  changements  de  forme,  connexes  aux  changements  de 
milieux,  sur  un  même  milieu  tous  les  exemplaires  de  la  même  espèce 
prennent  une  forme  identique,  et  les  cultures  d'espèces  différentes 
restent  différentes  sur  tous  milieux.  Ces  différences  sont  éclatantes, 
même  sur  des  tubes  de  culture,  et  elles  peuvent  suffire  à  empêcher 
toute  confusion.  Pourtant,  quand  les  cultures,  en  grandissant,  ren- 
contrent   les   parois   du    verre,  elles   se    déforment.    C'est   pourquoi 

(')  Nous  rappelons  que  notre  milieu  de  conservation  ne  comprend  aucun  sucre 
mais  seulement  de  la  peptone  (3-5  0/0).  Il  préserve  les  cultures,  pendant  toute 
leur  vie,  de  toute  altération  pléomorphique,  capable  de  défigurer  leur  type  pre- 
mier et  île  les  rendre  méconnaissables.  Voir  Archives  de  parasitologie,  XII. 
1908,  p.  33. 
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Fig.  97.  —  Trichophyton  acnminatum,  sur  milieu  de 
conservation.  Peplone  5  pour  100;  âge  :  2  mois. 
Grandeur  naturelle. 


il   importe  de  repiquer  les  premières    cultures,   au  fond   de  matras 
d'Erlenmeyer,   pour    obte- 
nir leur    plein   développe- 
ment  et   leur   forme    par- 
faite. 

Voici  deux  figures  con- 
sacrées chacune  à  l'un  des 
Trichophytons  que  nous 
étudions,  cultures  d'âges 
divers,  sur  le  même  milieu 
d'épreuve,  capables  d'as- 
surer leur  différenciation 
aux  yeux  de  tous  les  ob- 
servateurs qui  se  serviront 
de  nos  milieux  pour  la 
culture  des  Dermatophytes 
en  tous  pays  (fig.  99  et 
100). 

Je  n'insisterai  plus  que 
sur  les  caractères  de 
ces   cultures    que     la    photographie    est    insuffisante    à    démontrer. 

Les  TV.  acnminatum  et 
crateriforme  ne  sont  nulle- 
ment parmi  les  plus  vivaces 
des  Trichophytons.  Leurs 
cultures  sont  d'une  vitalité 
et  d'une  activité  de  dévelop- 
pement très  moyennes.  En 
40  ou  50  jours,  même  sur 
des  milieux  optima,  elles 
dépassent  guère  5  cent.  1/2 
de  diamètre.  Sous  ce  rap- 
port, et  en  dépit  de  leurs 
différences  objectives,  les 
deux  cultures  se  ressem- 
blent. 

Pendant  la  première  par- 
tie de  sa  vie,  la  culture  du 
Tr.  craie  ri  forme  est  de  cou- 
leur plus  blanche,  et  au 
contraire,  quand  elle  vieil- 
lit, sa  couleur  crème  s'ac- 
centue. Passé  la  première  période  de  son  développement,  cette  cul- 


Fig.  98.  —  Trichophyton  crateriforme,  sur  milieu  de 
conservation.  Peptone  5  pour  100;  âge  :  2  mois. 
Grandeur  naturelle. 
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turc  cesse  d'être  duveteuse.  Elle  devient  aride  et  poudreuse.  Cette 
poudre  est  adhérente  et  ne  se  détache  pas  aisément  au  moindre 
contact.  La  consistance  de  la  culture  est  cartonnée;  avec  la  baguette 
de  platine,  il  est  aisé  de  faire  des  trous  dans  ce  carton  et  d'en  déta- 
cher des  parcelles. 

Dans  la  première  partie  de  sa  vie,  la  culture  est  limitée  au  cratère 


Fig.   99.   —   Trichophyton  crateriforme,  culture    sur  milieu   d'épreuve   maltosé.   Peptone  1, 
maltose  i  pour  100;  âge  :  20  jours,  27  jours,  55  jours.  Grandeur  naturelle. 


lui-même,  ensuite,  et  plus  elle  vieillit,  plus  elle  s'entoure  de  rayons 
immergés  très  fins  dont  l'ensemble  l'ait  à  la  culture  une  aréole  pou- 
dreuse (PI.  IX,  fig.  ii3). 

J'ai  dit  que  la  culture  acuminée  débute  sous  la  forme  d'une  minus- 
cule calotte  hémisphérique,  surmontée  de  trois  ou  quatre  plumets 
bizarres,  frangés,  pennés,  ressemblant  aux  palpes  de  certains  Papil- 
lons et  Hannetons  et  qui  persistent  plus  tard  sur  la  culture  vieille, 
mais  en  s'atténuant.  Dès  son  origine,  la  culture  est  à  peine  veloutée, 
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elle  devient  poudreuse  presque  immédiatement.  Sa  couleur  d'abord 
blanche,  puis  d'un  blanc  crème,  devient  brunâtre  enfin,  quelquefois 
avec  une  teinte  un  peu  violette.  En  somme,  rien  n'est  plus  facile 
que  de  distinguer  entre  eux  le  TV.  acuminatum  et  le  Tr.  crateri forme, 
et  cela  dès  les  premiers  jours  de  leur  culture. 

Les  cultures  de  ces  deux  parasites  vivent  plusieurs  mois.  Cepen- 


Fig.  100.  —  Trichophyton  acuminatum.  cultures  sur  milieu  d'épreuve   maltosé.  Peptone  1, 
maltose  i  pour  100;  âge  :  20  jours,  27  jours,  55  jours.  Grandeur  naturelle. 


dant,  dès  la  fin  du  deuxième  mois,  elles  ne  grandissent  plus;  elles 
restent  seulement  immobiles,  et  se  déforment  par  vétusté. 

Pléomorphisme.  —  On  sait  l'importance  des  transformations  pléo- 
morphiques  dans  les  cultures  de  Trichophyton.  En  ce  qui  concerne 
le  pléomorphisme,  les  Trichophytons  acuminatum  et  crateriforme  se 
conduisent  d'une  façon  différente. 

Le    Trichophyton   crateriforme   peut   fournir   une   forme  pléomor- 
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phique  duveteuse  blanche.  Cette  forme,  qui  naît  à  peine  une  fois  sur 
cinquante  vieilles  cultures,  naît  ordinairement  sur  toute  la  surface  de 
la  culture,  comme  une  reviviscence  du  duvet  qui  la  caractérisait  à  ses 
premiers  jours,  et  non  pas  sous  la  forme  d'une  touffe  isolée  de  duvet 
blanc.  Sa  couleur,  comme  celle  de  toutes  les  formes  pléomorphiques 
vraies  de  Dermatophytes,  est  d'un  blanc  pur.  La  forme  de  la  culture 


Fig.  101. 


Pléomorphisme  du  Trichophyton  crateriforine,  après  10  jours,  20  jours,  53  jours, 
sur  gélose  maltosée. 


pléomorphique  est  radiée  et  les  radiations  sont  creusées  dans  le  gâ- 
teau blanc  de  la  culture  (fig-.  1.01  et  PI.  IX,  fig.  n6). 

Quant  au  Tr.  acuminatum  je  ne  lui  connais  pas  de  forme  pléo- 
morphique. Je  n'en  ai  obtenu  de  lui  par  aucun  moyen,  sur  aucun 
milieu.  Sa  culture  ne  vieillit  pas  jusqu'à  sa  mort  et  des  réense- 
mencements successifs  la  reproduisent  toujours  dans  sa  forme  pri- 
mitive. 

Ainsi  la  différenciation  de  nos  deux  principaux  Trichophytons  endo- 
thrix,  à  tous  points  de  vue,  est  bien  nette.  Même  en  laissant  de  côté 
leurs  différences  biologiques,  et  à  ne  s'occuper  que  de  leurs  caractères 
culturaux  extérieurs,  ils  ne  sauraient  être  confondus. 

Ayant  en  mains  désormais  ce  moyen  sur  d'identification  qu'est  la 
culture  en  milieux  choisis,  nous  allons  chercher  quels  sont  les  signes 


TIllClldl'llYTIi:.- 


eteuse  blanche.  Cette   l'orme,  qui  noil  à  peine  m 
ici  îles  cultures,  naîl  ordinairemenl  sur  toute  la  suri 
immè  une  re  lu  iluvel  uni  la  caractérisai! 

.  et  non  pa  m<     l'uni»  toulîe  isol< 

LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  IX 
•  Derma  l'orme  de  î;i  i 


Trichophyton  acuminatum  et  trichophyton  cratériforme 


Cultures  de  18  jours  sur  gélose  maltosée  (en  tubes). 

(en  matras). 
Cultures  de  25  jours  —  — 

Cultures  de  35  jours  — 

Culture  de  30  jours  (vue  de  profil). 

Culture  de  2  mois  sur  gélose  peptonisée  3  0/0. 


II.  Trichophyton  cratériforme. 

Cultures  de  18  jours  sur  gélose  maltosée  (en  tubes). 

—  —  (en  matras). 

Cultures  de  25  jours  —  o  jours,  20  joi 

Cultures  de  55  jours  — 

Cultures  de  2  mois  sur  gélose  peptonisée  5  0/0. 

Forme  pléomorphique  duveteuse. 
Culture  de  20  jours  sur  gélose  maltosée. 

ai   obtenu    de    lui  par  aucun    moyen,  sur  aueu 
ne  vieillit   pas   jusqu'à    sa    mort    et   des 

La  reproduisent    toujours  dans  sa  l'orme  pr 

ition  de  nos  deux  principaux  Trichophytoris  en<É 
de  vue,  esl  bien  nette.  Môme  en  laissant  de  en 
•logiques,  et  à  ne  s'occuper  que  de  leurs  caractèr 
le  sauraient  être  confondus. 
niais  ce  moyen  sur  d'identification  qu'est 
allons  chercher  quels  sont  l< 
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Planche  IX 


Afasson  ifc  Cie,  Éditeurs 


Phototypie  Berthaud,  Paris 
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communs  et  les  signes  différentiels  de  nos  deux  principaux  Trieho- 
phytons  dans  leur  vie  parasitaire  sur  reniant. 

II.  Étude  clinique.  —  J.  Caractères  communs  aux  deux  tondantes 
banales.  —  Les  tondantes  trichophytiques  montrent  des  symptômes 
objectifs  peu  saillants,  menus  et  difficiles  à  voir.  De  plus  elles  sont 
deux,  et  chacune  a  ses  symptômes  différentiels,  en  sorte  qu'on  ne 
peut  tracer  d'elles  un  tableau  simple,  équivalant  à  celui  qu'on  peut 
faire  de  la  tondante  microsporique. 

A  la  vérité,  l'une  et  l'autre  sont  faites  de  plaques  petites  et  dissé- 
minées en  grand  nombre  sur  le  cuir  chevelu.  Et  quand  ces  points 
arrivent,  par  leur  agglomération,  à  constituer  de  grandes  plaques, 
celles-ci  présentent  des  caractères  qui  rappellent  leur  mode  de  nais- 
sance; elles  ne  sont  pas  nettement  rondes, mais  de  forme  quelconque; 
elles  gardent,  entre  elles,  et  sur  elles,  un  grand  nombre  de  cheveux 
sains  capables  de  les  cacher  à  des  yeux  inhabiles. 

Les  points  malades  sont  constitués,  chacun,  par  quelques  che- 
veux, et  peuvent  être  par  conséquent  difficiles  à  voir.  Enfin  tous 
les  cheveux  malades,  ou  beaucoup  d'entre  eux,  étant  cassés  court 
et  séparés  par  des  cheveux  sains,  on  ne  peut  jamais  les  épiler  entre 
deux  ongles  que  un  par  un.  Ils  peuvent  même  être  cassés  au  ras 
de  la  peau  et,  dans  ce  cas,  il  faut  la  pince  pour  en  extraire  des 
fragments. 

Si  l'on  veut  faire  des  tondantes  trichophytiques  banales  un  tableau 
schématique  permettant  de  les  opposer  à  la  tondante  microsporique, 
on  peut  dire  que  la  tondante  à  petites  spores  (microsporique)  fait  de 
grandes  plaques,  tandis  que  les  tondantes  à  grosses  spores  (trichophy- 
tiques) font  de  petites  plaques. 

En  dehors  de  ce  caractère  commun,  les  deux  tondantes  tricho- 
phytiques ne  présentent  plus  que  des  caractères  différents,  ce  qui  doit 
faire  présenter  d'elles  deux  descriptions  séparées. 

"2.  Étude  clinique  de  la  tondante  trichophytique  à  culture  acuminée. 
—  La  tondante  trichophytique  à  culture  aeuminée  a  été  décrite,  d'une 
façon  précise,  dès  1891.  Au  cours  de  mes  nouvelles  recherches,  je  lui  ai 
retrouvé  les  symptômes  mêmes  qui  lui  avaient  été  attribués  dès 
l'abord.  Aussi  suffira-t-il  de  reprendre  sa  description  première,  en 
la  modifiant  seulement  sur  les  rares  points  que  l'observation  d'au- 
jourd'hui a  pu  corriger.  Dans  cette  tondante,  les  cheveux  «  se  cas- 
sent au  ras  de  la  peau,  comme  des  arbres  coupés  au  ras  de  terre,  et 
forment  une  alopécie  disséminée  en  clairière  »  au  niveau  de  laquelle  la 
peau  paraît  criblée  de  points  noirs.  De  tous  les  cheveux  cassés,  presque 
aucun  ne  fait  de  saillie  au-dessus  de  la  peau  ;  ils  se  sont  presque  tous 
rompus  au  niveau  même  de  l'orifice  pilaire.  «  Cependant  de-ci,  de-là, 
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deux  ou  trois  cheveux  ont  gardé  leur  longueur  absolument  normale. 
Ces  cheveux  sont  respectés.  Et  ce  détail  trappe  extraordinairement 
quand  il  s'agit  d'une  fillette  à  cheveux  longs.  Quant  aux  très  nom- 
breux points  noirs,  ils  représentent  les  cheveux  malades  qui  se  mon- 
trent aux  orifices  pilaires.  Leur  nombre  t'ait  ressembler  la  plaque  à  la 
peau  d'un  acnéique,  couverte  de  comédons.  Cet  aspect  est  absolu- 
ment spécial;  quand  on  l'a  remarqué  une  t'ois,  on  ne  saurait  le  mécon- 
naître {').  » 

Les  cheveux  sains  d'une  région  malade  une  l'ois  enlevés  par  l'épila- 
tion,  la  peau  «  semble  criblée  de  grains  de  poudre;...  quand  on 
examine  sa  surface,  on  remarque  parmi  les  points  noirs  égaux  quel- 
ques points  plus  gros  :  c'est  l'extrémité  d'un  poil,  horizontalement 
incurvée  dans  l'épiderme  et  y  faisant  un  demi-tour  de  spire  :  on  dirait 
l'extrémité  d'un  clou  qu'on  aurait  tordu  en  le  rivant  (2).  » 

«  On  conçoit  combien  est  impossible  l'épilation  de  cheveux  sem- 
blables. Avec  des  peines  extrêmes,  on  peut  enlever  à  la  pince  quelques 
fragments  de  racines,  en  arrachant  avec  elles  le  petit  lambeau  d'épi- 
derme  qui  les  enchâsse  »  (3). 

A  ce  tableau  il  faut  adjoindre  encore  un  détail,  c'est  que  l'accumu- 
lation des  débris  pilaires  contournés,  dans  l'orifice  du  follicule,  arrive 
à  déterminer  des  saillies  folliculaires  analogues  à  celles  de  la  kératose 
pilaire  et  que  toute  la  plaque  prend  dans  ce  cas  l'aspect  amplifié  de  la 
chair  de  poule.  C'est  ce  symptôme  que  la  figure  ci-jointe  met  singu- 
lièrement en  valeur  (fig.  102)  (4). 

Dans  la  tondante  trichophylique  à  culture  acuminée,  «  la  dimension 
et  la  forme  de  la  plaque  sont  excessivement  variables.  J'ai  vu  fréquem- 
ment une  seule  plaque  immense.  J'ai  vu  aussi  cent  plaques  minuscules 

(l)   Trichophyties  humaines,  1X94,  p.  17.". 

C1)  Ibidem,  p.  91. 

(3)  J'ajoutais  encore  :  l'aspect  de  ces  racines  pilaires,  incluses  dans  la  peau, 
demande  une  description.  «  Supposons  que  l'on  sème  des  graines  sous  une  lame 
de  verre.  Leurs  germes  se  dirigeant  vers  la  lumière,  mais  rencontrant  un 
obstacle  qu'ils  ne  peuvent  traverser,  se  contournent  en  tous  sens  suivant  le 
plan  horizontal  de  la  lame  de  verre  qui  les  recouvre.  Eh  bien  !  les  points  noirs 
de  cette  tondante  se  forment  par  le  même  mécanisme.  L'épiderme  de  la  plaque 
est  lisse,  légèrement  vernissé  ;  les  points  noirs  qui  sont  les  racines  pilaires, 
loin  de  faire  une  saillie  au-dessus  de  lui,  sont  indus  dans  son  épaisseur.  Et,  en 
s'aidant  d'un  grossissement  un  peu  fort,  on  peut  voir  que  chacun  est  l'extrémité 
supérieure,  aérienne,  de  la  racine,  couchée  ou  incurvée  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  cornée  épidermique.  Cette  extrémité  couchée  horizontalement  est  recti- 
ligne  ou  curviligne,  le  plus  souvent  elle  ressemble  à  la  boucle  d'un  point 
d'interrogation.  Parmi  ces  gros  points  noirs,  il  y  en  a  de  plus  petits,  qui  sont 
un  cheveu  cassé  que  l'on  voit  seulement  par  la  tranche.  •>  Trichophyties  hu- 
maines ,  p.  175. 

(*)  C'est  évidemment  ce  type  que  décrivait  E.  Besnier,  dont  les  plaques 
bronzées,  grenues,  présentaient  une  prolifération  trichophvtique  «  à  ce  point  luxu- 
riante que  le  poil  en  est  littéralement  farci,  augmenté  de  volume  et  foncé  en 
couleur,  et  que  le  follicule  en  est  rendu   saillant.  De  là  vient  l'aspect  de  barbe 


Fig.  102.  —  Tondante  trichophytique  à  culture  acuminée.  Cas  représentant  un  développemen 
maximum  de  la  maladie.  Remarquer  les  cônes  épidermiques  folliculaires,  et,  au  niveau  de 
plusieurs  d'entre  eux,  des  débris  sigmoïdes  de  cheveux  malades  inclus  dans  l'épiderme 
corné. 
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sur  la  môme  tête,  et  dans  ce  cas  les  points  d'attaque  sont  tellement 
petits  et  tellement  multiples  que  le  cuir  chevelu  semble  atteint  d'une 
alopécie  généralisée,  en  clairière,  chaque  point  montre  de  trois  à  dix 
cheveux  cassés  (1).  Quand  on  coupera  la  chevelure  au  ras  de  la  peau, 
on  trouvera,  hors  de  la  plaque  primitive  qui  comprend,  je  suppose, 
deux  cents  cheveux  malades,  cinquante  points  d'attaque  secondaire, 
de  dimensions  minuscules.  Ici  dix  cheveux  seront  atteints,  plus  loin  il 
y  en  a  cinq  autres,  ailleurs  trois  seulement.  La  tête  entière  est  criblée 
de  petits  îlots,  de  trois  à  quatre  millimètres  de  diamètre,  où  les  che- 
veux présentent  l'aspect  spécial  décrit  plus  haut,  l'aspect  de  grains  de 
poudre  ou  de  comédons  (-).  » 

Telle  est  la  description  que  l'épidémie  étudiée  par  moi,  en  1892,  à 
l'hôpital  de  Berck-sur-Mer,  m'avait  permis  d'observer  en  tous  détails, 
et  dont  une  épidémie  de  quinze  cas,  dans  la  banlieue  de  Paris,  vient 
encore  de  me  retracer  le  tableau. 

Je  dois  dire  cependant  qu'à  côté  de  ces  cas,  d'aspect  typique,  d'au- 
tres le  sont  moins,  et  peuvent  ressembler  de  plus  près,  comme  aspect 
objectif,  à  celui  de  la  tondante  à  culture  cratériforme  dont  la  descrip- 
tion clinique  va  suivre. 

5.  Étude  clinique  de  la  tondante  trichophytique  à  culture  cratéri- 
forme. —  Objectivement  la  tondante  trichophytique  à  culture  cra- 
tériforme, lorsqu'elle  revêt  son  aspect  typique,  diffère  plus  de  la 
tondante  trichophytique  à  culture  acuminée  que  de  la  tondante  mi- 
crosporique. 

Cependant  ses  plaques  sont  petites  et  nombreuses,  la  plus  grande 
ne  dépasse  guère  la  dimension  d'une  pièce  de  cinq  francs. 

Sur  ces  plaques  persistent  de  nombreux  cheveux  sains  et  longs 
(caractère  différentiel  important  avec  la  microsporie).  Les  cheveux 
malades,  cassés  assez  court,  dépassent  la  peau  de  deux  à  quatre  mil- 
limètres. Ils  sont  gris,  plus  pâles  que  les  cheveux  normaux  de  la 
même  tète  et  ébouriffés.  «  Ils  ne  sont  pas  droits,  mais  courbes  et 
comme  cassés  en  bois  vert,  prenant  la  forme  d'un  doigt  demi-plié; 
comme  chacun  est  plié  dans  un  sens  différent,  ils  paraissent  hé- 
rissés (3).  » 

La  surface  de  l'épidémie,  sur  les  points  malades,  n'est  pas  nette  et 
lisse,  elle  est  recouverte  de  squames  sèches  ou  grasses,  jaunâtres, 
pâteuses  et  demi-molles,  ayant  la  consistance  d'un  carton  mouillé,  dans 

mal  rasée  que  présentent  les  tonsures  trichophytique  s.  »  Besnier  et  Doyon. 
Notes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  798). 

(')   Trichophyties  humaines,  p.   17.4. 

(-)  Sabouraud.  La  pelade  et  les  teignes  de  l'enfant.  Paris,  1895;  cf.  p.  180-181. 

(3)   Trichophyties  humaines,  p.  178. 
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lesquelles  on  trouve,  en  dissociant,  lit  par  lit,  les  strates  épidermiques, 
avec  deux  aiguilles,  des  débris  de  cheveux  malades.  Ceux-ci  sont 
recroquevillés  en  l'orme  de  z  ou  de  w,  repliés  en  zigzag'  ou  contournés 
en  boucle  de  point  d'interrogation  (fîg.  105). 

Cette  tondante,  comme  la  précédente  s'accompagne  de  nombreuses 
petites  plaques  secondes,  si  petites  que  le  bout  du  petit  doigt  les  recou- 
vrirait, et  qu'il  faut  écarter  les  cheveux  pour  les  apercevoir.  Chacune 
pourtant  est  signalée  par  un  point  squameux;  quand  on  pince  entre 
les  doigts  cette  squame-croûte  qui  fait 
au-dessus  de  la  peau  une  saillie  notable, 
on  l'enlève  d'une  seule  pièce,  et,  si  l'on 
examine  alors  sa  face  profonde,  on  y  voit 
trois  ou  quatre  racines  grises  de  cheveux 
malades,  pendantes  au-dessous  d'elles,  et 
que  l'ablation  de  la  squame  a  cassées  à 
deux  ou  trois  millimètres  au-dessous  de 
la  surface  de  la  peau.  Ce  sont  des  racines 
incomplètes,  qui  ne  montrent  pas,  à  leur 
extrémité,  le  point  noir  du  bulbe,  carac- 
téristique de  la  racine  d'un  cheveu  sain 
et  entier. 

Le  cheveu  malade  est  gris,  d'un  gris 
jaunâtre,  poudreux,  moins  blanc  que  le 
cheveu  microsporique,  mais  facile  cepen- 
dant à  confondre  avec  celui-ci,  quand  on 
examine  un  cheveu  isolé.  Ce  qui  permet, 
en   clinique,    le  diagnostic    de  la  tricho-  ,  .  ,     ,       ■ 

17  ,    .  .  ,  Fig.    lOo.   —   Cheveux  de   la  teigne 

phvtie  à  Culture   Cratériforme,    c'est   que,        tondanle    trichophytique    extraits 

à  côté  des  cheveux  saillants  au-dessus  de  iT^™Z^S£% 
la  peau  de  trois  ou  quatre  millimètres,  on  couchés.  x20. 
trouve  inclus,  dans  les  squames  épider- 
miques, des  cheveux  malades  contournés  en  tire-bouchon,  faux  plies 
et  tassés  entre  les  strates  épidermiques;  ce  signe  est  caractéristique, 
car  ce  cheveu  contourné  ne  se  trouve  pas  dans  la  microsporie,  avec 
ces  caractères. 

Le  cheveu  microsporique  est  droit,  plus  long,  un  peu  plus  gros  que 
le  cheveu  de  la  trichophytie  cratériforme,  plus  blanc,  et  surtout,  quand 
il  a  tous  ses  caractères,  il  se  différencie  nettement  du  cheveu  tricho- 
phytique à  culture  cratériforme  en  ce  que  son  écorce  grise  ne  le  revêt 
pas  sur  toute  sa  longueur,  si  bien  que  son  extrémité  colorée  paraît 
sortir  de  sa  gaine  grise  comme  un  poignet  sort  d'une  manchette.  Au 
contraire,  le  cheveu  trichophytique  à  culture  cratériforme  est  de  la 
même  couleur  et  du  même  diamètre  dans  toute  sa  longueur.   11  est 


286  TRICHOPHYTIES. 

gris  en  soi,  et  non  pas  revêtu  d'une  écorce  grise,  comme  le  cheveu 
microsporique. 

4.  Diagnostic  différentiel.  —  En  résumé,  ce  qui  caractérise  princi- 
palement nos  tondantes  trichophytiques,  c'est  un  caractère  négatif, 
c'est  le  peu  d'éclat  de  leurs  symptômes.  Souvent  on  trouve,  dans  des 
inspections  d'école,  des  tètes  qui  sont  malades  depuis  un  an  et  plus; 
les  parents  n'en  savaient  rien.  A  peine  avaient-ils  remarqué  que  la 
tête  de  l'enfant  lut  pelliculeuse,  ou  croyaient-ils  que  le  cuir  chevelu 
avait  des  cheveux  peu  serrés  sans  croire  qu'il  recelât  des  cheveux 
malades.  Les  points  malades  présentent  d'ailleurs  un  aspect  très  dif- 
férent suivant  qu'il  s'agit  d'un  cuir  chevelu  laissé  sans  soins,  ou  d'un 
cuir  chevelu  propre,  d'un  cuir  chevelu  traité,  ou  d'un  cuir  chevelu 
sans  traitement. 

Sur  un  cuir  chevelu  non  traité,  chaque  point  teigneux  peut  être 
recouvert  d'un  petit  amas  de  pellicules  grasses  et  adhérentes,  englo- 
bant les  cheveux  malades.  Et  comme,  sur  chaque  point,  il  reste  autant 
de  cheveux  sains  que  de  cheveux  parasités,  ces  points  isolés  de  pity- 
riasis ne  sont  visibles  que  si  on  les  cherche. 

En  outre,  il  est  à  remarquer  que  les  tondantes  trichophytiques  sont 
plus  fréquentes,  à  Paris,  chez  les  fdles  que  chez  les  garçons,  et  la  ton- 
dante microsporique  inversement.  On  conçoit  dès  lors  combien  ces 
points  minimes  et  isolés  de  pityriasis  localisé  sont  peu  visibles  clans 
des  chevelures  à  cheveux  longs.  Ils  le  sont  peu  déjà  parmi  des  che- 
veux demi-courts. 

Enfin,  même  sur  la  surface  des  plaques  de  tondante,  beaucoup  de 
cheveux  sains  persistent  à  côté  des  cheveux  malades,  alors  il  reste 
presque  toujours,  sur  une  plaque,  assez  de  cheveux  sains  pour  les 
masquer. 

Le  diagnostic  objectif  à  l'œil  nu,  qui  peut  être  déjà  difficile  lorsque 
la  maladie  n'est  pas  traitée,  peut  devenir  plus  difficile  encore  lorsque 
les  parents  de  l'enfant  ont  remarqué  que  son  cuir  chevelu  était  pel- 
liculeux,  sans  le  croire  malade,  et  qu'ils  veulent  le  tenir  propre.  Ils 
y  parviennent  par  des  savonnages  répétés  et  bien  faits.  On  arrive 
ainsi  à  mobiliser  tous  les  petits  dépôts  squameux,  à  les  détacher  et  à 
les  enlever,  et  le  médecin,  devant  un  cas  semblable,  est  privé  de  son 
premier  moyen  d'information.  Ce  qu'il  verra  alors  sera  différent. 

Dans  ces  conditions,  le  cheveu  malade  n'apparaît  plus  sous  l'épi- 
derme  corné  que  comme  un  trait  sigmoïde,  «  comme  une  boucle  de 
point  d'interrogation  »,  ou  simplement  comme  un  point  noir,  «  comme 
un  comédon  ».  L'anatomie  pathologique  de  la  maladie  montrera  bien 
le  mécanisme  de  ce  processus  dont  on  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte 
à  l'œil  mi  ou  à  la  loupe    surtout  si  on  étudie  le  contenu  des  follicules 
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pilaires  avec  une  aiguille  à  dissociation.  On  parvient  à  faire  sortir 
avec  elle,  des  orifices  folliculaires  et  de  l'épidémie  où  ils  demeuraient 
enclavés,  des  tronçons  de  cheveux  analogues  à  ceux  que  la  figure  105 
représente  à  un  grossissement  de  vingt  diamètres. 

Tous  ces  symptômes  sont  si  peu  de  chose,  et  demandent  à  l'obser- 
vateur tant  de  patience,  pour  qu'il  apprenne  seulement  à  les  voir,  que 
l'on  compterait  aisément  les  dermatologistes  qui  les  connaissent. 
Il  s'ensuit  que  ces  maladies  passent  très  souvent  inaperçues  ;  que  si 
un  médecin  en  reconnaît  les  symptômes  chez  un  enfant,  un  autre 
les  méconnaîtra  et  donnera  à  cet  enfant  un  certificat  de  rentrée  à 
l'école.  Aussi  comprendra-t-on  que  ces  affections  qui  d'ordinaire  ne 
sont  pas  excessivement  contagieuses,  ni  très  vite  contagieuses, 
fassent  pourtant  des  victimes  par  centaines;  c'est  que  la  plupart 
des  médecins  n'apprennent  à  dépister  ces  maladies  qu'après  en  avoir 
laissé  se  constituer  une  épidémie,  quasi  sous  leurs  yeux,  sans  l'aper- 
cevoir. 

Les  tondantes  sont  des  maladies  infantiles,  mais  leur  âge  est  l'âge 
de  l'école;  elles  sont  rares  chez  le  nourrisson  (')  et  rare  après  quinze 
ans,  sauf  comme  reliquat  d'une  contagion  datant  de  plusieurs  années. 
Cependant  j'en  ai  observé  à  18  ans,  à  22  ans  et  même  un  cas  parfai- 
tement caractérisé  (Trichophyton  crateri forme)  chez  une  femme  de  65 
ans  qui  avait  contracté  sa  tondante  de  sa  petite  fille.  Ce  sont  là  des 
exceptions  fort  rares,  et  qui  n'infirment  nullement  la  règle  qui  veut 
que  les  tondantes  soient  des  maladies  cliniquement  limitées  à  la  se- 
conde enfance  (-*). 

(')  Ebstein,  de  Prague  a  vu  plusieurs  fois  la  trichophytie  chez  les  nouveau- 
nés.  La  contamination  avait  dû  se  produire  aussitôt  après  la  naissance,  mais 
l'origine  de  la  maladie  est  souvent  demeurée  inconnue.  Douze  jours  après  sa 
naissance,  un  enfant  assisté  présentait,  au  pli  naso-labial,  une  lésion  circinée 
de  contour  net  qui  se  développa  pendant  que  des  lésions  analogues  se  produi- 
saient au  visage  et  au  cuir  chevelu.  L'examen  microscopique  et  la  culture  furent 
probants.  L'espèce  trichophytique  ne  fut  pas  différenciée.  —  Cf.  également, 
S.  Toch,  Ueber  Herpès  tonsurans  bei  Neugeborenen.  Archiv  fur  Dermatologie 
und  Syphilis,  XXXII,  p.  365,   1895. 

J'ai  observé  plusieurs  fois  la  trichophytie  de  la  peau  ou  du  cuir  chevelu  chez 
l'enfant  du  premier  âge,  mais  presque  toujours  elle  résultait  d'une  contagion 
par  le  frère  ou  la  sœur  plus  âgés.  J'ai  remarqué  que  la  trichophytie  pilaire  du 
nourrisson  guérissait  plus  vite  que  chez  l'enfant  plus  âgé.  Sa  durée  dépasse 
rarement  une  année,  même  en  l'absence  de  tout  traitement.  On  verra  plus  loin 
que  j'ai-  observé,  sur  un  nourrisson  de  quinze  jours,  une  lésion  trichophytoïde 
causée  par  YAchorion  gypseum. 

(*)  C.  Pellizari  a  observé  pendant  trois  mois  une  femme  de  quarante-quatre 
ans  atteinte  de  trichophytie  du  cuir  chevelu  :  trichophytie  par  îlots  disséminés 
formant  indéfiniment  des  plaques  rondes,  étendues,  régulières.  —  C.  Pellizari, 
Bicerche  sul  Trichophyton  tonsurans,  Giornale  italiano  délie  malattie  vener.  e 
délia  pelle,  mars  1888.  —  Aldersmith  a  montré  à  la  Dermatological  Society  of  Lon- 
'luii  (8  déc.  1897)  un  cas  de  teigne  tondante  chez  un  homme  de  vingt-trois  ans 
qui  l'avait  contractée  de  son  frère.  Le  type  objectif  était  banal  ;  le  type  microsco- 
pique était  celui  des  Trichophytons  ordinaires. 
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A  Paris,  les  garçons  présentent  plus  souvent  la  tondante  microspo- 
rique  et  les  filles  la  tondante  trichophy tique.  Ce  fait,  que  j'avais  ob- 
servé en  1894,  reste  vrai  en  1907.  W.  Dubreuilh  semble  avoir  fait  la 
même  remarque  à  Bordeaux  en  1891  ('),  et  Lefebvre  l'a  faite  plus 
expressément  à  Bruxelles  en  1905  (-).  Ce  dernier  n'aurait  même  jamais 
observé  de  tondante  trichophytique  chez  les  garçons. 

Les  mœurs  des  tondantes,  leur  contagion,  en  font  le  type  des  ma- 
ladies familiales.  Il  esl  rare  dans  une  famille  de  plusieurs  enfants  de 
n'en  trouver  qu'un  seul  atteint,  il  est  beaucoup  plus  fréquent  de  les 
trouver  tous  teigneux. 

5.  Marche,  durée  terminaison.  —  L'évolution  spontanée  des  deux 
tondantes  trichophytiques  ne  se  distingue  pas.  Toutes  deux  durent 
des  années.  Les  tondantes  trichophytiques  de  culture  acuminée  ou 
de  culture;  cratérif orme  finissent  toujours  par  guérir  toutes  seules, 
lorsque  le  sujet  atteint  15,  1  i,  15  ou  10  ans,  plus  rarement  18  ou 
20  ans.  On  en  voit  qui  guérissent  plus  tôt. 

Lorsqu'un  cas  marche  vers  la  guérison  spontanée,  le  poil  se  détache 
aisément  à  l'épilation  et  vient  entier.  Ce  cheveu  peut  dès  lors  être  con- 
sidéré comme  guéri .  Mais  un  certain  nombre  des  cheveux  qui  tombent  ne 
sont  dans  la  suite  jamais  remplacés.  C'est  un  axiome  dermatologique 
(et  une  erreur)  de  dire  que  les  tondantes  guérissent  spontanément 
par  restitutio  ad  intègrum.  Beaucoup  des  cheveux  trichophytiques 
d'une  plaque  ancienne,  lorsqu'ils  sont  éliminés,  sont  remplacés  par 
une  cicatrice.  Et  il  est  tout  à  fait  rare,  même  en  l'absence  de  toute 
thérapeutique  destructive,  qu'on  ne  puisse,  sur  une  tête  guérie,  re- 
trouver la  cicatrice  arrondie,  signalant  une  plaque  de  tondante  tri 
chophytique  ancienne.  Beaucoup  de  cheveux  sains  persistent  à  sa 
surface,  mais  beaucoup  de  cheveux  manquent   définitivement. 

0.  Herpès  circiné.  Trichophytie  épidermique .  —  Les  tondantes 
trichophytiques  banales  peuvent,  dans  des  cas  rares,  s'accompagner 
d'une  légère  inflammation  dermique,  qui  reste  toujours  médiocre  et 
passagère. 

On  a  dit  que  les  Trichophytons  banals  pouvaient  causer  toutes  les 
modalités  trichophytiques  et  particulièrement  la  trichophytie  de  la 
barbe.  A  la  vérité,  j'ai  rencontré  une  fois  une  trichophytie  de  la  barbe 

(')  W.  Dubreuilh.  De  quelques  formes  rares  de  la  trichophytie  du  cuir  che- 
velu. Annales  de  la  policlinique  de  Bordeaux,  1895,  p.  279.  L'auteur  décrit,  sur 
un  cuir  chevelu  de  fdlette,  des  îlots  pityriasiques  disséminés,  dans  les  squames 
duquel  on  trouve  un  tronçon  de  cheveu  enroulé  qui  se  casse,  s'enlève  avec  la 
squame  et  est  infiltré  de  spores.  Des  cheveux  semblables  s'observent  isolément 
ou  par  groupe  de  trois  ou  quatre.  Dubreuilh  n'a  jamais  rencontré  cette  tricho- 
phytie que  chez  les  filles,  jamais  chez  les  garçons.  Il  croyait  que  le  sexe  jouait 
un  rôle  dans  la  forme  de  la  maladie. 

(-)  A.  Lefebvre.  Annales  de  derniat.,  de  syph.  et  d'iirol.,  de  l'hôpital  Saint-Pierre 
de  Bruxelles,  1894,  n°  1,  p.  24. 
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causée  par  le  Tr.  acuminatum  ;  elle  copiait  d'ailleurs  intégralement 
les  symptômes  de  la  tondante  infantile  causée  par  ce  parasite.  Mais 
je  n1ai  jamais  trouvé,  dans  les  trichophyties  de  la  barbe,  le  Tr.  cra- 
teriforme.  Plusieurs  auteurs  ont  cru  l'y  avoir  rencontré.  Ce  qui  a  dé- 


Fig.  lui.  —  Herpès  circiné  de  la  joue,  dû  au  Trichophyton  acuminatum. 

terminé  cette  erreur  c'est  qu'il  existe  un  Trichophyton  de  culture 
pseudo-cratériforme  (Tr.  cerebri forme)  qui  cause  une  des  trichophy- 
ties de  la  barbe,  les  plus  fréquentes,  mais  son  espèce,  déjà  décrite  il  y 
a  treize  ans,  doit  être  soigneusement  distinguée  du  Tr.craleri forme  ('), 
avec  lequel  elle  ne  présente  que  d'apparentes   ressemblances. 

(')  Trichophyties   humaines,  p.    187  ;    cl.   atlas,   p.  56,   figures   121-125.   Voir   ce 
volume  p.  521. 
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Toutefois  les  Trichophytons  acwninatum  et  crateriforme  peuvent 
causer  sur  la  peau  glabre  des  lésions  épidermiques  circinées  plus 
grandes  et  beaucoup  plus  caractérisées  que  celles  qu'on  observe  au 
début  des  lésions  pilaires  des  tondantes. 

Voici  (fig.  104),  sur  la  joue  d'une  enfant  de  quatre  ans,  une  lésion 
cutanée  typique  due  au  Trichophyton  acuminatum  :  lésion  rose  ourlée 
de  rouge,  squameuse  au  centre,  finement  vésiculeuse  au  pourtour, 
nettement  ronde  et  nettement  délimitée.  Pour  un  dermatologiste,  une 


Fig'.  lOo.  —  Herpès  circiné  du  cou,  dû  au  Trichophyton  crateriforme. 


telle  lésion  impose1,  au  seul  aspect  objectil,  le  diagnostic  de  tricho- 
phytie.  Cependant,  même  pour  le  spécialiste,  elle  ne  saurait  imposer 
le  diagnostic  de  l'espèce  trichophy tique  causale.  C'est  la  tondante, 
quand  elle  existe  au  cuir  chevelu  du  même  sujet,  qui  peut  donner 
une  présomption  l'ondée  concernant  l'espèce  parasitaire  causale,  et  la 
culture  seule  donne  une  preuve  sans  réplique. 

J'en  pourrais  dire  autant  de  la  lésion  suivante  (fig.  105)  : 
Placard  d'herpès  circiné  trichophytique  de  la  région  du  cou  chez 
une  grande  fille  de  neuf  ans.  C'était  un  médaillon  ovale,  rose  et  squa- 
meux en  son  centre,  largement  liséré  et  cerné  de  rouge.  Sur  toute 
sa  surface,  la  peau  était  hyperkératosique  et  écailleuse,  criblée  de 
petites  acuminalions  qui  représentaient  des   vésicules  sèches.  Pour 
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trouver  des  vésicules,  il  fallait  les  chercher  sur  le  bord  du  placard,  au 
niveau  du  liséré  rouge,  où  elles  apparaissaient  aussi  fines  que  les  vé- 
sicules d'une  miliaire  sudorale. 

Il  y  a  quelque  variété,  d'ailleurs,  d'un  cas  à  l'autre,  principale- 
ment dans  le  degré  d'inflammation,  de  réaction  dermique,  épider- 
mique,  de  vésiculation  et  d'exfoliation.  La  même  lésion  passe  aussi 
par  des  aspects  différents,  suivant  qu'elle  est  jeune,  et  alors  plus 
rose  et  vésiculeuse,  ou,  sur  son  déclin,  et  alors  plus  sèche  et  exfo- 
liative. 

III.  Étude  microscopique.  —  1.  Examen  microscopique  du  para- 
site dansl'épiderme  corné.  —  L'examen  microscopique  de  la  squame  de 
l'herpès  circiné  trichophytique  et  du  cheveu  trichophytique  est  facile. 

Dans  la  squame  ces  parasites  sont  constitués  par  des  articles  my- 
céliens  courts,  agminés  en  filaments  (fîg.   106).  Ces  filaments  vivent 
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106.  —  Squame  prélevée  au  bord  d'un  cercle  trichophytique  de  la  peau  glabre 
(Tr.  crateri forme).  Bleu  de  Sahli  x  260. 


exclusivement  dans  l'épidémie,  au  niveau  de  ses  couches  cornées.  Ils 
s'insinuent  entre  les  couches  cellulaires  horizontalement  et  y  consti- 
tuent peu  à  peu,  par  leurs  bifurcations  successives,  un  véritable 
réseau  (fîg.  107)  que  l'on  aperçoit  bien  sans  coloration,  mais  que  la 
coloration  met  en  valeur. 

Dans  l'épiderme,  les  éléments  cellulaires  du  parasite  affectent  pres- 
que tous  la  forme  carrée  ou  rectangulaire,  en  sorte  que  les  filaments 
mycéliens  ont  des  parois  rectilignes  et  paraissent  rubanés.  Ces  articles 
sont  toujours  faits  d'une  enveloppe  cellulosique  que  les  colorants  indi- 
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quent  à  peine,  tandis  que  leur  contenu  protoplasmique,  très  condensé, 
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Fig.  107.  —  Autre  squame  provenant  cle  la  même  malade.  Bleu  de  Sahli  x  260. 
Le  carton  x  750. 

est  coloré  par  granulations  (carton  de  la  figure  107).  Ces  cellules  mycé- 

liennes  ne  montrent  aucun  noyau. 

2.  —  Examen  microscopique  du  pa- 
rasite dans  les  cheveux  des  deux  ton- 
dantes trichophy  tiques.  —  Lorsqu'on 
connaît  bien  les  deux  types  inverses 
de  cultures  que  donnent  nos  tondantes 
trichophytiques  ordinaires,  on  s'attend 
à  ce  que  l'examen  microscopique  mon- 
tre des  différences  reconnaissables  et 
constantes  entre  les  cas  dont  les  che- 
veux donneront  lieu  à  la  culture  cra- 
téri  l'orme,  et  ceux  dont  les  cheveux 
fourniront  la  culture  acuminée.  C'est 
bien  ce  que  j'avais  avancé  en  1892-95 
et  schématisé  en  disant  :  «  Les  Tricho- 
phytons  qui  font  les  deux  tondantes... 
se  différencient  en   ce  que   le  Tricho- 

Fig.  108.  —  Trichophyton  à  culture  cratériforme 
dans  le  cheveu.  Remarquer  la  régularité  des  arti- 
cles qui  composent  les  filaments  mycéliens  et 
leur  forme  quadrangulaire.  Sans  coloration,  x  260. 


TRICH.  ACUMINATUM.  —  TRICH.  CRATERIFORME. 


293 


phyton  à  culture  cratériforme  pré- 
sente dans  le  cheveu  des  filaments 
mycéliens  résistants,  tandis  que 
le  Trichophyton  à  culture  acu- 
minée  présente  dans  le  cheveu  un 
mycélium  fragile  dont  les  articles 
sont  facilement  déhiscents.  » 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  ces 
deux  Trichophytons  sont  endo- 
thrix,  et  ils  le  sont  complètement 
et  exclusivement  dès  qu'est  passée 
la  période  d'envahissement  du 
cheveu,  lequel  s'opère  par  le  de- 
hors, comme  nous  le  savons. 
Pour  le  reste,  la  vérité  est  moins 
simple. 

Sans  doute,  il  arrive  que  mon 
affirmation  d'autrefois  se  justifie; 
ainsi  que  le  montrent  la  figure  108 
représentant  le  Trichophyton  à 
culture  cratériforme  et  la  figure 
109,  le  Trichophyton  à  culture 
acuminée. 


Fi».  109.  —  Trichophyton  à  culture  acuminée 
dans  le  cheveu.  Remarquer  que  les  fila- 
ments mycéliens  sont  presque  tous  rompus 
et  qu'ils  étaient  composés  de  cellules  arron- 
dies. Sans  coloration,  x  2(30. 
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Fig.  110.  —  Cheveu  de  Trichophyton  acuminatum  :  trousseau  de  filaments  mycéliens  sorti 
d'un  cheveu  pendant  la  préparation  par  la  potasse.  Les  filaments  ont  conservé  leur  forme 
et  les  articles  sporulaires  leur  adhérence  réciproque.  Remarquer  cependant  la  forme  ronde 
ou  ovale  de  ces  éléments.  Sans  coloration,  x  260. 
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Mais,  tandis  que  le  Trichophyton  à  culture  cratériforme  garde  pres- 
que toujours  sa  même  forme 
élémentaire  sur  des  spécimens 
normaux  et  bien  préparés,  car 
sa  morphologie  dans  le  cheveu 
est  remarquablement  fixe,  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton 
puisse  dire  la  même  chose  du 
cheveu  qui  donnera  lieu  à  la 
culture   acuminée.    Si    j'avais 

examiné  autrefois,  par  exem-  '  •  ":  •;" 

pie,  la  préparation  qui   a  fait  :.■.)•/ *.^V.* . 


,  •'>:;;•  :*.;•;-    IVv.ï-.    , 


Fig.  111.  —  Cheveu  (le  Trichophyton 
craleriforme  :  filaments  composés 
d'articles  quadrangulaires,  formant 
ries  mycéliums  en  rubans.  Sans  co- 
loration, x  260. 


Fig.  112;  —  Cheveu  de  Trichophyton  acumina- 
tum  :  filaments  composés  d'articles  ordinaire- 
ment ovalaires,  formant  des  mycéliums  monili- 
formes  ou  en  chapelet.  Remarquerai!  contraire 
la  forme  ruhanée  de  quelques  mycéliums  extra- 
pilaires. Sans  coloration,  x  260. 


la  figure  110,  j'aurais  pensé  voir  un  Trichophyton  craleriforme.  Et  il 
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s'agit  d'un  Trichpphyton  acuminatum.  C'est  que  le  stade,  représenté 
par  le  mycélium  fragile  composé  d'articles  sporulaires  déhiscents, 
correspond,  semble-t-il,  à  un  stade  de  maturité  du  Parasite.  Ce  stade 
de  maturité  est  précédé  d'un 
autre,  dans  lequel  les  cellules 
mycéliennes,  incomplètement 
tonnées,  sont  beaucoup  plus 
adhérentes  entre  elles  et  gar- 
dent la  forme  filamenteuse. 

La  distinction  des  cheveux 
trichophytiques  par  espèce,  sui- 
vant la  résistance  à  la  rupture 
des   articles   mycéliens   qui    le 


Fig.  113.  —  Tronçon  de  cheveu  renvahi 
par  le  Tr.  cratëriforme.  Remarquer  la 
régularité  de  disposition  des  filaments 
parasitaires  et  la  l'orme  quadrangulaire 
de  leurs  éléments.  Bleu  de  Sahlix  260. 


Fig.  114.  —  Tronçon  de  cheveu  envahi  par  le 
Tr.  acuminatum.  Remarquer  l'irrégularité  de 
disposition  des  filaments  parasitaires,  la  forme 
ronde  ou  ovale  de  ces  éléments  et  leur  déhis- 
cence  à  maturité.  Bleu  de  Sahli  x  260, 


composent,  doit  donc  être  considérée  comme  schématique  et  ne  cor- 
(!)  Trichophyties  humaines,  73. 
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réspondant  pas  à  la  vérité  dune  façon  assez  constante  pour  que  ce 
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Fig.  115.  —  Fragment  de  la  figure  113.  x  750.        Fig.  116.  —  Fragment  de  la  figure  lli.  x  750. 

caractère  puisse  assurer  un 
diagnostic  différentiel. 

J'ajoutais,    dans    ma   des- 
cription   première,    que    le 
filament  mycélien  de  la  cul- 
ture cratéri forme  avait,  dans 
le  cheveu,  la  forme  d'un  ru- 
ban, et  celui  de  la  culture 
acuminée,    celle    d'un    cha- 
pelet.   Les  figures    ci-contre 
appuient  ce  détail  ;  des  pré- 
parations   colorées   mettent 
mieux  en  opposition  les 
caractères  des  cheveux 
trichophytiques        sui- 
vant leur  espèce    (fig. 
113    et    114),    surtout 
lorsqu'on  les  examine  à 
un  très  fort  grossisse- 
ment (fig.  115  et  suiv.). 
Mais     les     différences 
observées  entre  le  my- 
célium qui  donnera  la 

Fig.  117  et  118.  —  Éléments  du    TV.  crateriforme  dans  le        culture      acuminée      et 
cheveu  (117)  ou  sortis  du  cheveu  (118)  examinés  dans  la  .  . 

potasse  40  pour  100.  Sans  coloration,  x  750.  celui     qui     donnera     1| 


(')   Trichophyties  humaines,  1884,  p.  74;  cf.  atlas,  fig,  71. 
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culture  cratéri forme  ne  sont  pas  de  celles  qui  s'affirment  d'elles-mêmes 
et  dans  tous  les  cas,  et  la  culture  est  le  seul  moyen  sans  réplique  de  diffé- 
rencier les  deux  espèces  tri- 
chophytiques  qui  font,  à  Pa- 
ris, nos  tondantes  banales. 

IV.  Inoculations.  —  En 

ce  qui  concerne  les  inocula- 
tions à  l'animal  des  Tricho- 
phyions  acitminahcm  et  cra- 
mriforme,  on  peut  dire  que 
ces  deux  espèces  parasitaires 
sont  régulièrement  inocula- 
bles au  Cobaye;  mais  elles 
donnent  lieu  à  des  lésions  peu  durables  qui  guérissent  spontanément 
en  vingt-cinq  jours. 

Nous  avons  pratiqué  quinze  inoculations  de  ces  parasites  au  Cobaye. 
Le  douzième  jour  après  l'inoculation  chaque  point  s'entoure  d'une 
aréole  inflammatoire  qui  grandit,  sur  laquelle  l'épidémie  est  bientôt 
remplacé  par  une  squame  séro-eroùteuse,  d'un  rouge  brunâtre,  dans 

laquelle   les   poils 


Fi<!'.  119.  —  Éléments  du  Tr.  acuminalvm,  hors  du 
cheveu,  examinés  dans  la  potasse  à  '40  pour  100. 
Sans  coloration,  x  750. 


de  la  région  sont 
emprisonnés.  Les 
meilleurs  examens 
microscopiques  de 
cette  lésion  se  fe- 
ront du  quinzième 
au  vingtième  jour 
après  l'inocula- 
tion ;  on  trouve 
alors,  dans  le  poil, 
un,  deux  ou  trois 
filaments,  nette- 
ment septés  en 
cellules  quadran- 
gulaires,  plon- 
geant dans  le  che- 
veu vers  son  bulbe , 
chacun  composé, 
par  exemple,  de 
quinze  ou  vingt 
éléments  agminés  en  chaîne.  L'examen  microscopique  fournit  des 
résultats    identiques,  quand  on  le  pratique   sur  les   points  inoculés 


Fig.  120.  —  Fracture  latérale  d'un  cheveu  rempli  de  Tr.  acumi- 
natum.  Les  files  de  spores  sont  presque  partout  méconnaissa- 
bles. Les  «  spores  »  libres  sont  rondes.  Préparation  sans  colo- 
ration par  la  potasse,  x  260.  —  Le  carton  représente  les  mêmes 
éléments,  x  750. 
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avec  la  culture,  ou  inoculés  directement  avec  le  cheveu  de  l'entant. 

Qu'il  s'agisse  de  la  culture  acuminée  ou  de  la  culture  cratériforme, 
il  n'y  a  vraiment  aucune  différence  à  mentionner  dans  les  résultats 
des  inoculations.  A  peine  peut-on  dire  que  les  inoculations  du  Tr.  cra- 
tériforme semblent  un  peu  plus  actives,  et  peut-être  aussi  les  inocu- 
lations de  Tr.  acuminatum  sont-elles  un  peu  plus  tôt  guéries,  mais  ce 
sont  là  des  différences  minimes. 

Nous  avons  inoculé  aussi  le  duvet  blanc  pléomorphique  obtenu  du 
Tr.  eraieriforme.  Une  culture  de  trois  mois  portant  des  spores  externes 
nous  a  fourni  une  inoculation  positive  impossible  à  différencier,  dans 
ses  symptômes,  de  celles  que  la  culture-mère  nous  avait  données.  Les 
lésions  ainsi  produites  ont  évolué  dans  le  même  temps  et  guéri  dé 
même.  Les  examens  microscopiques  positifs  ont  montré  les  filaments 
parasitaires  intra-épidermiques  non  septés,  non  sporulés.  On  a  trouvé 
des  filaments  de  ce  genre,  rampant  côte  à  côte  sur  le  poil,  mais  sans 
en  trouver  qui  pénètrent  dans  sa  substance.  La  culture  de  retour 
faite  après  dix-huit  jours  a  fourni  de  nouveau  le  duvet  blanc  pléo- 
morphique et  non  la  culture  cratériforme  primitive. 


III.  —  TRICHOPHYTON    VIOLACEUM 

Le  troisième  Trichophyton  que  nous  étudierons  sera  le  Triclio- 
phyton  violaceum.  Le  nombre  de  ses  inoculations  —  à  Paris  —  est 
notablement  moindre  que  le  nombre  de  celles  des  Tr.  acuminatum  et 
cratériforme,  mais  il  paraît,  en  certains  pays,  avoir  un  rôle  prédomi- 
nant et  tenir  précisément  la  place  de  ceux  que  nous  venons  d'étu- 
dier. 

En  outre,  l'existence  de  ce  Trichophyton  en  des  pays  très  divers, 
la  possibilité  qu'on  a  de  le  retrouver  dans  les  quatre  localisations  tri- 
chophy  tiques  humaines  :  sur  la  peau  glabre,  au  cuir  chevelu,  à  la 
barbe  et  aux  ongles,  l'importance  des  problèmes  généraux  concernant 
toutes  les  teignes  et  que  son  étude  a  permis  d'élucider,  toutes  ces 
raisons  doivent  faire  faire  du  Trichophyton  violaceum  une  étude  très 
attentive. 

Tondante .  —  La  tondante  déterminée  par  le  Tr.  violaceum  peut 
ne  se  différencier  en  aucune  manière  de  celle  que  détermine  le  Tr. 
acuminatum.  C'est  même  le  cas  le  plus  ordinaire  à  Paris.  En  pra- 
tique on  peut  présumer,  non  pas  affirmer,  à  laquelle  de  ces  deux 
espèces  appartient  un  cas  donné.  Les  deux  tondantes  ont  la  même 
lésion  élémentaire,  le  même  cheveu  cassé,  ayant  perdu  toute  consis- 
tance, et  contourné  dans  l'orifice  pilaire,  ou  bien  couché  sous  l'épi- 
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derme  corné  qui  le  laisse  voir  par  transparence  comme  un  sigma  grec 
pu  comme  une  boucle  de  point  d'interrogation. 

Cependant  le  Tr.  violaceum  peut  présenter  une  tondante  de  dévelop- 
pement considérable  auquel  le  Tr.  acuminatum  arrive  rarement.  Ce 
sont  de  grandes  plaques  de  déglabration,  criblées  de  points  noirs  qui 
sont  les  restes  des  cheveux  malades.  Dans  ces  cas,  la  plaque  première 
a  créé  autour  d'elle  d'innombrables  points  d'infection  secondaire  qui, 
en  se  développant,  se  sont  réunis.  Alors  la  plaque  maîtresse  peut  dé- 
passer les  dimensions  de  la  paume  de  la  main.  Alors  aussi,  sur  la  pla- 
que malade,  il  reste  très  peu  de  cheveux  sains;  au  centre  on  peut  n'en 
plus  voir.  A  la  périphérie,  au  contraire,  il  reste  de  petits  groupes  de 
cheveux  sains,  qui  deviennent  déplus  en  plus  nombreux  etimportants 
à  mesure  qu'on  examine  la  tête  plus  loin  de  la  plaque-mère.  Dans 
presque  tous  les  cas,  le  cuir  chevelu  montre  beaucoup  de  points  d'in- 
fection seconde.  Chacun  est  fait  de  deux,  trois,  dix  cheveux  malades 
se  présentant  sous  le  même  aspect  ('). 

Le  Tr.  violaceum  peut  donner  lieu  à  des  tondantes  bien  moins 
graves,  de  lésions  moins  étendues  et  plus  discrètes;  mais,  dans  ces  cas 
même,  le  nombre  des  points  d'infection  seconde  reste  ordinairement 
considérable.  Quelquefois  certains  cheveux  malades,  au  lieu  d'être 
cassés  dans  la  peau,  la  dépassent  de  un  ou  deux  millimètres.  Ils  sont 
tout  au  moins  très  courts,  tout  noirs,  hérissés  en  sens  divers,  et  plus 
ou  moins  nombreux  parmi  les  points  noirs  inclus  dans  la  peau,  dé- 
crits tout  à  l'heure. 

Les  auteurs  italiens  ont  signalé  une  tondante  en  forme  de  kérion 
due  au  Tr.  violaceum.  Je  n'ai  observé  que  trois  fois  ce  Parasite  dans 
des  lésions  suppurées.  En  France,  cette  tondante  du  Trichophyton  à 
culture  violette  est  d'évolution  lente  et  de  durée  longue,  qui  se  compte 
par  années.  Un  fait  assez  typique  accompagne  souvent  sa  régression 
spontanée  et  en  hâte  la  terminaison.  Après  plus  ou  moins  longtemps, 
lorsque  la  guérison  va  se  produire,  il  est  ordinaire  de  voir  chaque 
orifice  folliculaire,  contenant  un  cheveu  malade,  s'entourer  d'un  liséré 
rouge  à  peine  perceptible  ;  en  examinant  la  tête  à  une  certaine  dis- 
tance, on  aperçoit  chaque  point  malade  comme  une  petite  tache  d'un 
rouge  sombre,  punctiforme.  Si  alors  on  cherche  à  épiler  les  cheveux 
qui  occupent  ces  follicules,  on  réussira  assez  souvent  à  les  épiler 
entiers,  avec  leur  racine  et  leur  bulbe  noir,  et  toute  la  racine 
pourra  être  entourée  d'une  gaine  vitreuse  tout  à  fait  analogue  à  celle 
que  le  cheveu  favique  montre  si  souvent.  Tout  ceci  indique  un  pro- 

(')  Dans  sa  toute  récente  étude  (voir  p.  5(15)  Xicoulau  signale  avoir,  quoique 
assez  rarement,  rencontré  dans  cette  tondante  des  cheveux  ayant  à  l'œil  nu 
un  aspect  analogue  à  celui  que  présentent  les  cheveux  atteints  de  Tr.  crateri- 
forme,  mais  l'aspect  qu'ils  lui  ont  montré  d'ordinaire  est  celui  que  nous  décrivons. 
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cessus  sourd  de  folliculite  expulsive,  non  pas  suppurée  mais  nette- 
ment inflammatoire.  A  partir  de  ce  moment,  la  maladie  régresse, 
rapidement;  en  quelques  mois,  tous  les  cheveux  malades  sont  expul- 
sés; tout  cheveu  expulsé  est  guéri.  De  ces  cheveux,  beaucoup  repous- 
seront et  repousseront  sains,  mais  certains  aussi  ne  repousseront  pas 
et  seront  remplacés  par  une  cicatrice  punctiforme.  Il  est  bien  rare, 
quand  la  guéri  son  est  survenue,  que  la  tête  ne  garde  pas  la  trace 
visible  des  principales  plaques  de  tondante  qu'elle  a  présentées,  sous 
la  forme  dune  alopécie  cicatricielle  par  petits  points,  alopécie  qu'on 
croit  à  tort  avoir  été  causée  par  le  traitement,  et  qui  résulte  d'une 
évolution  spontanée  de  la  maladie. 

Herpès  circinë.  —  J'ai  vu  deux  t'ois  seulement  le  Tr.  violaceum 
créer  une  lésion  épidermique.  Dans  les  deux  cas,  cette  lésion  était 
vésico-pustuleuse  et  de  réaction  inflammatoire  marquée. 

Dans  un  cas,  l'épidémie  corné  du  bord  cubital  de  la  main  était  sou- 
levé par  de  grosses  vésicules  en  cercle,  vésicules  remplies  d'un  liquide 
louche  assez  abondant;  chaque  vésicule  était  cernée  d'une  aréole 
rouge.  Le  pus,  très  liquide,  séreux,  ressemblait  au  pus  des  phlyctènes 
streptococciques  de  l'impétigo.  Le  cercle  formé  de  ces  éléments  était 
oblong,  les  vésico-pustules  étaient  disséminées  sur  toute  la  surface  du 
cercle  et  presque  juxtaposées  sur  ses  bords.  La  lésion  très  active,  qui 
grandissait  rapidement,  était  fort  douloureuse.  Une  deuxième  lésion 
commençait  au  long  du  petit  doigt. 

Dans  le  second  cas  observé,  il  s'agissait,  sur  une  de  nos  infirmières 
épileuses,  d'une  lésion  ayant  le  siège  et  presque  l'aspect  d'une  tour- 
niole,  d'un  panari  péri-unguéal  à  l'index  gauche,  qui  entraîna  l'infec- 
tion trichophytique  de  l'ongle. 

Dans  les  deux  cas,  ces  lésions  furent  arrêtées  et  guéries  par  les  trai- 
tements ordinaires,  abrasion  parfaite  de  l'épiderme  décollé,  et  net- 
toyage de  la  cavité  vésiculaire  avec  une  solution  alcoolique  iodée 
faible,  en  attouchements  répétés. 

Barbe.  —  J'ai  décrit  la  trichophytie  à  culture  violette  dans  le  poil, 
de  la  barbe,  en  1895,  dans  un  texte  que  je  puis  répéter  aujourd'hui,  car 
il  reste  vrai.  Décrivant  en  ce  siège  les  trichophyties  sèches  je  disais  : 
«  Il  y  a  d'abord  un  type  exactement  semblable  au  point  de  vue  objectif 
à  la  tondante  trichophytique  vulgaire  de  reniant.  Ce  sont  les  mêmes 
petits  placards  disséminés  en  maints  endroits.  Chaque  placard,  irrégu- 
lier, comprend  de  deux  à  dix  poils  cassés.  Les  poils  cassés  ne  font  pas 
de  saillie  sur  la  peau.  Ils  sont  incurvés  dans  l'épaisseur  de  l'épiderme, 
où  ils  forment  une  demi-boucle  visible  par  transparence.  Ces  lésions 
excessivement  torpides  peuvent  durer  plusieurs  années,   huit  ans  et 
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davantage.  Le  Trichophyton  causal  de  cette  espèce  morbide  est  carac- 
térisé par  une  culture  violet  foncé.  » 

Les  lésions  superficielles  de  l'épiderme  sont  banales,  tantôt  l'épi- 
démie de  surface  est  légèrement  squameux,  blanc,  tantôt  les  squames 
plus  grosses  s'accumulent  davantage  sur  des  segments  de  cercle  rouge 
très  incomplètement  tracés.  Le  plus  souvent,  les  lésions  épidermiques 
sont  très  peu  marquées,  et  les  lésions  pilaires  constituent  toute  la 
maladie.  J'ai  vu  cette  trichophytie  s'accompagner  de  lésions  plus 
actives;  les  follicules  envahis  marqués  d'un  point  rouge  ou  même 
suppuré  sous-épidermique  ;  quelquefois  même,  les  plaques  sont  légè- 
rement infiltrées  en  totalité,  mais  le  l'ait  est  exceptionnel. 

Onychose.  —  L'onychose  trichophytique  est  rare  en  France.  Le 
seul  cas  que  j'en  aie  observé  depuis  trois  ans  est  celui  dont  j'ai  parlé 
lout  à  l'heure.  Le  traitement  fut  aussitôt  pratiqué  rigoureusement. 
Décortication  de  l'épiderme  péri-unguéal  et  frictions  répétées  avec 

Alcool  à  90° W  gr. 

Teinture  d'iode  fraîche 100  gr. 

rugination  de  l'ongle  et  pansement  humide  permanent  à  la  solution 
iodo-iodurée  au  1/1000.  Il  n'y  eut  pas  de  propagation  de  la  maladie 
aux  autres  ongles,  et  l'ongle  envahi  guérit  après  six  semaines  de 
traitement. 

Culture.  —  Les  premières  cultures  du  Tr.  violaceum  sur  milieu 
d'épreuve  maltosée  sont  d'un  beau  violet,  arrondies,  légèrement  bom- 
bées, avec  un  centre  marqué  parfois  d'un  petit  bouton.  La  surface 
luisante  est  assez  régulièrement  unie,  souvent  partagée  par  des  plis 
radiés  en  cinq  ou  six  secteurs  assez  réguliers  (PL  X,  fîg.  i).  Mais, 
après  un  ou  deux  renouvellements  sur  le  même  milieu,  la  teinte  vio- 
lettetend  à  disparaître,  la  culture  un  peu  plus  vivace  et  abondante  de- 
vient d'un  gris  jaunâtre,  plus  humide,  moins  régulière,  avec  une  ten- 
dance aux  plissements  en  forme  de  circonvolutions  (PL  X,  fig.  i2  etn2)  : 
souvent  la  coloration  violette  n'occupe  plus  qu'un  segment  très  nette- 
ment délimité  de  la  culture.  Dans  certains  cas,  on  voit  sur  de  vieilles 
cultures  se  développer  un  duvet  blanc,  très  court,  occupant  exacte- 
ment un  tiers  ou  la  moitié  de  la  culture  et  quelquefois  respectant  le 
centre  violet  (PL  X,  fig.  i'). 

Le  Tr.  violaceum  est  un  Trichophyton  à  culture  lente,  à  développe- 
ment assez  pauvre.  Quand  on  ensemence  ensemble  un  Tr.  crateriforme 
et  un  Tr.  violaceum,  le  premier  aura  toujours  pris,  dans  le  même  temps, 
un  développement  double  du  second.  A  son  maximum  de  développe- 
ment, la  culture  ne  dépasse  pas  trois  centimètres  de  diamètre.  Avant 
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que  sa  surface  ne  devienne  bosselée  et  contournée,  la  culture  violette  est 
acuminée  mais  non  très  saillante.  L'aspect  humide  que  prend  d'abord 
et  que  garde  presque  toujours  cette  culture  la  rapproche  des  cultures 
l'aviques  et  faviformes  et  la  ressemblance  se  poursuit  jusque  dans  les 
formes  mycologiques  des  cultures  en  goutte.  Si  donc  on  prenait  exclu- 
sivement la  forme  culturale  pour  guide,  nul  doute  qu'il  ne  fallût  faire, 
du  Tr.  violaceum,  le  premier  des  Trichophytons  faviformes,  que  nous 
aurons  à  étudier  par  la  suite  ;  mais  comme  mœurs  cliniques,  comme 
origine,  comme  forme  microscopique,  cette  espèce  se  rapproche  trop 
étroitement  des  Trichophytons  banals  et  s'éloigne  trop  des  Tricho- 
phytons à  culture  faviforme  pour  être  décrite  avec  eux. 

En  ce  qui  concerne  la  naissance  à  la  surface  des  vieilles  cultures 
d'un  duvet  blanc,  que  l'une  même  des  figures  de  la  PL  X  démontre, 
il  faut  distinguer  deux  ordres  de  faits  très  différents  tantôt  le  report 
de  ce  duvet  sur  milieu  d'épreuve  le  ramène  au  type  de  la  culture  pri- 
maire plus  ou  moins  altérée;  dans  ce  cas,  il  s'agit  d'altérations  de^ 
sénilité  ;  tantôt  ce  duvet  est  fixe  et,  reporté  sur  milieu  neuf  conserve 
sa  forme  duveteuse,  l'activité  de  son  développement  est  dans  ce  casi 
très  supérieure  à  celui  de  la  culture  primitive  et  il  prend  un  aspect 
des  plus  analogues  à  l'aspect  du  duvet  pléomorphique  du  Tr.  crateri- 
forme  (fi g.  101).  Il  s'agit  dans  ce  cas  d'une  véritable  transformation 
pléomorphique. 

Histoire.  Bibliographie.  —  J'ai  découvert  et  cultivé  pour  la  première 
fois  le  Tr.  violaceum  en  1892,  dans  un  cas  de  trichophytie  cutanée,  chez! 
un  homme  qui  revenait  du  Soudan  ({).  Je  décrivis  sa  culture  sur  gélose 
maltosée  :  culture  acuminée,  violet  lilas,  dont  la  surface  dorsale  noire  est 
incisée  profondément.  Ces  seuls  caractères,  si  spéciaux  dans  la  série  des 
Trichophytons,  suffiraient  à  faire  reconnaître  cette  espèce.  Toutefois,  jeJ 
je  la  décrivis  plus  exactement  en  1895  (2). 

Le  premier  auteur  qui  retrouva  cette  espèce  fut  Mibelli  (3),  de  Parme, 
qui  compléta  son  histoire.  Il  observa  ce  parasite  dans  la  barbe  de 
l'Homme  et  dans  l'ongle,  montrant  que,  contrairement  à  la  règle  ordi- 
naire en  France,  un  Trichophyton  peut  s'observer  avec  les  quatre  loca- 
lisations trichophytiques  :  tondante,  herpès  circiné,  trichophytie  de  la 
barbe  et  onyxis.  Il  observa  que  cette  tondante  ressemblait  à  ma  ton- 
dante peladoïde  (Tr.  acuminalum),  ce  qui  est  tout  à  fait  véridique.  Il 
décrivit  la  trichophytie  de  la  barbe,  à  laquelle  cette  espèce  donnait  lieu 
sous  la  forme  sycosique,  et  nota  que  cette  trichophytie  pouvait  s'ob- 
server avec  des  caractères  plus  inflammatoires  que  ceux  que  je  lui  avais 
d'abord  assignés. 

(')  Contribution  à  l'étude  de  la  Trichophytie  humaine.  Annales  de  Dermat. 
cl  de  Syph.,  1892,  nov.  Cf.  aussi  :  Trichophyties  humaines,  p.  128-129. 

(2)  Sabouraud.  Traitement  de  la  pelade  et  des  teignes  de  l'enfant.  Rueff,  édit., 
1895,  p.  202. 

(5)  V.  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  trichophytons.  Annales  de  Dermat.  et  de 
■Syph.,  1895,  p.  753.  Cf.  p.  749. 
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C'est  un  élève  de  Mibelli,  M.  Pelagatti,  qui  reprit  ensuite  la  question 
et  qui  donna  la  première  statistique  concernant  la  trichophytie  à  culture 
violette  (*).  Sur  56  cas  étudiés,  Pelagatti  avait  30  fois  trouvé  la  culture 
violette,  et  ces  30  cas  comprenaient  24  tondantes,  4  trichophyties  de  la 
barbe,  1  herpès  circulé,  1  onychose.  Depuis  lors,  beaucoup  d'auteurs  ren- 
contrèrent cette  culture  violette,  parmi  lesquels  Ducrey  et  Reale,  qui 
en  produisirent,  ainsi  que  moi,  des  cultures,  au  Congrès  de  Londres  de 
1896,  et  mentionnèrent,  pour  la  première  fois,  son  altération  duveteuse(2). 

En  1902,  M.  Truffi  la  retrouva  en  notable  proportion  à  Pavie(3).  En 
1904,  c'est  elle  que  Galais  retrouve  à  Alger,  le  plus  souvent  sur  les  enfants 
de  la  population  arabe  et  juive.  C'est  donc  à  tort  que  Minne,  de  Gand, 
décrivit  ce  Trichophyton  comme  nouveau  en  190-4  (4).  Sa  description 
clinique  de  la  tondante  à  culture  violette  est,  cependant,  une  des  meil- 
leures qui  ait  été  donnée,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  exactement  de 
ce  que  je  l'ai  vue  à  Paris.  Il  s'agissait  d'un  cas  datant  au  moins  de  deux 
ans,  et  tout  à  fait  identique  aux  tondantes  banales.  Toutefois,  elle  se  ter- 
minait par  des  points  alopjéciques,  sans  quon  ait  pu  voir,  en  ces  [joints,  de 
suppuration.  Minne  décrit  aussi  fort  bien  la  culture  et  insiste  justement 
sur  ses  caractères  faviformes.  Depuis  lors,  le  Tr.  violaceum  s'est  encore 
rencontré,  la  plus  fréquente  des  espèces  que  Krzystallowicz  observa  à 
Cracovie  en  1 905 (s).  A  Genève,  Du  Rois  a  trouvé  15  fois  la  culture  violette 
sur  104  cas  de  teigne  examinés.  Presque  tous  ces  cas  venaient  de  Russie. 
De  ces  13  cas,  l'un  était  une  trichophytie  de  la  barbe,  sycosiforme.  Les 
tondantes  à  culture  violette  étaient  légèrement  inflammatoires  et  même, 
quelquefois,  suppurées,  mais,  sans  avoir  les  caractères  du  vrai  kérion  dû 
au  Tr.  gypjseum(6).  Bruno  Bloch,  de  Bâle,  insiste  sur  ce  fait,  qu'il' a  ren- 
contré principalement  le  Tr.  violaceum  sur  les  enfants  d'émigrants 
italiens  (7). 

En  Angleterre,  c'est  Adamson  qui  a  retrouvé  le  premier  le  Tr.  viola- 
ceum :  comme  nous  en  France,  Colcott  Fox,  à  Londres,  a  trouvé  le 
Tr.  violaceum  dans  15  pour  100  des  tondantes  (8).  Il  a  vu,  avec  Radcliffe 
Crocker,  le  Tr.  violaceum  dans  une  trichophytie  sycosiforme  de  la  barbe. 

J'ajoute  à  ces  documents  ceux  que  veut  bien  m'envoyer  Uriburu,  de 
Buenos-Ayres.  Sur  55  tondantes  trichophytiques,  il  a  rencontré  51  fois  le 
Trichophyton  à  culture  violette,  proportion  qui  dépasse  les  plus  hauts 
chiffres  donnés  par  les  maîtres  italiens.  Ceci  n'a  rien  de  très  étonnant, 
quand  on  sait  le  chiffre  considérable  de  l'immigration  italienne  en 
Argentine.  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  ce  volume  vient  de 
paraître  un  très  important  travail  de  S.  Nicoulau  :  Étude  sur  la  tricho- 

(')  M.  Pelagatti.  I  trichophyton  délia  provincia  di  Parma.  Giorniale  italiano 
délia  malat.  vener.  et  délia  pelle,  1896,  fasc.  6,  p.  724. 

(2)  Ducrey  et  Reale.  Transactions  of  the  third  international  Çongress  of  Derma- 
tology  of  London,  1896,  p.  580. 

(3)  M.  Truffi.  Sulle  ligne,  1902. 

(*)  A.  Minne.  Sur  un   nouveau  Trichophyton  à  cultures  violettes,   dans   nos 
Flandres.  Annales  de  la  Soc.  de  méd.  de  Gand,  1904,  2e  fasc,  p.  49. 
(3)  Krzystallowicz  (Communication  écrite). 

(6)  Du  Bois  (de  Genève).  Note  manuscrite. 

(7)  Bruno  Bloch.  Die  Trichophyten.  Medizinische  Klinik.,  n°  51,  1908. 

(8)  Colcott  Fox.  A  further  contribution  to  the  study  of  the  Endothrix  Tricho- 
phyta  Flora  in  London,  illustrated  by  a  collection  of  cultures  and  photographs. 
Reprinted  from  the  Proceedings  of  the  royal  Society  of  medicine,  january,  1909. 
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phytie  du  cuir  chevelu  en  Roumanie  (Anna/es  de  Dermatologie  et  de  Syphili- 
graphie,  novembre  1909,  p.  6A9).  Ce  travail  très  sérieux  et  documenté, 
montre  que  si  ce  Trichophyton  n'est  pas  le  seul  à  Bucharest,  il  y  est  du 
moins  de  beaucoup  le  plus  fréquent.  Il  a  été  trouvé  45  fois  sur  45  ma- 
lades observés.  Cette  proportion  de  100  pour  100  est  unique  jusqu'ici. 

Faciès  du  Tr.  violaceum  en  France.  —  En  France,  j'ai  dit  qu'il 
y  a  15  pour  100  de  tondantes  à  culture  violette,  mais  cette  proportion 
n'est  véridique  que  pour  les  tondantes.  J'ai  observé,  en  tout,  59  cas  de 
Tr.  violaceum  sur  500  dermatomyooses,  soit  un  peu  plus  de  7  pour  100. 
Sur  ces  59  cas  étudiés,  il  y  avait  55  tondantes,  5  trichophyties  de  la 
barbe,  I  cas  d'herpès  circiné  et  1  onychomycose. 

La  proportion  de  7  pour  100  accusée  par  ma  statistique  demande  à 
être  discutée,  car,  sur  les  59  cas  étudiés,  1  i  seulement  concernaient 
des  Français.  Ce  seul  l'ait  vérifie  —  ce  que  les  statistiques  étrangères 
prouvent  —  que  cette  teigne  est  plus  fréquente  en  d'autres  pays  que 
la  France.  Chose  plus  inattendue,  dans  les  125  cas  provenant  de 
l'étranger  il  y  avait  au  moins  20  Israélites.  Et  ces  Israélites  prove- 
naient de  trois  loyers  :  Le  Levant,  la  Russie  de  la  mer  Noire,  et  la 
Pologne  autrichienne.  J'en  observai  un  cas  sur  un  Argentin  dont  le' 
nom  accusait  l'origine  italienne. 

Comment  interpréter  le  nombre  considérable  d'Israélites  atteints 
de  cette  teigne,  je  l'explique  de  deux  manières.  D'abord  parce  que  les 
colonies  juives  sont  dispersées  sur  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée 
et  en  rapports  constants  les  unes  avec  les  autres.  Ensuite  parce  que, 
les  écoles  juives  étant  presque  partout  spéciales,  les  enfants  juifs  de 
toutes  nationalités  en  auront  pu  rencontrer  le  germe  par  suite  de.  la 
perpétuelle  mobilité  de  certains  d'entre  eux.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
explications,  le  fait  est  certain  et  méritait  d'être  signalé. 

Ainsi  donc  et  pour  résumer  les  documents  fragmentaires  que  je 
possède  sur  la  question,  le  Tr.  violaceum  est  dispersé  sur  une  immense 
surface  du  monde,  mais,  rare  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en 
France,  il  paraît  très  commun  sur  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée, 
spécialement  en  Asie  Mineure,  dans  le  sud  de  la  Russie,  la  Roumanie 
et  la  Pologne  autrichienne,  dans  l'Italie  tout  entière  jusqu'en  Suisse 
et  en  Algérie. 

Les  moeurs  de  cette  trichophytie  semblent  varier  un  peu  suivant  le 
pays  où  on  l'observe.  Elle  paraît  causer,  dans  les  pays  méridionaux, 
des  lésions  un  peu  plus  inflammatoires  que  dans  les  pays  de  latitude 
plus  élevée  (1). 

Dans  nos  pays,  cette  tondante  est  d'allures  chroniques  et  je  l'ai  vu 

(•)  Cependant,  en  Roumanie,  Nicoulau  ne  semble  pas  avoir  observé  les  formes 
suppurées  signalées  par  les  auteurs  italiens. 


TR1CH0PHYT0N  VIOLACEUM. 


305 


durer  plusieurs  années.  Elle  semble,  comme  toutes  les  tondantes 
Efichophy  tiques,  être  un  peu  plus  fréquentes  chez  les  filles.  Je  l'ai  vue 
exister  chez  des  jeunes  gens  de  14  à  16  ans,  au  moins  comme  reliquat 
encore  important  de  tondantes  contractées  à  un  âge  plus  jeune.  J'en 
ai  observé  un  cas  chez  une  femme  de  55  ans,  venant  d'Alep,  et  un 
autre,  à  50  ans,  chez  une  femme  russe  de  Kiew . 

L'origine  du  Tr.  violaceum  s'il  vient  à  l'Homme  par  l'Animal  est  tout 
à  fait  inconnue.  Une  observation  m'avait  fait  soupçonner  qu'il  venait 
du  Chien,  une  remarque  de  Mibelli  aurait  pu  faire  accuser  le  Cheval. 
Minne,  dans  son  observation  précitée,  attribuait  cette  trichophytie  à 
des  Poules,  ou  à  des  Pigeons  peut-être  malades,  mais  qu'il  n'avait  pas 
vus.  La  grande  fréquence  du  Tr.  violaceum  en  certains  pays  semble 
prouver  que,  dans  ces  pays  au  moins,  la  contamination  de  l'enfant 
par  l'enfant  est  le  cas  le  plus  ordinaire.  Ce  qu'on  peut  dire  en  tous 
cas,  c'est  que  si  le  Tr.  violaceum  existe  chez  l'Animal  cette  origine 
animale  reste  à  prouver  encore  aujourd'hui.  L'inoculation  à  l'Animal 
en  est  d'ailleurs  restée  impossible  jusqu'ici. 

Examen  microscopique.  —  Herpès  circiné.  —  La  préparation  que 
représente  la  fig.  124  fut  faite  avec  l'épiderme  corné  des  vésicules  tri- 


Fig.  121.  —  Trichophylon  violaceum  dans  sa  lésion  épidermique.  x  260. 

chophytiques  du  cas  d'herpès  circiné  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le 
Parasite  s'y  présentait  sous  des  formes  assez  diverses,  mais  toutes  très 
jeunes,  de  longs  filaments  rubanés  minces   (2  à  5  n),  presque  recti- 
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lignes,  à  peine  cloisonnés  à  de  longs  intervalles,  formant  un  réseau 
lâche  à  grandes  mailles.  En  de  nombreuses  places,  existent  des  élé- 
ments parasitaires  dissociés,  sous  l'orme  de  cellules  quadrangulaires  à 
angles  mousses,  par  petits  amas  ou  par  unités.  En  aucun  point  ne  se 
voyaient  des  filaments,  en  forme  de  chapelets  de  cellules  rondes 
juxtaposées.  Donc  le  tableau   ci-contre  semble  représenter  un  type 


"-^J- 
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Fig.  122.  —  Tr.  violaceurn.  Phase 
d'envahissement  d'un  poil  de  la 
barbe  humaine,  x  SfiO.  En  A,  le 
lacis  mycélien  extérieur  au  poil 
et  décollé  de  lui.  En  B,  multipli- 
cation des  filaments  d'envahisse- 
ment. En  C,  passage  d'un  filament 
mycélien  sous  la  cuticule. 


infection  trichophy tique 
jeune,    bien    plus    que    le 


type  particulier  de  l'infection  épidermique  propre  au  Trichophyton  à 
culture  violette. 

Tondante  et  Trichophytie  de  la  barbe.  —  La  question  de  l'endo- 
thricité  ou  de  rendo-ectothricité  de  ce  Parasite  a  donné  lieu  à  des 
controverses.  Je  l'avais  décrit  comme  un  endo-ectothrix.  Mibelli  ayant 
étudié  un  cas  dans  lequel  le  parasitisme  était  pleinement  constitué, 
décrivit  ce  Trichophyton  comme  endothrix,  mais  ayant  observé 
comme  moi,  dans  la  barbe  de  THomme,  un  cas  plus  près  sans  doute 
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de  son  début,  il  signala  l'endo-ectothricité  du  parasite  en  ce  siège.  Et 
il  mentionna,  extérieurement  au  poil,  l'existence  «  de  filaments  mycé- 
liens  plus  ou  moins  longs,  simples  ou  ramifiés,  souvent  sporulés  à 
des  intervalles  irréguliers,  mêlés  à  des  spores  très  variées  de  forme  et 
de  dimension  »,  ce  qui  est,  comme  nous  le  savons  (l),  la  caractéristi- 
que de  l'envahissement  parasitaire  du  poil  au  moment  où  il  se  produit  ; 
et  il  oppose  ces  caractères  à  ce 
qu'il  a  vu  dans  une  tondante 
où  les  spores,  toutes  contenues 
dans  le  cheveu,  étaient  «  sphé- 
riques  et  très  régulières  ». 
Minne  à  G  and ,  Adamson  à 
Londres,  et  Colcott  Fox  après 
lui,  décrivent  ce  parasite 
comme  exclusivement  contenu 
dans  l'intérieur  du  cheveu, 
c'est-à-dire  comme  un  Endo 
thrix  pur.  Krzystallowicz  l'ait  du 
TV.  violaceum  un  Endothrix  à 
mycélium  résistant,  mais  toute 
fois  il  a  observé  son  ectothricité 
partielle  dans  un  cas  de  tricho- 
phytie  d'aspect  impétigoïde.  Et 
il  est  remarquable  de  voir  à 
quel  point  les  faits  qu'il  a  ob- 
servés sont  identiques  à  ceux 
qu'avait  décrits  Mibelli.  Voici 
comment,  ces  faits,  d'appa- 
rence contradictoire,  se  trou- 
vent également  vrais  et  se  con- 
cilient. Si  l'on  examine  une  de 
ces  trichophyties  au  moment 
où  elle  se  constitue,  on  trouve 
le  parasite  presque  purement 
ectothrix,  avec  des  chaînes  faites  d'éléments  gros  et  souvent  diffor- 
mes. Si  l'on  envisage  l'infection  bien  établie,  on  voit  à  n'en  pas 
douter  que  le  Tr.  violaceum  est  un  Endothrix  pur  (fig.  125).  La 
phase  d'envahissement  du  Tr.  violaceum  est  Courte  et  ne  me  semble- 
rait pas  justifier  l'incorporation  de  ce  Parasite  au  groupe  des  Tr. 
Néo-endothrix  chez  lesquels  cette  phase  persisté  beaucoup  plus  long- 
temps et  devient  un  caractère  différentiel. 


Fig.  125.  —  Tr.  violaceum.  L'envahissement  du 
cheveu  est  pleinement  constitué  et  le  Para- 
site est  endothrix.  x  260. 


(')  Cf.  ce  vol.  p.  266. 
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Mais  pour  ce  Trichophyton  comme  pour  le  7Y.  crateriforme  lui- 
même,  la  phase  primaire  de  l'infection,  étant  caractérisée  par  le  pas- 
sage du  parasite,  de  l'épiderme  folliculaire  dans  le  cheveu,  comporte 
toujours  un  court  moment  où  l'ectothricité  du  Parasite  est  nécessaire. 

D'ailleurs,    lors    de    cette    phase    d'envahissement,    un    caractère 


Fig.  124.  —  Tr.  viotuceum.  Fragment  de  cheveu  presque  dissous,  montrant  l'état  morpho'l< 
gique  exact  du  Parasite  qu'il  conlient  x  260.  Carton  x  750. 


constant  du  Parasite  est  la  grosseur  et  la  multiformité  des  éléments 
parasitaires,  c'est  ce  qu'indique  très  bien  la  fig.  122.  Au  contraire  dan| 
l'infection  constituée  les  éléments  du  Parasite  sont  devenus  parfaite- 
ment homogènes,  réguliers,  monômorphes,  et  toujours  plus  petits 
qu'à  la  phase  d'envahissement.  Leur  filament  est  devenu  monili- 
forme  et,  quand  le  cheveu  est  rempli  par  le  Parasite,  ce  qui  est  de 
règle,  on  dirait  un  sac  rempli  de  noix  (fîg.  125).  L'examen  microsco- 
pique ne  nous  fournit  donc  pas  d'éléments  suffisants  pour  ditTéren- 
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cier  le  Tr.  violaceum  des  autres  Endothrix  du  même  groupe  (fig\  124). 

Du  reste,  lorsqu'est  passée  la  phase  d'envahissement,  les  cheveux  ou 
les  poils  présentent  une  identité  absolue  entre  eux  ;  en  tous  les  cheveux 
ou  poils,  le  Parasite  est  d'une  endothricité  parfaite. 

Onychomycose.  —  Je  ne  connais  que  la  phase  d'envahissement  de 
l'ongle  par  le  Tr.  violaceum.  A  cette  phase,  ses  éléments  sont  tout  à 
l'ait  identiques  à  ce  que  je  les  ai  vus  dans  1'épiderme  corné.  Ce  sont 
les  mêmes  filaments  longs,  minces,  rectilignes,  à  division  rare  et 
dichotomique,  avec,  par  places,  une  division  cellulaire  déjà  bien 
marquée. 

Importance  doctrinale  du  Trichophyton  violaceum.  —  Entre  tous  les 
Trichophytons,  le  Tr.  violaceum  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  servi  à 
l'évolution  et  à  la  progression  des  idées  scientifiques  concernant  les 
jDermatophytes,  et  l'un  de  ceux  qui  montrent  le  mieux  quelles  méthodes 
doivent  être  nécessairement  suivies  en  leur  étude. 

I.  —  On  se  rappelle  que,  pour  la  dermatologie  d'il  y  a  vingt  ans,  le  Tri- 
chophyton était  une  espèce  unique  ;  il  n'y  avait  qu'un  Trichophyton  ca- 
pable de  donner  lieu,  suivant  le  hasard  des  inoculations,  à  l'une  des 
quatre  formes  morbides  :  herpès  circiné,  tondante,  mentagre,  onyxis.  Or, 
mes  premières  recherches  montrèrent,  d'abord,  que  cette  opinion  uni- 
taire était  inexacte,  et  qu'il  existait  un  grand  nombre  de  Trichophytons. 

II.  — Dans  tous  les  pays  où  le  Tr.  violaceum  est  [fréquent,  la  pluralité 
trichophytique  a  été  très  vite  admise.  Sa  culture  est,  en  effet,  l'une  des 
cultures  trichophytiques  les  plus  particulières  et  les  plus  reconnaissables. 
Tous  les  auteurs  qui  l'ont  étudiée,  bien  qu'en  remarquant  son  polymor- 
phisme, l'inconstance  de  sa  coloration  violette,  etc.,  ont  convenu  aisé- 
ment qu'ils  la  reconnaissaient  sans  faute  à  travers  ses  modifications  acci- 
dentelles, que  sa  culture  était  stable  et  gardait  ses  caractères  propres 
indéfiniment.  Par  l'exemple  de  ce  Trichophyton,  ils  ont  conclu  pour  les 
autres  semblablemeht.  Cette  espèce  a  donc  servi  de  pierre  de  touche  à  la 
doctrine  de  la  pluralité  trichophytique. 

III.  —  Entre  autres  conclusions,  mes  recherches  de  1892-94  arrivaient 
à  celle-ci  que  :  les  Parasites  cpii  font  presque  toutes  nos  tondantes  infan- 
tiles banales,  le  Microsporum  Audouïni  et  le  Tr.  crdtériforme  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  les  Trichophyties  de  la  barbe,  tandis  que  les  Parasites 
qui  l'ont  les  Trichophyties  de  la  barbe  ne  font  qu'exceptionnellement  des 
tondantes. 

Cette  règle,  qui  reste  encore  vraie  en  France,  n'est  pas  vraie  partout  ; 
il  y  a  des  Trichophytons  capables  de  réaliser  les  quatre  modalités  tricho- 
phytiques, ainsi  que  le  voulait  le  schéma  clinique  tracé  par  la  dermato- 
logie ancienne.  Ainsi,  le  Tr.  violaceum  peut  faire  également  des  Tricho- 
phyties de  tous  sièges  et  les  maîtres  italiens  le  retrouvèrent  clans  les 
tondantes  et  les  mentagres. 

Ces  faits  prouvaient  donc  deux  choses  :  la  première,  que  chaque  espèce 
trichophytique  a  ses  mœurs  cliniques,  différentes  des  mœurs  des  autres 
espèces.  La  seconde,  que  chaque  espèce  trichophytique  se  présente  avec 
une  répartition  géographique  propre  ;  tel  Trichophyton  fréquent  dans 
un  pays  étant  rare  dans  un  autre. 

De  ces  deux  faits,  une  conclusion  s'impose  :  c'est  que  la  multiplicité 


310  TRICHOPHYTIES. 

des  espèces  trichophytiques,  la  variété  de  leurs  mœurs  et  de  leur  répar- 
tition géographique  doivent  empêcher  d'établir,  à  leur  sujet,  des  lois  géné- 
rales, parce  que  ces  lois  ne  seront  vraies  que  pour  certaines  espèces  et 
en  une  contrée. 

IV.  —  Le  Trichophyton  à  culture  violette  a  rendu  encore  d'autres 
services  aux  études  trichophytiques.  En  France,  nous  n'observons  guère 
ce  Parasite  que  comme  un  être  dépaysé  ;  pour  cette  raison  ou  pour  toute 
autre,  les  lésions  que  nous  lui  voyons  créer  sont  assez  torpides.  La  plus 
violente  que  j'aie  vue,  je  l'ai  vue  sur  un  étranger  arrivant  en  France.  Au 
contraire,  en  Suisse,  en  Italie,  en  Pologne,  ce  Parasite,  bien  qu'il  crée  le 
plus  souvent,  comme  chez  nous,  des  lésions  torpides,  peut  quelquefois  dé- 
terminer des  lésions  à  réaction  inflammatoire  plus  marquée.  Nous  devons 
enregistrer  ces  faits  tels  que  les  auteurs  étrangers  nous  les  donnent. 
Cela  prouverait  qu'un  Parasite  de  cet  ordre  peut  changer  de  virulence  en 
changeant  de  pays. 

Y.  —  On  comprend  aussi  que  les  auteurs  italiens,  observant  d'autres 
Trichophy tons  que  nous  et  n'observant  pas  les  nôtres,  aient  taxé  d'erreur 
les  lois  qui  régissent  chez  nous  nos  trichophyties,  parce  qu'ils  ne  les  véri- 
fiaient'pas  chez  eux.  Le  même  Tr,  violaceum  leur  servait  à  battre  en 
brèche  toutes  les  règles  que  notre  étude  expérimentale  avait  cru  pouvoir 
établir. 

Nous  disions  :  Les  Trichophytons  qui  font  nos  tondantes  habituelles 
ne  sont  pas  ceux  qui  font  les  mentagres.  Et  les  Italiens  trouvaient  le 
Trichophyton  violet,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres. 

Nous  disions  :  Les  Trichophytons  qui  donnent  lieu  à  des  réactions 
inflammatoires  ne  sont  pas  ceux  qui  donnent  les  trichophyties  torpides 
et  sans  réaction.  Or,  en  Italie,  le  Trichophyton  violet,  tantôt  donne  lieu 
à  des  lésions  inflammatoires,  et  tantôt  à  des  lésions  pilaires  simples. 

Nous  disions  :  Ceux  qui  font  les  tondantes  sont  endothrix,  et  ceux  qui 
font  les  mentagres  sont  endo-ectothrix.  Et  les  observateurs  trouvaient  le 
Trichophyton  violet,  endothrix  dans  les  deux  localisations  (Adamson- 
Minne),  ou  endothrix  dans  l'une  et  endo-ectothrix  dans  l'autre  (Mibelli- 
Krzystallowicz).  Et  ce  Trichophyton,  les  Italiens  le  rencontraient  à  chaque 
instant  et  ne  rencontraient  presque  que  lui.  Comment  n'auraient-ils  pas 
été  tentés,  en  observant  ses  mœurs  particulières,  de  les  ériger  en  règle 
et  de  croire  fausses  les  lois  générales  qui  continuent  de  régir  les  tricho- 
phyties de  notre  contrée  ('). 

VI.  —  Ces  faits,  non  seulement  appuient  notre  conclusion  précédente  : 
qu'il  n'y  a  pas  de  lois  communes  internationales  qui  régissent  les  Tricho- 
phyties, en  général,  mais  ils  montrent  aussi  cpie  les  études  internatio- 
nales sur  ces  sujets,  pour  être  fructueuses,  ne  peuvent  plus  envisager  la 
question  du  point  de  vue  de  la  clinique  et  disposer  l'étude  du  sujet  sous 
les  quatre  rubriques  :  herpès  circiné,  tondante,  mentagre  et  onyxis. 
L'étude  de  vingt  Trichophytons  qui  ont  chacun  leurs  mœurs,  leurs  loca- 
lisations et  leurs  caractères  cliniques,  ne  peut  plus  se  prêter  à  une  com- 

(4)  Ce  chapitre  était  déjà  livré  à  l'impression  quand  parut  le  travail  de  Dalla 
Favera,  élève  de  Mibelli  et  qui  répète  ses  conclusions.  Les  figures  qui  accom- 
pagnent notre  étude  suffisent  pour  démontrer  la  véracité  de  nos  opinions  et 
infirmer  celles  de  notre  honorable  contradicteur.  Le  travail  plus  récent  encore 
de  Nicoulau  (cité  page  503)  affirme  l'endothricité  du  Tr.  violaceum  dans  le  cheveu 
et  son  auteur  a  parfaitement  vu  et  compris  l'ectothricité  apparente  de  ce  Para- 
site à  la  phase  de  l'envahissement  du  cheveu. 
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pression  didactique  si  artificielle.  Une  seule  méthode  existe  pour  mener 
à  bien  cette  étude,  c'est  de  consacrer  une  note  monographique  à  cha- 
cune des  espèces  dermatophytiques  et  d'y  présenter  ses  moeurs  cliniques, 
sa  répartition  géographique,  etc.,  comme  de  consacrer  à  ses  caractères 
cliniques,  microscopiques  et  mycologiques,  le  bref  chapitre  qu'ils  de- 
mandent. Il  est  impossible  que  ces  études  analytiques,  faites  en  divers 
pays,  ne  se  raccordent  pas  entre  elles,  et  ne  préparent  ainsi,  pour  l'ave- 
nir, les  seules  synthèses  que  le  sujet  peut  comporter.  C'est  cette  mé- 
thode analytique  que  nous  suivons,  parce  qu'aucune  autre  ne  pourrait 
être   considérée  comme  logique  désormais. 


II    —  ESPÈCES  SATELLITES   DES   PRINCIPAUX 
TRICHOPH  YTONS  EN  D0THR1X 

Chacun  des  trois  grands  Trichophytons  endothrix  que  nous  venons 
d'étudier  doit  être  conçu  comme  le  type  d'un  groupe  d'espèces  analo- 
gues. Ainsi  nous  avons  rencontré  une  variété  de  Tr.  acuminatum,xme 
variété  de  Tr.  violaceum  et  quatre  variétés  de  Tr.  c  va  teri  forme. 

A  Paris  ces  variétés  s'observent  rarement,  ainsi  que  le  tableau  sui- 
vant —  fragment  de  notre  statistique  de  500  cas  —  le  démontre. 


CUIR 
CHEVELU. 

BARBE. 

PEAU 
GLABRE. 

ONGLES. 

TOTAL. 

1  Tr.  effractum  .    . 

Espèces    \  Tr.  fumatum    .    . 

satellites.  )  Tr.  umbilicatum. 

V  Tr.  regulare.  .  . 
Trich.  acuminatum 

r.  i  îi-i        c  Tr.  pilosum. .    .    . 
satellite.     )         l 

Trich.  violaceum 

Espèce      )  „        .   . 
..,,■,        \  Tr.  gabrum.    .    . 
satellite.     )          & 

112 

7 
1 
1 
1 

47 

9 

55 

1 

(1 
(1 
(1 
1) 
0 

1 
1) 

2 
1) 

.) 

0 
(1 
0 

0 

4 
0 

1 
1) 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

.0 

115 
7 
1 
1 
1 

52 

2 

59 
1 

En  pratique  elles  sont  toujours  confondues  d'abord  avec  leur  proto- 
type. C'est  par  la  culture  seule  qu'on  peut  les  différencier.  Dans  tel 
cas  on  croyait  obtenir  la  culture  cratériforme  et  voilà  que  peu  à  peu 
c'est  une  autre  qu'on  obtient  et  rien  ne  peut  ramener  ces  cultures 
étranges  au  type  dont  elles  ne  semblent  pourtant  qu'un  accident  fixé, 
comme  disent  les  horticulteurs  f '). 


C)  C'est  ce  que  j'avais  observé  et  dit  en  1894  :   «  Ces  cultures  qui  se  ressem- 
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C'est  ce  que  C.  Fox,  à  Londres,  vient  d'observer  semblablement  (l). 
Il  s'agit  donc  bien  là  d'un  phénomène  commun  en  divers  pays.  C'est 
comme  si  chaque  type  important  de  Trichophyton  possédait  quelques 
satellites.  Et  c'est  par  ce  nom  que  je  désignerai  ces  espèces  ou  variétés 
fixes. 

11  est  fort  possible  que  ces  espèces,  rares  en  France,  soient  fré- 
quentes en  un  pays  voisin,  d'où  elles  seraient  venues  par  immigration. 
C'est  même  l'hypothèse  la  plus  probable  et  qu'un  récent  travail  vient 
de  prouver  pour  le  Tr.  fumatum.  Ce  Trichophyton  rare  en  France  est 
fréquent  en  Italie  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  passerai  brièvement  en  revue  ces  espèces,  et 
après  elles  les  espèces  analogues  trouvées  en  d'autres  pays  et  que  je 
connais  par  leurs  cultures  sans  les  avoir  observées  moi-même. 


Un  satellite  du  Tr.  violaceum  :  Trich.  glabrum  (Sabouraud,  1909). 

Nous  avons  rencontré  une  fois,  cette  espèce  dans  une  tondante 
trichophy tique  offrant  les  caractères  typiques  des  tondantes  dues  au 
Tr.  violaceum  ou  acuminatum.  C'était  chez  l'enfant  d'un  émigré  russe, 
israélite,  venant  d'Odessa. 

La  culture  de  ce  Trichophyton,  plus  vivace  que  celle  du  Tr.  viola- 
ci'uni,  atteint  jusqu'à  quatre  centimètres  de  diamètre  sur  milieux 
d'épreuve  en  six  semaines. 

Cette  culture  n'est  jamais  devenue  violette,  même  partiellement. 
Mais  elle  est  restée  sur  gélose  maltosée  de  la  couleur  brun  pâle,  à 
surface  humide  et  luisante,  que  les  cultures  du  Tr.  violaceum  mon- 
trent souvent  à  la  deuxième  ou  troisième  génération  (PI.  X,  m).  Sur 
gélose  glucosée,  ces  cultures  étaient  plates,  et  leur  centre  occupé  par 
des  sortes  de  papilles  épaisses  et  grosses,  de  la  même  couleur  que  la 
culture,  humides  comme  elles  (PI.  X,  m2).  En  matras,  leur  centre 
restait  glabre,  mais  entouré  d'un  anneau  formé  des  mêmes  papilles, 
et  que  la  photographie  indique  nettement  (PI.  X,  mz).    Pendant   de 

blent  de  très  près  sans  être  identiques,  ni  la  culture  sur  aucun  milieu  très 
riche  ou  très  pauvre,  ni  le  passage  même  sérié  sur  l'Homme,  sur  les  Animaux, 
expériences  qui  pour  certaines  espèces  durent  depuis  plus  de  vingt  mois  n'ont 
pu  altérer  leur  identité  propre,  ramener  leur  type  au  type  d'une  autre,  restée 
au  bout  de  ce  temps  exactement  aussi  proche  d'elle  et  cependant  aussi  dis- 
tincte •  ....  Ainsi  parmi  les  Trichophytons,  «  s'il  y  a  des  groupes  excessivement 
distincts  les  uns  des  autres,  et  dans  ces  groupes,  des  espèces  proches  entre 
elles,  chacune  de  ces  espèces,  aussi  bien  les  plus  proches  que  les  plus  dis- 
tinctes sont  des  espèces  fixées,  non  pas  des  variétés  de  caractères  transitoires.  » 
Trichophy  lies  humaines,  p.  57-58. 

(')  Golcott  Fox.  Endothrix  trichophyta  flora  {déjà  cité). 

(-)  Dalla  Favera.  Les  Trichophytons  dans  la  province  de  Parme  (Annales  m 
Dermatologie,  juillet   1909,  p.  433). 
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longues  génération,  ces  cultures  ont  gardé  leurs  caractères  sans 
subir  les  boursouflements  et  les  altérations  que  montrent  les  cultures 
du  Tr.  violaceum.  J'appelle  ce  Trichophyton  :  Tr.  glabrum  à  cause 
de  sa  surface  lisse  et  humide.  Je  le  considère  comme  une  variété  fixe 
du  Tr.  violaceum,  dont  il  ne  saurait  être  différencié  par  ses  caractères 
microscopiques,  mycologiques  et  cliniques.  Les  inoculations  de  ce 
Trichophyton  au  Cobaye  sont  restées  impossibles  comme  celles  du 
Tr.  violaceum. 


Un  satellite  du  Tr.  acuminatum   :    Tr.   pilosum   (Sabouraud,    1909). 

A  côté  du  Tr.  acuminatum  doit  être  placé  un  type  cultural  qui 
semble  aussi  n'être  qu'une  simple  variété  fixe  (PI.  XI,  i,  i\  r). 

Entre  ces  deux  Trichophytons,  on  n'a  pu  relever  de  différences,  ni 
dans  la  lésion  (observée  d'ailleurs  une  seule  l'ois,  au  cuir  chevelu,  sous 
la  l'orme  d'une  tondante)  ni  dans  le  mode  du  parasitisme  de  la  squame 
ou  du  cheveu,  ni  dans  les  formes  mycologiques  étudiées  en  goutte 
suspendue,  ni  dans  les  résultats  d'inoculation,  mais  seulement,  entre 
leurs  cultures,  des  différences  constantes,  héréditaires.  Tandis  que  la 
culture  adulte  du  Tr.  acuminatum  se  recouvre  d'une  sorte  de  pous- 
sière d'un  brun  rose,  les  cultures  de  cette  variété  sont  recouvertes,  sur 
milieux  d'épreuve,  d'un  duvet  court  et  dense  comme  un  velours.  En 
dehors  de  cette  surface  veloutée  qui  différencie  cette  culture  de  celle 
du  Tr.  acuminatum,  en  tout  le  reste  elle  lui  est  semblable.  Son  acu- 
mination  centrale  couronnée  de  quatre  ou  cinq  petites  excroissances 
barbues,  son  contour  extérieur,  polygonal  d'abord,  qui  ne  devient  cir- 
culaire que  quand  la  culture  a  pris  son  plein  développement,  sa  sur- 
face mamelonnaire  et  ses  bords  godronés,  tout  copie  la  culture  du 
Tr.  acuminatum.  On  comprend  dès  lors  que  nous  mentionnions  cette 
variété  sans  y  insister  autrement. 

ESPÈCES  SATELLITES  DU  TRICHOPHYTON   CRATERIFORME 

Je  mentionnerai  quatre  espèces  rares,  ou  variétés  fixes,  dont  les 
cultures  se  différencient  du  Tr.  crateriforme  quoiqu'elles  s'en  rappro- 
chent avec  évidence. 

Leur  découverte  est  toujours  une  surprise  de  laboratoire. 

En  1892-1894  j'en  avais  observé  plusieurs  et  je  les  avais  mentionnées, 
mais  sans  chercher  à  les  classer  et  à  les  nommer.  Voici  leurs  carac- 
tères de  culture. 
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1.  —  Trichophyton  effractum  (Sabouraud,  1909). 

Le  premier  m'est  connu  depuis  1893  ('),  mais  il  n'a  jamais  été 
encore  étudié,  il  présente  des  caractères  de  culture  assez  singuliers. 

La  culture  qui  est  presque  identique  en  sa  l'orme  à  la  culture  craté- 
riforme  est  plus  mince.  Très  promptement  elle  se  tend  et  s'ouvre,  elle 
apparaît  alors  toute  fenêtrée,  d'où  son  nom  de  Trtc/i.  effractum.  Ces 
caractères  étranges  sont  si  fixes  que  tout  observateur  qui  rencontrera 
cette  espèce  la  reconnaîtra  (-).  En  dehors  du  centre  effracté,  la  cul- 
ture  montre  une  zone  périphérique  plissée  en  rayons  et  bornée  par 
une  frange  immergée.  Sur  les  cultures  en  tubes,  certains  rayons  de 
cette  frange,  plus  accusés  que  les  autres,  ressemblent  à  des  brins  de 
mousse  (PI.  XI,  n  et  ri2).  Chimiquement  et  microscopiquement,  je 
n  ai  pu  relever  entre  ce  Trichophyton  et  le  cratèri forme  aucune 
différence. 


IL         Trichophyton  fumatum  (Sabouraud,  1909). 

Le  travail  de  Dalla  Lavera  vient  de  nous  révéler  que  cette  espèce 
est  commune  dans  la  région  parmesane.  Nous  ne  l'avons  rencon- 
trée qu'une  fois,  à  Paris,  dans  une  tondante  banale  ;  microscopique- 
ment il  s'agissait  d'un  Tr.  endothrix,  mais  à  la  période  d'envahisse- 
ment du  cheveu,  ou  quelques  filaments  extra-pilaires  persistaient 
encore  sur  certains  cheveux.  La  figure  125  reproduit  un  cheveu  dont 
le  parasitisme  est  déjà  avancé;  le  Parasite  y  est  endothrix  pur;  au 
centre  du  cheveu  se  voit  pourtant  une  chaîne  transversale  de  gros 
articles  ovoïdes  qui  est  encore  une  forme  parasitaire  de  la  phase  d'in- 
vasion du  cheveu.  Dans  ce  cheveu,  l'invasion  était  encore  incomplète. 

Les  cultures  du  Tr.  fumatum  sont  du  type  cratériforme,  comme  le 
montrent  les  cultures  en  tube  de  la  pi.  XI,  m.  Mais  après  avoir 
présenté  comme  elles,  sur  milieu  maltosé,  la  forme  d'un  bouton  à 
centre  déprimé  avec  un  untbo  saillant,  toute  la  saillie  de  la  culture 
s'affaisse  pendant  que  la  culture,  s'accroissant,  se  plisse  et  se  chiffonne 
d'une  façon  qui  rappelle  le  Tr.  effractum,  mais  sans  qu'il  se  produise 
d'effraction  ni  de  brisures  (PI.  XI,  m2). 

(')  Sabouraud.  Trichophyties  humaines.  Atlas,  p.  91,  fig.  51. 

(2)  Sur  des  milieux  mal  préparés  la  culture  du  Tr.  cratériforme  peut  se  fendre 
aussi,  mais  c'est  là  un  phénomène  accidentel  qui  ne  se  produit  pas  sur  un 
milieu  bien  fait,  et  ne  se  reproduit  pas  en  série.  Pour  le  Tr.  effractum  il  se 
reproduit  tant  qu'on  veut  et  sans  exception. 
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Trychophytons  satellites  des  principaux  endothrix. 

cette  té,  la  cul 

1.  Trichophyton  pilosum. 

une  frange  immergée.  Sui  certains  ravons  dfl 

I,  I.  -  Cultures  de  20  jours  sur  gélose  maltosée. 

12,  I2.  —  Cultures  de  35  jours  ra*crosc< 
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II.  Trichophyton  effractum. 

II,  II,  II.  —  Cultures  de  45  jours  sur  gélose  maltosée  (en  tubes). 

II2,  II2.  —  Cultures  de  45  jours  —  (en  matras). 

:   que  cetl 

III.  Trichophyton  fumatum. 

III,  III,  III.  —  Cultures  de  45  jours  sur  gélose  maltosée  (en  tubes). 

III2,  III2.  —  Cultures  de  45  jours  -  (en  matras). 

il   un   cheveu 

IV.  Trichophyton  umbilicatum. 
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Le  nom  du  Tr.  fxmatum  rappelle  sa  couleur  enfumée,  d'un  brun 
feuille  morte,  particulière  et  constante.  Souvent  on  Observe,  à  la  péri- 
phérie des  cultures,  une  série 
de  sillons  concentriques  in- 
scrits les  uns  dans  les  autres 
à  un  millimètre  d'intervalle. 
Mais  ce  caractère  (surtout 
visible  sur  les  cultures  en 
tube,  fig.  ni,  de  la  pi.  XI  est 
inconstant) . 


III.  —  Trichophyton  umbili- 
catum  (Sabouraud,  1909). 

Cas  unique  :  tondante  de 
type  cratériforme,  et  d'as- 
pect extérieur  rappelant  la 
teigne  amiantacée  d'Alibert; 
type  microscopique  :  endo- 
thrix  pur. 

Sur  gélose  maltosée,  la 
culture  prend  au  début  une 
forme  florale  remarquable 
que  les  figures  iv  de  la  pi.  XI 
reproduisent  exactement. 
Adulte,  elle  se  présente 
comme  la  face  inférieure 
d'un  fruit,  avec  l'ombilic 
creux  qui  tient  la  place  de  la 
fteur  ancienne.  Cet  aspect 
déjà  très  spécial  est  accentué 

par  une  fine  frange  radiée  qui  auréole  la  culture  (PI.  XI,  iv2).  Lorsque 
celle-ci  parvient  à  la  période  de  sénilité,  elle  prend  un  aspect 
contourné  et  plissé  qui  la  rapproche  des  autres  cultures  du  même 
groupe  (PL  XI,  iv5).  Sur  ces  vieilles  cultures,  j'ai  vu  naître  des  duvets 
blancs  que  l'on  pouvait  croire  pléomorphiques  et,  cependant,  quand 
je  les  ai  ensemencés,  je  n'ai  jamais  obtenu  que  la  culture  primaire. 
Mais  il  est  possible  que  ces  duvets  fussent  trop  peu  développés  pour 
que  leur  transplantation  ait  été  possible. 


Fig.  125.  —  Trïfumalum  dans  le  cheveu  de  l'enfant 
X  "260. 
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IV.  —  Triciiophyton  «egulare  (Sabouraud,   1909) 


Fig.  126.  —  Tr.  regulare  dans  le  poil  du  Cobaye 
15  jours  après  l'inoculation  X  260. 

même  groupe.  Je  ne  connais  pas  de 


Ce  Trichophyton  a  été  retrouvé 
en  Italie  par  Dalla  Favera.  Après 
avoir  clos  ma  statistique  je  l'ai 
retrouvé  deux  autres  l'ois.  Au 
total  deux  tondantes,  une  Tricho- 
phytie  de  la  barbe.  Les  tondan- 
tes sans  caractères  spéciaux  diffé- 
rentiels, la  trichophytie  de  la 
barbe  à  grands  cercles  faits  d'un 
liséré  rosé,  large  de  trois  milli- 
mètres; sur  le  centre  apparem- 
ment sain,  quelques  poils  mala- 
des, cassés  court.  A  l'examen 
microscopique  :  Tr.  endothrix, 
type.  La  culture,  du  type  cratéri- 
l'orme,  se  développe  plus  rapide- 
ment et  atteint  à  des  dimensions 
supérieures.  Même  quand  elle 
vieillit,  elle  garde  une  forme  d'une 
régularité  parfaite.  Sur  tubes  de 
gélose  mallosée  (PI.  XII,  i1,  r),  la 
comparaison  est  facile  et  la  diffé- 
rence entre  les  cultures  des  deux 
espèces  reste  constante,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  évidente  sur  ma- 
tras,  où  les  cultures  ne  gardent  pas 
l'aspect  crateriforme,  parce  que 
les  bords  du  cratère  s'infléchissent 
en  dedans  et  se  couchent  vers  le 
centre  (PL  XII,  i2,  i5).  Et  comme  la 
surface  de  la  culture  est  radiée  ré- 
gulièrement, on  dirait  l'ouverture 
d'une  bourse  fermée  à  coulisse,  ou 
encore  une  roue  dont  le  moyeu 
aurait  été  enlevé.  La  photographie 
en  donne  une  idée  meilleure  que 
toute  description.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  crémeux,  moins  jaune 
que  la  plupart  des  cultures  du 
duvet  pléomorphique  à  cette  culture. 
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L'inoculation  du  Tr.  regulare  au  Cobaye  lui  donne,  dix  jours  après, 
une  lésion  croùteuse  qui  se  termine,  par  dépilation,  quinze  jours  plus 
tard  et  dans  laquelle  on  trouve,  sans  grande  peine,  des  poils  envahis 
de  rubans  mycéliens  très  distincts  et  du  type  endothrix. 


LES    TRICHOPHYTONS    ENDOTHRIX    HORS    DE    FRANCE 

Je  crois  que  le  nombre  des  espèces  trichophytiques  endothrix  du 
monde  entier  est  considérable  et  que  nous  ne  connaissons  encore 
que  très  peu  d'entre  elles. 

En  Angleterre,  l'étude  approfondie  des  Endothrix  types  que  Golcott 
Fox  y  fit  l'an  passé  montre  :  ' 

Le  Tr.  crateri  forme  avec  une  fréquence  de  38  pour  100. 

Le  Tr.  acuminatum  26     —      100. 

Le  Tr.  violaceum  15     —      100. 

Et  un  nouveau  Trichophyton  couleur  de  primevère  (primrose  colou- 
rcd  crater),  inconnu  en  France,  sauf  quelques  cas  d'importation,  s'y 
observe  avec  une  fréquence  de  21  pour  100. 

Le  même  travail,  poursuivi  à  Parme  par  Dalla  Favera,  lui  montre  : 

Le  violaceum  avec  une  fréquence  de  21,5  pour   100. 

\J  acuminatum  10,0     —     100. 

Et  le  fumatum,  que  nous  n'avons  rencontré  en  France  qu'une  fois 
sur  500  cas,  se  présente  dans  14,6  pour  100  des  cas  observés  à  Parme. 

J.  Uriburu  m'envoie  deux  cultures  de  Tr.  endothrix  obtenues  à 
Buenos-Aires,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  nous  est  connue,  fût-ce  par  un  seul 
cas,  quoique  l'une  au  moins  se  rapporte  nettement  au  type  cullural 
des  Cratéri formes. 

Enfin  deux  fois  nous  avons  obtenu,  de  nègres  de  nos  colonies  de 
l'Ouest  africain  une  culture  d'Endothrix  analogue  à  l'une  des  cultures 
de  Buenos-Aires,  mais  différant  beaucoup  de  tous  les  Endothrix 
connus  ici. 

J'ai  présenté  le  Tr.  fumatum  avec  les  Endothrix  rares  que  j'ai  ren- 
contrés moi-même.  Je  vais  maintenant  présenter  les  quatre  Triçho- 
phytons  étrangers  qui  me  sont  connus.  Mais  l'intérêt  de  cette  présen- 
tation résultera  surtout  de  leur  figuration. 


I.  —  Trichophyton  sulfureum  (Colcott  Fox,   1908). 
Trichophyton  (primose  coloup.ed  cratep.). 

Ce  Parasite  est  un  Endothrix  pur  et  typique.  Sa  culture,  au  début, 
est  un  duvet,  mais,  en  son  centre,  apparaît  bientôt  un  nodule  rouge 
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et  le  reste  de  la  culture  prend  une  délicate  couleur  de  primevère.  Cet 
état  de  choses  persiste  pendant  que  la  culture  croît  en  dimension  et 
devient  poudreuse.  Sa  couleur  jaune  soufre  persiste.  Le  centre  de  la 
culture  est  souvent  tacheté  (speckled)  et  la  base  du  cratère  souvent 
irrégulière.  Le  creux  du  cratère  peut  être  découpé  par  des  plis  comme 
on  en  voit  souvent  à  la  culture  crateriforme  (C.  Fox). 

Voici  la  figure  qu'a  pris  sur  nos  milieux  le  Tr.  siilfureuni  (fig.  127), 
La  couleur  rouge  orange  du  centre  s'est  vite  atténuée  par  les  réen- 
semencements, mais  la  couleur  soufre  de  la  culture  y  est  restée  per- 
manente, et  nous  paraît  le  principal  caractère  qui  puisse  servir  à  son 
identification. 

J'ai  rencontré  quatre  fois  à  Paris  le  Tr.  sulfureum  :  une  fois  dans 
la  seule  triehophytie  blépharo-ciliaire  que  j'aie  observée,  chez  une 
jeune  fille  anglaise  que  je  perdis  de  vue  après  trois  mois  (1896).  Une 
seconde  fois,  dans  une  famille  dont  les  deux  fillettes  avaient  été 
contaminées  par  leur  jeune  institutrice  anglaise  (de  20  ans)  qui  pré- 
sentait, au  cuir  chevelu,  dix  ou  quinze  points  d'une  tondante  ancienne 
(1901). 


II.  —  Trichophyton  exsiccatum  (Uriburu,  1909). 

Le  Tr.  ës&siccâtum  m'a  été  adressé  de  Buenos-Aires  par  Uriburu.  Il 
provenait  de  tondantes  infantiles  et  avait  dans  le  cheveu  les  caractères 
d'un  Trichophyton  endothrix.  Je  ne  sais  rien  concernant  son  histoire 
clinique. 

Ses  cultures  appartiennent  très  évidemment  au  type  crateriforme. 
Mais  elles  poussent  avec  lenteur  et  comme  avec  difficulté  sur  les  mi- 
lieux d'épreuve.  Toute  la  surface  du  cratère,  dont  les  bords  sont  irré- 
guliers, est  craquelée  finement  et  semble  desséchée,  d'où  le  nom  de 
cette  espèce.  En  vieillissant,  ces  cultures  s'entourent  d'un  large  liséré 
blanc,  coupé,  de  plis  radiés  qui  fait  au  cratère  central  comme  une 
auréole  (PI.  XII,  m,  m2,  m3).  L'inoculation  au  cobaye  est  positive  et 
donne  des  résultats  identiques  à  l'inoculation  de  notre  Tr.  crateriforme. 

III.  —  Tbichophyton  polygonum  (Uriburu,  1909). 

Pas  plus  que  pour  l'espèce  précédente  je  n'ai  de  détails  cliniques 
concernant  celle-ci.  C'est  un  Endothrix.  Très  crateriforme  au  début,  sa 
culture  sur  milieu  d'épreuve  devient  vite  polygonale,  et  reste  presque 
toujours  quadrilatère.  Sa  surface  est  chiffonnée,  à  gros  plis,  ronds, 
épais;  sa  couleur  est  nettement  blanche;  sa  surface,  d'abord  veloutée, 
devient  poudreuse.  Très  promptement  son  contour  qui  est  d'abord 


F  E 

Fig.  127.  —  Trichophyton  sulfureum  :  A,  sur  gélose  'maltosée,  15  jours.  —  B,  sur  gélose 
maltosée,  25  jours.  —  C,  sur  gélose  glucosée,  15  jours.  —  D,  sur  gélose  glucosée,  25  jours. 
—  E,  sur  gélose  maltosée  en  tubes,  15  jours.  —  F,  sur  gélose  maltosée,  55  jours,  en  matras 
d'Erlenmeyer. 
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rond  devient  polygonal,  ce  qui  donne  à  la  culture  un  aspect  caracté- 
ristique et  permanent  (PL  XII,  fig.  n,  n2  et  n3). 


IV.  —  Trichophyton  circonvolutum  (Sabouraud,  1902-1909). 

En  dernier  lieu,  je  placerai  un  Trichophyton  endothrix,  d'origine 
dahoméenne,  observée  deux  l'ois,  par  moi,  sur  un  Homme  et  sur  sa 
fillette,  L'homme  présentait  des  lésions  circinées  des  fesses,  chacune 


Fig.  1"2S.  —  Trich.  circonvolutum.  Gélose  mallosée.  Age  :  15,  20.  50  et  40  jours. 

de  5-4  centimètres  de  diamètre,  érythémateuscs,  dont  le  bord  était 
couvert  de  squames  adhérentes.  Chez  reniant  :  tondante  du  type  craté- 
ri  forme  à  points  multiples,  d'évolution  froide.  Voici  l'aspect  de  la 
culture. 


III.   —  TRICHOPHYTONS  NÉO--ENDÔTHRII 

(endothrix  pseudo-ectothrix) 


A  côté  des  Trichophytons  endothrix  purs,  et  en  dehors  des  Tri 
chophytons  ectothrix,  doivent  se  placer  deux  espèces  qui  n'appar- 
tiennent tout  à  fait  ni  au  premier  type  ni  au  second. 


TRICHOPHYTONS  NEO-ENDOTHR1X. 
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Elles  n'appartiennent  pas  au  second,  car,  dès  que  la  trichophytie 
qu'elles  déterminent  a  passé  au  stade  d'état,  on  trouve,  dans  leurs 
lésions,  de  nombreux  cheveux  malades  dans  lesquels  le  parasite  reste 
strictement  endothrix. 

Et  elles  n'appartiennent  pas  tout  à  fait  au  type  des  Endothrix  purs 
parce  que,  pendant  toute  la  durée  des  lésions  qu'elles  déterminent,  on 
peut  trouver  quelques  poils  qui  non  seulement  sont  envahis  par  le 
Parasite,  mais  en  présentent  quelques  filaments  autour  d'eux.  Je  dé- 
finirai donc  ces  Trichophytons,  des  Endothrix  qui  gardent,  pendant 
presque  toute  leur  vie,  sur  certains  poils  ou  cheveux,  les  caractères 
d'ectothricité  que  présentent  tous  les  Trichophytons  à  leur  période 
d'envahissement. 

Et  j'étudierai  dans  ce  groupe  deux  espèces  trichophy tiques,  l'une 
très  fréquente  et  l'autre  rare,  à  Paris  du  moins  :  le  TV.  cerebriforme  et 
le  Tr.  plicalile.  Voici  un  tableau  qui  montre  leur  fréquence  et  leurs 
localisations. 


Tr. 
endo- 
thrix 
purs . 


Tr. 

néo- 

endo- 

thrix. 


Trichophyton  crateri forme. 

Tr.  effractum    ...... 

Tr.  fumatum 

Tr.  umbilieatùm 

Tr.  regulare..   ...... 

Trichophyton  acuminatum . 

Tr.  piîosum 

Trichophyton  violaceum.  . 
Tr.  glabrum 

Trichophyton  cerehrifonne 
Trichophyton  plicatile .    .    . 


112 


1 

47 


115 


Ce  cas  a  été  rencontré  après  ma  statistique  arrêtée  et  n'en  fait  pas  partie. 


Tableau  montrant  la  fréquence  relative   des  principaux  Trichophytons  endothrix  et  Néo 
endothrix  sur  500  Dermatomycoses,  à  Paris  en  1906-1909. 


TRICHOPHYTON  CEREBRIFORME  (Sabouraud    1895) 


J'ai  observé  treize  fois  l'espèce  trichophy tique  dont  je  vais  parler 
maintenant.  Elle  n'est  donc  pas  des  plus  rares.  Elle  tire  un  intérêt 
particulier  de  ce  fait  qu'elle  ressemble  beaucoup  en  ses  cultures  au 
Tr.   crateri  forme,    surtout  au  début,   et  que  plusieurs  auteurs,  des 
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meilleurs  en  ces   questions,  ont  confondu  ces  deux  espèces,  d'où  un 
grand  nombre  d'erreurs  assez  faciles  à  dissiper  désormais. 

Il  y  a  quinze  ans,  je  n'avais  pas  nommé  botaniquement  les  diverses 
espèces  de  Dermatophytes  que  j'avais  reconnues  et  différenciées.  Et 
j'avais  désigné  cette  espèce  sous  le  nom  de  Trichophyton  à  culture 
jaune,  craquelée,  vermiculaire(1).  Bodin  latinisa  ce  nom  et  ce  Tricho- 
phyton devint  le  Tr.  flavum.Je  trouve  ce  nom  médiocre,  car  beaucoup 
de  Dermatophytes  ont  une  culture  jaune  sur  milieux  d'épreuve,  et  je 
crois,  puisque  le  présent  travail  a  pour  but  de  refondre  et  d'unifier 
toutes  les  recherches  déjà  faites  sur  ces  sujets,  devoir  lui  donner  le 
nom  bien  plus  caractéristique  de  cerebriforme  qui,  non  seulement 
désigne  mieux  l'aspect  spécial  de  ce  Parasite  en  culture,  mais, 
par  sa  forme  et  sa  consonance,  fait  à  la  fois  symétrie  et  opposition  au 
nom  du  Tr.  cratériforme,  celui  de  tous  les  Trichophytons  avec  lequel 
il  a  le  plus  de  ressemblance  et  dont  il  importe  le  plus  de  le  dis- 
tinguer. 

Cultures.  —  Ce  qui  caractérise  sa  culture  sur  les  milieux  d'épreuve, 
c'est  que,  dès  son  origine,  et  de  plus  en  plus,  sa  surface  est  comme 
chiffonnée.  A  son  tout  premier  début,  on  peut  penser  à  une  culture 
cratériforme,  mais  bientôt  sa  surface  se  plisse  et  perd  sa  régularité. 
A  l'âge  où  la  culture  cratériforme  prend  l'aspect  d'un  bouton,  celle-ci 
est  bosselée,  contournée  et  sa  surface  prend  peu  à  peu  un  aspect  cere- 
briforme tout  à  fait  caractéristique  et  qui  s'accusera  avec  l'âge.  Alors 
sa  forme  ne  ressemble  plus  que  de  très  loin  à  celle  de  la  culture 
cratériforme  adulte.  Sa  couleur  est  blanche  d'abord,  puis  elle  de-: 
vient  crème  sur  milieu  d'épreuve.  Plusieurs  autres  caractères  distin- 
guent cette  culture  de  la  culture  cratériforme.  Lorsqu'elle  vieillit, 
son  centre  prend  un  aspect  finement  craquelé  caractéristique  que  les 
figures  il,  il  de  la  planche  XIII,  mettent  en  valeur.  Cette  surface  res- 
semble très  exactement  à  la  face  profonde  d'une  pelure  de  poire 
desséchée,  craquelée,  grumeleuse,  jaunâtre.  Le  pourtour  de  la  culture 
présente  aussi  des  particularités  très  différentielles  :  tandis  que  les 
rayons  qui  entourent  la  culture  cratériforme  sont  tous  égaux  et  très 
fins,  constituant  autour  de  la  culture  une  auréole  poudreuse  très  égale, 
les  rayons  qui  entou  rent  la  culture  cerebriforme  sont  distincts  un  par 
un  et  inégaux;  leur  dos  est  poudreux  quand  ils  affleurent  la  surface; 
vus  par  transparence  ils  ressemblent  à  des  brins  de  mousse. 

Tout  cela  est  très  étranger  à  la  culture  cratériforme.  Sur  aucun 
milieu,  d'ailleurs,  le  Tr.  cerebriforme  ne  peut  se  confondre  avec  le  Tm 
crateri  forme. 

(*)  Sabouraud.  Contribution  à  l'étude  de  la  trichophytie  humaine.  IIIe  mémoire. 
Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  juin  1895,  p.  815. 
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Histoire  et  bibliographie.  —  Lorsque  je  rencontrai  cetle  espèce,  en 
1893,  je  la  confondis  d'abord  avec  le  Tr.  cratériforme(1).  C'est  quelques 
mois  plus  tard  que  je  la  différenciai,  en  des  termes  qui  ne  peuvent 
prêter  à  aucun  doute.  J'établis  ses  caractères  propres  de  culture  sur  moût 
de  bière  gélose,  sur  pomme  de  terre,  sur  milieu  d'épreuve  où  «  la  culture 
se  présente  avec  un  centre  craquelé  formé  de  contournements  cérébri- 
formes  ».  En  outre,  j'en  fournis  dans  l'Atlas  des  Trichophyties  humaines 
deux  photographies  caractéristiques  (2),  et  j'explique  comment  on  doit  évi- 
ter la  confusion  de  cette  espèce  et  de  l'espèce  à  culture  cratériforme(3). 
Cette  faute  signalée  n'empêcha  pas  plusieurs  auteurs  de  la  refaire  après 
moi.  En  1895(4),  et  même  en  1906  (3),  Adamson  croit  que  le  Tr.  crateri- 
forme fait  la  moitié  des  trichophyties  de  la  barbe  en  Angleterre.  Cepen- 
dant, Mibelli,  en  1896,  retrouvait  à  Parme  mon  «  Trichophyton  à  culture 
vermiculaire  »,  dans  4  trichophyties  légères  de  la  barbe  sans  véritables 
nodules  sycosiques  (6).  Mais,  en  1900,  Bodin  publia,  comme  Adamson,  un 
cas  de  trichophytie  de  la  barbe  dû  au  Tr.  crateriforme  C),  et  il  affirme  de 
nouveau  le  fait  dans  son  petit  ouvrage  sur  les  Champignons  parasites  de 
V homme  (8).  A  la  vérité,  personne  ne  peut  dire  que  le  Tr.  crateriforme  ne 
se  rencontrera  jamais  dans  une  trichophytie  de  la  barbe,  néanmoins, 
parmi  les  400  cas  de  dermatomycoses  soumis  par  moi  à  la  culture  en' 
1892-1894,  et  parmi  les  500  cas  étudiés  par  moi  depuis  1906,  je  ne  l'ai 
jamais  rencontré.  Si  les  auteurs  précités  avaient  connu  le  Tr.  cerebri- 
forme,  on  pourrait  provisoirement  admettre  leur  opinion,  mais  jamais 
ils  n'en  ont  expressément  différencié  le  soi-disant  Tr.  crateriforme  qu'ils 
rencontraient  dans  la  barbe.  Bodin,  nommant  ce  parasite  Tr.  flavum, 
d'après  mes  travaux  ajoute  même  qu'aucun  auteur,  après  moi,  ne  l'a  si- 
gnalé.-C'est  que  ceux  qui  l'avaient  rencontré  l'avaient  méconnu. 

Origine  animale  du  Tr.  cerebriforme.  —  Sur  l'origine  animale  de  ce 
Trichophyton,  il  n'a  été  écrit,  je  crois,  que  des  erreurs.  Les  premières 
sont  venues  de  moi.  J'avais  obtenu  cette  culture,  en  1893,  d'une  tricho- 
phytie de  la  barbe  chez  un  officier  d'artillerie  de  la  garnison  d'Orléans. 
Cet  officier  me  raconta  que  depuis  dix-huit  mois,  les  chevaux  de  son  régi- 
ment avaient  présenté  150  cas  d'herpès  circiné,  et  que  6  infirmiers-vété- 
rinaires en  avaient  été  atteints. 

Je  me  mis  aussitôt  en  rapport  avec  M.  Angot,  vétérinaire  en  premier 
du  régiment,  et  j'allai  étudier  cette  épidémie  à  Orléans.  Elle  touchait  à 
sa  fin;  je  vis  plusieurs  chevaux  guéris  ou  en  guérison,  j'examinai  des 
squames  et  des  poils,  j'en  emportai  même  pour  en  essayer  la  culture. 
Cependant,  ces  cultures  restèrent  infructueuses,  bien  que  l'examen  mi- 
croscopique m'ait  montré    le  parasite  dans  plusieurs  poils.  J'ignorais 

(')  Sabouraud.  Contribution  à  l'étude  delà  trichophytie  humaine.  IIe  mémoire. 
Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.  février,  1893,  p.  116. 

(2)  Atlas  des  Trichophyties  humaines,  iig.  124-125. 

(3)  Trichophyties  humaines,  p.  189,  note  1. 

(4)  Adamson.  Observations  on  the  parasites  of  Ringworm.  British  Journal  of 
Dermat.,  1895,  VIII,  p.  201. 

(5)  Lettre  particulière. 

(6)  V.  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons.  Annales  de  Dermat  et  de 
Syph.,  1896,  p.  733.  Il  est  à  remarquer  que  d'après  les  plus  récents  travaux  le 
Tr.  crateriforme  n'existe  pas  en  Italie. 

(")  Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  décembre  1900,  p.  1205. 

(8)  E.  Bodin.  Les  Champignons  parasites  de  l'homme.  Encyclopédie  Léauté,  p.  108. 
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encore  que  l'ensemencement  du  poil  de  Cheval  trichophy tique  ne  doit 
être  pratiqué  qu'avec  le  millimètre  inférieur  de  sa  portion  radiculaire. 
J'ignorais  aussi  que  les  poils  de  nos  Animaux  domestiques  portent,  le 
plus  souvent,  des  germes  de  Moisissures  en  grand  nombre,  et  que  si  on 
ensemence  par  tronçons  leur  portion  aérienne  à  côté  de  leur  portion 
radiculaire,  les  cultures  seront  presque  toujours  recouvertes  de  Champi- 
gnons étrangers,  et  perdues  sans  recours.  Enfin,  je  ne  connaissais  pas 
alors  les  Trichophytons  ordinaires  du  Cheval. 

Aussi,  devant  l'ensemble  si  imposant  des  Commémoratifs,  je  ne  crus 
pas  pouvoir  mettre  en  doute  l'origine  équine  du  Trichophyton  que  l'offi- 
cier m'avait  présenté.  C'est  seulement  plusieurs  années  après  qu'un  doute 
m'est  venu.  Et  voici  mes  raisons  de  douter  encore  : 

1°  Les  six  cas  de  trichophytie  cutanée  des  infirmiers-vétérinaires 
étaient  déjà  guéris  quand  je  fus  à  Orléans.  Chaque  fois,  le  parasite 
n'avait  attaqué  que  l'épidémie,  bien  que  plusieurs  cercles  parasitaires 
aient  eu  la  barbe  pour  siège  et  eussent  été  mal  traités.  Ceci  est  contraire 
aux  mœurs  du  Tr.  cerebri forme .  qui  envahit  les  poils,  sans  faute,  lors- 
qu'il a  créé  sur  les  joues  la  première  lésion  d'herpès  circiné.  11  est,  à  la 
rigueur,  possible  que  l'officier  dont  j'avais  ma  première  culture,  eût  con- 
tracté sa  trichophytie  ailleurs  qu'au  régiment.  En  tous  cas,  je  n'ai  pas 
fourni  la  preuve  de  son  origine. 

2°  Jamais,  par  la  suite,  dans  aucun  des  cas  de  trichophytie  animale 
directement  étudiés  par  moi  ou  par  d'autres,  on  n'a  retrouvé  ce  Tricho- 
phyton. J'en  ai  trouvé  beaucoup  d'autres  et,  en  particulier,  un  qui  pou- 
vait bien  avoir  été  la  cause  de  l'épidémie  d'Orléans,  et  qui  a  été  décrit  et 
cultivé  pour  la  première  fois  en  1898,  par  Matruchot  et  Dàssojiville(1). 

Plus  tard,  ne  retrouvant  pas  ce  Trichophyton  chez  le  Cheval,  et  l'ayant 
observé  chez  des  ruraux,  je  crus  qu'il  s'agissait  d'un  Trichophyton  du 
Veau.  Bodin,  l'étudiant  dans  sa  monographie  des  Trichophytons  du 
Cheval,  le  crut,  pour  les  mômes  raisons,  originaire  des  bovidés (â). 

Lorsque  R.  Blanchard  résuma  les  plus  récents  travaux  parus  à  cette 
époque  sur  les  Dermatophytes,  dans  le  Traite  de  pathologie  générale  de 
Bouchard  (3),  il  crut  les  symptômes  observés  par  moi  sur  le  Cheval  dans 
l'épidémie  d'Orléans,  identiques  à  ceux  que  Mégnin  avait  donnés  à  la 
trichophytie  équine  spéciale  qu'il  avait  attribuée  à  un  Trichophyton  depi- 
lans, hypothétique (*).  Mon  Trichophyton  «  à  culture  jaune  craquelée,  ver- 
miculaire  »,  devenait  ainsi  le  Trichophyton  depilans  du  Cheval  (Mégnin). 

Plus  tard  enfin,  Gueguen  f5),  supposant  certaine  cette  identification  de 
Blanchard,  décrit,  d'après  moi,  les  cultures  craquelées,  vermiculaires,  en 
les  attribuant  au  Tr.  depilans  de  Mégnin .  Et  il  ajoute,  d'après  Mégnin,  (qui 
n'avait  point  fait  de  cultures),  que  ce  Trichophyton  produit  des  lésions 

(')  Matruchot  et  Dassonvii/le.  Recherches  expérimentales  sur  l'Herpès  du 
Cheval;  un  nouveau  Trichophyton  producteur  d'herpès.  Congrès  de  CA.F.A.SÀ 
Nantes,  11  août  1898. 

(-)  E.  Bodin.  Les  teignes  tondantes  du  Cheval  et  leurs  inoculations  humaines. 
1896,  p.  86. 

(5)  R.  Blanchard.  Parasites  végétaux  (à  l'exclusion  des  bactéries).  Traité  de 
Pathologie  générale  de  Bouchard,  Paris,  1896,  Masson  et  C'%  édit.,  t.  II,  p.  811-925. 

(4)  Weber  et  Mégnin.  Note  sur  le  Trichophyton  depilans.  Bull.  Soc.  centr.  de 
méd.  vétér.,  1882,  p.  1247-1250.' 

(5)  Gueguen,  Les  Champignons  parasites  de  l'Homme  et  des  Animaux.  Paris, 
1904,  p.  141. 
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chez  le  Veau,  chez  le  Cheval,  chez  l'Homme,  et  qu'il  existe  probablement 
sur  le  Bœuf  et  sur  le  Mouton.  Or,  de  ce  que  je  viens  de  raconter,  il  res- 
sort qu'on  n'a  jamais  obtenu  une  seule  fois  cette  culture  d'un  Animal 
quelconque  :  Cheval  ou  Veau,  Bœuf  ou  Mouton,  et  que  l'Homme  est 
jusqu'ici,  son  seul  hôte  connu  de  façon  certaine (').  La  proportion  des 
cas  de  trichophytie  dûs  à  ce  Parasite  parait  largement  différer  suivant 
les  pays.  Tandis  que  nous  observions  ce  Parasite  15  fois  seulement  sur 
500  dermatomycoses  à  Paris,  Dalla  Favera  à  Parme  rencontrait  45  fois 
le  môme  Tr.  cerebriforme  sur  144  observations  :  55  fois  à  la  barbe,  4  fois 
au  cuir  chevelu,  0  fois  sur  la  peau  glabre.  La  préférence  de  ce  Tfi- 
chophyton  pour  la  barbe  de  l'Homme  paraît  donc  partout  évidente,  et 
encore  plus  à  Parme  qu'à  Paris. 

Étude  clinique.  —  L'affection  à  laquelle  donne  lieu  le  Tr.  cerebri- 
forme peut  s'observer  sous  forme  d'Herpès  circiné,  de  Trichophytie 
de  la  barbe  et  de  Tondante  trichophytique,  mais,  chose  remarquable, 
surtout  à  Paris  où  les  trichophyties  de  la  barbe  sont  rares  relative- 
ment aux  tondantes,  c'est  surtout  dans  les  trichophyties  de  la  barbe 
qu'on  le  rencontre. 

I.  Le  cercle  d'herpès  circiné  auquel  donne  lieu  le  Parasite  peut 
atteindre  et  dépasser  les  dimensions  d'une  pièce  de  5  francs.  C'est  un 
cercle  rose,  légèrement  saillant  en  totalité  au-dessus  de  la  peau 
voisine,  sec  d'abord  et  pour  ainsi  dire  non  vésiculeux  ;  puis  quand  la 
lésion  vieillit,  la  surface  de  1'épiderme  corné  est  soulevée  par  un 
suintement  léger,  pseudo-impétigineux,  et,  sous  la  squame-croûte  qui 
se  l'orme  ainsi,  on  peut  trouver  quelques  pustulettes  folliculaires 
orificielles  disséminées. 

IL  A  labarbe  de  l'Homme  la  lésion  débute  ordinairement  de  même, 
et  cette  trichophytie  est  l'une  de  celles  qui  montrent  à  leur  début  le 
cercle  d'herpès  circiné  le  plus  longtemps  remarquable  ;  mais  sou- 
vent une  partie  du  cercle  s'atténue,  alors  que  le  reste  demeure,  et  la 
lésion  se  réduit  à  un  segment  de  cercle. 

Les  poils  malades  sont  d'abord  peu  nombreux,  souvent  disséminés 
sur  la  surface  du  cercle,  par  groupes  de  trois  à  cinq  poils  malades, 
séparés  par  des  poils  sains. 

Ces  groupes  se  multiplient  et  persistent  après  la  disparition  des 
cercles,  et  ceci  représente  une  deuxième  phase  de  l'affection.  Alors, 
les  cercles  ont  disparu  complètement,  les  groupes  de  cheveux  malades 
sont  très  nombreux,  et,  sur  ces  points,  s'observent  de  petites  lésions 

(')  Peut-être  faut-il  faire  une  exception  et  ce  serait  pour  le  Chat.  En  effet. 
Punch,  élève  de  J,-J.  Pringle  qui  a  publié  l'un  des  meilleurs  travaux  expéri- 
mentaux sur  les  dermatomycoses  communes  à  l'Homme  et  aux  Animaux  a 
trouvé,  sur  un  Enfant  de  9  ans,  et  sur  le  Chat  de  la  maison,  des  plaques  de 
tondante  dont  la  culture  pourrait  être  celle  du  Trichophyton  cerebriforme.  Mais 
cette  identification  n'est  point  certaine.  Cf.  J.-R.  Bunch.  On  ringworm  infection 
in  man  and  animais.  British  médical  journal,  février  1891  (6e  cas). 
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épidermiques  pseudo-impétigineuses.  Ce  sont  des  points  que  le  bout 
du  doigt  cacherait;  leur  surface  est  facilement  humide  au  grattage, 
et,  à  cause  de  cela,  montre  souvent  de  petites  croùtelles  séreuses, 
jaunes,  comme  de  la  poussière  de  résine  ('). 

A  cette  deuxième  phase,  plus  durable  que  la  première,  succède  ordi- 
nairement une  troisième  :  phase  des  abcès  monilif ormes,  phase  syco- 
sique.  L'irritation  de  surface  des  points  malades  disparaît,  mais,  au- 
dessous  de  plusieurs  d'entre  eux,  la  peau  s'infiltre,  et  il  se  forme  dans 
son  épaisseur  des  séries  de  petits  abcès  oblongs,  intra-cutanés,  dis- 
tincts les  uns  des  autres,  le  plus  souvent  allongés  dans  le  sens  trans- 
versal. Ces  abcès,  douloureux,  et  d'évolution  lente,  varient  en  dimen- 
sion de  celle  d'un  grain  de  blé  à  celle  d'un  noyau  d'olive.  On  peut  en 
voir  plusieurs,  disposés  l'un  au  bout  de  l'autre  et  communiquants.  La 
barbe  entière  en  présente  de  cinq  à  vingt  ;  même  lorsqu'ils  sont  nom- 
breux, ils  restent  distincts  sans  que  leur  réunion  ait  jamais  formé  un 
cercle  de  kérion(2). 

Lorsque  j'ai  décrit  pour  la  première  fois  cette  trichophytie  spéciale, 
je  croyais  que  ces  abcès  n'étaient  pas  trichophytiques  mais  micro- 
biens, sans  doute  parce  que  l'un  des  abcès  que  j'avais  ensemencés 
avait  été  infecté  secondairement.  En  réalité,  chaque  abcès  se 
collecte  autour  d'un  débris  de  poil  trichophy  tique,  qui  en  fait  le 
centre,  et  qu'on  y  retrouve  assez  facilement  sur  des  coupes  sériées. 

La  culture  de  ces  abcès  reste  stérile,  ou  bien,  quand  on  a  ense- 
mencé le  cheveu  qui  est  en  leur  centre,  elle  donne  le  Trichophyton 
causal.  Ces  abcès,  comme  je  le  disais,  «  ont  peu  de  tendance  à  s'ouvrir 
spontanément,  et  persistent  par  places,  isolés  les  uns  des  autres  » 
pendant  des  mois,  obligeant  souvent  à  de  petites  ponctions  évacua- 
trices  au  galvano-cautère,  pour  arriver  à  la  guérison. 

A  la  barbe,  cette  trichophytie,  présente  donc  trois  phases  :  I.  une 
première  phase  d'invasion  épidermique  :  cercle  d'Herpès  circiné. 

L2.  —  Une  deuxième  phase   d'envahissement   pilaire,   au   cours  de 

(*)  Voici  en  quels  termes  je  décrivais  ces  lésions  en  1894  : 

«  Trichophytie  de  la  barbe,  à  forme  de  dermile  humide  disséminée....  Sa  première 
caractéristique  est  la  dissémination  des  lésions  par  petits  placards.  On  trouve 
de  deux  à  dix  et  douze  points  malades  où  l'épiderme  est  exfolié  comme  par 
une  application  vésicante  ou  une  brûlure  légère.  Il  y  a  à  leur  surface  une 
légère  exsudation  séreuse,  et  quelquefois,  une  gouttelette  concrétée  d'un  jaune 
d'or,  est  attachée,  deci-delà  à  la  base  d'un  poil  sain  ou  malade.  »  Trichophy  lies 
humaines,  1894,  p.  187. 

(2)  Voici  ce  qu'en  disait  mon  texte  de  1894  :  «  Quelquefois,  mais  seulement 
plus  tard  on  voit  apparaître  des  points  d'induration.  Mais  ces  points  sont  hypo- 
dermiques, et,  de  plus,  tous  isolés,  sans  que  ce  processus  se  complique  de 
folliculite  agminée....  Ces  points  indurés,  profonds,  et  disséminés  aboutis- 
sent rarement  à  former  des  rudiments  d'abcès  qui  peuvent  se  disposer  en  cha- 
pelets moniliformes,  suivant  les  plis  sous-mentaux.  »  (Trichophy ties  humaines, 
p.  188.) 
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laquelle  les  lésions  épidermiques  se   réduisent   au   minimum    et  les 
lésions  pilaires  sont  plus  nombreuses  et  plus  distinctes. 

o.  —  Et  une  troisième  phase  d'abcès  moniliformes  sous-cutanés 
disséminés. 

Aspect  du  poil  malade.  Dans  cette  trichophytie,  le  poil  malade  est 
gros,  grisâtre,  quelquefois  contourné  dans  la  peau,  suivant  le  type 
Irichophy tique,  en  w  ou  en  s,  à  la  surface  de  l'épiderme  ou  dans 
l'épaisseur  de  l'épiderme  corné  ;  le  plus  souvent,  il  dépasse  la  peau  de 
trois  millimètres;  il  est  cassant  à  l'épilation,  et  amène  parfois  avec  lui 
une  collerette  épidermique  infiltrée  de  parasite. 

III.  La  tondante.  —  La  tondante  infantile,  à  laquelle  ce  parasite 
donne  lieu  quelquefois,  se  présente  sous  un  aspect  ordinairement 
reconnaissable.  Car,  d'abord,  elle  débute  par  un  cercle  de  trois  à 
quatre  centimètres  de  diamètre,  plus  rose,  plus  saillant,  plus  durable 
et  par  conséquent  plus  visible  que  celui  qui  précède  la  tondante  à 
culture  cratériforme.  En  second  lieu,  cette  lésion  épidermique  crée 
très  vite  une  sécrétion  légère  sur  toute  sa  surface,  en  sorte  que  la 
lésion  se  trouve  recouverte  de  squames,  grisâtres  sur  leur  face  externe, 
jaunâtres  sur  leur  face  profonde  qui  est  moite.  Au-dessous  d'elles  on 
voit  de  petites  pustules  miliaires,  assez  peu  nombreuses. 

Les  cheveux  malades,  grisâtres,  repliés  en  w  ou  en  z  sont  tout  à  fait 
analogues  aux  cheveux  du  Tr. 
cratériforme. 

L'inflammation  impétigi- 
neuse  de  surface  demeure 
assez  permanente  mais  su- 
perficielle. Après  la  guérison, 
la  tache  ronde  restera  long- 
temps teintée  de  rose,  mais 
jamais  je  n'ai  vu  cette  lésion 
passer  par  un  stade  inflam- 
matoire du  type  du  kérion, 
ni  môme  par  une  phase  d'ab- 
cès moniliformes  du  type 
que  crée  le  même  Trichophy- 
ton  à  la  barbe  de  l'Homme 
adulte. 
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Fig.  129. 


Tr.  cerebriforme  dans  le  cheveu 
de  l'enfant,  x  260. 


Etude  microscopique. — 

Dans  l'étude  microscopique 

du  poil  ou  cheveu  atteint  par 

le  Tr.  cerebriforme,  voici  les  points  qui  me  paraissent  devoir  être  mis 

en  lumière. 
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Au  premier  examen,  s'il  est  fait  d'une  façon  rapide,  rien  ne  dis- 
tingue le  parasite  du  Tr.  cratéri forme,  si  l'on  examine  un  cheveu 
tel  que  le  représente  la  fig.   1*29,  par  exemple. 

Mais  si  nous  exami- 
nons s  u  ccessive  m  e  n  t 
cinq  ou  six  cheveux  ; 
d'une  préparation,  nous 
ne  tarderons  pas  à  en 
rencontrer  plusieurs  qui 
montreront,  en  dehors 
d'eux,  des  filaments  pa- 
rasitaires parallèles  au 
cheveu.  Le  Tr.  cérébri- 
forme n'est  donc  pas  un 
endolhrix  exclusif  quoi- 
qu'il soit  endothrix  pur 
sur  certains  cheveux 
(fig-  130). 

Et  tandis  que  le  para- 
site dans  le  cheveu  est 
composé  de  spores 
moyennes,  ovalaires,  en 
chaînes  plus  ou  moins 
distinctes,  les  filaments 
extra-pilaires  seront  plus 
gros,  rubanés,  découpés 
par  des  cloisons  en  élé- 
ments carrés,  ou  bien 
faits  de  chaînes  d'élé- 
ments subsphériques  de 
grosseur  diverse,  irré- 
gulièrement dichotomi- 
sées  (fig.  131). 

Il  est  à  remarquer  que 
le  Tr.  cérébriforme  se 
présente  comme  les  Tri- 
chophytons  endothrix, 
tantôt  sous  forme  d'élé- 
ments quadrangulaires 
à  angles  mousses,  réunis  en  chaîne,  et  ces  chaînes  résistent  pour 
la  plupart  à  la  dissociation  par  la  potasse  (fig.  152);  tantôt,  au  con- 
traire, les  cellules  parasitaires  sont  dissociées  une  par  une;  elles  ont 
perdu   toute  cohésion   (fig.   153),  et  il  semble  bien   que   -ce  l'ait  soit 


1  ii. 


130.  —  Tr.  cérébriforme.  Aspect  du  parasite 
néo-endothrix.  x  260. 
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indépendant  dn  degré  de 
dissolution  du  cheveu  dans 
la  solution  potassique,  car 
on  peut  dans  la  même  pré- 
paration observer  les  deux 
types  pour  ainsi  dire  côte  à 
côte,  ou  sur  des  fragments 
de  poil  voisins.  Ceci  semble 
dépendre  du  degré  de  matu- 
rité des  éléments  sporulaires. 

Les  filaments  parasitaires 
situés  hors  du  cheveu  gar- 
dent plus  longtemps  les  for- 
mes rubanées,  et  les  éléments 
gros  et  difformes  qui  sont 
caractéristiques  du  stade 
d'invasion  des  Dermatophy- 
tes. 

Les  caractères  microsco- 
piques de  ce  parasite  ne  sont 
pas  tels  d'ailleurs  qu'ils  suf- 
fisent   à    faire   affirmer  son 
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Fig.  151.  —  Tr.  cerebri forme.  Cellules  arrondies 
dans  le  cheveu;  filaments  hors  de  lui.x260. 
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Fig.  152.  —  Tr.  ce  reb  ri  forme.  Le  cheveu  dissous, 
presque  loules  les  cellules  parasitaires  con- 
servent leur  organisation  en  filaments,  x  260. 


espèce.  On  peut  seulement  l'in- 
duire des  caractères  cliniques 
et  microscopiques.  Et  c'est  la 
culture  seule  qui  donnera  une 
certitude. 

Inoculations.  —  L'inocula- 
tion du  Tr.  cerebri  forme  au 
Cobaye,  pratiquée  suivant  les 
techniques  ordinaires,  est  aisé- 
ment positive. 

Dix  jours  après  l'inoculation, 
apparaît,  au  centre  d'une  aréole 
rouge,  une  croûte  roussâtre 
englobant  les  poils  à  leur  base. 

Ces  poils  repris  et  examinés 
4  ou  5  jours  plus  tard  montrent 
des  filaments  mycéliens  dans 
leur  épaisseur. 

La  lésion  du  Cobaye  est  tou- 
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Fig.  135.  —  7'/'.  cerebriforme,  Le  cheveu  étant  dissous, 
presque  tous  les  filaments  sont  rompus  et  les  cellules 
parasilaires  dissociées,  x  260. 


jours  fugace,  elle  dure  15  jours  environ  et  guérit  par  dessiccation  et 

chute  de  la  croûte  et  des 
poils,  comme  toutes  les 
lésions  similaires. 


Trichophyton    plicatile 
(Sabouraud,   1909). 

Nous  n'avons  rencontré 
le  Tr.  plicatile  que  deux 
l'ois  sur  500  dermatomy- 
coses;  les  deux  l'ois,  dans 
la  barbe  de  l'Homme  et 
avec  les  caractères  sui- 
vants (')  : 

Emmanuel  Bl...,  homme 
de  50  ans  portait  une  tri- 
chophytie  suppurée  de  la 
barbe,  du  type  que  nous 
nommons  le  kérion  en  cou- 
pole :  lésions  très  saillantes,  arrondies,  indurées,  dont  la  surface  est 
criblée  de  pustules.  Très  facilement  on  trouvait  sur  ces  lésions,  d'ail- 
leurs nombreuses  et  disséminées  sur  toute  la  région  de  la  barbe,  des 
poils  cassés  à  deux  millimètres  au-dessus  de  la  peau,  gris,  faciles  à 
saisir  avec  la  pince,  mais  cassant  à  l'épilation,  tandis  que  d'autres, 
ordinairement  sains,  s'épilaient  entiers,  sans  traction. 

Le  second  malade  :  Victor  Rie...,  23  ans,  lorsque  je  l'ai  vu  pour  la 
première  fois,  montrait  sur  les  joues  une  trichophytie  sèche  à  cercles 
rouges,  couverts  de  nombreux  poils  gris,  cassés  à  deux  millimètres  au- 
dessus  de  la  peau,  et  fragiles. 

Un  peu  plus  tard  les  lésions,  sans  faire  de  kérion  proprement  dit, 
changèrent  d'aspect.  Il  se  forma  au-dessous  d'elles  de  nombreuses  no- 
dosités intra-cutanées  disséminées,  distinctes  les  unes  des  autres  ou 
fusionnées,  quelques-unes  très  douloureuses. 

Le  premier  malade  fut  guéri  par  les  émollients,  l'épilation  et  les 
badigeons  d'alcool  faiblement  iodés. 

Le  second  nous  quitta  en  cours  de  traitement. 

Examen  microscopique.  —  Le  Tr.  plicatile  est  un  type  des  Tri- 

(')  En  1909,  Henrik  Banc,  étudiant  les  trichophyties  de  Copenhagne  (inédit) 
vient  de  rencontrer,  sur  80  cas  mis  en  culture,  37  cas  de  Tr.  plicatile  :  29  fois  dans 
la  barbe  avec  ou  sans  localisations  accessoires  à  la  peau  glabre,  (3  fois  sur  la 
peau  glabre  seule,  2  fois  dans  une  tondante  de  l'enfant.  Cette  fréquence,  en 
Danemark,  d'une  trichophytie  rare  en  France  est  très  remarquable. 
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chophytons  néo-endothrix.  Dans  la  même  préparation  de  poilsjprove- 


Fig  134.  —  'J'richophylon piicalile  dans  le  poil  de  la  barbe  humaine,  x  260.  Le  carton  à  760. 

nant  du  même  sujet,  on  trouve  le  parasite  rigoureusement  endothrix  et 
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d'autres  cheveux  sont  entourés  de  quelques  filaments  rubanès.  Plus  on 
examine  des  poils  provenant  de  lésions  anciennes,  moins  on  y  retrouve 
semble-l-il    de  trousseaux   filamenteux  parasitaires   hors   du  cheveu. 

Cultures.  —  Les  culture*  du  Tr.plicalile  sont  nettement  analogues 
aux  cultures  du  type  cratériforme.  Elles  sont  blanches,  de  consistance 
cartonneuse  et  de  surface  poudreuse. 

Leur  surface  donne  l'idée  d'une  étoffe  soyeuse  qu'on  aurait  laissé 
retomber  sur  elle-même  de  façon  que  son  centre  soit  tout  fait  de  plis 

chiffonnés.  La  photographie  en 
donne  une  idée  plus  nette  que 
la  meilleure  description  et  fournit 
aussi  sa  différenciation  avec  le  Tr. 
cerebriforme  (  PI. XIII,  fig.  n2etn3). 
Lorsque  les  cultures  vieillis- 
sent elles  s'entourent  d'une  aréole 
poudreuse  moins  visiblement 
rayonnée  que  celles  du  Tr.  cere- 
briforme. 

Sur  leur  surface  il  arrive  que  , 
les  plicatures  se  fendillent,  mais 
rien,  dans  ce  phénomène,  ne 
rappelle  les  lacunes  qui  caracté- 
risent les  cultures  même  jeunes 
du  Tr.  effraction,  pas  plus  que 
leur  surface  poudreuse  ne  rap- 
pelle l'aspect  grumeleux  du  cen- 
tre des  cultures  du  Tr.  cerebri- 
forme. Leur  aspect  spécial  est 
particulièrement  visible  sur  les 
cultures  en  tube  de  la  PI.  XIII, 
fig.  ii3). 

Inoculations.  L'inocula- 

lion  du  Tr.  plicalile  au  Cobaye 
est  facile  et  donne,  dans  le  poil 
l'aspect  d'un  Tr.  endothrix  pur, 
dont  les  filaments  jeunes,  descen- 
dant dans  le  cheveu,  font  de  nombreuses  dichotomies  et  ne  sont 
coupés    de    cloisons  qu'à  de   longs  intervalles. 

Trichophyties  suppurées  et  Trichophytons  endothrix.  —  En  1892-943 
je  croyais  que  toutes  les  trichophyties  suppurées  étaient  d'origine  ani- 
male et  causées  par  des  Trichophytons  ectothrix.  Cette  opinion  est  trop 
absolue,   il   faudrait   remplacer  le  mot  toute*  par    ta  plupart,  car  il  y  a 


Fig  155..  —  Trichophylon  plicatile,  dans  le 
poil  du  Cobaye,  15  jours  après  l'inoculation, 
x  260.     ' 
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des  trichophyties  suppurées  causées  par  des  Trichophytons  endothrix. 

Le  fait  fut  observé,  d'abord  par  Mibelli,  puis  par  Colcott  Fox  et  Blaxall. 
Dans  deux  cas,  ces  auteurs  virent  de  larges  trichophyties  vésico-pustu- 
leuses  du  scalp,  causées  par  un  Tr.  endothrix.  Plus  tard,  ils  observèrent 
cinq  cas  de  «  kérions  spontanés  typiques  »  associés  à  la  présence  d'un 
Trichophyton  endothrix  dont  la  culture  fut  cratériforme.  J'avais  déjà 
montré  à  cette  époque,  à  côté  du  Tr.  cratériforme,  l'existence  du  Tr.  cere- 
briforme,  mais  ce  fait  n'avait  pas  été  remarqué,  et  les  observateurs  anglais 
crurent  que  le  Tr.  cratériforme  rencontré  dans  les  kérions  était  le  même 
qui  fait  nos  tondantes  trichophytiques.  Ils  en  vinrent  même  à  considérer 
qu'une  trichophytie  montrant  des  pustules  isolées,  traversées  chacune  par 
un  cheveu  malade,  ou  encore  des  pustulettes  réunies  en  petits  groupes, 
étaient  des  caractères  qui  devaient  suggérer  l'hypothèse  d'un  Tr.  endo- 
thrix(M-  MacLeod(2)  insiste,  un  peu  plus  tard,  sur  un  cas  semblable  dans 
lequel  la  lésion  rouge,  saillante,  large  de  deux  pouces,  ne  pouvait  avoir 
d'autre  nom  que  kérion  et  où  l'on  trouvait  un  Trichophyton  endothrix. 

Le  dernier  travail  de  Colcott  Fox  sur  les  Endothrix  de  Londres  remet 
les  choses  au  point,  en  donnant,  à  peu  de  chose  près,  aux  Trichophyties 
endothrix,  les  caractères  que  nous  leur  avons  toujours  attribués. 

Il  n'en  demeure  pas  moins  trois  faits  vrais  à  mentionner  :  1°  que  dans 
de  rares  cas,  le  Tr.  cratériforme  lui-même  peut  donner  au  cuir  chevelu 
une  lésion  légèrement  inflammatoire  et  finement  pustuleuse,  de  carac- 
tères assez  analogues  à  ceux  que  le  même  Trichophyton  donne  à  certains 
de  ses  cercles  d'herpès  circiné  de  la  peau  glabre. 

I  2°  Que  l'on  peut  rencontrer  des  Trichophytons  endothrix,  par  exemple 
le  Tr.  violaceum,  dans  des  lésions  nettement  inflammatoires  et  pustuleuses. 

3°  Enfin,  que  certains  néo-endothrix,  comme  le  Tr.  cerebriforme  et  le 
Tr.  plicatile,  donnent  lieu  à  des  lésions  qui  peuvent  sans  doute  aller 
jusqu'au  kérion  vrai,  mais  sont  normalement  sycosiformes. 

L'étude  scientifique,  positive,  et  la  détermination  en  chaque  pays  des 
espèces  de  Trichophytons  endothrix  capables  de  créer  des  lésions  folli- 
culitiques  et  suppurées  est  encore  à  faire. 


IV.   —  LES  TRICHOPHYTONS   ECT0THR1X 
MICROIDES 

Avec  l'étude  des  Trichophytons  microïdes  nous  abordons  un  chapitre 
nouveau  de  notre  sujet.  Et  il  est  nouveau  non  seulement  parce  qu'il 
aura  pour  objet  des  faits  très  différents  de  ceux  que  nous  connaissons, 
mais  aussi  parce  que  ces  faits  sont  en  grande  partie  méconnus  et  qu'ils 
n'ont  jamais  été  envisagés  comme  il  convient. 

Nous  définirons  les  Microïdes  :  des  Trichophytons  caractérisés,  à 
l'examen  microscopique  du  cheveu,  par  la  petitesse  de  leurs  spores 

(»)  Fox  et  Blaxall.  Loi:  rit.,  1899,  p.  9. 

(2)  Mac  Leod.  Kérion  Celsi.  Drrmat.  Soc.  of  London,  15  mars  1901. 
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extrapilaires  qui  constituent  au  cheveu  une  gaine  analogue  à  celle  des 
Microsporums,  avec  cette  différence  que  cette  gaine  est  faite,  toute  ou 
partiellement;  de  spores  en  chaîne  dont  les  files  sont  aisément  dis- 
tinctes et  reconnaissables. 

Avant  de  commencer  l'étude  analytique  des  Triehophytons  microïdes, 
je  crois  utile  de  présenter  de  leur  groupe  une  vue  générale  et  synthé- 
tique. Et  puisque  la  caractéristique  première  du  groupe  est  microsco- 
pique, c'est  par  l'étude  de  leurs  caractères  microscopiques  que  je 
commencerai. 

Examen  microscopique  des  Triehophytons  microïdes.  —  Ces 

Triehophytons  se  rencontrent  habituellement  dans  des  trichophyties 
suppurées;  cependant  l'examen  microscopique  doit  porter  sur  le 
cheveu  ou  le  poil  malade  plutôt  que  sur  la  squame  ou  sur  le  pus. 

Nous  savons  que  l'aspect  des  divers  Triehophytons  n'est  pas  carac- 
téristique dans  la  squame.  Il  en  est  de  même  dans  le  pus.  Le  pus' 
trichophytique  contient  presque  toujours  du  Parasite,  car  sa  culture 
est  presque  toujours  facile,  abondante,  et  pure.  Mais,  dans  le  pus, 
l'examen  direct,  avec  ou  sans  coloration,  ne  montre  que  peu  d'éléments 
parasitaires  reconnaissables,  sans  doute  parce  qu'ils  y  existent  dissociés 
et  se  présentent  à  l'œil  comme  des  débris  nucléaires  dont  le  pus  foisonne. 

Souvent  l'examen  du  pus  n'est  positif  que  quand  on  y  rencontre  un 
fragment  de  poil  ou  de  follet,  ou  ,de  l'écorce  parasitaire  qui  revêtait 
un  poil  malade  ;  alors  il  montre  à  l'état  de  débris  ce  que  l'examen  du 
poil  montrera  plus  précisément. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  affirmé  que  la  recherche  d'un  poil  malade 
dans  un  kérion  était  difficile  ;  cela  est  vrai  si  l'on  cherche  un  poil  malade 
sur  une  lésion  en  régression,  ou  même  à  la  période  d'état.  Car  sou- 
vent les  poils  malades  ont  été  expulsés  déjà  de  leur  follicule  par  la 
suppuration.  Mais  au  premier  stade  d'un  kérion,  les  cheveux  malades 
abondent  et  leur  recherche  est  facile.  Leur  préparation  extemporanée 
ou  définitive  se  fera  toujours  d'après  les  règles  techniques  déjà  établies. 

Ces  cheveux  ou  poils  présentent  un  aspect  si  particulier  qu'un  der- 
matologiste  avisé,  peut,  avant  toute  culture,  les  reconnaître  au  seul 
examen  microscopique. 

Et  d'abord  on  peut  dire  que  de  tous  les  Dermatophytes  les  Tr.  mi- 
croïdes sont  les  plus  complexes.  Ils  montrent  réunis  des  éléments 
morphologiques  que  nous  connaissons  pour  les  avoir  rencontrés  chez 
les  Microsporums,  chez  les  Triehophytons,  ou  que  nous  verrons  chez 
les  Achorions,  mais  qui  n'existent  chez  chacun  d'eux  que  séparé- 
ment, tandis  qu'ici  ils  sont  réunis. 

1°  Le  caractère  premier  des  Microïdes  quia  causé  bien  des  erreurs, 
est  de  faire  autour  du  cheveu  une  écorce  sporulaire  très  analogue, 


LES  TRICHOPHYTONS  MICROIDES. 


335 


presque  semblable  au  premier  abord,  à  celle  du  M.  Audouïni.  Ces 
spores  ont  à  peu  près  la  même  dimension,  et  souvent  il  semble  qu'elles 
soient  agminées  l'une  près  de  l'autre  sans  enchaînement.  Mais  lors- 
qu'on dissocie  cette  gaine  on  rencontre  toujours,  au  milieu  des  spores 
égrenées,  des  multitudes  de  cha- 
pelets de  spores  que  les  Microspo- 
rums  ne  montrent  jamais. 

2°  Comme  les  Microsporums, 
les  Tr.  Microïdes  ont  un  mycélium 
intrapilaire.  Il  est  tait  de  tigelles 
minces,  septées  à  de  lointains  in- 
tervalles comme  celui  des  Micro- 
sporums, mais  aussi  de  rubans 
d'éléments  quadrangulaires  que 
le  corps  du  cheveu  microsporique 
ne  montre  jamais. 

La  plus  curieuse  des  caracté- 
ristiques des  Microïdes  est  le 
polymorphisme  étrange  de  leurs 
éléments  intrapilaires,  polymor- 
phisme au  moins  égal  à  celui  que 
nous  montrera  plus  loin  le  cheveu 
favique. 

On  trouve  côte  à  côte  des  fila- 
ments flexueux  et  d'autres  recti- 
lignes  (ceux-ci,  comme  ceux  des 
Microsporums,  apparaissent  bleu- 
tés sur  des  préparations  non  colo- 
rées) ;  des  spores  en  chaîne  de 
dimension  et  de  réfringence  di- 
vers, le  tout  dans  un  cheveu  cri- 
blé de  bulles  disséminées  que 
nous  retrouverons  dans  le  corps 
du  cheveu  favique  (fig.  156). 

Lorsqu'on  examine  un  seul 
point  du  cheveu,  le  diagnostic 
peut  être  hésitant.  Mais  la  réu- 
nion des  éléments  disparates  fait 

d'abord  penser  au  diagnostic  vrai,  car  les  différents  aspects  que  nous 
représenterons  séparément,  coexistent  dans  la  même  préparation. 

Enfin  l'un  des  moyens  les  plus  simples  et  les  meilleurs  de  faire  un 
diagnostic  extemporané  rapide  est  de  procéder  par  écrasement  du 
cheveu.  Après  chauffage  dans  la  solution  de  potasse,  on  écrase  et  on 


Fier.  13&. 


Mycélium  intrapilaire  d'un  Tr. 
microïde.  x  260. 
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examine.  Au  milieu  de  la  fourmilière  de  petites  spores  qu'on  aura 
dissociées  autour  du  cheveu  par  écrasement,  se  verront  de  très  nom- 
breuses files  de  spores  tout  à  l'ait  étrangères  à  la  morphologie  des 
Microsporums.  Ce  tableau  n'est  offert  que  par  les  Trichophytons  ecto- 
thrix  du  groupe  des  Microïdes.  Les  très  nombreuses  figures  que  nous 
en  présenterons,  montreront,  un  par  un,  les  différents  aspects  que  ces 
parasites  peuvent  présenter,  et  serviront  mieux  que  toute  description 
à  les  faire  bien  reconnaître. 

Les  Trichophytons  microïdes  forment  deux  groupes  culturalement 
très  distincts.  Les  (jypseinn*  dont  la  culture  est  poudreuse  ou  plâ- 
treuse et  les  Niveums,  dont  la  culture  est  un  duvet  neigeux. 

Nous  étudierons  d'abord  le  groupe  des  Tr.  gypseums.  Il  comprend 
aujourd'hui  six  espèces  ou  variétés  fixes,  qui  se  ressemblent  étroite- 
ment par  leurs  caractères  de  cultures.  Je  présenterai  d'abord  le 
tableau  comparatif  de  leur  fréquence  à  Paris  sur  500  dermatomycoses 
consécutives. 


TRICHOPHYTONS   MICROÏDES 

Groupe  des  gypseums. 


Tr.  astéroïdes  . 

Tr.  radiolatum. 

Tr.  lacticolor 

Tr.  granulosum. 

Tr.  farinulentuni . 

Tr.  persicqlor  . 
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Ce  parasite  n'a  été  rencontré  que  dans  une  épidémie 
animale  en  province. 


C'est  la  première  fois  que  ces  espèces  sont  différenciées,  figurées  et 
qu'on  en  présentera  l'histoire. 

Dès  I80i,  j'affirmais  que  les  cultures  trichophytiques  permettaient 
«  non  seulement  la  différenciation  d'un  nombre  d'espèces  indéfini, 
mais  le  groupement  de  ces  espèces  par  familles  »  ;  et  que  le  groupe 
devenu  aujourd'hui  celui  des  Gypseums  prouverait  mieux  que  tout 
autre  combien  l'établissement  de  ces  groupes  est  naturel  et  «  spon- 
tané ;  combien  sont  évidentes  à  la  fois  la  parenté  et  l'individualité 
propre  des  espèces  d'un  même  groupe  naturel,  et  enfin  combien  les 
espèces  proches  entre  elles  constituent  cliniquement  des  trichophyties 
de  symptômes  objectifs  analogues  »  ('). 

C'est  qu'en  effet  la  proche  parenté  des  espèces  qui  composent  ce 
groupe  est  affirmée  par  la  parité  de  leurs  mœurs  cliniques,  par  l'ana- 
logie objective  de  leur  culture,  et  celles  de  leurs  formes  mycologiques 


(')  Trichophyties  humaines,  p.  112. 
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Fig.  137.  —  Poil  de  barbe  envahi  par  un  TV.  :  microïde  (Tr.  :  astéroïdes).  Les  2  figures  repré- 
sentent les  deux  segments  du  même  poil.  La  figure  de  droite  étant  normalement  placée  au- 
dessous  de  celle  de  gauche,  x  260. 
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comme  par  la  similitude  de  leur  aspect  microscopique  dans  la  lésion 
humaine  qu'elles  déterminent. 

Cultures.  —  La  culture  de  tous  les  Trichophytons  gypseums  est 
parmi  celles  dont  l'obtention  est  le  plus  facile.  Duclaux  le  premier  (l) 
avait  signalé  ce  fait  qu'on  obtenait  des  cultures  pures  en  ensemen- 
çant le  contenu  des  vésico-pustules  trichophytiques.  Les  pustules  des 
kérions,  comme  je  l'ai  montré  en  1895  (2),  confirment  pleinement  cette 
règle  qui  a  été  vérifiée  après  moi  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  question (3)'.  Ces  cultures  sont  aisément  praticables  sur  tous  milieux. 
Elles  poussent  à  la  température  du  laboratoire, à  partir  de  10  à  12°  C. 
En  ce  qui  concerne  leur  aspect,  leur  vitalité,  leur  résistance  à  la 
destruction,  la  constance  de  leurs  altérations  pléomorphiques,  les  cul- 
tures des  Trichophytons  que  nous  étudions  en  font  le  plus  homogène 
des  groupes  dermatophy tiques '. 

Les  espèces  qui  le  composent  sont  douées  d'une  vitalité,  d'une  rus-; 
licite  très  supérieures  à  celles  des  Trichophytons  ordinaires.  Leur 
rapidité  de  développement  est  frappante.  Sur  les  tableaux  d'ensemen- 
cement faits  avec  tous  les  Dermatophy  tes,  on  les  voit  prendre  et  garder 
sur  toutes  autres  espèces  une  avance  qui  les  fait  deux  fois  plus  grandes 
que  les  autres  (4). 

La  plupart  de  leurs  cultures  se  ressemblent  au  point  qu'on  se  de-i 
mande  d'abord  si  elles  ne  sont  pas  identiques.  Toutes  sont  caractéri- 
sées sur  milieu  d'épreuve  d'abord  parleur  aspect  plâtreux  ou  farineux. 

Plusieurs  étendent,  autour  du  centre  de  la  culture,  des  rayons 
flexueux  immergés  dont  le  dos,  affleurant  le  milieu  de  culture,  se  couvre 
de  poudre  plâtreuse,  ce  qui  donne  à  la  culture  une  figure  caractéristi- 
que. Certains  diffèrent  par  leur  couleur  jaunâtre  ou  rose,  mais  dans 
l'ensemble  l'analogie  de  leur  dimension,  de  leur  couleur,  de  la  poudre 
de  leur  surface  est  plus  frappante  que  leurs  caractères  différentiels. 

Et  cependant  je  n'ai  jamais  pu  ramener  à  l'unité,  môme  les  variétés 
de  ce  groupe  qui  à  tous  points  de  vue  apparaissent  comme  les  plus 
proches  entre  elles. 

Pour  bien  mettre  en  lumière  leur  différenciation,  il  faut  s'adresser 
à  des  milieux  spéciaux.  J'avais  remarqué  autrefois  que  les   milieux 

()  Duclaux,  in  thèse  de  Feulard  :  Teignes  el  teigneux,  p.  96. 

(-)  «  Les  cultures  faites  en  strie  sur  gélose  au  moût  de  bière,  avec  le  pus 
recueilli  de  vésico-pustules  ou  de  pustules  non  ouvertes,  peuvent  donner  des 
lignes  ininterrompues  de  cultures  sur  tous  les  tubes  ;  pas  un  des  tubes  ense- 
mencés avec  la  même  lésion  ne  fournissant  la  moindre  colonie  d'une  bactérie 
pyogène  quelconque.  Trichophyties  humaines,  p.  110. 

(5)  E.  Bodix.   Tondantes  du  cheval,  1895,  p.  Gu2. 

M.  Truffi.  Sulletigne,  1902,  p.  91. 

(4)  J'en  excepte  les  Microsporums  animaux  les  plus  vivaces  et  les  Trichophy- 
tons niveums,  Var  :  radians  et  Var  :  denticulatum,  très  proches  des  Gypseums. 
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Les  six  Trichophytons  gypseums. 
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Tableau  comparé  sur  gélose  peptonisée  3  0/0. 
>upes  dermàto  (Milieu  de  conservation.) 

espèces  qui  le  ci  I  soûl   'louées  d'une  vitalité,   d'un* 

I,  I.  —  Trich.  astéroïdes.    Cultures  de  25  jours  (en  tubes). 

I»,  p.  _     éveloppen     il  est  lGuïttirek'desMjourls,.l,1('a 
tt    tt         t  is  les  Dermatqphvles.  on .  losvoih.reudre  et  i> 

II,  II.  —  Trich.  radiolatum.  Cultures  de  25  îours  (en  tubes). 
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II2,  II2.  —  —  Cultures  de  45  jours. 

III,  III.  —  Trich.  granulosum.  Cultures  de  25  jours.] >«"'nt  qu'on 

III2,  III2.  —  —  Cultures  de  45  jours  (en  tubes).' 
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IV,  IV.  —  Trich.   lacticolor.    Cultures  de  25  jours, ,nnn> 
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d'épreuve  y  suffisaient  mal,  et  j'avais  tenté  une  meilleure  différencia- 
tion avec  des  géloses  au  moût  de  bière  dilué. 

C'est  notre  milieu  de  conservation  (peptone  3  pour  100)  non  sucré, 
milieu  sur  lequel  les  cultures  se  gardent  sans  altération  pléomorphi- 
que  qui  donne  aux  diverses  espèces  du  groupe  des  Microïdes  les  carac- 
tères les  plus  spéciaux.  C'est  pourquoi  j'en  donnerai  ici  la  figuration 
sur  ce  milieu  (Planche  XIV).  Malheureusement,  la  photographie,  si 
parfaite  qu'elle  soit,  ne  peut  donner  à  ces  figures  ce  qu'y  ajoute  le 
relief  et  la  couleur,  etc.... 

Sur  ce  milieu  pourtant  la  différenciation  de  ces  cultures  est  extrême- 
ment nette.  Leur  ressemblance  éclate  au  contraire  sur  les  milieux 
sucrés  d'épreuve,  à  ce  point  que  cinq  sur  six  pourraient  y  être  confon- 
dues par  un  observateur  superficiel. 

Un  caractère  du  groupe  des  Tr.  gypseums  est  la  facilité  et  la  con- 
stance avec  laquelle  tous  donnent  lieu  à  des  dégénérescences  pléomor- 
phiques.  Dès  le  dix-huitième  ou  vingtième  jour,  le  centre  delà  culture 
se  couvre  de  duvet  blanc.  Plus  tard  ce  duvet  recouvrira  la  culture 
primitive  complètement.  On  sait  que  tous  les  duvets  blancs  pléomor- 
phiques  se  ressemblent  entre  eux.  On  ne  s'étonnera  pas  que  ceux  des 
Tr.  gypseums  soient  encore  plus  difficiles  à  différencier  entre  eux  que 
leur  culture  mère.  Pour  nous  cependant,  qui  suivons  cette  étude  depuis 
si  longtemps,  nous  pouvons  très  bien,  sur  leurs  caractères  objectifs, 
attribuer  certaines  cultures  pléomorphiques  de  Tr.  gypseum  à  leur 
culture  d'origine,  mais  cela  n'est  pas  possible'  pour  toutes,  et  certaines, 
sont  indifférenciables  entre  elles. 

VI.  Inoculations.  —  Les  inoculations  des  Trichophytons  microïdes 
sont  les  plus  simples  et  les  plus  aisément  réalisables.  Elles  réussissent 
à  coup  sûr,  à  peu  près  sur  quelque  animal  que  ce  soit  :  Chien,  Chat, 
Lapin,  Cobaye.  Contrairement  à  ce  qu'on  observe  pour  beaucoup  de 
cultures  trichophytiques,  la  vieillesse  de  la  culture  ne  défavorise  pas 
l'inoculation,  et  des  espèces  maintenues  en  culture  artificielle  depuis 
des  années  restent  toujours  aussi  facilement  inoculables.  Lorsqu'on 
veut  réussir  une  inoculation  à  coup  sûr,  c'est  toujours  une  culture  de 
Tr.  gypseum  que  l'on  inocule. 

Sur  le  Cobaye,  ces  inoculations  pratiquées  par  piqûre  ou  par  fric- 
tion et  grattage,  sont  d'évolution  toujours  identique.  La  lésion  appa- 
raît au  8e  jour  et  disparaît  au  28e.  L'évolution  de  la  lésion  comprend 
un  stade  érythémateux  de  3  jours.  La  lésion  s'étend  encore  pendant 
8  jours,  et  sa  surface  est  recouverte  d'une  croûte  épaisse,  jaune-rou- 
geâtre,  englobant  les  poils.  A  ce  moment,  qui  est  le  19'' de  l'inoculation 
et  le  11e  de  la  maladie,  la  croûte  tombe  avec  les  poils  qu'elle  englobe. 
L'animal,  sous  l'influence  du  prurit,  enlève  ses  croûtes  par  morsure  et 
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par  grattage,  la  lésion  devient  alors  ulcéreuse,  et  ce  stade  ulcéreux  se 
termine  par  l'épidermisation  de  la  plaie  et  la  guérison  complète,  6  à 
8  jours  plus  tard.  Il  ne  reste  plus  alors,  autour  de  la  lésion  blanche  et 
glabre,  qu'un  bourrelet  périphérique  sensible  à  la  palpation  et  qui 
disparaît  peu  à  peu,  pendant  que,  lentement,  le  poil  repousse. 

Jamais  je  n'ai  observé  chez  le  Cobaye  de  lésions  extensives,  serpi- 
gineuses,  comme  j'en  ai  pu  voir  une  t'ois  sur  le  Lapin.  Dans  ce  cas 
j'avais  pu  reprendre  la  semence,  dans  les  lésions,  après  plusieurs  mois, 
et  le  Lapin  avait  toute  sa  fourrure  ravagée  par  l'extension  de  la  ma- 
ladie. Chez  le  Cobaye  il  n'en  est  pas  ainsi;  autant  on  aura  fait  de 
points  d'inoculation,  autant  de  plaques  surviendront,  mais  pas  une  de 
plus  et  toutes  guériront  spontanément. 

VIL  Origine  animale  des  Trichophytons  microïdes.  —  Il   est 

prouvé  pour  la  plupart,  et  probable  pour  tous,  que  les  Trichophyionà 
■microïdes  sont  des  parasites  ordinaires  des  Animaux  et  que  l'Homme 
les  reçoit  de  ses  Animaux  domestiques.  L'origine  équine  de  plusieurs 
d'entre  eux  est  aujourd'hui  un  fait  démontré,  mais  cette  origine  ne 
paraît  pas  devoir  être  unique.  L'Ane,  le  Mouton,  le  Porc,  le  Chien, 
ont  été  plusieurs  fois  incriminés  avec  vraisemblance. 

Chose  remarquable,  alors  qu'on  a  souvent  observé  des  épidémies 
animales  nombreuses,  causées  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  Tricho- 
phytons, on  n'en  a  presque  jamais  observé  d'épidémies  humaines  de 
plus  de  deux  ou  trois  cas.  Ces  Parasites  sont  donc  des  parasites  ani- 
maux qui  n'habitent  sur  l'Homme  que  par  occasion.  11  est  remar- 
quable de  voir  ainsi  des  Dermatophytes,  qui  sont  plus  virulents  sur 
l'Homme  que  ses  propres  Trichophytons,  n'avoir  pas  réussi  à  s'accli- 
mater sur  lui, quand  l'occasion  leur  en  fut  offerte. 

VIII.  Étude  clinique.  —  Les  Trichophytons  microïdes  ne  donnent 
pas  invariablement  lieu  sur  l'Homme  à  une  lésion  identique,  néan- 
moins, la  lésion  qu'ils  causent  diffère  surtout  d'aspect,  suivant  qu'on 
l'observe  à  son  début,  à  sa  période  de  maturité  ou  à  sa  période  de 
déclin,  car  si  on  compare,  au  même  âge,  diverses  lésions  causées  par 
ces  mômes  Parasites,  elles  diffèrent  vraiment  très  peu  d'une  espèce  à 
l'autre,  et  c'est  ce  qui  permet  d'en  tracer  le  tableau  clinique  général. 

1er  Stade  (de  début).  —  Au  début,  c'est  une  lésion  érythémateuse, 
très  peu  surélevée  au  dessus  de  la  peau  voisine,  couverte  de  squamu- 
les  adhérentes  et  assez  épaisses,  presque  croùtelleuses.  La  lésion  peut 
être  petite  (5  centimètres  de  diamètre),  moyenne  (4  centimètres),  ou 
même  très  grande  (10  centimètres),  mais,  dans  ce  cas,  elle  résulte  de 
la  fusion  de  plusieurs  cercles. 

Cette  lésion,  nos  statistiques  le  prouvent, a  deux  sièges  de  prédilec- 
tion :  les  mains  et  les  poignets  chez  l'adulte,  et  le  cuir  chevelu  chez 
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l'enfant.  Elle  affecte  les  mêmes  caractères  sur  les  régions  pilaires  et 
sur  les  régions  glabres. 

A  ce  premier  stade,  au  cuir  chevelu,  les  cheveux  malades  sont  très 
nombreux  et  très  visibles.  Certains  sont  cassés  auras  de  la  peau,  mais 
les  autres  sont  demeurés  assez  longs,  gris  et  un  peu  décolorés;  ceux- 
là  sont  fragiles  et  cassent  à  l'extraction,  très  peu  au  dessous  du  niveau 
de  leur  émergence  hors  de  la  peau.  Leur  portion  radiculaire  est  en- 
gainée  d'une  enveloppe  grisâtre  qui,  au  niveau  où  le  cheveu  sort  de  la 
peau,  lui  fait  une  collerette.  L'aspect  de  la  plaque  et  du  cheveu  n'est 
pas  très  loin  de  rappeler,  à  cette  période,  la  plaque  et  le  cheveu  du 
Microsporum  lanôhum.  Mais  la  lésion  va  évoluer  rapidement  et  ne  gar- 
dera pas  longtemps  ses  premiers  caractères.  Telle  que  nous  l'avons 
décrite,  elle  comptait  six  jours  environ  depuis  son  apparition,  mais  six 
ou  huit  jours  plus  tard,  des  points  jaunes  de  suppuration  seront  appa- 
rus, par  ci  par  là, aux  orifices  folliculaires.  On  les  aperçoit  par  trans- 
parence au  dessous  de  la  couche  cornée.  En  même  temps,  la  lésion, 
gardant  son  contour  arrondi, se  surélève  et  prend  la  forme  exacte  d'un 
macaron  avec  un  bord  talué  et  une  surface  plate.  Elle  est  devenue 
douloureuse  et  un  peu  chaude,  mais  ordinairement  elle  retentit  peu 
sur  l'état  général,  et  même  elle  s'accompagne  de  peu  de  symptômes 
fonctionnels.' 

//'"  Stade  (d'état).  —  Au  quinzième  jour,  le  stade  d'état  est  atteint  com- 
plètement. Sur  la  lésion  saillante,  mais  de  surface  à  peu  près  plate,  les 
pustules  folliculaires  se  sont  multipliées  et  ont  évolué  ;  elles  se  sont 
ouvertes,  et  du  pus  s'effuse  par  les  orifices  pilaires  considérablement 
dilatés.  Ce  pus  effusé  se  concrète  et  va  revêtir  irrégulièrement  la  sur- 
face du  kérion  d'une  croûte  jaune,  raboteuse,  craquelée,  incomplète, 
qu'on  peut  enlever  sans  grande  douleur  et  qui  entraîne  avec  elle,  beau- 
coup de  cheveux  ou  poils  détachés  de  leur  racine  et  morts  sur  place. 
Beaucoup  de  cheveux,  dont  le  follicule  ne  suppure  pas,  sont  mortifiés 
quand  même,  et  la  pince  les  enlève  sans  aucune  résistance. 

Lorsqu'on  exprime  la  peau  malade  entre  deux  doigts,  il  sort  de  chaque 
orifice  folliculaire  un  pus  épais  et  d'un  jaune  verdàtre.  Sous  l'influence 
de  pansements  émollients  appliqués  en  permanence,  la  lésion  se  déterge 
et  marche  peu  à  peu  vers  son  stade  de  régression  et  de  guérison. 

Même  détergée  et  nettovée,  la  lésion,  gardant  d'abord  sa  forme  en 
macaron,  et  sa  surface  criblée  d'orifices  folliculaires  dilatés,  est  tout  à 
fait  caractéristique,  et  aucun  dermatologiste,  sur  son  seul  aspect,  ne 
doit  hésiter  à  reconnaître  sa  vraie  nature. 

IIIe  Stade  (de  régression;.  —  Lorsque  chaque  follicule  a  évacué  le 
pus  qu'il  contenait,  il  se  rétrécit  et  ressemble  à  un  trou  de  grosse 
épingle.  Mais  le  processus  inflammatoire  n'évolue  pas  du  même  pas 
sur  toute  la  surface  malade,  et  quelques  follicules  suppurent  encore 
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lorsque  les  autres  sont  déjà  vicies.  Cependant,  de  jour  en  jour,  la 
lésion  s'affaisse,  et  comme  elle  s'affaisse  inégalement,  elle  devient 
mamelonnaire,  surtout  au  cuir  chevelu,  où  des  abcès  folliculaires  pro- 
fonds, disséminés,  existent  encore  çà  et  là. 

A  ce  moment,  il  ne  reste  plus  de  cheveux  sur  toute  la  lésion;  tous 
sont  morts  et  ont  été  enlevés.  Peu  à  peu,  les  orifices  folliculaires  se 
comblent  et  s'épidermisent;  toute  la  lésion  reste  rose,  et  son  épidémie 
vernissé.  Les  derniers  abcès  s'évacuent  spontanément  ou  par  quelques 
ponctuations  galvaniques,  faites  sur  chacun  d'eux.  Enfin  la  surface 
mamelonnaire  et  capitonnée  de  la  lésion  s'aplanit. 

Lorsque  le  kérion  est  dû  à  l'un  des  Trichophytons  microïdes,  la 
repousse  du  cheveu  s'effectue  presque  toujours,  au  moins  partielle- 
ment. On  voit  d'abord  naître  un  duvet  blond  irrégulier,  qui  grandit  et 
dont  la  couleur  s'accuse.  Les  cheveux  se  reproduisent  ainsi  sur  toute 
la  surface  anciennement  malade,  sauf  aux  points  signalés  par  une 
ulcération  de  la  peau  qui  a  détruit  totalement  la  papille  pilaire.  Ainsi 
peut-on  souvent  reconnaître,  après  des  années,  la  place  d'un  kérion 
ancien.  Elle  est  signalée  par  un  amincissement  définitif  de  la  peau  et 
par  des  points  cicatriciels  disséminés  sur  toute  sa  surface.  En  outre, 
l'étendue  d'un  ancien  kérion  reste  longtemps  raboteuse,  et  sa  surface, 
criblée  de  dépressions  vermiculaires,  ressemble  à  celle  d'une  peau  sur 
laquelle  a  été  appliquée  de  l'huile  de  croton  à  dose  caustique. 

Sur  les  régions  non  pilaires,  longtemps  aussi,  la  place  d'un  kérion 
reste  signalée  par  une  tache  rouge,  et,  plus  tard,  par  une  tache  pig- 
mentaire  qui,  après  des  mois,  s'atténue  et  disparaît. 

Telle  est  l'évolution  presque  constante  des  kérions  dus  aux  divers 
Trichophytons  microïdes.  Il  va  sans  dire  qu'une  de  ces  lésions,  prise  et 
bien  traitée  à  son  tout  premier  début,  n'évoluera  pas,  et  s'arrêtera  à 
son  premier  stade,  sans  arrivera  faire  un  kérion  proprement  dit.  Mais, 
à  partir  d'une  certaine  date,  lorsque  les  premiers  points  pustuleux 
apparaissent  à  sa  surface,  le  kérion  ne  peut  plus  être  conjuré. 

Il  est  bien  remarquable  de  voir  que  l'évolution  de  ces  lésions  est 
presque  toujours  plus  rapide  que  celle  des  trichophyties  sèches;  elle 
se  compte  par  semaines  et  non  par  mois,  sauf  exceptions  rares,  car  ce 
sont  des  trichophyties  autophages  :  l'évolution  des  trichophyties  ordi- 
naires est  chronique  parce  que  le  parasite  se  cantonne  dans  la  racine 
du  cheveu  au  fond  du  follicule;  or  ceci  ne  peut  arriver  avec  les  Tricho- 
phytons microïdes,  puisque  la  suppuration  du  follicule  détache  le 
cheveu  et  l'évacué  au  dehors. 

Les  inoculations,  sur  l'Homme,  des  Trichophytons  de  ce  type  sont 
habituellement  peu  nombreuses.  La  lésion  est  le  plus  souvent  unique, 
ou  bien,  autour  d'une  grande,  quelques-unes,  plus  petites,  peuvent 
évoluer.  Rarement  un  cuir  chevelu  est  pris  à  ce  point  qu'il  reste  moins 
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de  places  nettes  qu'il  n'y  a  de  places  malades,  ce  que  j'ai  vu  pourtant, 
après  des  traitements  mal  dirigés. 

Dans  tous  les  cas,  au  début,  le  traitement  doit  comprendre  l'épila- 
tion  totale  de  la  région  infectée,  et  des  applications  quotidiennes 
d'une  teinture  d'iode  très  diluée  (au  1/10').  A  partir  du  moment  où  la 
pustulation  est  apparue,  le  traitement  doit  être  plus  antiphlogistique 
qu'antiseptique;  les  applications  iodées  faibles  restent  utiles,  mais  les 
applications  émollientes,  cataplasmes  ou  pansements  humides,  le  sont 
bien  plus,  ainsi  que  la  détersion  minutieuse  des  abcès  folliculaires  par 
expression,  lavage  à  l'eau  bouillie  et  épilation  des  poils  morts. 

IX.  Histoire  des  Trichophytons  microïdes.  —  Les  Trichophytons  gyp- 
seums  ont  été  parmi  les  premières  espèces  trichophytiques  rencontrées 
au  cours  de  mes  recherches  de  1892-94.  Comme  tous  les  Parasites  ren- 
contrés étaient  cultivés,  il  ne  fut  pas  difficile  de  reconnaître  la  spécificité 
de  leurs  caractères  culturaux,  et  de  s'apercevoir  que  ces  Trichophytons 
se  rencontraient  habituellement  dans  les  kérions.  Ils  furent  étudiés 
d'abord  dans  un  mémoire  sur  les  trichophyties  de  la  barbe  (*),  puis  dans 
une  monographie  consacrée  plus  spécialement  aux  folliculites  agminées 
trichophytiques,  c'est-à-dire  au  premier  Trichophyton  gypseum  et  à  ses 
quatre  ou  cinci  variétés (2).  Enfin,  dans  les  Trichophyties  humaines,  un 
chapitre  est  consacré  à  ces  mêmes  espèces  parasitaires.  Ce  chapitre  ren- 
fermait, à  côté  de  plusieurs  erreurs,  l'essentiel  des  faits  que  les  recher- 
ches ultérieures  et.  celles-ci,  même,  ont  confirmés  (5). 

Rappelons  d'abord  les  erreurs  faites.  Ces  Parasites  furent  trop  exclusi- 
vement pour  moi  les  agents  des  kérions.  D'autres  Trichophytons  sont 
capables  de  créer  des  lésions  similaires.  C'était  peut-être  trop  s'avancer 
aussi,  que  d'écrire  :  L'origine  équine  de  la  maladie  humaine  paraît  clini- 
quement  indiscutable  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas(4)  ».  On  l'établit 
souvent,  on  peut  la  supposer  plus  souvent  encore,  mais  il  reste  des  cas 
de  contamination  humaine  qu'on  ne  sait  à  quelle  origine  attribuer.  Ma 
plus  grosse  faute  en  ce  sujet  fut  microscopique  :  je  ne  décrivis  la  peti- 
tesse des  spores  extra-pilaires  que  chez  une  des  espèces  de  ce  groupe,  en 
attribuant  de  grosses  spores  aux  autres,  alors  que  toutes  les  espèces  de 
ce  groupe  sont  microsporides.  Cette  erreur  ayant  eu  des  suites  sera 
étudiée  tout  à  l'heure  plus  spécialement. 

Mes  premières  statistiques  montraient  ces  Trichophytons  rares  chez  la 
Femme,  ce  que  mes  nouvelles  recherches  confirment  tout  à  fait,  mais  elles 
les  faisaient  rares  aussi  au  cuir  chevelu  de  l'enfant,  alors  qu'ils  se  trouvent 
aussi  fréquents,  avec  cette  localisation,  que  sur  les  régions  découvertes 
de  l'homme  adulte,  où  ils  déterminent  aussi  un  kérion.  D'après  mes  sta- 
tistiques anciennes,  je  croyais  ce  Trichophyton  plus  fréquent  à  la  barbe 
que  mon  observation  récente  ne  me  l'a  montré.  Mais,  il  entre  dans  les 
cas  que  l'on  rencontre  une  part  de  hasard. 

(')  Sabouraud.  Contribution  à  l'étude  des  trichophyties  humaines,  IIe  mé- 
moire. Les  trichophyties  de  la  barbe.  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphili- 
graphie,  juillet  1895. 

(2)  La  i'olliculite  agminée  et  son  origine  animale.  Annales  de  VJnstitûl  Pasteur. 

(3)  Trichophyties  humaines,  1894,  p.  9i  et  Atlas,  p.  '29. 

('')  La  folliculite  agminée  et  son  origine  animale.  Loc.  citât.,  p.  510. 
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Tels  sont  les  points  de  mon  premier  travail  que  les  recherches  ulté- 
rieures ont  dû  corriger.  En  revanche,  ce  travail  établissait  : 

1°  La  fréquence  et  la  spécificité  du  Trichophyton  gypseum  chef  du 
groupe,  et  ce  fait  capital  qu'on  le  retrouvait  toujours  dans  une  lésion  de 
type  inflammatoire  et  évoluant  vers  le  kérion  ; 

2°  Avec  ce  travail,  j'établissais  l'origine  trichophytique  du  kérion  des 
régions  glabres,  considéré  jusque-là  comme  une  maladie  non  trichophy- 
tique, sous  le  nom  de  folliculite  agminée,  et  différencié  à  tort  du  kérion 
de  la  barbe; 

5n  J'établissais,  par  cet  exemple,  la  spécificité  des  Trichophytons  qui 
font  les  kérions,  leur  faculté  pyogène,  leur  différenciation  avec  les  Tricho- 
phytons vulgaires  de  nos  tondantes  et  avec  les  Microsporums; 

in  Par  l'inoculation  à  l'Animal  et  la  rétroculture,  je  prouvais  la  spéci- 
ficité du  type  trichophytique.  Enfin,  je  démontrais  positivement  l'origine 
équine  d'un  certain  nombre  des  kérions  que  ces  Trichophytons  déter- 
minent. 

Le  premier  auteur  qui  retrouva  l'espèce  principale  du  groupe  et  l'étu- 
dia  fut  Bodin,  dans  son  travail  sur  les  teignes  du  Cheval  et  leurs  inocu- 
lations humaines  (')•  Comme  moi,  il  vit  le  Parasite  ectothrix,  mais  sans 
insister  sur  la  petitesse  des  spores  et  l'apparence  microsporique  de 
leur  disposition  autour  du  cheveu  (•-).  11  ne  parle  des  spores  que  pour 
dire  qu'elles  sont  disposées  en  chaînes  plus  ou  moins  longues,  et  aussi 
qu'elles  sont  irrégulières  (3). 

Bodin  répéta  aussi  mes  recherches  sur  la  mycologie  de  ce  Trichophyton 
et  les  vérifia (4).  11  répéta  mes  inoculations  et  crut,  comme  moi,  que  la 
maladie  inoculée  au  Cobaye  avait  une  durée  indéfinie (5),  ce  qui  est  con- 
traire à  la  règle,  et,  en  tous  cas,  fort  rare.  Mais,  où  il  apporta  un  fait 
nouveau  et  personnel,  c'est  quand  il  affirma  que  d'autres  Trichophytons 
que  le  Gypseum  pouvaient  créer  des  kérions. 

«  Il  ne  faut  pas,  écrit-il,  restreindre  au  seul  Trichophyton  pyogène  à 
culture  blanche,  d'origine  équine,  la  possibilité  de  créer  la  trichophytie 
en  forme  de  folliculite  suppurée.  J'ai  vu  plusieurs  Trichophytons  des 
équidés,  différents  au  point  de  vue  botanique  du  Trichophyton  à  cultures 
blanches,  donner  sur  le  tégument  des  lésions  identiques  (6).  » 

Depuis  cette  époque,  les  Trichophytons  gypseums  ont  été  retrouvés  un 
peu  partout  et  en  Angleterre  dès  1895,  par  Adamson.  Dans  le  premier 
et  seul  cas  de  kérion  du  bras  qu'il  eût  étudié,  le  malade  était  cocher,  et 
la  culture  décrite  paraît  bien  avoir  été  celle  d'un  Tr.  gypseum.  Plus 
tard,  en  1906,  le  môme  auteur  m'écrivait  :  «  Ce  Trichophyton  n'est  pas 
rare  en  Angleterre,  et  il  y  cause  les  li'iehoplnjties  de  la  barbe  les  plus 
en /l animées  ». 

En  1901,  un  des  meilleurs  élèves  de  J.J.  Pringle,  Bunch  fît  paraître  une 

(')  E.  Bodin.  Thèse  de  Paris,  1896. 

(2)  «  Les  Trichophytons  d'origine  équine,  dit-il,  ont  un  habitat  intra-  et  péri- 
pilaire  tout  à  la  fois;  ils  forment  au  poil  une  gaine  qui  l'accompagne  jusqu'à  sa 
sortie  de  l'épiderme,  mais  contrairement  à  celle  que  les  spores  du  Micro- 
sporum  Audouïni  constituent,  la  gaine  végétale  des  Trichophytons  endo-ectothrix 
s'arrête  à  l'orifice  du  follicule  pileux  et  s'évase  en  collerette  à  ce  niveau.  •> 
E.  Bodix.  Loc.  citai.,  p.  55. 

(3)  Loc.  '■Uni.,  p.  55  et  56. 
(*)  Loc  citât.,  p.  80. 

(5)  Loc.  citât.,  p.  79. 

(6)  Loc.  citât.,  p.  52. 
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excellente  étude  sur  l'infection  trichophytique  de  l'Homme  et  des 
Animaux  (').  Le  premier  Trichophyton  cpi'il  rencontra  sur  le  Cheval  fut 
un  Tr.  gypseum.  11  venait,  d'ailleurs,  de  l'extraire  de  la  lésion  humaine 
qui  en  était  dérivée.  De  même,  Kryzstallowicz  m'écrivait,  l'an  passé,  de 
Cracovie,  qu'il  y  a  extrait  d'une  folliculite  agminée  de  l'Homme  et  de  la 
lésion  causale  d'un  Cheval,  une  culture  de  Trichophyton  gypseum. 

Enfin,  mon  élève  et  ami,  J.  Uribiiru,  de  Buenos-Aires,  vient  de  retrouver 
cinq  fois  le  Tr.  gypseum  nst.eroïdes  dans  des  trichophyties  de  l'enfance  et 
dans  des  kérions  de  la  barbe. 

Ainsi,  ces  Trichophytons  ont  été  retrouvés,  sur  les  points  du  monde  les 
plus  différents,  toujours  avec  leurs  caractères,  et  dans  des  trichophyties 
à  tendance  suppurative. 

X.  Confusions  faites  entre  les  Trichophytons  gypseum  et  les  Microspo- 
rums  banals.  —  Ma  première  étude  générale  des  trichophyties  réunissait 
dans  un  môme  groupe  les  Trichophytons  gypseums,  les  Trichophytons 
niveums  que  nous  étudierons  après  eux,  et  quelques  autres  qu'il  faut  en 
séparer  dorénavant. 

Mêlant  ces  espèces  en  un  seul  groupe,  je  devais  dire  que  certaines  de 
ces  espèces  ont  des  spores  grosses,  et  d'autres  des  spores,  relativement 
petites.  C'est  ce  que  je  fis,  en  attirant  tout  particulièrement  l'attention  sur 
la  petitesse  des  spores  qui  pourrait  faire  attribuer  à  tort  au  Microsporum 
des  lésions  dues  aux  Trichophytons  de  ce  groupe. 

Je  crois  utile  de  reproduire  mon  texte  de  1894  sur  ce  point. 

«  Enfin,  quelquefois,  dans  un  sycosis  d'aspect  ordinairement  très 
bénin  et  peu  végétant,  on  trouvera  ces  spores  relativement  petites,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  en  étudiant  les  Trichophytons  ectothrix  dans  le 
cheveu....  » 

« —  Elles  simuleraient  vraiment  un  Microsporum  Audouïni  aux  yeux 
de  celui  qui  ne  connaîtrait  pas  cette  espèce.  Mais,  là  encore,  ce  n'est 
qu'une  espèce  différente  du  même  groupe,  et  la  culture  évitera  toute 
méprise.  Elle  redonnera  le  type  si  caractéristique  et  si  spécial  des  cul- 
tures que  je  vais  décrire.  Du  reste,  un  examen  plus  attentif  montrerait 
par  places,  même  pour  cette  espèce,  des  files  de  spores  régulières  et  des 
spores  à  double  contour.  » 

«  Ces  différences  dans  l'aspect  microscopique  du  poil  que  je  prends 
soin  de  signaler,  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à  tort  à  réfuter  par  elles  ma 
description  si  je  la  faisais  unique,  ont  une  valeur  grande  en  ce  qu'elles 
correspondent  à  des  espèces  multiples  du  type  trichophytique  ectothrix 
à  dermite  profonde,  à  cultures  blanches.  J'ajoute  une  fois  de  plus  que, 
pour  un  même  cas,  tous  les  poils  de  la  lésion  offrent  à  l'examen  micro- 
scopique, un  Parasite  d'aspect  morphologique  identique (3)  ». 

Toutefois,  à  l'époque  où  j'écrivais,  les  Microsporums  étaient  à  peine 
connus  à  l'étranger,  et  partout  mal  différenciés.  Et  comme  à  ce  moment 
aucun  dermatologiste,  même  micrographe,  n'avait  la  pratique  métho- 
dique des  cultures,  ce  point  spécial  du  sujet  fut  pour  presque  tous 
une  pierre  d'achoppement. 

(')  Bunch.  On  ringworm  infection  in  man  and  animais.  British  médical  Journal, 
n»  2093,  1901,  p.  323. 

(2)  Comparer  dans  l'atlas  des  Trichophyties  humaines,  les  fig.  109  et  111  qui 
représentent  les  types  mêmes  des  groupes  niveum  et  gypseum. 

(°)  Sabouraud.  Trichophyties  humaines,  p.  106-107. 
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A  peine  le  texte  de  1895  que  je  viens  de  rappeler  était-il  écrit,  que  pa- 
raissait dans  la  Gazette  des  hôpitaux  de  Copenhague,  un  article  de  H.- 
C.  Slomann  de  Vejle  sur  deux  cas  de  kérion  dont  un  lui  avait  fourni  des 
éléments  d'étude  microscopique^1). 

Il  y  trouva  des  spores  relativement  petites,  hors  du  cheveu,  et  il  crut 
avoir  affaire  au  Microsporum  Audouïni. 

«  L'auteur  en  conclut  que  le  Microsporum  Audouïni,  contrairement 
aux  résultats  de  mes  recherches,  peut  causer  le  kérion  de  Celse.  Bien 
plus,  le  môme  cas  s'accompagnait  d'une  plaque  de  folliculite  agminée  du 
front.  L'auteur  conclut  encore  que,  contrairement  à  mes  observations, 
le  Microsporum  Audouïni  peut  s'accompagner  de  cercle  tiïchophytique 
confirmé  de  la  peau  glabre  (2). 

De  son  examen  microscopique,  unique,  et  sans  culture,  l'auteur  con- 
cluait naturellement  que  ces  faits  ne  s'accordaient  pas  du  tout  avec  les 
résultats  de  mes  observations. 

On  comprend  très  bien  l'erreur  de  l'observateur  danois  lorsqu'on 
connaît  la  morphologie  des  Microïdes  et  qu'on  a  soi-même  rencontrés  au 
cours  de  ses  recherches,  des  cas  semblables.  C'est  là  une  erreur  d'inter- 
prétation qui  n'est  évitable  que  si  l'on  pratique  la  culture  des  cas  que 
l'on  observe,  et  qu'on  étudie  (3). 

On  trouve  la  même  erreur  faite  par  les  travaux  anglais  de  la  même 
époque  (4). 

Bunch  s'est  heurté  aux  mêmes  difficultés.  Lui  aussi  a  trouvé  difficile 
de  différencier  Ectothrix  et  Microsporums,  mais  il  a  compris  que  les 
cultures  éclairent  la  route  et  empêchent  toute  erreur  (5). 

Ce  qui  est  certain  c'est  qu'en  l'absence  de  culture  l'erreur  était  sûre 
partout,  et  partout  elle  s'est  produite.  Ainsi,  à  Berne,  Frédéric  répète 
l'erreur  de  de  Slomann  presque  dans  les  mômes  termes  :   L'examen  mi- 

f1)  H.  C.  Slomann.  2  Tilfaelde  af  kérion  Celsi.  Hospitalstidende,  16  août  1893, 
n°  3.". 

(2)  Et  cependant  l'auteur  lui-même  mentionne  plus  haut  que,  d'après  ce  que 
j'ai  dit,  «  le  Microsporum  ne  montre  jamais  de  rameau  myrélien  sporulé,  et 
dans  le  cas  qu'il  rapporte  : 

"  Les  cheveux  examinés  contenaient  surtout  des  filaments  mycéliens  remplis 
de  spores.  Ces  fdaments  formaient  notamment  une  couche  extérieure  à  la  subs- 
tance corticale  du  cheveu  et  occupaient  cette  substance  corticale  jusqu'au-des- 
sous de  la  cuticule....  En  outre,  toute  la  partie  radiculaire  du  cheveu  était 
entourée  d'une  couche  épaisse  de  spores,  en  partie  disposées  irrégulièrement, 
en  partie  disposées  en  fdes  régulières,  entre  le  cheveu  même  et  la  gaine  in- 
terne de  sa  racine.  » 

(3)  Rappelant  le  travail  de  II.  C.  Slomann  dans  les  Trichophyties  humaines, 
1894  (note  de  la  page  106.)  J'ajoute  :  «  Il  s'agissait  de  l'espèce  de  Trichophyton 
ectothrix  à  culture  blanche,  à  spores  relativement  petites,  mais  agminées  en 
chaînes,  dont  je  viens  de  parler.  Je  n'avais  si  précisément  décrit  ses  caractères 
microscopiques  que  pour  rendre  impossible  cette  erreur  très  facile  à  faire  en 
l'absence  d'examens  microscopiques  multipliés  ». 

(*)  Adamson.  Observations  on  the  parasites  of  ringworm.  British  Journal  of 
Dermatology ,  1895,  p.  l2()i.  A  chaque  instant  lorsque,  Fox  et  Blaxall  examinent 
un  Trichophyton  ectothrix,  la  mention  revient  que  les  spores  sont  «  certainly  not 
bigger  than  Microsporum  ».  Tous  ces  doutes  sans  la  culture  ne  pouvaient  être 
levés  et  c'est  par  la  culture  que  les  auteurs  anglais  les  ont  éclaircis.  Désor- 
mais, il  n'y  a  pour  eux  aucun  doute  sur  la  réalité  de  la  différenciation  des 
Microsporums,  des  Trichophytons  endothrix  et  ectothrix. 

(5)   Bunch,  toc.  citât. 
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croscopique  disait  microsporie  ;  pourtant  la  réaction  inflammatoire  était 
rive  et  l'histologie  montrait  des  cellules  géantes.  Pas  de  cuilure(l). 

Tous  ces  exemples  montrent  d'une  façon  absolue  et  surabondante  la 
lécessité  des  cultures  en  la  matière.  Elles  y  apportent  une  clarté  par- 
faite, et  avec  elles  presque  toutes  les  difficultés  du  sujet  s'effacent. 

En  terminant  il  me  paraît  curieux  de  faire  remarquer  que  ces  diffi- 
cultés avaient  frappé  Gruby  le  premier,  car  c'est  lui  qui  avait  nommé  le 
«icrosporum  Audouïni,  et  quand  il  rencontra  un  kérion  de  la  barbe,  il 
nomma  aussi  microsporum  mentagrophytes  le  Parasite  qu'il  y  rencontrait. 
Mais  tout  en  soulignant  par  un  nom  analogue  les  ressemblances  des  deux 
Parasites,  il  ne  les  avait  point  identifiés. 

Après  cette  étude  générale  des  Trichophytons  microïdes,  nous 
devons  envisager  maintenant  une  par  une  les  espèces  dont  leur  groupe 
est  composé  ;  elles  sont  pour  le  moment  au  nombre  de  huit  :  six 
Trichophytons  à  culture  poudreuse  ou  gypseums,  deux  à  culture  duve- 
teuse ou  niveums. 


PREMIER  GROUPE  DES  TRICHOPHYTONS  MICROÏDES 

I.    —   TRICHOPHYTONS   GYPSEUMS 

Tr.   (gypseum)  astéroïdes  (Sabouraud,   1895). 

Le  premier  des  Trichophytons  gypseums  est  le  Trieliophyton  asté- 
roïdes. Je  résumerai  d'abord  en  quelques  lignes  l'histoire  des  cas 
dus  à  ce  Parasite,  que  j'ai  rencontrés.  Je  les  grouperai  par  formes  et 
localisations  analogues. 

Chez  l'Enfant,  j'ai  observé  cette  espèce  7  fois. 

1.  Juliette  Séj...  (fig.  158).  Lésion  occupant  la  tempe  droite  sous 
forme  d'une  très  large  plaque  rose  couverte  de  petites  squames  gras- 
ses jaunes  et  de  cheveux  malades  cassés  à  4  millimètres,  décolorés, 
fragiles  ;  d'autres,  cassés  au  ras  de  la  peau,  épilés,  se  montraient  en- 
tourés d'une  collerette.  Le  traitement  par  les  rayons  X  provoqua 
l'alopécie  temporaire.  La  plaque  resta  longtemps  marquée  en  rose, 
mais  l'évolution  complète  du  kérion  fut  évitée.  Repousse  normale 
dans  le  temps  normal. 

2.  Biaise  il/...,  cas  similaire;  mais  l'évolution  du  kérion,  traité  plus 
tard,  fut  plus  complète. 

5.  Anne-Marie  Page....  Beaucoup  de  points  d'inoculation  récente 
impétiginisés.  Peu  d'inflammation  dermique  profonde. 

(')  J.  Frédéric.  Beitrag  zur  Fraeje  der  mikrosporie  (Archiv  f.  Dermatologie  u. 
êyph.,  1902,  t.  LIX,  p.  45). 
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\.   Riss...,  fils  d'un  cocher.    Kérion   en  pleine  période  d'état  :  tous 
cheveux  décollés  s'épilant  sans  traction  et  sans  douleur. 

5.  Vall.  Kérion  en 
régression  ;  plaque  uni- 
que de  6  centimètres 
de  diamètre,  d'évolu- 
tion rapide. La  peau  est 
décollée  par  une  nappe 
de  pus  très  liquide  au- 
quel on  donne  issue 
par  trois  ou  quatre 
pointes  de  galvano- 
cautère.  La  peau  se 
recolle  et  la  repousse 
s'effectue  peu  à  peu 
complète. 

(').  Louise  Lej....  Sur 
l' avant-bras,  beau  cer- 
cle d'herpès  circiné  à 
fonds  rouge,  semé  de 
vésico-pustules,  faisant 
sur  la  peau  un  relief 
total  égal  à  celui  d'une 
pièce  de  cinq  francs 
environ. 

7.  Marins  Van  L.... 
Trichophytie  sembla- 
ble du  dos  de  la  main 
empiétant  sur  le  dos 
des  doigts. 

J'ai  observé  le  même 
Trichophyton  sur  huit 
adultes,  deux  femmes 
et  six  hommes. 

Parmi  les  femmes  : 

8.  Claudine    Pieu..., 
servante  arrivant  de  la 
campagne.  Large  pla- 
card de  trichophytie  suppurée  du  dos  du  poignet  :  Kérion  typique. 

9.  Mme  Délai/....  Cercle  vésico-pustuleux  du  dos  de  la  main. 
Parmi  les  hommes  : 

II).   M.  Coutu...,  cocher.  Large  kérion  plat, d'intensité  moyenne  à  la 
face  palmaire  du  poignet. 


Fig.  158.  —  Juliette  Srj...  Kérion  au  début.  Tt 
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11.  Ch.  Duna...,  charretier  :  sur  l'avant-bras  droit,  plusieurs  petits 
gérions  de  deux  centimètres  et  demi  de  diamètre  et  d'intensité 
très  moyenne. 

1*2.  Alph.  Ch...,  notre  garçon  de  laboratoire,  contaminé  sans  doute 
en  nettoyant  des  tubes  de  culture  ;  sur  lavant-bras  un  médaillon  de 
trois  centimètres  de  diamètre,  détruit  sans  qu'on  ait  attendu  son  déve- 
loppement. 

15.  M.  Mérou....  Sur  tout  le  corps,  une  dizaine  de  macarons,  tous 
semés  de  points  de  l'olliculite,  mais  assez  discrets  de  symptômes  et 
de  dimension  petite. 

14.  Jean  Hare...,  machiniste  :  grand  placard  de  l'olliculite  agminée 
au  dessous  du  jarret  ;  à  côté  de  lui,  deux  petites  lésions  commençantes. 

15.  Le  Dr  Breg....  Autour  du  cou  trois  petits  kérions  bénins  traités 
au  début  de  la  suppuration  folliculaire. 

Depuis  ma  statistique  arrêtée,  deux  cas  de  kérions  de  la  barbe  dus 
au  môme  Parasite  ont  été  observés,  mais  tous  deux  peu  graves,  malgré 
la  dermite  assez  intense  et  la  suppuration  folliculaire. 

En  outre,  en  1906,  quelques  mois  avant  de  reprendre  systématique- 
ment l'étude  des  trichophyties,  j'avais  recueilli  une  observation  si  pré- 
cise que  je  veux  l'ajouter  aux  précédentes. 

Lieutenant  du  C...,  appartenant  à  un  régiment  de  cavalerie,  envoyé 
dans  le  département  du  Nord  au  cours  d'une  grève,  pendant  8  jours 
ne  s'est  pas  couché,  dormant  roulé  dans  des  couvertures  de  Cheval. 
(Par  la  suite,  j'ai  appris  que  les  Chevaux  de  son  régiment  avaient  pré- 
senté des  cas  d'Herpès).  Double  kérion  de  la  barbe,  deux  plaques  éga- 
les de  cinq  centimètres  de  diamètre,  avec  l'aspect  du  kérion  type  au 
stade  d'état.  Œdème  périphérique  considérable,  déformant  le  cou. 
Réaction  ganglionnaire  vive. 

Observation  animale.  —  Je  n'ai  observé  la  maladie  chez  le  Cheval 
qu'une  fois,  en  1895.  Je  transcrirai  la  description  faite  alors  : 
«....  Chez   le  Cheval,  la  lésion  occupait  l'angle  inférieur  et  la  partie 
externe  du  naseau...  (elle) formait  un  placard  large  de  six  centimètres 
environ  à  peu  près  circiné,  et  d'aspect  général  furonculeux.  » 

«  La  lésion,  guérie  dans  sa  moitié  antérieure,  n'avait  laissé  qu'une 
plaque  érythémateuse  un  peu  indurée,  trace  de  la  folliculite  passée. 
La  partie  postérieure  était  encore  en  activité.  Son  rebord  était  couvert 
d'une  croûte  adhérente  engainant  les  poils  et  les  agglutinant  à 
leur  base.  Par  places,  la  croûte  était  épaissie  et  acuminée,  semblant 
recouvrir  autant  de  lésions  distinctes  ;  cet  aspect,  grossièrement  ana 
logue  en  ces  points  à  des  boutons  de  vaccine  en  régression,  justifiait 
assez  l'erreur  diagnostique  du  vétérinaire  »;  qui  avait  pris  cette  tri- 
chophytie  pour  du  horse-pox. 
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«  Enfin,  en  dehors  de  ce  rebord  eroûteux,  sur  la  moitié  postérieure 
de  l'aire  occupée  par  la  lésion,  on  pouvait  voir  une  dizaine  de  pustules 
acuminées,  émergeant  du  disque  de  dermite  qui,  chez  le  Cheval 
comme  chez  l'Homme  font  le  fond  de  la  lésion.  » 

«  Ces  pustules,  toutes  semblables,  de  disposition  assez  régulière,  à 
peine  grosses  comme  un  grain  de  chènevis  laissent  voir,  quand  on  les 


Fig.  159.  —  Tr.   (gypseum)  astéroïdes.  Squames  prélevées  autour  d'un  kérion  à  son  premier 
stade.  A  gauche  :  mycélium  jeune.  A  droite,  mycélium  adulte  «  sporulé  ».  x  260. 


ouvre  par  grattage,  un  infundibulum  assez  profond  et  taillé  comme  à 
remporte-pièce.  On  voit  par  cette  description  que  la  ressemblance 
entre  la  lésion  du  Cheval  et  celle  de  l'Homme  est  fort  accusée.  Il  paraît 
que  chez  le  Cheval  efiV  n'est  pas  d'une  évolution  très  lente.  Sur  l'Ani- 
mal que  j'ai  observé,  la  lésion  s'était  formée  en  quelques  jours,,  et  sa 
durée  totale,  après  traitement  par  une  pommade  mercurielle  simple, 
n'a  pas  dépassé  cinq  semaines.  » 

«  Elle  n'a  pas  laissé  de  cicatrice  malgré  l'induration  très  apparente 
du  derme,  et  la  profondeur  de  chaque  petit  abcès  folliculaire.  C'est  un 
point  que  j'ai  pu  vérifier,  ayant  examiné  le  Cheval  deux  mois  pins  lard.  » 
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«  11  ne  m'a  pas  paru  non  plus 
qu'elle  ait  déterminé  localement 
de  l'alopécie  ;  en  tous  Cas  pas 
d'alopécie  totale.  » 

«  Elle  existait  seule  et  n'a  causé, 
ni  sur  l'Animal  ni  sur  ses  voisins 
d'écurie,  de  contagion  secondaire. 
Le  Cheval  était  âgé  de  dix  ans  (')  » . 

Examen    microscopique.    — 

Les  squames  prises  à  la  surface 
de  la  lésion  jeune  ou  au  pourtour 
de  la  lésion  adulte  montrent  des 
filaments  mycéliens  en  abondance. 
Les  plus  fins  sont  les  plus  jeunes, 
les  plus  fréquemment  septés  sont 
les  plus  âgés,  faits  de  chapelets 
de  spores  ovoïdes  de  5-4  y.,  non  plus 
rectilignes  mais  sinueux  (fig.  159). 
Môme  dans  les  kérions  des  ré- 
gions glabres,  l'examen  d'un  follet 
est  très  important.  Il  faut  chercher, 
au  bord  de  la  lésion,  un  petit  poil 
portant  à  son  point  d'émergence 
de  la  peau  une  collerette  d'appa- 
rence épidermique.  Voici  fig.  140 
un  follet  semblable  coloré  au  bleu 
polychrome.  On  a  extirpé  avec  lui 
quelques  cellules  épidermiques 
qui  lui  sont  restées  adhérentes.  On 
les  reconnaît  à  leur  forte  colora- 
tion, à  leur  forme  losangique,  à 
leur  situation  extérieure  au  poil. 
Dans  le  poil,  le  Parasite  se  pré- 
sente sous  la  double  forme,  con- 
stante chez  les  Tr.  microïdes,  de 
filaments  mycéliens  réguliers  et 
de  spores  détachées.  Les  filaments  occupent 
le  corps  du  poil  et  les  éléments  sporulaires 
lui  font  une  écorce  extérieure. 

f1)  Sabouraud.   Trichophyties  humaines,  p.  101-102. 

Fig.  U0.  —  Tr.  (gypseum)  astéroïdes.  Poil  follet  au   pour- 
tour  d'un  kérion.  x  "260.  Bleu  polychrome. 
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Môme  l'écorce  sporulaire  du  cheveu  montre  un  mélange  de  spores 
issociées  et  de  filaments,  ce  qui  est  la  caractéristique  des  Tr.   mi- 

croïdes;  on  re- 
in arquera  la 
petitesse  des 
éléments  sporu- 
laires  très  ana- 
logues à  ceux 
de  l'écorce  péri- 
pilaire  des  Mi- 
crosporums. 

Cultures.  — 
Sur  gélose  giu- 
cosée,  les  cul- 
tures du  Trichoî 
phyton  astéroï- 
des prennent  un 
aspect  très  élé-: 
gant  et  orne- 
mental. Au  dé- 
but, c'est  une 
éminence  ron- 
de, saillante, 
entourée  de 
quelques  rayons 
poudreux.  (PI. 
XV,  fig.  ii  et  n2). 
Plus  tard  l'émi- 
nence  centrale 
est  devenue  une 
calotte  ombili- 
quée  d'où  par- 
tent des  rayons 
lancéolés.  Plus 
tard  encore,  ces 
rayons  augmen- 
teront de  nombre,  et  tous  ceux  qui  affleurent  le  milieu  sont  recouverts 
de  la  même  poudre  blanche.  Après  4-5  semaines,  la  petite  coupole 
centrale  se  recouvrira  d'un  duvet  blanc  qui  croît  peu  à  peu.  C'est  la 
forme  pléomorphique,  duveteuse,  qui  apparaît.  En  un  mois  ces  cultures 
peuvent  dépasser  6  et  7  centimètres  de  diamètre  (PI.  XV.  fig.  iv). 

Sur  gélose  maltosée,  le  développement  est  le  même  et  la  rapidité  de 
croissance  très  peu  supérieure.  La  coupole  centrale  est  moins  régu- 
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Fig.  lit.  —  Tr.  (gypseum)  astéroïdes  autour  d'un  poil  de  la  barbe. 
Mélange  de  spores  petites  et  de  filaments,  x  260 
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III. 
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Cultures  de  20  jours  sur  gélose  maltosée  (en  tubes). 
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Culture    de  30  îours  — 

gant     H 

Cultures  de  20  jours  sur  gélose  glucosée  (en  tubes).  \u  , 

Culture  de  30  jours.  — 

Culture  de  20  jours  sur  gélose  peptonisée  5  0/0  (en  tubes). 

Cultures  de  45  jours  — 

Forme  pléomorphique  duveteuse,   tout  à  fait  purifiée  de  la 
culture  primaire.  Culture  de  25  jours  sur  gélose  maltosée. 
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Hère,  affaissée  par  places,  ou  incisée  de  sillons  creux.  Les  rayons 
lancéolés  n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire,  comme  une  frange,  au- 
tour d'un  disque  de  poudre  blanche.  La  culture  ne  prend  tout  son 
développement  qu'en  un  mois  et  demi.  Elle  atteint  alors  10  centi- 
mètres de  diamètre  (PI.  XV,  i,  i2). 

Sur  les  cultures  en  tubes,  on  conçoit  que  des  cultures  aussi  vivaces 
se  trouvent  vite  gênées  et  ne  puissent  se  développer  que  dans  un  sens, 
ce  que  les  figures  i, 
i,  i,    de    la    PI.   XV 
montrent       déjà; 
néanmoins  leur  for- 
me et  leurs  caracté- 
ristiques   y    restent 
reconnaissables. 
Sur  gélose  sucrée,  la, 
face  dorsale  des  cul- 
tures  présente    une 
couleur     rougeâtre 
très   utile     pour    le 
diagnostic    de    l'es- 


pèce. 

Sur  le  milieu  de 
conservation,  (pep- 
tone  7)  pour  100),  le 
Trichophyton  asté- 
roïdes prend  des  ca- 
ractères différents, 
mais  aussi  spéciaux. 
En  tubes,  c'est  une 
petite  cupule  exac- 
tement ronde,  toute 
blanche,    peu    pou- 


Fig.  142. 


Tr.  astéroïdes.  Poil  de  Cobaye  onze  jours 
après  l'inoculation,  x  260. 


cireuse,  entourée,  dans  l'épaisseur  du  milieu,  d'une  aréole  de  fins 
rayons  (PI.  XV,  ni).  Sur  matras  où  la  culture  peut  se  développer 
davantage,  elle  prend  l'aspect  connu  des  cratères  lunaires,  quelque- 
fois un  peu  difformes,  et  elle  se  recouvre  de  la  même  poudre  farineuse 
que  les  cultures  sur  milieux  sucrés,  mais  beaucoup  moins  épaisse  et 
abondante  (PI.  X,  m2). 

Lorsque  la  culture  vieillit  et  que  le  duvet  pléomorphique  est  apparu 
à  sa  surface,  on  peut  le  prélever  et  l'ensemencer  séparément.  Sa  cul- 
ture est  totalement  différente  de  la  culture  primaire.  C'est  un  disque 
partait  de  duvet  velouté  :  le  disque  est  quelquefois  ombiliqué  en  son 
centre  (PL  XV,  iv). 


LES    TEIGNES. 
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Il  est  à  remarquer  que  lorsqu'on  prélève,  au  centre  dîme  culture 
primaire  vieillie,  une  trace  de  duvet  pléomorphique,  on  n'obtient  pas 

d'emblée  la  culture  que  je 
viens  de  décrire.  On  obtient 
d'abord  une  culture  duveteuse, 
à  rayons  lancéolés  qui  repré- 
sente déjà  une  dégradation  de 
la  culture  primaire,  mais  qui 
en  garde  encore  beaucoup  de 
caractères  (PI.  I,  n,  m)  ;  ce 
n'est  que  peu  à  peu,  par  ses 
ensemencements  successifs  de 
cultures  vieilles  qu'on  parvient 
à  la  forme  dégradée  que  la 
figure  iv,  pi.  XV  représente. 
Et  si  l'on  suit  les  transforma- 
tions mycologiques  connexes 
de  la  transformation  culturale, 
on  voit  la  culture  perdre  de 
plus  en  plus  ses  formes  diffé- 
renciées, pour  arriver  à  n'être 
plus  qu'un  lacis  mycélien  tout 
à  fait  stérile. 


Inoculations.  —  L'inocula- 
tion du  Trichophyton  asté- 
roïdes est  régulièrement  posi- 
tive au  Cobaye,  même  si  l'on 
se  sert  de  vieilles  cultures  con- 
servées depuis  un  an  et  plus 
au  laboratoire.  Ce  sont  les 
cultures  dermatophytiques  les 
plus  robustes,  celles  qui  con- 
servent le  mieux  leur  viru- 
lence intégrale,  môme  quand 
elles  paraissent  desséchées. 
L'inoculation  ne  se  montre  po- 
sitive qu'au  huitième  jour,  sous 
la  forme  d'un  point  rose  qui 
devient  croùteux  vers  le  on- 
zième. Il  s'étend  progressivement  et,  sur  sa  surface,  on  trouve  les 
poils  agglutinés  dont  quelques-uns  largement  parasités. 

Ces  poils  sont  entourés  de  squames  largement  infectées  de  filaments 


Fig.  lir>.  —  Tr.  astéroïdes.  Poil  de  Cobaye  ino- 
culé de  la  forme  pléomorphique  duveteuse 
du  Parasite,  x  2(50. 
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mycéliens.  Les  poils  malades  sont  recouverts  de  filaments   sporulés 
verticaux  qui  lui  forment  une  écorce 
lacunaire,   et  la   disposition   de  leurs 
spores  en  chaîne  peut  être  distinguée 
même  après  dissociation. 

Le  corps  même  du  poil  peut  être 
pénétré  de  semblables  filaments, 
(fig.  145).  Lorsqu'on  suit  ces  filaments 
jusqu'au  point  sus-bulbaire,  où  l'extré- 
mité du  poil  épilé  se  fracture,  on  y 
retrouve  les  mêmes  filaments,  plus 
fins,  non  septés  formant  la  frange  dé- 
crite par  Adamson  (fig.  144). 

Les  résultats  de  l'inoculation  sont 
identiques,  soit  qu'on  la  pratique  avec 
la  culture  primaire  plâtreuse,  soit 
qu'on  inocule  la  forme  secondaire 
duveteuse.  Mais  celle-ci  meurt  plus 
vite  que  la  culture  primaire  et  peut 
perdre,  avant  même  de  mourir,  la 
possibilité  de  vivre  sur  l'Animal  et  de  faire  des  inoculations  positives 


Fig.  \ii.  —  Tr.  astéroïde*.  Extrémité 
radicùlairé  fracturée  d'un  poil  de, 
Cobaye  inoculé  de  la  forme  duve- 
teuse du  Parasite,  x  260. 


IL   —  TRICHOPHYTON    RADIOLATUM  (Sabouraud,    1910) 


Clinique.  —  Le  Trichophyton  ràdiolatum  a  été  observé  en  1895-94, 
mais  non  étudié  à  cette  époque.  Espèce  rare  :  un  cas  sur  500  derma- 
tomycoses.  Depuis  que  ma  statistique  a  été  arrêtée,  j'en  ai  observé 
une  épidémie  familiale  de  trois  cas. 

1.  ./.  Chand...,  18  ans,  cuisinière.  A  l'avant-bras  droit,  large  kérion 
typique,  lésion  rouge,  dure,  infiltrée,  bien  ronde,  en  forme  de  maca- 
ron, criblée  de  points  suppures  visibles  à  travers  la  couche  cornée. 

2.  Mme  Laur....  Assez  large  placard  de  trichophytie  vésico-pustu- 
leuse,  de  développement  rapide,  siégeant  sur  le  dos  de  la  main  et  des 
doigts.  La  malade  soignait  un  de  ses  enfants  pour  «  une  succession 
d'abcès  »  et  croyait  s'être  inoculée  de  l'un  d'eux,  ce  que  la  culture 
démontra.  Lésion  au  début,  sans  infiltration  dermique   sous-jacente. 

5et4.  Des  deux  enfants  Laur...,  l'un, contaminé  par  son  frère,  ne  mon- 
trait que  trois  points  d'inoculation  récente  ;  l'autre  présentait  la  tête 
dans  le  plus  pitoyable  état.  Il  était  traité  chirurgicalement  pour  des  lie- 
rions, supposés  abcès  furonculeux,  et  ouverts  au  bistouri.  Cuir  che- 
velu à  demi  dépilé,  couvert  de  plaques  rouges  bosselées,  fluctuantes. 
Des  points  cicatriciels  signalaient  les  orifices  par  lesquels  des  abcès 
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s'étaient  partiellement  vidés....  La  repousse  s'effectua  cependant  sans 
encombre,  sauf  sur  les  cicatrices  spontanées  et  chirurgicales. 

Examen  microscopique.  — 
L'examen  microscopique  montra  un 
cheveu  identique  à  celui  du  Tricho- 
phyton  astéroïdes.  Sa  description  et 
sa  figuration  nous  paraissent  donc 
inutiles. 

Cultures.  —  La  culture  à  son 
début  paraît  celle  du  TrichophyïoË 
astéroïdes  quoique  dès  l'abord  sa  cou- 
leur ne  soit  pas  d'un  blanc  aussi  pur. 
Peu  à  peu  les  différences  se  précisent. 


'Â%v»i? 


m$; 


pi\4*\ 


Sur  gélose  maltosée  en  tubes,  le  cen- 
tre de  la  culture  est  plus  régulière- 
ment arrondi  ;  sur  gélose  glucosée, 
l'aspect  radié  en  soleil  est  plus 
confus  et  les  rayons  gladiolés  moins 
distincts.  Ces  différences  s'accusent 
bien  plus  nettement  sur  matras. 
Leur  couleur  seule,  plus  rose,  les 
différencierait  déjà  sur  gélose  mal- 
tosée. Sur  gélose  glucosée,  les 
rayons  ne  sont  distincts  qu'au  pour 
tour  de  la  culture  autour  d'un  disque 
plein  pulvérulent  (PI.  XVI,  n). 

Après  T)-A  semaines  les  cultures  sur 
milieux  sucrés  donnent  lieu  à  un 
duvet  blanc  pléomorphique  que  la 
PI.  XVI,  ni  reproduit.  On  trouve  entre 
les  duvets  blancs  de  ces  deux  Tricho- 
phylons  microïdes  des  différences  à 
peu  près  aussi  marquées  qu'entre 
leurs  cultures  primaires. 

Inoculations.  —  L'inoculation 
toujours  positive  au  Cobaye,  donne 
du  dixième  au  douzième  jour  des  poils 
parasités  qui  reproduisent  d'une  façon 
typique  l'aspect  du  cheveu  humain  at- 
teint par  le  même  Parasite  (fig.  Ho). 

On  y  trouve  quelques  mycéliums 
rubanés  dans  le  cheveu,  et  une  écorce  sporulaire  de  spores  petites 
(3-4  ii) 


Fig.  Ii5.   —   Tr.  radiolalum.  Poil   de  Co- 
baye, 12  jours  après  l'inoculation,  x  260. 


dont  l'agmination  en  filaments  reste  partout  distincte. 
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III.    -   TRICHOPHYTON    GRANULOSUM  (Sabouraud,    1908). 

Au  cours  de  Tannée  1908,  M.  le  vétérinaire  en  premier  Pécus  vint 
soumettre  à  mon  examen  des  poils  de  Chevaux  provenant  d'une  épi- 
démie qui  avait  sévi  l'année  précédente  sur  les  Chevaux  du  XIV1'  Ré- 
giment de  Dragons  à  Sedan. 

Les  premiers  cas  étaient  à  peu  près  passés  inaperçus,  bientôt  ils  se 
multiplièrent  au  point  que  800  chevaux  turent  atteints  en  une  année. 


Fig.  116.  —  Cheval  de  l'épidémie  Irichophytique  de  Sedan  (1908).  Cliché  de  M.  Pécus. 


La  maladie  s'annonçait  par  une  éruption  de  petites  taches  sur  les- 
quelles le  poil  était  ébouriffé.  En  observant  de  plus  près,  on  trouvait, 
sur  chaque  tache,  le  poil  agglutiné  en  petits  pinceaux  qui  semblaient 
trempés  de  colle.  Puis  le  poil  tombait,  avec  une  squame-croûte,  dont 
on  pouvait  dissocier  des  pellicules  blanches  et  des  particules  de  sérum 
desséché.  Le  poil  tombé  laissait  des  plaques  noires,  nues,  sèches,  sur 
lesquelles  le  poil  repoussait  ensuite  lentement. 
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Quelques    caractères    donnaient    à    cette    épidémie    une     physio- 


Fig.  iil.  —  Cheval  de  l'épidémie  trichophytique  de  Sedan  (1908).  Cliché  de  M.  Péeus. 

nomie  spéciale.  Les  plaques  étaient  innombrables  et  toutes  petites.  Et  la 

maladie  procédait  par 
poussées  successives,  et 
persistait  de  longs  mois 
sur  le  même  sujet. 

M.  Pecus  m'apporta 
des  touffes  de  poils  ag- 
glutinés, prélevés  six 
mois  avant  sur  une  di- 
zaine de  Chevaux.  Et 
leur  examen  certifia  aus- 
sitôt la  nature  trichophy- 
tique de  raffection. 

La  culture  fut  faite  en 
partant  de  trois  Chevaux 
différents.    Elle  fut  posi- 

Fig.  148.  —  Tr.  gvamtloswm.  Re- 
pousse du  poii  sur  le  Cheval 
après  guérison.  Des  touffes  de 
poil,  de  croissance  plus  rapide, 
indiquent  ^encore  la  place  des 
lésions.  Cliché  de  M.  Pécus. 
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tive  pour  les  trois  Animaux  et  identiques  sur  tous  les  tubes.  L'inocu- 
lation au  Cobave,  aisément  positive,  et  la  rétroculture,  certifièrent  la 


Fig.  149.  —  TV.  granulosum  autour  de  la  partie  radiculaire  du  poil  de  Cheval,  x  260. 

spécificité  du  Parasite.  C'était  un  Trichophyton  microïde  d'espèce  un 
peu  différente  de  celles  que  nous  connaissions  déjà('). 


(')  M.  Pécus.  Une  épidémie  de  trïchophytie  équine  (<S00  cas),  analyse  mycologique 
par  M.  le  Dr  Sabouraud.  (Revue  générale  de  médecine  vétérinaire',  15  mai  1909,  n°  154). 
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Sur  l'Homme  ce  Trichophyton  n'a  jamais  été  observé  en  France, 


Fig.  150.  — Culture  jeune  du  Tr.  grànulosum  sur  milieu  d'épreuve; 


Fig.  151.  —    Culture  adulle  du  Tr.  grànulosum  sur  milieu  d'épreuve. 

mais  une  l'ois,  en  Italie,  par  Dalla  Favera  qui  a  bien  voulu  nous  en 
envoyer  la  culture  (1909). 
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Pendant  toute  l'épidémie  équine  de  Sedan,  il  n'y  aurait  eu  aucune 
inoculation  humaine,  sauf 
un  cercle  du  dos  du  doigt 
chez  un  maréchal-ferrant 
du  régiment.  Nous  ne 
connaissons  donc  pas  la 
lésion  humaine  de  ce  Pa- 
rasite et  le  type  morpho- 
logique qu'il  prend  sur  le 
cheveu  ou  le  poil  humain. 

Microscopiquement  les 
poils  de  Chevaux  nous 
ont  montré,  parmi  beau- 
coup de  poils  sains,  quel- 
ques-uns assez  pauvre- 
ment parasités.  C'étaient 
de  très  courtes  chaînes 
dispersées    autour    de    la 

partie  radiculaire  du  poil.  pjg.  1,5-2.  —  Duvet  pléomorphique  du  7V.  granulosum. 

On   ne   trouvait    ni    fila-  Ase  adulte-  Milieu  d'èpreuye. 


Fig.  155. 


—  Tr.  granulosum.  Poil  du  Cobaye,  12  jour; 
après  l'inoculation,  x  260. 


ments  parasitaires  dans 
le  poil,  ni  une  gaine  spo- 
rulaire  complète  autour 
de  lui  ;  les  spores  suh- 
cubiques  de  grosseur  mé- 
diocre (5-4  fx),  étaient 
agminées  en  filaments  de 
direction  curviligne  et 
irrégulière  (fig.  149). 

Culture.  —  La  culture, 
sur  milieux  d'épreuve,  est 
un  disque  de  poudre  d'un 
blanc  jaunâtre  semé  de 
granulations  plus  grosses. 
Au  centre  un  ombilic  sail- 
lant ou  creux,  radié  et 
souvent  à  demi  capuchon- 
né.  Culture  presque  iden- 
tique sur  milieux  mal- 
tosé  et  glucose,  PI.  XVII, 
i,  ii,   is,  n2.   Sur   peptone 
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3  pour  100,  culture  plus  petite;  son  centre  occupe  plus  de  place  dans 
la  culture,  son  pourtour  est  denticulé,  sa  surface  se  couvre  quelquefois 
de  perles  d'eau  de  condensation  (fig.  150  et  151).  Sur  milieux  sucrés, 
la  forme  duveteuse  pléomorphique  survient  vite.  Sur  tous  milieux, 
elle  se  comporte  presque  exactement  comme  le  même  duvet  des  Tri- 
chophytons  radiolatum  et  astéroïdes  (fig.  152  et  PI.  XVII,  m,  m*. 

Inoculations.  —  Le  Trichophyton  granulositm  est  très  facilement 
inoculable  au  Cobaye  et  reproduit,  dans  les  délais  et  avec  ses  carac- 
tères ordinaires,  une  trichophytie  typique. 

Sur  le  poil  du  Cobaye,  ce  Trichophyton  reprend  d'une  façon  parfaite 
les  caractères  des  Trichophytons  microïdes  :  un  mycélium  fin, 
branchu,  ramifié,  infra-pilaire,  et  une  coque  de  spores  petites  agmi- 
nées  eu  chaînes  reconnaissables.  Ce  que  la  figure  155  reproduit 
exactement. 


IV.   —  TRICHOPHYTON    LACTICOLOR   (Sabouraud,    1910). 

Étude  clinique.  --  Cette  espèce,  observée  en  1892,  n'a  pas  été 
étudiée  jusqu'ici.  Son  nom  rappelle  la  couleur  crémeuse  jaunâtre  de  sa 
surface,  et  son  aspect  grumeleux  comme  celui  de  la  crème  de  lait 
bouilli  :  Espèce  rare,  observée  deux  fois  seulement  sur  500  dermato- 
mycoses.  Tous  ses  caractères  la  rapprochent  de  celles  dont  nous  sa- 
vons l'origine  animale,  mais  nous  ignorons  son  Animal  d'origine. 

I.  Lerigol...,  ouvrier  agricole,  35  ans,  attribuait  son  origine  à  un 
rasage  malpropre,  opinion  qui  peut  être  vraie,  mais  qui  est  commune 
à  tous  les  malades  atteints  de  trichophytie  de  la  barbe. 

Les  photographies  ci-contre  montrent  l'aspect  des  lésions  (fig.  154 
et  155).  Elles  étaient  très  nombreuses  et  de  date  variable.  Toutes  sui- 
virent sous  nos  yeux  la  môme  évolution.  C'était,  au  début,  quelques 
poils  malades  sur  une  tache  érythémateuse,  cernée  d'une  collerette 
squameuse. 

Ensuite  des  points  suppures  apparaissaient  aux  orifices  pilaires.  A 
mesure  qu'ils  augmentaient  de  nombre,  la  lésion  augmentait  de  dia- 
mètre et  d'épaisseur  jusqu'à  constituer  des  macarons  de  2-4  centi- 
mètres de  diamètre,  gonflés  de  pus.  Bientôt  ces  lésions  dispersées  se 
fusionnèrent,  la  barbe  entière  fut  prise,  surtout  au-dessous  de  la  mâ- 
choire. Douze  jours  après  le  premier  début,  les  régions  maxillaires  et 
la  région  antérieure  du  cou  étaient  le  siège  d'un  vaste  phlegmon  : 
Ouverture  au  galvano;  écoulement  de  pus  en  quantité  considérable; 
la  palpation  rendait  compte  de  vastes  décollements  sous-cutanés  et 
de  clapiers  communiquants. 
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La  régression  commença  vers  le  vingtième  jour.  A  plusieurs 
reprises,  il  fallut  ouvrir  de  nouvelles  collections  purulentes  isolées. 

Le  poil  mortifié  tomba  partout.  La  guérison  demanda  cinq  semai- 
nes. Un  mois  plus  tard,  le  malade  présentait  à  chaque  orifice  d'écoulé- 


Fig.  loi.  —  Kérions  multiples  de  la  barbe  dus  au  7Y.  laciicolor. 

ment  du  pus,  spontané  ou  chirurgical,  d'énormes  cicatrices  pseudo- 
kéloïdiennes  et  difformes  qui  s'affaissèrent  peu  à  peu. 

2.  Laurent  Fuc...,  déménageur,  50  ans  :  Énorme  kérion  de  l'avant- 
bras.  Au  début,  lésion  à  peine  saillante,  rose,  croûtelleuse,  entourée 
de  quatre  inoculations  de  voisinage.  En  peu  de  jours  cette  lésion  de- 
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vint  énorme,  couverte  d'abcès  folliculaires  qui  suppurèrent  abondam- 
ment :  œdème  de  F  avant-bras  et  tracés  lymphangitiques.  Après 
12  jours,  l'inflammation  céda  aux  applications  émollientes.  Un  mois 


Fig.  155.  —  Même  malade  que  la  fig\  151.  Autre  profil  trois  jours  plus  tard. 

et  demi  plus  tard,  la  lésion  guérie  restait  marquée  d'une  large  tache 
pigmentée. 

Ces  deux  observations  se  rapportent  à  deux  des  plus  considérables 
kérions  que  j'aie  jamais  vus,  et  à  la  même  espèce  tri chophy tique.  On 
ne  peut  pourtant  conclure  sans  réserve  à  sa  virulence  particulière. 
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Examen  microscopique.  —  L'examen  microscopique  de  la 
squame  nous  a  montré  une  abondance  de  filaments  mycéliens,  comme 
il  arrive  toujours  autour  d'une  lésion  active  en  accroissement  rapide 
(fig.  156)  mais  sans  caractères  spéciaux  reconnaissables. 

Le  poil  ou  cheveu  a  les  caractères  que  lui  donnent  tous  les  Tri- 
chophytons  microïdes  :   Une  épaisse  cuirasse  de  spores  petites,  très 
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Fig.  156.  —  Tr.  lacticolorr Filaments  mycéliens  dans  une  squame  à  la  périphérie  d'un  kérion 

de  l'avant-bras.  x  260. 

analogue  à   celle   du    Microspbrum,  mais    facile  à  résoudre  en   fila- 
ments. 

Notons  les  filaments  de  la  squame,  auprès  du  poil.  Ils  sont  faits 
d'éléments  cubiques  qu'on  n'observe  pas  dans  la  Microsporie,  même 
dans  la  squame. 

Culture.  —  Les  cultures  primaires  du  Trichophyton  lacticolor 
sont  discoïdes,  plates  avec  des  sillons  radiés  peu  profonds,  presque 
identiques  sur  les  deux  milieux  d'épreuve;  leur  surface  est  jaune- 
crème,  grumeleuse  (PL  XYIII,  i  et  n). 

Sur  milieu  de  conservation  (pept.  5  pour  100)  culture  de  forme  tron- 
conique,  creusée  en  surface  de  cannelures  radiées,  et  en  son  centre 
d'un  ombilic  profond  ;  surface  couverte  d'un  duvet  court  blanc,  velouté 
(PL  XVIII,  m). 

Le  duvet  pléomorphique  blanc  apparaît  vite  sur  les  cultures  pri- 
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maires  en  milieux  sucrés.  Isolé,  il  donne  sur  les  deux  milieux  d'épreuve 
un  gâteau  de  duvet  blanc  court,  dont  le  centre  saillit  peu  à  peu  et  se 
creuse  en  un  cratère  irrégulier  dont  les  bords  finissent  par  se  déjeter 
quand  la  culture  vieillit.  Sur  gélose  maltosée,  cette  culture  devient 
un  gâteau  plat  bordé  d'un  large  anneau  de  duvet  (PI.  XVIII,  iv),  très 
ressemblant  à  la  culture  primaire  sur  milieu  de  conservation. 

Toutes  ces  cultures  sont  caractéristiques  de  forme  et  couleur.   Il 
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TV.  laeticolor.  Poil  el  squame  de  l'homme,  x  260. 


faut  noter  la  couleur  jaune-serin  que  prend  la  face  profonde  de  la 
culture  en  milieu  glucose. 

Inoculations.  —  L'inoculation  du  Triehophyton  lacticolor  au  Co- 
baye est  facile  et  toujours  positive,  l'évolution  de  la  lésion  est  iden- 
tique à  celles  des  Micrpïdes  précédents.  Les  résultats  sont  les  mômes 
si  l'on  inocule  la  culture  primaire  ou  celle  du.  duvet  blanc  pléomor- 
phique. 

Le  poil  présente  un  revêtement  incomplet  de  spores  petites  et; 
moyennes.  Il  est  envahi  en  outre  par  un  mycélium  flexueux,  curvi- 
ligne, de  direction  capricieuse. 
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La    fig.    159    montre    hors    du   poil    de  très   grosses    spores 
une   lamelle  épidermique.    Ce    sont 
les  spores  géantes  qui  signalent  la 
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Fig.  158.  —  Tr.  laclicolor.  Cheveu  humain 
dissocié  laissant  voir  le  mélange  des  amas 
fie  spores  et  des  filaments,  x  260. 


Fig.  159.  —  Tr.  laclicolor.  Poil  du  Co- 
baye 11  jours  après  l'inoculation. 
x  260. 


période   d'envahissement  du  follicule  et  du  cheveu.  Elles  ne  doivent 
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pas  être  confondues  avec  les  spores  péripilaires,  beaucoup  plus  petites 
lorsque  le  parasitisme  est  pleinement  établi. 

V.  -  TRICHOPHYTON    FARI  N  ULENTU  IVI   (Sabouraud,    1910). 


Cette  espèce  n'a  qu'une  brève  histoire.  Je  l'avais  autrefois  rencon- 
trée (1895)  sur  un  employé  de  l'abattoir  spécial  des  Porcs,  rue  des 
Fourneaux.  Je  l'avais  décrit  p.  114,  des  Trichophyties  humaines  et 
fig.  117  de  l'atlas  du  même  ouvrage. 

La  lésion  située  à  l'annulaire,  et  sous  un  anneau,  avait  débuté  comme 
un  petit  cercle  oblong  couvert  de  pustuletles  remplies  d'un  liquide 

louche  dont  la  culture  avait 
donné  une  pluie  de  petites  et 
«  fines  étoiles  blanches  déli- 
cates comme  une  dentelle  ». 
.  J'ai  retrouvé  cette  espèce 
quatre  fois  en  trois  ans  sur 
500  dermatomycoses. 

I.  Jean  Rie  h...,  il  ans,  ou- 
vrier agricole  :  kérion  de  la 
nuque,  à  moitié  sur  les  sur- 
faces pilaires  et  glabres  de  la 
réeion.  Kérion  vrai,  exulcéré, 
couverte  de  puits  purulents 
folliculaires,  déjà  vides  de  leurs 
cheveux.  A  la  joue,  deuxième 
lésion  ovale,  petite,  moins 
active  que  la  première  sur 
une  région  glabre. 

L2.  René  Ben...,  enfant  de 
7  ans  :  2  kérions,  l'un  au  som- 
met du  cuir  chevelu,  l'autre  à 
la  tempe  gauche. 

Le  premier  énorme  (7  cent, 
de  diam.),  le  deuxième  plus 
petit  (5  cent.).  Lésions  déjà  en 
régression,  avec  la  peau  vio- 
lette encore  décollée  sur  de  larges  surfaces,  bosselée  par  une  série 
d'abcès  communiquants.  Plus  de  cheveux  malades. 

5.  Ei-nesline  Jourd.'..,  15  ans,  large  cercle  rouge  surélevé  de  la  région 
du  poignet.  Lésion  au  début;  à  peine  quelques  pustules  disséminées. 
Guérison  en  15  jours. 


Fig.    160.     —    Tr.fm 
13  jours  aprèi 


Inulentum.  Poil  du  Cobaye 
l'inoculation,  x  260. 
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i.  DecA...,  malade  adulte  appartenant  au  service  du  Dr  Queyrat,  à 
l'hôpital  Ricord.  Semence  apportée  par  un  élève  qui  fréquentait  ce 
service  et  mon  laboratoire  :  Sur  le  dos,  placard  rond,  rouge,  squameux 
avec  des  pustules  folliculaires. 

Le  malade  avait  couché  dans  le  lit  de  son  frère  atteint  d'un  sem- 
blable cercle  au  poignet. 
Tous  deux  accusaient  un 
Chat  qui  nous  fut  amené 
et  qui  était  sain. 

Pour  résumer  les  cas 
précédents,  on  peut  dire 
que  ce  Trichophvton  rare 
cause,  chez  l'enfant  et 
l'adulte,  la  même  lésion, 
un  kérion  qui  semble  bé- 
nin à  la  peau  glabre,  plus 
grave  au  cuir  chevelu  où 
il  s'est  accompagné  d'ab- 
cès sous-cutanés,  peu  dou- 
loureux, longs  à  guérir. 

Le  hasard  ne  nous  a 
montré  sa  lésion,  au  dé- 
but, que  sur  les  régions 
glabres  ;  toutes  les  lésions 
pilaires  que  nous  avons 
vues  étaient  déjà  dégla- 
brées  en  sorte  que  l'exa- 
men objectif  et  microsco- 
pique du  cheveu  malade 
nous  manque. 

L'origine    animale    de 
cette  espèce  comme  des  autres  Microïdes,  paraît  certaine,  mais,  pour 
cette  espèce,  reste  sans  preuves. 

Culture.  —  La  culture  du  Trichophyton  farinulentum  est  facile  à 
individualiser  sur  les  deux  milieux  d'épreuve;  c'est  d'abord  un  disque 
poudreux,  blanc,  ombiliqué,  coupé  de  radiations  plus  ou  moins  creu- 
ses. Ensuite  le  centre  devient  un  umbo  saillant  en  coupole,  sur  lequel 
apparaîtra  vite  le  premier  duvet  blanc  pléomorphique.  Souvent  la 
périphérie  de  la  culture  montre  une  auréole  de  rayons  immergés  : 
auréole  plus  marquée  sur  gélose  glucosée  où  elle  est  séparée  du  corps 
de  la  culture  par  un  trait  circulaire  glabre  (PI.  XIX,  fîg.  i,  r~,  n). 

Sur  milieux  sucrés,  le  duvet  pléomorphique  apparaît  après  trois 
semaines,  sur  le  centre  umboné,  ou  excentriquement.  Ce  duvet  séparé 

LES    TEIGNES.  Vi 


161,  —  Tr.  farinulentwn.  Poil  du  Cobaye,  13  jours 
après  l'inoculation,  x  260. 
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donne,  sur  même  milieu,  un  disque  presque  plat,  blanc,  neigeux, 
velouté,  avec,  autour  d'un  centre  en  extumescence  légère,  des  saillies 
et  dépressions  concentriques  et  des  plis  radiés.  Souvent  sa  surface 
montre  des  perles  d'eau    de  condensation  (PI.  XIX,  fig\  vi). 

La  culture  primaire  du  Trichophyton  farinulentum  a  un  caractère 
spécifique  particulier.  Sur  gélose  peptonisée  sans  sucre,  elle  est 
glabre,  jaune,  presque  humide  et  sans  duvet.  D'abord  en  forme  de 
coupole  aplatie,  elle  se  montre  ensuite  découpée  à  sa  périphérie  pai\ 
des  plis  radiés  qui  se  multiplient  quand  la  culture  vieillit.  Alors  on 
peut  voir  son  pourtour  devenir  finement  poudreux,  et  le  centre  tou- 
jours jaune,  glabre,  humide,  se  hérisser  de  poils  jaunes,  courts,  tout 

à  fait  spéciaux. 
Ces  caractères 
suffiraient  à 
faire  diffféren- 
cier  cette  cul- 
ture de  toutes 
les  autres  du 
même  groupe 
(PI.  XIX,  m, 
m2,  m3). 


Inoculations. 

—  Comme  nous 
n'avons  jamais 
observé  ce  Tri- 
chophyton dans 
le  cheveu  hu- 
m  a  i  n ,  nous 
avons  très  soi- 
gneusement re- 
levé sa  morpho- 
logie dans  le 
poil  du  Cobaye, 
auquel  son  ino- 
culation est 
aussi  facile  que 
celle  des  autres 


Fig.  16-2. 


Tr.  farinulentwn.  Poil  du  Cobaye,  13  jours 
après  l'inoculation,  x  260. 


Tricliophytons  du  type  Gypseum.  Elle  confirme  absolument  les  carac- 
tères microïdes  de  ce  Parasite. 

Au  premier  aspect  on  dirait  le  cheveu  entouré  de  l'écorce  sporulaire 
des  Microsporums  (fig.  160),  Mais  si  l'on  éclaircit  davantage  le  corps 
même  du  poil  on  le  voit  occupé  par  une  longue  série  de  mycéliums 
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parallèles  qui  semblent  non  cloisonnés,  et  présentent  peu  de  dicho- 
tomies (fig.  161);  et  si  Ton  pousse  la  dissociation  de  l'écorce  sporu- 
laire,  on  la  voit  constituée,  non  par  un  agglomérat  de  spores  irrégu- 
lièrement accolées,  mais  par  des  chaînes  régulières  que  la  préparation 
dissocie,  mais  dont  la  structure  filamenteuse  est  on  ne  peut  plus 
évidente  (fig.  162). 

Ces  trois  figures  sont  parmi  les  plus  démonstratives  et  les  plus 
caractéristiques  qu'on  puisse  obtenir  des  Trichophytons  microïdes,  et 
montrent,  on  ne  peut  mieux,  les  ressemblances  de  ces  Parasites  avec 
les  Microsporums  et  leurs  caractères  distinctil's. 


VI.  —  TRICHOPHYTON    PERSICOLOR  (Sabouraud,    1910). 

Le  dernier  des  Trichophytons  gypseums  n'a  jamais  été  étudié.  Il  a 
dû  être  vu  par  Adamson  qui  rencontra  «  dans  une  trichophytie 
palmaire  »  présumée  d'origine  tropicale,  un  Trichophyton  à  culture 
«  couleur  de  pêche,  (peach-coloured)  ». 

Aucune  comparaison  ne  donne  une  plus  juste  idée  de  la  couleur  et 
de  l'aspect  de  sa  culture.  xVussi  conserverons-nous  à  Ce  Parasite  le 
nom  donné  par  Adamson  en  le  latinisant  simplement.  Et  ce  sera  le 
Trichophyton  persicolor. 

Étude  clinique.  —  Nous  avons  observé  deux  fois  cette  trichophytie. 

La  première  au  menton,  chez  un  jeune  Homme  de  20  ans  presque 
glabre  :  lésion  peu  visiblement  circinée,  à  peine  squameuse,  un  peu 
rouge,  très  peu  et  irrégulièrement  saillante,  mamelonnaire.  Chacune 
des  saillies  de  ce  placard  était  acuminée,  rose,  et  marquée  d'un  point 
central  de  suppuration.  La  lésion  resta  unique,  d'évolution  bénigne; 
elle  guérit,  en  deux  semaines,  par  des  applications  iodées  faibles.  A 
aucun  moment  on  ne  put  observer  de  follets  envahis  par  le  Parasite. 
L'examen  microscopique  des  squamules  était  aisément  positif;  la 
culture  du  pus  des  folliculites  très  facile. 

Le  second  cas  concernait  un  Homme  de  15  ans,  atteint,  comme  le 
malade  d'Adamson,  d'une  trichophytie  palmaire  typique  de  la  main 
droite.  La  lésion  occupait  presque  toute  la  paume  de  la  main,  elle 
avait  un  centre  et  des  bords.  Les  bords  étaient  faits  d'une  multitude  de 
phiyctènes  plates,  presque  cohérentes,  et  dont  plusieurs  fusionnées; 
les  plus  grosses  d'un  centimètre  de  diamètre,  les  plus  petites  comme 
une  tête  de  grosse  épingle,  toutes  plates;  leur  coupole  faite  d'un  épi- 
derme  corné  épais,  jaune,  difficile  à  rompre.  Elles  contenaient  un 
liquide  louche,  non  puriforme;  abrasées  et  vidées,  les  phiyctènes 
semblaient  taillées  à  l'emporte-pièce,  toujours  rondes  ou  polymicro- 
cycliques,  à  fond  rouge.  En  soulevant  l'épidémie,  on  voyait  que  des 
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phlyctènes  voisines  étaient  communicantes  alors  qu'on  les  croyait 
isolées.  Les  phlyctènes  les  pins  excentriques  étaient  les  plus  vivantes 
et  les  plus  actives.  Elles  étaient  entourées  d'un  anneau  rose  d'inflam- 
mation circonvoisine. 

En  dedans  d'elles,  les  phlyctènes  moins  récentes  contenaient  moins 
de  liquide,  plusieurs  étaient  comme  flétries,  et  plusieurs  sèches.  Sous 
leur  épiderme  corné,  abrasé,  on  trouvait  des  lamelles  d'épiderme  mi- 
cacé,  blanc,  brillante,  superposées  en  strates,  et  faciles  à  dissocier 

en  parcelles.  Quant 
à  la  lésion  du  centre, 
c'était  une  énorme 
phlyctène  sèche  sem- 
blable à  celles  que 
je  viens  de  décrire, 
mais  elle  occupait  les 
deux  tiers  de  la  pau- 
me de  la  main.  Ces 
lésions  s'étendaient 
de  jour  en  jour.  Vne 
médication  appro- 
priée :  abrasion  aux 
ciseaux  de  l'épider- 
me  décollé,  et  net- 
toyage du  fond  des 
phlyctènes  à  la  tein- 
ture d'iode  au  dixiè- 
me, amena  la  gué- 
rison  en  trois  semai- 
nes. 

Quelques    nouvel- 
les phlyctènes  appa- 
rurent entre  les  plus 
excentriques   et    lu- 
rent arrêtées  par  les 
mêmes  moyens.  Dans  aucun  des  deux  cas  que  nous  avons  observés, 
les  commémoratifs  n'indiquaient  nettement  l'origine  animale  possible 
de  la  maladie. 


Fi 


163.   —    Trichophyton  persicolor.   Squame  de   l'épidémie 
palmaire  infiltré   de  filaments  mycéliens.  x  260. 


Examen  microscopique.  —  L'examen  microscopique  des  squames 
micacées  des  vésicules  sèches  était  facile  et  probant.  Elles  étaient 
toutes  infiltrées  de  filaments  mycéliens  rubanés  de  5  p.  de  large, 
composés  de  cellules  rectangulaires  de  9-10  [x  de  long,  sans  rien 
qui  indiquât  d'ailleurs  une  espèce    trichophytique  nouvelle  et  rare. 
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Cultures.  —  Dans  les  deux  cas  observés,  la  culture  fut  aisée.  Dans 
le  premier,  le  pus  des  folliculites,  dans  le  second,  le  liquide  séro-puru- 
lent  prélevé  à  la  pipette  et  projeté  à  la  surface  des  milieux,  donnèrent 
lieu  à  des  centaines  de  colonies  pures  d'emblée.  De  même  l'ensemen- 
cement parcellaire  de  l'épidémie  malade  fut  aussi  probant,  lorsqu'on 
le  répéta  après  plusieurs  semaines. 

Les  cultures  du  Trichophyton  persicolor  poussent  mieux  sur  milieux 
peptonisés   simples  (peptone   3   0/0)  que   sur  milieux   peptonisés   et 
sucrés,  et  ceci  est  très  contraire  à  la  règle  générale.  Ces  cultures  sont 
d'un    rose    lilas,    vi- 
neux, et  leur  surface 
ressemble  à  du  feutre 
ou  à  de  la  bourre  de 
coton.  La  comparai- 
son faite  par  Adam- 
son  de  ces   cultures 
à  la  peau  d'une  pèche 
bien   mûre    reste    la 
meilleure      possible. 
La    culture   du     Tri- 
chophyton persicolor 
d'abord    ronde,    de- 
vient  polygonale   et 
étoilée,     divisée     en 
secteurs    plus   ou 
moins  réguliers  par 
des  incisures  radiées. 
Sur  milieux  pepto- 
nisés,   elle    arrive   à 
cinq  centimètres  de 
diamètre,  et  alors  ses 
bords  sont  déchique- 
tés, élégants  et  sa  surface  marquée,  de  cercles  concentriques  de  cou- 
leur plus  foncée  (PI.  XX,  i,  i2,  i3).  Sur  milieux  sucrés  la  culture  peu- 
être  radiée,  mais  elle  est  plus  ronde,  poudreuse,  rosâtre  (PI.  XX,  n).  A 
peine  a-t-elle  atteint  quatre  centimètres,  qu'en  son  centre  se  développe 
un  bouquet  de  duvet  blanc  pléomorphique  (m).  Ce  duvet  est  très  actif 
et  envahissant.  Il  est  facile  à  prélever  sur  la  culture-  mère  et  à  cultiver 
séparément;  sa  culture  devient  vite  plus  grande  que  la  culture-mère. 
Elle  est  faite  d'un  duvet  blanc  très  égal,  mais  la  culture  est  marquée  de 
zones  concentriques  alternativement  saillantes   et  creuses   (PL  XX, 
iv,  iv-).  Dans  l'ensemble,  ces  cultures  pléomorphiques  ressemblent  à 
la  plupart  des  duvets  blancs  pléomorphiques  des  Trichophytons. 


Fig.  ]6i. 


Tr.  persicolor.  Squame  de  Cobaye  18  jours 
après  l'inoculalion  x  260. 
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Inoculations.  —  L'inoculation  de  ce  Trichophyton  au  Cobaye  est 
difficile.  Nous  lavons  recommencée  plusieurs  fois.  L'inoculation  pra- 
tiquée par  piqûre  et  insertion  de  culture  adulte  amène,  pour  ainsi  dire 
constamment,  dix  jours  plus  tard,  un  point  rouge  qui  va  croissant  et 
se  recouvre  de  squames,  mais,  sur  sa  surface,  nous  n'avons  jamais  pu 
trouver  un  poil  parasité.  La  plupart  des  squames  môme  ne  montrent 
aucun  filament  parasitaire. Etil  nous  a  fallu  faire  beaucoup  de  prépara- 
tions négatives  avant  d'obtenir  celle  que  représente  la  figure  164,  et  elle 
est  bien  pauvre.  Le  mycélium  y  paraît  irrégulier  et  contourné,  irrégu- 
lièrement dichotomisé,  et  septé;  il  montre  quelques  bourgeons  myeé- 
liens  latéraux,  ébauches  de  dichotomie.  Tous  ces  caractères  sont  d'un 
Parasite  en  souffrance.  De  fait,  la  lésion  du  Cobaye  guérit  vers  le  20e 
ou  le  22''  jour  sans  avoir  envahi  le  poil,  et  sans  qu'il  tombe. 

jV.  B. —  Comme  nous  n'avons  jamais  vu  de  poil  ou  cheveu  infecté  par 
ce  Trichophyton,  son  classement  parmi  les  Microïdes  reste  probléma- 
tique. Il  est  motivé  par  les  ressemblances  de  sa  culture  avec  les  cul- 
tures des  autres  Parasites  du  même  groupe.  La  préférence  de  ses  cul- 
tures pour  les  milieux  azotés,  non  sucrés,  l'éloigné  pourtant  de  tout 
autre.  Son  classement  parmi  les  Microïdes  est  donc  à  considérer 
comme  provisoire. 

DEUXIÈME  GROUPE  DES  TRICHOPHYTONS  MICROÏDES 

LES  TRICHOPHYTONS  NIVEUMS 

Trich.   Radians  (Sabouraud,    1894). 
Trich.   Dexticulatum  (Sabouraud,    1910). 

A  côté  des  six  Trichophytohs  yypseitms  doivent  être  placés  deux 
autres  Trichophytons,  dont  la  culture  présente  avec  la  leur  les  plus 
considérables  affinités  de  forme  et  de  développement.  Seulement,  au 
lieu  d'être  plâtreuses  elles  sont  duveteuses,  elles  sont  d'un  blanc  de 
neige;  leurs  formes  mycologiques  diffèrent  notablement  de  celles  des 
Tr.  gypseums  et  elles  ne  présentent  jamais  de  dégénérescence  pléo- 
morphique. 

Leur  couleur  et  leur  duvet  neigeux  leur  ont  fait  donner  le  nom  de 
Tr.  niveums.  Elles  sont  très  proches  l'une  de  l'autre,  aussi  proches 
entre  elles  que  les  divers  Tr.  gypseums  entre  eux. 

Cultures.  —  Oue  l'on  compare  leurs  deux  cultures  sur  milieu  mal- 
tosé  (PL  XXI  et  XXII),  sur  milieu  glucose,  sur  les  deux  milieux  elles 
sont,  on  peut  dire,  identiques. 

A  première  vue  leurs  différences  sont,  saisissantes  car  l'une,  Tr. 
radians  est  entourée  d'une  multitude  de  délicats  rayons  gladiolés. 
quelques-uns  flexueux    et    entrecroisés  qui  occupent  plus  de  moitié 
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de  sa  surface  totale,  tandis  que  l'autre,  Tr.  denticulatum  est  un  simple 
tapis  rond  de  velours  blanc,  frangé  seulement  de  denticulations  qui 
sont  comme  les  pointes  des  rayons  plus  larges  et  soudés  de  la  culture 
précédente. 

Malgré  cette  différence  considérable  entre  les  cultures,  leurs  ressem- 
blances, pour  le  spécialiste,  sont  plus  considérables  encore.  C'est  le 
même  duvet,  le  même  tapis,  la  même  blancheur  de  neige,  la  même 
remarquable  luxuriance  de  développement.  Ce  sont  comme  deux  cul- 
tures de  même  espèce,  dans  lesquelles,  pour  l'une,  le  tapis  de  duvet 
central,  et  dans  l'autre,  les  rayons  gladiolés  du  pourtour,  auraient  pris 
plus  de  développement. 

Quoiqu'il  en  soit  les  caractères  de  cesdeux  variétés  sont  fixes  et  nous 
n'avons  pu  ramener  l'une  au  type  de  l'autre.  Gomme^je  le  disais  pour 
les  Trichophytons  du  type  précédent,  des  Gypseums,  ce  sont  des  va- 
riétés proches  entre  elles  mais  qu'on  ne  peut  pas  confondre. 

Hypothèse  sur  l'origine  pléomorphique  naturelle  des  Trichophytons 
niveums.  —  Lorsqu'on  cultive  longuement,  dans  une  collection,  les  deux 
Tr.  niveums,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  les  duvets  blancs  pléomorphiques 
issus  des  Tr.  gypseums,  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé  de  leur  ressem- 
blance. Rappelons  ce  que  nous  savons  du  duvet  blanc  pléomorphique 
des  Tr.  gypseums.  Le  plus  souvent  on  ne  les  obtient  pas  d'abord  tels 
qu'ils  resteront.  Ils  ressemblent  d'abord  à  la  culture-mère  dont  ils  pro- 
cèdent. Et  ce  n'est  qu'ensuite,  et  lentement,  qu'on  leur  fait  perdre  leurs 
caractères  différentiels,  en  les  épurant. 

Envisageons,  par  exemple  (PI.  XXI),  en  regard  de  la  culture  primaire 
du  Tr.  astéroïdes,  les  premières  cultures  pléomorphiques  qu'on  en 
obtient  (fig.  u),  nous  aurons  un  aspect  qu'on  peut  dire  identique  à  celui 
du  Tr.  radians  à  l'état  jeune.  Et  si  nous  purifions  la  culture,  elle  arrivera 
à  ressembler,  en  ses  caractères,  à  la  culture  adulte  du  Tr.  denticidatum 
(PI.  I,  XXII,  fig.  u2). 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  cet  autre  que  les  Tr.  niveums  n'ont  pas  de 
dégénérescence  pléomorphique,  ce  qui  se  comprendrait  à  merveille  s'ils 
étaient  déjà  eux-mêmes  une  forme  pléomorphique  fixée....  Si  on  ajoute 
que  le  duvet  pléomorphique  des  Tr.  gypseums  et  la  culture  directe  des 
Tr.  niveums  présentent  de  grosses  analogies  mycologiques,  on  serait  très 
disposé  à  conclure  que  les  deux  Tr.  niveums  ne  sont  que  les  pléomor- 
phismes  fixés  de  Tr.  gypseums.  Ceci  serait  d'une  importance  doctrinale 
considérable. 

Tout  ce  que  nous  savons,  tout  ce  que  la  pratique  des  ensemencements 
trichophytiques  nous  a  appris,  est  contraire  à  ce  qui  précède.  Fit-on 
cent  cultures  d'un  même  kérion,  on  aura  cent  fois  la  même  culture,  et  si 
c'est  celle  du  Gypseum  asteroides,  les  cent  seront  identiques.  Le  même  fait 
est  aussi  certain  quand  on  rencontre  un  Tr.  niveum.  C'est  toujours  lui 
tout  seul  qu'on  extraira  de  la  lésion. 

Mais,  on  pourrait  admettre  hypothétiquement  que,  sous  l'influence  de 
causes  à  déterminer,  la  transformation  pléomorphique  qui  survient  tou- 
jours sur  les  vieilles  cultures  des  Tr.  gypseums,  en  milieu  sucré,  se  soit 
produite  une  fois  sur  un  Animal  qui  le  portait. 
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Or,  nous  savons  que  ce  duvet,  une  fois  né,  n'est  plus  réversible  à  sa 
culture-mère,  et  que,  même  transmis  à  l'Animal  par  l'inoculation,  il  gar- 
dera sa  l'orme  nouvelle.  Si  donc  l'accident  hypothétique  que  nous  imagi- 
nons s'était  produit,  nous  aurions  aujourd'hui  dans  la  nature,  deux  Tri- 
chophytons  fixés  :  astéroïdes  et  radians,  nés  l'un  de  l'autre,  et  pourtant 
irréversibles. 

Sans  que  nous  puissions  du  tout  affirmer  qu'il  en  ait  été  ainsi,  nous 
devions  présenter  cette  hypothèse  comme  séduisante.  Elle  s'offrira  de 
nouveau  à  notre  esprit  à  propos  d'un  Achorion  duveteux,  Y Achorion  Quinc- 
keariiim.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  d'autre  espèce  dermatophytique  pour 
laquelle  cette  hypothèse  puisse  être  soutenue  avec  apparence  plausible. 
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Étude  clinique.  —  Notre  première  observation  clinique  de  Tr.  ni- 
veum  radian*  a  présenté  un  intérêt  particulier.  C'était  sur  un  vétéri- 
naire de  la  ville,  spécialisé  dans  le  traitement  des  petits  Animaux,  un 

large  placard  très  vési-. 
culeux  et  pustuleux  du 
dos  de  la  main  et  un 
deuxième  du  poignet,  l'un 
de  o  et  l'autre  de  7  centi- 
mètres de  diamètre.  Après 
15  jours,  épaississement 
de  la  peau  légèrement 
surélevée  et  d'un  rouge 
violet,  la  lésion  restant 
largement  vésiculeuse, 
sans  faire  un  véritable 
Kérion.  Le  malade  attri- 
buait sa  lésion  au  Chat, 
sans  qu'il  y  ait  eu  vérifi- 
cation de  l'hypothèse. 

Nos  trois  autres  obser- 
vations de  la  même  espèce 
eurent  pour  objet  des  en- 
fants : 

Edmond  Coul...  :    Pla- 
card vésico-pustuleux  de 
la   nuque,    hors   du    cuir 
chevelu,    de    cinq    centi- 
mètres de  diamètre  et  de  surface  impétiginisée. 

Louis  Can...  :  Observation  identique,  mêmé'siège  symétrique,  même 
aspect. 

Marcel  Le  feu...  :  Placard  érythémato-croùteux  du  front,  empiétant 
sur  le  sourcil,  sans  parasitisme  décelable  des  poils  du  sourcil.  Squa- 
mes-croûtes impétigineuses  recouvrant  un  placard  rouge,  suintant. 
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Mes  anciennes  observations  (1893-95)  accusaient  également  le  Chat. 
La  caractéristique  des  lésions  avait  été  leur  aspect  vésiculeux.  L'une 
en  forme  de  cocarde  à  double  cercle  de  vésicules  ;  les  vésicules  rem- 
plies d'un  pus  séreux  et  louche  dont  la  culture  directe  était  aisée  .et 
pure. 

Voici  maintenant  nos  observa- 
tions du  TV.  :  denliculalum. 

Charles'  Gai...,  garçon  épicier; 
Sycosis  parasitaire  par  placards 
disséminés  dans  la  barbe  :  lésions 
très  inflammatoires,  avec  adénite, 
figure  difforme,  douleur  pendant 
la  mastication;  léger  état  sabur- 
ral  et  fébrile  :  Kérion  grave. 

Jeanne  Pasq...  :  Petit  placard 
du  dos  du  cou  en  bordure  des  fol- 
lets de  la  nuque.  Surface  rouge, 
suintante,  squamo-croùteuse, 
impétiginisée. 

Une  troisième  observation  fut 
faite  de  cette  espèce  une  fois 
close  ma  statistique. 

Gondr...,  palefrenier  :  Kérion 
de  la  barbe,  d'intensité  moyenne, 
mais  nettement  folliculitique  et 
suppuré  ;  croûtes  épaisses  agglu- 
tinant les  poils  malades. 

D'après  ces  observations  le  TV. 
denticulatum  semblerait  donner 
des  lésions  plus  souvent  pilaires 
et  bien  plus  inflammatoires  que 
le  TV.  radians. 


Fier.  lfi(>.  —  Trichophylon  denticulateum  dans 
le  poil  humain  et  autour  de  lui.  x  260. 


Étude  microscopique.  —   Il 

;est  difficile   de   trouver  un   poil 
humain   atteint   de    Tr.    niveum, 

car  ces  Parasites  font  surtout  des  Kérions  des  régions  glabres.  Sur 
les  lésions  on  trouve  assez  facilement  des  squames  parasitées  dans 
lesquelles  l'aspect  du  Parasite  est  assez  banal  (fig.  165),  mais  c'est 
seulement  sur  notre  dernier  malade  que  nous  avons  pu  rencontrer, 
dans  des  poils  de  la  barbe,  un  Parasite  dont  voici  la  figuration 
(fig.  166).  Ces  figures  semblent  bien  rattacher  les  Tr.  niveum  aux  Tr. 
microïdes. 
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Inoculations.  —  Les  inoculations  des  Tr.  :  hiveum  sont  aussi  aisé- 
ment et  constamment  positives  que  celles  des  Tr.  gypseum,  au  Cobaye 
du  moins.  Et  le  tableau  microscopique  que  présentent  les  poils  ma- 
lades est  impossible  à  différencier  de  celui  des  poils  de  Cobaye  atteints 


Fig,  167.  —  Tr.    radians.  Poil  du  cobaye  12  jours  après  l'inoculation  x  260. 


de  Tr.  gypseum.  C'est  le  même  mycélium  infra-pilaire  et  la  même 
écorce  de  petites  spores  formant  des  filaments  souvent  agminés  en 
faisceaux  collés  au  poil  comme  une  écorce  à  un  arbre  (fig.  167). 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  il  me  paraît  impossible  de  trouver  un 
caractère  différentiel  entre  ces  deux  groupes  par  l'inoculation  et  l'exa- 
men des  poils  malades. 
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V.  —  TRICHOPHYTONS  ECTOTHRIX 
MÉGASPORES 


Avec  les  sept  dernières  espèces  trichophytiques  que  nous  allons 
étudier,  nous  passons  de  la  famille  des  Ectothrix  microïdes  à  la 
famille  des  Ectothrix  à  grosse  spore.  Elle  se  partage  en  deux  groupes. 


I.  Culture  duveteuse. 


f  Tr.  rosacxeum. 
;  Tr.  vinosum. 


I  * '   J  Tr.  equinum  (de  Matruchot). 

Ectothrix  mégaspores  f  (  Tr.  caninuin  (de  Matruchot). 

t  Tr.  oehracèum. 
II.  Culture  favifornie    .   .  -,  Tr.  album. 

'  Tr.  discoïdes. 

Nous  étudierons  ces  deux  groupes  l'un  après  l'autre  et  nous  com- 
mencerons par  celui  dont  les  cultures  sont  duveteuses. 


I.  -   TRICHOPHYTONS    ECTOTHRIX    MEGASPORES   A    CULTURE 

DUVETEUSE 

I.  —  Trichophyton  rosaceum  (Sabouraud,   1895). 

Le  premier  Trichophyton  que  nous  étudierons  dans  ce  groupe  est 
le  Trichophyton  rosaceum. 

Son  inoculation  spontanée  à  l'Homme  est  fort  rare,  puisque,  en 
sept  ans  d'études  suivies,  (1892-1894  et  1906-1910),  et  sur  plus  de 
huit  cents  Dermatomycoses  cultivées,  il  n'a  été  rencontré  en  tout  que 
huit  fois.  Cette  grande   rareté  était  déjà  constatée  dans  les    tricho- 

PHYTIES  HUMAINES  ('). 

La  lésion  humaine  peut  être  épidermique  ou  pilaire. 

I"  Epidermique,  elle  est  faite  de  tronçons  de  circonférences,  régu- 
liers dans  leur  forme.  Rarement  le  cercle  est  complet,  plus  souvent 
il  est  en  partie  effacé,  toujours  sec,  peu  saillant  au-dessus  de  la  peau 

(')  «  Bien  que  j'aie  soumis  systématiquement  à  la  culture  tous  les  cas  de 
trichophytie  qui  se  présentaient  à  moi,  quel  que  fût  leur  siège,  j'ai  passé  huit 
mois  sans  retrouver  un  second  cas  de  cette  espèce.  »  R.  Sabouraud.  Trichophy- 
ties  pilaires  de  la  barbe  (Annales  de  Dermatologie,  1895,  p.  855).  Le  fait  vient  de 
se  renouveler  au  cours  de  ma  nouvelle  série  de  recherches.  Dix  mois  ont  passé 
sans  en  rencontrer  un   exemplaire. 
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voisine,  ne  montrant  pas  de  vésiculation  visible  à  l'œil  nu.  Ces  cercles 
sont  en  général  assez  stables  et  résistants  au  traitement;  ils  peuvent 
manquer  complètement,  au  niveau  (rime  région  dont  les  poils  sont 
envahis. 

2°  La  lésion  folliculaire  de  cette  maladie  est  aussi  caractéristique 
que  possible,  et  ma  description  de  1910  ne  pourra  que  copier  celle  de 
1895  (').  On  ne  l'observe  guère  qu'à  la  barbe  de  l'Homme. 

En  cette  région  l'extension  de  la  maladie  peut  être  considérable,  et 
le  nombre  des  poils  malades  peut  égaler  celui  des  poils  sains.  Sur  des 
surfaces  de  trois  et  quatre  centimètres,  tous  les  poils  peuvent  être  pris; 
tous  se  ressemblent.  Ils  sont  gros,  gris,  engainés  d'un  étui  épider- 
rhique  visible,  cassés  à  un,  deux  ou  trois  millimètres  au-dessus  de  la 
peau.  A  leur  point  d'émergence  est  un  cône  corné,  d'où  le  poil  cassé 
semble  sortir.  Tantôt  ce  cône  est  complet,  plus  souvent  il  est  incom- 
plet et  légèrement  tronqué,  de  façon  à  faire  autour  du  poil  un  anneau 
grisâtre.  Ces  cônes  gris  sont  caractéristiques  et  permettent  ordinaire- 
ment de  faire  le  diagnostic  objectif  de  l'espèce  parasitaire.  La  peau 
des  joues,  hérissée  de  petites  saillies  cornées,  ressemble  à  la  peau  des 
bras  dans  la  kératose  ou  ichthyose  pilaire. 

Ordinairement,  «  dans  cette  forme,  on  n'observe  aucune  trace  d'un 
processus  inflammatoire  quelconque.  C'est  une  trichophytie  sèche, 
absolument  sèche  (2)  ».  Je  dis  :  ordinairement,  et  non  pas  toujours, 
comme  je  l'ai  cru  longtemps.  J'ai  vu,  en  effet,  deux  cas  évoluer  vers  la 
suppuration  en  masse,  suppuration  non  épidermique  ou  folliculaire, 
mais  dermique  et  hypodermique,  quasi  phlegmoneuse.  Les  autres  ont 
évolué  d'une  façon  lente  et  torpide  vers  la  guérison,  par  les  méthodes 
ordinaires,  en  gardant  jusqu'à  la  fin  leur  lésion  élémentaire  pri- 
mitive. 

Cette  trichophytie  s'observe  sur  l'Homme  par  cas  isolés.  Aucun  des 
cas  observés  n'en  a  causé  d'autres  autour  de  lui,  et  presque  tous  ont 
semblé  naître  spontanément. 

Depuis  que  j'ai  repris  mes  recherches  sur  les  Trichophytons,  c'est- 
à-dire  depuis  quatre  ans  passés,  j'ai  rencontré  ce  Trichophyton  cinq 
fois  dans  la  barbe  de  l'Homme.  Mes  malades  étaient  un  brigadier 
de  dragons,  un  militaire  venu  de  l'hôpital  Saint-Martin,  un  garçon 

(')  Je  disais  :  Trichophytie  sèche  de  la  barbe,  en  forme  d'ichthyose  pilaire.  Chaque 
poil  occupe  le  sommet  d'un  petit  cône,  comme  dans  la  xérodermie  ou  kérato- 
dermie  pilaire.  Ce  cône  est  sec,  très  peu  squameux.  Le  poil  qui  en  émerge  est 
cassé  à  trois  ou  quatre  millimètres  de  la  peau.  Il  est  engainé  d'un  étui  épider- 
mique visible  qui  lui  forme  une  collerette  à  un  millimètre  au-dessus  de  son 
point  d'émergence.  Le  poil  est  gros,  un  peu  grisâtre.  11  casse  à  l'épilation  mais 
assez  près  de  la  racine.  Il  est  toujours  facile,  dans  cette  forme,  de  retrouver 
les  poils  malades  qui  sont  disséminés  en  petits  placards  et  même  isolés  parmi 
les  cheveux  sains  (Lue.  cit.,  p.  832).  •> 

(-)  Loc.  citât.,  p.  832. 
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boucher  de  Bougival,  un  instituteur  à  Paris  et  un  artiste  musicien. 
Rien  en  ceci  n'éclaircit  l'origine  de  leur  contagion. 

Examen  microscopique.  —   L'aspect  du  Parasite  dans  le  poil  de 
l'Homme  paraît  d'une  remarquable  fixité.  Mes  plus  récentes  prépara- 


Fig.  168.  —  Trichophyton  rosaceum  ayant  envahi  complètement  le  ooil  de  la  barbe  chez 
l'Homme.  Il  est  constitué  par  des  cellules  arrondies,  tandis  que  ces  filaments  mycéliens 
habitant  le  follicule  sont  des  rubans  composés  d'éléments  rectangulaires  x  260. 


tions  pourraient  illustrer  le  texte  écrit  autrefois  d'après  mes  plus  an- 
ciennes ('),  et  que  voici  :  «  Le  poil,  disais-je,  est  occupé  par  des  séries 

(')  Le  Trichophyton  rosaceum  est  l'un  des  premiers  types  de  Trichophytons 
ectothrix  que  j'ai  rencontrés,  décrits  et  figurés,  car  j'en  ai  publié  la  description 
en  juin  1893.  C'est  pour  lui  et  pour  les  Trichophytons  à  culture  blanche  que  j'ai 
inventé  le  terme  ectothrix  que  plusieurs  ont  transformé  en  ce  second  terme  plus 
précis  mais  plus  long  :  endo-ectothrix.  Cette  substitution  a  été  faite,  parce  que 
beaucoup  d'auteurs,  lisant  plutôt  des  analyses  que  des  travaux  originaux  sup- 
posaient, à  tort,  que  je  divisais  les  Trichophytons  en  deux  types  :  ceux  qui  vé- 
gètent dans  le  poil  et  ceux  qui  végètent  hors  de  lui.  Cette  opinion  est  fausse  de 
tous  points,  et  tous  mes  textes  et  dessins  de  cette  époque  la  contredisent. 
Lorsque,  dans  ce  premier   travail,  je  parle  du  Trichophyton  à  culture  rose  sur 


382 


TRIGHOPHYTIE!: 


linéaires  de  grosses  spores  rondes  à  double  contour  qui  le  remplissent 
complètement  (fig.  168).  Quand  le  poil,  dissocié  par  la  potasse,  est 
tant  soit  peu  écrasé,  toutes  ces  spores  se  dissocient  et  s'égrènent  dans 
le  champ  de  la  préparation  sans  garder  leur  agmination  en  longs  fila- 
ments.  » 

«  Dans  la  gaine,  au  con- 
traire, les  filaments  mycé- 
liens,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  chaînes  de  spores, 
sont  cependant  beaucoup 
plus  solides,  ils  sont  spo- 
rulés  par  places,  non  spo- 
rulés  à  leur  extrémité  ('). 
Au  lieu  d'être  dirigés  sui- 
vant le  grand  axe  du  poil, 
comme  les  files  de  spores 
que  le  poil  contient,  les 
écheveaux  mycéliens  de 
la  gaine  ont  une  direction 
ondulée,  curviligne  (fig. 
1 69)  et  plutôt  transversale 
au  grand  axe  du  poil.  Sur 
des  préparations  bien 
laites,  on  peut  observer 
ainsi  sur  deux  plans  suc- 
cessifs :  1°  les  minces  fila- 
ments mycéliens  de  la 
gaine  folliculaire,  faisant 
un  réseau  autour  du  poil; 
2°  le  poil  bourré  de  grosses 
spores  contenu  dans  ce 
réseau  comme  dans  une 
cage.  » 
Cependant  on  ne  peut  s'attendre  à  rencontrer  ce  double  tableau  tout 
à  fait  identique  sur  chaque  cheveu.  Plus  souvent  on  rencontre  chacun 
des  deux  aspects  du  parasite  sur  des  cheveux  différents  ou  en  deux 
points  différents  du  même  cheveu. 

l'Homme,  j'écris  •  «  L'examen  microscopique  du  poil  montre  que  le  parasite 
occupe  non  seulement  le  poil,  mais  sa  gaine  ».  Et  telle  a  toujours  été  ma  défini- 
tion des  Trichophvtons  ectothrix.  Les  deux  planches  qui  accompagnent  ce 
mémoire  (PI.  IV  et  V)  ne  sont  pas  moins  affirmatives  sur  ce  point.  R.  Saboi- 
raud,  Contribution  à  l'étude  de  la  trichophylie  humaine,  IIIe  mémoire.  Les  tricho- 
phvlies  de  la  barbe  (Annales  de  dermatologie  et  de  syphiligraphie,  juin  189"),  p.  852). 
(')  J'ai  vu  plusieurs  fois  aussi  le  contraire,  comme  le  montre  la  figure  168. 


Fig.  169.  —  Trichophyton  rosaèeum.  —  Réseau  de  fila- 
ments mycéliens  jeunes  à  la  surface  du  poil  de  la 
barbe  chez  l'homme,  x  280. 
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Cultures.  —  Les  caractères  du  Trichophvton  rosaceum  en  culture 
sont  si  spéciaux  qu'ils  ne  laissent  prise  à  aucun  cloute  en  ce  qui  concerne 
son  identification.  Sa  culture  est  blanche,  d'un  blanc  de  neige  quand 
elle  est  jeune,  et  duveteuse  comme  un  velours;  puis,  son  blanc  pur  se 
colore  en  rose  pâle  en  veillissant  pendant  que  sa  face  profonde  devient 


Fig:  170.  —  Trichophyton  rosaceum.  Cultures  de  2  mois  sur  gélose,  maltosée,  i  pour  100; 
peptonisée,  1  pour  100.  Au-dessous  d'elles,  leur  transformation  pléomorphique  au  même 
âge  sur  le  même  milieu. 


d'un  beau  violet  groseille.  Sur  les  milieux  sucrés,  cette  apparence  est 
constante.  La  culture  naît  comme  un  bouton  blanc  velouté.  En  vieil- 
lissant elle  se  partage  en  secteurs  plus  ou  moins  réguliers,  chacun  de 
ces  secteurs  prenant  une  forme  arrondie,  saillante  et  comme  potelée. 
(PI.  XXIII,  i3,  t3).  A  ce  moment  sa  couleur  rose,  fleur  de  pécher, 
commence  à  se  prononcer.  Il  faut  retourner  la  culture  pour  observer, 
à  sa  face  profonde,  la  couleur  groseille  caractéristique.  Plus  tard,  on 
voit  souvent  sur  un  point   de  son  pourtour,  naître  comme  un  crois- 
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Fig.  171.  —  Trichophyton  rosaceum.  Culture 
primaire  «l'un  mois  et  demi  sur  gélose  pep- 
tone,  5  pour  100. 


sant  duveteux,  blanc  pur,  qui  pourra  constituer,  autour  de  la  culture. 

un  anneau  complet,  gardant  les  caractères  de  la  culture-mère,  mais 

qui  peut  aussi  devenir  l'origine 
de  sa  transformation  pléomor- 
phique(').  La  figure  170  et  la 
fig.  ii  de  la  PI.  XXI,  n  repré- 
sente cette  forme  seconde  pléo- 
morphique,  à  l'âge  adulte.  Cette 
forme  a  perdu  tout  pouvoir  de 
faire  du  pigment,  et  on  ne  peut 
jamais  le  lui  faire  récupérer.  Sa 
face  dorsale  est  blanche  ;  la  cul- 
ture ne  présente  plus  du  tout  ses 
formes  arrondies  et  bossuées, 
mais  au  contraire  une  forme 
plus  géométrique,  à  plicatures 
radiées  régulières. 

C'est  sur  le  milieu  de  conser- 
vation (peptone  5  0/0)  que  ces 
deux  cultures  primaire  et  pléo- 
morphique  apparaissent  comme 

le  plus  distinctes;  la  culture  primaire  y  perd,  cela  est  vrai,  sa  couleur 

rose  de  surface,  et  change  sa 

couleur  violette  de  la  profon- 
deur en  une  couleur  d'un  noir 

d'encre    (fig.    171),    mais   elle 

garde  sa  forme   et   ses  roton- 

dites    caractéristiques,    et 

d'autre  part,  la  forme  pléomor- 

phique  du  parasite  y  prend  un 

aspect  tout  à  fait  spécial  que 

la  figure  172  montre  assez  net- 
tement pour  qu'elle  supplée  à 

toute  description. 


Inoculations.  —  L'inocula- 
tion du  Trichophyton  rosaceum, 
quatre  fois  répétée  sur  le  Co- 
baye, a  donné  quatre  succès. 
Après  dix  jours  aux  points 
d'inoculation    se    produit  une 


Fig,  172.  —  Trichophyton  rosaceum.  Culture  de 
un  mois  et  demi  sur  gélose  peptone  (">  pour 
100;  de  la  l'orme  seconde  ou  pléomorphique. 

(')  Ensemencé  en  strie  sur  pomme   de  terre,  le  Trichophyton   rosaceum   tienne 
lieu  à  des  colonies  isolées  au  long  delà  strie,  acuminées,  violàtres,  peu  actives 
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Irythémato-squameuse  qui  devient  croùteuse,  la  croûte  engainan 
poils  et  les  épilant  lorsqu'on  l'enlève 
quelques  jours  plus  tard.  La  croûte  dis- 
parue laisse  une  tache  un  peu  irrégulière, 
glabre,  sèche,  entourée  d'un  léger  bour- 
relet qui  disparaît  peu  à  peu. 

Les  poils  du  Cobaye  ne  sont  pas  tous 
infectés,  mais,  avec  un  peu  de  soin,  en 
examinant  l'extrémité  de  leur  racine,  on 
trouve  assez  aisément  un  poil  para- 
sité, analogue  à  celui  que  représente  la 
figure  175. 

Sur  le  Cobaye  le  Parasite  nous  a  paru 
endothrix,  composé  de  filaments  jeunes, 
onduleux,  de  5  p.  de  large,  segmentés 
en  général  à  d'assez  grandes  distances 
(15-20  u).  En  d'autres  points,  les  septa  se 
rapprochent  de  façon  à  constituer  l'as- 
pect bien  connu  du  mycélium  trichophy- 
tique  dans  le  cheveu  de  l'enfant. 

La  maladie  chez  le  Cobaye  commence 
apparemment  dix  à  douze  jours  après 
l'inoculation  et  se  termine  vingt-huit  ou 
trente  jours  après  elle  par  la  guérison 
spontanée. 

VI.  Histoire  du  Tr.  rosaceum.  —  L'his- 
toire du  Tr.  rosaceum  doit  être  rappelée 
ici  pour  éviter  dans  l'avenir  les  confusions 
auxquelles  on  lui  a  vu  donner  lieu  dans  le 
passé. 

Je  l'ai  découvert  et  décrit  en  1893.  A 
cette  époque,  mes  cultures,  examinées  par 
Duclaux,  lui  parurent  semblables  à  celles 
qu'il  avait  obtenues  trois  ans  plus  tôt, 
d'une  dermatomycose  de  la  Poule  décrite 
par  Mégnin,  et  qui  sera  étudiée  à  son  rang 
parmi  les  Favus  des  Animaux.  Un  an  plus 
tard,  Mégnin  m'envoya  la  tête  et  le  cou 
d'une  Poule  morte  de  cette  dermatomy- 
cose, et  la  culture  que  j'en  fis  me  parut 
semblable  à  celle  du  Tr.  rosaceum.  J'iden- 
tifiai donc  la  dermatomycose  de  la  Poule 
à    la    trichophytie    sèche  en    forme    d'ich- 


t  les 


Fig.  175.  —  Tr. 
15"  jour  x  260. 


rosaceum.  Poil  de  Cobaye  inoculé,  au 
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tyose  pilaire  de  la  barbe  chez  l'Homme.  Et  celte  identification  était 
appuyée  par  ce  fait  que  la  lésion  humaine  du  Tr.  rosaceum  ressemble 
vraiment  beaucoup  à  celle  du  favus  de  la  Poule  chez  la  Poule.  En  outre, 
les  commémoratifs,  dans  les  deux  premiers  cas  que  j'avais  rencontrés, 
semblaient  accuser  une  origine  aviaire,  car,  dans  le  premier,  le  malade 
avait  nettoyé  un  pigeonnier  quinze  jours  avant  le  début  de  sa  maladie, 
et,  chez  le  second,  la  lésion  s'était  développée  autour  d'une  blessure 
qu'on  me  dit  avoir  été  due  au  coup  de  bec  d'un  Coq.  Dans  ces  condi- 
tions, on  pouvait  croire  et  dire,  comme  je  l'ai  fait,  que  le  Trichophyton 
rosaceum  se  rencontre  chez  la  Poule  et  cause  chez  elle  une  trichophytie. 
Néanmoins,  au  cours  de  ces  derniers  mois,  Suis,  Suffran  et  moi,  avons 
étudié  un  très  grand  nombre  de  cas  de  la  dermatomycose  décrite  par 
Mégnin,  Neumann,  Sabrazès,  sous  le  nom  de  favus  de  la  Poule  et  qui, 
effectivement,  est  un  favus.  L'Achorion  causal  de  cette  mycose,  en  cul- 
ture, ressemble  de  très  près  au  Tr.  rosaceum  et,  je  pense  aujourd'hui 
que  j'ai  dû,  en  1894,  identifier  à  tort  les  deux  Parasites.  Depuis  mes 
premières  recherches,  le  Tr.  rosaceum  a  été  étudié  par  V.  Mibelli  (')  et 
M.  Pelagatti  (â).  Ces  deux  auteurs  n'ont  observé  ce  Parasite  que  sur 
l'Homme.  Mibelli  a  vérifié  son  endo-ectothricité  dans  le  poil  de  la  barbe 
humaine.  Pelagatti  insiste  sur  sa  rareté  en  Italie.  Il  ne  l'a  rencontré 
qu'une  fois  sur  50  cas.  Tout  récemment,  Dalla  Favera,  à  Parme,  a  repris 
cette  recherche  ;  sur  144  trichophyties,  il  a  rencontré  6  fois  le  Tr.  rosa- 
ceum, dont  2  fois  dans  le  cuir  chevelu  de  l'enfant,  une  fois  dans  l'ongle. 

Au  point  où  nous  en  sommes  aujourd'hui,  nous  ne  savons  donc 
rien  de  l'origine  animale  de  ce  Parasite,  bien  que  sa  rareté  sur 
l'Homme  semble  devoir  faire  induire  sa  plus  grande  fréquence  sur 
quelque  espèce  animale  d'où  ses  rares  inoculations  à  l'Homme  provien- 
draient. Cette  espèce  parasitaire  est  singulière  à  bien  des  titres.  Sa 
lésion  pilaire  sur  l'Homme  est  si  caractéristique  qu'elle  permet  ordi- 
nairement le  diagnostic  de  l'espèce,  au  seul  examen  objectif  de  la 
lésion,  comme  pour  la  microsporie  de  l'enfant,  par  exemple. 

Mes  recherches  des  trois  années  dernières  ne  l'ont  jamais  rencon- 
trée qu'à  la  barbe  chez  l'Homme;  je  ne  l'ai  trouvée  ni  au  cuir  chevelu 
de  l'enfant  ni  en  forme  d'herpès  circiné  sur  la  peau  glabre  ;  une  seule 
fois  j'ai  cru  en  observer  un  cas  féminin,  mais  cette  espèce  n'est  pas 
identique  au  Trichophyton  rosaceum  et  je  vais  en  présenter  en  deux 
mots  l'histoire  et  en  fixer  les  caractères. 


II—  TRICHOPHYTON   VINOSUM  (Sabouraud,  1910). 

Je  placerai  provisoirement  cette  espèce  à  côté  du  Trichophyton  rosa- 
ceum, parce  qu'elle  lui  ressemble  à  beaucoup  d'égards.  Mais  comme 

(')  V.  Mibelli.  Sur  la  pluralité  des  Trichophytons  (Annales  de  Dermatologie  et 
.ie  Syphiligraphie,  1895,  p.  535). 

(2)  M.  Pelagatti.  I  trichophyton  délia  provincia  di  Parma  (Giomale  ilaliano 
dette  rnalat.  vencr.  e  delta  pelle.  1896,  fasc.  6,  p.  724). 
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je  n'ai  jamais   rencontré   ce  Trichophyton  dans   une   lésion  pilaire, 


Fig.  174.  —Trichophyton  vinosuin.    Culture   de   1  mois.,  2  mois  et  2  mois  1/2 
sur  gélose  maltosée. 

j'ignore  son  aspect  dans  le  poil,  aspect  qui  pourrait  modifier  sa  place 
dans  la  classification  que  j'ai  adoptée. 

Dans  le  seul  cas  observé,  Julia  Big...  24  ans,  domestique,  il  s'agis- 
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sait  de  trois  plaques  de  trichophvlie  circinée  non  vésiculeuse,  situées 
au  visage,  la  plus  grande  de  trois  centimètres  de  diamètre,  les  autres 
de  deux.  La  malade  en  présentait  trois  autres  semblables,  sur  l'épaule 
gauche,  et  deux  sur  l'épaule  droite.  Toutes  offraient  un  centre 
squameux  et  des  bords  rouges  bien  nets  formant  liséré. 

La  culture,  à  cause  de  sa  couleur  rose,  me  parut  d'abord  celle  du 
Trichophyton  rosaceum,  mais  elle  s'en  distingua  de  plus  en  plus,  et 
jamais  ses  dissemblances  ne  s'affaiblirent  avec  les  réensemencements. 
En  vieillissant  le  rose  pâle  du  début  s'accuse  et  devient  d'un  rouge 
vineux,  d'où  le  nom  donné  à  ce  Parasite.  La  culture  sur  milieux 
d'épreuve,  d'abord  légèrement  acuminée,  umbonée  en  son  centre, 
radiée  et  ourlée  d'un  bord  plat  tout  à  l'ait  blanc,  grandit  sans  accuser 
son  acumination;  au  contraire  elle  s'aplatit.  Elle  ne  présente  jamais 
les  rotondités  si  caractéristiques  des  cultures  du  Tr.  rosaceum  ni  leur 
tache  dorsale  violet  foncé.  Après  deux  mois,  la  culture,  plus  grande 
que  celle  du  Trichophyton  rosaceum  ne  le  devient  jamais,  présente  un 
double  ourlet  blanc  velouté  autour  du  centre  rouge  lie  de  vin  et  pou- 
dreux de  la  culture. 

Je  ne  sais  rien  concernant  l'origine  animale  possible  de  cette 
espèce. 


III.  -  TRICHOPHYTON   EQUINUM  (Matruchot  et  Dassonville   1898). 

Le  troisième  des  Ectothrix  mégaspores  à  culture  duveteuse  fut  décou- 
vert et  très  étudié  en  1898  par  Matruchot  et  Dassonville  tant  au  point 
de  vue  vétérinaire  qu'au  point  de  vue  microscopique,  cultural  et  myco- 
logique  (').  Les  deux  auteurs  en  firent  des  inoculations  à  l'Homme  et  à 
l'Animal,  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  l'histoire  de  ce  Trichophyton, 
ignoré  avant  eux,  eut  par  eux,  d'un  seul  coup,  son  histoire  faite.  Je  ne 
crois  pas  que  depuis  lors  ce  Parasite  ait  été  étudié  par  personne. 

C'est  un  des  premiers  Dermatophytes  que  j'eus  l'occasion  de 
retrouver  au  cours  de  ma  nouvelle  enquête.  Ce  fut  sur  le  Cheval  d'une 
voiture  qui  me  conduisait  à  l'hôpital.  Je  connaissais  depuis  longtemps 
l'aspect  des  teignes  tondantes  du  Cheval  et  celle-là  était  typique.  Je 
pinçai  une  touffe  de  poils  que  j'enlevai  avec  une  croûtelle  recouvrant 
la  lésion  et  j'arrivai  au  laboratoire  en  la  tenant  à  la  main.  La  culture 
aussitôt  pratiquée  m'était  inconnue,  mais  Matruchot  et  Dassonville 
l'avaient  si  précisément  décrite  que  son  identification  certaine  fut  des 
plus  faciles.  L'opposition  entre  ses  cultures  sur  milieu  d'épreuve  qui 

(')  Matruchot  et  Dassonville.  Recherches  expérimentales  sur  l'herpès  du 
Cheval;  un  nouveau  Trichophyton  producteur  d'herpès  (Congrès  de  l'A.  F.  A.  S. 
Session  de  Nantes,  II  août  1898). 
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le  rapprochent  des  grands  Trichophytons  microïdes  à  culture  blanche, 
et  sa  culture  sur  pomme  de  terre  qui  l'en  éloigne  est  tout  à  fait 
caractéristique.  Et  ce  fait  montre  combien  les  auteurs,  lorsqu'ils 
découvrent  un  Dermatophyte  nouveau,  doivent  rechercher  sa  caracté- 
ristique principale,  la  plus  facile  à  retrouver  pour  tous,  afin  que  l'iden- 
tification ultérieure  de  leur  Parasite  soit  facile  à  faire  par  ceux  qui 
pourront  le  rencontrer.  A  cette  époque  (1907)  je  désirais  beaucoup 
retrouver  sur  le  Cheval  le  Microsporum  que  j'avais  observé  en  1895; 
je  m'adressai  pour  cela  à  M.  Drouin,  directeur  de  la  cavalerie  de  la 
Compagnie  générale  des  Voitures  à  Paris,  qui  se  mit  à  ma  disposition 
avec  une  parfaite  obligeance.  Pendant  toute  l'année  1907,  on  ren- 
contra 8  fois  des  cas  de  dermatophytie  dans  les  écuries  de  la  Compa- 
gnie. Aux  huit  fois  je  reçus  la  semence,  et  la  culture  fut  pratiquée, 
et  huit  fois  ce  fut  le  même  Trichophyton  de  Matruchot  dont  j'obtins 
la  culture.  Or  chacune  de  ces  semences  provenait  d'une  écurie 
différente  et  d'un  Cheval  qui  ne  pouvait  avoir  eu  avec  les  autres, 
dont  j'avais  reçu  les  squames,  aucune  cohabitation  et  aucun  rapport 
(Drouin). 

Dans  ces  conditions  on  peut  penser  que  ce  Trichophyton  est  pour 
le  moment  le  plus  fréquent  sur  le  Cheval  à  Paris,  et  qu'il  devait  être 
plus  rare  à  l'époque  où  Bodin  et  moi  avons  étudié  nombre  de  teignes 
du  Cheval  sans  le  rencontrer  (1892-1895). 

La  maladie  chez  le  Cheval.  —  Matruchot  et  Dassonville  décrivent 
la  maladie  chez  le  Cheval  telle  que  je  l'ai  vue  moi-même.  Mais  je  dois 
dire  que,  sauf  une  teigne  due  au  T 'rkhop hy ton  astéroïde*,  toutes  celles 
que  j'ai  observées  sur  le  Cheval,  même  causées  par  des  Parasites 
différents,  étaient  semblables.  Peut-être  faudrait-il,  pour  différencier 
ces  dermatoses  du  Cheval,  une  plus  attentive  observation  des  détails, 
mais  cette  différenciation  ne  pourrait  être  faite  que  par  la  comparaison 
de  beaucoup  de  cas,  et  par  conséquent  par  un  vétérinaire  (1). 

M.  et  D.  décrivent  la  maladie  sous  la  forme  d'une  éruption  de  taches 

(l)  Voici  la  description  de  M.  et  D.  (Loc.  citât.)  :  «  Les  plaques  isolées  sont 
perceptibles  au  toucher  avant  de  devenir  apparentes  aux  yeux  :  en  passant  la 
main  sur  la  région  malade,  on  constate  l'existence  de  petites  surélévations 
planes  qui  sont  le  début  de  la  lésion.  Quelques  jours  plus  tard,  les  plaques 
deviennent  visibles;  c'est  qu'en  effet,  les  poils  de  ces  régions  sont  fortement  et 
irrégulièrement  couchés,  offrant  une  disposition  très  caractéristique,  qu'on  ne 
saurait  mieux  comparer  qu'à  la  verse  des  céréales.  A  cet  état,  les  poils  sont 
très  facilement  caducs  :  le  moindre  effort  de  traction  ou  le  plus  léger  frotte- 
ment exercé  à  la  surface  d'une  plaque  détache,  d'un  seul  bloc,  tous  les  poils 
attaqués,  lesquels  restent  maintenus  à  leur  base  par  une  croûte  squameuse.  La 
plaque  enlevée,  les  couches  profondes  de  l'épiderme  apparaissent  entièrement 
glabres;  la  surface  en  est  humide  et  de  nuance  rosâtre  ou  gris  clair.  Bientôt 
après,  la  plaque  se  détache,  devient  furfuracée  ou  farineuse,  et  prend  une  teinte 
plus  foncée,  gris  ardoisé,  La  lésion  s'étend  de  proche  en  proche  par  la  chute 
des  poils  périphériques  mais  ne  dépasse  pas  trois  centimètres  de  diamètre.  » 
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petites  et  multiples,  situées  sur  la  croupe,  les  épaules,  et  pouvant  s'ob- 
server oonlluent.es  sous  la  selle.  Dans  le  cas  que  j'ai  vu,  il  pouvait  y 
avoir  une  centaine  de  plaques,  petites,  disséminées  principalement  sur 
les  reins  et  la  croupe,  et  sans  tendance  aucune  à  l'agmination.  Les  plus 
grandes  pouvaient  avoir  un  centimètre  et  demi  de  diamètre.  La  plu- 
part ne  dépassaient  pas  la  dimension  dune  pièce  de  50  centimes. 

La  maladie  chez  l'Homme.  —  Matruchot  et  Dassonville  ont  ino- 
culé ce  Trichophyton  à  l'Homme.  La  lésion  apparaît  au  dixième 
jour  comme  une  tache  rosée  desquamative. 

Adulte,  elle  présente  quatre  zones  : 

I"  La  zone  centrale  est  d'un  rose  pâle,  striée  transversalement .  Ces 
stries  ou  moirures  sont  produites  par  le  phénomène  de  l'exfoliation 
épidermique.  On  l'observe  semblable  dans  beaucoup  d'éruptions 
cutanées,  et  particulièrement  dans  le  Pityriasis  rosé  de  Gibert; 

L2"  Autour  de  ce  centre,  un  anneau  rouge  vif  de  trois  millimètres  de 
large  et  à  peine  squameux.  Ce  liséré  existait  aussi  dans  toutes  les 
lésions  cutanées  adultes  que  j'ai  observées; 

3°  Un  liséré  épidermique  blanchâtre,  que  les  auteurs  disent  à'aspect 
crustacé,  nous  dirions  croùtelleux.  C'est,  en  effet,  sur  ce  liséré,  une 
série  de  squamules,  lenticulaires,  disséminées,  résidu  de  petites  vési- 
cules fugaces  qui  fout  le  pourtour  de  la  lésion.  Enfin  Matruchot  décrit 
une  quatrième  zone  ; . . . 

4°  ...  Périphérique,  rose  pâle,  parsemée  de  petits  points  (vésiculeux) 
jaunâtres,  un  peu  surélevés  et  delà  grosseur  d'une  tête  d'épingle. 

J'ai  observé  trois  fois  le  Trichophyton  de  Matruchot  dans  des  lésions 
spontanées  de  l'Homme  :  une  fois  sur  des  régions  glabres,  et  deux  fois 
sur  des  régions  pilaires.  Sur  les  régions  glabres,  c'était  chez  une 
femme  de  cinquante  ans,  grasse,  rougeaude  et  de  peau  fanée.  Tout  le 
tour  du  cou,  la  nuque,  le  menton  étaient  criblés  de  larges  cercles  tri- 
chophy tiques,  d'un  rose  violatre,  de  toutes  dimensions,  mais  dont  le 
plus  large  avait  près  de  six  centimètres  de  diamètre.  Ils  étaient  placés 
irrégulièrement,  quelques-uns  se  coupaient,  et  leurs  parties  intersec- 
tées  semblaient  disparaître;  ces  lésions  étaient  de  différents  âges 
et  de  diverses  grandeurs,  mais  toutes  d'une  similitude  frappante. 

Dans  l'ensemble  ils  étaient  d'un  violet  lilas  clair,  et  chacun  frangé 
de  squamules  blanches  qui  leur  faisaient  une  menue  broderie  circonfé- 
rentielle,  en  somme  très  analogue  au  grand  cercle  initial  du  Pityriasis 
rosé.  Même  centre  d'un  rose  éteint  et  bistré,  strié  de  moirures,  même 
liséré  rouge  bordé  de  squamules  blanches  ('). 


(*)  Des  trichpphyties  de  type  objectif  analogue  ont  été  décrites  par  plusieurs 
auteurs.  Ainsi,  Feulavd  a  présenté  à  la  réunion  des  médecins  de  Saint-Louis, 
du  jeudi  14  mars  1889,  un  garçon  boucher  de  19  ans,  atteint  d'une  trichopliytie 
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J'ai  vu  deux  fois  ce  Trichophytôn  chez  l'Homme  dans  des  lésions 
suppurées  à  leur  début,  à  la  barbe. 

Desfour...,  24  ans,  maçon  :  kérion  de  la  barbe;  premier  placard  large 
de  trois  centimètres  et  demi,  très  surélevé  au-dessus  de  la  peau  et  lar- 
gement suppuratif,  entouré  de  points  multiples  d'infection  secondaire 
couverts  de  poils  parasités. 

Hay...,  ho  ans,  charcutier.  Au  coin  du  menton,  petite  lésion  de  un 
centimètre  et  demi  de  diamètre  légèrement  irritée,  saillante,  sur 
laquelle  à  peine  pouvait-on  observer  microscopiquement  le  début  du 
parasitisme  des  poils.  Lésion  à  son  début. 

Examen  microscopique.  —  Matruchot  et  Dassonville  n'ont  pas 
décrit  le  Parasite  dans  la  squame  de  la  lésion  du  Cheval.  Les  fila- 
ments y  sont  rares,  ondulés,  mais  d'une  direction  générale  presque 
rectiligne.  Les  éléments  composant  les  chaînes  sont  très  égaux  et 
assez  petits.  Cependant  la  figure  175  représente  le  Parasite  coloré  :  la 


Fig.  175.  —  Tr.  equinurn  dans  la  squame  de  la  lésion  du  Cheval  x  260.  Bleu  méthylène. 
Les  dimensions  du  Parasite  paraissent  plus  petites  qu'elles  ne  sont  en  réalité,  la  coloration 
ne  portant  que  sur  le  protoplasma  et  non  sur  l'enveloppe  cellulaire. 

coloration  respectant  l'enveloppe  cellulaire  du  Parasite  lui  donne  ainsi 
des  dimensions  apparentes  deux  fois  moindres  que  celles  qu'il  présen- 
terait si  on  l'avait  préparé  à  la  potasse,  celle-ci  gonflant  au  contraire 
les  cellules  parasitaires  et  leur  enveloppe. 

Je  ferai  la  même  remarque  pour  le  poil  du  Cheval  que  représente  la 
figure  17(3  obtenue  de  môme.  Le  Parasite  n'occupe  pas  tout  le  corps  du 
poil  et  végète  dans  le  poil  assez  pauvrement.  Il  parait  y  être  endo- 

du  cou  constituée  par  de  nombreux  cercles  érythémateux  desquamatifs,  avec 
un  cercle  sur  la  joue  et  un  autre  sur  la  poitrine.  Ce  garçon  s'était  servi  d'une 
couverture  appartenant  à  son  patron,  et  son  Cheval,  vu  par  un  externe  du  ser- 
vice était  couvert  de  tonsures....  Cette  histoire  se  rapporte  tout  à  fait  à  celle 
que  nous  venons  de  raconter,  mais  la  preuve  de  la  culture  ne  fut  pas  faite  à 
cette  époque. 
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thrix  dune  façon  constante,  et  ce  point  est  à  souligner,  car  j'ai  remar- 
qué le  même  fait  dans  l'inoculation,  au  Cobaye,  de  ce  Parasite  et  du 
Trichophyton  rosaceum.  Ce  fait  pourrait  être  con- 
stant, à  opposer  à  l'ectothricité  de  ces  deux  Para- 
sites sur  l'Homme. 

Chez  l'Homme,  le  poil  apparaissait  avec  sa  lon- 
gueur naturelle,  mais  cngainé  d'une  collerette 
blanche  faisant  une  saillie  de  deux  millimètres 
au-dessus  de  la  peau.  A  l'épilation,  le  poil  cassait, 
mais  profondément,  et  entraînait  avec  lui  sa  gaine 
épaisse,  blanche  et  tout  à  fait  caractéristique  à  un 
faible  grossissement  (fîg.  177). 

A  un  grossissement  plus  fort,  le  poil  montrait  un 
Trichophyton  ectothrix  typique,  à  grosses  spores, 
dont  les  files  peu  distinctes  constituaient  la  gaine 
dans  sa  totalité,  sauf  une  mince  écorce  épidermi- 
que. 

Dans  l'inté- 
rieur du  che- 
veu on  n'ob- 
servait que  des 
chaînes  d'élé- 
ments irrégu- 
liers, quelques- 
uns  énormes, 
qui  sont  spé- 
ciaux à  la  pé- 
riode d'enva- 
hissement du 
cheveu  et  quel- 
ques chapelets 
de  spores  plus 
régulières, 
semblables  à 
celles  de  l'écor- 
ce  parasitaire  du  poil  (fig.  178). 

Cet  aspect  très  caractéristique 
des  Ectothrix  mégaspores  ne  sau- 
rait être  différencié  de  celui  que 
nous  verrons  donné  au  cheveu  par 

les  Trichophytons  à   culture  faviforme,  et  ne  semble  pas  permettre 
l'identification  de  l'espèce,  mais  seulement  du  groupe  trichophytique. 
Tous  les  poils  examinés  présentaient  une  semblable  figure. 
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Fig.  176.  -  Tr.  equi- 
nuin  Porlion  radi- 
eulaire  du  poil  du 
Cheval  x  2(30.  Bleu 
méthylène.  Même 
remarque  que  pour 
la  figure  précédente. 
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Fig.  177.  —  Tr.  equinum  (Matruchot),  aspect 
du  poil  de  la  barbe  de  l'Homme  à  '20  dia- 
mètres 
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Cultures.  —  En  étudiant  les  cultures  de  ce  Dermatophyte,  Matru- 
chot  et  Dassonville  ont  cherché  par  eux-mêmes,  et  sans  s'aider  de  per- 
sonne, à  identifier 
leur  Parasite  à  tel  i^œ, 
ou  tel  Trichophy-  • 
ton 
i 
e 

du 
ti 

peut 
dèle. 

Comparant  les 
caractères  micro- 
scopiques et  cultu- 
raux  de  leur  Para- 
site à  mes  textes  et 
à  ceux  de  Bodin, 
ils  éliminent  la  pos- 
sibilité d'un  Micro- 
sporum  equinum 
par  la  disposition 
du  Parasite  dans  le 
poil,  disposition  qui 
est  celle  d'un  Tri- 
chophyton  et  non 
celle  d'un  Micro- 
sporum.  Ils  élimi- 
nent de  môme  le 
Trichophyton  que 
j'avais  décrit 
comme  d'origine 
équine  possible 
avec  une  culture 
jaune ,  craquelée , 
vermiculaire  [Tri- 
chophyton cerebri- 
forme),  en   ce  que 

les  caractères  de  culture  de  ce  nouveau  Trichophyton  sur  milieu  d'é- 
preuve n'étaient  pas  les  mêmes. 

En  somme  ils  concluent  :  «  La  forme  dont  il  (ce  parasite  en  culture) 
se  rapproche  le  plus,  est  le  Trichophyton  «  ectothrix  pyogène  à  culture 
blanche  [Tr.  astéroïdes].  Comme  celui-ci,  il  donne  sur  le  milieu  maltosé 
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de  Sabouraud  une  culture  blanche,  mais  celte  culture  n'a  pas  l'aspect 
d'auréole  poudreuse  avec  sillons  rayonnants  que  décrit  Bodin.  D'autre 
part,  les  cultures  sur  pomme  de  terre  fournissent  un  critérium  très  net 
de  différenciation  entre  les  deux  formes  »  ;  car,  sur  pomme  de  terre,  le 
Trichophyton  gypseum  donne  une 
traînée  plâtreuse  blanche,  tandis  que 
le  nouveau  Trichophyton  donnai  tune 
traînée  humide  d'un  jaune  d'ocre. 
Ce  signe  est  absolu.  Et  sur  lui  les 
deux  auteurs  n'hésitent  pas  à  baser 
leur  différenciation.  Et  cette  diffé- 
renciation est  si  nette  que  lorsque 
je  retrouve  à  mon  tour  le  Parasite 
je  ne  puis  pas  hésiter  à  le  recon- 
naître aux  ca- 
ractères obser- 
vés par  Mafru- 
chof  et  Das- 
sonville. 

Ceci  montre 
combien  la  fixi- 
té des  caractè- 
res d'unTricho- 
phyton,  sur  un 
milieu  donné, 
est  bien  vrai- 
ment le  seul 
moyen  de  dé- 
terminer sûre- 
ment quel  est  le 
Trichophyton 
que  l'on  étudie. 
Cet  exemple 
montre,  en  ou- 
tre, qu'il  faut  se 
servir  à  l'habi- 
tude des  mi- 
lieux de  différenciation  que  l'expérience  a  montrés  comme  les  meilleurs, 
ainsi  les  milieux  sucrés  d'épreuve,  mais  qu'il  ne  faut  pas  avoir  le  féti- 
chisme d'un  milieu  même  excellent  d'ordinaire,  et  qu'il  faut  toujours 
chercher  si  un  milieu  de  culture  quelconque,  simple  et  facile,  ne 
donne  pas,  à  l'espèce  spéciale  qu'on  manie,  des  caractères  tellement 
différentiels  qu'une  seule  expérience  suffise  pour  assurer  pleinement 
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de  Matruchot  x  260. 


TRICHOPHYTON  CANINUM.  395 

son  identification.  Ainsi,  pour  le  Parasite  dont  je  parle,  il  suffit  d  ob- 
tenir une  culture  trichophytique  duveteuse  blanche  sur  milieu 
d'épreuve,  qui  portée  sur  pomme  de  terre  donne  une  traînée  humide 
jaune  d'ocre,  pour  certifier  le  Trichophyton  equinum  de  Matruchot. 

Inoculations.  —  J'ai  dit  les  inoculations  humaines  faites  par 
Matruchot  et  Dassonville  et  leurs  résultats. 

Chez  le  Cobaye  ces  auteurs  ont  vu,  «  après  19  jours,  une  lésion 
glabre  au  centre,  écailleuse  au  pourtour,  de  15  millimètres  de  large. 
Et  la  guérison  spontanée  est  survenue  quatre  jours  plus  tard. 

«  A  la  périphérie  de  la  lésion  on  trouvait  sur  les  poils  des  spores 
en  faible  quantité....  » 

A  la  vérité  la  lésion  du  Cobaye,  comme  toutes  les  lésions  tricho- 
phytiques  positives,  commence  au  8e  jour,  mais  le  premier  stade 
d'érythème  puis  d'exsudation  et  de  croûte  a  passé  inaperçu  des  obser- 
vateurs qui  ne  se  trouvent  avoir  décrit  que  la  période  d'état  et  de  ré- 
gression de  la  maladie.  La  guérison  survient  en  effet  du  25e  au  50e  jour, 
comme  pour  les  autres  trichophyties  inoculées  au  Cobaye.  A  la 
période  d'exsudation  et  de  croûte,  il  est  assez  facile  d'étudier  le  poil 
malade. 

Il  montre  à  sa  surface  de  grosses  spores  en  chaînes,  à  divisions 
dichotomiques  vers  la  profondeur.  Le  parasite,  d'abord  ectothrix  au 
stade  d'envahissement,  devient  endothrix  quand  l'infection  du  poil  est 
au  stade  d'état  (B.  fig.  179)  ('). 

Il  est  à  remarquer  que  les  spores,  telles  que  nous  les  avons  obser- 
vées sur  le  Cobaye,  ont  des  dimensions  correspondantes  à  celles  que 
Matruchot  et  Dassonville  ont  vues  chez  le  Cheval. 

IV.  —  TRICHOPHYTON   CANINUM  (Matruchot-Dassonville,   1902). 

Je  placerai  ici  —  mais  sous  toutes  réserves,  car  je  ne  l'ai  jamais 
rencontré  ni  sur  l'Homme  ni  sur  l'Animal  —  le  Trichophyton  caninum 
décrit  en  190*2  par  Matruchot  et  Dassonville  (2),  comme  produisant  la 
folliculite  dépliante  du  Chien.  Nous  savons  par  le  Microspôrum  lano- 
sum  ou  caninum  qui  donne  aussi  une  lésion  folliculitique  (Suis)  que 
cette  réaction  est  trop  banale  pour  qu'on  puisse  baser  sur  elle  seule 
le  diagnostic  d'une  espèce  parasitaire. 

L'examen  microscopique  du  poil  malade  en  fait  un  Trichophyton 
ectothrix.  Cependant  la  figure  qu'en  donnent  les  auteurs  est  insuffi- 
sante pour  une  bonne  démonstration,  aussi  bien  en  ce  qui   concerne 

(*)  Le  poil  B  est  représenté  la  tête  en  bas,  en  sens  inverse  du  poil  A,  tels 
qu'ils  se  trouvaient  réciproquement  dans  la  préparation. 

(-)  Matruchot  et  Dassonville.  Sur  les  teignes  du  Chien  {Bull.  Soc.  centr.  de 
méd.  vétér.,  1902,  p.  50-71). 
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la  distribution  topographique  du  Parasite  dans  le  poil  que  sa  morpho- 
logie élémentaire.  Dans  ces  conditions  sa  place  parmi  les  mégaspores 
n'est  peut-être  pas  définitive. 

Les  auteurs  le  disent  fait  d'éléments  ovales,  parfois  sphériques  ; 
mais  aussi  fréquemment  allongés  de  o-o  u  de  diamètre.  Les  filaments 
non  sporulés  sont  tortueux,  peu  ou  pas  ramifiés  et  de  4  p.  de  diamètre 

«  Son  mycélium,  écrit  Gueguen('),  est  cylindrique  à  l'origine  et  se 
dissocie  terminalement  en  articles  sphériques,  ovales  ou  oblongs, 
bicellulaires  de  3-5  \j.  de  large.  »  Cette  description  n'est  point  spécifique. 

Cultures.  —  Sur  milieu  d'épreuve  glucose,  d'après  Matruchot,  la 
culture  est  floconneuse,  d'un  blanc  de  neige  et  colore  le  milieu  en 
jaune. 

Sur  gélose  peptonisée  simple,  la  culture  est  plus  lente,  jaune  orange 
au  centre.  Elle  est  glabre,  plissée,  et  le  centre  est  déprimé. 

Sur  pomme  de  terre,  culture  plus  lente  encore,  faite  de  petites 
colonies  distinctes,  nées  sur  la  strie  d'ensemencement,  chacune  faisant 
un  pigment  jaune  d'or  qui  diffuse  autour  d'elle. 

Sur  carotte  et  sur  potiron  la  culture  est  duveteuse  et  peu  colorée. 

Il  semble  que  la  caractéristique  de  ces  cultures  à  peu  près  constante 
sur  tous  milieux  soit  la  production  du  pigment  jaune  d'or,  diffusible; 
ce  caractère  étant  marqué  surtout  sur  milieux  glucoses.  J'insiste  sur 
ce  point  parce  que  nul  Dermatophyte,  connu  de  nous,  n'ayant  présenté 
ce  caractère,  il  semble  qu'il  doive  être  spécifique  (2). 

Les  inoculations  du  Trichophyton  caninum  sont  faciles,  soit  au 
Chien,  et  chaque  poil  malade  s'entoure  d'une  collerette  blanche  évasée 
faisant  saillie  au-dessus  de  la  peau;  soit  au  Cobaye  chez  lequel  l'ino- 
culation donne  lieu  à  la  lésion  trichophytique  banale  guérissant  spon- 
tanément dans  le  délai  habituel. 

DEUXIÈME   GROUPE  DES   TRICHOPHYTONS   ECTOTHRIX 

MÉGASPORES. 

TRICHOPHYTONS     FAVIFORMES 

J'arrive  au  dernier  groupe  des  Trichophytons  ectothrix  et  des  Tri- 
chophytons  en  général,  au  groupe  des  Tric/top/rytons  à  culture  favi- 
forme,  nommés  ainsi  de  leur  ressemblance  extérieure  avec  la  culture 
de  l'Achorion  banal. 

(1)  Gueguex,  Les  champignons    parasites   de  l'Homme    et  des   Animaux,  p.    159- 

(2)  Gueguen  ajoute  à  son  article  sur  le  Tr.  caninum  ces  mots  :  «  Sabouraud 
en  a  obtenu  une  variété  dont  les  cultures  ont  une  teinte  café  au  lait  clair  »; 
ceci  est  une  erreur;  la  culture  dont  il  est  question  n'appartient  pas  au  type  du 
Trichophyton  caninum,  mais  bien  à  VAchorion  gypseum.  Voir  plus  loin  le  cha- 
pitre qui  concerne  ce  Parasite. 
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Et  ce  groupe  comprend  trois  espèces,  dont  voici  la  fréquence  dans 
notre  statistique. 


TRICH.   FAVIFORMES. 


Tr.  ochraceum 
Tr.  album   .   . 
Tr.  discoides. 


CUIR 
CHEVELU 


PEAU 
GLABRE 


Total  sur  500  dermatomvcoses.    . 


Généralités.  Historique.  —  En  1895,  je  rencontrai  une  lois  un 
Trichophyton  d'un  type  tout  à  fait  distinct  de  tout  ce  que  j'avais 
observé  jusqu'alors.  C'était  chez  un  enfant  de  9  à  10  ans,  atteint  au 
niveau  de  la  tempe  droite  d'une  plaque  ronde,  large  de  cinq  centi- 
mètres environ,  de  surface  tout  à  fait  impétiginisée,  couverte  de 
croûtes  gommeuses,  craquelées.  La  culture  s'en  développa  mais  avec 
une  extrême  lenteur  et,  à  mon  grand  étonnement,  elle  acquit  peu  à  peu 
des  caractères  analogues  à  ceux  des  cultures  de  l'Achorion  du  favus. 
Cependant  les  préparations  de  cheveux  malades  montraient  un  Tri- 
chophyton ectothrix,  à  grosses  spores  enchaînées,  ayant  les  caractères 
microscopiques  les  plus  typiques  des  Trichophytons  d'origine  ani- 
male, j'ai  encore  ces  préparations. 

A  cette  époque  il  fallait  lutter  pour  faire  accepter  de  tous  l'idée  de 
la  pluralité  trichophytique.  J'avais  déjà  affirmé  l'existence  de  dix-neuf 
espèces  trichophytiques,  en  apporter  une  vingtième,  une  seule  fois 
observée  et  si  différente  de  toutes  autres,  si  incomplètement  étudiée, 
ne  me  parut  pas  opportun,  et  j'en  passai  la  culture  à  mon  ami,  le 
Dr  E.  Bodin.  Celui-ci  l'étudia  et  fut  assez  heureux  pour  retrouver  plu- 
sieurs cas  nouveaux  analogues;  ce  fut  l'origine  du  chapitre  qui  va 
suivre,  des  Trichophytons  à  cultures  favif ormes.  Bodin  en  publia  la 
première  étude  dans  sa  thèse  sur  les  teignes  tondantes  dn  Cheval  et 
leurs  inoculations  humaines  (J).  Il  publia  également  à  cette  époque 
une  note  sur  le  même  sujet  à  la  Société  de  Biologie  (2).  Sur  des 
Chevaux,  sur  un  Ane,  sur  un  Veau,  il  isola,  dans  des  lésions  tricho- 
phytiques des  Champignons  d'espèce  très  analogue  qu'il  considéra 
comme  des  variétés  l'une  de  l'autre,  et  dont  les  cultures  étaient  plus 
proches  des  cultures  de  l'Achorion  que  des  cultures  trichophytiques. 


(')  Bodin.  Les  teignes  tondantes  du  Cheval  et  leurs  inoculations  humaines 
Wthèse,  Paris,  1896,  p.  90). 

(4j  Bodin.  Sur  les  favus  à  lésions  trichophytoïdes  (Comptes  rendus  de  la 
Société  de  biologie,  i  juillet  1896,  p.  711). 
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Observations  de  Bodin.  -  Cette  question  «les  Trichophytons 
faviformes  est  encore  peu  connue,  il  importe  de  rappeler  tout  ce 
qu'on  en  sait. 

Bodin  a  décrit  dans  sa  thèse  :  1°  un  Trichophyton  faviforme  à  cul- 
ture brune,  saillante,  irrégulière,  originaire  du  Cheval  (').  Un  Cheval 
venant  de  Danemark  avait  apporté  la  contagion  dans  une  écurie  de 
Clichy-Levallois.  Un  mois  plus  tard,  plusieurs  Chevaux  étaient  déjà 
contaminés.  L'écurie  comprenait  quarante  Chevaux.  Tous  turent 
atteints,  excepté  deux  vieux  sujets.  L'épidémie  dura  trois  mois. 

L'éruption  était  constituée  par  des  plaques  de  cinq  à  six  centimètres 
de  diamètre  dont  la  confluence  dessinait  de  vastes  placards  à  contours 
serpigiueux.  Tous  ces  placards  étaient  revêtus  de  croûtes  sèches. 
Cependant  trois  jeunes  Chevaux  avaient  présenté  des  vésico-pustules 
sous  les  squames.  L'examen  microscopique,  qui  montrait  à  peine  un 
poil  envahi  sur  dix  ou  quinze  demeurés  indemnes,  faisait  du  Parasite 
un  Trichophyton  ectothrix  pur. 

Chose  rare  et  bien  remarquable,  Bodin  put  observer  en  outre  neuf 
personnes  contaminées,  et  il  décrivit  la  lésion  humaine  comme  un 
kérion  épais  en  forme  de  coupole  criblé  de  folliculites  suppurées. 
Chez  l'Homme  le  parasite  était  endo-ectothrix  (2). 

Les  cultures  lentes,  pauvres,  montraient  en  surface  les  contourna 
ments  des  cultures  de  l'Achorion  (3). 

Dans  le  même  travail  (*)  Bodin  décrivit  un  Trichophyton  faviforme 
à  culture  grise  observé  chez  un  jeune  Ane  malade  depuis  un  mois.  La 
maladie  se  présentait  sous  la  forme  de  placards  glabres,  irréguliers, 
de  surface  sèche,  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  squames  grisâ- 
tres, sans  suppuration  sous-jacente,  ni  folliculite,  ni  poil  cassé.  Ces 
placards  siégeaient  au  cou  et  aux  oreilles. 

Sur  quatre  personnes  qui  approchaient  l'Ane,  trois  furent  contami- 
nées. Les  lésions  humaines  étaient  de  simples  cercles  rouges  à  peine 
squameux,  semés  de  petites  vésico-pustules  pleines  d'un  pus  blanc, 
crémeux.  Toutes  étaient  semblables.  Leur  centre  s'éteignait  quand 
leur  périphérie  augmentait.  Pas  d'examens  de  poils  sur  l'Homme; 
dans  les  squames  les  formes  mycéliennes  étaient  indifférentes.  La 
culture,  faite  sur  moût  de  bière,  était  acuminée,  grise,  grosse  comme 


(M  Luc.  cil.,  p.  90. 

(-)  Nous  avons  retrouvé  plusieurs  fois  cette  forme  clinique  avec  le  Tr.  ochra- 
ceum,  et  encore  une  fois  très  récemment  sur  un  enfant  de  12  ans,  six  plaques 
toutes  terminées  par  cicatrice. 

(/"')  Sur  milieu  d'épreuve  la  culture  se  présentait,  après  quatre  ou  cinq  semaines, 
sous  la  forme  d'une  petite  masse  cérébriforme  brune.  Sur  moût  agarisé,  même 
aspect,  mais  croissance  plus  lente.  Sur  pomme  de  terre,  après  trois  semaines, 
petites  colonies  grisâtres,  isolées,  peu  saillantes. 

(*)  Loc.  cit.,  p.  101-110. 
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un  pois,  et  entourée  d'une  auréole  de  rayons  immergés  dans  le' milieu, 
et  en  forme  de  feuille  de  fougère  ('). 

L'inoculation  sous-cutanée  donnait  un  abcès  au  Cobaye  ;  par  inocu- 
lation cutanée  on  obtenait  l'envahissement  des  poils  et  le  Trichophyton 
se  présentait  comme  un  ectothrix. 

Ce  Trichophyton  que  Bodin  appela  plus  tard  verrucosum  (2)  fut 
trouvé  sur  l'Ane,  sur  les  jambes  d'un  enfant  qui  l'avait  monté  et  en 
troisième  lieu  chez  le  Veau. 

En  résumé  Bodin  décrivit  deux  espèces  de  Trichophytons  faviformes. 
La  première,  dont  la  culture,  d'un  aspect  de  carton  pâte,  est  saillante 
sur  le  milieu  et  ne  le  pénètre  pas. 

La  seconde  à  culture  d'un  gris  bleuâtre  est  presque  toute  immergée 
et  ne  fait  saillir  que  son  centre  au-dessus  du  milieu. 

Depuis  lors,  les  Trichophytons  faviformes  furent  retrouvés  par  plu- 
sieurs auteurs. 

Dans  l'article  que  j'ai  souvent  cité,  écrit  en  collaboration  avec 
Blaxall,  C.  Fox  fournit  la  photographie  d'un  Trichophyton  faviforme 
obtenu  d'un  Chien  (3).  Au  congrès  de  Londres,  Ducrey  et  Reale  appor- 
tèrent un  Trichophyton  à  culture  faviforme  du  Veau,  provenant  de  la 
province  de  Rome.  Bunch  crut  aussi  avoir  trouvé  un  Trichophyton 
faviforme  aviaife  (4). 

Plus  tard,  Plaut  donna  l'étude  d'un  Champignon  de  provenance 
animale  extrait  de  lésions  en  forme  de  kérion  et  d'allures  faviques  en 
culture  (:;).  En  1901,  Mac  Leod  (6)  trouve  sur  le  poignet  d'un  enfant 
qui  soignait  des  canaris,  une  plaque  nummulaire  de  trichophytie  dont 
il  extrait  une  culture  faviforme.  De  même  Krzystallowicz,  étudiant 
à  Cracovie  les  teignes  polonaises,  retrouva  quelques  cas  de  Tricho- 
phyton faviforme,  et  aussi  dans  des  kérions  (Lettre  personnelle). 

(M  Sur  milieu  d'épreuve  maltosé  c'était  d'abord  une  petite  étoile  grise  im- 
mergée, puis  un  disque  arrondi,  régulier,  de  deux  centimètres  de  diamètre, 
immergé,  à  mamelon  central  aréole  de  gris  blanchâtre,  s'atténuant  périphéri- 
quement  en  une  surface  grise,  humide,  souvent  striée  de  sillons  radiaires,  et  à 
bords  nettement  coupés.  Sur  moût  agarisé,  le  développement  de  la  culture  était 
plus  lent,  sa  surface  irrégulière.  Sur  pomme  de  terre,  culture  lente;  traînée  grise, 
humide,  peu  saillante,  raboteuse,  quelquefois  finement  tomenteuse  par  places. 

(2)  E.  Bodin.  Les  Champignons  parasites  de  l'Homme  (Paris,  1902). 

(3)  C  Fox  et  Blaxall.  An  inquirv  into  the  pluraîity  of  Fungi,  etc.  (British 
Joura.  ofdermat.,  1896,  p.  45  et  p.  60).  (Cf.  la  fig.  6.  Planche  IX.) 

(4)  Dans  ce  cas  il  s'agissait  d'une  fillette  de  13  ans  présentant  une  tache 
d'herpès  circiné  sur  l'avant-bras,  tache  de  surface  écailleuse  et  papulo-vésicu- 
leuse  dont  l'auteur  croit  avoir  obtenu  une  culture  faviforme,  ainsi  que  des 
plumes  d'un  Canari  appartenant  à  l'enfant.  Il  est  difficile  d'identifier  l'espèce  en 
question  d'après  la  photographie  donnée  de  la  culture,  mais  je  crois  qu'on  peut, 
sur  son  aspect,  écarter  l'idée  d'un  Trichophyton  faviforme. 

(3)  Plaut.  Favusanliche  oder  kerionpilze  (Handbuch  pathologischen  Microurga- 
msrnen.  De  Kalle  et  Wassermann,  t.  I,  p.  633-642). 

(6)  Mac  Leod.  Trichophvtie  des  oiseaux  (Dermatological  Society  of  J.ondon, 
17  avril  1901). 


400  TRICHOPHYTIES. 

Enfin  le  récent  travail  de  Dalla  Favera  a  montré  la  fréquence  de  ce 
type  trichophytique  dans  la  province  de  Parme  où,  sur  144  obser- 
vations, les  Trichophytons  faviformes  ont  été  rencontrés  quatorze 
fois(').  L'aire  géographique  d'extension  de  ces  espèces  paraît  donc 
considérable. 

Les  Trichophytons  à  cultures  faviformes  ne  sont-ils  pas  des 
Favus  à  lésions  trichophytoid.es.  —  Je  crois  qu'il  n'y  a  plus  à  dis- 
cuter ce  point  doctrinal. 

1 .  -  -  Sans  doute  on  peut  objecter  que  le  favus  ordinaire  peut 
s'observer  avec  des  lésions  trichophytoïdes  :  Favus  herpeticus.  Mais 
dans  l'évolution  du  favus.,  ce  qui  est  la  règle  c'est  la  formation  du 
godet.  Or  jamais  un  Trichophyton  à  cultures  faviformes  n'a  été 
cultivé  en  parlant  d'un  godet,  ni  d'aucune  surproduction  qui  y 
ressemblât.  Leur  lésion  à  la  peau  glabre  est  toujours  un  cercle,  ayant 
tous  les  caractères  des  cercles  trichophy tiques,  témoin  les  figures 
que  nous  en  donnons  plus  loin. 

2.  --  Non  seulement  la  lésion  cutanée,  mais  la  lésion  pilaire  de  ces 
Parasites  est  trichophytique  à  l'œil  nu,  car  le  cheveu  malade  est 
visiblement  engainé  d'une  manchette  grise  tout  à  fait  comparable  à 
celle  que  j'ai  décrite  dans  les  trichophyties  ectothrix  en  1892.  En 
outre,  il  est  de  règle  que,  dans  le  favus,  le  cheveu  vienne  entier  à 
l'épilation  et  que  dans  la  trichophytie  le  cheveu  casse.  Or  dans  les 
trichophyties  à  culture  l'aviforme,  le  cheveu  est  cassé,  cassant  et  ne 
vient  qu'exceptionnellement  entier  à  l'épilation. 

o.  —  Il  semble  de  plus  en  plus  prouvé  que  ces  Trichophytons  à 
culture  l'aviforme  sont  des  parasites  ordinaires  des  Équidés  et  plus 
encore  des  Bovidés.  Lorsqu'on  a  rencontré  ces  Parasites  sur  le  Cheval, 
sur  l'Ane  et  sur  le  Veau,  ils  donnaient  lieu  comme  chez  l'Homme 
à  des  lésions  objectivement  trichophytiques,  non  pas  à  des  lésions 
faviques. 

4.  --  Microscopiquement,  mêmes  remarques.  Nulle  part  dans  les 
lésions  des  Trichophytons  faviformes  on  ne  trouve  aucun  agglomérat 
de  mycéliums  constituant  quelque  chose  d'analogue  au  godet,  mais, 
dans  ces  squames,  on  observe  des  lacis  mycéliens  comme  dans  les 
trichophyties  cutanées  (fig.  181  et  191)  et,  quant  à  la  disposition  du 
Parasite  dans  le  cheveu  ou  autour  de  lui,  c'est  celle  des  Tricho- 
phytons ectothrix;  ou  endo-ectothrix  types  (fig.  185  et  192). 

5.  —  La  ressemblance  des  cultures  était  certainement  l'argument  le 
plus  frappant  qu'on  put  donner  de  la  parenté  des  Trichophytons  favi- 
formes avec  l'Achorion  du  favus.  C'était  presque   le  seul.  Mais  cet 

(')  Dalla  Payera  Les  Trichophytons  clans  la  province  de  Parme  (Annale*  de 
Dermatologie,  juillet  1909,  p.  453.) 
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argument  a  perdu  sa  valeur  depuis  qu'on  connaît  des  Achorions  dont 
la  culture  est  duveteuse.  En  outre,  il  y  a  un  Trichophyton,  le  Tricho- 
phyton  violaceum,  qui  est  un  Trichophyton  endothrix  dont  les  lésions 
épidermiques  et  pilaires  sont  du  type  trichophytique  le  plus  parfait, 
et  dont  la  culture  violette,  humide,  dégénère  promptement  en  une 
culture  aussi  favii'orme  que  possible.  Les  Trichophytons  faviformes 
se  rapprochent  donc  autant,  par  leurs  cultures,  du  Trichophyton  vio- 
laceum que  de  l'Achorion  banal. 

6.  —  L'argument  mycologique  n'a  pas  plus  de  valeur.  Les  cultures 
faviformes  prennent  cet  aspect  favii'orme  sur  les  milieux  de  culture 
qui  ne  conviennent  qu'imparfaitement  à  leur  croissance.  Cet  aspect 
est  lié  à  l'impossibilité  pour  elles  d'émettre  des  organes  de  fructifi- 
cation différenciés.  Dès  lors  qu'une  culture  sera  faviforme,  elle  n'en 
émettra  pas.  Ce  caractère  négatif  ne  peut  être  retenu  comme  un 
caractère  positif,  pour  rapprocher  les  uns  des  autres  les  Dermato- 
phytes  qui  le  présentent,  surtout  depuis  que  nous  connaissons  des 
Achorions  duveteux,  ayant  des  organes  de  reproduction  différenciés. 

En  résumé,  l'aspect  extérieur  des  cultures  ne  paraît  pas  un  élément 
assez  important  pour  faire  classer,  parmi  les  Achorions,  les  Trichophy- 
tons faviformes,  alors  que  les  lésions  qu'ils  déterminent,  leur  aspect 
dans  ces  lésions  et  leurs  mœurs  cliniques  s'accordent  pour  en  faire 
toute  autre  chose  que  des  Achorions. 

J'insiste  sur  ce  point  parce  que  plusieurs  auteurs  ont  voulu  voir 
dans  les  Trichophytons  faviformes  une  soudure  entre  le  genre  Tricho- 
phyton et  le  genre  Achorions,  un  terme  de  passage  entre  des  groupes 
dermatophytiques  différents  (l).  En  fait,  tous  les  Dermatophytes  sont 
si  proches  entre  eux  qu'il  n'est  pas  besoin  de  chercher  entre  leurs 
groupes  des  termes  de  passage.  En  tous  cas,  les  espèces  qui  pourraient 
jouer  ce  rôle  seraient  bien  plus,  pour  moi,  les  Achorions  à  culture 
duveteuse  montrant  des  organes  de  fructification  identiques  à  ceux 
des  Trichophytons  et  des  Microsporums,  que  les  Trichophytons  à 
culture  favii'orme  (2). 

Sur  les  Kérions  soi-disant  dus  à  ÏAchorion  Schonleïnii.  — 

Les  Trichophytons  à  culture  faviforme  soulèvent  une  question   doc- 

(l)  «  Ce  groupe  constitue,  à  mon  sens,  un  trait  d'union  entre  les  Champignons 
du  favus  et  ceux  des  trichophyties,  puisque  ses  représentants  participent  aux 
principaux  caractères  des  deux  groupes  entre  lesquels  ils  jouent  le  rôle  de 
soudure.  »  Bodin.  (Les  Champignons  parasites  de  l'homme,  p.  122.) 

(-)  Au  Congrès  international  de  Dermatologie  de  Londres  (1896),  la  conviction 
de  Malcolm  Morris  était  que  beaucoup  de  cas  étiquetés  trichophyties  étaient 
des  cas  de  favus,  et  qu'entre  ces  deux  entités  il  y  a  une  frontière  mitovenne. 
Sahrazès  en  plusieurs  de  ses  études  montrait  une  conviction  analogue.  Â  mon 
avis,  cette  opinion  est  vraie,  mais  lous  les  faits  sur  lesquels  ces  auteurs  avaient 
voulu  l'appuyer  sont  aujourd'hui  controuvés. 
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trinale  importante.  Majocchi  et  Truffi  ont  rapporté  chacun  un  cas  de 
«  Kérion  dû  à  l'Achorion  de  Schônlein  »  (]).  L'Achorion  est-il  réelle- 
ment capable  de  causer  un  Kérion,  ou  ce  prétendu  Achorion  n'était-il 
qu'un  Trichophvton  à  culture  faviforme?  Bien  qu'on  ne  puisse  nier 
un  fait  qu'on  n'a  pas  vu,  je  crois  cette  dernière  opinion  beaucoup 
plus  probable  que  celle  qu'ont  soutenue  les  deux  auteurs  italiens. 
Je  n'ai  pu  lire  le  mémoire  de  Majocchi,  mais,  dans  celui  de  Truffi, 
le  malade  décrit  présentait  une  vingtaine  de  taches  dont  la  dimension 
variait  de  celle  d'une  lentille  à  celle  d'un  sou,  un  peu  saillantes,  recou- 
verte* de  croûtes  molles,  jaune  foncé  ou  noirâtres....  L'examen  de  la 
culture  démontraient  l'Achorion.  Mais  le  diagnostic  différentiel  avec 
les  Triehophytons  à  culture  faviforme  n'est  pas  même  indiqué. 

Nos  figures  (PI.  XXIV)  montreront  qu'il  n'est  pas  si  facile  à  faire  ;  et, 
quant  aux  lésions  à  surface  impétiginisée  auxquelles  donnent  lieu  les 
Triehophytons  à  culture  faviforme,  elles  correspondent  exactement  à 
la  description  de  Truffi.  La  culture,  à  elle  seule,  ne  pourrait  être 
différenciée  de  celle  du  favus,  sans  expériences  conduites  avec  des 
techniques  parfaites.  Et  l'examen  microscopique  paraît,  dans  ce  cas, 
avoir  été  succinct.  L'anatomie  pathologique  de  ce  travail  est  bien 
traitée  et  démontre  bien  qu'il  s'agissait  d'un  kérion,  non  pas  d'un 
mélange  de  lésions  faviques  et  pyodermiques.  La  question  reste  donc 
entière.  On  comprend  son  importance  doctrinale.  On  comprend  aussi 
quelle  cause  d'erreur,  en  ce  sujet,  apportent  les  Triehophytons  à  culture 
faviforme.  Je  me  rappelle  avoir,  en  1802,  rencontré  une  tache  myco- 
sique  de  la  joue  chez  un  enfant.  J'y  trouvai  un  poil  ayant  les  caractères 
des  Triehophytons  ectothrix.  Mais  à  la  culture  je  crus  avoir  rencontré 
un  Achorion,  et,  comme  j'avais  limité  mes  recherches  aux  Trieho- 
phytons, je  n'en  poursuivis  pas  l'étude. 

Je  crois  que  les  faits  de  Majocchi  et  de  Truffi  ont  comporté  les 
mêmes  erreurs  d'interprétation. 

Raisons  qui  ont  retardé  ïétude  de  ces  espèces.  —  Beaucoup 
de  raisons  ont  retardé  l'étude  de  ces  espèces.  D'abord  elles  sont  rares. 
Sur  cinq  cents  teignes  étudiées,  nous  avons  rencontré  neuf  cas  dus 
à  des  Triehophytons  à  culture  faviforme,  de  trois  espèces.  Et  cette 
proportion  pourrait  être  supérieure  à  la  vérité  si  l'on  compare  notre 
deuxième  statistique  (500  cas  :  9  Triehophytons  faviformes)  à  noire 
première  (400  cas  :  1  Trichophvton  faviforme).  Cette  erreur  dans  la 
proportionnalité  exacte  des  Triehophytons  à  culture  faviforme  pour- 
rait provenir  de  ce  fait  que  nos  amis  et  nos  maîtres  à  l'hôpital  Saint- 

(')  M.  Truffi.  Un  caso  di  kérion  tlovuto  ail'  achorion  di  Schônlein,  granuloraa 
del  tessuto  cutaneo  provocato  dall'  Achorion  (Giornale  italiano  délie  malat£& 
veneree  e  délia  pelle,  1902,  fasc.  4,  p.  491). 
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Louis  nous  ont  envoyé  à  plusieurs  reprises  leurs  cas  de  Dermatomy- 
eoses  dès  qu'ils  sortaient  du  type  ordinaire,  et,  parmi  ces  cas,  trois  ou 
quatre  trichophyties  à  cultures  faviformes. 

Inversement,  dans  notre  première  statistique,  plusieurs  faits  de 
culture  fa vi forme  avaient  dû  nous  échapper,  témoin  celui  que  nous 
relatons  plus  haut.  Sur  ce  point  l'histoire  d'un  de  nos  cas  est  typique. 
Il  s'agissait  d'une  trichophytie  de  la  barbe,  chez  un  Homme  faisant  le 
commerce  des  Bœufs  de  Nîmes  à  Paris.  L'examen  microscopique  mon- 
trait un  Triehophyton  endo-ectothrix  évident.  Les  cultures  faites  el 
refaites,  gardées  comme  toutes  nos  cultures  de  teigne  à  la  tempe - 
rature  du  laboratoire,  restèrent  stériles  en  totalité,  excepté  une  sur 
laquelle  se  manifesta  l'apparence  d'une  frange  mycosique  à  peine 
perceptible  autour  du  fragment  du  poil  ensemencé.  Mais  cette  culture 
s'arrêta,  et,  réensemencée,  mourut.  Après  trois  mois,  l'idée  me  vint  de 
recommencer  ces  cultures  et  de  les  mettre  à  l'étuve  à  28°,  où  elles 
poussèrent  de  suite,  non  pas  très  vite,  mais  peu  à  peu,  jusqu'aux 
proportions  que  la  photographie  montrera.  Peut-être  avons-nous  laissé 
de  côté  autrefois  certaines  cultures  demeurées  stériles,  sans  com- 
prendre le  pourquoi  de  leur  stérilité.  Je  me  rappelle  certaines  cultures 
d'onychomycoses  dont  j'ai  cru  le  Parasite  incultivable  et  qui  étaient 
peut-être  dues  à  des  Trichophytons  faviformes,  de  même  une  cer- 
taine Trichophytie  siamoise  dont  je  ne  pus  obtenir  la  culture.  Les 
Trichophytons  faviformes  sont  du  reste  les  seuls  Trichophytons  dont 
la  culture  bénéficie  de  l'étuve. 

En  tous  cas,  les  exemples  de  trichophyties  à  culture  faviforme 
restent  certainement  rares  en  nos  contrées.  Et  non  seulement  elles 
sont  rares,  mais  d'espèces  multiples,  et  l'une,  de  culture  apparemment 
si  proche  des  cultures  de  favus,  qu'un  observateur  non  averti  ne 
manquerait  pas  de  les  confondre. 

Leur  rareté,  leur  difficulté  de  culture,  leur  apparence  favique  ont 
contribué  certainement  à  retarder  les  progrès  de  leur  étude.  Le  cha- 
pitre qui  va  suivre  cherchera  à  combler  certaines  des  lacunes  qui 
persistent  dans  leur  histoire. 

Les  Trichophytons  à  culture  faviforme  sont  des  Parasites 
des  Bovidés.  —  Pour  aucun  Dermatophyte,  l'origine  animale  n'est 
aussi  évidente  que  pour  les  Trichophytons  à  culture  faviforme.  Nous 
en  connaissons  trois  espèces  ;  pour  les  trois  la  même  origine  est  avé- 
rée. Dans  la  majorité  des  cas,  le  contact  direct  avec  les  Veaux,  les  Va- 
ches, peut  être  relevé  sans  peine,  et,  le  plus  ordinairement,  le  patient 
accuse  ces  Animaux,  même  quand  on  ne  l'interroge  pas  à  ce  sujet. 

Parmi  nos  malades,  l'enfant  Tribot...  arrivait  de  la  campagne  où  il 
gardait  les  Vaches;  le  malade  Laga  ni...  convoyait  à  Paris  des  Bestiaux 
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de  province.  ;  Léona  D rie... gardait  les  Vaches  dans  le  Jura  ;  Jules  Sim.*'i 
de  même  ;  Louis  Périr...  était  toucheur  de  Bestiaux,  Marcel  Léser... 
tueur  de  Bœufs  à  la  Yillette,  et  Gustave C/t art...  garçon  de  ferme. 
Arsène  Lej...,  Camille  Je...  et  Mme  Pica...  seuls  ne  pouvaient  dire  d'où 
leur  lésion  était  venue.  En  somme,  on  trouve  rarement  des  commé- 
moratifs  aussi  précis  dans  l'histoire  clinique  des  autres  Trichophv- 
tons,  même  de  ceux  dont  l'origine  animale  est  le  plus  certaine. 

Bodin  a  vu  la  lésion  sur  le  Veau  vivant.  Je  ne  l'ai  vue  que  sur  la  tête 
d'un  Veau  mort,  conservée  il  y  a  quelques  années  à  l'Institut  Pasteur 
par  MM.  Matruchot  et  Dassonville.  On  sait  combien  les  lésions  cuta- 
nées changent  à  la  mort,  je  n'en  puis  rien  dire.  Les  lésions  du  poil 
étaient  encore  très  nettes,  chaque  poil  engainé  d'une  gaine  crayeuse, 
blanche,  haute  d'un  à  deux  millimètres,  collée  au  poil  et  rappelant 
étrangement  ce  que  l'on  voit  être  le  cheveu  de  la  microsporie  chez 
reniant.  Tel  nous  avons  vu  d'ailleurs  le  poil  de  la  barbe  de  l'Homme 
lorsqu'il  est  atteint  par  les  mêmes  Parasites. 

Espèces  connues  de  Trichophytons  à  culture  faviforme.  —  Je 
décrirai  trois  espèces  de  Trichophytons  à  culture  faviforme  et  il  est 
bien  difficile  de  décider  si  les  unes  ou  les  autres  correspondent  aux 
deux  espèces  que  Bodin  a  décrites. 

Bodin  n'a  fourni  un  véritable  état  signalétique  qu'à  l'espèce  qu'il  a 
nommée  :  Tr.  verruGosum  et  le  voici  : 

«  Sur  les  milieux  peu  azotés,  dit-il,  le  Tr.  verrucosum  se  développe 
pauvrement. 

«  Sur  gélose  ou  moût  de  bière,  en  un  mois  la  culture  forme  un  petit 
gâteau,  en  partie  immergé  dans  l'agar,  dont  la  surface  est  irrégulière, 
verruqueuse,  humide  et  grise. 

«  Sur  la  gélose  peptonisée  maltosée,  culture  à  surface  grise,  eu 
partie  immergés  dans  le  milieu  avec  acumination  centrale  également 
humide  et  grise. 

«  Sur  la  pomme  de  terre,  en  quinze  jours,  le  long  de  la  strie  d'en- 
semencement, il  se  produit  une  traînée  grisâtre,  humide,  légèrement 
saillante  et  irrégulière  sur  laquelle  il  se  forme  parfois  par  places  de 
petits  îlots  de  duvet  blanc,  court  et  fin  (').  » 

Le  Trichophyton  que  j'ai  nommé  ochraceum  correspondrait  assez 
bien  à  ce  signalement,  mais  sa  culture  sur  gélose  maltosée  forme  des 
boutons  saillants  d'un  jaune  d'ocre  éclatant,  et  sur  aucun  milieu  sa 
culture  n'est  grise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  espèces  que  nous  présenterons  oui 
chacune  des  signes  particuliers  capables  d'assurer  dans  l'avenir  leur 
reconnaissance  et  leur  identification. 

(')  E.  Bodin.   Loi:,  cil, il.,  p.  123. 
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La  première  :  Tr.  orhraceum  cultivée  sur  milieu  d'épreuve  présente 


Fig.  180.  —  Eruption  due  au  Tr.  (faviforme)  album. 

des  cultures  d'abord  en  forme  de  boutons,  ensuite  acuminées,  glabres 
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et  d'une  couleur  ocre  jaune;  la  seconde  :  Trich.  album,  sur  milieu 
d'épreuve  présente  des  cultures  tellement  identiques  à  celles  de 
l'Achorion  banal  qu'on  pourrait  les  confondre  avec  elles,  n'étaient  le 
duvet  blanc  très  court  de  ses  bords,  la  disposition  parasitaire  du  Tri- 
chophyton  à  culture  faviforme  autour  du  poil  dans  la  lésion,  et  la 
l'orme  de  sa  lésion  elle-même  qui  est  essentiellement  trichophy  tique. 
La  troisième  que  nous  avons  cru  longtemps  n'être  qu'une  variété  de 
la  précédente  s'en  est  différenciée  pourtant  d'une  façon  si  constante 
et  définitive  que  nous  devons  forcément  en  faire  une  espèce  spéciale, 
sous  le  nom  de  Tr.  discoïdes.  Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  disque 
parfaitement  rond,  glabre  et  humide  présentant  en  son  centre  un 
petit  umbo  comme  les  boucliers.  Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre. 


I.  -     Thichopiiytox  album  (Sabouraud,  1909). 

Clinique.  --Le  Trichopliyton  album  s'est  présenté  à  nous  chez 
un  jeune  garçon  de  ferme,  sous  la  forme  d'une  éruption  de  très  nom- 
breuses taches  érylhémateuse,  quelques-unes  conlluentes,  et  dont  la 


Fig,  181.  —  Trichophyton  (l'avi l'orme)  album  dans  la  squame.  Préparation  provenanl 
du  malade  de  la  lii>-.  précédente,  x  260. 


photographie  indiquera,  mieux  qu'aucune  description,  la  dimension 
et  la  dispersion  (fig.  180). 

Le  foyer  primitif  et  principal  de  l'éruption  était  au  niveau  de  l'omo- 
plate gauche,  où  les  lésions  s'étaient  fusionnées  pour  faire  un  énorme 
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placard  liséré  de  rouge.  Autour  de  cette  lésion  première, de  très  nom- 
breuses lésions  secondaires  s'étaient  disséminées,  d'autant  plus  petites 
et  plus  éparses  qu'elles  étaient  situées  plus  loin  de  la  plaque  initiale 
Kg.  180). 

Chacune  ressemblait  assez  à  une  efflorescence  de  pityriasis  rosé  de 
Gibert,  mais  dans  laquelle  les  symptômes  inflammatoires  :  rougeur, 
exl'oliation,  seraient  considérablement  augmentés.  Chaque  plaque 
présentait  un  cercle  rouge  périphérique,  irrégulièrement  vésiculeux, 
entourant  une  surface  blanche  en  exl'oliation  épidermique.  Les  lésions 
les  plus  jeunes  étaient  uniformément  rouges,  de  surface  chagrinée. 
L'évolution  durait  depuis  un  mois  et  des  plaques  nouvelles  apparais- 
saient en  tous  lieux.  Des  applications  iodées  et  une  pommade  chryso- 

phanique  au  r---  eurent  rapidement  raison  de  la  maladie. 

Examen  microscopique .  —  Ce  Trichophyton,  dans  la  squame  de 
la  lésion  humaine,  se  présente  sous  la  forme  d'un  mycélium  flexueuxà 
cloisons  espacées,  à  mul- 
tiples dichotomies;  my- 
célium très  abondant, 
facile  à  voir,  mais,  au 
total,  d'aspect  trop  banal 
pour  en  inférer  l'espèce 
ou  le  groupe  trichophy- 
tique  (fig.  181). 

Je  n'ai  observé  aucun 
cas  de  cette  espèce, 
sur  les  régions  pilaires, 
ayant  pu  donner  lieu  à 
des  préparations  de  poils 
valables.  Et  tout  ce  que 
je  puis  dire  c'est  que 
l'examen  des  follets,  à  la 
surface  des  plaques  tri- 
chophytiques  du  précé- 
dent malade,  a  montré 
quelques  poils  parasités, 
analogues  à  ceux  que 
montreront  les  figures 
suivantes. 

L'inoculation   du    Tri- 
chophyton album  au  Co- 
baye est  aisée,  mais  le  développement  du  Parasite  reste  pauvre,  sur- 
tout dans  le  poil  (fig.  182).  Il  fait  dans  l'épidémie  folliculaire  autour 
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182.  —  Tr.  (faviforme)  album 
du  Cobave.  x  260. 


lutour  «lu  îmil 
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du  poil  un  lacis  <le  rubans  mycéliens  très  peu  septés;  la  lésion,  née 
8-9  jours  après  l'inoculation,  évolue  comme  toutes  les  lésions  simi- 
laires et  marche  vers  la  guérison  à  partir  du  20''  jour. 


11.   —   Triciiopiiytoa  discoïdes  (Sabouraïul,    1909). 

Clinique.  —  Le  Trichophylon  discoides  s'est  offert  à  nous  deux  fois. 

Le  premier  de  nos 

.    .  Jl,  . .  .•    .   ■ 


s? 


deux  malades,  Mar- 
cel Léser...,  tueur  de 
bœufs,  présentait 
une  remarquable  tri- 
chophytie  de  la  bar- 
be.Au  début  on  au- 
rait dit  des  plaques 
multiples  de  micro- 
sporie.  Sur  les  pla- 
ques nombreuses  et 
chacune  grande, 
presque  tous  les 
poils  étaient  pris  : 
Tous  gris,  droits  cas- 
sés à  quatre  millimè- 
tres de  hauteur,  en- 
gainés  comme  dune 
mince  pellicule  grise 
les  revêtant  sur  une 
certaine  partie  de 
leur  hauteur.  Dès  ce 
moment,  chaque  pla- 
card était  rose  et  in- 
filtrée. En  quelques 
jours,  l'inflamma- 
tion grandit  au  point 
de  faire  de  chacun 
d'eux  un  kérion  typi- 
que, et,  comme  plu- 
1  sieurs  des  placards 
étaient  devenus  con- 
fluents, l'aspect  était 
d'un  kérion  énorme. 
La  suppuration  considérable  fut  plutôt  sous-cutanée  que  folliculaire. 
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ohophylon  (faviforme)  di 
humain,  x  260. 


autour  du  poi 
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Il  fallut  lui  donner  issue  par  de  nombreuses  ponctuations  de  galva- 
no-cautère  et  même  par  quelques  incisions.  La  cicatrice  de  celles-ci 
l'ut    longtemps   hypertrophique  et  comme    chéloïdienne.  Les  traces 
des  lésions,  même  spontanées, 
demeurèrent  cicatricielles,   et 
ce   cas  resta  finalement  celui 
de  tous  ceux  que  j'ai  vus  dont 
les  lésions  trichophytiques  se 
sont  le  moins  bien  réparées. 

Mme  Pieu...  nous  présenta 
quatre  placards  ressemblant  à 
des  placards  d'eczéma  sébor- 
rhéique sur  un  avant-bras. 
Lésions  peu  intenses,  peu  acti- 
ves, peu  saillantes  et  qui  gué- 
rirent assez  vite  par  un  traite- 
ment simple. 

Examen    microscopique. 

—  Voici  les  différents  aspects 
sous  lesquels  le  Tr.  discoïdes 
s'est  montré  autour  du  poil  et 
dans  le  poil  humain.  Une  pre- 
mière figure  représente,  autour 
du  cheveu,  de  très  nombreux 
rubans  mycéliens  flexueux  de 
toutes  directions,  et  par  places 
des  îlots  de  spores  en  mosaïque 
ifig.  185).  Il  semble  que  cette 
figure  corresponde,  comme 
tous  les  aspects  polymorphes 
des  Dermatophytes,  à  un  stade 
de  jeunesse  et  d'envahisse- 
ment. Dans  sa  partie  radicu- 
laire,  le  poil  montra  un  trous- 
seau de  filaments  mycéliens 
verticaux  à  peine  sinueux, 
dichotomisés  de  place  en  place  vers  la  profondeur,  et  qui  n'était  pas 
sans  présenter  quelque  ressemblance  avec  le  mycélium  intra-radiculaire 
du  Microsporum  Audouïni,  d'autant  qu'on  trouve  à  la  surface  du  che- 
veu, des  ilôts  de  spores  en  mosaïque.  Mais  ces  spores  sont  de  la  gros- 
seur ordinaire  des  spores  trichophytiques,  5-7  \j.  de  diamètre  (fig.  184). 
Les  deux  aspects  que  représentent  les  fig.  185  et  184  ne  sont  pas  du 


Fig.  184.  —  7Y.  (faviforme)  discoïdes  dans  la  partie 
radiculaire  d'un  poil  humain,  x  260. 
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type  que  les  cheveux  atteints  de  Trichophy 


Fis 


185.  —   7Y.  (faviforme)  discoïdes  autour  du  poil 
humain,  x  260. 


ton    faviforme  montrent 
le  plusTréquemment. 

L'aspect  qu'ils  offrent 
d'ordinaire  est  celui  que 
fournit  la  ligure  suivante 
(%;   185). 

Les  Trichophytons  l'a- 
vi formes  sont  par  excel- 
lence du  type  des  Tri- 
chophytons ectothrix. 
Sans  doute  ils  ont  un 
mycélium  intrapilaire 
plus  ou  moins  dévelop- 
pé, mais  ce  qui  les  carac- 
térise essentiellement, 
c'est  l'existence,  autour 
du  poil,  d'un  fourreau 
de  spores  mycéliennes 
compact,  très  analogue 
à  la  gaine  des  Microspo- 
rums,  comme  disposi- 
tion autour  du  cheveu, 
et  très  différente  d'elle 
morphologiquement. 

Au  long  du  poil,  ce 
sont  de  gros  filaments 
faits  d'articles  mycéliens 
dont  l'enchaînement  est 
visible;  et,  extérieure- 
ment à  eux,  de  grosses 
spores  dissociées,  dont 
l'enchaînement  en  files 
n'est  plus  aucunement 
visible  et  qui  sont  parmi 
les  plus  grosses  spores 
de  toute  la  série  tricho- 
phy tique. 

Ainsi  les  Trichophy- 
tons l'avi formes  et  spé- 
cialement le  Trichophy- 
ton  discoïdes  se  trouve 
l'un  de  ceux  qui  justi- 
fient   le    mieux   la   des- 
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cription   que  j'avais  donnée  des  Trichophytons  eçtothrix    (ou   endo- 
ectothrix),    dans    lesquels    le    parasite    prend   un 
habitat  péripilaire  et  dont  les  spores  très  grosses 
(5  —  8  (à)  ne  sauraient  être  confondues  par  personne 
avec  celles  des  Microsporums. 

Aucun  autre  Trichophyton,  sauf  le  Tr.  eqûinum 
de  Matruchot  et  peut-être  le  Tr.  rosaceûm,  ne  pré- 
sentent de  caractères  analogues  à  ceux  des  Tricho- 
phytons  à  culture  faviforme,  en  ce  qui  concerne 
l'aspect  de  ces  Parasites  dans  le  poil  et  autour  de 
lui. 

Un  détail  morphologique  remarquable  concerne 
le  double  aspect  fréquent  sur  le  même  cheveu  : 
1°  des  filaments  rubanés  faits  d'éléments  quadran- 

gulai- 


Fig.  /18fi. —  Éléments 
ronds  du  Tr.  discoï- 
des autour  du  che- 
veu, x  7.'i0. 


res  ou  rectangulaires, 
comme  en  montre,  au 
long  du  cheveu,  la  fig.  187) 
et  2°  l'aspect  en  mosaïque 
des  spores  rondes  dont  la 
disposition  en  files  n'est 
plus  reconnaissable  et 
qui  forment  un  matelas 
épais  autour  du  cheveu 
(fig.  185). 

Notons  aussi  dans  la 
fig.  185  la  différence  si 
nette  des  filaments  intra- 
pilaires,  larges  rubans  à 
peine  septés,  et  des  élé- 
ments ronds  irréguliers  de 
la  cuirasse  extra-pilaire 
(fig.  186). 

Le  Trichophyton  dis- 
coïdes inoculé  au  Cobaye 
retrouve,  dans  le  poil  de 
l'Animal,  les  principaux 
caractères  qu'on  lui  voit 
dans  le  poil  humain.  C'est 
ce  que  la  fig.  187  synthé- 
tise très  bien. 

En    haut,    ce    sont    les 
éléments  polymorphes  et  difformes  de  la  phase  d'envahissement  du 


Fig.  187 


Tr.  (faviforme)  discoïdes  autour  du  poil 
du  Cobaye,  x  260. 
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Parasite.  Dans  le  poil  on  aperçoit  par  transparence  les  mycéliums 
sinueux  qui  commencent  à  l'envahir,  tandis  qu'à  la  surface  les  rubans 
mycéliens  septés  à  intervalles  très  brefs  vont  constituer  un  peu  plus 
bas,  autour  du  poil,  une  gaine  de  grosses  spores  où  les  files  vont 
bientôt  devenir  indistinctes. 


III.  —  Trichophyton  ochraceum  (Sabouraud,    1909). 

Le  Trichophyton  ochraceum  est  le  plus  fréquemment  rencontré  en 
France  de  tous  les  Trichophytons  faviformes.  Je  répète  qu'il  est  bien 
possible,  en  dépit  des  différences  qu'on  trouve  entre  les  descriptions 


Fig.  ISS.  —  Trichophyton  (faviforme)  ochraceum,  lésions  de  la  peau  glabre. 

de  Bodin  et  les  nôtres,  que  notre  Trichophyton  ochraceum  et  son  Tri- 
chophyton verriccosum  soient  identiques. 

Voici  brièvement  les  observations  que  nous  avons  recueillies  concer- 
nant les  trichophyties  de  cette  espèce  : 
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Enfant  Tribot...  :  lésion  du  sourcil  présentant  assez  les  caractères  d'un 
kérion  à  son  début;  placard  oblong  de  5  centimètres  semé  de  petites 
pustules  folliculaires  superficielles.  En  dépit  de  tous  traitements,  ce  ké- 
rion doubla,  et  continua  si  bien  d'augmenter  qu'il  envahit  la  bordure  du 
cuir  chevelu  et  qu'il  fallut  recourir  aux  rayons  X  jaour  faire  tomber  les 
cheveux  malades.  Très  longtemps,  par  la  suite,  la  lésion  guérie  laissa 
une  couleur  rouge  prononcée,  parsemée  de  petites  dépressions  mar- 
quant la  trace  des  folliculites  passées. 

L'enfant  Camille  Je...  était  un  garçon  de  10  ans,  que  m'avait  adressé 
mon  maître  et  ami  L.   Brocq.  Il  portait,  sur  la  jambe,  deux  énormes  lé- 
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ai  *ï: 


FiK.  189. 


Trichophyton  (faviforme)  ochraceurn. 


sions  circinées,  suintantes,  couvertes  de  croûtes  papyracées  impétigi- 
neuses,  sous  lesquelles  un  suintement  très  prononcé.  L'examen  des 
squames  et  du  suintement  fut  pratiqué  sans  résultat,  alors  que  l'examen 
des  follets  fournit  de  suite  des  préparations  positives  de  la  plus  grande 
perfection. 

Léona  Dri...,  jeune  fille  arrivant  du  Jura  où  elle  était  gardeuse  de  bes- 
tiaux, présentait  six  lésions,  dont  trois  au  visage,  l'une  de  la  région  maxil- 
laire droite,  large  de  quatre  centimètres  de  diamètre,  faite  d'un  cercle 
bistre  en  guérison  avec  un  pourtour  rouge  semé  de  folliculites  espacées, 
et  d'exfoliation  épidermique.  Au-dessous  de  cette  première  lésion  en 
existait  une  seconde  plus  jeune,  érythémato-squameuse  sans  folliculite 
(fig.   188). 

Enfin  sur  le  cou,  à  5  centimètres  de  distance,  une  lésion  que  le  bout 
du  doigt  aurait  couverte,  érythémato-squameuse  et  pustuleuse. 

Sur  le  bras,  la  même  malade  présentait  deux  autres  lésions,  toutes 
deux  analogues  :  l'une  de  trois  centimètres,  l'autre  de  six  environ,  faite 
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de  plusieurs  eonfluentes.  Lésions  de  fond  rouge,  sur  lequel  l'épiderme 
corné  était  soulevé  et  phlvcténisé,  ce  qui  donnait  à  l'ensemble  un  aspect 
impétigoïde  (flg.  189  et  190). 

Du  reste,  la  lésion  la  plus  grande  et  la  plus  âgée  était  couverte  de  croû- 
telles  jaune  ambré,  partout  où  l'épiderme  s'était  exfolié.  L'aspect  im- 
pétigineux  des  lésions  créées  par  les  Trichophytons  faviformes  est  un 
phénomène  très  fréquent. 

L'enfant  Arsène  Lej...  me  fut  adressé  par  un  confrère  de  banlieue  avec 
le  diagnostic  psoriasis.  Il  avait  sur  la  région  du  cou  et  de  l'épaule  une 
grande  plaque  maîtresse  de  6  centimètres  de  diamètre  environ  entourée 
de  10  ou  12  plus  petites  toutes  semblables.  Toutes  présentaient  un  centre 
bistre  guéri  et  une  périphérie  signalée  par  un  liséré  rouge  squameux. 
Dans  l'ensemble,  chaque  médaillon  ressemblant  assez  à  ceux,  beaucoup 


Fis.  190. 


Triehophyton  (faviforme)  ochmcewn. 


plus  nombreux  et  plus  larges  que  représente  la  figure  180.  L'évolution 
fut  simple  et  la  guérison  rapide  par  le  traitement  banal  à  la  teinture 
d'iode  dilué. 

Louis  Peric...,  gardeur  de  bestiaux,  présentait  un  sycosis  nodulaire  de 
la  barbe,  avec  un  point  triçhophy tique  de  la  moustache  (chose  rare)  et 
une  vingtaine  de  plaques  trichophytiques  du  corps.  Sur  le  corps  c'était 
de  petits  kérions  bénins  à  folliculites  superficielles.  A  la  barbe,  chaque 
point  trichophytique  au  début  portait  de  nombreux  cheveux  malades, 
courts,  cassants,  presque  inclus  dans  la  peau.  Chaque  point  était  sous- 
tendu  d'un  point  d'oedème  inflammatoire  nodulaire,  qui  dura  fort  long- 
temps. Le  malade  fut  perdu  de  vue  avant  d'être  guéri  complètement. 

Jules  Sim...,  gardeur  de  bestiaux,  vint  nous  montrer  quatre  cercles 
trichophytiques  des  bras,  érythémateux  d'abord,  puis  impétiginisés  et 
recouverts  de  croûtes  jaunes  minces  craquelées  d'un  type  analogue  à 
celui  des  lésions  de  Camille  Jean. 
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Tels  furent  les  six  malades  qui  nous  présentèrent  à  la  culture  le  Tricho- 
hhyton  (faviforme)  ochracevm. 

Examen  microscopique .  —  L'examen  microscopique  de  la  squame 
des  trichophyties  que  nous  venons  d'étudier  indique  sans  peine  leur 
nature  trichophytique,  mais  non  l'espèce  trichophytique.  C'est  un  lacis 
mycélien  composé  de  filaments  rubanés,  septés  à  longs  intervalles 
(fig.  191). 

Quant  tà  l'aspect  du  poil  humain  parasité  par  ce  Trichophyton,  il 
est  exactement  semblable  à  celui  que  montre  le  Trichophyton  dis- 
coides.  Cet  aspect  per- 
met à  coup  sûr  le  dia- 
gnostic du  groupe  tri- 
chophytique des  Méga- 
spores. 

Le  Trichophyton  est 
presque  purement  ecto- 
thrix  et  les  sporules,  qui 
font  au  cheveu  comme 
une  écorce,  sont  parmi 
les  spores  trichophyti- 
ques  les  plus  grosses  que 
l'on  puisse  rencontrer. 
Ces  spores  peuvent  s'ob- 
server en  chaînes  régu- 
lières, mais  elles  sont 
souvent  dissociées,  et 
leur  ordre  en  files  peut 
n'être  plus  reconnais- 
sable. 

Le  centre  du  cheveu  ne  montre  que  des  rubans  mycéliens  simples 
qui  présentent  de  temps  à  autre  des  bifurcations  dirigées  vers  la 
racine  du  poil.  Ce  mycélium  peut  sembler  manquer  totalement.  Il 
parait  plus  abondant  à  mesure  que  l'on  examine  le  cheveu  sur  un 
point  plus  voisin  de  sa  racine. 

Inoculations.  —  Les  inoculations  au  Cobaye  du  Trichophyton 
ochraceum  sont  toujours  positives  régulièrement,  et  suivent  le  type 
habituel  que  les  inoculations  des  espèces  précédentes  nous  ont  appris 
à  connaître. 

On  les  voit  positives  au  huitième  jour;  le  point  croùteux  englobant 
les  poils  au  dixième  jour,  époque  où  doivent  être  pratiqués  les  examens 
des  poils.  Ceux-ci  montrent  un  mycélium  trichophytique  rare  et  une 
cuirasse  épaisse  de  spores  ectothrix  enchaînées  fort  grosses,  dont  les 


Fier.  191. 


Mycélium  du  Tr.  ochraceum  dans  la  squame 
de  la  lésion  humaine,  x  260. 
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ligures  sont  semblables  à  celles  que  .donne  le  Trichophyton  discoides 
dont  l'étude  précède.  Le  tableau  est  si  exactement  le  môme  que  le 
dessin  nous  a  paru  inutile  (Voir  fig.  185). 

Cultures  des  trois  espèces  de  Trichophytons  favif ormes.  — 

Les  cultures  du  Trichophyton  faviforme  album  présentent  avec  celles 
de  l'Achorion  banal  une  telle  ressemblance  qu'il  est  difficile  de  les  dis- 
tinguer tout  d'abord. 

Sur  milieu  peptonisé  (3  pour  100),  c'est  la  même  culture  d'aspect 


Fig.  l!i"2.  —  Trich.  (faviforme)  ochràceum.  Poil  de  la  barbe  de  l'Homme  x260.  Le  carton  x730. 


cireux,  couleur  de  la  cire  de  cierge,  de  surface  spongoïde  et  vermi- 
cellée.  Et  cette  ressemblance  se  poursuit  sur  gélose  maltosée,  tandis 
que  sur  gélose  glucosée  les  deux  cultures  de  FAchorion  [banal  et  du 
Trichophyton  album  se  différencient  absolument;  celle-ci  vivant  dans 
l'épaisseur  du  milieu  et  formant  trois  zones  distinctes  :  un  centre  favi- 
forme, une  auréole  poudreuse  blanche  et  une  auréole  incolore  de 
rayons  immergés. 

Ces  cultures  sont  extrêmement  lentes,  et  leur  développement  aussi 
médiocre  que  celui  des  plus  médiocres  cultures  d'Achorion.  Les  pre- 
mières cultures  doivent  être  mises  à  l'étuve,  sans  quoi  on  peut  n'obtenir 
aucun  développement.  Les  cultures  successives  poussent  de  mieux  en 
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ont  semblables  à  celles  que  «donne  le  Trichophyton 

précède.   Le  tâbl*  si  exactement  le  môme  <ju 

i  paru  inutile  A  i 

Cultures  des  trois  espèces  de  Trichophytons  faviformes. 
!S  du  LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  XXIV 

'•horion  banal  une  tell  qu'il  est  difficile  d 
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Trichophytons  à  culture  faviforme. 

I.   Trichophyton  album. 

1,-1, 1.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  maltosée, 

12,  I2.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  glucosée. 

13,  ï*.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  peptonisée  3  0/0 

IL  Trichophyton  discoïdes. 

II,  IL  —  Cultures  de  30  jours  sur  gélose  maltosée. 
II*,  II2.  —  Cultures  de  2  mois  — 

113,  II3.  —  Cultures  de  2  mois  sur  gélose  peptonisée  3  0,0. 

114,  II*.  —  Cultures  de  2  mois  sur  gélose  glucosée. 

III.  Trichophyton  ochraceum. 

III,  III.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  maltosée. 

III2,  IIP.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  glucosée. 

IIP,  IIP.  —  Cultures  de  3  mois  sur  gélose  peptonisée  5  0/0. 

m    de   i;i  cire  de  cierge,  de  surface  spongoïde 
'ssemblance  se  poursuil  sur  gélose  maltoséi 

es  deux  cultures  de  rAchorion  ^banal  el 
i'  différencient  absolument  :  celle-ci  vivant 
.   h  cl  formant  trois  zones  distinctes:  un  centre  i 
forme  poudreuse  blanche  el    une   auréole  incolofi 

rayons  i 

meni   lentes,  el  leur  développement  ;» 
médiocre  que  <-  médiocres  cultures  d'Achorion. 

mières  cultures  l'étuve,  sans  quoi  on  pejutn'obti 

aucun  développent]  poussent  <le  mieuJ 
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mieux,  à  la   température   du   laboratoire  ;   les   photographies   de   la 
planche  XXIY,  i,  i2,  i3  les  montrent  à  l'âge  de  trois  mois. 

II.  —  Le  Ti'ichop/tyton  discoïde*  présente  avec  le  Trichophyton  album 
les  plus  étroites  ressemblances  lorsque  ses  cultures  se  développent, 
mais  leur  l'orme  est,  dès  le  début,  beaucoup  plus  nettement  ronde,  et 
ses  caractères  différentiels,  au  lieu  de  s'atténuer,  s'accusent  à  mesure 
que  la  culture  s'habitue  aux  milieux  artificiels.  Sa  physionomie  se 
rapproche  alors  beaucoup  de  celle  du  Tr.  violaceum  lorsque  celui-ci  a 
perdu  sa  couleur  violette  et  forme  un  disque  bombé  avec  un  umbo 
central,  le  tout  d'une  couleur  neutre  brunâtre,  d'une  surface  lisse  et 
humide.  Quelquefois  la  culture  du  Trichophyton  discoïdes  montre,  en 
son  centre,  une  touffe  de  poils  gros,  de  même  couleur  neutre,  tandis 
que  l'aréole  de  la  culture  se  couvre  d'un  court  duvet.  Le  plus  sou- 
vent la  culture  reste  glabre,  humide  et  d'un  jaune  terne,  toute  sa  vie 
(PI.  XXIV,  ii,  ii2,  n3,  ir1.) 

III.  —  Le  Trichophyton  ochraceum  en  culture  a  d'abord  les  caractères 
généraux  communs  à  tous  les  Trichophytons  faviformes.il  pousse  très 
lentement  et  très  mal  au-dessous  de  20  degrés,  la  culture  première 
surtout,  car,  de  génération  en  génération,  ces  cultures  deviennent  plus 
faciles  et  leur  croissance  un  peu  plus  rapide  à  la  température  du  labo- 
ratoire. - 

Le  caractère  spécifique  de  ces  cultures  est  de  naître  à  la  surface  du 
milieu  comme  de  petits  tubercules  d'un  jaune  d'ocre,  presque  toujours 
auréolé  d'un  liséré  jaune  soufre.  En  vieillissant,  ces  cultures  se  recou- 
vrent d'un  duvet  blanc  si  court  qu'on  le  devine  plutôt  qu'on  ne  le  voit, 
mais  le  centre  de  la  culture,  qui  est  acuminée  et  peut  faire  une  saillie 
de  près  d'un  centimètre  sur  certaines  cultures,  reste  d'un  jaune  d'ocre 
permanent,  d'où  le  nom  que  j'ai  donné  à  l'espèce.  Le  pourtour  de  la 
culture,  sur  le  milieu  d'épreuve  glucose,  fait  dans  le  milieu  une  courte 
frange  de  rayons  arborescents,  blancs.  Sur  les  deux  milieux  sucrés, 
la  couleur  ocracée  existe  et  elle  est,  on  peut  le  dire,  absolument  ca- 
ractéristique. Sur  la  gélose  peptonisée  à  o  pour  100,  la  culture  est 
plus  analogue  à  celle  de  l'Achorion,  ainsi  que  la  photographie  en 
témoigne.  C'est  une  masse  arrondie,  un  peu  cérébri forme  et  de  cou- 
leur grise,  un  peu  jaunâtre  (PI.  XXIV,  ni,  ni2,  ni3.) 

Pour  résumer  ce  que  nous  savons  désormais  de  ces  Trichophytons, 
nous  dirons  :  Il  existe  un  groupe  très  important  de  Trichophytons  à 
culture  faviforme,  c'est-à-dire  dont  la  culture  ressemble  à  celle  de 
l'Achorion  de  Schônlein.  Toutefois  leurculture  les  différencie  de  celles 
du  favus  banal,  malgré  leurs  analogies,  et  permet  même  d'en  différen- 
cier plusieurs  espèces.  La  plus  fréquente,  caractérisée  par  sa  couleur 
d'ocre  jaune,  est  peut-être  celle  que  Bodin  avait  appelée  verrucosum, 
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la  seconde  dont  la  culture  ronde,  d'un  jaune  terne,  a  la  forme  d'un 
disque,  la  troisième  qui  ressemble  à  la  coulure  d'un  flambeau  de  cire. 

Ces  Trichophytons  favi formes  paraissent  tous  originaires  des  Bovi- 
dés ou  quelquefois  des  Equidés.  Chez  l'Homme  ils  créent,  sur  les 
régions  glabres  des  lésions,  circinées  impétigineuses  et  sur  les  régions 
pilaires  des  trichophyties  qui  dégénèrent  en  kérion  d'une  façon 
presque  constante.  On  peut  voir  en  outre  ces  Trichophytons  créer  des 
éruptions  roses,  circinées,  squameuses,  composées  de  nombreux 
cercles  sur  le  même  individu. 

A  l'examen  microscopique,  les  Trichophytons  à  culture  faviforme 
sont  les  types  des  Trichophytons  megaspores  ectolhrix  lesquels  se 
reconnaissent  dans  le  cheveu  et  le  poil,  et  autour  de  lui,  parce  qu'ils 
lui  constituent  une  gaine  épaisse  de  spores  énormes,  alors  que  le  corps 
du  cheveu  montre  à  peine  quelques  filaments  mycéliens. 

Ces  Trichophytons  sont  aisément  inoculables  au  Cobaye,  mais  sans 
causer  sur  lui  de  lésions  objectivement  différentes  des  autres  tricho- 
phyties. 


COUP  D  ŒIL  D'ENSEMBLE  SUR  LES  TRICHOPHYTONS 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  notre  étude  analytique  des  diverses 
espèces  trichophytiques,  de  leurs  localisations,  de  leurs  caractères 
symptomatiques,  de  leur  morphologie  microscopique,  de  leurs  inocu- 
lations à  l'Animal.  Il  nous  semble  utile  de  donner  ici  un  coup  d'œil 
d'ensemble  à  cette  foule  d'espèces  au  milieu  desquelles  il  semble 
d'abord  difficile  de  se  reconnaître;  on  verra  par  ce  tableau  succinct 
que  leur  synthèse  est  facile. 

Nous  avons  vu  que  les  Trichophytons  se  partagent  d'abord  en  deux 
grandes  classes  :  Endothrix,  contenus  dans  le  cheveu  :  Ectothrix 
habitant  non  seulement  dans  le  cheveu  mais  autour  de  lui. 

I.  —  Les  Endothrix  principaux,  ceux  qui  font  l'énorme  majorité  des 
tondantes  trichophytiques,  sont  de  trois  espèces  : 

Trichophyton  crateriforme,   environ  50   pour  100.  ('); 
Trichophyton  acuminatum,         —        50  pour  100. 
Trichophyton  violaceum,  —        15  pour  100. 

II.  —  Les  pays  étrangers  n'ont  pas  tous  ces  trois  espèces  et  ils  en 
ont  d'autres,  que  les  dermatologistes  devront,  peu  à  peu,  en  chaque 
pays,  apprendre  à  connaître. 

(')  Ces  chiffres  ne  se  rapportent  qu'aux  seules  tondantes  trichophytiques.  La 
proportion  générale  suivant  laquelle  on  rencontre  ces  espèces  peut  se  déduire 
du  tableau  que  nous  donnons  plus  loin,  p.  582  et  qui  résume  toute  notre 
enquête  sur  le  sujet. 


TRICHOPHYTON  OCHRACEUM.  419 

III.  —  En  outre,  à  côté  de  ces  trois  Endothrix  principaux,  doivent 
être  rangées  de  très  nombreuses  variétés  fixes,  peu  importantes  à  Paris 
par  le  nombre  des  contagions  qu'elles  provoquent,  mais  dont  plusieurs 
pourraient  être  fréquentes  en  d'autres  pays,  et  ceci  est  déjà  prouvé 
pour  l'une  d'entre  elles,  rare  chez  nous  et  fréquente  en  Italie. 

IV.  —  Enfin  deux  espèces,  dont  l'Endothricité  est  moins  absolue, 
causent  chez  nous  des  trichophyties  ordinairement  inflammatoires  du 
cuir  chevelu  et  de  la  barbe  : 

Trichophyton  cerebriforme  ; 
Trichophyton  plicatile. 
Le  premier,  assez  commun;  le  dernier,  rare  ('). 

V.  —  Si  nous  passons  aux  Trichophytons  ectothrix,  nous  voyons 
qu'ils  se  divisent  tout  naturellement  en  deux  groupes  très  nets  :  Les 
Microïdes  et  les  Mégaspores. 

VI.  —  Les  Microides,  analogues  aux  Microsporums  à  cause  de  leur 
cuirasse  de  spores  petites,  s'en  distinguent  en  ce  que  ces  spores  sont 
en  chaînes  ;  ils  se  divisent  en  deux  types  : 

a.  —  A  culture  plâtreuse,  ou  gypsewns  (6  espèces). 

p.  —  A  culture  duveteuse  ou  nîveums  (2  espèces)  ;  toutes  ces  espèces, 
pyogènes  et  créatrices  de  folliculites  agminées  paraissent  originaires 
des  Animaux  et  principalement  des  Equidés. 

VIL  —  Quant  aux  Ectothrix  mégaspores  que  leur  nom  différencie 
à  lui  seul  des  précédents,  ils  font  les  deux  groupes  que  nous  venons 
d'étudier  en  dernier  lieu. 

a.  —  L'un  à  culture  veloutée  (5  espèces). 

p.  —  L'autre  à  culture  faviforme  (5  espèces). 

Parmi  les  premiers,  le  Trichophyton  rosaceum  donne  lieu  ordinaire- 
ment à  une  lésion  sèche,  les  autres  font  des  kérions.  Uequinum  est  fré- 
quent sur  le  Cheval,  les  favi formes  viennent  à  l'Homme  plus  souvent 
par  les  Bovidés. 

Tels  sont  les  faits  que  le  tableau  suivant  résume  : 

t  Tr.  crateriforme. 

![ ,  Tr.  acuminatum. 
1.  Endothrix  \  (  Tr.  violaceum. 

purs.         i  Une  dizaine  d'espèces  subalter- 
{      nés  dont  plusieurs  étrangères. 
2. Néo-endothrix  (endo-  [  ™  .    .„ 

thrix  au  stade  de  lr>  cerebriforme. 

jeunesse).  \  Tr"  PllcatlIe- 

f  1.  Microïdes  ou  micro-  $  Tr.  gypseums  (6  esp. 
II.  Ectothrix.  <  sporides.  \  Tr.  niveums  (2  esp.). 

(  2.  Mégaspores \  duveteux  (3  espèces). 

r  (  laviiormes  (3  esp.). 

f1)  Le  Trichophyton  plicatile  rare  à  Paris  est  le  plus  commun  des  Trichophy- 
tons en  Danemark  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
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VJ.  TRICHOPHYTIES    DE    SIEGE 

OU  DE  FORME  INACCOUTUMÉE 


Ayant  terminé  l'étude  analytique  des  diverses  espèces  trichophyti- 
ques  aujourd'hui  connues,  je  crois  utile  d'envisager,  en  quelques  pages, 
un  certain  nombre  de  Trichophyties  de  formes  ou  de  siège  particuliers 
et  qui  revêtent  de  ce  fait  une  sorte  d'autonomie. 

I.  —  Nous  envisagerons  d'abord  la  très  spéciale  affection  tricho- 
phytoïde  décrite  par  Hebra  sous  le  nom  d'Eczéma  marginatum  et  qui 
a  pour  siège  les  plis  ano-cruraux-génitaux.  Et,  comme  elle  est  toujours 
causée  par  un  Parasite  spécial,  différent  des  autres  Trichophytons, 
nous  présenterons  en  même  temps  la  description  de  son  Parasite. 

II.  Nous  étudierons  ensuite  brièvement  la  trichophytie  blépharo- 
ciliaire,  plus  fréquente  en  d'autres  pays  que  dans  le  nôtre. 

III.  —  Ensuite  la  trichophytie  symptomatiquement  très  particu- 
lière des  épidémies  cornés  épais  :  palmaires  et  plantaires. 

IV.  —  Après  elle,  nous  présenterons  le  peu  que  nous  savons  des 
Trichophyties  unguéales. 

Et  nous  terminerons  par  l'étude  de  deux  questions  dont  l'impor- 
tance est  surtout  doctrinale  : 

V.  --  L'existence  de  prétendus  Trichophytous  ayant  donné  lieu  à 
des  godets  analogues  aux  godets  faviques. 

Yl.      -   Et  l'existence  de  prétendues  Trichophyties  des  muqueuses. 


I.  —      ECZEMA  MARGINATUM       DE   HEBRA 

«    TRICIIOPHVTIE     INGUINALE    »      ET     SON     PARASITE 
(Epidermophyton  inguinale,  Sabouraud,   1908.) 

Étude  clinique.  —  J'étudierai  d'abord  une  sorte  de  tricho- 
phytie spéciale  aux  plis  naturels,  et  plus  particulièrement  au  pli  in- 
guinal, causée  par  un  parasite  mycosique  d'espèce  spéciale,  que  j'ai 
appelé  :  YEpklerntop/njlon  inguinale (l) . 

(')  Je  l'avais  nommé  d'abord  :  Trichophyton  interlriginis  (Dermatologie  lopogut- 
phique,  1905,  p.  300),  mais  on  m'a  objecté  que  ce  nom  pouvait  être  traduit  : 
Trichophyton  de  l'intertrigo,  et  donner  lieu  à  des  confusions. 
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Il  y  a  trois  dermatoses  communes  qui  ont  le  pli  inguinal  pour  lieu 
d'élection  :  lïntertrigo,  l'érythrasma  et  l'épidermophytie  Irichophy- 
toïdè  dont  je  parlerai  ici. 

Uintertrigo  est  caractérisé  par  une  fissure  du  pli  inguino-scrotal,  et, 
de  chaque  côté  de  cette  fissure,  par  une  épidermite  humide  dont  les 
surfaces  se  correspondent  quand  le  pli  est  fermé. 

L'érythrasma  est  une  épidermite  sèche,  caractérisée  par  des  pla- 
cards arrondis,  ou  polycy cliques,  d'un  rouge  sombre,  où. l'épidémie 
corné  est  très  finement  desquamatif,  et  qui  occupent  la  racine  de  la 
cuisse  à  sa  face  interne. 

L'épidermophytie  trichophytoïde  enfin,  dont  je  vais  parler,  a  tous 
les  caractères  d'une  trichophytie  des  régions  glabres,  de  Y  herpès 
circulé  des  vieux  auteurs.  Elle,  est  caractérisée  par  de  larges  surfaces 
assez  finement  lisérées  et  ourlées  de  rouge,  polycy cliques,  d'un  tracé 
beaucoup  plus  large  et  plus  capricieux  que  l'érythrasma,  mais  occu- 
pant, primitivement  au  moins,  le  même  siège. 

On  peut  supposer  que  ces  trois  affections,  en  raison  de  leurs  ressem- 
blances objectives  et  topographiques,  de  leur  origine  parasitaire  et 
de  leur  siège  anatomique  commun,  au  niveau  de  l'épiderme  corné,  ont 
été  longtemps  confondues,  et  le  sont  encore  tous  les  jours. 

I.  Histoire  allemande  de  l'eczéma  marginatum.  —  En  1860,  Hebra,  le 
maître  de  l'École  de  Vienne,  fournit  une  description  mémorable  et  clas- 
sique de  l'épidermophytie  inguinale  sous  le  nom  d' Eczéma  marginatum. 

Eczéma  était  fâcheux,  marginatum  était  meilleur,  car  un  des  premiers 
caractères  de  la  maladie  est  son  liséré  circonférentiel. 

Je  transcrirai  sans  y  rien  changer  la  description  de  Hebra.  La  valeur 
de  ce  tableau  clinique  n'a  point  changé.  On  verra  aisément,  par  la  suite 
de  ce  chapitre,  ce  que  les  travaux  contemporains  ou  postérieurs  y  ont 
ajouté('). 

«  Je  donne  le  nom  d'eczéma  marginatum,  dit  Hebra,  à  une  forme  par- 
ticulière d'eczéma  qui  diffère  de  toutes  les  autres  par  sa  constante  loca- 
lisation à  la  face  interne  des  cuisses,  au  pubis,  et  aux  fesses  ;  par  sa 
marche  centrifuge  et  sa  guérison  simultanée  au  centre  ;  par  la  netteté 
tranchée  de  sa  circonférence,  présentant  l'aspect  le  plus  marqué  de 
l'éruption,  et  enfin  parce  qu'on  l'observe  presque  exclusivement  chez  les 
hommes  et,  notamment,  chez  les  cordonniers (2). 

«  L'observation  de  la  marche  de  cette  maladie  montre  qu'elle  com 
pence  toujours  sur  le  côté  interne  de  la  cuisse,  avec  lequel  le  scrotum 
se  trouve  en  contact,  et,  par  conséquent,  on  l'observe  bien  plus  fréquem- 
ment à  gauche  qu'à  droite.  Là,  on  voit  d'abord  une  plaque  rouge,  élevée, 
arrondie,  ayant  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  de  un  franc  :  elle 

(')  Ferd.  Hebha.  Traité  des  maladies  de  ta  peau  (t.  I.  Traduction  Doyen,  1869, 
p.  525  et  suiv). 

(2)  Aucun  des  malades  que  j'ai  examinés  n'exerçait  cette  profession.  Peut-être 
faut-il  voir,  en  cette  opinion,  la  généralisation  trop  prompte  île  coïncidences 
dues  au  hasard. 
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cause  de  la  démangeaison,  on  la  gratte,  aussi  se  couvre-t-elle  de  petites 
excoriations  punctiforines.  Peu  après,  le  centre  devient  pâle,  et  la  péri- 
phérie seule  conserve  les  caractères  ci-dessus  décrits.  On  observe 
successivement  en  ce  point  des  papules,  des  vésicules,  des  excoriations, 
et  ensuite  de  petites  croûtes  brunes  ou  noires,  formées  par  l'exsudation 
qui  s'est  desséchée  et  le  sang  provenant  des  grattages.  A  mesure  que  le 


Fig.  195.  M.  Gr.,  étudiant,  vingt-trois  ans.  «  Éruption  circinée  parasitaire  avec  circulations 
incluses  dans  le  grand  cercle  périphérique.  »  (Service  de  M.  le  D'  Brocq,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Cliché  Sottas.) 


centre  se  cicatrise,  la  circonférence  s'étend,  de  sorte  que  la  plaque  pri- 
mitive peut  atteindre  les  dimensions  d'une  pièce  de  cinq  francs  et  même 
de  la  paume  de  la  main.  On  aperçoit  alors,  d'une  manière  évidente,  que 
les  parties  centrales  ont  pris  une  teinte  plus  foncée,  et  présentent  un  con- 
traste marqué  avec  le  cercle  d'eczéma  qui  l'entoure  et  avec  la  peau  saine 
ambiante.  On  remarque  çà  et  là  de  petits  points  isolés  d'éruption  nou- 
velle, même  dans  cette  région  pigmentée  centrale  ;  mais  les  principaux 
symptômes  de  l'eczéma  sont  limités  au  rebord  le  plus  éloigné  du  centre; 
et  plus  loin  s'étend  le  progrès  centrifuge  de  l'affection,  plus  ils  sont  com- 
plètement bornés  à  cette  marge  étroite,  indéfiniment  extensive.  Il  est 
rare  de  ne  trouver  sur  la  cuisse  qu'une  seule  plaque  eczémateuse  de  cette 
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nature  :  il  en  survient  ordinairement,  près  de  la  première,  de  nouvelles 
qui  suivent  une  marche  exactement  semblable  ;  ou  bien  la  même  affec- 
tion apparaît  sur  la  surface  correspondante  de  l'autre  cuisse,  en  sorte  que 
toutes  les  deux  sont  graduellement  et  symétriquement  recouvertes  de 
nombreux  cercles  d'eczéma  de  diverses  grandeurs,  qui  s'étendent  dans 
toutes  les  directions,  sur  les  faces  antérieures  et  postérieures  des  cuisses, 
vers  le  pubis  et  les  genoux.  Si  la  maladie  continue  de  progresser  sans 
être  réprimée,  les  cercles,  qui  avancent,  peuvent  dans  la  suite  se  réunir 


Fiff.  194 


M.   X.,  vingt-deux  ans.  «  Trichophytie  des  plis  inguino-scrotaux  »  (Service 
de  M.  le  Dr  E.  Bodin.  à  l'Hùtel-Dieu   de  Rennes). 


dans  la  région  hypogastrique,  et  arriver  jusqu'à  l'ombilic,  tandis  qu'ils 
se  confondent  aussi  en  arrière  dans  le  sillon  interfessier.  » 

«  On  observe  dès  le  début  que  les  cercles  séparés,  à  mesure,  que  par 
leur  extension  graduelle,  ils  se  trouvent  en  contact,  se  réunissent  en  ces 
points.  Et  ici  se  confirme  la  loi  générale  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de 
constater,  que  quand  des  lésions  cutanées  ont  une  extension  centrifuge 
sur  plusieurs  endroits,  les  effets  qu'elles  produisent  disparaissent  aussitôt 
qu'elles  se  touchent  l'une  l'autre,  et  circonscrivent  une  surface  saine  ou 
marquée  seulement  par  une  augmentation  de  pigment.  Par  suite  de  cet 
obstacle  à  leur  développement,  les  cercles  eczémateux  ne  peuvent 
s'étendre  que  lorsqu'ils  n'en  rencontrent  pas  d'autres,  et  il  se  forme  ainsi 
un  bord  serpigineux,  composé  d'autant  de  segments  de  cercle   qu'il  y 
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avait  de  plaques  au  début.  Quand  un  E.  marginalwm  double  s'est  étendu 
jusqu'à  ce  que  les  deux  côtés  se  rejoignent,  au-dessus  des  pubis  en 
avant,  et  sur  la  région  fessière  en  arrière,  une  réunion  semblable  aura 
lieu  en  ces  points,  et  il  se  formera  ainsi  un  grand  cercle  que  l'on  peut 
indiquer  comme  il  suit:  commençant  à  l'ombilic,  il  passe  au-dessus  des 
régions  hypogastrique  et  inguinale  en  avant  de  la  cuisse,  descendant  en 
bas  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  tournant  alors  vers  sa  face 
interne,  il  s'élève  jusqu'à  la  région  fessière,  et  complète  enfin  son  cercle 


Fig.  195.  —   M.  de C,  vingt-trois  ans.  Officier  de  chasseurs.  «  Épidermophytie  inguinale.  S 
Au-dessous  du  grand  cercle  on  en  voit  un  plus  petit.  Malade  du  Dr  Sabouraud.  Cliché  de 

Noire. 

au  niveau  du  sacrum  par  sa  jonction  avec  l'éruption  correspondante  du 
côté  opposé  (L-  » 

«  Lorsqu'un  malade  ainsi  affecté  est  placé  dans  la  position  horizontale, 
avec  les  deux  cuisses  fléchies  dans  l'abduction,  on  voit,  d'un  seul  coup 
d'œil,  toute  l'étendue  de  la  maladie,  et  l'on  se  rend  compte  de  la  manière 
remarquable  selon  laquelle  le  pénis  et  le  scrotum  restent  indemnes  (2).[s 


(')  Ce  tableau  clinique  merveilleux  me  parait  avoir  été  tracé  d'après  un  cas 
de  développement  rare  et  inaccoutumé.  Les  cas  ordinaires  sont  d'un  dévelop- 
pement moindre  et  d'un  aspect  moins  schématique. 

(2)  Selon  mon  observation,  cette  remarque  n'est  vraie  ni  pour  le  pénis,  ni  pour 
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«  Quand  YE.  marginaluma  duré  un  certain  temps,  on  voit  survenir,  dans 
d'autres  régions,  de  nouvelles  éruptions  tout  à  fait  analogues,  en  premier 
lieu  sur  l'abdomen  ou  la  cuisse,  et  même  sur  le  sacrum,  dans  le  voisinage 
des  parties  primitivement  affectées.  J'ai  remarqué  par  la  suite,  et  souvent 
même  avant  la  guérison  de  ces  dernières,  la  même  forme  de  la  maladie 
sur  les  points  les  plus  divers  :  au  dos,  aux  seins,  à  la  nuque,  et  (dans  un 
cas  chez  une  femme)  aux  extrémités t1).   » 

«  Dans  ces  circonstances,  la  maladie  conservait  ses  caractères  distinc- 
tifs,  un  rebord  eczémateux  d'une  largeur  uniforme  (environ  une  ligne)  et 
en  dedans,  une  surface  d'une  coloration  foncée  :  pendant  que,  dans  les  cas 
les  plus  tenaces  et  les  plus  étendus,  il  ne  s'est  jamais  manifesté  d'autres 
changements,  tels  que  formation  de  pustules  ou  d'ulcères.  Lorsque  la 
guérison  a  lieu  spontanément,  ou  à  l'aide  d'un  traitement  approprié, 
tous  les  symptômes  disparaissent  complètement  et  ne  laissent  après  eux 
qu'une  légère  pigmentation  qui  diminue  graduellement,  jusq'u'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  aucune  trace  de  la  maladie,  ni  cicatrices,  ni  épaississement, 
ni  blancheur  de  la  peau(2).  » 

Telle  fut  la  description  fournie  par  Hebra  de  l'épidermophytie  ingui- 
nale. Elle  est  parfaite.  Et  il  semble  bien  que  les  élèves  de  Hebra.  lors- 
qu'ils voulurent  la  refaire,  ne  la  rendirent  pas  meilleure.  Le  texte  de 
Kaposi,  trente  ans  plus  tard,  sera  certainement  beaucoup  moins  valable 
que  celui  de  son  maître (3). 

Cependant   Kôbner(f),  à  Breslau,  reprenant  sur  ce  sujet  des  études 

le  scrotum,  sur  lequel  les  vestiges  de  la  maladie  sont  assez  fréquents,  mais  les 
cercles  y  sont  toujours  peu  visibles,  presque  effacés. 

(')  Les  déterminations  secondaires  que  j'ai  observées  au  cours  de  cette 
maladie  avaient  toujours  les  plis  naturels  pour  siège,  ou  bien  il  s'est  agi 
d'inoculations  secondaires  fugaces.  J'ai  vu  cependant  quelques  placards  aber- 
rants et  durables,  à  la  face  interne  de  la  cuisse,  jusqu'auprès  du  genou.  J'ai 
cru  longtemps  à  une  erreur  de  Hebra  en  ce  qui  concerne  la  localisation  de 
cette  maladie  aux  extrémités.  Au  moment  où  je  corrige  ces  épreuves  je  viens 
d'en  rencontrer  un  exemple.  Tous  les  espaces  interdigitaux  des  mains  et  des 
pieds  sont  atteints.  L'affection  présente  une  sorte  de  mélange  de  lésions  eczé- 
matiformes  ou  dyshidroïques  et  de  segments  de  cercles  à  peine  reconnaissables. 
J'ai  soigné  ce  cas  pendant  5  semaines  sans  me  rendre  compte  de  sa  nature. 

(2)  Hebra.  Loe.  citât.,  p.  525. 

(3)  M.  Kaposi.  Pathologie  et  traitement  des  maladies  de  la  peau.  Traduction 
d'Ernest  Besnier  et  Ad.  Doyon,  2e  édit.,  1891,  p.  675-676. 

(4)  Il  importe,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  de  fixer  d'une  façon  précise 
les  dates  des  différents  travaux  Sur  ce  point.  Je  l'ai  pu,  grâce  à  l'obligeance 
du  regretté  Doyon  (d'Uriage)  et  de  M.  le  professeur  Ehrmann  (de  Vienne),  et  la 
précision  des  renseignements  qu'ils  m'ont  fournis  me  préservera  de  toute  erreur. 
La  première  description  que  fit  Hebra  de  l'Eczéma  marginatum  parut  dans  le 
Handbuch  der  speciellen  Pathologie  und  Thérapie,  Virehow  (vol.  III,  p.  51.  Erlangen, 
1860,  EnUe,  édit.).  Kobner  décrivit  ensuite  le  mycélium  et  sa  première  inocula- 
tion dans  Klinische  und  Mitlheilungen  aus  der  Dermatologie  und  Syphilis,  p.  6 
(Erlangen,  1864,  Enke,  édit.).  Le  mémoire  confirmatif  de  Pick  est  inséré  dans 
Arehiv  fiir  Dermatologie  und  Syphilis,  1869,  p.  61  :  •<  Das  Eczéma  marginatum. 
Eine  Studie  ueber  die  Natur  und  das  Wesen  dieser  Krankheit  »  {Cf.  Annales  de 
Dermat.  1869,  p.  327).  D'après  Pick,  Hebra  distinguait  alors  la  trichophytie 
inguinale,  déjà  signalée  par  Baerensprung,  de  son  eczéma  marginatum.  Pick  rap- 
porte dans  son  travail  six  cas  diagnostiqués  :  Eczéma  marginatum  par  Hebra 
et  dans  lequel  il  trouva  le  Trichophyton  tonsurans.  Enfin,  c'est  dans  le  premier 
volume  de  Arehiv.  fiir  Dermatologie  und  Syphilis,   1869,  p.  165)  que  Hebra  admet 


426  TRICHOPHYTIES. 

cliniques  et  expérimentales  bien  conduites,  affirma  la  nature  parasitaire 
de  l'Eczéma  marginaturn  par  la  présence  d'éléments  mycéliens  dans  les 
squames  et  leur  inoculabilité.  Plus  tard  encore,  Pick  s'inocula  avec  succès 
des  pellicules  de  l'ourlet  de  Y  Eczéma  marginaturn  et  conclut  cpie  «  l'Eczéma 
marginaturn  de  Hebra  était  une  affection  cutanée  parasitaire  présentant 
les  symptômes  de  l'herpès  tonsurant,  vésiculeux,  réunis  à  ceux  de 
rintertrigo(1). 

Enfin,  Hebra  lui-même,  reprenant  avec  Kaposi  l'étude  du  même  pro- 
blème, tout  en  maintenant  le  nom  de  YEcz-ema  marginaturn  et  en  refusant 
d'en  faire  une  trichophytie,  convint  qu'on  y  trouvait,  dans  certains  cas. 
des  productions  végétales  évidentes,  bien  qu'il  n'en  eût  pas  admis  l'exis- 
lence  de  prime  abord.  Et  cette  conception  resta  pour  Kaposi(2)  l'expres- 
sion de  la  vérité,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Kaposi  ne  pouvait  d'ailleurs  penser  autrement.  A  cette  époque,  per- 
sonne n'avait  l'idée  de  la  pluralité  des  Champignons  trichophytiques  et 
de  la  diversité  des  mœurs  de  chaque  espèce.  C'est  une  idée  cpie  Kaposi 
n'acceptera  qu'en  1896,  après  les  preuves  apportées  de  ce  fait  au  congrès 
de  Londres  (3). 

Ainsi,  et  si  nous  résumons  la  part  de  l'école  de  Vienne  en  cette  ques- 
tion, nous  trouvons  (Hebra,  1860)  un  admirable  tableau  clinique  de  la 
maladie,  si  parfait  que  l'on  n'y  pourra  plus  ajouter  que  des  traits  secon- 
daires et  accessoires;  la  découverte  par  Kôbner  (i 864/,  Pick  (1869), 
Hebra  et  Kaposi  (1869)  de  mycélium  parasitaire  que  Pick  seul  identifie  à 
celui  du  Trichophyton. 

II.  Histoire  de  la  trichophytie  inguinale.  —  Trois  ans  avant  le  texte 
de  Hebra,  dès  1857,  la  trichophytie  inguinale  était  connue  et  décrite  en 
France,  et  sa  nature  trichophytique  mentionnée  par  Devergie  (*).. 

la  présence  de  mycéliums  dans  l'eczéma  marginaturn,  sur  la  foi  d'une  prépara- 
tion de  Kaposi.  Ce  lexte  est  accompagné  d'une  figure. 

(1)  Cf.  aussi  :  Annales  de  Dermatologie  et  de   Syphiligraphie,    1869,  nos  i  et  5  et 
deux  cas  d'eczéma  marginé,  p.  V.  Hebp.a  (Arch.  of  Dermat,  1878,  p.  171). 

(2)  M.  Kaposi.  Pathologie  et  traitement  des  maladies  de  la  peau.  Traduction  (avec 
noies  et  additions)  d'Ernest  Besnier  et  Ad.  Doyun,  2e  édit.,  1891,  p.  675-676. 

«  Depuis  que  nous  avons,  Kôbner,  Pick  et  moi  ensuite  (spiiter),  dit-il,  constaté 
la  présence  de  Champignons  dans  les  couches  épidermiques  de  l'eczéma  mar- 
giné, cette  circonstance  ne  fait  plus  de  doute  pour  personne.  La  seule  question 
à  ce  sujet  est  de  savoir  si  on  doit  identifier  cette  affection  avec  l'herpès  ton- 
surant. Or,  elle  se  distingue  de  ce  dernier  par  sa  ténacité,  —  elle  persiste  quel- 
quefois pendant  quinze  à  vingt  ans  et  plus  encore,  —  par  le  violent  prurit 
qu'elle  détermine,  par  sa  faible  contagiosité,  et  par  sa  grande  tendance  à  réci- 
diver sur  place.  » 

(•")  Il  esta  noter  que  très  peu  de  travaux  allemands  se  sont  produits  sur  cette 
question.  Jusqu'à  sa  mort,  Kaposi  identifiait  le  pityriasis  rosé  de  Gibert  aux 
trichophyties  généralisées  du  corps.  Le  8  lévrier  1899,  il  présentait  à  la  Wiener 
dermatologische  Gesellschaft  un  homme  qui  montrait  de  larges  plaques  de  tricho- 
phytie inguinale,  à  forme  maculeuse,  et  il  s'appuyait  sur  la  présence  des  mycé- 
liums trichophytiques  pour  affirmer  que  le  pityriasis  rosé  n'était  pas  une  maladif 
différente  des  trichophyties  épidermiques.  Il  est  curieux  que,  depuis  cinquante 
ans,  aucun  micrographe  viennois  n'ai!  étudié  cette  question  d'une  façon  défi- 
nitive, pour  la  vider  une  bonne  fois,  en  montrant  que  les  trichophyties  géné- 
ralisées ne  sont  pas  le  pityriasis  rosé  de  Gibert  et  que  le  pityriasis  rosé  n'est 
pas  une  trichophytie. 

(4)  Voici  le  propre   texte   de  Devergie  (Maladies  de   la  peau.   2e  édition,   1857, 


ECZEMA  MÀRGINATUM.  427 

Mais  les  descriptions  de  l'École  française  ne  sauraient  être  mises  en 
parallèle  avec  le  tableau  clinique  magistral  fourni  par  Hebra.  Elles  sont 
beaucoup  moins  étendues  et  moins  précises.  Néanmoins,  elles  différen- 
cient la  trichophytie  inguinale  de  l'intertrigo,  ce  cpie  la  description  de 
Hebra  n'avait  pas  fait,  et  elles  ne  font  pas  d'erreur  sur  la  nature  de  cette 
affection. 

11  est  intéressant  aussi  de  voir  Devergie,  comme  Hebra,  mettre  en 
relief  le  principal  caractère  objectif  delà  trichophytie  inguinale,  le  bour- 
relet circulaire  qui  fait  son  bord  marginé,  et,  bien  que  cet  auteur  fût  tou- 
jours à  demi  hostile  à  l'origine  mycosique  des  teignes,  il  n'attendit 
pourtant  pas  les  travaux  de  Kôbner,  de  Pick  et  de  Kaposi,  pour  déceler 
dans  la  trichophytie  inguinale  des  filaments  mycéliens(1)  : 

A  son  texte  est  jointe  une  planche  gravée  d'après  une  préparation  mi- 
croscopique de  squames.  Même  aujourd'hui,  le  diagnostic  serait  d'une 
absolue  certitude,  sur  cette  seule  préparation,  tant  le  dessin  en  est 
exact.  Et  la  légende  dit  :  Herpès  inguinal  microspornn. 

A  la  génération  médicale  suivante,  contemporaine  en  France  de  Kôbner, 
de  Pick  et  de  Kaposi,  on  retrouve  la  même  clarté  dans  les  textes  derma- 
tologiques de  nos  auteurs.  Dès  sa  traduction  du  texte  de  Hebra,  Doyon(2) 
nie  énergiquement  la  propriété  du  terme  Eczéma  marginatum.  Il  affirme, 
contre  Hebra,  sa  nature  triclibphy tique,  car,  «  dans  le  tableau  qu'il  donne 
de  cette  affection,  on  trouve  tous  les  signes  caractéristiques  de  1  herpès 
tonsurans  ». 

De  même,  Besnierf3)  dira  que  l'école  de  Vienne  a  réuni  et  confondu, 
sous  la  dénomination  unique  d'eczéma  marginé,  des  affections  dues 
à  des  Microphytes  divers  :  Trichophyton,  Microsporum  minutissi- 
mum,  etc. 

Hardy(4),  plus  brièvement,  mais  très  nettement,  dira  qu'à  son  avis  on 
a  «  confondu  dans  la  région  inguinale  l'intertrigo,  l'érythrasma  et  l'her- 
pès circiné  ». 


p.  275).  «  Dans  les  deux  variétés  d'herpès,  il  en  est  une,  l'herpès  à  centre  non 
dégagé,  que  l'on  observe  très  communément  à  la  partie  interne  et  supé- 
rieure des  cuisses,  dans  le  voisinage  des  bourses.  C'est  une  sorte  d'herpès 
dans  laquelle  les  vésicules  sont  plus  apparentes  et  plus  sécrétantes,  en  même 
temps  qu'elles  amènent  de  ta  cuisson  avec  chaleur,  ce  qui  tient  probablement 
à  son  siège.  On  ta  confond  souvent  avec  l'intertrigo,  car  le  contact  des  bourses 
avec  les  cuisses  développe  également  les  deux  affections.  L'existence  d'un 
bourrelet  circulaire  dans  l'herpès,  l'absence  de  ce  bourrelet  et  une  sécrétion 
plus  abondante  de  l'intertrigo  distinguent  parfaitement  les  deux  maladies.  » 

Plus  loin  il  écrit  :  «  L'intertrigo  des  parties  génitales  ou  plutôt  de  la  partie 
interne  et  supérieure  des  cuisses  n'est  pas  l'herpès  circiné  de  ces  parties.  Dans 
l'herpès  il  y  a  un  bourrelet  très  franchement  vésiculeux  et  très  saillant,  tandis 
que,  dans  l'intertrigo,  il  n'y  en  a  pas  (Lac.  rit.,  p.  505). 

(V)  «  Nous  doutons  que  dans  ce  cas  il  y  ait  une  production  végétale.  Si  nous 
ne  résolvons  pas  la  question,  c'est  qu'au  moment  où  nous  écrivons  cette 
découverte  n'a  que  deux  ou  trois  mois  de  date.  Ce  qui  me  porte  à  émettre  cette 
opinion,  c'est  que  la  maladie  cède  à  des  moyens  fort  simples.  » 

(2)  F.  Hebra.  Traité  des  maladies  de  la  peau  (Traduction  Doyon,  1869,  t.  I,  note 
de  la  page  525). 

(3)  E.  Besmer  et  A.  Doyon.  Traduction  (avec  notes  et  additions)  de  l'ouvrage 
de  Kaposi  :  Pathologie  et  Traitement  des  maladies  de  la  peau,  2e  édit.,  1891.  t.  I. 
p.  670.  note  1). 

(4)  Hardy.  Leçons  sur  les  affections  cutanées  dartrcuses,  1862. 
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Chose  étrange,  la  génération  médicale  suivante,  en  France,  ignorera 
l'eczéma  marginatum  de  Hebra.  En  1881,  Balzer  (')  en  décrit  un  cas 
avec  précision  sans  l'identifier. 

En  1885,  il  revient  sur  ce  sujet  -  et  publie  cinq  cas  d'érvthème  tricho- 
phytique, dont  quatre  de  localisation  inguino-crurale,  qu'il  identifie  à 
l'érythème  trichophytique  crural  de  Duhring,  mais  non  à  l'Eczéma 
marginatum  de  Hebra. 

Nous  verrons  plus  tard  Perrin  décrire  cette  affection  comme  un 
Eczéma  séborrhéique,  et  les  plus  récents  et  les  plus  considérables 
traités  dermatologiques  ne  pas  la  décrire  du  tout. 

111.  Contagion  et  épidémicité  de  l'épidermophytie  inguinale.  —  L'his- 
toire anglaise  de  l'eczéma  marginatum  offre  quelque  obscurité^). 

(')  Balzer.  Etudes  sur  la  trichophytie  et  le  favus  (Arch.  gén  de  méd.  1SS1,  p.  409). 

'«  Dans  un  cas  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  avec  M.  Siredey,  interne 
de  M.  Besnier,  nous  avons  bien  pu  suivre  les  diverses  phases  de  l'évolution 
du  Trichophyton.  Il  s'agissait  d'un  Homme  qui  portait,  depuis  plusieurs  années, 
une  éruption  érythémateuse  à  contours  diffus  développée  dans  la  région  fémoro- 
scrotale.  Le  produit  du  raclage  transporté  sous  le  champ  du  microscope, 
après  coloration  par  le  violet  de  méthylaniline  ou  par  l'éosine,  montra  tout 
d'abord  des  chaînes  de  spores  elliptiques  ou  ovalaires  remarquablement  déve- 
loppées. La  végétation  était  tellement  abondante,  les  spores  tellement  volumi- 
neuses que  nous  crûmes  d'abord,  ainsi  que  M.  Siredey,  nous  trouver  en  pré- 
sence d'un  Parasite  spécial  non  décrit  jusque-là.  Mais  la  constatation  des  longs 
tubes  fins,  peu  ramifiés,  offrant  la  même  disposition  que  ceux  que  l'on  ren- 
contre dans  l'herpès  circiné,  ne  pouvait  nous  laisser  longtemps  dans  le  doute. 
Deux  autres  cas  observés  à  la  même  époque  dans  le  service  de  M.  Fournier, 
l'un  chez  un  Enfant  porteur  d'une  éruption  circinée  bien  caractéristique,  l'autre 
chez  un  Homme  présentant  un  érythème  de  la  peau  des  bourses  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  cuisse,  vinrent  bientôt  nous  confirmer  dans  notre  diagnostic.  » 

(â)  Balzer.  Contribution  à  l'étude  de  l'érythème  trichophytique  (Trichophyton 
géant).  (Arch.  de  physiologie,  1883,  t.  I,  p.  171.).  —  Entre  autres  remarques, 
B.  insiste  sur  l'origine  obscure  de  cette  trichophytie,  et  sur  ce  fait  qu'elle  n'en- 
vahit pas  le  poil.  B.  pense  que  ce  Trichophyton  n'est  pas  spécial,  mais  que  ses 
éléments  peuvent  être  plus  gros  que  la  normale,  du  fait  d'un  terrain  propice. 

Plus  tard,  à  propos  de  la  dimension,  variable  suivant  les  cas,  des  éléments 
trichophytiques  dans  les  iriehophylies  épidermiques  circinées,  Balzer  écrira  :  «  Deux 
hypothèses  peuvent  expliquer  ces  anomalies  :  ou  bien  il  s'agit  d'une  variété 
spéciale  de  Trichophyton,  à  grosses  spores,  ou  bien  il  s'agit  d'un  Trichophyton 
dont  la  végétation  a  pris  accidentellement  un  développement  extraordinaire,  en 
vertu  du  siège  qu'elle  occupe....  Cette  dernière  disposition  nous  parait  la  plus 
vraisemblable.  »  (Arch.  gén.  de  méd.,  octobre  1886.)  S'appuyant  sur  ce  texte,  Gau- 
cher conclut  (in  traité  de  Brouardel  et  Gilbert  :  Maladies  de  la  peau,  p.  463,  1909) 
que  «  Balzer  avait  déjà  distingué  très  nettement  la  teigne  à  grosses  spores  de  la 
teigne  à  petites  spores  •>,  avant  mes  travaux.  Il  est  à  peine  besoin  de  rectifier 
les  faits  et  de  dire  que  l'observation  de  Balzer,  portant  sur  des  trichophyties 
cutanées,  ne  pouvait  pas  avoir  trait  à  la  différenciation  de  la  trichophytie  et  de 
la  microsporie.  En  outre,  Balzer  conclut  à  l'identité  d'espèce  des  spores  île 
grosseurs  diverses,  bien  loin  d'admettre  leur  différenciation  spécifique. 

(3)  Cf.  M.  C.  Andersox.  On  eczéma  marginatum  (Brit.  med.  cliniq.  revieio,  1868, 
t.  XL1I.  p.  540). 

Bulker.  De  l'eczéma  marginé  de  Hebra  :  linea  circinata  cruris  (lier,  des  se.  méak 
Hayein  t.  XII.  p.  563.  Arch.  of.  devinai.,  1878,  p.  169  et  57). 

Hazleiiurst.  Eczéma  marginatum  (Arch.  of  dermat.,  janvier  1879,  p.  77). 
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Il  ne  semble  pas  que  cette  affection  présente,  en  ce  pays,  les  mêmes 
caractères  qu'à  Vienne  ou  à  Paris,  et  il  se  pourrait  que  le  Parasite  cau- 
sal n'y  fût  pas  le  même.  Ainsi  Malcom  Morris,  sous  le  non  d'Eczéma 
marginatum,  «  qui  serait  mieux  appelé  Tinea  marginata  »,  décrit  une 
forme  morbide  plus  proche  de  l'eczéma  ou  de  l'intertrigo  que  de  la 
trichopliytie  inguinale,  telle  que  Hebra  Ta  décrite  et  telle  que  nous 
l'avons  observée  ('). 

Néanmoins,  c'est  par  l'Ecole  anglaise  que  lut  mise  hors  de  doute  la 
contagion  familiale  de  l'affection  qui  nous  occupe,  et  môme,  plus 
largement,  son  épidémicité.  En  1878,  Fox  (-)  observa  la  première 
épidémie  de  trichophytie  inguinale,  épidémie  de  sept  cas  comprenant 
le  père,  trois  fils,  une  fille,  un  serviteur  et  un  ami  de  la  famille.  L'au- 
teur incrimine  le  blanchisseur  commun  à  toutes  les  personnes  atteintes. 

A  partir  de  cette  époque,  les  observations  que  j'ai  pu  retrouver  dans 
la  littérature  dermatologique  sont  toutes  françaises. 

C'est  d'abord  une  admirable  observation  d'épidémie  relatée  par 
W.  Dubreuilh  et  L.  Foutrein.  Le  5  août  1894,  dans  une  discussion  de 
la  Société  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  Dubreuilh,  répon- 
dant à  un  rapport  que  je  présentais  sur  la  pluralité  trichophytique, 
raconte  l'histoire  d'une  assez  grosse  épidémie  de  trichophytie  ingui- 
nale à  l'Ecole  de  médecine  navale  de  Bordeaux  (3). 

Et  l'auteur  signale  la  culture  jaune  citron  faite  par  le  Dr  Sabrazès, 
et  fournie  par  tous  les  ensemencements. 

La  thèse  de  Lilas  Foutrein  (4)  parut  à  Bordeaux  l'année  suivante.  Il 
avait  été  élève  à  l'Ecole  de  médecine  navale  de  Bordeaux,  et  sa  thèse 
nous  présente  le  résultat  de  ses  observations  sur  ses  propres  cama- 
rades. L'épidémie  avait  continué  d'évoluer  même  après  la  communica- 
tion de  Dubreuilh,   car  elle  compta  finalement  vingt  cas.  Toutes  les 

(M  Malcolm  Morris.  Ringworm,  in  the  Light  of  récent  researches  (Londres, 
1898,  p.  77).  «  The  whole  process...  often  assumes  an  eczematoïd  character  free 
exsudation  taking  place,  with  subséquent  scaling  and  crustation.  »  Jamieson 
aussi  décrit  cette  affection  comme  «  a  compound  of  eczéma  and  tinea  tonsu- 
rans  ».  Tout  cela  ne  ressemble  pas  beaucoup  au  type  morbide  si  précisément 
décrit  par  Hebra.  A  noter  aussi  que  Thin  avait  affirmé  que  la  tinea  marginata 
n'était  jamais  ni  endémique  ni  épidémique,  et  qu'elle  se  présentait  cliniquement 
comme  non  contagieuse. 

(2)  E.  Fox.  So  Called  Eczéma  marginatum  (Arch,  of  devinai.,  1878,  p.  291). 

(5)  •<  Je  voudrais  —  dit-il  —  signaler  une  épidémie  que  j'ai  observée  dans  un 
établissement  d'enseignement  supérieur  à  Bordeaux.  Une  quinzaine  de  jeunes 
gens  ont  été  atteints,  dans  le  courant  de  l'année,  d'une  forme  particulière  de 
trichophytie  des  régions  génito-crurales.  La  maladie  forme  de  grandes  plaques 
à  contour  net,  serpigineux,  sans  bordure  manifeste,  de  couleur  grisâtre,  à  sur- 
face squameuse  sans  réaction  inflammatoire  ;  elles  offraient  une  grande  analogie 
avec  des  plaques  d'érythrasma.  Ce  diagnostic  de  premier  aspect  a  cependant 
été  infirmé  par  l'examen  microscopique  qui  m'a  montré  un  abondant  mycélium 
et  des  chapelets  de  spores,  appartenant  à  un  Trichophyton  à  grosses  spores.  » 
Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  1894,  p.  997. 

{'')  L.  Foutrein.  Sur  une  épidémie  de  trichophytie  inguinale.  Bordeaux,  1895. 
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observations  montrent  chez  les  divers  malades  une  identité  sympto- 
matique  frappante.  Il  s'agissait  de  plaques  trichophytiques  circinées, 
larges,  ou  polycircinées  avec  centre  bistre,  desquamant,  bordées  de 
rouge  ;  les  plaques  occupaient  la  racine  de  la  cuisse  à  sa  face  interne, 
et  le  scrotum  aux  parties  correspondantes.  Le  processus  était  d'une 
grande  bénignité  ordinaire.  Quelquefois  môme,  la  guérison  était  sur- 
venue spontanément.  Pourtant  la  durée  de  la  maladie,  en  général, 
s'était  montrée  assez  longue.  Le  prurit  était  marqué,  surtout  noc- 
turne. On  observa  des  points  de  contamination  secondaire,  fréquents 
aux  cuisses,  aux  mollets,  aux  jarrets,  aux  cous-de-pied,  aux  aisselles. 

L'auteur  insiste  lui-même  sur  l'extraordinaire  similitude  des  divers 
cas  :  «  Ce  qui  caractérise  cette  épidémie,  au  point  de  vue  clinique, 
c'est  le  siège  invariable  des  lésions  et  leur  identité  pour  ainsi  dire 
absolue  chez  les  sujets  intéressés  (').  » 

Deux  ans  plus  tard,  le  D1'  Frèche,  élève  du  môme  maître,  W.  Du- 
breuilh,  étudia  deux  autres  cas  de  la  même  affection  (2).  Ses  deux 
malades  étaient  atteints  aux  aisselles  et  aux  aines  de  la  même  tricho- 
phytie sous  forme  de  placards  jaune  rougeatre,  bien  limités,  à  con- 
tours polycycliques  ;  l'examen  microscopique  montrait  un  mycélium 
long,  abondamment  ramifié  et  de  grosses  spores.  Et  l'auteur  men- 
tionne Vintégrité  des  poils,  ce  symptôme  négatif  si  important  et  qui, 
très  évidemment,  sans  que  les  auteurs  en  aient  souvent  parlé,  a  causé 
beaucoup  des  confusions  qui  ont  obscurci  ce  sujet. 

IV.  Contagion  par  rapports  sexuels.  —  A  propos  de  la  conta- 
gion par  rapports  sexuels,  je  dois  mentionner  la  communication  faite 
au  IIIe  Congrès  international  de  Dermatologie  de  Londres  (7  août  1890) 
par  Perrin  (de  Marseille)  (3),  Sur  ta  transmissibilité  de  l'Eczéma  sébor- 
rhéique inguinal. 

Sans  doute  l'auteur,  qui  est  dermatologistc,  élimine  sommairement 
la  trichophytie  dans  le  diagnostic  différentiel  de  l'affection  dont  il 
parle,  mais  il  reste  plus  qu'un  doute  néanmoins  sur  la  validité  de  cette 
élimination,  car  des  examens  négatifs  n'ont  pas  la  valeur  de  preuves 
positives,  et  il  est  facile  de  ne  pas  trouver  de  Parasite  quand  on  ne 
sait  pas  dans  quelle  région  de  la  lésion  il  faut  prélever  les  matériaux 
d'examen. 

D'autre  part,  si  l'on  se  reporte  au  texte  même  de  Perrin,  l'idée  de 
la  trichophytie  inguinale  s'impose  vraiment  à  l'esprit  de  ceux  qui  en 
ont  étudié  d'autres  exemples.  «  Dans  tous  les  cas  que  nous  rapportons 

(')  L.  Foutrein.  hoc.  citât.,  p.  30. 

(2)  D.  Frèche.  Trichophytie  inguinale  (Annules  de  la  Polyclinique  de  Bordemt.r, 
mai  1897,  p.  455). 

(3)  Perrin  (de  Marseille).  Third  international  Congress  of  Dermatology.  Transac- 
tions, p.  7 L2 i . 
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—  dit-il  —  V éruption  était  figurée,  discoïde,  annulaire,  circinée,  for- 
mant, par  la  réunion  de  ses  éléments  et  par  V effacement  de  leurs  bords 
de  contact,  des  surfaces,  quelquefois  très  grandes,  à  contours  arrondis 
et  poly cycliques .  »  N'est-ce  pas  1'  Eczéma  marginatum  lui-même,  cette 
description  reproduisant  jusqu'à  l'erreur  du  maître  viennois  concer- 
nant la  nature  de  l'espèce  morbide  ? 

Les  cinq  cas  que  l'auteur  rapporte  concernaient  trois  hommes  et 
deux  femmes,  tous  de  20  à  50  ans.  Je  note  en  passant  que  les  trois 
hommes  se  livraient  à  des  exercices  physiques  tels  que  l'équitation, 
l'escrime,  le  tennis.  L'équitation  est  un  commémoratif  que  j'ai  re- 
trouvé dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  masculins  que  j'ai  observés; 
ceci,  sans  vouloir  en  rien  conclure.  Ce  qui  rend  si  intéressantes  les 
observations  de  Perrin,  c'est  leur  précision  en  ce  qui  concerne  la 
transmission  de  la  maladie  par  les  rapports  sexuels.  Dans  l'observa- 
tion I,  qui  concerne  un  jeune  homme  :  «  Au  niveau  des  plis  génito- 
cruraux,  l'éruption  est  circinée  et  formée  par  des  cercles,  des  anneaux 
multiples,  des  croissants  rouges  et  squameux,  elle  est  festonnée,  ser- 
pigineuse  et  représente  des  figures  élégantes.  » 

Une  femme  (Obs.  II)  vivant  avec  le  sujet  de  l'observation  I  con- 
tracte l'affection  dans  les  mêmes  régions  inguino-crurales  ;  l'éruption 
au  début  a  été  rouge  et  humide;  ensuite  elle  est  devenue  sèche,  con- 
stituée par  des  placards  circinés  avec  des  intervalles  de  peau  saine. 
Cette  femme,  sujet  de  l'observation  II,  quitte  son  premier  amant  pour 
un  second,  et  lui  transmet  l'affection  qu'elle  tenait  du  premier 
(Obs.  III).  Ce  jeune  homme,  comme  le  premier,  était  un  sportif  et 
faisait  de  l'équitation,  etc.  Après  quatre  semaines  de  vie  commune, 
il  présente  la  même  éruption  inguino-crurale  à  anneaux  multiples  : 
aspect  érythémato-squameux,  fruste  en  certains  points.... 

Les  deux  autres  observations  de  ce  même  et  très  important  mémoire 
sont  distinctes  des  trois  premières.  Il  s'agit  d'une  femme  de  24  ans, 
qui,  «  au  niveau  des  régions  inguinale  et  pubienne,  présente  une  érup- 
tion superficielle  en  forme  d'anneaux  et  de  croissants  rouges  et  squa- 
meux, avec  une  très  grande  finesse  des  bords,  présentant  un  aspect 
circiné  et  festonné  »  (Obs.  IV). 

L'amant  de  cette  femme  (Obs.  V)  est  atteint  à  son  tour.  Son  érup- 
tion, de  même  siège,  est  constituée  par  des  cercles,  des  segments  de 
cercles  isolés  ou  adhérents  par  leurs  bords,  formant,  avec  des  intervalles 
de  peau  saine,  une  éruption  circinée,  érythémateuse  ou  furfuracée. 

Ce  travail,  qui  émane  d'un  clinicien  éminent,  montre,  comme  le 
mémoire  original  de  Hebra  cité  au  début  de  cet  article,  que  des  obser- 
vations cliniques,  quand  elles  ont  été  précises,  restent  valables  lors 
même  qu'on  y  a  joint  des  opinions  étiologiques  erronées  que  des 
recherches  ultérieures  réformeront. 
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A  l'époque  où  Perrin  observait  d'ailleurs,  on  doit  constater  que  les 
notions  apportées  par  Hebra,  Devergie  et  tant  d'autres,  étaient  quasi 
tout  oubliées.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  parcourir  tous  les 
récents  traités  dermatologiques.  La  plupart  ne  mentionnent  même  pas 
la  trichophytie  inguinale  et  en  passent  la  description  sous  silence  ('). 

V.  Recherches  de  mon  laboratoire.  J'ai  procédé  en  l'étude 
de  cette  question,  comme  en  toutes  mes  études  sur  les  teignes,  par 
une  méthode  d'observation  inverse  aux  précédentes.  J'analysais  expé- 
rimentalement tous  les  cas  de  trichophytie  qui  se  présentaient  à  moi. 
Je  rencontrai  ainsi  un  premier  cas  d'épidermophytie  inguinale  en 
1895,  deux  autres  en  1897.  J'ai  encore  leur  culture  datée  de  cette  épo- 
que. C'est  à  ma  troisième  observation  seulement,  que  je  reconnus 
l'extraordinaire  parité  clinique  des  cas  observés  ;  j'écrivis  alors  un 
paragraphe  les  concernant,  dans  l'article  tri- 
chophyties  de  la  Pratique  dermatologique^). 

Cependant,  d'année  en  année,  mes  observa- 
tions cliniques  de  cas  semblables  croissaient  en 
nombre,  et  la  culture  étant  toujours  la  même, 
il  fallait  accepter  l'idée  d'une  épidermophytie 
inguinale,  non  pilaire,  maladie  spécifique,  de 
caractères  objectifs  presque  uniformes  et  d'es- 
pèce mycosique  constante.  J'en  donnai  donc 
Fig.  196.  — Figure  que  j'ai      une  description  clinique  plus  exacte  que  la  pre- 

lZtintuinlPiTm°L      mière>  cn  mon  manuel  de  Dermatologie  topogra- 
phique  (1905),  aux  chapitres  concernant  les  der- 
matoses de  l'aine,  de  l'aisselle,  de  la  région  sous-mammaire,  etc.  Ces 

{')  Cf.  à  ce  sujet,  et  pour  voir  la  tranformation  subie  par  le  [concept  de  Hebra 
à  Vienne  même,  l'observation  de  Neumann.  On  a  combination  of  eczéma  margi- 
natum  with  onychomycosis  and  on  a  parasitic  sycosis  [Arch.  of.  dermat.,  1-S74, 
p.  540).  Herpès  tpnsurant  des  membres  el  eczéma  marginé  des  membres  inférieurs, 
Neumann.  Wiener  dermatologiscbe  Gesellschaft,  22  mai  1901. 

(-)  «  L'érytbrasma  est  peu  connu  de  beaucoup  de  dermatologistes  et  j'ai  vu 
souvent  un  érytbrasma  manifeste  baptisé  trichophytie.  Mais  j'ai  vu  des  lésions 
rouges  ayant  le  siège  de  l'érythrasma  et  dont  la  culture  m'a  donné  un  Tricho- 
pbyton.  Le  sont  des  lésions  trop  rouges  pour  un  érythrasma  ordinaire,  et  dont 
les  contours  sont  semés  de  vésicules,  ce  qui  n'existe  jamais,  je  crois,  dans 
l'érytbrasma  vrai.  » 

«  L'examen  microscopique  lève  les  doutes,  car  les  filaments  du  plus  fin  des 
Tricbopbytons  sont  encore  dix  fois  plus  gros  que  les  plus  gros  du  Microsponim 
minutissimum.  Voici  la  culture  que  m'a  fournie  le  dernier  de  ces  cas  sur  gélose 
glucosée  à  4  pour  100  peptone  1  (fig.  196). Il  s'agissait  d'un  Trichophyton  encore 
innomé.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  je  crois  que  les  cultures  d'érythrasnia 
qu'on  a  prétendu  avoir  obtenues  ont  toujours  été  des  cultures  de  trichophytii 
érytbrasmoïde.  J'ai  vu  de  même  des  triebophyties  simulant  à  ce  point  l'inter- 
trigo,  que  le  diagnostic  vrai  aurait  pu  être  méconnu.  »  (La  figure  J96  a  pour 
légende  :  Trichophytons  extraits  de  lésions  ayant  le  siège  et  l'aspect  de  l'éry- 
thrasma) (Article  Trichophyties  de  la  Pratique  dermatologique,  t.  IV,  1904,  p.  497). 
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descriptions  contiennent  encore  quelques  erreurs,  cependant  le 
tableau  clinique  se  précise.  L'aspect,  le  siège  des  lésions,  la  surpre- 
nante identité  du  Parasite  causal  dans  tous  les  cas,  tout  cela  com- 
mence à  être  mieux  défini. 

C'est  alors  que  mon  élève  et  ami  Phothinos('),  d'Athènes,  consacra 
à  celte  affection  une  étude  clinique,  brève  mais  presque  parfaite 
de  tous  points,  dans  sa  monographie  dermatologique  de  la  région 
inguinale.  A  peine  peut-on  reprocher  à  sa  description  d'être  encore  un 
peu  schématique;  mais  elle  met  définitivement  en  valeur  l'unité  du 
type  morbide,  l'unité  et  la  spécificité  de  son  Parasite. 

VI.  Contagions  et  épidémies.  —  Je  fus  témoin,  en  1906,'  d'une  épi- 
démie d'épidermophytie  inguinale  qui  évolua  dans  un  des  collèges  de 
Paris,  préparatoire  à  nos  grandes  écoles.  Cette  histoire  met  en  relief 
certains  des  caractères  propres  à  cette  affection  et  il  faut  la  raconter 
brièvement. 

Un  élève  en  apporta  le  premier  cas  dans  la  maison,  au  retour  des 
vacances,  en  octobre  1905.  Sa  classe  comprenait  des  jeunes  gens  de 
18  à  19  ans.  Les  cas  s'y  multiplièrent  bientôt  d'une  façon  inquiétante, 
inquiétante  surtout  parce  que  certains  des  jeunes  gens  contaminés 
s'imaginèrent  que  cette  maladie,  en  ce  siège,  ne  pouvait  être  que  la 
vérole.  Bien  que  l'idée  de  la  syphilis  fût  écartée  d'emblée  par  les 
deux  médecins  de  l'établissement,  les  Drs  Rénon  et  Chaillou,  la 
nature  exacte  de  la  maladie  leur  restait  douteuse  :  eczéma,  inter- 
trigo  contagieux,  mycose?  J'ai  dit  combien  le  diagnostic  positif  de 
cette  affection  est  rarement  posé,  aujourd'hui  encore,  même  par  les 
dermatologistes  professionnels.  Et  c'est  dans  ces  conditions  que  je 
fus  mandé. 

A  cette  époque  (mars  1906)  treize  des  dix-sept  jeunes  gens  qui 
avaient  été  contaminés  portaient  encore  au  moins  un  reste  d'éruption 
caractéristique,  quelques-uns  une  éruption  encore  en  activité. 

Je  ne  voulus  pas  me  prononcer  sans  examen  microscopique  entre 
l'hypothèse  d'un  érythrasma  d'une  intensité  inaccoutumée  ou  celle 
d'une  trichophytie  épidémique.  C'est  le  microscope  qui  trancha  la 
question.  Et  la  culture  fut  celle  que  j'avais  recueillie  dans  tous  les  cas 
antérieurs  de  la  même  affection. 

Les  lésions  qui  me  furent  montrées  se  présentaient  sous  trois  types  : 
un  très  fréquent  et  deux  autres  rares. 

1°  Type  mctrginé.  —  Le  premier  était  le  type  môme  de  l'eczéma 
marginé  de  Hebra,  avec  le  grand  développement  de  ses  lésions,  leur 
marge   rouge  en  liséré  festonné,  polycyclique,  leur  centre  bistre,  à 

(')  Geo.  T.  Photinos.  Contribution  à  l'étude  et  au  traitement  des  affections  cuta- 
nées et  ganglionnaires  de  la  région  inguino-crurale,  1906.  Maloine,  édit.,  p.  51. 
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peine  squameux,  déjà  guéri,  sur  lequel  on  pouvait  voir  quelques  rudi- 
ments de  lésions  nouvelles,  demi-cercles  ou  croissants  rouges  isolés. 
C'est  le  type  auquel  se  rapportent  toutes  les  photographies  présentées 
plus  haut.  C'est,  on  peut  dire,  le  type  normal  de  la  lésion. 

2°  Type  érythémateux,  non  marginé.  —  Mais  la  lésion,  au  début, 
présente  d'autres  caractères.  Elle  est  toute  érythémateuse,  également 
rouge  et  l'urfureuse  sur  toute  sa  surface.  C'est  le  type  de  Y  herpès  à 
centre  non  dégagé  de  Bevergie.  Tantôt  l'érythème  est  peu  marqué  et  la 
lésion  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'érythrasma  ou  à  la  lésion 
primaire  d'un  pityriasis  rosé  au  début;  tantôt  la  lésion  est  d'un 
type  un  peu  plus  inflammatoire  et  l'orme  un  léger  relief  sur  la  peau 
voisine.  Le  plus  souvent  ce  type  symptomatique  est  transitoire.  Peu 
à  peu,  à  mesure  que  la  lésion  grandit,  son  centre  s'affaisse  et  guérit. 
Sa  marge  seule  demeure  et  le  type  de  l'eczéma  marginé  se  trouve 
constitué. 

5°  Type  eczématoïde.  —  Une  fois,  au  contraire,  le  processus  inflam- 
matoire s'était  accentué  sur  toute  la  surface  de  la  lésion,  qui  faisait 
alors  une  saillie  de  2  ou  3  millimètres  environ  sur  la  peau  saine,  et  sa 
surface  était  toute  criblée  de  petites  vésico-pustules.  Sans  doute  est-ce 
une  lésion  analogue  à  celle  que  les  auteurs  anglais  décrivent  en  ce 
siège,  comme  un  «  compound  »  d'eczéma  et  de  trichophytîe.  Je  n'ai 
observé  qu'une  seule  fois  ce  type  sur  les  dix-sept  malades  de  l'épidémie 
dont  je  parle. 

Dans  tous  les  cas  que  j'ai  vus,  la  lésion  première  occupait  le  pli 
inguinal,  mais  les  placards  secondaires  aberrants  furent  assez  nom- 
breux. On  en  voyait  surtout  à  la  face  interne  de  la  cuisse,  assez  bas, 
jusqu'auprès  du  genou,  sur  le  bas-ventre,  la  région  sacrée,  le  creux 
poplité;  la  plupart  en  guérison  d'ailleurs,  et  d'allure  bénigne. 

Cette  épidémie  dura  un  an,  du  mois  d'octobre  1905  au  mois  de 
novembre  1906.  Elle  comprit  au  total  25  cas.  Les  élèves,  tous  de 
18  et  19  ans,  en  furent  seuls  victimes;  aucun  membre  du  personnel  de 
l'école  ne  fut  atteint. 

De  ces  25  jeunes  gens,  9  ne  présentèrent  que  des  atteintes  légères  de 
la  maladie  qui,  chez  eux,  dura  de  8  jours  à  5  semaines;  14  furent  plus 
fortement  atteints,  chez  eux  la  maladie  dura  de  1  à  5  mois. 

La  marche  de  l'épidémie  comporta  quelque  irrégularité.  Le  premier 
cas,  seul  observé  en  octobre  1905,  en  fit  quatre  autres  en  novembre, 
un  en  décembre.  Brusquement,  huit  cas  surviennent  en  janvier. 
Quatre  autres  suivent  en  février,  puis  deux  en  mars,  et  l'épidémie, 
dont  les  derniers  cas  furent  vigoureusement  traités,  sembla  terminée. 
Elle  le  fut,  en  effet,  mais  pourtant,  pendant  les  grandes  vacances  sui- 
vantes, au  mois  de  septembre,  deux  jeunes  gens,  qui  n'avaient  pas  été 
touchés  par  l'épidémie,  furent  atteints  de  la  même  affection,  alors 
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qu'ils  étaient  dans  leur  famille,  et  hors  du  collège  depuis  un  mois.  Un 
dernier  cas,  issu  de  ceux-là,  sans  doute,  se  produisit  encore  au  collège 
en  octobre  1906.  Et  ce  fut  tout  ('). 

Résumé  clinique.  Traitement.  —  Après  ce  qui  précède,  je  consi- 
dère comme  inutile  de  tracer  de  nouveau  le  tableau  symptomatique 
de  Y  Èpidermophytie  inguinale. 

Sous  te1  nom  d'Eczéma  marginatum,  Hebra  a  décrit  d'une  façon 
parfaite  et  définitive  sa  forme  la  plus  fréquente,  bien  qu'elle  puisse, 
dans  des  cas  rares,  ou  à  son  début,  affecter  des  modalités  cliniques  un 
peu  différentes  du  tableau  qu'en  a  tracé  le  maître  viennois.  Ses  symp- 
tômes sont  ceux  d'une  trichophytie  circinée  des  régions,  glabres  à 
grand  développement.  Sa  caractéristique  essentielle  est  sa  localisation 
aux  plis  naturels,  et  aux  plis  inguinaux  d'abord,  et  à  la  région  supéro- 
interne  de  la  cuisse.  C'est  une  maladie  qui  peut  s'observer  dans  les 
deux  sexes,  mais  qui  est  beaucoup  plus  fréquente  chez  l'homme,  chez 
le  jeune  homme  surtout,  de  18  à  25  ans.  C'est  une  maladie  qu'on 
observe  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  je  dirais  presque,  sur- 
tout dans  la  plus  haute. 

Elle  s'observe  assez  souvent  sporadique,  à  l'état  de  cas  isolé,  sans 
qu'il  soit  possible  de  connaître  son  origine,  et  sans  qu'elle  montre  sa 
transmissibilité.  Le  sujet  la  garde  pendant  des  mois  ou  des  années. 
Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  le  pouvoir  contagieux  de  la  maladie 
est  étonnamment  marqué.  Elle  passe  d'un  sujet  à  l'autre  avec  une 
extrême  facilité.  La  contagion  par  les  rapports  sexuels  est  logique  et 
semble  prouvée  par  le  mémoire  de  Perrin  (2),  la  contagion  familiale, 
sans  rapports  sexuels,  par  l'observation  de  Fox,  l'épidémicité  par  l'épi- 
démie de  l'Ecole  de  médecine  navale  de  Bordeaux,  relatée  par 
Dubreuilh  et  Foutrein,  et  par  l'épidémie  scolaire  observée  par  Rénon, 
Chaillou  et  moi,  et  que  je  viens  de  raconter.  Dans  ces  cas,  le  mode 
de  propagation  reste  obscur. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  facile  mais  il  demande  à  être  bien 
appliqué.  Il  comprend,  pendant  dix  ou  quinze  jours  consécutifs,  des 
frictions  rigoureuses  avec  un  pinceau  dur,  mouillé  de  teinture  d'iode 
mitigée  au  l/10e. 

Alcool  à  90° 100  grammes. 

Teinture  d'iode  fraîche 10  — 

(')  J'ai  observé  cette  épidémie  si  remarquable  avec  M.leDr  Rénon,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté,  et  M.  le  Dr  Chaillou,  médecin  attaché  à  l'Institut  Pasteur. 
Les  détails  concernant  l'évolution  de  l'épidémie  m'ont  été  fournis  très  obli- 
geamment par  ce  dernier.  Je  suis  heureux  de  l'en  remercier  ici. 

(2)  Depuis  un  an,  j'en  ai  observé  plusieurs  nouveaux  cas  qui  offrent  une  préci- 
sion clinique  vraiment  expérimentale. 
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J'ai  employé  clans  les  cas  récidivants,  et  toujours  avec  succès,  une 
pommade  à  la  chrysarobine  au  J/100e. 

Vaseline 30  grammes. 

Oxyde  de  zinc 5  — 

Chrysarobine 0<r,30 

qui  a  eu  raison,  en  huit  à  dix  jours,  des  lésions  les  plus  tenaces. 


Étude  expérimentale  de  l'épidermophyton  inguinale. 

Contrairement  aux  mœurs  de  tous  les  Trichophytons,  V  Epidermo- 
phyton  inguinale  reste  exclusivement  confiné  à  l'épidémie  corné,  sans 
jamais  atteindre  le  poil,  bien  qu'il  végète  souvent  et  abondamment 
dans  l'épiderme  corné  des  régions  pilaires. 

La  localisation  première  de  ce  Dermatophyte  aux  plis  naturels  lui 
constitue  une  deuxième  caractéristique  personnelle  et  exclusive.  Je  ne 
l'ai  jamais  rencontré  dans  une  lésion  de  trichophytie  banale,  de  la 
surface  du  corps,  à  moins  que  ce  ne  lut  une  lésion  secondaire,  dérivée 
d'une  lésion  primitive,  inguinale  ou  axillaire.  Encore  ces  lésions 
dépaysées  sont-elles  le  plus  souvent  abortives  et  de  durée  brève,  et 
s'éteignent  spontanément.  Aucun  Trichophyton  ne  présente  de  carac- 
tères analogues  et  ne  végète  plus  facilement  dans  les  plis  que  sur  la 
peau  sèche  et  aérée,  au  contraire.  Ainsi,  je  n'ai  qu'une  seule  fois 
rencontré  dans  un  pli  axillaire  un  autre  Trichophyton  [Trichophyton 
(gypseitm)  astéroïdes  (')].  En  dehors  de  ce  seul  cas,  toutes  les  lésions 
trichophytoïdes  des  plis  que  j'ai  étudiées  m'ont  donné  à  la  culture  le 
même  parasite,  celui-là  (-). 

Ainsi,  bien  que  ce  Parasite  se  rapproche  beaucoup  des  Tricho- 
phytons, il  forme,  dans  ce  groupe  une  espèce  sans  équivalent.  Ceci 
sera  prouvé  lorsque  nous  étudierons  sa  morphologie  en  culture.  Et  la 
maladie  qu'il  détermine  apparaît  aussi  uniforme,  aussi  univoque,  aussi 
spécifique,  que  YErythrasma  ou  le  Pityriasis  versicolor. 

Sur  une  trentaine  de  cas  observés,  j'ai  pu  en  soumettre  une 
quinzaine  à  l'étude  expérimentale.  Tous  m'ont  fourni  la  même  cul- 
ture, et  non  pas  seulement  les  cas,  qui,  provenant  d'une  même  épi- 

(')  Il  est  possible  que  l'observation  de  Neumann,  plus  haut  citée,  se  rapporte 
à  un  cas  semblable,  ce  que  la  coexistence  d'un  sycosis  de  la  barbe  tendrait  à 
faire  admettre. 

(-)  Il  est  entendu  que  j'excepte  de  toute  cette  élude  l'érythrasma  qui  est 
une  épidermophytie  de  même  siège  (pli  inguinal  et  face  interne  de  la  cuisse), 
mais  dont  le  parasite,  le  Microspormn  minutissimum  de  Burckhardt  (1859)  se 
distingue  aisément  de  tous  les  Trichophytons  par  son  extrême  petitesse,  ses 
caractères  morphologiques  spéciaux  et  i'impossibilité  où  nous  sommes  d'en 
obtenir  la  culture. 
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demie,  avaient  eu  un  même  premier  cas  pour  commune  origine,  mais 
tous  les  cas,  sporadiques  ou  épidémiques,  que  j'ai  étudiés. 

Enfin,  le  seul  caractère,  fourni  par  Dubreuilh,  concernant  la  culture 
obtenue  par  Sabrazès,  de  l'épidémie  de  Bordeaux,  suffit  à  faire 
affirmer  qu'il  s'agissait  de  la  môme  espèce,  car  sur  les  milieux  pepto- 
nisés  et  sucrés,  la  couleur  jaune-citron  de  la  culture  est  très  assurément 
son  caractère  primordial  et  distinctif  (*). 

Ainsi  le  Parasite  que  je  vais  étudier,  bien  qu'il  doive,  sans  doute, 
prendre  place  à  côté  des  Trichophvtons,  déjà  décrits,  se  présente  avec 
des  caractères  d'exception,  soit  en  ce  qui  concerne  sa  morphologie  en 
culture  et  sa  culture,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  soit  en  ce  qui 
concerne  sa  constante  identité,  ses  mœurs  spéciales  et  celles  de  la 
maladie  qu'il  détermine. 


I.   Étude  microscopique  extemporanée. 


Pour    se    rendre 
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Fig.  197.  —  Malade  Tanc....,  jeune  homme,  25  ans.  —  Réseau  mycélien  de  VEpidermophyton 
inguinale  dans  une  squame  épidermique  de  la  bordure  de  la  lésion  (x  260).  Remarquer  les 
éléments  quadrangulaires  du  mycélium  et  sa  fragilité.  Des  agglomérats  de  cellules  dis- 
sociées rompent  la  régularité  du  filament. 

compte  immédiatement  de  la  nature  parasitaire  de  Y. Eczéma  margi- 
natum,  il  faut  prendre  toujours  les  squames  à  examiner  sur  le  rebord 


t1)  Je  ferai  remarquer  plus  loin  une  importante  cause  d'erreur,  sur  ce  point, 
provenant  de  la  transformation  pléomorphique  de  cette  culture  première  en  une 
culture  duveteuse  blanche  plus  vivace. 
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marginé   rouge  de  la  lésion,  jamais  dans  l'aire   que   ce  rebord  cir- 
conscrit. 

Il  semble  que  le  Parasite  soit  en  grande  partie  expulsé  de  Tépiderme 

avec  son  exfoliation  au  niveau 
de  la  lésion  marginée,  et  que 
l'épiderme  irrité  continue  de 
s'exfolier  visiblement  plu- 
sieurs fois,  même  après  l'ex- 
pulsion plus  ou  moins  com- 
plète du  Parasite.  Si  donc  on 
examinait  les  squames  de 
cette  exfolliation  secondaire, 
on  pourrait  n'y  trouver  aucun 
mycélium  et  éliminer  à  tort 
l'idée  d'une  Epidermophytie 
en  s'appuyant  sur  une  insuf- 
fisante vérification  expérimen- 
tale. 
Donc  il  faut  recueillir  les  matériaux  d'examen  au  niveau  de  la  marge 
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Fig.  198.  —  Fragment  de  la  préparation  précé- 
dente, x  750,  montrant  la  structure  élémentaire 
du  parasite. 
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Fig.  199.  —  Jacques  de  L...  —  Réseau  mycélien  dans  une  squame  d'épidermophvlie 
inguinale;   filaments  formés  de  cellules  olivaires  (x  260). 


rouge.  On  en  fera  l'examen  extemporané  sans  coloration  ou  avec  colo- 
ration par  les  procédés  habituels.  Le  Parasite  est  toujours  composé 
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d'élément  mycéliens,  mais  ils  sont  très  polymorphes.  Leur  aspect  le 
plus  ordinaire  est  celui  que  nous  fournit  la  figure  197  et  qui  est  très 
caractéristique  :  Un  réseau  de  filaments  mycéliens  entre  les  couches 
de  l'épiderme  corné;  fila- 
ments composés  de  cellules 
quadrangulaires  disposées 
bout  à  bout  et  dont  le  dia- 
mètre transversal  varie  peu, 
taudis  que  leur  diamètre 
longitudinal  varie  du  simple 
au  triple  (fig.  198);  cellules 
à  double  contour  comprenant 
une  enveloppe  cellulosique 
assez  épaisse  et  un  protoplas- 
ma très  peu  granuleux.  Le 
diamètre  extérieur  des  fila- 
ments est  de  i  à  o  a  environ. 
Ces  filaments  sont  fragiles  ; 
les  manœuvres  de  montage  de  la  préparation  les  dissocient.  Alors  les 


Fig.  200.  —  Fragment  de  la  préparation  précé- 
dente, x  750,  montrant  la  structure  élémentaire 
du  Parasite. 


Fi-.  201. 


Jucqi 


L....  —  Rubans  mycéliens  faits  de  cellules  incomplètement  mûres 
et  non  déhiscentes  (x  260  sans  coloration). 


cellules  quadrangulaires  se   séparent  les  unes  des  autres  puis  s'ac- 
colent   entre  elles,    ce  qui   rompt  la  régularité  des    filaments.    Ces 
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figures  sont  caractéristiques  et  je  ne  les  ai  observées  que  dans 
l'épidermophytie  inguinale.  La  préparation  199  :  Jacques  de  L... 
24  ans,  sportsman,  présente  un  autre  aspect  du  même  Parasite.  On 
y  retrouve  sur  un  plan,  profond,  les  filaments  à  cellules  quadran- 
gulaires  déjà  décrites  ;  mais  on  y  voit  surtout  des  chaînes  de  cellules 
oblongues  ou  ovoïdes,  plus  ou  moins  longues,  renflées  dans  le  sens 
transversal  et  pouvant  atteindre  7  à  8  \x  de  diamètre.  Il  semble 
(fig\  500)  qu'on  voie  en  chaque  cellule  un  ou  plusieurs  noyaux,  mais 
ce  sont  des  agglomérations  protoplasmiques  sans  réaction  nucléaire 

aux  colorants  basiques. 
La  figure  201  prove- 
nant du  même  malade 
nous  montre  encore  un 
autre  aspect  du  même 
Parasite.  Ici  les  rubans 
mycéliens  sont  pour  la 
plupart  solides,  et  le 
montage  de  la  prépara- 
tion ne  les  brise  pas.  On 
observe  que  les  filaments 
ont  des  bords  réguliers 
et  que  les  cellules  y  sont 
comme  incluses.  Cepen- 
dant certains  filaments 
sont  déjà  composés  de 
cellules  plus  mûres  et   deviennent   moniliformes. 

Remarquer  aussi  que  dans  le  filament  jeune  (à  droite,  fig.  202)  on 
ne  voit  aucune  granulation  protoplasmique,  tandis  que  les  cellules 
du  filament  plus  vieux  (à  gauche,  fig.  202)  en  sont  pleines. 

La  figure  205  provient  d'une  autre  malade  Mme  F...,  et  ses  deux 
parties  soulignent  encore  mieux  la  différence  qui  existe  entre  le  fila- 
ment mycélieiî  jeune  (à  gauche)  et  le  filament  adulte  (à  droite),  dont 
les  éléments  sont  déhiscents  ('). 

Les  caractères  de  VEpiderntop/tyton  inguinale,  dans  la  squame,  le 
rattachent,  on  le  voit,  aux  Trichophytons.  Pour  tous  les  Dermato- 
logistes  expérimentés,  les  figures  précédentes  affirment  une  tricho- 
phytie  épidermique. 

Ce  mycélium  peu  flexueux,  rectiligne,  ne  ressemble  pas  à  celui  des 

(')  H  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  après  l'examen  des  préparations  pré- 
cédentes, que  la  préparation  microscopique  de  1'  «  herpès  inguinal  »  placée  par 
Devergïe,  dans  son  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  2e  édition,  1857, 
pi.  VI,  montre  superposés  ces  mycéliums  rubanés  et  les  chapelets  d'art icles 
olivaires  dans  la  même  préparation,  et  que  cette  préparation  est  crime  extrême 
véracité. 


Fig.  20"2.  —  Deux  fragments  de  la  préparation  précé- 
dente, X 750, montrant  lu  double  structure  élémentaire 
du  parasite.  A  droite,  filament  jeune;  à  gauche,  fila- 
ment plus  vieux. 
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Microsporums.  La  régularité  de  son   ordonnance  cellulaire  exclut  le 
Favns.  La  dimension  et  la  disposition  de  ses  éléments  excluent  l'idée 


Fig.  205.  —  M""  V...  —  Deux  fragments  d'une  même  préparation.  Scpuame  de  la  marge  d'une 
épidermophylie  axillaire.  A  gauche,  mycéliums  rubanés  jeunes;  à  droite,  chapelets  d'élé- 
ments olivaires,  adultes,  granuleux,  déhiscents  (x  260). 

d'un  Erythrasma.  L'absence  de  nids  de  spores  et  la  régularité  de 
division  des  mycéliums  excluent  enfin  le  Microsporum  furfur  du 
Pityriasis  versico lo r . 

IL  Étude  culturale.  —  Contrairement  à  la  description  de 
Foutrein  et  suivant  ce  que  Hebra,  Photinos  et  moi  avons  observé, 
l'épidermophytie  inguinale  est  vésiculeuse  au  niveau  de  l'ourlet  qui 
en  délimite  les  bords,  mais  les  vésicules  sont  ordinairement  si  fines 
qu'il  faut  les  bien  chercher  pour  les  apercevoir.  Lorsqu'on  veut  opérer 
l'ensemencement  du  Parasite  en  partant  des  lésions,  il  faut,  avec  une 
curette  ou  le  bord  d'une  lame  de  verre,  pratiquer  un  raclage  du  liséré 
rouge  qui  en  fait  la  marge.  Ensuite  on  ensemence  le  déchet  épider- 
miquc  ainsi  prélevé,  par  fines  parcelles,  à  la  surface  de  la  gélose 
nutritive.  En  général  les  squames  de  cette  épidermophytie  ne  sont 
pas  très  infectées  secondairement  et  la  culture  sur  milieux  d'épreuve 
est  facile. 

UEpidermophyton  inguinale  n'est  pas  un  Parasite  d'une  vitalité 
comparable  à  celle  des  grands  Trichophytons  pyogènes. 

Sa  culture  se  présente  six  à  sept  jours   après   l'ensemencement, 
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comme  un  point  jaunâtre  hérissé  de  duvet.  Sa  croissance  est  lente  car 
la  figure  i  de  la  planche  XXV  le  représente  Agé  de  \X  jours  sur  milieu 
d'épreuve.  A  ce  moment,  cette  culture  radiée  présente  ordinai- 
rement un  point  un  peu  excentrique,  saillant  comme  un  capuchon. 
Elle  est  d'une  couleur  jaune  verdâtre  très  caractéristique,  analogue  à 
celle  d'un  citron  incomplètement  mûr.  Elle  est  aride  et  poudreuse 
(fîg.  i2,  pi.  XXV).  En  vieillissant,  elle  grandira  peu  à  peu,  mais  sans 
beaucoup  dépasser  2  centimètres  de  diamètre.  Elle  gardera  ses  carac- 
tères, son  orbicularité,  ses  radiations  qui,  avec  l'âge,  augmentent 
de  nombre,  et  même,  le  plus  souvent,  son  capuchon  excentrique  ; 
elle  gardera  toujours  sa  couleur  jaune  citron,  sa  consistance  carton- 
née, et  sa  surface  poudreuse.  Les  quatre  figures  désignées  plus  haut 
qui  sont  semblables  deux  à  deux,  montrent  l'identité  que  revêt  ordi- 
nairement la  culture  de  ce  Parasite,  quand  il  est  placé  dans  les  mêmes 
conditions  physico-chimiques  (1). 

Altérations  de  sénilité.  Pléomorphisme.  —  Un  caractère  de  ces  cul- 
tures tend  aies  distinguer  de  toutes  autres,  c'est  la  promptitude  avec 
laquelle  elles  montrent  des  formes  de  sénilité  et  de  dégénérescence. 
Bien  que  la  plupart  des  cultures  trichophy  tiques  puissent,  dans  des 

conditions  données,  présenter  des  for- 
mes pléomorphiqnes,  Y  Epidermophyton 
inguinale  se  distingue  de  toutes  sous 
ce  rapport. 

Pendant  que  les  cultures  poursuivent 
leur  développement  avec  lenteur,  après 
3  ou  i  semaines  environ,  la  culture 
commence  à  perdre  sa  couleur  jaune 
verdâtre  et  à  prendre  une  teinte  grise 
plus  neutre.  Vers  cette  époque  appa- 
raissent en  divers  points  de  petites  pro- 
tubérances, grosses  comme  des  têtes 
Fig.  20i.  —  Protubérances  séniies  sur    d'épingle,  et  qui  grandiront  peu  à  peu. 

une     culture     de    V  Epidermophyton      ,-,,,  ,111 

inguinale  après  90  jours,  Elles    sont    blanches,    ou    grises,    ou 

jaunes,  d'abord  duveteuses  comme  la 
culture-mère,  mais  souvent  d'une  couleur  un  peu  différente  (fig.  '204). 
Ces  points  altérés,  si  on  les  transfère  sur  milieu  neuf,  donnent  encore 
lieu  à  la  culture  primaire  que  nous  avons  décrite  plus  haut.  Mais, 

(')  Il  faut  noter  toutefois  que  sur  tous  milieux,  aussi  semblables  à  eux-mêmes 
qu'on  puisse  les  faire,  on  observe  d'un  ensemencement  à  l'autre  quelques  petites 
différences  dans  la  saillie  des  cultures  et  leur  forme,  un  peu  plus  que  dans 
aucune  autre  espèce  du  groupe.  Voyez  PI.  XXV,  1'  1'  Leur  couleur  jaune 
verdâtre  et  leur  aspect  aride  sont  constants.  Si  on  doutait  de  l'identification  de 
ce  Parasite,  l'apparition  précoce  de  ses  formes  de  sénilité,  leurs  particularités, 
et  ses  caractères  botaniques  spéciaux  suffiraient  à  en  faire  affirmer  l'espèce. 
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:oup  dépasser  2  centiîrièlres-tie-diamèlre.  Elle  gardera 
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»mbre,  et    même,   le  plus  souveni 

Épidermophyton  inguinale. 

lenlilé  que  i 
II.  —  Cultures  de  18  jours  sur  gélose  maltosée. 

11,  I1.  —  Variété,   une  fois  rencontrée,   d' Epidermophyton  inguinale. 

Cultures  de  18  jours  sur  gélose  maltosée. 

,,    Ta         U   ,.  ,    er  I  utesautres,  c'est  la  promptitude  a\r 

12,  l2.  —  Cultures  de  oO  îours  — 

13,  I3.  —  Cultures  de  30  jours  sur  gélose  peptonisée  5  0/0. 

I,  2,  5,  4.  —  Apparition   et  développement  (sur  la  culture  première  de 
l'Épiderinophyton)  de  la  forme  duveteuse  pléomorphique 
secondaire.  Après  50  jours.        distingue  de   lo 
II,  IL  —  Forme  pléomorphique  duveteuse  de  ï Épidermophyton  inguinale. 

Cultures  de  30  jours  sur  gélose  maltosée.' 

H|  a\  ec  lenteur. 

II2,  II2.  —  Cultures  de  45  jours  — 

II5,  II5.  —  Cultures  de  30  jours  sur  gélose  peptonisée  3  0/0. 

II1,  II1.  —  Culture  mixte  de  la  forme  primaire  et  de  la  forme  pléomor- 
phique mélangées. 
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bientôt,  de  nouveaux  points  blancs  surgissent,  ceux-ci  tout  à  fait  duve- 
teux, d'un  blanc  de  neige,  contrastant  avec  la  couleur  neutre  de  la 
culture  primitive  (pi.  XXV,  fig.  I,  2,  5,  4).  Et  ces  duvets  prennent 
de  jour  en  jour,  dans  la  physionomie  de  la  culture,  une  importance 
prépondérante. 

Ces  duvets  blancs  représentent  une  altération  définitive  de  la 
culture,  et  une  transformation  pléomorphique  transmissible  par  héré- 
dité. Si  on  laisse  encore  la  culture  vieillir,  rapidement  le  duvet  blanc 


Fig.  205.   —  Epidermophylon  inguinale.  —  Culture  du  duvet  blanc  pléomorphique 
âgée  de  50  jours  sur  milieu  d'épreuve.  Grandeur  naturelle. 

la  recouvrira  toute  entière.  Partout  de  nouvelles  touffes  de  duvet  blanc 
surgiront,  et  la  culture  primitive,  tout  à  fait  cachée,  sera  devenue 
méconnaissable. 

Le  pléomorphisme  de  Y  Epidermophylon  inguinale  comme  celui  des 
autres  Dermatophites  est  évitable^'mais  à  condition  de  maintenir  les 
cultures-mères  sur  des  milieux  de  conservation  exclusivement  azotés 
et  ne  contentant  aucun  hydrate  de  carbone.  Si  Ton  garde  ainsi  YEpider- 
mophyton  inguinale  sur  milieu  peptonisé  à  5  0/0,  voici  les  cultures  que 
l'on  obtiendra  (PI.  XXV,  i3i3i3). 

Elles  diffèrent  beaucoup,  comme  forme,  des  mômes  cultures  sur 
milieu  d'épreuve,  mais  elles  gardent  leur  couleur  jaune  citron  et  leur 
aspect  poudreux,  ainsi  que  leur  consistance  cartonnée.  Seulement  elles 
ont  pris  un  aspect  montueux  et  un  centre  creusé  en  godet  avec  un 
umbo  saillant  au  milieu  de  la  dépression  centrale.  Elles  garderont, 
sur  ce  milieu,  ce  même  aspect  indéfiniment,  sans  jamais  fournir  de 
duvet  blanc,  permanent,  héréditaire  pléomorphique.  Ainsi  peut-on 
conserver,  pure  de  toute  altération,  celle  de  toutes  les  cultures  de 
Dennatophytes  qui  a  le  plus  de  tendance  à  s'altérer  et  à  perdre  son 
type  primitif. 

Quand  on  prend  la  culture  pléomorphique  blanche  de  YEpider- 
mophyton  inguinale  et  qu'on  la  transporte  sur  une  une  gélose  pepto- 
nisée  à    5    0/0    et    non  sucrée,  voici    la    culture    que    l'on    obtient 
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pi.  XXV,  il3).  C'est  une  culture  craquelée,  atrophique  misérable; 
on  voit  que  le  milieu  convient  peu  au  Champignon  ainsi  transformé. 
La  culture  meurt  dans  cette  forme  sans  être  revenue  à  son  type 
originel. 

III.  Inoculations.  —  Quelques  moyens  que  nous  ayons  pris,  l'inocu- 
lation de  la  culture  de  l'Épidermophyton  inguinale  est  restée  néga- 
tive au  Cobaye,  au  Chien  et  à  l'Homme  et  de  même  celle  de  son 
duvet  blanc  pléomorphique. 


II.  -  TRICHOPHYTIE    BLÉPH ARO  CILIAIRE 

La  trichophytie  blépharo-ciliaire  est  en  France  une  exception  rare; 
on  en  rencontre  à  peine  quelques  observations  dans  les  auteurs,  et 
presque  toutes  appartiennent  à  des  auteurs  étrangers. 

La  première  est  de  Gailleton  (').  Il  s'agit  d'un  homme  de  57  ans 
atteint  d'herpès  circiné  et  de  sycosis  trichophytique  de  la  barbe.  La 
portion  externe  du  bord  libre  des  paupières  était  presque  entièrement 
dépilée.  On  y  trouvait  beaucoup  de  poils  cassés,  évidemment  tricho- 
phytiques.  De  même  dans  les  sourcils.  Le  cuir  chevelu  était 
indemne.  «   Au  microscope,  cheveux  infiltrés  de  spores.  », 

En  1894,  Mibelli  publia  sur  le  sujet  un  travail  intéressant  parce  qu'il 
résume  quatre  observations  de  Majocchi  et  Pellizari  et  deux  siennes  (*B 
On  a  vu  la  trichophytie  d'un  seul  ou  des  deux  côtés,  sur  une  ou  les 
deux  paupières,  avec  ou  sans  herpès  circiné  de  la  paupière,  chez 
l'enfant  et  chez  l'adulte,  les  lésions  avaient  un  degré  variable  d'in- 
flammation. Mibelli  insiste  sur  la  présence  de  croûtes  cachant  les 
poils  trichophy tiques,  ce  que  mon  cas  a  vérifié,  et  sur  la  lenteur  d'évo- 
lution de  la  maladie. 

Je  ne  connais  que  deux  autres  cas  français,  celui  de  Dubreuilh  [z) 
et  celui  de  Hallopeau  (4).  Dans  ce  dernier  il  s'agissait  d'un  cercle  pal- 
pébral,  d'une  lésion  cutanée,  non  ciliaire,  car,  dit  l'auteur  :  «  les  cils 
sont  conservés  et  indemnes  ».  Cependant,  «  au  microscope  »  on  voit 
«  les  follets  entourés  au  niveau  de  leur  racine  d'un  amas  de  spores 
réfringentes,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  dans  les  squames  ».  Pas 
de  culture. 

A  ces  cas  il  faut  en  ajouter  encore  deux  autres.   Celui  de  Truffîp) 

(1)  Gailleton.  Trichophytie  des  cils  (Gaz.  hebdom.,'Zi  juin  1SS9). 

(2)  Mibelli.  Tricofizia  blefaro  ciliare  (blepharitis  trichophytica)  (Giorn.ilal.  délie 
mal.  vene.  e  délia  pelle.  Sept.  1894,  p.  383  et  Monats.  fur  Prakt  dermat.B"  ATA",  1N9<\ 

(3)  Dubreuilh.  Précis  de  dermatologie,  19110. 

(*)  Hallopeau.  Sur  un  cas  de  trichophytie  palpébrale  (Soc.   de  dérmat.  du  i 
décembre  1902.  Annales  de  dermul.,  1902,  p.    1139). 
(s)  Truff'i.  Sulla  ligne,   1902. 
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et  celui  de  Lefébvre  (').  Celui  de  Truffi,  comme  plusieurs  des  auteurs 
précédents  ,  était  un  véritable  sycosis  avec  état  inflammatoire  et  sup- 
puratif. 

Si  nous  cherchons  à  synthétiser  ces  cas  divers,  et  à  les  résumer  le 
plus  simplement  possible,  nous  dirons  qu'ils  se  partagent  assez  facile- 
ment en  deux  types.  Les  uns  sont  causés  par  un  Trichophyton  endo- 
thrix, les  autres  par  un  ou  des  Trichophytons  ectothrix. 

Parmi  ces  derniers  cas  est  celui  de  Lefébvre  :  une  jeune  fdle  est 
contaminée  par  un  Veau;  l'extension  d'un  cercle  aux  paupières  y  déter- 
mine la  trichophytie  des  cils  :  Trichophyton  ectothrix. 

De  même,  dans  certaines  des  observations  de  Majocchi  et  de  Mibelli 
recueillies  à  Parme  où  la  trichophytie  des  bovidés  est  fréquente  :  Un 
enfant  atteint  de  trichophytie  palpébrale  était  aussi  atteint  de  kérion 
du  cuir  chevelu  et  son  père  avait  un  sycosis  de  la  barbe.  L'origine. de 
leur  maladie  était  la  contagion  par  un  Bœuf  trichophy tique. 

Dans  ces  cas  on  doit  trouver  à  la  culture  un  Trichophyton  favi forme 
ou  un  Gypseum,  c'est-à-dire  dans  les  deux  cas  un  Ectothrix,  mégaspore 
(faviforme)  ou  microïde  (gypseum). 

Dans  d'autres  cas,  on  trouve  un  Trichophyton  endothrix;  dans  le 
mien,  le  pseudo-cratériforme  anglais  de  Golcott  Fox  :  Trichophyton 
mlfureiem,  et  peut-être  y  trouvera-t-on  le  Trichophyton  violaceum,  si 
fréquent  en  Italie.  Ce  sont  des  endothrix,  mais  on  sait,  et  je  le  rappelle, 
que  les  poils  récemment  infectés,  même  quand  ils  le  sont  par  des 
Trichophytons  endothrix,  peuvent  présenter  quelques  filaments  mycé- 
liens  plongeants  extérieurs  au  poil,  et  en  imposer  pour  des  ectothrix, 
ce  qu'a  observé  Mibelli. 

La  trichophytie  blépharo-ciliaire  paraît  plus  fréquente  en  Italie  que 
partout  ailleurs,  de  même  que  la  trichophytie  unguéale.  Il  semble 
donc  que  c'est  de  ce  pays  qu'il  faille  attendre  des  faits  nouveaux  sur  la 
question. 

Je  n'ai  vu  qu'un  cas  de  trichophytie  blépharo-ciliaire  en  1896,  chez 
une  jeune  Anglaise  en  France  depuis  quelques  mois.  Les  quatre  bords 
ciliaires  étaient  pris  inégalement  avec  des  parties  saines  :  les  points 
malades  signalés  par  des  croûtelles  grasses,  de  couleur  jaunâtre,  d'un 
millimètre  d'épaisseur,  recouvrant  par  place  de  très  fines  pustulettes 
centrées  par  un  cil.  En  ces  points,  entre  les  cils  sains  il  en  manquait 
deux  ou  trois.  Les  croûtelles  enlevées,  les  cils  malades  cassés  dans  la 
peau  apparaissaient  comme  des  points  noirs.  L'aspect  des  paupières 
était  spécial,  à  cause  des  parties  saines  alternant  avec  les  parties 
malades,  mais  je  ne  sais  si  le  fait  est  constant.  Dans  le  cas  observé, 
ce  seul  signe  eût  empêché  de  porter  le  diagnostic  de  blépharite  simple. 

(')  Lefébvre,  toc.  citât.,  1903,  p.  8. 
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A  un  examen  plus  attentif,  la  ressemblance  des  lésions  élémentaires 
avec  celles  des  tondantes  trichophytiques  était  évidente. 

A  l'examen  microscopique  le  Trichophyton  était  endothrix  à  spores 
rondes  et  la  culture  me  montra  l'espèce  rencontrée  par  moi  quatre  fois 
en  quinze  ans',  que  C.  Fox  a  bien  voulu  m'envoyer  l'an  dernier 
d'Angleterre  où  elle  est  fréquente.  C'était  le   Trichophyton  sulfureum. 

J'ignore  les  autres  aspects  que  la  trichophytie  blépharo-ciliaire  peut 
présenter.  Je  croirais  volontiers  que  le  Trichophyton  violaceum,  qui  est 
également  un  endothrix  et  qui  est  très  ubiquitaire,  pourrait  s'observer 
aussi  avec  cette  localisation.  Car  il  est  fréquent,  en  Italie,  et  les  obser- 
vations italiennes  de  trichophytie  blépharo-ciliaire  à  Trichophyton 
endothrix  ne  sont  pas  rares. 


III.    -  TRICHOPHYTIE    PALMAIRE    ET    PLANTAIRE 

TRICHOPHVTIES    DES    ÉPIDEP.MES    CORNES    ÉPAIS 

La  trichophytie  palmaire  et  plantaire  n'a  pas  une  histoire  clinique 
très  ancienne,  et  s'il  existe  quelques  travaux  qui  l'ont  mentionnée 
autrefois,  sa  description  clinique  précise  date  des  travaux  de  Djela- 
leddin-Mouktar  en  189*2.  Sans  doute,  on  peut  reconnaître  la  tricho- 
phytie palmaire  dans  telle  figure  de  l'Atlas  de  Rayer  (')  mais  sous  un 
faux  nom.  D'autres  fois  la  nature  de  la  lésion  a  été  reconnue,  mais 
grâce  à  la  concomitance  d'une  lésion  classique  du  dos  de  la  main  ou 
des  doigts,  comme  dans  le  cas  de  Tilbury  Fox  (2).  Rarement  le  dia- 
gnostic de  la  lésion  solitaire  a  été  fait,  excepté  peut-être  en  deux  ob- 
servations de  Pellizari  (3). 

Le  cas  observé  par  Désir  de  Fortunet  et  J.  Courmont  ('*)  et  d'ailleurs 
sans  doute  mal  catalogué  par  eux,  n'appartient  pas  vraiment  à  ce  sujet, 

(')  Rayer.  Al  ta*,  1835,  flg.  1.  pz.  XI  bis.  La  lésion  est  nommée  psoriasis  pal- 
maire centrifuge. 

(-)  T.  Fox.  Brit.  med.journ.,  1870.  Il  s'agit  d'une  lésion  du  dos  de  la  main  pas- 
sant par  un  espace  interdigital  et  venant  faire  à  la  paume  des  vésico-pustules 
prises  pour  de  l'infection  secondaire. 

(3)  C.  Pellizari  (Ricerche  sul  trichophyton  tonsurans  (Giorn.  ital.  del  mal.  ven- 
e  del.  pel.,  1888,  mars.)  a  rencontré  sept  fois  sur  150  cas,  la  trichophytie  de  la 
paume  de  la  main  ou  de  la  plante  du  pied,  à  la  Clinique  dermatologique  de 
Pise,  et  presque  toujours  sous  un  aspect  insolite.  Il  en  donne  deux  observations 
détaillées. 

('*)  Désir  de  Fortunet  et  .1.  Courmont.  Étude  expérimentale  sur  un  Champi- 
gnon trouvé  chez  l'Homme  dans  une  lésion  circinée  de  la  peau  qu'il  faut  consi- 
dérer comme  une  lésion  favique  (Annales  de  dermat.,  1890,  p.  238).  La  description 
clinique  est  d'une  lésion  micro-vésiculeuse  d'un  espace  interdigital.  La  culture 
était  blanc  de  neige  et  veloutée.  Les  auteurs  concluent  :  favus,  parce  que  la 
lésion  devient  croùteuse,  ulcéreuse  et  nécrosante  avec  perforation  du  crâne 
chez  la  souris.  Mais  tout  porte  à  croire  qu'ils  'agissait  d'un  Trichophyton  niveum. 
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car  quelle  que  soit  la  nature  de  la  Dermatomycose  qu'ils  ont  obser- 
vée, elle  avait  pour  siège  un  espace  interdigital.  Les  cas  d'Arnozan  et 
Dubreuilh  sont  de  ceux  dont  le  diagnostic  était  facilité  par  la  coexis- 
tence de  lésions  dorsales  de  la  main  ou  des  ongles  (l).  L'observation 
de  Mansouroff  (2)  concerne  bien  une  trichophytie  palmaire  dont  la 
nature  trichophytique  avait  été  méconnue,  et  c'est  alors  que  commen- 
cèrent les  recherches  de  Djelaleddin-Mouktar  sur  le  sujet.  Sa  première 
observation  sur  la  trichophytie  des  régions  à  épidémie  corné  épais, 
fut  présentée  à  la  Société  de  Dermatologie  le  28  janvier  1892  (3).  A  son 
propos,  Vidal  rappela  l'observation  précitée  de  Mansouroff  et  la  com- 
menta. La  discussion  qui  eut  lieu  alors  au  sein  de  la  Société  montre 
combien  paraissait  chimérique  à  ce  moment  la  pluralité  des  Tricho- 
phytons  qu'on  devait  démontrer  huit  mois  plus  tard. 

A  partir  de  ce  moment  les  observations  de  Djelaleddin  se  multi- 
plient :  Observation  d'une  trichophytie  de  la  plante  du  pied  datant  de 
six  ans  et  simulant  la  syphilis  (4)  ;  Observation  de  trichophytie  plantaire 
greffée  sur  un  eczéma  (3)...  et  bien  d'autres (6).  Vers  la  même  époque, 
Ehlers,  de  Copenhague,  publia  une  observation  (7)  confirmative  des 
précédentes,  et,  à  la  fin  de  1892,  Djelaleddin  synthétisa  la  question 
dans  un  très  bon  travail  résumant  ses  seize  observations  personnelles 
et  les  travaux  antérieurs  aux  siens  (8J. 

(')  Dubreuilh.  Une  observation  à  la  Suc.  de  méd.  et  de  ehir.  de  Bordeaux,  20  jan- 
vier 1891. 

Dubreuilh  et  Arnozan.  De  la  trichophytie  des  mains  et  des  ongles  (Arch.  clin. 
de  Bordeaux,  1892,  n°  1  et  2). 

(2)  N.  Mansouroff.  Un  cas  de  dermatomycose  circonscrite  de  la  main  (Inosis 
dermica)  (Atlas  international  des  maladies  rares  de  la  peau,  1891,  fasc.  V,  pi.  XV, 
fig.  2).  Il  s'agit  d'une  fille  de  18  ans,  présentant  une  lésion  palmaire  de  deux 
mois  ayant  débuté  autour  de  l'ongle  du  pouce  gauche,  devenue  humide  et  ayant 
suivi  une  marche  serpigineuse.  Les  cultures  ont  été  faites,  mais  la  description 
qui  en  est  donnée  ne  peut  les  faire  identifier. 

(3)  Annales  de  dermatologie  et  de  siphiligraphie,  1892,  p.  152  (Voir  l'opinion  de 
Vidal  et  la  discussion  de  la  Société,  p.  180). 

(4)  Djelaleddin-Mouktar.  Trichophytie  de  la  plante  du  pied  datant  de  six  ans 
et  simulant  la  syphilis  (Annales  de  dermat.  et  de  syph.,  1892,  p.  501). 

(s)  Djelaleddin-Mouktar.  Trichophytie  des  pieds  greffée  sur  un  eczéma 
(Annales  de  dermat.  et  de  syph.,  1892,  p.  651).  11  s'agit  d'un  malade  de  21  ans  dont 
les  pieds  et  les  mains  sont  eczématiques.  On  trouve  du  Trichophyton  seulement 
dans  les  plaques  plantaires.  L'auteur  croit  à  une  infection  trichophytique  secon- 
daire. La  culture  n'a  pas  été  pratiquée. 

(6)  Djelaleddin-Mouktar.  Trichophytie  des  pieds  (Annales  de  dermat.,  1892, 
p.  855). 

O  II  s'agissait  d'une  trichophytie  plantaire  datant  de  deux  ans  chez  un  agri- 
culteur. La  lésion  guérie  par  son  centre  s'élargissait  par  le  pourtour  et  ne  pré- 
sentait de  symptômes  fonctionnels  qu'en  ce  point.  Guérison  par  des  applications 
de  teinture  d'iode. 

Ehlers.  Trichophytie  de  la  plante  du  pied  (Annales  de  dermat.  et  de  syph., 
1892,  p.  282). 

(s)  Djelaleddin-Mouktar.  La  trichophytie  des  régions  palmaires  et  plantaires 
(Annales  de  dermat.  et  de  syph.,  1892,  p.  894). 
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J'ai  vu  plusieurs  cas  de  Dermatophyties  palmaires  et  tous  semblent 
se  rapporter  à  deux  types.  Ce  sont  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  cas 
bénins  et  les  cas  graves.  J'ai  observé  deux  fois,  au  moins,  sur  moi- 
même,  la  trichophytie  palmaire  bénigne.  C'était  une  lésion  de  contours 
géographiques,  située  de  part  et  d'autre  d'un  pli,  symétriquement  à 
ce  pli  :  lésion  desquamante  sèche,  de  bords  blanchâtres,  demi-exfoliés. 
Cette  lésion  unilatérale  et  unique,  dévolution  lente,  persiste  sur  place 
de  longs  mois  et  finit  par  guérir  presque  sans  traitement,  par  le  pon- 
çage et  le  savonnage.  L'examen  microscopique,  très  difficilement  pro- 
bant, montre  un  my- 
célium rare  et  grêle 
On  peut  n'en  trouver 
quelques  débris  qu'a- 
près une  série  d'exa- 
mens négatifs. 

Les  cas  plus  sérieux 
présentent  encore 
quelque  dissemblance 
dans  le  nombre  et 
l'aspect  des  lésions. 
Si  la  trichophytie  pal- 
maire est  presque  tou- 
jours unilatérale,  la 
lésion  elle-même  peut 
être  simple  ou  multi- 
ple; simple,  elle  est 
cyclique  ou  polycy- 
clique;  multiple,  elle 
est  faite  de  taches  dis- 
tinctes dont  quelques- 
unes  fusionnées. 

Fig.  206.  —  Trichophytie  palmaire.  —  Malade  de  A.  Fournier.  Ces      lésions      COm- 

Observ.  de  Djelaleddin.  Moulage  du  Musée  de  I'hôp.  Saint-    mencent  par  un  décol- 
Louis,  n"  1650.  ,  ,     .  , 

lement  epidermique 
en  forme  de  vésicule  plate.  Si  l'on  ouvre  l'épaisse  couche  cornée  qui 
la  recouvre,  on  trouve  cette  vésicule  à  son  début  remplie  d'un  liquide 
séreux,  clair  ou  louche,  qui  souvent  disparaît  lorsque  la  vésicule 
vieillit  et  qu'elle  "arrive  spontanément  à  s'ouvrir.  Alors  elle  est  remplie 
de  minces  lames  épidermiques  feuilletées,  que  le  grattage  exfolie. 
Arrivée  à  ce  stade,  la  lésion  ouverte  continue  de  grandir  par  ses  bords, 
elle  est  limitée  par  une  collerette  dlépiderme  corné  épais,  décollé  vers 
le  centre,  adhérent  par  son  bord  périphérique,  et  si  on  soulève  cette 
collerette,  on  trouve  souvent,  sous  1'épiderme  corné,  des  vésicules  rem- 
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plies  de  sérum  clair.  Ces  vésicules,  plus  ou  moins  claires  et  nom- 
breuses, sont  parfaitement  visibles  au  travers  de  répiderme  corné,  à  la 
manière  de  la  vésicule  de  la  dyshiclrose.  Les  trois  phases  de  leur  évo 
lution  sont  très  nettement  décrites  par  Djelaledclin.  «  Une  vésicule  de 
la  grandeur  d'une  lentille  apparaît  sous  l'épidémie  d'apparence  saine  ; 
elle  peut  être  parfois  toute  petite  comme  une  tête  d'épingle...,  elle 
contient  un  liquide  clair  ;  elle 
se  dessèche  en  un  ou  deux 
jours,  et  il  reste  à  sa  place 
une  macule  brunâtre;  plus 
tard  on  voit  une  tache  blan- 
châtre où  1'épiderme  se  fen- 
dille, se  désagrège  et  tombe 
par  places;  à  ce  stade,  on 
voit  une  petite  plaque  sans 
aréole  congestive,  entourée 
d'une  bordure  épidermique 
et  reposant  sur  le  derme  qui 
paraît  sain  ».  Lorsque  la  lé- 
sion vieille  s'est  agrandie, 
son  centre  tend  à  la  guéri- 
son.  Il  paraît  recouvert  d'un 
épiderme  neuf,  mince  et 
rose,  au  sein  duquel  de  nou- 
velles vésico-pustules  peuvent 
apparaître. 

Souvent,  au  pourtour  de 
cette  lésion  principale,  d'au- 
tres plus  jeunes,  plus  petites 
peuvent  naître.  Elles  sont 
dues  au  développement  auto- 
nome d'une  des  vésicules  pé-  FiS-  "m-  ~  Trichophytie  plantaire.  —  Malade  de 
.    .    ,    .  .  l  E.  Besnier.  Observation  de  Djelaleddin.  Moulage 

ripnenques   qui    lont   norma-        n»  1657  du  Musée  de  l'hôp.  Saint-Louis. 

lement  l'accroissement  de  la 

lésion-mère.  Et  alors  cette  lésion-mère  se  trouve  cantonnée  de  lésions 
plus  petites  ayant  suivi  la  même  évolution  et  présentant  le  même 
aspect.  C'est  ce  que  montre  la  figure  ci-contre  (fig.  207). 

L'examen  microscopique  de  telles  lésions  est  délicat,  même  pour 
des  techniciens  habiles,  car  on  peut,  après  bien  des  préparations  nulles, 
déclarer  non  trichophytique  une  lésion  dont  la  culture  montrera  le 
Parasite. 

Quelquefois  la  lésion  est  plus  aiguë  que  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire ;  les  vésicules  y   sont   devenues   des  pustules,    ou  bien  l'afflux 
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séreux,  plus  abondant  en  chacune,  l'ait  faire  à  toutes  [une  saillie  qui  leur 
donne  l'aspect  d'éléments  géants  de  dyshidrose.  En  d'autres  cas, autour 
de  la  lésion  squameuse,  de  minimes  pustules  disséminées  s'observent, 
des  pustules  vraies,  faites  de  pus  épais,  jaune,  exclusivement  tricho- 
phytique,  comme  le  démontre  la  culture.  Et  dans  tous  ces  cas,  l'exa- 
men microscopique  quelquefois  aisé,  peut  être  difficilement  positif.  Il 
faut,  de  préférence,  prendre,  par  abrasion  aux  ciseaux,  la  coupole  d'une 
vésicule,  la  transporter  sur  une  lamelle,  en  la  renversant,  et  l'examiner 
comme  une  squame,  après  l'avoir  lentement  dissoute  à  demi  dans  une 
goutte  de  potasse  à  40  0/0.  Dans  la  vésicule  sèche,  certaines  squames 
feuilletées,  mais  non  pas  toutes,  montreront  des  filaments  mycéliens. 
Etant  donnée  la  possibilité  d'examens  négatifs  répétés,  il  ne  faut  pas  se 
hâter  de  conclure  qu'une  lésion  palmaire  n'est  pas  tri chophy tique,  et 
on  doit  recourir  à  la  culture  dans  les  cas  douteux. 

L'espèce  des  Parasites  qu'on  peut  trouver  dans  une  dermatophytie 
palmaire  nous  semble  pouvoir  être  très  diverse.  C'est  un  sujet  qui 
garde  encore  des  inconnues  car,  à  grand  tort,  Djelaleddin  l'a  tout  à 
fait  laissé  dans  l'ombre.  Les  lésions  bénignes  que  j'ai  observées  sur 
moi  étaient  dues  au  Tr.  crateri  forme.  Une  malade  de  Hallopeau, 
envoyée  par  lui  à  mon  examen,  devait  sa  lésion  au  Tr.  acwninatvm. 
Une  lésion  vésiculeuse  très  active  de  la  région  hypothénar  était  due  au 
Tr.  violaceum.  Deux  lésions  du  centre  de  la  paume  étaient  causées  par 
le  Tr.  persicolor,  et  il  faut  rappeler  que  Adamson  avait  observé  anté- 
rieurement un  cas  semblable.  Enfin,  chose  plus  extraordinaire,  je 
viens  de  trouver  dans  une  lésion  circinée,  finement  pustuleuse  de  l'émi- 
nence  thénar,  chez  une  jeune  femme,  le  Microsporum  Audouïni  de 
l'enfant,  qui  donne  si  rarement  lieu  à  des  lésions  épidermiques  des 
régions  glabres,  surtout  chez  l'adulte. 

J'ai  insisté  assez  sur  la  forme  et  l'aspect  des  lésions  pour  qu'on  en 
puisse  établir  le  diagnostic  différentiel.  Les  éléments  du  diagnostic 
objectif  sont  la  forme  des  lésions,  annulaire  ou  polycyclique,  leur 
progression  excentrique,  et  l'existence,  sous  leur  frange  périphérique 
cornée,  de  vésicules  ou  pustules  signalant  la  bordure  active  de  la  lé- 
sion. On  se  rappellera  à  ce  propos  les  paroles  si  sages  de  E.  Besnier  ('), 
précédant  les  travaux  de  Djelaleddin  :  «  Cet  érythème  [trichophy- 
tique]  simple  ou  vésiculeux  peut  s'observer  isolément  à  la  paume  de 
la  main.  Dans  ce  cas,  l'affection  est  généralement  méconnue,  con- 
fondue avec  les  diverses  affections  desquamatives  des  régions  pal- 
maires. On  y  devra  surtout  songer  dans  les  cas  de  lésion  palmaire 
eczématoïde  ou  dysidrosiforme  de  ces  régions,  en  notant  que  la  tri- 
chophytie  est  unilatérale  ou  asymétrique  ». 

(')  E.  Besnier  et  J.  Doyon.  Notes  de  Kaposi(t.  II,  p.  802). 
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D'après  Djelaleddin,  il  y  a  deux  périodes  où  Ton  doit  savoir  faire  Je 
diagnostic  des  trichophyties  palmaires  : 

I"  Au  début,  alors  qu'il  n'y  a  encore  que  des  vésicules. 

Dans  ce  cas,  c'est  l'extension,  par  exfoliation  périphérique,  d'une 
lésion  ou  de  plusieurs,  qui  aide  au  diagnostic; 

2°  Quand  il  y  a  déjà,  outre  les  vésicules,  des  plaques  à  collerette 
épidermique,  plus  ou  moins  psoriasiformes  ou  syphiloïdes.  Dans  ce 
second  cas,  les  caractères  qui  font  faire  le  diagnostic  sont  : 

a)  l'existence  d'une  zone  rouge  ou  brune,  prurigineuse,  autourdela 
plaque  extensive  ; 

[ii  l'existence  de  vésicules  fermées, isolées  autour  de  la  plaque  exten- 
sive ;  i 

•')  les  vésicules  se  sèchent  et  s'exfolient  souvent  sans  s'ouvrir; 

8)  l'examen  microscopique  des  feuillets  hyperkératosiques  en  exfo- 
liation certifie  le  diagnostic. 

Sous  les  réserves  que  nous  avons  exposées,  relatives  surtout  à  la 
rareté  du  mycélium  danscertaineslésions,et  à  la  difficulté  de  l'examen 
microscopique  positif,  nos  recherches  personnelles  ont  pleinement 
confirmé  les  opinions  exprimées  par  Djelaleddin  Mouktar  et  la  réalité 
des  faits  qu'il  a  observés. 


IV.  —  ONYCHOSE    TRICHOPHYTIO.UE 

La  trichophytie  del  ongle  fut  découverte,  comme  le  favus  de  l'ongle, 
par  Mahon  l'aîné,  et  décrite  par  Mahon  le^jeune  en  18!20  (').  Cette  des- 
cription est  déjà  bonne  puisque  l'auteur  signale  l'épaississement  de 
l'ongle  dans  ces  deux  maladies,  sa  forme  en  griffe  et  la  différence  de 
couleur  qu'on  lui  voit  prendre  dans  la  trichophytie  où  elle  est  blan- 
che, alors  qu'elle  est  jaune  dans  le  favus. 

Cependant  cette  description  est  succincte  et  de  tous  les  auteurs  qui 
suivirent,  aucun  ne  la  précisa.  Bazin,  Michelacci,  Gamberini  parlent 
à  peine  de  l'onychose  trichophytique  quoiqu'ils  disent  l'avoir  obser- 
vée (2).  Kôbner,  Bergh,  Purser  en  ont  décrit  ,de  rares  cas.  Entre  tous, 
à  cette  époque,  Tilbury  Fox  est  le  seul  à  ne  pas  considérer  comme 
rare  la  trichophytie  des  ongles.  La  première  monographie  fut  fournie 
sur  le  sujet  par  Vidal  (3),  et  la  seconde  beaucoup  plus  importante  par 
Pellizari.  Celle-ci  résume  20  cas  d'onychomycose^4). 

(')  Mahon.  Recherches  sur  le  siège  et  la  nature  des  teignes,  WW,  p.  159. 
(-)  Bazin.  Cité  par  Laitier.  Leçons  cliniques  sur  les  teignes,  recueillies   par  Lan- 
douzy, 1878,  p.  49. 

(3)  E.  Vidal.  Trichophytie  unguéale.  Gazette  des  hôpitaux,  1880. 

(4)  C.  Pellizari.  Ricerche  s.  Trich.  tons.  Milano,    mars   1888,  IV,   p.    17.  C  ti., 
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Nous  aurons  à  l'aire  à  ce  travail  de  nombreux  emprunts.  Depuis 
lors,  H.  Fournier  ('),  Dnbreuilh  (2),  Arnozan  (3)  et  leurs  élèves  appor- 
tèrent de  nouvelles  études  analytiques  du  sujet.  Les  deux  dernières 
observations  que  je  connaisse  sont  de  Colcott  Fox  (4)  et  ont  trait  à  une 
onyehose  chez  un  enfant  atteint  de  tondante  trichophytique  due  à  un 
Fndothrix,  et  à  une  onyehose  chez  une  infirmière  (attendant  nurse). 
En  exposant  ce  qu'est  ronychose  trichophytique, nous  reviendrons  sur 
de  nombreux  points  que  leurs  observations  ont  précisés. 

A  Paris,  ronychose  trichophytique  est  rare.  J'ai  pu  examiner  500  cas 
de  dermatomycoses  sans  rencontrer  plus  d'un  sujet  qui  en  fût  atteint. 
Je  crois  que  l'hôpital  St-Louis  n'en  reçoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
cas  par  an  (5).  Cette  rareté  n'est  pas  la  même  partout  en  France.  Les 
nombreux  travaux  de  l'école  de  Bordeaux  sur  le  même  sujet  accusent 
en  cette  région  une  fréquence  plus  grande  de  cette  modalité  tricho- 
phytique ((1).  Il  en  est  de  même  en  Italie, puisque  Celso  Pellizari  trou- 
vait 20  cas  d'onychose  sur  150  observations  de  trichophytie  (7). 

Cette  affection  est  rare  chez  l'enfant.  On  peut  presque  dire  qu'on  ne 
l'observe  jamais  chez  lui.  J'en  ai  vu  autrefois  un  cas  à  quinze  ans, chez 
un  jeune  garçon  contaminé  par  sa  grande  sœur.  Sur  la  série  des  ma- 
lades observés  par  Lespinasse  le  plus  jeune  avait  19  ans  (8).  Il  semble 
que  l'onychose  trichophytique  puisse  se  voir  également  dans  les  deux 
sexes.  La  contagion  familiale,  sans  être  dérègle,  n'est  pas  très  rare;  je 
viens  d'en  donner  un  exemple  ;  Frèche  en  a  donné  deux  plus  beaux; 
l'un  de  5  cas  l'autre  de  deux  (9).  Le  plus  souvent  il  s'agit  de  cas  spora- 

Cong.  m  d.  de  Pavie.  Sïredey  in  Annule*  de  Dermat.  et  de  Syph.,  1888  a  résumé 
l'étude  de  Pellizari. 

(')  IL  Fournier.  Étude  sur  la  trichophytie  des  ongles  (Journal  de*  maladies 
cutanées  et  syphilitiques,  1889,  p.  5). 

(-)  H.  Dltdreuilii.  Deux  cas  d'onvchomvcose  (Jour,  de  méd.  de  Bordeaux, 
23  fév.  1890,  p.  3-22). 

(3)  Arnozan.  Soc.  de  méd.  et  de  çhir.  de  Bordeaux,  29  janvier  1891. 

(4)  E.  Colcott  Fox.  Endothrix  trichophyta  Flora  (Proceedings  of  the  royal 
Society  of  medicihe.  Janvier  1903). 

(3)  Hallopeau  et  Fouquet.  Sur  un  nouveau  cas  d'onychomycose  (Soc.  de  Derm., 
L'  mai  1902.  Anna/es,  p.  502)  en  donnant,  sans  culture,  la  description  d'un  cas 
clinique,  déclarent  bien  cette  localisation  trichophytique  fréquente.  Mais  l'argu- 
ment apporté  est  que  les  auteurs  en  ont  observé  deux  cas  en  un  an,  ce  qui 
confirme  notre  opinion. 

(6)  Arnozan  et  Dubreuilh.  De  la  trichophytie  des  mains  et  des  ongles  (An-h. 
clin,  de  Bordeaux,  janv.  et  fév.  1892)  ont  observé  à  Bordeaux  135  cas  de  tricho- 
phytie, 29  cas  de  iavus.  Sur  ce  total,  17  onychoses  dont  12  trichophytiques  et 
5  faviques. 

J.  Boyer,  élève  de  Dubreuilh,  a  pu  recueillir  pour  sa  thèse  :  De  la  trichophytie 
unguéale  (Bordeaux,  1895-96),  18  observations  d'onychose  trichophytique. 

(7)  Celso  Pellizari.  Loc.  cit. 

(8)  H.  Lespinasse.  Élude  sur  les  onychomycoses  trichophytiques  et  faviques  et  lu 
pelade  unguéale  (Bordeaux,  nov.  1889). 

(9)  M.  Frèche.  Trichophytie  familiale  des  ongles  (Soc.  de  méd.  et  de  chic  île 
Bordeaux,  4  juin  1897).  La  première  présentation   est   celle  d'un   grand-père,  île 
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cliques  chez  l'homme  adulte  et  leur  cause  directe  reste    inconnue  ('). 

Tous  les  auteurs  sont  d'avis  que  l'onychose  trichophytique  est  ordi- 
nairement secondaire  à  une  lésion  préalable  de  l'épidémie  de  la  main. 
Je  me  contenterai  de  citer  sur  ce  point  Pellizari  (2),  Besnier  (3),  Du- 
breuilh  (4)  et  Lespinasse  (3).  Ce  dernier  a  vu  la  trichophytie  succéder 
même  à  un  traumatisme,  à  un  eczéma  ou  à  un  psoriasis  chronique. 
Trois  observations  de  Mendès  da  Costa  (°)  ne  sont  pas  moins  probantes 
sur  ce  point.  On  a  même  pu  voir  des  lésions  trichophytiques  de  l'épi- 
derme  demeurer  chroniques  autour  des  ongles  atteints  d'onycho- 
mycose  (7). 

Le  cas  que  j'ai  vu  naître  sous  mes  yeux  est  né  d'une  lésion  épider- 
mique, péri-unguéale,  qui  a  infecté  l'ongle  par  un  de  ses  boçds  latéraux, 
comme  Pellizari  l'a  observé  le  plus  fréquemment. 

Lorsqu'on  observe  pour  la  première  fois  la  lésion,  elle  peut  être  déjà 
exclusivement  unguéale  ou  encore  épidermique;  dans  ce  dernier  cas, 
c'est  la  lésion  trichophytique  banale,  ou  bien  une  lésion  déjà  ancienne, 
squameuse  eczématiforme,  à  peine  reconnaissable  à  son  bord  périphé- 
rique régulier.  Plusieurs  auteurs  ont  décrit  la  lésion  unguéale  à  son 
début.  Celle  que  nous  avons  vue  était,  au  long  du  bord  latéral,  une 
tache  opaque,  blanc  jaunâtre,  de  bords  irréguliers,  extensive,  au  des- 
sous de  la  table  externe  conservée.  Mais  Pellizari,  Lespinasse  décri- 
vent ces  taches  jaunes  avec  la  forme  de  dendrites  ou  de  cristaux  givrés 
comme  ceux  qu'on  voit  à  l'intérieur  des  morceaux  de  sucre  candi. 
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la  mère,  d'une  tante,  d'un  enfant  et  de  sa  sœur  atteints  de  semblables  lésions 
unguéales.  11  est  bien  regrettable  que  cette  observation  et  la  suivante  n'aient 
pas  compris  la  culture  du  Parasite. 

(*)  Je  ne  suis  pas  du  tout  de  l'avis  de  Malcolm  Morris.  «  It  is  perhaps  most 
frequently  developped  in  nurses  who  hâve  charge  of  children  suffering  from 
ringworm  (The  ringworm,  etc.,  p.  75). 

(a)  C.  Pellizari.  Loc.  cit. 

(5)  E.  Besnier  et  Doyon.  Notes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  840. 

(*)    DUBREUILH.    LOC.   Cit. 

(3)  H.  Lespinasse.  Loc.  cit. 

(°)  Mendès  da  Costa.  Soc.  néerland.  de  dermat.,  15  déc.  1890.  Des  trois  malades 
présentés  atteints  d'onychose  trichophytique,  l'un  présentait  une  plaque  annu- 
laire au  poignet,  le  second,  des  cercles  aux  avant-bras  et  seul  le  troisième  ne 
présentait  pas  de  lésions  épidermiques. 

(7)  H.  Lespinasse.  Trichophytie  unguéale;  érythème  trichophytique  chro- 
nique (.Annales  de  la  policlinique  de  Bordeaux,  juillet  1889).  C'est  l'observation 
d'un  homme  de  73  ans,  dont  les  deux  pouces  et  les  deux  derniers  doigts  de  la 
main  droite  présentaient  leurs  ongles  épaissis  de  5  millimètres  environ  et  faits 
de  deux  couches,  l'une  superficielle,  cornée,  compacte,  une  profonde,  friable. 
L'ongle  soulevé  en  dos  d'âne  était  mou  à  la  pression.  Il  existait,  en  outre,  un 
érythème  du  dos  des  deux  mains  et  du  quart  inférieur  de  l'avant-bras.  La  lésion 
d'un  rouge  violet  était  exclusivement  épidermique  et  squameuse.  Il  n'y  avait  ni 
gonflement  ni  vésicules,  mais  de  larges  squames  dans  lesquelles  des  filaments 
mycéliens  abondants  et  ramifiés.  Les  poils  du  dos  de  la  main  étaient  infiltrés 
de  spores. 
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Cette  observation  que  je  n'ai   pu   confirmer  est    assez  précise    pour 
n'être  pas  négligée. 

Lorsque  l'onychose  totale  estvéritablementconstituée  elle  peut  pren- 
dre deux  formes  très  différentes  d'aspect,  suivant  que  la  table  externe 
de  l'ongle  est  conservée  ou  détruite  ('). 

Si  elle  est  conservée,  elle  peut  recouvrir  un  ongle  épais,  en  moelle 
de  jonc,  ayant  de  trois  à  cinq  fois  son  épaisseur  ordinaire,  et  dont  la 

substance  se  présente, 
au  bord  libre,  friable 
et  facile  à  dissocier 
avec  une  aiguille.  En 
surface  l'ongle  malade 
est  souvent  concave  et 
pétaloïde,  quelquefois 
fissuré  dans  sa  lon- 
gueur. 11  apparaît  opa- 
que et  d'un  blanc  gris, 
un  peu  jaunâtre.  Dans 
un  autre  cas,  cette 
moelle  de  l'ongle  est 
tellement  friable  que 
les  soins  de  propreté 
l'ont  dissociée  et  enle- 
vée. La  table  externe 
recouvre  un  vide  où 
l'on  peut  introduire  un 
stylet  et  qui  occupe 
souvent  plus  de  la  moi- 
tié de  la  hauteur  de 
l'ongle.  Dans  ce  cas 
l'ongle  est  convexe 
dans  les  deux  sens,  il  prend  la  forme  d'une  griffe  :  onychogrvphose. 

Enfin,  et  quelquefois  dès  le  début  de  l'affection,  la  table  externe  de 
l'ongle  peut  être  détruite.  Elle  s'est  effritée  en  surface,  la  lésion 
d'abord  profonde  arrivant  à  affleurer  la  surface,  la  table  externe  se 
fissure  et  s'ouvre.  Par  ses  points  ouverts  on  peut  enlever  la  substance 
unguéale   comme  de  la  fibre  d'amiante.  Ces  points  s'étendent  et  se 

(*)  Lespinasse  décrit  à  l'ongle  trichophytique  trois  aspects  :  Dans  le  premier 
cas,  l'ongle  est  épaissi  en  moelle  de  jonc  et  ordinairement  concave  ou  pétaloïde; 
dans  le  second,  il  est  évidé  et  décollé,  ordinairement  recourbé  en  griffe  (ony- 
chogryphose) ;  dans  une  troisième  forme  plus  aiguë,  la  table  externe  est  érodée 
et  a  partiellement  disparu.  Il  nous  semble  que  les  deux  premiers  cas,  quoique 
objectivement  très  différents,  ne  sont  que  des  formes  d'un  môme  type  caracté- 
risé par  la  conservation  de  la  table  externe. 


Fig.  20S.  —  Trichophytie  unguéale.  Musée  d 
Saint-Louis   n°  1195. 


'hôpital 
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rejoignent,  la  plus  grande  partie  de  l'ongle  disparaît.  Il  semble  devenu 
atrophique,  réduit  à  la  moitié  de  sa  longueur.  Sa  surface  est  raboteuse, 
salie  par  toutes  les  poussières.  Son  aspect  est  alors  caractéristique, 
c'est  celui  que  les  fig.  208  et  '209  représentent. 

Toute  cette  évolution  se  poursuit  le  plus  souvent  sans  concomitance 
de  phénomènes  inflammatoires.  Le  doigt  et  l'ongle  sont  devenus  sen- 
sibles aux  traumatismes,  mais  ils  ne  sont  pas  sensibles  spontané- 
ment. 

Il  est  rare  que  l'onychose  trichophytique  reste  localisée  à  un  seul 
ongle,  et  rare  inversement  que  les  dix  ongles  des  mains  soient  pris. 
Et  comme  ils   se    contami- 
nent l'un  l'autre,   leur  état  /       \ 
varie   longtemps  de    degré 
avant  qu'ils  soient  pris  tous 
également.   Quelquefois  un 
ou  plusieurs  ongles  restent 
saufs  au  cours  des  cinq  ou 
dix  ans  que  l'onychose  tri- 
chophytique des  ongles  voi- 
sins durera. 

D'autrefois,  les  ongles  des 
pieds  sont  pris  comme  ceux 
des  mains,  un,  ou  plusieurs. 
On  a  pu  observer  les  vingt 
ongles  contaminés.  La  con- 
servation de  la  table  externe 
de  l'ongle  s'explique  par  ce 
fait  que  la  pullulation  mycé- 
lienne  se  fait  toujours  plus 
intense  dans  la  profondeur, 
quoiqu'elle  se  limite  stricte- 
ment aux  parties  kératinisées.  Ainsi  que  l'avait  vu  C.  Pellizari,  elle 
n'envahit  la  surface  de  l'ongle  que  secondairement  et  par  places  ('). 
Pour  faire  des  préparations  valables,  il  faut  donc  étudier  les  détritus 
de  la  profondeur  de  l'ongle.  Cette  étude  a  été  faite  surtout  par 
Arnozanet  Dubreuilh  dans  un  travail  muni  de  planches  excellentes  (2). 


Fig.  209.  —  Trichophytie  unguéale.  Musée  de  l'hôpital 
Saint-Louis   n"  2186. 


f1)  Il  serait  possible  que  certaines  espèces  trichophytiques  les  plus  robustes, 
les  Tr.  gypseum,  par  exemple,  fussent  seules  capables  d'envahir  la  surface  de 
l'ongle,  les  espèces  moins  actives  restant  confinées  dans  la  profondeur,  car  la 
surface  de  l'ongle  parait  offrir  une  particulière  résistance  au  parasitisme,  mais 
le  petit  nombre  des  cas  que  j'ai  pu  étudier  ne  me  permet  d'émettre  cette  idée, 
que  comme  une  hypothèse. 

(2)  Arnozax  et  Dubreuilh.  De  la  trichophytie  des  mains  et  des  ongles  (Arch. 
clin,  de  Bordeaux,  1892.) 
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Mais  il  semble  que  les  éléments  parasitaires,  surtout  disposés  autour 
de  petites  cavités  creusées  dans  l'ongle,  s'y  montrent  d'ordinaire  assez 
peu  différenciés,  comme  dans  la  squame  tfichoplry tique,  par  exemple. 
Il  s'ensuit  que  le  diagnostic  de  la  trichôphytie  et  du  favus  de  l'ongle 
par  l'examen  microscopique  peut  ne  pas  être  toujours  possible.  Les 
auteurs  considèrent  le  diagnostic  à  l'œil  nu  comme  plus  facile,  car 
l'onychose  favique  montre  sous  la  table  externe  de  l'ongle  des  taches 
d'un  jaune  soufre  très  différentes  des  taches  jaunâtres  presque  blan- 
ches de  l'ongle  trichophytique  ('). 

Lesonychosesmycosiques  peuvent  ne  s'accompagner  d'aucune  lésion 
épidermique  ou  pilaire  qui  puisse  certifier  le  diagnostic.  D'abord 
l'onychose  a  pu  naître  d'une  lésion  épidermique  fugace,  très  vite  dispa- 
rue. En  outre,  toutes  les  lésions  trichophytiques  sont  moins  chroni- 
ques que  celles-là,  elles  ont  eu  le  temps  de  disparaître,  alors  que  celle-là 
demeurait.  Il  n'en  est  pas  souvent  de  même  dans  le  favus,  pour  cette 
raison  inverse  que  le  favus  est  au  cuir  chevelu  comme  aux  ongles, 
d'une  durée  indéfinie. 

En  somme,  toutes  les  fois  que  le  dermalologiste  rencontre  une  ony- 
chose,  il  doit  chercher  si  elle  n'est  pas  mycosique,  d'autant  que  toute 
une  école  a  eu  tendance  à  voir,  dans  les  lésions  des  ongles,  des  trou- 
bles trophiques  résultant  de  dyscrasies  générales.  J'ai  trouvé,  en  1894, 
une  onychose  trichophytique  diagnostiquée  hystérique.... 

La  durée  de  l'onychose  trichophytique  est  illimitée.  Elle  se  compte 
toujours  par  années.  On  en  voit  durer  dix  ans  et  plus.  Quelquefois 
cependant,  ont  voit  un  ongle  guérir  spontanément.  Plus  souvent  l'ongle 
non  traité  ne  guérit  pas  et  la  maladie  continue. 

Nous  étudierons  son  traitement,  avec  celui  de  la  trichôphytie  en 
général. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  toutes  les  onychoses  mycosiques  que 
l'on  rencontre  ne  sont  peut-être  pas  dues  à  des  Parasites  connus,  cul- 
tivés et  catalogués.  A  diverses  reprises  je  n'ai  pu  obtenir  la  culture  de 
lésions  unguéales  que  le  microscope  montrait  mycosiques.  J'ai  cru  d'a- 
bord à  des  erreurs  de  technique  de  ma  part.  Mais  on  ne  peut  y  croire 
lorsque  les  particules  restées  stériles  à  la  surface  du  milieu,  reprises 
et  examinées  au  microscope  se  montrent,  bourrées  de  Parasites. 

La  première  culture  de  certains  Trichophytons  ne  poussant  qu'à 
l'étuve  (Trichophytons  faviformes),  j'ai  pu  croire  aussi  que  plusieurs 
de  mes  cultures  d'autrefois  étaient  restées  stériles, pour  avoir  été  gar- 
dées à  de  basses  températures.  Mais  le  l'ait  s'étant  répété  depuis  que 
j'en  eus  fait  la  remarque,  et  sur  des  cultures  mises  à  l'étuve  à  !27°,  cette 

(')  Cf.  aussi  :  Dubreuilh.  Deux  cas  d'onychomycose  (Journ.  de  niéd.  de  Bor- 
deaux, n"  30,  1890)  et  aussi  la  thèse  déjà  citée  de  Lkspinassh  (Élude  sur  les  ony- 
chomyeoses.  Bordeaux,  1890). 
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objection  n'est  plus  possible  au  moins  pour  tous  les  cas.  D'ailleurs 
cette  remarque  que  j'ai  faite  depuis  six  ou  sept  ans,  a  été  faite  sembla- 
blement  par  plusieurs  auteurs,  spécialement  par  Lewandowsky  (').  Il 
semble  donc  bien  que  certaines  onychomycoses  soient  déterminées  par 
des  Parasites  mycéliens  pour  le  moment  incultivables. 

Ce  fait,  joint  à  la  rareté  des  exemples  de  trichopbytie  unguéalé  que 
j'ai  rencontrés,  ne  me  permet  pas  d'établir  encore  quels  sont  les  Tri- 
chophytons  qui  donnent  lieu  le  plus  fréquemment  à  la  trichophytie 
unguéalé.  Les  travaux  d'autrui  ne  le  permettent  pas  davantage. 
Presque  aucun  d'eux  n'a  comporté  de  culture  {-). 

Le  Trichophyton  que  j'ai  observé  le  plus  récemment  dans  l'ongle 
était  le  Tr.  violacei/m.  Dansde  précédentes  recherches  j'y  avaisobservé 
le  Tr.  acuminatum. 

Ces  deux  Trichophytons  sont  endothrix  dans  le  poil.  Ceci  corres- 
pond à  l'observation  de  Mendès  da  Costa  d'une  onychose  coïncidant 
avec  une  trichophytie  tondante  due  à  un  Endothrix.  Mais,  dans  le  cas, 
cet  Endothrix  n'avait  pas  été  cultivé  (?). 

La  question  reste  presque  entière. 


V.    —    SUR    LES    SOI   DISANT    TRICHOPHYTONS    PRODUCTEURS 

DE    GODETS 

De  tous  temps  les  frontières  entre  le  favus  et  la  trichophytie  ont  été 
mitoyennes,  et  leur  délimitation  assez  ambiguë.   11  est  à  remarquer, 

(')  M.  Lewandowsky  (de  Berne)  Onychomycose  mit  bislier  nicht  kultivierbaren 
Fadenpilzen  (9e  Congrès  de  la  Soc.  derm.  allemande,  Berne,  12-14  sep.  1906).  L'au- 
teur présente  deux  observations.  La  première,  d'un  malade  venu  à  la  clinique 
dermatologique,  dont  les  ongles  examinés  présentaient  des  mycéliums  simples 
ou  sporulés,  et  où  la  culture  par  toutes  méthodes  et  sur  tous  milieux  est 
demeurée  impossible.  Le  deuxième  cas  concerne  une  femme  médecin,  venant 
de  Sibérie  et  présentant,  depuis  l'âge  de  cinq  ans,  une  onychomycose  à  plu- 
sieurs doigts  dont  un  s'est  guéri  spontanément.  L'auteur  rapproche,  de  ces  deux 
cas,  un  cas  présenté  par  de  Beurmann  et  Gougerot  à  la  Soc.  de  dermat.  de 
Paris  :  onychomycose  caractéristique,  dont  les  cultures  faites  par  Sabouraud 
à  plusieurs  reprises  sont  restées  stériles. 

(-)  Les  '20  malades  de  Pellizari  (1888),  les  16  cas  d'Arnozan  et  Dubreuilh  (1892). 
M  malades  de  Boyer  sur  18  (1895)  n'ont  été  l'objet  d'aucun  essai  de  culture.  De 
même,  les  3  malades  de  Mendès  da  Costa  (1896),  les  7  cas  de  Frèche  (1897), 
2  cas  de  Censi  (1898)  et  les  2  cas  de  Hallopeau  (1902).  J.  Boyer  a  cultivé  7  cas, 
dont  il  est  impossible  de  reconnaître  l'espèce  à  la  description  (J.  Boyer.  De  la 
Iricliophytie  unguéalé,  Bordeaux  1895-96).  Le  travail  de  Drew,  Sur  un  nouveau 
Parasite  des  ongles  (Monatshefte  fur  Dermat.,  Bd.  36,  1903)  semble  se  rapporter  à 
un  Trichophyton  gypseum  ou  niveum,  mais  ses  figures  et  ses  descriptions  sont 
incapables  d'éliminer  d'une  façon  sûre  l'idée  d'un  Microsporum  animal  à  cul- 
ture  vivace.  Tout  ceci  pour  justifier  l'affirmation  qui  précède. 

(3)  Mendès  da  Costa.  Trichophytie  des  ongles  (Vereeniging  van  Nèderlandsche 
Dermalulogen,  1900). 


458  TRICHOPHYTIES. 

au  sujet  de  ces  disputes  d'école,  que  les  faits  éclaircis  ont  toujours 
tendu  à  différencier  plus  absolument  les  deux  maladies  Tune  de  l'au- 
tre, tandis  que  la  tendance  dogmatique  des  maîtres  a  toujours  été  de 
chercher  à  les  rapprocher  jusqu'à  les  confondre  (').  Nous  verrons  cette 
même  lutte  entre  les  faits  et  les  hommes  se  poursuivre  jusqu'aujour- 
d'hui. 

Ainsi  Sabrazès  et  Brengues  (-),  et  Mewborn  (r,j  ont  trouvé  dans 
des  godets  un  Parasite  qui  est  un  Achoriou  rare  et  qu'ils  ont  pris  pour 
un  Trichophyton  gypseum.  Bodin  (')  a  rectifié  cette  erreur  en  étu- 
diant de  nouveau  ce  Parasite  avec  la  précision  qui  caractérise  ses 
travaux  et  a  démontré  qu'il  s'agissait  d'un  Parasite  encore  non  classé 
mais  très  différent  des  Trichophytons  (;). 

Ce  sont  des  faits  qu'il  faut  préciser,  caries  erreurs  faites  sont  de 
celles  qui  suffisent  à  jeter  le  trouble  dans  toute  une  série  de  claires 
notions  bien  établies,  je  montrerai  que  ces  erreurs  d'interprétation  une 
fois  relevées,  les  faits  s'éclaircissent  d'eux-mêmes,  et  que  s'ils  sont  par- 
tiellement nouveaux,  ils  ne  prévalent  en  rien  contre  les  faits  antérieu- 
rement établis. 

Avec  un  Champignon  «  ayant  tous  les  caractères  d'un  Trichophyton 
pyogène  »  Sabrazès  et  Brengues  ont  produit  des  godets  faviques  sur 
l'homme  et  sur  la  souris  (6).  Le  kérion  de  la  barbe  dont  leur  semence 
provenait  a  été  minutieusement  étudié  par  les  deux  auteurs.  Il  était 
typique.  Ce  cas  est  de  ceux  qui  ont  précisé  nos  connaissances  sur 
l'anatomie  pathologique  des  kérions,  nous  en  reparlerons  en  traitant 
du  sujet  (7).  Mais  les  auteurs  ayant  cultivé  ce  Parasite  ont  cru  pouvoir 
affirmer  que  tous  ses  caractères  en  faisaient  un  Trichophyton  pyogène 
à  culture  blanche  du  type  que  j'avais  décrit  en  1892-94.  Ils  inoculèrent 
ce  Parasite  à  l'Animal  et  à  l'Homme.  Le  résultat  de  ces  inoculations  fut 
communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  et  en  voici  le  compte  rendu  : 

«  L'inoculation  sur  l'épidémie  de  l'homme  d'un  Champignon  mor- 
phologiquement trichophytique,  extrait  d'un  sycosis  parasitaire  profond 

(*)  Kral.  Untersuchungen  ûber  Favus,  II.  Mychologischer  (Theil  Areh.  f.  denn. 
Syph.,  Jahrgang,  1891,  1  heft.). 

(-)  Sabrazès.  Sur  le  favus  de  l'homme,  de  la  poule  et  du  chien  (Th.  de  Bordeaux. 
1893).  Sabrazès  et  Brengues.  Production  de  godets  faviques  par  l'inoculation  à 
l'homme  et  à  la  souris,  d'un  Trichophyton  pyogène  (C.  B.  de  l'Ac.  des  sciewes. 
Paris,   18  avril  1898,  tome  CXXVI,  p.  1100). 

(5)  Mewborn.  Voir  la  note  2  de  la  page  suivante. 

(4)  Bodin.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  favus  (Achorion  gypseum)  (AnnaleB 
de  Dermat.  et  de  Syph.,  1907.  p.  585). 

(5)  Voir  p.  571. 

(°)  Sabrazès  et  Brengues.  Société  d'anatomie  et  de  physiologie  de  Bordeaux. 
Séance  du  14  mars  1898,  p.  80. 

(7)  Sabrazès  et  Brengues.  Trichophytie  profonde  de  la  barbe.  Étude  historique, 
clinique  et  anatomo-p athologique  (Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  lome 

lui). 
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le  la  barbe,  observé  dans  le  service  de  M.  le  P1'  Lannelongue,  a  déter- 
miné l'apparition  d'une  plaque  suppurative,  parsemée  de  godets  jaune 
soufre  de  petites  dimensions,  ayant  les  caractères  objectifs  et  micros- 
mpiques  des  godets  faviques.  Les  rétro  cultures  ont  fourni  le  Cham- 
lignon  inoculé  qui  paraît  se  confondre  avec  le  Trichophyton  pyogène 
lu  cheval,  bien  connu  depuis  les  travaux  de  M.  Sabouraud  [Tricho- 
ohyton  gypseum  astéroïde*],  Ce  même  Champignon  inoculé  à  deux 
souris,  a  produit  des  godets  faviques,  ainsi  que  le  démontrent  Yaspect 
objectif,  Y  élude  microscopique  et  les  réirocultures  (') .  » 

Toutefois  les  auteurs  ajoutent  :  «  Ces  godets  sont  moins  envahis- 
sants que  ceux  qui  résultent  de  l'inoculation  des  Champignons  du 
favus  humain  et  du  fa  vus  du  Chien  ».  En  effet,  sur  une  aquarelle  que 
Sabrazès  nous  a  très  obligeamment  adressée,  ce  sont  deux  points 
jaunes,  de  la  dimension  d'une  tète  d'épingle  sur  l'Homme  et  une 
croûte  irrégulière  de-  quelques  millimètres  de  diamètre  à  la  base  de 
l'oreille  d'une  Souris.  Ces  points  jaunes  gros  comme  une  tête  d'épingle 
«  chez  l'homme  sont  rapidement  masqués  par  le  processus  suppurât  if 
inhérent  à  la  vie  du  Parasite  dans  l'épidémie,  et  dans  le  follicule 
pileux  »  ;  chez  l'Animal  ils  ne  se  développent  pas  non  plus,  ils  se 
détachent,  «  laissant  à  nu  des  exulcérations  suintantes  et  dépilées  des 
téguments  ». 

La  conclusion  toute  naturelle  des  auteurs,  c'est  que  certains  Cham- 
pignons classés  comme  trichophy tiques  sont  capables  dans  certains 
cas  de  donner  lieu  à  des  godets.  Et,  d'après  leur  texte,  les  deux 
auteurs  semblent  bien  voir  en  cette  observation  un  fait  qui  pourrait 
être  général. 

Voici  maintenant  le  résumé  d'une  observation  de  Mewborn^)  qui  se 
rapporte  à  des  faits  analogues  :  Un  mulâtre  de  50  ans,  domestique, 
montre  à  la  racine  de  la  cuisse  gauche,  dans  la  région  en  contact  avec 
le  scrotum,  une  tache  grande  comme  la  main,  sèche,  rouge,  écail- 
leuse,  bordée  d'un  liséré  surélevé,  papulo-vésiculeux,  polyeyclique. 
Cette  plaque  est  entourée  d'autres  taches  analogues,  irrégulières.  Sur 
le  scrotum,  onze  godets  faviques,  jaunes,  secs,  friables,  concaves, 
enchâssés  dans  la  peau.  Les  coupes  montrent  la  structure  du  godet 
typique.  Voilà  une  observation  nette  et  certaine  d'un  favus  se  présen- 
tant, à  la  fois,  et  comme  on  en  observe  maints  exemples,  sous  les  deux 
formes  de  favus  circiné  ou  Iierpeticus  des  auteurs  anciens  et  sous  la 
forme  de  godets. 

(*)  Sabrazès  et  Brengues.  Loc.  cit.  C.  R.  de  l'Ac.  des  sciences,  18  avril  1898,  lome 
GXXVI,  p.  1160. 

{-)  A.-D.  Mewborn.  Report  of  a  case  of  favus  ôf  scrotum,  coexisting  with  ring- 
worm  of  the  thigh,  giving  identical  trichophyton-like  cultures  (Journal  of  cuta- 
neous  diseuses,  janv.  1905,  p.  11). 
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L'inoculation  fut  pratiquée;  elle  ne  réussit  pas  sur  la  Souris  de 
maison,  mais  elle  réussit  sur  le  Lapin.  Après  une  semaine,  on  vil 
apparaître  un  petit  godet  de  la  dimension  d'une  tête  d'épingle  qui, 
après  deux  semaines,  fit  un  «  large  conglomerate  favus  cup....  »  Et  la 
description  en  est  saisissante  :  «  Thèse  cups  were  oval  to  circular  in 
form,  sulphur  yellow  in  color,  dry  and  friable,  concavo-convex...  »  Il 
n'y  a  aucun  doute  que  ce  ne  soit  là  de  vrais  godets.  Mais  voici  le  point 
étrange  :  les  cultures  ne  montrent  point  la  forme  bien  connue  des 
cultures  faviques,  mais  l'aspect  très  typique  des  cultures  trichophy- 
tiques,  duveteuses,  blanches.  Que  conclure? 

La  conclusion  de  l'auteur  est  inattendue  :  «  Il  semble  que  cette 
observation  doive  être  regardée  comme  un  cas  dans  lequel  le  même 
Trichophyton  :  un  Trichophyton  megalosporon  ectothrix  d'origine 
animale  probable  (?),  sur  le  même  patient,  mais  en  différentes  parties 
du  corps  où  les  conditions  du  terrain  sont  différentes,  produisit  deux 
maladies  cliniquement  distinctes  :  favus  et  trichophytic.  » 

Cependant  il  existe  dès  à  présent  trois  Achorions  rares  dont 
l'existence  est  on  ne  peut  plus  certaine  :  YAchorion  gallinae  de 
Mégnin-Sabrazès,  YAchorion  mûris,  dit  Quïnckeanum  par  Bodin,  et 
YAchorion  gypséuin,  découvert  et  décrit  par  le  même  auteur,  dont  la 
culture  est  tout  à  fait  analogue  à  celles  de  certains  Microsporums 
animaux  ou  de  Trichophytons  ectothrix,  et  qui  l'un  et  l'autre  se  ren- 
contrent en  des  lésions  circinées,  accompagnées  ou  non  de  godets  et, 
inoculés  à  l'Animal,  déterminent  des  godets. 

Qu'ils  puissent  faire  des  cercles  d'herpès  circiné  comme  l'Achorion 
banal,  quoi  d'étonnant?  Cela  suffit-il  pour  qu'on  fasse  de  l'Achorion 
banal  un  Trichophyton?  Il  semble  donc  que  la  conclusion  logique  de 
Mewborn  aurait  dû  être  :  qu'il  avait  trouvé  dans  un  cas  de  favus, 
montrant  des  cercles  et  des  godets,  un  Achorion  atypique  dont  il 
aurait  dû  observer  et  décrire  les  particularités  culturales  de  telle 
manière  qu'on  put  l'identifier  par  la  suite  si  on  l'avait  retrouvé,  car 
il  ne  suffit  pas  que  les  cultures  d'un  Dermatophyte  ressemblent  à 
celles  des  Trichophytons  pour  être  trichophytiques,  puisqu'il  existe 
déjà  trois  Achorions  authentiques  dont  la  culture  ressemble  bien 
plus  à  celles  des  Trichophytons  qu'à  celles  du  Favus  banal. 

Je  dois  dire  que  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  Sabrazès,  j'ai  reçu 
de  lui,  outre  les  dessins,  planches  et  observations  correspondant  à  son 
cas,  ses  vieilles  cultures,  et  que  leur  aspect  objectif  et  leur  mycologie 
permettent  en  sécurité  parfaite  de  caractériser  le  Parasite  en  question 
qui  est  l'Achorion  gypseum  si  bien  décrit  par  Bodin  en  1907  et  que 
nous  étudierons  plus  loin(1). 

(')  Voir  l'article  le  concernant  au  chapitre  qui  étudie  les  Favus  des  animaux. 
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En  conséquence  que  reste-t-il  de  cette  affirmation  «  qu'il  faut,  entre 
les  Trichophytons  et  les  Achorions,  faire  tomber  les  barrières  trop 
absolues  que  la  plupart  des  travaux  antérieurs  avaient  édifiées?  »  Il 
reste  deux  cas  où  l'on  a  pris  pour  des  Trichophytons  faisant  des  godets 
un  Achorion  atypique  ('). 


VI.  —  PRETENDUES  TRICHOPHYTIES  DES  MUQUEUSES 

J'ai  vu  quelque  fois  une  trichophytie  des  lèvres  et  de  la  barbe 
envahir  le  bord  rouge  des  lèvres  et  de  la  demi  muqueuse  jusqu'au 
joint  où  les  lèvres  fermées  se  touchent.  Mais  j'ai  toujours  vu  les 
ésions  s'arrêter  là  et  je  crois  que  jamais  elles  ne  vont  plus  loin. 

C'est  exactement  ce  qu'a  vu  Robinson  dans  un  cas  présenté  à  la 
société  de  Dermatologie  de  New-Vork  (2);  je  n'ai  jamais  vu,  comme 
Vlalcolm-Morris,  la  trichophytie  de  la  vulve  et  de  la  bouche,  même  en 
<  de  rares  cas»»  comme  il  l'a  dit  (5).  Je  n'ai  jamais  rien  vu,  non  plus, 
le  comparable  à  ce  qu'a  décrit  Stern,  une  trichophytie  du  menton 
ryant  envahi  la  face  muqueuse  de  la  lèvre  inférieure  et  un  autre  cas 
résiculeux  aigu  ayant  gagné  la  muqueuse  buccale  (4).  Et  quant  à 
'observation  d'Alessandro  Giletti,  d'un  cas  de  trichophytie  primitive 
le  la  muqueuse  buccale  (s),  je  la  tiens  pour  une  erreur  certaine  que 
a  planche  même  qui  accompagne  son  travail  suffit  à  démontrer.  Il 
;st  visible  que  l'on  a  pris  les  arêtes  cellulaires  et  les  espaces  inter- 
;ellulaires  de  l'épithélium  pour  des  mycéliums  ramifiés,  car  jamais  on 
îe  voit  les  filaments  trichophytiques  suivre  les  arêtes  mêmes  des  cel- 
ules  entre  lesquelles  ils  passent. 

(l)  Mais  s'il  ne  me  paraît  pas  prouvé  qu'avec  un  Trichophyton  pyogène,  ou  non, 
lyant  les  caractères  morphologiques  des  Trichophytons  dans  le  poil,  on  puisse 
léterminer  des  godets  sur  l'Animal,  je  ne  dis  pas  que  le  fait  soit  impossihle. 
laisque  tout  le  monde  sait  que  l'Achorion  banal  peut  faire  non  seulement  des 
fodets,  mais  des  cercles,  un  Trichophyton  pourrait  bien  produire  non  seulement 
les  cercles,  mais  des  godets.  Ce  qu'il  faut  dire,  c'est  que  la  démonstration  n'en 
st  pas  faite,  et  que,  dans  des  centaines  d'expériences,  c'est  un  phénomène  que 
e  n'ai  jamais  reproduit,  que  les  Trichophytons  les  plus  faviformes  ne  le  font 
tas,  et  qu'il  n'existe  aucune  préparation  ou  figuration  authentique  d'un  godet 
ait  par  un  Trichophyton. 

(-)  Robixsox.  '224»  regular  meeting  of  the  New-York  dermatological  Society, 
1893,  avec  la  réponse  du  D.  Cutler  qui  a  vu  la  trichophytie  de  la  muqueuse. 

(5)  Malcolm-Morris.  Ringworm  at  the  light  of  new  researches,  etc.,  p.  7). 

(4)  E.  Stern.  Ueber  einige  bisher  noch  nicht  beschriebene  Formen  von  herpès 
onsurans  (Arch.  f.  Dermat.  et  Syph.,  1898,  t.  XLIV,  p.  280). 

(3)  Alessandro  Giletti.  Tricofîtiasi  primitiva  délia  mucosa  boccale. 
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ANATOMIE   PATHOLOGIQUE 
DES   TRIGHOPHYTIES  ET  MICROSPORIES 


Avant  de  quitter  l'étude  des  Trichophyties  pour  celle  des  favus,  je 
crois  nécessaire  de  résumer  brièvement  les  lésions  anatomo-pathologi- 
ques  créées  par  les  Parasites  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici.  Et 
comme  elles  sont  de  type  peu  nombreux  l'étude  en  sera  vite  faite('). 

Lésions  de  surface.  —  Les  croûtelles  qui  signalent  la  surface  d'un 
point  du  cuir  chevelu  atteint  de  teigne  tondante  et  qui  durent  autant 
que  lui  sont  faites,  par  un  triple  processus  :  à' ex  foliation  épidermiqum 
cYexocylose  et  d'exosérose  (-). 

1°  Lexfoliation  de  la  surface  épidermique  est  le  processus  essentiel 
qui  fait  la  squame.  Il  résulte  d'un  excès  de  reproduction  des  cellules 
épidermiques  des  couches  profondes  (hyper-acanthose)  et  d'un  arrêt 
dans  les  dernières  transformations  de  la  couche  cornée  dont  certaines 
cellules  conservent  leur  noyau {parakératose)  (3). 

2°  L'exocytose  est  l'effusion  de  cellules  migratrices  au  travers  de 
l'épidémie  et  à  sa  surface  (fig.210). 

Ces  deux  processus  sont  le  plus  souvent  mêlés  et  combinés  (4).  Ils 
peuvent  exister  sans  combinaison  d'exosérose.  Ainsi  dans  les  fig.  211  et 
242  où  l'on  voit  alterner  les  lits  de  leucocytes  et  les  couches  cornées 
feuilletées. 

En  général,  ces  processus  s'observent  au  plus  près  du  Parasite  et  au 
contact  du  cheveu  infecté. 

A  distance,  au  contraire,  se  produit  l'exosérose.  On  voit  au  sommet 
d'une  papille  une  suffusion  séreuse  se  produire  qui  dissocie  les  cellu- 
les épidermiques  et  crée  entre  elles  des  lacs,  plus  ou  moins  visible- 
ment communiquants. 

Ce  sérum  se  coagulera  et  les  jours  suivants  ces  blocs  séreux  portés 

(1)  Sabouraud.  Sur  l'histologie  des  teignes  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syphilis 
graphie,  1902,  p.  1159). 

(2)  Sabouraud.  The  histogenesis  of  scales  and  crust  (The  journal  of  culaneow 
diseases.  New-York,  Feh.  1905,  XXI,  n°  245,  p.  61-72). 

(3)  Sabouraud.  Les  maladies  desquama/ires,  p.  279. 

(*)  Ch.  Du  Bois.  Pathogénie  et  histologie  de  la  squame  dans  les  teignes  tondante* 
(Genève.  Kundig,  édit.  1902,  p.  25).  Cf.  comparativement  D.  Mario  Truffi.  Ri- 
cerche  sperimentali  sulle  ligne  (Eslralo  dal  Giornale  italiano  dette  ma/allie 
veneree  e  délia  pelle,  p.  106,  1902.  Milano). 
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Fig.  210.  —  Mécanisme  de  la  formation  des  squames-croûles  à  la  surface,  des  plaques  de  tondante 
trichophy tique.  Ch,  cheveu  trichophytique  enclavé  dans  la  paroi  épidermique  de  son  folli- 
cule. E,  exocylose,  effusion  de  leucocytes  dans  la  cavité  du  follicule.  C,  croùlelle  entourée 
dune  lame  épidermique  cornée  et  faite  de  milliers  de  noyaux  de  leucocytes  effusés.  x  180. 
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par  l'ascension  épidermique  se  trouveront  compris  dans  la  croûte. 
C'est  ce  que  les  deux  figurés  214  et  215  empruntées  à  du  Bois  mon- 
trent d'une  façon  parfaitement  claire. L'exsudation  séreuse  peut  dépas- 
ser l'épiderme  et  se  concréter  à  sa  surface.  C'est  proprement  le  méca- 


Fig*.  211.  —  Squame-croûte  à  la  surface  d'une  plaque  de  trichophylie  du  cuir  chevelu.  C,  croule 
faite  de  lits  alternés  rie  leucocytes  morts  et  de  feuillets  épidermiques  cornés.  Elle  est  com- 
prise entre  les  couches  cornées.  Ca,  couche  antérieure.  Cp,  couche  postérieure  à  sa  forma- 
tion. Pk,  couchés  cornées  en  parakératose.  Hk,  kyperkératose  à  la  surface  de  l'épiderme 
corné  E. 


riismequi  faitla  croûte.  Mais  souvent  l'effusion  ne  se  faitpas  audehors, 
l'infiltration  est  intra-épidermique  (fig.  214). 

Quelquefois  cette  suffusion  se  produit  au  niveau  d'un  éperon  épider- 
mique bordant  un  follicule.  Alors  cet  éperon  est  prolongé  par  une 
croûtellé  recouvrant  le  cheveu  couché  sur  la  peau  (fig\  215). 

L'exosérose  donne  ainsi  lieu  à  une  sorte  de  capuchon  demi-croûteux 
demi-squameux  recouvrant  le  point  d'émergence  du  cheveu  hors  de  la' 
peau. 


»  »yj&^ 


Fig.  212.  —  Exocyiose  au  niveau  d'une  plaque  de  irichophylie.  De  très  nombreux  leucocytes 
dont  quelques-uns  seulement,  indiqués  par  des  traits  L,  L  L  montent  vers  la  surface  de 
l'épidémie,  x  260. 


Fig.  213.  —  Trichophytie  du  cuir  chevelu.  Croûtelle  composée  de  lits  alternés  de  leucocytes 
morts  et  de  cellules  épidermiques  cornées  à  côté  d'un  follicule  infecté.  C,  fragment!  de 
cheveu  envahi  par  un  Trichophyton  endothrix.  x  75. 


LES   TEIGNES. 
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La  tondante  trichophytique  démontre  un  processus  identique,  ainsi 
que  le  démontre  la  figure  217.  L'hyperkératose,  la  parakératose  et  Lexo- 
sérose  pouvant  se  combiner  en  toutes  proportions.  En  C  est  le  cheveu 
malade  tronçonné,  en  D  les  strates  épidermiques  folliculaires  autour 

du  cheveu  ;  en  A, 
les  boules  de  sé- 
rum coagulé  entre 
leslitsd'épiderme 
hyperkératosi- 
que,  et  à  la  sur- 
face de  la  croû- 
telle  les  éléments 
qui  le  composent 
sémiettent  :  13. 

Ainsi  lorsque  le 
cheveu  est  cou- 
ché, il  est  recou- 
vert par  une  squa- 
me croûte  en  ca- 
puchon. Lorsque 
sa  direction  est 
plus  verticale,  il 
détermine,  en  an- 
neau autour  de 
l'orifice  pilaire, 
une  exosérose  qui 
p  r  o  d  u  i  r  a  une 
croûte  en  cou- 
ronne (fi g.  218). 
Et  cet  anneau 
d'exosérose  appa- 
raît sur  une  coupe 
verticale  de  l'épi* 
derme  sous  la 
forme  de  deux 
croûtes  méniscoï- 
des  rattachées 
par  leur  e  n  v  e- 
loppe  cornée  au 
follicule,  siège  du  Parasite  causal.  Ces  croûtes  sont  stériles  et  ne  mon- 
trent pas  un  filament  parasitaire  (fig.  219). 

Ainsi  peuvent  être  résumés  la  nature  et  le  mode  de  formation  des 
squames-croûtes  à  la  surface  des  lésions  trichophy tiques.  Mais  ces  lé- 


Fig.  2U.  —  Exemple  d'exosérose  dans  la  Trichopliylie  épider- 
mique  (d'après  Du  Bois  de  Genève).  P,  papille  et  son  vaisseau 
central  gorgé  de  liquide.  Sp,  deux  lacs  séreux  rattachés  à  la 
papille  par  une  coulée  de  sérum  visible.  Sp'  croûte  séreuse 
produite  par  le  même  mécanisme  d'exosérose. 
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sions  superficielles  se  combinent  àd'autres  plus  profondes  et  que  nous 
allons  examiner. 

Lésions  profondes.  —  En  ce  qui  concerne  les  lésions  profondes  il 
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Fig.  -215.  —  Exosérose  dans  la  microsporie.  Ch.  m,  cheveu  malade.  P,  sommet  de  la  papille. 
Sp,  spongiose  (exosérose).  Hk,  Hyperkératose.  L,  leucocytes  et  cellules  fixes  du  tissu 
conjonctif.  (D'après  Du  Bois  de  Genève.) 

est  curieux  de  constater  d'abord  qu'elles  peuvent  manquer,  même  à  l'étal 
de  trace,  même  à  l'examen  microscopique.  C'est  ce  que  démontre,  par 
exemple,  la  fîg.  220.  Coupe  d'une  teigne  tondante  trichophytique  exis- 
tant depuis  plusieurs  mois  et  où  le  parasitisme  du  cheveu  est  le  seul 
état  pathologique  qu'on  puisse  relever;  la  réaction  des  tissus  du  voisi- 
nage étant  absolument  nulle.  Nous  pourrons  observer  par  la  suite  tous 
les  degrés  dans  le  processus  inflammatoire  que  la  trichophytie  pilaire 
peut  déterminer. 
Notons  en  passant  le  contournement  du  cheveu  trichophytique  dans 
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son  follicule.  C'est  un  l'ait  qu'on  n'observe  pour  ainsi  dire  jamais  dans 
la  Microsporie  et  qu'on  observe  presque  sur  tous  les  cheveux  atteints 
de  Trichophytons  endothrix.  Leur  infiltration  par  le  Parasite  les  a 
rendus  mous  et  comme  plastiques.  Il  sont  poussés  au  dehors  parce 


Fig.  216.  —  Exosérose  dans  la  tondante  microsporique.  P.  papille.  Hk.  Hyperkératqse.  C. 
veu.  Ex.  Exosérose  Taisant  un  capuchon  au  cheveu  à  son  émergence. 


chè- 


que  leur  papille  continue  de  les  faire  croître,  et  ils  se  replient 
eux-mêmes  en  tous  sens  (M. 


(')  Je  crois  que  ce  contournement  du  cheveu  trichophytique  dans  le  follicule 
a  été  décrit  et  ligure  pour  la  première  fois  par  G.Tiiin.  On  the  condition  of  the 
skin  in  tinea  tonsurans  (Vol.  LXI.  Of  the  Médiat!  chirurgical  transactions,  mars 
1878.  Planche  XII,  fig.  1  et  4). 
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Ces  contournements  du  cheveu  tri chôphy tique  dans  le  follicule,  qui 
font  fcouper  dix  fois  le  même  cheveu  dans  la  même  coupe  ont  des 
conséquences  qui  n'ont  pas  été 
suffisamment   énoncées     et    que  A 

je  considère  comme  très   impor-  p 

tantes    car    elles    me    paraissent 


f: 


délitant;  D,  hyperkératose  folliculaire.  Carmin-orange,  bien  polychrome,  x  80. 


Fig.  "217.  —  Orifice 
folliculaire  d'un  che- 
veu atteint  de  tri- 
chophytie  à  culture 
acuminée  et  consti- 
tution de  la  squame 
A  qui  couchera  le 
cheveu  sur  l'épider 
me.  —  B,  squame  se 


avoir   donné    lieu  à 
de   grosses   erreurs. 

Dans  ces  contour- 
nements, il  arrive, 
et  même  assez  fré- 
quemment,  que 
l'anse  d'un  cheveu 
fait  hernie  à  travers 
un  follicule  (fig-.  221), 
jusque  dans  le  derme. 

Ainsi  n'est-il  pas  rare  de  trouver,  dans  le  derme  même,  et  souvent 
au  sein  d'un  nodule  inflammatoire,  quelque  débris  de  cheveu  séques- 
tré. C'est  à  ce  fait  sans  doute,  qu'on  doit  la  description  de  tricho- 
phyties  dermiques.  Car  je  n'ai  jamais  vu  de  trichophyties  dermiques 
proprement  dites. 

11  y  a  des  abcès  trichophy tiques  dans  le  derme,  mais  ils  sont  tou- 
jours primitivement  causés  par  la  présence  d'un  cheveu  trichophy- 


Fig.  218.  —  Schéma  expliquant  la  fig.  219.  Croùtelle  annulaire 
produite  par  exosérose  autour  d'un  follicule  contenant  un 
cheveu  trichophytique. 
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tique  que  l'on  trouve  encore  en  son  centre.  Et  comme  la  culture  du 
pus  dans  ce  cas  est  toujours  positive,  on  est  bien  forcé  d'admettre 
qu'il  y  existe  des  éléments  parasitaires,  d'ailleurs  à  peu  près  impos- 


sibles à  reconnaître  au  milieu  des  leucocytes  vivants  ou  désintégrés. 
En  tons  cas  je  n'ai  jamais  observé  d'éléments  mycéliens  ayant  pénétré 
activement  dans  les  tentes  lymphatiques  comme  certains  auteurs  en 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUE  DES  TRICHOPHYTIES.  471 

ont  décrit.  Et  quand  on  rencontre  des  éléments  du  Trichophyton 
dans  le  derme,  c'est  au  sein  d'un  reste  de  cheveu  issu  de  son  folli- 
cule et  ayant  fait  hernie  dans 
le  derme.  Nos  recherches 
appuient  donc  tout  à  fait  l'opi- 
nion de  Georges  Thin,  qui 
vérifiait  déjà  l'affirmation  por- 
tée en  1855  par  Kuchenmeis- 
ter,  que  le  Trichophyton  est  un 
hôte  exclusif  des  couches 
cornées  ('). 

Ces  contournements  du  che- 
veu trichophytique  ne  sont 
jamais  plus  fréquents  que 
dans  la  trichophytie  à  culture 
acuminée,  et  à  l'orifice  même 
du  follicule  (figure  322). 

11  n'est  pas  inutile  de  re- 
marquer une  i'ois  de  plus, 
dans  toutes  ces  préparations, 
à  quel  point  l'endothricité  du 
parasite  esl  un  fait  précis  et 
constant.  L'épiderme  follicu- 
laire qui  réagit  pourtant  à 
distance  ne  contient  aucun 
élément  parasitaire  ;  il  en  est 
de  môme  des  squames  de  sur- 
face, une  fois  la  tondante 
constituée.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  squames  ne  repré- 
sentent plus  que  de  simples 
phénomènes  réactionnels  de 
voisinage;  quand  on  y  trouve  Fig.  220.  _  Cheveu  et  follicule  pilaire   dans  la 

des   Spores     c'est    au    sein    des  tondante  trichophytique  à   culture  cratériforme. 

,  i'        i  'ii    "  En  A,  le  cheveu  dans  son  follicule.  Il  y  est  rare- 

trOIlÇOns    de    Cheveux    quelles  ment  droit,  souvent  oblique,  quelquefois  couché 

englobent  en  travers-  Remarquer  l'endothricité  absolue  du 

r?.  '  Parasite.  Gram-picrocarmin.  x  80. 

Bien    qu'une    tondante    tri- 
chophytique due  aux  Trichophytons  endothrix  puisse  ne  s'accompa- 
gner   d'aucune    réaction   inflammatoire   quelconque,   néanmoins  des 


m 


mm 


WÊÊ: 


(')  J.  Thin.   Path.   and  tieatment  of  Ringworm  (in-8",  87  pages.  Lon.don  1887). 
Cf.  également  : 

Ziemssem.  Syk.  paras,  s.  Mentagra.  Greifstvalder  mal.  Beitràge.  Bd  l2. 
Lknin.  Ueber  par.  Sye.    Charité- Annalen,  I,  1874). 
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lésions  inflammatoires  peuvent  exister  histologiquemcnt,  même  dans 
les  Trichophyties  banales  qui  ne  montrent  pas  à  l'œil  nu  de  symptômes 
inflammatoires  visibles.  Au  dessous  ou  à  côté  des  croûtelles  de  sur- 
face, dont  nous  avons  d'abord  étudié  la  forme  et  la  disposition,  il  n'est 


Fig.x221i  — Coupe  verticale  du  cuir  chevelu  clans  une  tondante  trichophytique.  A,  cheveux 
parasités.  A'  cheveu  malade  faisant  hernie  dans  le  derme  à  travers  la  paroi  du  follicule.  B, 
Écorce  épidermique  du  follicule.  C,  collection  leucocytaire  effusée.  D,  squame-croûte,  x  7§j 


pas  rare  de  rencontrer  dans  l'épidémie  même,  de  petits  abcès  intra- 
épidermiques  (fig-.  î22o)  et  un  fort  afflux  leucocytaire  dans  le  derme, 
autour  des  follicules  contenant  les  cheveux  malades  et  jusque  dans  la 
cavité  même  de  ces  follicules.  Ce  sont  des  phénomènes  qu'on  y 
observe  à  tous  les  degrés. 

Il  va  de  soi  que  lorsque  l'inflammation  retentit  sur  le  corps  papil- 
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laire,  «  les  papilles  sont  œdématiées,  souvent  de  manière  très  notable. 


¥-'  (A 


lii 


Fig.  222.  —  Un  orifice  folliculaire  contenant  un  cheveu  malade  dans  la  irichophylie  à  cul- 
ture acuminée.  —  A,  fragments  du  cheveu  malade  contourné,  sectionné  suivant  un  même 
plan;  B,  parakerato.se  épidermique  constituant  la  squame;  C,  strates  épidermiques  cor- 
nées folliculaires  entourant  le  cheveu.  Remarquer  autour  du  follicule  une  réaction  leuco- 
cytaire assez  intense  dan.s  le  derme  et  le  corps  papillaire.  Carmin  orange,  bleu  poly- 
chrome, x  75. 
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Leurs  cellules  conjonctives  fixes  sont  hyperthrophiées  et  leur  pro- 
toplasma  est  basophile.  Dans  les  mailles  du  réticulum  conjonctif,  élar- 
gies   par   l'œdème,    s'infiltrent   des   polynucléaires    et   des   mononu- 


'ig.  225.  —  Tondante  trichophytique  ba- 
nale. A.B,  cheveu  trichophytique,  C,  un 
fragment  de  sa  partie  extra-follicu- 
laire. D,  Ecorce-  épidermique  cornée 
du  follicule.  E,  abcès  intra-épidermi- 
que  de  voisinage,  x  7  . 


ig.  224.  —  Coupe  du  cuir  chevelu  dans  la  ton- 
dante trichophytique  banale.  A,  tronçons  de 
cheveux  parasités.  B,  afflux  leucocytaire  dans 
la  cavité  du  follicule.  C,  afflux  leucocytaire  à 
distance.  D.  squame-croûte,  x  75. 


cléàjres,  les  vaisseaux  sont  dilatés,  leur  endothélium  est  tuméfié,  et 
ils  sont  entourés  d'un  manchon  de  mononucléaires  (')   ». 

Folliculite  aiguë  suppurée.  —  Lorsque  le  processus  inflammatoire 
s'exagère  autour  des  cheveux  trichophytiques,  il  aboutit  a  créer  une 
folliculite  suppurée.  Le  follicule,  dans  lequel  affluent  de  plus  en  plus 
les  polynucléaires,  se  transforme  en  une  pustule  au  centre  de  laquelle 
flotte  un    fragment   de    poil  ou  de  cheveu  encore  bourré  d'éléments 


(')  Rubens-Duval.  Xnlr  manuscrite. 
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mycéliens.  Cette  pustule  folliculaire  peut  être  régulière  ou  irrégulière, 
lobée  ou  partagée  par  des  étranglements,  en  plusieurs  étages  (fîg.  225). 
Jusque-là  la  paroi  de  la  pustule  est  faite  de  cellules  épiderraiques  qui 

ne  présentent  que  des 
altérations  mécaniques 
de  compression  et  par 
places,  témoignent  de 
l'exocytose. 

Mais   la   pustule  ainsi 
faite  s'ouvrira   et   s'éva- 
cuera au  dehors  ou  bien 
elle    pourra    se    rompre 
dans    l'épaisseur    même 
du    derme.    Le   follicule 
est  alors  détruit  en  tout 
ou  partie  (fïg.  226).  A  la 
pustule  folliculaire  fait  suite  l'abcès 
dermique,     au    centre    duquel    un 
tronçon  de  poil  parasité  atteste  seul 
le  siège  initial  de  la  collection  sup- 
purée. 

Celle-ci  n'est  plus  circonscrite  ; 
elle  n'a  plus  de  paroi  propre,  et,  tout  au- 
tour d'elle,  des  polynucléaires  infiltrent  les 
espaces  conjonctifs  du  derme.  «  C'est  une 
lésion  suppurative  massive  et  pure.  Elle 
aboutit  à  la  guérison  rapide  par  ouverture 
au  dehors  et  expulsion  du  pus  parasitaire, 
ou  bien  elle  passe  à  la  chronicité,  et,  dans 
ce  cas,  des  mononucléaires  se  disposent 
autour  de  la  collection,  la  circonscrivent 
et  lui  forment  une  paroi,  ébauche  de  réac- 
tion inflammatoire  chronique  qui  fait  la 
transition  entre  la  folliculite  aiguë  suppu- 
rée  et  la  folliculite  chronique  (')  dont  la 
description  va  suivre. 


Fig.  £25.  —  Abcès  folliculitique 
autour  d'un  cheveu  atteint  de 
Trichophylon  faviforme.  x  75. 
A,  abcès  supérieur.  P,  poil 
parasité.  B,  abcès  situé  à  mi- 
hauteur  du  follicule.  C,  abcès 
situé  à  la  base  du  follicule. 


Folliculite  chronique.  —  La  folliculite  chronique  fait  suite  à  une 
lolliculite  aiguë  suppurée  rompue  dans  le  derme.  Voici  la  description 
laite  par  Kubens-Duval  d'une  de  mes  préparations. 

«  Le  follicule  a  totalement  disparu,  1'épiderme  s'est  même  reformé 
au-dessus  de  lui  en  revêtement  continu  sensiblement  normal.  Le  pro- 

(')  Rubens-Duval.  Xole  manuscrite 
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cessus  inflammatoire  réactionnel  s'est  circonscrit.  En  dehors  du  foyer 
trichophytique,  tous  les  tissus  sont  revenus  à  la  normale,  à  part  quel- 
ques capillaires  sanguins,  dont  l'endothélium  est  tuméfié  et  qui  sont 
entourés  d'un  infiltrat  composé  de  mononucléaires  et  de  Plasmazellen. 
Il  s'est  organisé  :  ce  n'est  plus  une  suppuration  diffuse  à  pus  plus  ou 
moins  bien  collecté,  c'est  un  véritable  abcès  à  paroi  nettement  diffé- 
renciée.  » 

«  On  reconnaît  le  siège  initial,  folliculaire,  de  la  lésion,  à  ce  qu'elle 
est  centrée  par  un  débris  de  poil.  Entre  les  cellules  cornées  de  celui-ci 


Fig.  22(>.  —  Abcès  triahophytiq.ve  subaigu.  En  A,  la  niasse  de  l'abcès  trichophytique,  qui,  à 
droite,  s'est  rompu  dans  le  derme.  En  P.  le  tronçon  de  poil  trichophytique,  centre  de  l'abcès, 
et  poils  du  voisinage  parasités.  En  A,  cratère  de  l'abcès,  x  75. 


des  files  de  grosses  spores  cubiques  apparaissent  nettement.  Le  frag- 
ment de  poil  est  englobé  par  du  pus  constitué  en  majeure  partie  par 
des  polynucléaires  neutrophiles.  A  ceux-ci  se  joignent,  en  assez  grand 
nombre,  des  macrophages,  les  uns  en  pleine  activité  phagocytaire  et  ren- 
fermant dans  leurs  vacuoles  de  nombreux  débris  de  polynucléaires,  les 
autres,  frappés  de  dystrophieerythropb.de  et  à  protoplasma  homogène.  » 
«  Ce  pus  est  contenu  dans  un  abcès  à  paroi  épaisse  différenciée  en 
plusieurs  couches.  La  couche  interne  (qui  provient  des  modifications 
des  mononucléaires  que  nous  avons  vus  entourer  la  folliculite  aiguë 
suppurée  passant  à  la  chronicité),  est  formée  de  cellules  conjonctives 
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qui,  hypertrophiées  mais  frappées  de  dystrophie  érytlirophile,  se  con- 
forment en  cellules  épithélioïdes  et  en  cellules  géantes.  Certaines 
d'entre  elles  conservent  encore  dans  leur  protoplasme  des  enclaves 
cellulaires  qui  témoignent  des  fonctions  macrophagiques  qu'elles 
accomplissaient  antérieurement.  Les  cellules  épithélioïdes  uninucléées 
sont  beaucoup 

plus   nombreuses  C 

que    les    cellules 
géantes   multinu- 


cléées.  Elles  for- 
ment à  peu  près 
exclusivement  la 
paroi  interne  de 
l'abcès,  se  dispo- 
sant en  une  cou- 
che continue  — 
simple  assise  en 
quelques  points 
—  double  ou  tri- 
ple, le  plus  sou- 
vent .   » 

«  Au-dessous  de 
la  couche  des  cel- 
lules épithélioï- 
des se  trouve  une 
zone  œdémateuse 
formée  de  gran- 
des cellules  con- 
jonctives fixes 
anastomo  tiques 
et  de  grêles  fais- 
ceaux conjonctifs 
disposés  en  un 
réliculum  lâche  à 

mailles  élargies  par  le  liquide  d'cedème.  Les  cellules  conjonctives  fixes 
sont  en  réaction  inflammatoire  simple;  elles  sont  hypertrophiées  et 
leur  protoplasme  est  basophile.  Un  certain  nombre  parmi  elles  sont 
frappées  de  dystrophie  érytlirophile,  leur  protoplasme  s'accroît  encore, 
mais,  de  basophile,  devient  acidophile  ;  en  môme  temps  leurs  noyaux 
se  multiplient.  Elles  se  conforment  ainsi  en  cellules  géantes.  Ces 
cellules  géantes  sont  disséminées  çà  et  là  dans  la  zone  œdémateuse  et, 
contrairement  à  ce  qui  s'observe  dans  la  couche  interne,  elles  sont 
nombreuses,  tandis  que  les  cellules  épithélioïdes  sont  rares.   » 


Fig.  2-27.  —  Folliculile  chronique  trichophylique.  En  P,  débris 
de  poil  parasité  centrant  l'abcès.  S,  En  I,  infiltrât,  périphérique. 
x  55  reproduit  x  200  en  carton.  C,  cellule  géante. 
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«  Dans  les  mailles  du  réticulum  conjonctif  ainsi  modifié  sont  infil- 
trés de  nombreux  éléments  cellulaires,  assez  clairsemés  toutefois  pour 
que  l'état  œdémateux  reste  appréciable,  Ces  éléments  sont  surtout 
des  polynucléaires  neutrophiles,  mais  il  s'y  joint  aussi  d'assez  nom- 
breux mononucléaires,  surtout  des  moyens  mononucléaires.   » 

«  Dans  cette  couche  œdémateuse  les  capillaires  sanguins  de  néol'or- 
mation  sont  nombreux.  Leur  endothélium  est  tuméfié,  leur  paroi 
généralement  épaisse  et  souvent  infiltrée  de   nombreux  leucocytes.   » 

«  Au  delà  de  la  zone  œdémateuse,  on  trouve  une  zone  de  sclérose 
en  évolution.  De  volumineuses  cellules  conjonctives  hypertrophiées, 
et  à  protoplasma  basophile  élaborent  des  faisceaux  conjonctifs  fibreux. 
Dans  cette  zone  de  sclérose  se  trouvent  de  nombreux  vaisseaux  san- 
guins à  parois  épaisses  et  entourées  de  manchons  lymphocytaires.  » 

<■<  Dans  l'épaisseur  môme  de  la  paroi  de  l'abcès,  dans  la  zone  œdé- 
mateuse, s'est  développé  un  abcès  secondaire.  Son  contenu  est  formé 
de  polynucléaires  et  de  macrophages,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  Para- 
sites reconnaissables  au  microscope.  La  paroi  interne  est  formée  de 
cellules  conjonctives  hypertrophiées,  en  grande  activité  phagocytaire 
et  qui  commencent  à  subir  la  dystrophie  érythrophile  et  à  se  confor- 
mer en  cellules  épilhélioïdes.  La  paroi  externe  œdémateuse  et  semée 
de  cellules  géantes  se  confond  avec  la  couche  œdémateuse  de  l'abcès 
principal.   » 

Trichophytie    dermique  et  granulome  de   Majocchi.   —   La 

question  de  la  pénétration  du  Trichophyton  dans  le  derme,  étroite- 
ment liée,  comme  on  le  verra,  aux  faits  précédents  et  à  ceux  qui  sui- 
vent, a  toute  une  littérature. 

En  1885,  D.  Majocchi  décrivit  le  premier  sous  le  nom  caractéristique 
de  Granuloma  trichopliyticum,  des  lésions  intra-dermiques,  caractéri- 
sées par  de  véritables  nodules  néoplasiques  faits  d'un  tissu  de  granu- 
lation, accompagné  de  cellules  géantes  et  épithélioïdes,  nodules  ayant 
pour  centre  des  éléments  trichophy tiques  certains. 

Un  peu  plus  tard,  en  1887,  Campana,  dans  un  cas  de  trichophytie 
scroto-périnéale,  observa  et  figura  des  tubes  mycéliens  et  des  spores 
dans  les  fentes  lymphatiques  du  derme  (').  En  1888,  Pellizari,  non  seu- 
lement croit  à  la  trichophytie  dermique,  mais  croit  qu'elle  peut  exister 
en  dehors  de  tout  processus  phlegmasique  reconnaissable  (i).  Et  il 
croit  même  que  dans  le  sycosis,  considéré  comme  non  trichophytique, 
le  Trichophyton  existe  dans  le  derme,  et  il  invoque  à  ce  propos 
l'observation  de  Campana.  Deux  travaux  ultérieurs  de  Campana  exis- 
ta R.  Campana.  Trichophytiase  dermique  (Giorn.  ital.  ciel,  malat.  vener.  e  dellct 
pelle,  juillet-août  1887). 

C2)  Celso  Pellizari.  Recherches  sur  le  trichophyton  tonsurans  (Giorn.  ital.  ciel. 
malat.  vener.  e  délia  pelle,  mars  1888). 
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tent  encore  sur  le  même  sujet,  mais  ils  pourraient,  en  dépit  de  leur 
titre,  se  rapporter  à  un  cas  méconnu  de  Sporotrichose(').  En  tous  cas 
je  n'ai  jamais  vu  de  faits  cliniques  analogues  à  ceux  qu'ils  décrivent, 
et  je  considère  qu'ils  ne  sont  pas  tels  qu'ils  suffisent  à  établir  à  eux 
seuls  la  nature  des  faits  qu'ils  ont  étudiés. 

Tout  autres  sont  les  travaux  de  Majocchi  et  de  ses  élèves. 

Un  des  meilleurs  est  celui  de  Pini,  élève  de  Majocchi  et  dont  l'élude 
a  été  faite  dans  le  service  môme  de  son  maître.  Il  définit  le  granulome 
comme  constitué  par  des  saillies  dures,  de  consistance  presque 
fibreuse,  alopéciques,  d'évolution  lente,  et  donnant  issue  à  du  pus, 
du  sang  et  un  liquide  jaune  rosé. 

Il  y  décrit  anatomiquement  le  granulome,  la  disparition  en  son 
centre  des  fibres  élastiques,  des  altérations  allant  jusqu'à  la  fonte 
purulente,  l'abcès  entouré  d'une  zone  d'éléments  épithélioïdes  et  de 
cellules  géantes. 

Le  cas  de  Colombini  est  un  peu  différent,  car  il  s'agit  d'une  lésion 
infiltrée,  papulo-tuberculeuse,  mais  peu  suppurante,  et  où  l'élément 
néoplasique  avait  pris  tant  d'importance  que  les  lésions  ne  paraissaient 
pas  à  l'auteur  avoir  été  originairement  folliculaires,  alors  qu'elles 
m'ont  toujours  semblé  l'être.  Pour  Mazza,  le  granulome  de  Majocchi 
constitue  un  type  spécial,  distinct  du  kérion  et  du  sycosis.  On  n'y 
rencontre  pas  de  réaction  inflammatoire  aiguë  primitive,  mais  au 
contraire,  quand  la  suppuration  se  produit,  c'est  secondairement  et 
comme  une  complication.  Ceci  s'oppose  aux  observations  de  Pini,  car 
le  liquide  rosé,  jaunâtre,  extrait  des  lésions  décrites  par  Pini,  s'observe 
toujours  au  voisinage  de  lésions  suppurées,  et  Pini  lui-même  décrit  la 
fonte  purulente  des  follicules.  Mazza  attribue  la  formation  granulcma- 
teuse  à  l'involution  atrophique  du  follicule. 

Majocchi  lui-même  est  revenu  deux  fois  sur  cette  même  question  (3), 
discutée  aussi  par  beaucoup  d'autres. 

(')  Il  s'agit  d'un  adulte  en  fâcheux  état  général:  néphrite  chronique,  éruptions 
diverses  de  tout  le  corps,  onychogryphose  de  tous  les  orteils,  et  présentant 
une  tumeur  grosse  comme  un  œuf  de  poule,  fihreuse,  subissant  au  centre  une 
nécrobiose.  La  tumeur  contenait  un  mycélium  renflé,  ou  à  bourgeonnements 
latéraux,  des  articles  cubiques  en  filaments,  le  tout,  dans  les  lacunes  lympha- 
tiques. Les  vaisseaux  de  la  tumeur  étaient  petits,  atteints  d'endo-  et  de  péri-ar- 
térite,  mais  sans  Parasite  dans  leur  paroi  ni  dans  leur  cavité.  R.  Campana.  Trich. 
tonsurans  épidermique  ;  tumeur  trichophytique  (Clinique  dermo-sphilopathique 
de  l'Univ.  de  Gênes  (Riforma  medica,  28  avril  1888).  Cf.  aussi  :  R.  Campana,  Tri- 
chophytiasis  dermica  (Arch.  f.  Dermat.  u.  Sypk.,  1889,  n°  1). 

(2)  G.  Pini.  Granuloma  trichophyticum  Majocchi  (Giorn.  ital.  del.  maint,  vcncr 
ede  ht  pelle,  1897,  p.  710,  fasc.  VI). 

(3)  Colombini.  Ueber  ein  Fall  von  granuloma  trichophyticum  Majocchi  (Derma- 
miogischea  Zeilschrift,  1902,  t.  IX,  p.  641). 

('*)  Mazza.  Ueber  das  <>  Granuloma  trichophyticum  Majocchi  «  (Arch.  fur  Dermato- 
logie  und  Syphilis,  1907,  t.  XXXVII,  p.  25). 
(s)  D.  Majocchi.  Sul  granuloma  tricofitico  (Atti  Délia  VIII  riunione  délia  Società 
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Le  plus  récent  et  l'un  des  meilleurs  travaux  sur  cette  question  est 
celui  de  C.  Yignolo-Lutati  (*)  qui  a  bien  voulu  nous  prêter  ses  clichés 
microscopiques  que  nous  reproduisons  ici.  Ils  démontrent  d'une  façon 
péremptoire  l'existence  de  centres  granulomateux  en  plein  derme,  en 
dehors  de  toute  attache  visible  avec  les  follicules  (fig.  228). 

Mais  la  coexistence    de    suppurations   folliculaires   y   est    certaine 
fiir.  229).  Quant  aux  transformations  des  tissus  à  la  périphérie  du 

tissu  granuloma- 
teux, ce  sont  cel- 
les des  trichophy- 
ties  chroniques 
que  nous  venons 
de  décrire  plus 
haut,  ainsi  que  la 
fig. 250  le  démon- 
tre. Le  granulome 
ne  nous  semble 
donc  pas  intéres- 
sant par  les  types 
cellulaires  soi-di- 
sant spécifiques 
qu'on  y  pourrait 
rencontrer,  mais 
bien  par  la  topo- 
graphie  de  ses  lé- 
sions, indiquant 
la  pénétration 
effective  d'un 
noyau  d'éléments 

parasitaires  au  sein  du  derme,  et  la  production  autour  de  ce  noyau 
d'une  réaction  cellulaire  analogue  à  celle  du  granulome  tuberculeux. 
Le  granulome  trichophytique  existe  sous  deux  formes  cliniques. 
Tantôt  on  voit  sur  une  trichophytie  banale,  torpide,  ou  sur  une 
trichophylie  suppurée  une  nodosité  dure  survenir,  qui  évoluera  très 
lentement  vers  la  suppuration  ou  la  résorption.  En  d'autres  cas,  c'est 

liai,  di  Demi,  c  SifiL,  Milano,  17-20  sept.  1906).  —  M.  Truffi.  Sul  granulome  tri 
cofitico,  ibid.  —  G.  Mazza.  Sul  granuloma  tricofîtico  (fbid.,  p.  66).  —  D.  Bar- 
duzzi.  Granuloma  tricofîtico  elef'antiaco  ciel  cuoio  capellute  (Atli  délia  Soc. 
di  Demi,  e  Si/il.  riumone  VIII,  Milano,  1906).  —  V.  Chirivino.  Granuloma  trie™ 
fîtico  Majocchi  (Giornale  internazionale  di  Seienze  mediche,  A.  XXIX,  1907).  — 
D.  Majocchi.  Alcunè  considerazioni  clinico-critiche  e  ricerche  sperimenfali 
inlorno  al  granuloma  tricofîtico  (Communicazione  alla  Soeictà  ilaliana  di  Dermat. 
e.  Si  fil.  Roma,  18  déc.  1907.  Giornale  liai,  délia  maladie  veneree  e  délia  pelle.  Fasci- 
colo  II,  1908). 
(')  C.  Vignolo-Lutati    (Monatsheflc  /'.  praktisc/ie  Dermatologie.  Bd  XL VI,   1908). 


Fig.  228.  —  Granuloma   trichophylicum  de  Majocchi.  Coupe   topo- 
graphique   montrant   l'existence    entre  les   follicules  pilaires, 
d'une  lésion  analogue  au  granulome  tuberculeux,  x 50-75. 
(Observation  et  cliché  de  Vignolo  Lutadi.) 
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toute  la  surface  d'un  placard  qui  est  parsemée  de  nodosités  sem- 
blables. On  peut  du  reste  voir  cette  évolution  au  cuir  chevelu,  à 
la  barbe,  ou  sur  une  région  glabre.  Je  l'ai  observée  il  y  a  cinq  ans 
sur  le  dos  de  la  main,  et  le  cercle  trichophytique  originel  ayant 
complètement  disparu,  le.  diagnostic  était  impossible.  Le  malade 
venant  des  Antilles,  on  avait  pensé  à  la  lèpre,  et  le  prétendu  léprome 
biopsie  montra,  au  centre  de  chaque  nodosité,  un  fragment  de  poil 
trichophytique,  enrobé  ou  non  de  pus,  mais  centre  d'une  formation 


Fig.  228.  —  Granuloma  trichophylicum  de  Majocehi  x  60-80. 


granulomateuse.  Un  fait  me  paraît  dominer  toute  cette  question,  c'est 
qu'au  centre  de  chaque  granulome  on  trouve  un  résidu  pilaire  recon- 
naissable,  et  dans  tous  ceux  que  j'ai  étudiés,  j'ai  vu  entre  les  éléments 
trichophytiques  qui  centrent  le  granulome,  au  moins  quelques  cellules 
corticales  de  cheveu  ou  de  poil  reconnaissables  encore  à  leur  forme 
et  à  leur  pigment. 

Or,  nous  l'avons  montré  plus  haut,  le  phénomène  qui  fait 
passer  dans  le  derme  un  fragment  de  cheveu  parasité  n'est  pas 
rare;  il  se  produit  de  deux  manières.  Tantôt  le  cheveu  malade 
d'une  trichophytie  sèche,  contourné  dans  son  follicule,  en  use  la 
paroi  à  la  lagon  d'un  anévrisme  et  une  parcelle  de  cheveu  se  trouvera 
extravasée  ainsi  dans  le  derme  périfolliculaire,  sans  réaction  suppura- 
tive  préalable. 

Tantôt  il  s'est  fait,  autour   d'un  cheveu  trichophytique,  un  petit 
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abcès  qui  a  détruit  le  follicule  eu  un  point  et  s'est  étendu  au  derme 
du  voisinage.  Avec  cette  suppuration,  un  fragment  du  cheveu  est  sorti 
du  follicule  et  va  s'enclaver  dans  le  derme  si  le  foyer  de  suppuration 
se  résorbe  sans  s'ouvrir. 

De  quelque  manière  que  le  fait  se  soit  d'abord  constitué,  il  en  ré- 
sulte qu'un  vé- 
ritable nodus 
t  u  b  e  r  c  u  1  o  ï  d  e 
s'organise  dans 
le  derme  autour 
de  ce  corps 
étranger.  C'est 
ainsi  qu'au  cen- 
tre du  granu- 
lome on  trouve 
un  reste  de  che- 
veu, quelquefois 
réduit  à  quelques 
cellules  cornées, 
pigmentées,  avec 
les  éléments  pa- 
rasitaires entre 
elles. 

Résulte-t-il  de 
ce  fait  que  le  Tri- 
chophyton  puisse 
jamais  envahir  le 
derme  et  y  vivre  ? 
Je  suis,  pour  ma 
part,  tout  à  fait 
opposé  à  cette 
opinion  que  les 
faits  ne  me  pa- 
raissent pas  dé- 
montrer. 

Quand      on 

trouve  un  peloton  mycélien  au  sein  d'un  granulome,  il  est  toujours  très 
petit,  cantonné  auprès  du  résidu  de  cheveu  qui  l'a  apporté  là  où  il 
se  trouve.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  pénétration  active  du  Parasite.  Le 
Parasite  y  est  venu  passivement,  attaché  au  débris  pilaire  issu  d'un 
follicule,  séquestré  et  enclavé  dans  le  derme. 

Étant  donné  le  mode  de  naissance  de  ces   éléments,  on  se  rend 
compte  que  chaque  nodule  peut  être,  ou  non,  suppuré  en  son  centre 


Fig.  229.  —  Granuloma  trichophyticurn  de  Majocchi.  Transforma- 
lions  cellulaires  et  constitution  de  cellules  géantes  à  la  péri- 
phérie d'un  élément  de  granulome  x  5-600. 
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et  que  la  part  de  suppuration  et  la  part  d'hyperplasie  puissent  varier 
l'un  cas  à  l'autre  et  d'un  nodule  à  l'autre. 

Tel  est  à  mon  avis  le  granulome  de  Majocchi. 

On  a  pensé  que  cet  accident  anatomique  pouvait  être  dû  à  l'espèce 
parasitaire.  Il  serait  dû,  pour  Mazza,  au  Trichophyton  violaceum 
(1  cas);  Pini  aurait  rencontré  un  Trichophyton  à  culture  poudreuse 
jaune  {Trichophyton  cerebri forme1?  Trichophyton  regulareT)  et  un 
Trichophyton  à  culture  d'un  blanc  de  neige.  (TV.  gypsèurnl)  Colom- 
bini  a  pratiqué  la  culture  du  cas  qu'il  a  observé,  mais  il  ne  désigne  ni 
ne  décrit  l'espèce  qu'il  a  isolée.  En  fait,  les  Trichophytons  qu'on 
trouvera  le  plus  souvent  dans  le  granulome  trichophytique  sont  ceux 
qui  s'accompagnent  de  phénomènes  inflammatoires  légers,  permettant 
à  la  lésion  une  évolution  chronique.  Dans  le  cas  que  je  relatais  tout  à 
l'heure,  c'est  aussi  le  Trichophyton  violaceum  que  j'ai  rencontré. 
Mais  nul  cloute  que  cette  modalité  clinique  puisse  s'observer  avec 
plusieurs  espèces  parasitaires.  Elle  représente  un  des  types  anatomo- 
pathologiques  que  peut  revêtir  la  trichophytie,  un  type  intermédiaire 
entre  les  lésions  trichophytiques  à  peine  inflammatoires,  et  les  lésions 
trichophytiques  aiguës,  suppurées.  L'étude  du  kérion  qui  va  suivre 
montrera  les  nombreuses  analogies  et  les  quelques,  points  de  simili- 
tude des  kérions  et  des  granulomes. 

Kérion.  —  Le  kérion  est  fait  de  folliculites  suppurées,  contiguës, 
agminées,  englobées  dans  un  tissu  inflammatoire  commun,  au  sein 
duquel  les  folliculites  élémentaires  perdent  rapidement  leur  autono- 
mie. Alors  les  zones  périphériques  aux  foyers  de  suppuration  se  pénè- 
trent réciproquement  et  leur  distribution  topographique  arrive  à  dé- 
fier toute  description.  Voici  néanmoins  celle  que  Rubens-Duval  donne 
d'une  coupe  de  kérion  de  ma  collection  : 

«  Au-dessous  d'un  épiderme  plus  ou  moins  respecté,  souvent  exul- 
ceré  par  places,  entre  des  follicules  irrégulièrement  orientés,  défor- 
més, tortueux,  et  encombrés  de  débris  épidermiques,  ou  suppures  en 
leur  centre,  on  trouve  un  tissu  conjonctivo-vasculaire  enflammé,  pré- 
sentant, disséminées  sans  ordre  apparent,  toutes  les  lésions  décrites 
dans  les  autres  modalités  anatomiques  de  la  trichophytie.  Ici  c'est 
un  tissu  oedémateux,  infiltré  de  polynucléaires,  de  lymphocytes,  de 
moyens  mononucléaires,  de  Plasmazellen  ;  là,  un  infiltrat  plus  dense, 
formé  surtout  de  mononucléaires  et  de  Plasmazellen,  parfois  presque 
uniquement  de  Plasmazellen  (Plasmome  de  Unna )  ;  ailleurs  ce  sont 
des  cellules  géantes  disséminées  dans  le  tissu  conjonctif  œdématié, 
ou  réunies  par  petits  groupes.  Les  vaisseaux  sanguins  sont  dilatés: 
leur  endothélium  est  tuméfié,  leurs  parois  épaissies.  Les  lymphati- 
ques ont  une  lumière  très  élargie,  tantôt  vide,  tantôt  bourrée  d'élé- 
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ments  lymphatiques  :  lymphocytes  surtout,  et,  parfois  aussi,  macro- 
phages. » 

«  En  outre,  on  y  rencontre  çà  et  là,  de  petits  abcès  miliaires  for- 
més d'un  centre  purulent  et  d'une  paroi  de  cellules  épithélioïdes,  aux- 
quelles peuvent  se  joindre  quelques  cellules  géantes  ;  ils  représentent 

de  nouveaux  centres 
d'infection  tricho- 
phytique  et  de  résis- 
tance organique  à 
l'infection  ;  bien  que 
le  Trichophyton  ne 
soit  pas  décelable  à 
leur  intérieur,  ils 
sont  un  élément  im- 
portant pour  le  dia- 
gnostic histologïque 
de  l'affection.  » 

Le  kérion  peut  être 
de  marche  plus  aiguë 
et  d'évolution  plus 
largement  suppura- 
tive.  Ainsi  était  celui 
qu'ont  décrit  Sabra- 
zès  et  Brengues  ('). 
«  Constitué  par 
une  agglomération 
de  foyers  inflamma- 
toires dermiques  , 
pour  la  plupart  intra 
et  périfolliculaires. 
Les  parties  profondes 
des  follicules  sont 
englobées  dans  un 
manchon  de  cellules 
à  noyau  polymorphe 
qui  se  sont  insinuées  en  rangs  serrés  dans  l'interstice  des  gaines. 
Celles-ci  sont  dissociées,  défoncées,  et  finalement  désintégrées  ;  aux 
follicules  se  sont  substitués  des  îlots  cellulaires  arrondis  et  ovalaires, 
mesurant  plus  d'un  millimètre  de  diamètre,  en  voie  de  suppuration, 


Fig.  250.  —  Kérion.  Un  point  pris  dans  l'intervalle  des  abcès. 
En  P,  un  poil  dans  son  follicule  conservé  presque  intact. 
En  C,  cellules  géantes.  I,  infiltrât  inflammatoire  surtout 
constitué  de  mononucléaires  et  de  Plasmazellen. 


(!)  J.  Sabrazès  et  Brengues.  Trichophytie  profonde  de  la  barbe  (Extrait  des 
,,cies  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  tome  LUI).  Mais  nous  rappelons  que  le 
Parasite,  cause  de  ces  lésions,  est  à  identifier  avec  YAchorion  gypseum,  étudié 
plus  loin  parmi  les  Achorions  animaux. 
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situés  à  diverses  hauteurs  par  rapport  à  la  surface  du  revêtement  cu- 
tané. Parmi  ces  abcès,  quelques-uns  bombent  au  niveau  de  l'épi- 
démie, le  débordent  en  des  points  où  ils  sont  rompus  et  s'évacuent  à 
l'extérieur;  d'autres  sont  situés  à  un  millimètre  environ  au-dessous  de 
la  couche  cornée.  » 

«  Au  centre  des  îlots,  un  espace  vide...  qui  résulte  de  la  fonte  puru- 
lente des  follicules  abcédés  et  de  la  mortification  progressive  du 
tissu  inflammatoire,  abrite  encore  parfois  un  tronçon  de  poil  cassé  et 
Inégalement  pigmenté.  Les  cellules  entassées  à  la  périphérie  des  poils 
malades  sont  dégénérées  et  agglutinées  en  amas  très  denses (').  » 

«  Enfin  à  côté  de  ces  abcès  qui  ont  eu  pour  point  de  départ  les 
follicules,  il  en  est  autour  desquels  il  ne  reste  plus  de  trace  des  gaines 
péripilaires  ;  ils  sont  cohérents,  mal  limités,  et  se  diffusent,  soit  vers 
les  régions  papillaires.  soit  profondément  jusqu'au  tissu  cellulo-adi- 
peux  sous-cutané;  le  territoire  dermique  qu'ils  occupent  est  dépourvu 
de  follicules,  ou  n'en  présente  que  des  reliquats.  » 

«  Les  muscles  érecteurs  des  poils,  les  glandes  sébacées,  les  glandes 
sudoripares  sont  compris  dans  la  fonte  purulente.  Les  fibrilles  con- 
jonctives sont  considérablement  raréfiées  par  rapport  au  derme  sain 
(fuchsine  acide  picriquée)  ;  il  en  est  de  même  du  tissu  élastique 
(orcéine-acide).  Des  éléments  du  Champignon,  très  facilement  recon- 
naissables,  existent  seulement  au  sein  des  follicules  qui  ne  sont  pas 
encore  complètement  désorganisés.  On  les  trouve  autour  et  dans  la 
substance  même  des  fragments  de  poils  dépigmentés  et  dissociés.  » 

Mais  Sabrazès  et  Brengues,  Rubens,  Duval  et  moi  n'avons  pu  voir 
d'éléments  parasitaires,  en  dehors  des  points  où  persistent  des  cel- 
lules épithéliales  ou  pilaires  :  «  Nous  n'avons  pu  en  déceler  dans  les 
foyers  inflammatoires  extra-folliculaires.  Dans  les  foyers  folliculaires, 
ce  sont  des  spores  mycéliennes  rondes  ou  cubiques  mesurant  4  y., 
5  environ,  à  double  contour,  disposées  en  amas  ou  en  courtes  chaînes 
et  des  segments  de  mycélium  sinueux,  cloisonné  à  courts  intervalles, 
avec  quelques  ramifications....  »  Quant  aux  ganglions  extirpés,  atteints 
d'adénite  suppurée  staphylococcique  et  de  périadénite  banale,  ils  ne 
contenaient  pas  de  Parasite,  mais  Sabrazès  ne  dit  pas  si  la  culture  des 
ganglions  est  restée  stérile,  car  les  suppurations  du  kérion  peuvent 
donner  presque  jusqu'à  sa  période  de  cicatrisation  des  cultures  posi- 
tives en  abondance.  Et  peut-être  en  eùt-on  pu  obtenir  des  ganglions. 

(')  Tel  était  aussi  le  cas  bien  décrit  par  M.  B.  Hartzell.  Unie  case  of  agmi- 
nate  folliculitis  of  parasitic  orisrin.  KJourn.  of  cutan.  and  genilo-urin.  diseases,  nov. 
1895,  p.  455). 


CINQUIÈME   PARTIE 


FAVUS 


Nous  connaissons  maintenant  deux  des  termes  de  cette  trilogie  que 
forment  les  teignes  :  la  Microsporie,  la  Trichophytie.  Nous  allons 
étudier  maintenant  son  troisième  terme  qui  est  le  Favus. 


INTRODUCTION    ET    DIVISION 

Nous  savons  déjà,  au  moins  en  partie,  par  son  histoire,  ce  qu'est  la 
maladie  qu'on  nomme  le  Favus.  Nous  savons  que  cette  affection  con- 
tagieuse chronique,  due  à  l'Achorion  Schônleinii,  plus  fréquente  au 
cuir  chevelu  que  sur  les  régions  glabres,  est  surtout  caractérisée  par 
des  surproductions  parasitaires  d'apparence  croùteuse,  connues  sous 
le  nom  de  godets  faviques  et,  en  outre,  au  cuir  chevelu,  par  des  che- 
veux malades  d'un  aspect  caractéristique,  longs,  secs,  gris  et  déco- 
lorés. Les  pages  qui  suivront  seront  consacrées  à  son  étude.  Mais  cette 
étude  est  trop  complexe  pour  n'être  pas  divisée,  et  elle  se  divise  natu- 
rellement en  trois  parties  :  une  partie  concernant  l'étude  clinique  ;  une 
deuxième  consacrée  à  l'étude  expérimentale;  la  troisième  ayant  pour 
objet  la  pluralité  des  Achorions. 

I.  Partie  clinique.  —  L'étude  clinique  du  Favus  se  subdivise  à  son 
tour  en  plusieurs  chapitres. 

1 .  Dans  un  premier,  nous  étudierons  son  étiologie,  sa  contagiosité, 
son  existence  endémique  et  épidémique,  son  transfert  au  loin  par 
les  émigrants,  et  les  cas  de  contagion  de  l'Homme  par  l'Animal. 

H.  Dans  un  second  chapitre  nous  présenterons  le  Favus  en  sa  loca- 
lisation la  plus  fréquente,  au  cuir  chevelu. 

o.  Et  comme  la  caractéristique  la  plus  ordinaire  et  la  plus  typique 
de  la  maladie  est  le  godet  favicjice,  nous  l'étudierons  en  détail. 

4.  Cependant  il  existe  des  favus  sans  godets  que  nous  présenterons 
ensuite. 
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5.  Et  comme  dans  ces  cas,  le  cheveu  favique  est  le  seul  élément 
caractéristique  qui  reste  à  la  maladie,  nous  lui  consacrerons  le  chapitre 
suivant. 

6.  Nous  terminerons  naturellement  l'étude  du  Favus  du  cuir  che- 
velu par  celle  de  sa  période  ultime,  atrophique  et  cicatricielle. 

7.  Et  par  l'examen  du  mécanisme  de  formation  des  cicatrices, 
spéciales  au  Favus  du  cuir  chevelu. 

8.  Après  avoir  ainsi  étudié  le  Favus  du  cuir  chevelu,  ses  diverses 
formes,  son  évolution,  nous  examinerons  le  Favus  du  corps,  et  d'abord 
son  début  par  des  taches  épidermiques,  érythémato-squameuses  ou 
des  cercles  herpéti formes. 

9.  On  présentra  les  cas  où  le  Favus  multiplie  ses  lésions  sur  tout 
le  corps,  ce  qui  peut  ne  pas  s'observer  sans  des  troubles  généraux 
notables. 

10.  D'autres  fois,  le  Favus  demeure  localisé  à  une  seule  région 
comme  l'ongle,  le  scrotum,  la  jambe,  la  face,  la  paupière.  Et  c'est  par 
le  tableau  de  ces  Favus  localisés  que  nous  terminerons  l'étude  clinique 
du  Favus  humain. 

11.  Partie  expérimentale.  —  Une  deuxième  partie  de  notre  exposé 
sera  consacrée  à  l'étude  expérimentale  du  Favus. 

I.  Nous  y  présenterons  d'abord  les  cultures  du  Favus  humain,  et 
leur  dégénérescence  pléomorphique. 

II.  Et  en  second  lieu,  les  résultats  obtenus  par  l'inoculation  de 
l'Achorion  Schônleinii  à  l'Homme  et  aux  Animaux. 

III.  Étude  de  la  pluralité  des  Achorions.  —  La  troisième  partie 
de  notre  étude  sera  consacrée  à  la  pluralité  des  Achorions,  et  aux 
Favus  des  Animaux. 

1.  La  question  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  des  Favus  a  été  longue- 
ment et  aprement  débattue  en  des  travaux  que  nous  résumerons 
d'abord. 

L2.  Nous  présenterons  ensuite,  un  par  un,  les  quatre  Achorions  ani- 
maux aujourd'hui  connus  :  Le  premier  est  YAchorion  mûris  ou 
Vuinckeanum,  de  Bodin. 

ô.  Le  second  est  YAchorion  gallinae  de  Mégnin,  Sabrazès,  Matru- 
chot  et  Dassonville. 

i.  Le  troisième  est  YOospora  canina  de  Sabrazès. 

5.  Et  le  quatrième  YAchorion  gypseum  de  Bodin. 

Nous  réserverons  l'étude  mycologique  et  biologique  des  Achorions 
pour  l'étude  mycologique  et  biologique  générale  que  nous  ferons 
ensemble  de  tous  les  Dermatophytes. 
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I.  —   FAVUS   HUMAIN 


ÉTIOLOGIE     CONTAGION 

La  maladie  nommée  Favus  et  dont  l'Àchorion  Schônleinii  est  la 
cause  première,  demande  ordinairement  pour  naître  un  ensemble  de 
causes  accessoires  dont  le  rôle,  dans  son  étiologie,  n'est  pas 
négligeable. 

On  peut  observer  des  cas  de  Favus  nés  en  ville,  et  dans  une  classe 
sociale  élevée;  en  général  pourtant  le  Favus  est  une  teigne  rurale  qu'on 
n'observe  guère  hors  de  la  classe  pauvre. 

La  contagion  du  favus  est  possible  à  tout  Age  sans  doute,  puisqu'on 
a  pu  obtenir  des  inoculations  positives  sur  l'adulte,  mais  en  pratique, 
on  ne  voit  guère  le  favus  naître  qu'à  l'âge  scolaire.  Il  est  rare  chez  les 
nourrissons,  bien  qu'on  en  ait  vu  quelquefois  contaminés  par  leur 
mère.  Il  est  plus  rare  encore  chez  l'adulte.  Chez  le  vieillard  il  n'est 
que  le  reliquat  d'une  ancienne  contamination. 

La  contagion  se  fait  par  l'école  et  par  la  famille  ;  souvent  on  trouve 
à  l'origine  d'un  cas  de  favus  une  cohabitation  étroite  et  prolongée 
d'un  enfant  sain  avec  un  individu  malade.  Cette  condition  n'est  jamais 
mieux  réalisée  que  dans  les  familles  pauvres  où  la  sordidité  et  la  pro- 
miscuité sont  constantes. 

Suivant  les  pays,  le  favus  se  présente  à  l'état  d'endémo-épidémie 
permanente,  ou  au  contraire  par  cassporadiques.  Tel  est  le  cas  en  nos 
contrées.  On  ne  l'observe  guère,  dans  la  région  parisienne,  que  par  cas 
isolés  ou  peu  nombreux,  si  bien  que  de  bons  auteurs  ont  pu  douter 
jadis  de  la  contagion  (').  Et  comme  toujours,  ceux  qui  niaient  la  con- 
tagion à  l'origine  du  favus  croyaient  à  l'hérédité  de  la  maladie  (2).  Ces 
opinions  d'auteurs  qui  étaient  de  bons  cliniciens  prouvent  au  moins 
que  la  contagion  du  favus  n'est  pas,  dans  tous  les  cas,  aisée  à  suivre. 
C'est  qu'elle  peut  ne  pas  survenir,  même  quand  sont  réunies  toutes  les 

(')  Alibert  après  l'avoir  admise  l'a  révoquée  en  doute.  Gibert  admettait 
encore  la  naissance  spontanée  du  favus.  Cazenave  qui  croit  absolument  à  la 
contagion  ajoute  :  «  Pourtant  il  existe  des  faits  qui  établissent  d'une  façon  bien 
évidente  que  le  favus  peut  se  développer  spontanément.  »  (Loc.  cit.,  p.  249). 

(-)  Alibert  disait  (loc.  cit.,  p.  502):  «  Les  deux  tiers  des'individus  qu'on  a  occa- 
sion de  rencontrer  dans  les  hôpitaux  sont  venus  au  monde  avec  le  levain 
teigneux.  >• 
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conditions  qui  paraissent  la  favoriser.  Nos  maîtres  lavaient  vue  déjà('). 
Je  sais  deux  frères  qui  ont  couché  ensemble  pendant  des  mois  sans 
que  l'un  ait  contracté  le  favus  de  l'autre.  Plus  fréquemment  encore 
voit-on  un  mari  favique  ne  pas  avoir  contaminé  sa  femme  après  une 
cohabitation  de  plusieurs  années.  J'ai  observé  ainsi  une  femme 
indemne  de  favus  après  14  ans  de  mariage;  le  mari  présentait,  même 
sur  le  corps,  un  favus  extraordinairement  développé. 

Le  rôle  du  traumatisme  dans  l'inoculation  n'est  pas  négligeable  ;  il 
crée  une  porte  d'entrée  au  parasite  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  contagions  familiales  se  bornent  le  plus  sou- 
vent à  I  ou  5  cas,  même  parmi  cinq  ou  six  enfants. 

Ce  qu'on  remarque  dans  l'épidémiologie  du  favus,  c'est  l'existence 
en  un  pays,  de  localités  ou  de  groupes  humains  dans  lesquels  l'endémie 
existe  continûment,  perpétuellement  entretenue  par  les  cas  dispersés 
dans  la  population  infantile  du  groupe  ou  de  la  région  (z). 

Nulle  part,  je  crois,  cette  étude  du  favus  endémique  n'a  été  mieux 
faite  que  par  le  D'  Ciarrocchi  (*)  dans  la  campagne  de  Rome.  En  com- 
pulsant les  registres  de  l'hôpital  S.  Gallicano,  il  a  pu  constater  qu'on 
y  avait  traité  5574  cas  de  favus  pendant  tout  le  xixe  siècle.  Tous  ces 
cas  provenant  de  la  province  de  Rome,  et  les  neuf  dixièmes  de  ces  cas 
provenant  de  la  région  du  Transtévère,  c'est-à-dire  de  la  partie  sud-est 
de  la  province  située  au-dessous  du  Tibre.  Presque  tous  étaient  de 
provenance  rurale.  Les  deux  tiers  des  malades  étaient  des  garçons,  un 
tiers  des  filles.  L'âge  de  la  contagion  était  de  la  seconde  enfance.  Et 
les  cas  extrêmes  avaient  été  vus  à  2  et  à  18  ans. 

Plus  on  étudie  l'origine  du  favus,  mieux  on  se  rend  compte  que 
chaque  cas  de  favus.  humain  procède  d'un  autre  cas  humain  de  favus. 
C'est  encore  un  des  points  le  mieux  établi  par  Ciarrocchi.  Les  faits 
qu'il  a  observés  lui  «  font  conclure  que  la  cause  presque  exclusive  est 
la  contagion  directe  d'un  homme  à  l'autre  ».  Il  a  retrouvé  des  familles 
faveuses  depuis  trois  générations.  En  d'autres,  on  voit,  en  perma- 
nence, des  cas  de  favus  depuis  un  siècle,  comme  en  témoignent  les 
registres  hospitaliers  ;  et  ce  qui  crée  le  favus  permanent  dans  ces  fa- 
milles, c'est  la  longue  durée  de  chaque  cas,  car  chacun  se  montre  peu 
contagieux.  Et,  malgré  cela,  cette  contrée,  délivrée  de  5574  cas  de 
favus,  en  garde  à  peu  près  autant  à  la  fin  du  siècle  qu'à  son  début. 
Ainsi  en  est-il,  aux  chiffres  près,  dans  nos  départements  du  Midi,  où 

(')  E.  Besnier  et  Doyon.  Xoles  au  traité  de  Kaposi,  t.  II,  p.  782-783. 

(2J  P.  Aubert.  Rôle  du  traumatisme  clans  l'étiôlogie  de  la  teigne  laveuse. 
Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  1881,  p.  288.  L'auteur  présente  20  observations. 
D'après  l'auteur,  l'effraction  est  d'origine  pédiculaire. 

(3)  H.  Feulard.   Teignes  et  teigneux,  1886. 

(4)  G.  Ciarrocchi  (de  Rome).  La  répartition  géographique  du  favus  dans  la 
province  de  Rome.  C.  R.  du  IVe  Congrès  international  de  dermat.,  Paris,  p.  459. 
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le  favus  est  endémique,  dans  l'Hérault,  le  Vaucluse  et  le  Rhône  par 
exemple.  Mais  rien  n'a  été  écrit  de  plus  caractéristique  et  de  plus 
explicite  que  l'étude  de  Ciarocchi  sur  le  favus  endémique  autochtone. 

Il  y  a  des  pays  où  deux  races  coexistent  et  où  le  favus  n'existe  endé- 
miquement  que  dans  la  race  pauvre  et  sujette.  Ainsi  chez  les  Juifs  en 
Pologne,  chez  les  Arabes  en  Algérie.  Rien  que  ce  fait  montre  l'impor- 
tance des  conditions  sociales  et  de  l'hygiène  dans  le  développement  ou 
l'extinction  de  cette  maladie. 

Les  principaux  foyers  de  favus  actuellement  connus  sont  :  la  Pologne 
russe  et  autrichienne  et  les  pays  musulmans.  Le  foyer  favique  polo- 
nais semble  le  plus  important  de  l'Europe,  car  c'est  de  lui  que  vien- 
nent la  plupart  des  cas  d'importation  de  favus  en  France. 

Favus  d'importation.  —  Car  il  faut  distinguer,  au  moins  à  Paris, 
entre  le  favus  indigène  et  le  favus  importé.  C'est  ce  que  l'on  n'a  pas 
fait  jusqu'ici  suffisamment.  A  Paris,  où  il  existe  quelques  rares  cas  de 
favus  sporadique,  beaucoup  plus  de  cas  s'observent  venant  du  dehors. 
Je  crois  que  c'est  là  un  phénomène  commun  à  toutes  les  grandes 
agglomérations  (').  En  tout  cas  c'est  un  fait  que  nous  vérifions  con- 
stamment à  l'école  Lailier,  où  un  tiers  de  nos  cas  de  favus  est  fourni 
par  des  Juifs  russes  et  des  Italiens  du  Sud.  On  comprend  que  cet 
apport  continu  doive  devenir  l'origine  de  quelques  cas  autochtones  et 
qu'on  n'arrive  pas  à  les  détruire  tous  avant  qu'ils  aient  porté  graine. 

Plus  que  nous  encore,  les  Américains,  malgré  les  lois  qui  les  garan- 
tissent, se  plaignent  que  l'immigration  leur  apporte  du  favus,  alors 
qu'ils  n'en  présentaient  pas  de  cas  autochtones.  Pourtant  il  semble  que 
le  favus  existe  désormais  en  Amérique,  en  dehors  des  cas  d'importa- 
tion, bien  que  les  cas  indigènes  soient  fort  rares  (-). 

Même  dans  les  pays  où  le  favus  existe  endémiquement,  les  cas  en 
sont  le  plus  souvent  sporadiques,  néanmoins  on  peut  en  observer  de 
véritables  épidémies.  J'en  ai  vu  trois,  toutes  trois  hospitalières,  nées 

(1)  D'une  façon  générale,  on  peut  croire  que  le  favus  décroît  en  France.  D'après 
Besnier  et  Doyon,  il  aurait  décru  de  moitié  de  1867  à  1892.  Mais  tous  les  auteurs 
ne  pensent  pas  de  même,  et  certains  auteurs,  à  Lyon  par  exemple,  ont  pu  croire, 
au  cours  de  leur  carrière,  que  les  cas  de  favus  avaient  augmenté  de  moitié.  Cf. 
Besnier-Doyon,  t.  II  de  Kaposi,  p.  781  et  aussi  :  E.-J.  Bergeron.  Elude  sur  la 
géographie  et  la  prophylaxie  des  teignes.  Paris,  1865.  Chervin.  Annales  de  démo- 
graphie internationale,  1880,  p.  727,  ainsi  que  H.  Feulard.  Teignes  et  teigneux, 
1886,  p.  189  et  suiv. 

(2)  Presque  tous  les  cas  de  favus  observés  à  Boston,  l'ont  été  sur  des  Polo- 
nais et  Italiens  immigrés.  James  C.  White.  Immigrant  dermatoses  (Jour,  of  eut. 
and  genit.  urin.  diseuses,  oct.  1889,  p.  569).  G.-W.  Wende.  An  interesting  case  of 
tinea  favosa  epidermidis  (Jour,  of  eut',  and.  gén.-ur.  dis.,  oct.  1896,  p.  583).  Il  s'agit 
d'un  cas  de  favus  généralisé  sur  un  enfant  de  12  ans,  américain  d'origine.  A  ce 
propos,  l'auteur  s'élève  contre  la  légende  qui  voulait  qu'il  n'existât  en  Amérique 
que  des  cas  de  favus  importés.  A  Buffalo,  sur  29  cas  de  favus,  22  étaient  d'ori- 
gine locale  et  7  importés  d'Europe. 
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dans  des  sanatoria  d'enfants  tuberculeux.  Elles  se  sont  développées 
avec  une  rapidité  surprenante,  aussi  vite  que  des  épidémies  de  teignes 
tondantes,  et  il  a  fallu  d'extrêmes  précautions  pour  les  enrayer.  Ces 
épidémies  de  favus,  comme  les  épidémies  de  tondante,  paraissaient  dues 
à  la  contamination  par  les  coiffures  échangées  entre  les  enfants. 

Origine  animale  du  favus  humain.  —  Le  favus  peut  s'observer 
môme  spontanément  chez  plusieurs  espèces  animales. 

Depuis  1847,  où  Jacquetant  (')  a  mentionné  pour  la  première  fois 
l'existence  du  favus  chez  le  Chat  et  Benett  (2)  sur  la  Souris,  beaucoup 
d'auteurs  l'ont  retrouvé  sur  divers  animaux  (3),  sur  le  Chat,  sur  le 
Chien  et  le  Lapin.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  doute  que  les,  Animaux 
puissent  passer  leur  favus  à  l'Homme.  Nombre  d'auteurs  ont  cité  des 
exemples  de  ce  fait,  ainsi  Draper,  Anderson,  Horand  (4).  Et  Saint-Cyr 
a  même  contracté  sans  inoculation  le  favus  des  Animaux  qu'il  étu- 
diait. Inversement,  les  Animaux  domestiques  peuvent  contracter  le 
favus  de  l'Homme  (5). 

Bref  l'existence  du  favus  chez  les  Animaux  et  la  transmission  réci- 
proque des  Animaux  à  l'Homme  et  de  l'Homme  à  l'Animal  est  chose 
prouvée.  En  fait  elle  semble  peu  fréquente,  et  la  génération  médicale 
antérieure  à  nous  a  insisté  sur  ce  point  plus  que  les  faits  aujourd'hui 
vérifiés  ne  le  montrent  vrais  (6). 

Les  Souris  étant  les  Animaux  qui  sont  le  plus  fréquemment  atteints 
du  favus,  certains  auteurs  ont  supposé  artificiellement  une  filiation  de 
la  maladie  passant  de  la  Souris  au  Chat,  du  Chat  au  Chien,  etc.... 
Cette  origine  muridienne  du  favus  humain  n'est  étayée  sur  aucune 
recherche  expérimentale  valable.  Nulle  part  d'ailleurs  la  proportion- 
nalité des  cas  de  favus  d'origine  animale  n'est  établie,  et  les  cas  de 


(')  J.-C.  Jacquetant.  Essai  sur  le  favus.  Thèse  de  Lyon,  1847. 
(*)  Benett.  Monthly,  Journal  of  médical  science,  1850,  p.  48. 

(3)  Les  études  de  Trastour  (1868)  sont  restées  classiques.  Cf.  :  Zanden.  Uber 
epiphyten  der  Thiere  und  des  Menschen  (Arch.  f.pathology  anal.  XIV,  1858). 
Saint-Cyr.  De  la  teigne  laveuse  du  Chien  et  du  Chat  (Jour,  de  mécl.  vélér.  de 
Lyon,  1868,  p.  5.  Ibid.  1869,  p.  395).  Étude  sur  la  teigne  laveuse  chez  les  Ani- 
maux domestiques.  (Recueil  de  méd.  vélér.  prat.,  1869,  p.  641).  Trasbot.  Bull. 
soc.  cent  de  méd.  vét.,  1870-71,  p.  211)  et  Cadiot  (Bull.  soc.  cent,  de  méd.  vét., 
1889,  p.  423). 

(4)  Walter  G.  Smith.  Cases  of  favus  ;  spécimens  of  favus  from  the  cat,  etc.. 
;  The  Dublin  journ.  of  medic.  sciences,  1879,  p.  450). 

(5)  Dès  1847,  Jacquetant  en  avait  été  témoin.  «  J'ai  vu,  dit-il,  dans  le  service 
des  enfants  teigneux  (il  observait  à  l'Antiquaille,  à  Lyon)  deux  Chats,  avec  les- 
quels jouaient  les  petites  malades,  contracter  le  favus,  et  un  favus  absolument 
semblable  à  celui  dont  elles  étaient  elles-mêmes,  pour  la  plupart,  affectées.  » 

(6)  Horand  croit  à  la  contagion  facile  de  l'Homme  par  les  Rats  faviques  qui 
seraient  fréquents  à  Lyon.  E.  Besnier  insiste  sur  l'origine  animale  du  favus 
humain.  Xotes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  782.  Cf.  aussi  la  thèse  de  Gigard. 
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favus  humain,  vérifiés  par  la  culture,  et  observés  spontanément  chez 
l'animal  sont  ultra-rares  ('). 

Si  Ton  veut  résumer  en  peu  de  mots  la  question  de  l'étiologie  du 
favus,  on  pourra  dire  que  cette  maladie  naît  à  l'âge  scolaire,  toujours 
par  contagion,  ordinairement  sporadique.  Elle  ne  se  montre  épidémie 
que  que  dans  des  cas  tout  à  fait  rares.  C'est  en  général  une  maladie  peu 
contagieuse,  demandant  pour  se  transmettre  des  conditions  assez  rare- 
ment réunies,  entre  lesquelles  la  pauvreté  et  la  promiscuité  paraissent 
les  principales.  Et  c'est  la  chronicité  de  la  maladie,  sur  le  sujet  une 
fois  contaminé,  qui  assure  son  passage  à  d'autres  sujets.  Les  conditions 
de  l'hygiène  moderne  rendent  le  favus  de  plus  en  plus  rare.  En  beau- 
coup de  contrées  son  extinction  est  presque  accomplie,  et  l'on  n'y  ren- 
contre guère  que  des  cas  d'importation  provenant  de  pays  où  la  mala- 
die existe  encore  largement. 

La  proportionnalité  des  cas  de  favus  humain  provenant  des  Animaux 
est  certainement  très  faible,  et,  dans  l'ensemble,  presque  négligeable. 


H.    —   FAVUS    DU    CUIR    CHEVELU 

Étude  clinique.  Début.  —  On  voit  peu  le  début  d'un  favus  du  cuir 
chevelu,  c'est  une  tache  érytbémateuse  et  un  peu  squameuse,  irrégu- 
lière, d'un  centimètre  carré  de  surface  environ,  rose,,  très  légèrement 
surélevée  sur  la  peau  du  voisinage.  Cette  tache  signale  l'envahisse- 
ment parasitaire  de  l'épiderme,  qui  précède  l'envahissement  du  folli- 
cule et  du  poil.  Et  c'est  sur  ce  placard  rouge  et  squameux  que  naissent 
dans  l'épaisseur  de  l'épiderme,  au  niveau  des  orifices  folliculaires,  les 
petits  points  jaunes  pseudo-pustuleux  dont  le  développement  con- 
stituera les  godets  faviques.  Tel  semble  le  mode  ordinaire  de  naissance 
d'un  placard  de  favus  au  cuir  chevelu.  Mais  il  en  existe  un  autre  mode 
plus  rare,  je  crois,  mais  que  j'ai  observé  pourtant  à  diverses  reprises, 
toujours  dans  les  cas  de  contagions  multiples,  lorsque  le  favus  prend 
une  allure  épidémique. 

Dans  ce    type  clinique,  le  favus  se  présente  d'abord  sous  la  forme 

(M  S.  Sherwell.  Cases  pf  favus  contagion  from  the  lower  animais  (The  amc- 
riçan  veterniary  revieiv,  nov.  1892).  L'auteur  résume  un  certain  nombre  de  cas  de 
favus  humain  qui  semblent  dus  aux  Souris  et  aux  Rats.  Il  rappelle  en  outre  le 
cas  d'une  famille  composée  de  deux  jeunes  fdles,  un  jeune  garçon  et  leur  mère 
qui  semblent  avoir  reçu  le  favus  de  Chiens  qui  probablement  l'avaient  contracté 
eux-mêmes  de  Rats  malades.  Il  répète  ce  qu'on  sait  du  favus  des  Rats,  des 
Chats,  des  Chiens,  du  Furet,  etc.  Cf.  aussi  M.  R.  Hutchins.  A  case  of  favus  in 
a  negro  (Jour,  of  eut.  and  genilo-urinary  diseases,  sep.  1895,  p.  577).  Il  s'agit  d'un 
enfant  de  race  nègre,  âgé  de  10  ans,  ayant  depuis  trois  ans  un  favus  du  cuir 
chevelu  qu'il  semblait  avoir  contracté  de  trois  Rats  blancs.  C'est  le  seul  cas  de 
favus   indigène  que  l'auteur  avait  observé  en  Amérique  (à  Atlanta). 
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d'une  croûte  mince,  parcheminée,  grise  en  surface,  jaune  par  sa  face 
profonde,  plus  mince  que  l'ongle,  très  adhérente  par  son  pourtour,  et 
peu  adhérente  à  la  peau  sous-jacente  à  elle.  En  cherchant  à  la  mobi- 
liser, on  la  fragmente  ;  et  l'on  découvre  au-dessous  d'elle  une  plaie 
épidermique,  humide,  très  rouge,  analogue  à  celle  que  laisse  l'avulsion 
des  godets  du  fa  vus  typique.  Dans  plusieurs  cas,  au-dessous  de  cette 
croûte,  quand  on  l'enlève,  on  trouve  enchâssés  dans  la  plaie  épidermi- 
que des  godets  rares,  très  petits.  Ils  peuvent  manquer.  C'est  le  favus 
papyroïde,  dont  la  croûte  parcheminée  est  un  godet  en  nappe.  C'est 
ce  que  Bazin  eût  appelé  un  favus  squarreux  d'emblée  ('). 

Période  d'état.  —  Presque  toujours  on  n'observe  un  cas  de  favus  au 
cuir  chevelu  que  lorsqu'il  y  existe  depuis  longtemps.  Il  présente  alors 
deux  éléments  de  diagnostic  qui  sont  capitaux  :  ce  sont  d'abord 
des  sortes  de  croûtes  jaunâtres,  sèches,  incrustées  dans  la  peau  et 
faisant  corps  avec  elle  ;  elles  sont  sèches  et  friables  et  s'émiettent  au 
grattage.  Ce  sont  des  godets  faviques  conglomérés.  Ils  font  générale- 
ment au-dessus  de  la  peau  une  saillie  notable.  Le  second  élément 
de  diagnostic  est  le  cheveu  favique.  Les  cheveux  sortent  de  toute  la 
surface  des  godets  :  ces  cheveux  faviques  sont  gris  et  décolorés.  Ils  ne 
sont  pas  cassés,  ni  très  cassants,  ils  sont  moins  adhérents  à  la  peau 
que  les  cheveux  voisins  des  régions  saines.  Et  parmi  les  cheveux  que 
l'onépile  d'une  pincée,  beaucoup  viennent  avec  une  gaine  grasse  épi- 
dermique,  intra-folliculaire  que  le  cheveu  a  entraînée  avec  lui. 

Lorsque  les  godets  sont  nombreux  et  confluents,  et  qu'ils  forment 
une  carapace  de  croûtes,  leur  odeur  devient  perceptible,  elle  corres- 
pond assez  exactement,  pour  notre  odorat,  à  l'odeur  d'une  nichée  de 
souris.  Cette  comparaison  est  classique,  mais  ce  symptôme  du  favus, 
quoique  très    fréquent,    n'est    pas    d'une    valeur    diagnostique    très 

(')  Les  cas  que  j'ai  observés  de  cette  forme  de  début  se  ressemblaient  tous. 
Cinq  sont  nés  sous  mes  yeux  en  moins  de  six  semaines,  d'un  premier  cas  intro- 
duit dans  un  établissement  hospitalier.  Cette  forme  parait  donc  plus  contagieuse 
que  le  favus  banal  et  il  semble  qu'on  doive  s'en  défier  autant  que  des  tricho- 
phyties  les  plus  malignes.  Tous  les  cheveux  existant  sur  la  surface  malade  ne 
sont  pas  parasités.  L'examen  de  la  croûte  montrait  un  agglomérat  de  mycéliums 
enchevêtrés,  très  analogue  à  l'agglomérat  qui  constitue  le  godet,  mais  mince  et 
plat.  Le  favus  qui  naît  sous  cette  forme  ne  garde  pas  cette  physionomie  spéciale, 
mais  la  croûte  se  développe  à  la  manière  des  godets  faviques  confluents. 

Cette  forme  n'est  pour  ainsi  dire  pas  décrite  par  les  auteurs,  on  en  trouve 
cependant  quelques  observations  plus  ou  moins  précises.  Je  citerai  entre  autres 
celle  de  Derville  :  Un  cas  de  favus  épidermique  (Journ.  des  Soc.  médic.  de 
Lille,  15  juillet  1892,  p.  40).  Il  s'agit  d'un  enfant  de  quatre  ans,  présentant  un 
favus  à  godets  de  la  face  et  du  cou,  et,  dans  l'angle  de  l'œil,  une  plaque  croû- 
teuse,  grisâtre  en  surface,  jaune  par  sa  face  profonde.  Sur  le  menton  et  au  cou, 
deux  cercles  non  vésiculeux  mais  érythémateux,  de  favus  sans  godets  :  favus 
nerpeticus.  On  pourrait  peut-être  rattacher  au  même  type  clinique  le  cas  observé 
par  Petrini  (de  Galatz).  Arch.  f.  Dermatol.  u.  Syph.,  1898,  t.  XLIV,  p.  59.  Ein 
Fall  von  uneewôhnlichen  favus. 
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grande,  car  pour  qu'il  existe  nettement,  comme  a  dit  Aubert,  il  faut 
une  proportion  de  matière  favique  assez  considérable,  et,  dans  ce  cas, 
la  vue  a  déjà  posé  le  diagnostic  avant  que  l'odorat  n'intervienne  ('). 

Un  troisième  symptôme  du  l'avus  du  cuir  chevelu  est  la  forte  rou- 
geur marquant  toute  la  surface  des  régions  malades.  Même  lorsqu'on 
a  fait  tomber  les  croûtes  et  nettoyé  la  surface  d'un  cuir  chevelu  favi- 
que,  on  voit  toujours  persister  «  la  rougeur  à  la  fois  intense,  et  nette- 
ment limitée  des  espaces  malades  »  (r).  Ce  caractère  est  à  retenir,  car 
il  différencie  le  favus  de  beaucoup  d'affections  croûteuses  du  cuir  che- 
velu, et  il  est  constant.  Entre  les  parties  saines  et  les  parties  malades, 
la  démarcation  est  d'ailleurs  nette  et  franche  et  la  réaction  des  tissus 
aux  lésions  est  marquée  autour  d'elles  par  un  mince  liséré  rouge  qui 
les  borde.  Entre  de  larges  placards  faviques  peuvent  persister  des 
îlots  de  cheveux  sains  qui  resteront  toujours  indemnes  (3).  Tel  est 
l'aspect  ordinaire  d'un  cuir  chevelu  favique,  au  stade  d'état  de  la 
maladie,  stade  dont  la  durée  est  illimitée. 

Avec  les  années,  le  favus  qui  s'accroît  lentement  peut  envahir  la 
presque  totalité  du  cuir  chevelu  en  ne  respectant  qu'un  centimètre  de 
sa  bordure  et  ce  liséré  continu,  non  détruit,  est  très  singulier  et  carac- 
téristique. 


III    —  LE    GODET    FAVIQUE    ET    SA   STRUCTURE 

Le  godet  est  le  premier  élément  caractéristique  du  favus,  aussi  doit- 
il  être  décrit  avejc  soin.  Il  se  présente  à  l'œil,  lorsqu'il  a  sa  forme  par- 
faite, comme  une  croûte  lenticulaire,  déprimée  en  son  centre,  et  cupu- 
li forme,  d'où  son  nom  (4).  En  fait  c'est  un  agglomérat  d'éléments 
cryptogamiques  constituant  un  anneau  à  l'orifice  folliculaire,  dans 
l'épaisseur  de  l'épiderme  corné  ;  cet  anneau  qui  est  à  peine  visible  à  sa 
naissance  peut  couramment  atteindre  aux  dimensions  d'un  pois  et 
même  quoique  plus  rarement  à  celle  d'une  pièce  de  deux  francs  ou 
même  de  cinq  francs. 

(')  P.  Aubekt.  Diagnostic  de  la  teigne  laveuse.  (Annales  de  Dermat.,  1880,  p.  35.1 
(-)  Ibid.,  p.  57. 

(3)  «  Nous  manquons  rarement,  clans  nos  cliniques,  l'occasion  de  faire  remarquer 
l'étonnante  intégrité  d'îlots  du  cuir  chevelu  cernés  de  toutes  parts  par  le  favus 
voisin,  et  en  permanence  couverts  de  poussière  favique  »  (Besxier  et  Doyox. 
i\otes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  782). 

(4)  J'ai  dit  plus  haut  que  la  forme  du  godet  l'avait  fait  comparer  pendant  des 
siècles  à  la  graine  du  lupin,  d'où  le  nom  de  tinea  lupinosa.  Alibert,  par  une 
confusion,  détournant  le  mot  favus  (rayon  de  miel)  de  son  ancien  sens  d'impé- 
tigo, l'appliqua  à  tort  à  notre  favus  actuel,  en  supposant  à  ce  mot  le  sens 
d'alvéole  d'abeille,  le  mot  favus  devint  alors  le  nom  de  la  maladie  et  celui  du 
godet  d'où  le  terme  de  favus  sine  favis  pour  désigner  le  favus  sans  godets. 
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La  naissance  du  godet  autour  d'un  orifice  pilaire  est  constante, 
mais  c'est  seulement  Cazenave(')  qui  l'a  dit,  et  le  fait  n'a  pas  été  admis 
sans  résistance  par  beaucoup,  et  par  Devergie  entre  autres  (-).  Non 
pas  toujours,  mais  fréquemment,  il  naît  autour  de  l'orifice  pilaire,  avec 
l'aspect  exact  d'une  pustulette  intra-épidermique,  d'une  porofolliculite, 
comme  disait  Besnier,  comme  l'élément  qui  fait  l'impétigo  folliculaire 
(impétigo  de  Bockhart).  C'est  ce  début  du  godet  sous  l'apparence 
d'une  pustule  qui  a  fait  longtemps  considérer  le  godet  favique  comme 
formé  de  pus  desséché  et  qui  a  fait  ranger  le  favus  parmi  les  mala- 
dies pustuleuses  dans  la  classification  willanique. 

Lorsqu'on  examine  avec  soin  cette  pustule  qui  est  plate  et  intra-épi- 
dermique, on  ne  voit  le  pus  qu'elle  contient  que  par  transparence  de 
iëpiderme  corné.  Ce  pus  est  blanc  et  non  pas  verdâtre  comme  celui 
de  l'impétigo  staphylococcique  de  Bockhart.  Si  l'on  ouvre  cette  pustu- 
lette, il  en  sort  une  gouttelette  de  pus  liquide  qu'on  enlève,  et,  au  fond 
de  la  pustule,  on  trouve  alors  un  minuscule  disque  jaunâtre  qui  est 
le  godet  favique  à  son  début.  L'anatomie  pathologique  nous  mon- 
trera dans  le  godet,  encore  jeune  mais  bien  formé,  la  trace  et  la 
preuve  de  ce  premier  stade  pustuleux  du  godet  favique.  Néanmoins 
ce  stade  est  si  fugitif  qu'il  faut  être  bon  observateur  pour  le  voir, 
beaucoup  d'auteurs  ne  l'ont  pas  vu  et  l'ont  nié.  Ainsi  Devergie  (  ). 
Cazenave  ('')  au    contraire  a  décrit   cette    phase   du  godet   en    toute 

(')  Là  où  il  n'y  pas  de  poil  il  n'y  a  pas  de  favus  (godet),  écrit  Cazenave  (loc. 
cit.,  1880,  p.  236). 

(2)  Devergie  objectait  qu'il  avait  vu  des  godets  sur  le  gland  dont  on  prenait 
alors  la  peau  pour  une  muqueuse  (loc.  cit.,  p.  528),  et  c'est  Bazin  qui  montra, 
même  dans  un  cas  semblable,  l'existence  d'un  follet  microscopique  dans  l'axe 
du  godet. 

(3)  Devergie  (Loc.  cit.,  p.  519). 

(4)  «  C'est  à  l'endroit  même  occupé  par  les  cryptes,  à  l'extrémité  du  conduit 
pilifère,  que  se  développe  le  favus,  débutant  par  un  petit  point  jaune  liquide, 
gras,  enchâssé  dans  la  peau  et  traversé  au  centre  par  un  cheveu.  Ce  liquide 
augmente  rapidement  de  consistance  :  en  24  heures,  quelquefois  en  moins  de 
temps,  surtout  quand  la  maladie  est  déjà  ancienne,  il  se  concrète  (Cazenave, 
Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu.  1850,  p.  230).  De  même  il  avait  écrit  ailleurs  : 
«  Le  porrigo  débute  par  des  pustules  excessivement  petites  que  l'on  peut  à 
peine  apercevoir  le  premier  jour;  elles  sont  au  niveau  de  la  peau,  dans  l'épais- 
seur de  laquelle  elles  sont  évidemment  enchâssées  ;  cependant  on  les  distingue 
parfaitement  avec  un  peu  d'attention.  Elles  présentent  une  couleur  jaune  remar- 
quable et  comme  safranée;  elles  sont  toujours  traversées  par  un  cheveu,  et  cette 
circonstance  est  très  importante,  puisqu'elle  peut  jeter  un  grand  jour  sur  la 
nature  du  isiège  de  la  maladie.  Dès  le  début,  ces  pustules  sont  liquides,  mais 
cet  état  dure  peu  ;  la  matière  qu'elles  renferment  se  concrète  bientôt,  et  de 
prime  abord  les  croûtes  offrent  un  caractère  particulier  qui  doit  devenir  comme 
pathognomonique  de  la  maladie  (il  est  certain  qu'on  ne  connaît  rien  d'analogue 
en  fait  de  croûtes  ou  d'écaillés  épidermiques).  Ce  caractère  est  une  dépression 
centrale  toujours  appréciable  à  la  coupe,  souvent  même  à  l'œil  nu.  Cette  dé- 
pression augmente  à  mesure  que  la  croûte  se  développe  et  devient  de  plus  en 
plus  prononcée  en  forme  de  godet.  »  (Texte  cité  par  Rorin.  Loc.  cit.,  p.  454-455, 
sans  désignation  de  lieu  d'origine). 
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perfection.  De  même  Besnier,  de  même  et  plus  récemment  Mibelli  ('). 

Je  ne  crois  pas  que  tous  les  godets  naissent  forcément  au  milieu 
d'une pustulette.  Le  développement  du  godetdoit  pouvoir  se  faire  sans 
réaction  suppurative  autour  de  lui,  car  on  voit  souvent  des  godets  à 
peine  formés,  et  gros  comme  une  graine  de  pavot,  nés  sans  apparence 
de  suppuration  autour  d'eux,  sous  une  squame. sèche.  Cela  est  particu- 
lièrement évident  dans  le  favus  à  forme  pityroïde  qui  sera  décrit  plus 
loin.  Lorsque  le  godet  naît  sous  une  pustulette  primitive  il  grandit  et 
toute  sa  partie  périphérique  s'imprègne  des  éléments  du  pus  qu'il 
remplace  et  que  le  microscope  retrouvera.  Alors  la  pustule  primitive 
se  trouve  transformée  en  un  godet,  fait  d'une  matière  jaune  pâle  en 
surface,  jaune  d'or  dans  les  parties  humides  profondes,  ayant  la  con- 
sistance d'une  argile  sèche  qu'on  peut  endetter  entre  les  doigts.  Sa 
forme  est  celle  d'un  ménisque  convexo-concave,  puisque  sa  face  supé- 
rieure est  ombiliquée.  D'abord  intra-épidermique  comme  un  abcès,  il 
augmente  en  diamètre  et  aussi  un  peu  en  hauteur.  Ensuite  l'épidémie 
corné  s'exfolie  à  sa  surface,  entraînant  les  parties  du  godet  les  plus 
superficielles,  qui  sont  détruites  comme  des  roches  par  le  phénomène 
de  l'érosion.  C'est  alors  que  «  la  matière  faveuse  »,  qui  a  pris  la  couleur 
de  la  terre  à  four,  devenant  «  de  plus  en  plus  desséchée,  se  brise  elle- 
même  et  se  répand  sur  le  cuir  chevelu  en  débris  semblables  à  des  par- 
celles de  mortier  pulvérisé (2)  ». 

L'évolution  des  godets  varie  suivant  les  cas.  On  les  voit  quelquefois 
rester  tous  petits  et  distincts,  c'était  le  favus  urcéolaire  de  Bazin. 
D'autres  fois,  plus  rarement,  chacun  s'étale  et  grandit  en  surface,  et 
leur  surface  présente  des  rides  concentriques.  C'est  le  favus  enécuou 
scutiforme  de  Bazin.  Enfin  très  souvent  les  godets  s'agglomèrent  en 
masses  rocheuses  qui  ont  perdu  toute  forme  distincte.  C'est  le  favus 
squarreux  de  Bazin  (3). 

D'autres  fois,  les  godets  conglomérés  restent  plats,  formant  par 
coalescence  une  sorte  de  croûte  qu'il  faut  quelque  attention  pour  dis- 
tinguer, à  travers  les  cheveux,  d'une  croûte  banale  de  lésions  impéti 

(')  Entro  ciascuna  di  queste  pustule  io  trovavo  constantemente  un  nucleo 
sfôrico  di  vegetazione  acarina  récente  a  lunghi  filament!  mieeliali,  ehe  stava 
immersa  in  un  liquide-  purolento  e  che  per  cosi  dire  colivava  in  esso  liquido. 
Tentavivi  di  cultura  fatti  con  il  liquido  di  queste  pustole,  riprodussero  sempre 
colonie  pure  di  Achorion  e  mai  di  altri  microorganismi.  V.  Mibelli.  Auto  osser- 
vazione  di  favus  corporis,  19119. 

(2)  Cazenave.  Loc.  cil.,  p.  251. 

(3)  Cette  classification  du  favus  en  trois  types,  urcéolaire,  scutiforme  et  squar- 
reux, fut  adoptée  par  tous  les  contemporains  de  Bazin.  Mais  Bazin  semblait  y 
voir  comme  trois  favus  différents  {Recherches  sur  la  nature  et  te  traitement  des 
Teignes,  1852).  Hardy,  au  contraire,  n'accepte  les  trois  favus  de  Bazin  que 
comme  trois  stades  ou  degrés  de  la  même  maladie  (Hardy.  Loc.  cit.,  p.  554.  1SS6). 
("était  aussi  l'opinion  de  Lailler.  De  la  teigne  faveuse.  Conférence  clinique  à 
l'hôpital  Saint-Louis  (Annales  de  Dermat.,  1875-1 S76,  p.  417). 
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gineuses  ou  séborrhéiques.  Même  dans  ces  cas,  en  procédant  par 
raclage  et  abrasion  partielle  de  cette  croûte,  sa  consistance,  les 
godets  distincts  qu'on  retrouve   sous  elle,  leur  couleur  jaune-soufre 


Fig.  251.  —  Favus  à  petits  godets  après  épilation  du  cuir  chevelu  (Malade  de  E.  Besnier). 
Musée  de  l'hôpital  St-Louis,  n°  5i8. 

dans  leur   portion  humide,  font  faire  le  diagnostic  à  tout  clinicien. 

Si  l'on  veut  observer  le  développement  du  godet,  de  sa  naissance  à 

son  stade  d'état,  il  faut  suivre  la  méthode  indiquée  par  Besnier.  Elle 

consiste  à  faire  épiler  la  tête  d'un  favique,  après  avoir  fait  disparaître 

LES   TEIGNES.  32 
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tous  les  godets  par  un  raclage  et  quelques  frictions  de  teinture  d'iode  ; 
on  observe  alors  la  tête,  jour  par  jour,  en  la  laissant  sans  traitement  : 
«  Dès  la  fin  de  la  première  semaine,  ou  de  la  seconde,  les  premiers 
godets  apparaissent,  à  la  place  de  la  tache  érythémateuse  péripilaire, 
sous  la  forme  d'une  petite  masse  jaunâtre,  punctiforme,  sous-épider- 
mique,  centrée  par  un  poil  (fig.  251)  (')  ». 

Jamais  on  n'observe  ainsi  un  favus  spontané  ;  même  quand  les 
godets  sont  restés  petits  il  y  en  a  parmi  eux  beaucoup  de  plus  gros.- 
D'ordinaire,  lorsque  les  godets  se  sont  développés  librement  pendant 
des  années,  on  les  voit  atteindre  à  un  ou  deux  centimètres  de  saillie 
et  même  davantage.  Ils  ont  alors  une  surface  contournée,  plus  ou 
moins  anfractueuse  et  cérébriforme,  dans  laquelle  on  ne  retrouve  plus 
rien  de  la  forme  originelle  des  godets.  Un  signe  a  été  donné  par 
Neisser  pour  distinguer  ces  godets  squarreux  de  toutes  les  croûtes. 
On  fait,  même  avec  la  main,  une  cassure  fraîche,  ce  qui  est  facile,  car 
les  godets  n'ont  qu'une  faible  consistance,  et  sur  elle  on  laisse  tomber 
une  goutte  d'alcool,  la  couleur  jaune-pailledu  godet  devient  alors  d'un 
beau  jaune  d'or  (2).  Ces  surproductions  énormes  sont,  je  le  disais,  peu 
résistantes.  On  les  casse  ou  on  les  enlève  à  la  main,  sans  causer  au? 
patient  plus  qu'une  douleur  minime;  mais,  le  plus  souvent,  elles  lais- 
sent adhérents,  dans  la  profondeur,  des  fragments  arrondis  de  godets 
dont  la  couleur,  l'aspect  et  l'enchâssement  dans  le  tégument  est  carac- 
téristique; on  dirait  les  godets  incrustés  dans  une  plaie  vive,  d'un  rose 
pâle,  humide,  non  suintante,  mais  mamelonnaire,  irrégulière  et  bos- 
selée, moulée  sur  la  face  profonde  des  godets,  sensible  mais  non  vrai- 
ment douloureuse,  saignant  un  peu  par-ci,  par-là.  Ces  dépressions  qui 
peuvent  sembler  profondes  sous  les  godets,  le  sont  peu  en  réalité. 
Elles  sont  creusées  aux  dépens  de  l'épiderme,  mais  elles  ont  respecté 
ses  couches  profondes,  en  sorte  que  la  réparation  en  est  rapide 
et  complète,  et,  sauf  au  cuir  chevelu,  elle  se  fait  sans  cicatrices. 
C'est  que  les  dépressions  creusées  par  les  godets  proviennent  d'un 
processus  de  refoulement,  non  d'un  processus  d'ulcération  (3). 

(')  Besnier  et  Do  ton.  Notes  de   Kaposi,  p.  758,  t.  II.  Voyez  aussi  le   moulage 
n°  584  du  Musée  de  l'hôpital  Saint-Louis. 

(2)  Neisser.  Ueber  lichen  ruber...,  favus,...  (Medicinischen  Section  der  Schleé 
Gessellschaft  f.  Vaterl.  Cultur  gehaltenen  Vortrage,  1890). 

(ri)  Je  crois  utile  d'ajouter  à  ma  description  celle  de  Cazenave  qui  est  parfaite  J 
tant  qu'elle  n'a  trait  qu'aux  caractères  de  la  maladie  et  non  à  ses  origines  et 
à  son  mécanisme.  -<  Si  l'on  veut  énucléer  le  favus  (le  godet),  dit  Cazenave,  il  faut 
pour  cela  arracher  le  cheveu  et  détruire  l'épiderme  très  adhérent  à  la  circon- 
férence; on  enlève  une  espèce  de  petit  gâteau,  toujours  très  humide  et  gras,  à 
la  face  interne,  qui  est  convexe,  et  présente  une  ouverture  que  l'on  voit  se 
perdre  en  un  petit  prolongement  qui  s'enfonce  encore  un  peu  dans  l'extrémité 
du  conduit  pilifère.  Au-dessous,  la  peau  recouverte  par  le  godet  est  rouge, 
grasse  aussi  et  offre  une  dépression  qui  ne  tarde  pas  à  disparaître:  la  peau 
reprenant  pour  ainsi  dire  son  niveau,  ce  que  l'on  comprend  très  bien  en  relié- 
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Structure  du  godet.  —  Les  points  principaux  de  la  structure  du 
godet  sont  nettement  mis  en  évidence  par  la  figure  252.  D'abord  le 
godet'est  circumpilaire,  centré  par  un  poil.  En  second  lieu,  il  estintra- 
épidermique,  recouvert  par  des  couches  cornées  qui  se  continuent  avec 
Tépiderme  corné  du  voisinage  en  laissant,  au-dessous  et  autour  de  lui, 
un  épiderme  aminci,  mais  qui  reste  parfaitement  reconnaissante.  En 
outre  le  godet  est  entouré  de  leucocytes  qui  l'infiltrent  dans  sa  partie 
périphérique,  mais  ne  pénètrent  pas  du  tout  sa  région  centrale,  laquelle 
est  faite  uniquement  et  exclusivement,  comme  nous  le  verrons  mieux 
tout  à  l'heure,  par  l'agglomérat  cryptogamique. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  cette  zone  mince  de  pus  qui  baigne 
la  périphérie  du  godet  existe  aussi  dans  sa  partie  supérieure^  au-dessous 
du  revêtement  épidermique  corné  qui  le  recouvre.  On  l'y  trouve  sous 
forme  d'un  infiltrât  de  noyaux  leucocytaires,  qui  sont  le  résidu  de  leu- 
cocytes morts.  Ce  sont  ces  leucocytes  qui  recouvraient  le  godet  à  son 
début  et  donnaient  au  godet  naissant  sa  ressemblance  avec  une 
pustule  ordinaire. 

Ce  sont  là  des  caractères  que  l'on  peut  retrouver  dans  presque  tous 
les  petits  godets,  lorsqu'ils  ne  présentent  aucune  altération  de  vieil- 
lesse. Ces  caractères  changent  quelque  peu,  à  mesure  que  le  godet 
augmente  et  vieillit  (fig.  255). 

D'abord  il  arrive  le  plus  souvent  que  son  revêtement  corné  épider- 
mique ne  résiste  pas  aux  traumatismes  et  qu'il  disparaît  emportant 

chissantque  cette  dépression  n'était  que  le  refoulement  produit  par  cette  espèce 
d'ampoule  que  forme  la  distension  exagérée  de  l'orifice  externe  du  canal  pili- 
fère,  ampoule  fermée  au  centre  par  le  cheveu.  ». 

<•  Si  le  godet  poursuit  sa  marche  sans  entrave,  il  arrive  un  moment  où  le 
cheveu,  ayant  perdu  ses  moyens  de  protection  et  de  conservation,  est  arraché 
facilement:  l'épidémie,  distendu  outre  mesure,  se  brise,  surtout  à  la  partie  supé- 
rieure et  même  aussi  dans  quelques  points  de  sa  circonférence,  principalement 
quand  plusieurs  godets  se  sont  rejoints  et  confondus  dans  leur  développement 
excentrique.  Dans  la  plupart  des  autres  points,  au  contraire,  l'épiderme  reste 
très  adhérent,  et  la  matière  faveuse,  de  plus  en  plus  desséchée,  se  brise  elle- 
même  et  se  répand  sur  le  cuir  chevelu  en  débris  semblables  à  des  parcelles  de 
mortier  pulvérisé.  » 

«  Les  couches  excentriques  (du  godet)  se  sèchent  de  plus  en  plus  ;  le  point 
central  en  contact  avec  le  cheveu  reste  sinon  toujours,  au  moins  plus  longtemps 
liquide,  plus  humide,  plus  jaune.  Au  fur  et  à  mesure  de  l'accumulation  inces- 
sante de  cette  matière  faveuse,  l'épiderme  se  distend,  se  prête,  s'élargit  tout  en 
continuant  à  la  contenir,  si  bien  qu'à  la  circonférence  il  forme  une  véritable 
membrane  qu'il  faut  détruire  pour  enlever  ce  caillot.  En  même  temps,  il  se  forme 
une  dépression  centrale  produite  par  la  résistance  qu'oppose  le  cheveu.  Et  sous 
l'influence  de  cette  triple  action  :  l'augmentation  excentrique  de  la  matière 
faveuse,  l'élargissement  de  l'épiderme  à  la  circonférence,  et  la  dépression 
centrale  produite  par  le  cheveu  entraînant  la  partie  d'épidémie  qui  recouvre  la 
partie  supérieure,  le  godet  s'établit  et  la  matière  grasse,  en  se  concrétant, 
prend  et  conserve  la  forme  arrondie,  aplatie  et  ombiliquée  à  la  partie  supérieure 
externe,  et  convexe  avec  un  épaississement  du  bord,  à  la  partie  interne.  » 

Cazexave.  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu,  1850,  p.  231. 
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avec  lui  les  couches  superficielles  du  godet,  celles,  précisément,  qui 
étaient  infiltrées  de  leucocytes.  Et,  peu  à  peu,  le  godet  se  creuse  par 
désagrégation  de  ses  éléments  qui  tombent  en  poussière.  Néanmoins 
la  preuve  reste  encore  de  son  origine  intra-épidermique  ;  il  demeure 
enchâssé  sur  ses  bords,  et  recouvert,  par  l'épidémie  corné,  continu 


«3* 


Fig.  25*2.  —  Coupe  ver- 
ticale passant  par  le 
centre  d'un  petit  go- 
det favique  normal 
et  montrant  ses  élé- 
ments essentiels, 
x  75. 
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avec  celui  du  voi- 
sinage. 

Nous  avons  vu 
que  la  réaction 
leucocytaire  et 
suppurative  accompagnait  surtout  le  premier  développement  du  godet. 
Plus  le  godet  grandit,  moins  cette  réaction  paraît  importante  et  sur  les 
coupes  de  godets  moyens  ou  gros,  d'une  part  on  n'observe  plus  de  nappe 
de  pus  entre  lui  et  l'épiderme  auquel  il  est  étroitement  accolé,  et  d'autre 
part,  l'infiltration  leucocytaire  ne  s'observe  plus  que  sur  la  partie  la  . 
plus  périphérique  du  godet  et  sur  une  très  minime  profondeur.  Acces- 
soirement on  peut  remarquer  que  le  godet  aplatit  et  déprime  l'épi- 
derme, souve   '.  réduit  à  un  mince  feuillet  et  que  la  réaction  dermique 
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autour  de  lui  se  traduit  par  une  infiltration  périvasculaire  assez 
accusée.  En  môme  temps  le  godet,  autour  du  cheveu  qui  en  est  le 
centre,  se  différencie  manifestement  en  trois  zones  que  la  figure  255, 
représente  en  1,  2,  et  5  parties  que  les  trois  figures  suivantes  repré- 
senteront à   un  plus  considérable  grossissement. 

1 .  Voici  fig.  254,  en  C,  le  cheveu  infiltré  d'éléments  parasitaires 
assez  difformes  et  dont  la  disposition  en  filaments  n'est  pas  évidente. 
La  partie  centrale  du  godet   qui  l'environne  est  faite,  pour  la  plus 


Fig.  251.  —   Partie  centrale  du  godet  représenté  par  la  précédente  figure,  lïn  C,  le  cheveu 
En   I,  ilôts  ou  pelotons  mycéliens  faits  d'éléments  polymorphes,  très  tassés,  x  260. 

grosse  part,  de  petits  pelotons  ou  îlots,  I,  constitués  d'éléments  mycé- 
liens polyédriques.  Ces  îlots  contiennent,  par  places,  des  éléments  irré- 
guliers,  plus  gros  que  les  autres.  Et  on  se  rappelle  que  ces  éléments 
s'observent  toujours  au  niveau  où  la  multiplication  cellulaire  du 
Parasite  se  fait  avec  le  plus  d'activité.  Du  reste  ces  îlots  cellulaires  du 
centre  sont  de  beaucoup  la  partie  du  godet  qui  se  colore  le  mieux  et 
le  plus  fortement.  Les  éléments  de  ces  pelotons  ne  montrent  que  par 
places  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nés,  et  presque  partout  semblent 
disposés  sans  ordre  aucun. 

2.  La  partie  moyenne  d'un  godet  adulte  est  tout  autrement  faite 
ainsi  que  la  figure  255  le  démontrera. 

Elle  n'est  plus  formée  de  pelotons  mycéliens  mais  de  filaments.  Ces 
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filaments  sont  faits  de  cellules  dont  la  longueur  est  irrégulière,  mais 
dont  le  diamètre  transverse  est  presque  égal,  en  sorte  que  les  filaments 
peuvent  être  suivis  de  l'œil  sur  presque  tout  leur  parcours.  En  outre 
ces  filaments  s'espacent  pour  délimiter  des  aréoles  vides  ou  remplies 
d'une  sorte  de  mucilage  peu  colorable,  en  sorte  que  cette  partie  cen- 
trale du  godet  est  comme  lacunaire.  Et  tandis  que  les  pelotons  du 
centre  du  godet  se  coloraient  fortement,  les  filaments  de  la  zone  aréo- 
laire  se  colorent  de  plus  en  plus  faiblement,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
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Fig.  255.  —  Partie  moyenne  ou  zone  aréolaire    du  godet  favique.  Les  filaments  mycéliens 
circonscrivent  des  lacunes  ou  aréoles.  A.  x  260. 

du  centre,  et  se  rapprochent  de  la  zone  périphérique.  A  mesure  aussi, 
ces  filaments  changent  de  forme,  ils  semblent  devenir  comme  plasti- 
ques, amiboïdes,  et  se  mouler  les  uns  sur  les  autres.  En  même  temps 
les  aréoles  qu'ils  circonscrivent  diminuent  de  nombre. 

5.  La  périphérie  du  godet  —  zone  du  mycélium  plastique  —  ne  fait 
qu'accentuer  les  caractères  précédents.  On  n'observe  plus  de  lacunes 
que  rares  et  isolées,  et  toute  la  masse  du  godet,  à  ce  niveau,  est  faite 
de  mycéliums  mous,  enchevêtrés,  dont  rien  ne  peut  indiquer  la  direc- 
tion. Cependant,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  périphérie  du 
godet,  cette  direction  devient  visible  ;  les  filaments  restent  onduleux 
mais  se  dirigent  tous  vers  la  périphérie  du  godet  comme  les  rayons 
d'une  sphère  vers  sa  surface.  Et  à  partir  de  ce  moment  ils  prennent 
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de  nouveau  la  couleur  quoique  faiblement,  et  on  peut  voir  qu'ils  sont 
tous  faits  de  cellules  quadrangulaires,  longues  ou  courtes,  placées  bout 
à  bout.  Tous  s'arrêtent  au  même  niveau  en  sorte  que  partout  la  limite 
du  godet  est  nette  (fîg.  236). 

Sur  un  millimètre  de  profondeur  environ,  l'écorce  du  godet  favique 
est  pénétrée  de  leucocytes,  très  abondants  à  sa  périphérie  et  de  plus 
en  plus  rares  dans  la  profondeur.  En  dehors  du  godet,  entre  lui  et  les 
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Fig.  2ô().  —  Partie  excentrique  du  godet  limitée  en  G  où  se.  produit  une  intense  infiltration 
leucocytaire.  L,  leucocyte  isolé  ;  E,  épidémie  aminci  sous  le  godet  ;  D,  derme,  x  260. 

restes  de  l'épiderme  qu'il  déprime,  circulent  quelques  leucocytes 
libres,  mais  peu  abondants. 

Autour  du  godet,  l'épiderme  est  tantôt  assez  bien  conservé,  tantôt 
réduit  à  quelques  assises  cellulaires  très  aplaties  (fîg.  256).  Mais  on 
les  retrouve  toujours,  et  à  mon  avis  la  cicatrice  favique  ne  peut  pas 
être  faite  par  le  godet.  J'envisagerai  plus  loin  son  mécanisme  qui  ne 
paraît  pas  être  celui  des  ulcérations,  mais  celui  des  folliculites  chro- 
niques. Au-dessous  de  l'épiderme,  existe  le  derme,  un  peu  infiltré  (D), 
un  peu  sclérosé,  mais  qui  ne  m'a  montré  que  des  lésions  banales 
d'irritation  chronique. 

Je  ne  crois  pas  que  la  structure  du  godet  favique  ait  été  étudiée 
jusqu'ici  aussi  précisément  que  je  viens  de  le  faire.  Je  l'ai  approfondie, 
surtout  parce  que  je  la  croyais  différente.  Ayant  observé  dans  le  favus 
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herpeticus  de  petits  godets  disséminés  sur  tout  le  pourtour  du  cercle, 
j'avais  été  frappé  de  la  ressemblance  de  cet  aspect  avec  celui  des 
cercles  de  Champignons  dans  les  prés  et  dans  les  bois.  Et  le  cercle 
étant  fait  par  le  mycélium,  j'avais  pensé  que  les  godets  pouvaient 
représenter  l'appareil  de  reproduction  du  Parasite  et  qu'on  pourrait 
trouver,  au  sein  de  ce  faux  parenchyme,  des  périthèces  contenant  des 
sacs  de  spores  ou  des  spores  vraies. 

Mais  l'expérience  n'a  pas  confirmé  cette  hypothèse  et  a  montré  la 
structure  vraie  du  godet  que  je  crois  pouvoir  résumer  en  ces  termes  : 

Le  godet  est  constitué  uniquement  par  un  agglomérat  mycélien 
siégeant  dans  un  orifice  folliculaire  considérablement  élargi.  On  peut 
schématiquement  trouver  au  godet  trois  zones  annulaires.  L'interne, 
entourant  le  cheveu,  est  constitué  par  des  pelotons  ou  îlots  faits 
d'éléments  mycéliens  tassés,  très  irréguliers;  la  zone  moyenne  ou 
aréolaire  est  faite  de  filaments  réguliers  séparés  par  des  lacunes  ;  la 
zone  extérieure  est  faite  de  mycéliums  plastiques,  enchevêtrés  sans 
ordre,  mais  qui  se  dirigent  vers  la  surface  du  godet  comme  des  rayons 
vers  la  surface  d'une  sphère  et,  entre  eux,  on  voit  que  des  leucocytes 
se  sont  infiltrés  jusqu'à  une. faible  profondeur  ('). 

IV.  —  LES    FAVUS   SANS   GODETS 

En  ce  qui  concerne  les  favus  du  cuir  chevelu,  «  la  seule  distinction 
vraiment  pratique  au  point  de  vue  du  diagnostic  est  celle  qui  groupe 
tous  les  favus  en  deux  classes  :  1°  ceux  où  la  matière  favique  est 
immédiatement  ou  facilement  visible,  et  2°  ceux  où  la  matière  favique 
est  dissimulée  ».  Ainsi  parlait  Aubert  en  1880  (2).  Et  rien  n'est  plus 
vrai  car,  bien  que  le  godet  soit  par  excellence  la  lésion  élémentaire 
commune  du  favus,  il  peut  manquer.' 

A  la  vérité,  la  distinction  du  favus  typique  (à  godets)  et  des  favus 
atypiques  (sans  godets)  est  schématique.  On  appelle  souvent  favus 
sans  godets  des  favus  atypiques,  sous  les  squames  desquels  il  est  facile 
de  retrouver  des  godets  miliaires;  néanmoins,  et  sous  ces  réserves,  le 
nom  de  favus  sans  godets  est  bon  et  peut  être  conservé. 

Ceci  dit,  il  ne  nous  semble  pas  que  le  nombre  des  variétés  de  favus 

(1)  Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire,  1  affirmation  de  Balzer  qui  a  vu  dans 
les  préparations  des  godets  faviques  des  microbes  «  assez  abondants  parfois 
pour  obscurcir  la  préparation  et  pour  qu'on  soit  obligé  de  les  faire  disparaître 
en  établissant  un  courant  d'eau  sous  la  lamelle  de  verre  ».  L'examen  microsco- 
pique n'en  montre  jamais  dans  le  godet  ni  autour  de  lui.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  observation  a  eu  pour  base  une  mauvaise  technique  et  une  erreur 
d'interprétation.  (F.  Balzer.  Recherches  histologiques  sur  le  favus  et  la  tricho- 
phytie  (Arch.  gén.  de  méd.,  octobre  1881). 

(2)  P.  Aubert.  Diagnostic  de  la  teigne  faveuse  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph., 
2e  série,  1880,  p.  55)." 
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sans  godets  doive  être  multiplié.  Les  quatre  formes  décrites  par 
Mibelli  (')  se  rapportent  toutes  au  favus  herpeticits  des  anciens,  qui  n'est 
qu'une  variété  de  début,  qu'on  ne  voit  guère  qu'à  la  peau  glabre  et 
qui  ne  s'observe,  au  stade  d'état  d'un  favus,  que  comme  un  épiphéno- 
mène.  Les  cinq  formes  de  E.  Besnier  n'ont  pas  assez  d'autonomie 
et  de  personnalité  pour  être  conservées  (2).  La  classification  de  Du- 
breuilh,  au  contraire,  est  simple  et  peut  encore  être  simplifiée!3).  Il 
admettait  trois  favus  sans  godets  :  pityriasiforme,  impétigineux  et 
alopécique.  Et  le  troisième  n'est  que  la  phase  terminale  de  tous  les 
vieux  favus. 

I.  Favus  pityroïde.  —  Le  favus  pityriasiforme  ou  mieux  pityroïde 
est  de  connaissance  ancienne.  Dès  1850,  Cazenave  le  décrivait  à  mer- 
veille. Ce  type  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  de  placards 
peu  nombreux,  mais  qui  peuvent  être  très  grands,  ils  ne  sont  ni  ronds, 
ni  ovales,  mais  de  forme  quelconque.  Sous  les  squames,  le  fond  de  la 
lésion  est  rouge,  d'un  rouge  persistant,  analogue  à  la  couleur  de  fond 
des  plaques  psoriasiques.  Leur  surface  est  recouverte  de  squames 
jaunâtres,  feuilletées.  Lorsqu'on  soulève  les  squames,  on  voit  que  les 
plus  superficielles  se  détachent  aisément,  mais  que  les  lamelles  pro- 
fondes, en  rapport  direct  avec  le  cuir  chevelu,  sont  au  contraire 
adhérentes,  et  qu'elles  recouvrent  une  surface  à  peine  humide  ou  tout 
à  fait  sèche  et  de  couleur  rouge.  On  pourrait  donc  aisément  prendre 
de  telles  lésions  pour  du  pityriasis,  de  l'eczéma  sec  ou  du  psoriasis, 
sans  la  présence,  à  leur  surface,  d'innombrables  cheveux  gris,  secs, 
décolorés,  qui,  pour  un  œil  averti,  sont  caractéristiques  du  favus. 

Mais  bien  des  caractères  particuliers  de  ces  placards  les  signalent  à 
l'attention.  Presque  toujours,  sous  les  squames,  on  peut  retrouver  dis- 
séminés des  godets  miliairesgros  comme  des  têtes  d'épingles.  Presque 
toujours,  si  l'affection  dure  depuis  longtemps,  on  observe  disséminées 
à  travers  les  plaques  malades,  de  petites  taches  alopéciques  cicatri- 
cielles, plus  ou  moins  nombreuses,  nettes  et  développées.  L'aspect 
gris-souris  des  cheveux  de  leur  surface  est  également  bien  spécial, 
ainsi  que  leur  peu  de  résistance  à  la  traction.  Avec  deux  ongles  on  en 
arrache  une  pincée,  presque  tous  emportent  avec  eux  une  gaine  épider- 
mique  vitreuse  occupant  toute  la  longueur  de  leur  portion  radiculaire. 

Enfin,  une  autre  caractéristique  importante  de  ces  placards  squa- 

(')  V.  Mibelli.  Sul  favo.  Milano  1892,  p.  23,  admet  4  formes  de  favus  :  1°  macu- 
leuse  et  érythémato-pityriasique  ;  2°  érythémato-squameuse  marginée  ;  5°  squa- 
meuse et  papulo-squameuse  abortive;  4°  érythémato-vésiculeuse  circinée. 

(-)  Besnier  admettait  :  1°  une  forme  de  séborrhée  pityriasique;  2°  une  forme  en 
eczéma  séborrhéique  vulgaire;  ?°  une  forme  en  eczéma  sordide  suintant;  4°  une 
forme  en  impétigo  melliforme  ou  granulé;  5°  une  forme  en  psoriasis  capitis  sans 
lésion  du  corps  (Besnier  et  Doyon  :  Notes  de  Kaposi,  1892,  p.  769,  t.  II). 

(3)  W.  Dubreuilh.  Journ.  des  mal.  eut.  et  syph.,  1890,  p.  152. 
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lieux,  c'est  leur  durée  sur  place  indéfinie.  A  la  question  posée  :  Depuis 
combien  de  temps  cette  lésion  existe-t-elle?  la  réponse  est  uniforme  : 
il  y  a  dix  mois,  il  y  a  quinze  mois;  telle  elle  était,  telle  elle  est  restée, 
sans  jamais  disparaître  ou  même  diminuer,  mais  en  augmentant  insen- 
siblement. A  l'ensemble  de  ces  caractères,  tout  dermatologiste  doit 
affirmer  le  diagnostic  ('). 

II.  Favus  impétigoïde.  —  Le  favus  impétigoïde  a  été  comme  le 
précédent  très  bien  décrit  par  Dubreuilh. 

On  dirait  au  premier  abord  des  lésions  d'impétigo  banal.  Il  y  en  a 
deux  ou  trois,  rarement  plus;  aucune  n'est  grande.  Elles  sont  recou- 
vertes d'une  croûte  qui  est  tout  à  fait  impétigineuse,  d'un  jaune 
d'ambre,  cassante.  Aucun  godet  n'est  visible  et  le  diagnostic  ne  peut 
être  établi  que  par  trois  symptômes  :  par  la  longue  durée  sur  place  de 
la  lésion,  persistance  qui  n'est  pas  du  tout  dans  les  mœurs  de  l'impé- 
tigo ;  par  la  cicatrice  commençante,  car  elle  a  vite  fait  d'être  apparente, 
et  on  en  observe  le  début  en  un  point  quelconque,  à  côté  de  la  croûte 
impétigoïde;  enfin  par  la  présence  de  quelques  cheveux  nettement 
faviques,  pris  dans  la  croûte....  «  Ce  n'est  qu'au  rebord  des  croûtes 

(')  L'histoire  du  favus  pityroïde  mérite  d'être  résumée  en  quelques  mots. 
Cazexave  en  1850  (Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu,  p.  243)  en  fournit  une  des- 
cription excellente.  De  même  Devergie  {Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau, 
1857,  p.  522),  sous  le  nom  de  teigne  faveuse  squameuse.  La  plus  parfaite  des- 
cription du  favus  pityroïde  est  certainement  celle  de  Charpy  (Notes  de  derma- 
tologie Annales  de  Dertnat.  et  de  Syph.,  1874-75,  p.  528).  «  Le  cuir  chevelu,  dit-il, 
est  recouvert  de  lamelles  de  couleur  blanc  jaunâtre,  de  consistance  élastique, 
agglutinant  les  cheveux  et  les  couchant  le  long  de  Fépiderme.  D'autres  fois,  les 
lamelles  sont  remplacées  par  une  poussière  grise,  furfuracée,  qui  tombe  inces- 
samment. Sous  ces  furfurs  ou  ces  lamelles,  on  découvre  une  surface  à  teinte 
grise  ou  gris-rouge,  d'aspect  luisant  et  légèrement  ridé;  cette  surface  est  sèche 
sans  exsudation.  ». 

«  Si  l'on  se  contente  d'un  examen  superficiel,  le  diagnostic  s'égare,  et  l'on 
croit  à  une  teigne  furfuracée  ou  amiantacée,  mais  déjà  l'œil  est  mis  en  éveil 
par  ce  fait  que,  tout  le  cuir  chevelu  étant  envahi,  la  lésion  s'arrête  nettement 
sur  le  contour  des  surfaces  chevelues  et  n'empiète  ni  sur  le  front,  ni  sur 
l'oreille,  fait  exceptionnel  dans  un  eczéma.  Il  remarque  aussi,  par  places,  de 
petites  taches  blanches,  irrégulières,  de  la  largeur  d'une  pièce  de  cinquante 
centimes  et  qui  sont  des  plaques  alopéciques.  »  Il  faut  rattacher  à  ce  type,  la 
très  intéressante  observation  plus  ancienne  de  Spillmann,  observation  de  favus 
simulant  un  pityriasis  du  cuir  chevelu  (Annales  de  Dermat.,  1870-71,  p.  347).  Le 
cas  avait  été  méconnu  par  plusieurs,  le  diagnostic  fut  prouvé  microscopique- 
ment.  Les  commémoratifs  étaient  importants.  La  mère  du  malade  était  atteinte. 
Le  malade,  âgé  de  vingt-deux  ans,  était  atteint  depuis  l'enfance,  et  ses  lésions 
montraient  de  nombreux  points  cicatriciels. 

Le  travail  de  Dubreuilh  précité  est  de  1890.  La  thèse  d'ALLARDO  citée  plus 
loin:  Contribution  à  l'étude  des  formes  atypiques  du  favus  est  de  1896  (v.  p.  39-40). 
Je  ne  puis  citer  toutes  les  observations  isolées  se  rapportant  au  même  type. 
Elles  sont  trop  nombreuses.  Ainsi  l'observation  (I'Allen,  qui  montre  à  la  New- 
York  Dermatological  Society  du  28  février  1899,  un  cas  de  favus  microscopique- 
ment  démontré,  et  qui  a  produit,  au  lieu  de  godets,  des  amas  squameux 
ressemblant  à  de  la  séborrhée  (sèche),  etc.... 
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jaunes,  et  quelquefois  même  englobés  par  ces  croûtes  que  l'on  peut 
rencontrer,  en  quelques  points,  des  poils  secs  et  ternes  dont  la  pré- 
sence, au  point  de  vue  du  diagnostic,  acquiert  une  importance 
considérable  (*).  » 

Avec  ces  trois  caractères  —  et  ils  se  trouvent  presque  toujours 
réunis  —  on  peut  éviter  une  erreur  de  diagnostic  préjudiciable  au 
malade.  J'ai  suivi  à  diverses  reprises  des  favus  impétigoïdes  plusieurs 
mois  sans  leur  voir  constituer  des  godets.  C'est  une  l'orme  rare  et 
d'évolution  très  lente. 


V—  LE    CHEVEU    FAVIOUE 

Le  cheveu  favique  existe  dans  tous  les  favus  du  cuir  chevelu,  et  il 
est  aussi  important  à  connaître  que  le  godet,  mais  il  prend  une  im- 
portance particulière  dans  les  favus  sans  godet,  dont  il  devient  un  élé- 
ment de  diagnostic  prépondérant. 

Au  début  d'un  favus,  le  cheveu  ne  semble  pas  malade,  c'est  parce 
qu'il  est  envahi  comme  le  cheveu  trichophytique  dans  sa  partie  radi- 
culaire,  et,  pour  que  le  cheveu  malade  devienne  visible,  il  faudra 
qu'il  ait  grandi  jusqu'à  dépasser  la  saillie  même  des  godets  faviques. 
Deux  ou  trois  mois  après  la  naissance  d'une  plaque  de  favus,  les 
cheveux  de  toute  sa  surface  seront  visiblement  malades  et  le  resteront 
pendant  des  années,  jusqu'à  l'éviction  du  cheveu  et  la  destruction 
cicatricielle  du  follicule  qui  le  produisait. 

Les  cheveux  malades  sont  gris,  non  pas  gris  comme  les  cheveux  qui 
deviendront  blancs,  mais  d'un  gris-poussière,  terne  et  sec,  ils  ont 
perdu  tout  leur  brillant.  Cet  aspect  est  facile  à  reconnaître  mais  ne 
paraît  pas  aussi  évident  avec  tous  les  éclairages.  Il  se  voit  plus  nette- 
ment, si  l'on  place  la  région  malade  entre  la  lumière  et  l'ombre.  Ce 
placard  de  cheveux  ternes,  tranchant  parmi  les  cheveux  normaux, 
lustrés,  est  au  moins  aussi  caractéristique *du  favus  que  le  godet,  car 
le  godet  peut  manquer  dans  le  favus  du  cuir  chevelu,  tandis  que  le 
cheveu  favique  ne  manque  jamais. 

Ce  cheveu  grisâtre  est  un  peu  plus  fragile  que  le  cheveu  normal,  et 
sa  longueur  dépasse  rarement  quelques  centimètres,  mais  sa  fragilité 
en  général  n'est  pas  telle  qu'on  ne  puisse  l'épiler  avec  sa  racine 
entière.  On  peut  trouver  des  cheveux  faviques  cassants,  mais  ils  sont 
en  minorité,  et  une  traction  lente  et  mesurée  parvient  toujours  à  les 
épiler  entièrement.  Du  reste  l'épilation  des  cheveux  faviques  est  plus 
facile  et  moins  douloureuse  que  celle  des  cheveux  sains  (2).  D'un  seul 

(')  Allardo.  Loc.  cit. 

(2)  Besnier  et  Doyon.  Notes  de  Kapôsi,  t.  II,  p.  762. 
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coup,  on  parvient  très  bien  à  en  épiler  10  ou  15.  Ordinairement  leur 
portion  radiculaire  terminée  par  un  bulbe  noir  et  collant  est  entourée 
dune  gaine  vitreuse  plus  ou  moins  épaisse.  On  ne  peut  d'ailleurs 
diagnostiquer  le  i'avus  sur  ce  symptôme,  car  il  s'observe  en  des 
maladies  différentes  et  même  avec  le  cheveu  sain;  c'est  néanmoins  un 
signe  de  probabilité,  car  c'est  dans  le  I'avus  qu'il  s'observe  le  plus 
constamment  et  le  plus  nettement.  Tantôt  cette  gaine  est  mince, 
blanche,  vitreuse.  Elle  ressemble  à  celle  qu'on  peut  observer  sur  le 
cheveu  normal,  et  elle  ne  paraît  pas  englober  le  bulbe  noir  qui  parait 
nu.  Dans  ce  cas,  la  repousse  du  cheveu  après  l'épilation  est  constante, 
et  il  a  même  beaucoup  de  chances  de  repousser  débarrassé  de  son 
Parasite,  et  sain  désormais.  C'est  cette  remarque  qui  a  conduit  au 
procédé  de  l'épilation  thérapeutique.  Mais,  dans  d'autres  cas,  l'épila- 
tion du  cheveu  se  fait  sans  aucun  effort  de  traction,  sa  gaine  est  plus 
grosse,  plus  jaune,  plus  opaque;  elle  comprend  le  bulbe  et  l'entoure. 
Et  dans  ce  cas  il  est  à  craindre  que  le  cheveu  ne  repousse  pas  et  qu'il 
se  produise  une  cicatrice  de  son  follicule. 

On  peut  trouver,  à  la  surface  des  vieux  favus,  des  cheveux  ayant 
d'autres  caractères  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  des  cheveux 
frisottants,  atrophiques,  etc.  Us  sont  caractéristiques  de  l'état  cica- 
triciel du  cuir  chevelu  dans  la  région  où  ils  existent,  et  non  pas  du 
favus.  Car  ces  cheveux,  le  plus  souvent,  sont  indemnes  de  Parasite. 

En  dehors  de  sa  gaine  vitreuse  le  cheveu  favique  présente  encore  un 
caractère  plus  fin  signalé  par  Gruby  et  par  Aubert  ('),  c'est  la  facilité 
de  sa  dissociation  dans  le  sens  de  sa  longueur,  dissociation  que  les 
filaments  parasitaires  dans  l'Achorion  ont  déjà  commencée  ;  si  on 
écrase  le  cheveu  favique  entre  deux  lames  de  verre,  on  voit  qu'il  tend 
à  se  dissocier  en  long,  comme  un  brin  de  chanvre  roui.  Aucune 
maladie  du  cuir  chevelu  ou  du  cheveu  ne  donne  au  cheveu  un  aspect 
comparable  à  celui-là. 

Examen  microscopique  du  cheveu  favique.  —  L'examen 
microscopique  du  cheveu  favique  est  très  facile  et  se  pratique  suivant 
les  mêmes  techniques  que  nous  avons  indiquées  pour  l'examen  des 
cheveux  atteints  de  teigne  tondante.  Puisque  le  cheveu  vient  entier  à 
l'épilation,  cet  examen  est  plus  facile.  On  ne  le  croirait  pas  en  lisant 
les  descriptions  contradictoires  des  auteurs.  Ces  contradictions  pro- 
viennent surtout  de  ce  fait  que  le  cheveu  favique  lorsqu'on  le  traite 
par  la  potasse  devient  plus  fragile  que  le  cheveu  trichophy tique.  Le 
plus  souvent  il  se  rompt  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  ce  dont  beau- 
coup d'observateurs  ne  se  sont  pas  aperçus  et  ils  ont  décrit  le  Parasite 

(l)  Aubert.  Diagnostic  de  la  teigne  faveuse  (Annales  de  Dermat.  et  de  Syph., 
1880,  p.  35). 


510 


FAVUS. 


descendant  jusqu'à  la  base  d'implantation  du  cheveu,  alors  qu'il  ne 

descend  jamais  jusque-là  (1). 

Lorsqu'on  prépare  un  cheveu  làvique  avec  tout  le  soin  désirable, 
on  voit  qu'il  est  parasité  dans  toute  la  hauteur  où  il 
apparaissait  décoloré  hors  de  la  peau,  et  dans  toute 
sa  portion  radiculaire  jusqu'au  collet  du  bulbe  mais 
que  le  Parasite  ne  descend  jamais  plus  bas. 

Examiné  à  un  faible  grossissement  de  40  à  70  dia- 
mètres, le  cheveu  favique  se  présente  déjà  avec  des 
caractères  qui  en  feraient  faire  le  diagnostic  par  un 
observateur  expérimenté.  Le  cheveu,  dans  toute  sa 
longueur,  est  criblé  de  petites  bulles  d'air  adhé- 
rentes. Et,  dans  le  corps  du  cheveu,  on  aperçoit 
déjà  de  minces  filaments  sinueux  plus  ou  moins 
nombreux,  mais  toujours  plus  rares  que  les  fila- 
ments trichophytiques  intrapilaires  (fig.  257). 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  le  phénomène  des 
bulles  d'air  adhérentes,  dont  la  constance  et  le 
nombre  sont  presque  caractéristiques  du  cheveu 
favique.  Je  risquerai  à  ce  sujet  une  hypothèse.  Ce 
phénomène  se  produit  surtout  dans  la  portion 
aérienne  du  cheveu,  où  beaucoup  de  filaments 
parasitaires  paraissent  morts,  desséchés,  et  rem- 
placés par  de  l'air  infiltré  à  leur  place.  C'est  peut- 
être  cette  infiltration  qui  donne  au  cheveu  favique 
sa  décoloration  caractéristique.  Lorsqu'on  prépare 
le  cheveu  favique,  il  arrive  souvent  qu'on  voit  de 
longs  boyaux  mycéliens  signalés  dans  l'épaisseur 
du  cheveu  par  une  bulle  allongée  d'un  blanc  d'ar- 
gent (fig.  258)  et  j'ai  cru  remarquer  que  plus  ces 
bulles  allongées  étaient  nombreuses,  moins  nom- 
breuses étaient  les  bulles  rondes,  et  inversement. 
Les  bulles  adhérentes  au  cheveu  favique  [traité  par 
la  potasse  résulteraient  de  l'infiltration  de  la  solu- 
tion de  potasse  dans  le  corps  du  cheveu,  chassant 
l'air  des  boyaux  mycéliens  déshabités.  Cet  air  chassé 
du  corps  du  cheveu  resterait  sous  forme  de  bulles  adhérentes  à  la  sur- 
face du  cheveu.  Ces  bulles  ont  toujours  disparu  après  quelques  heures- 

(')  Beaucoup  de  micrographes  comme  Lebert,  Wedl,Guddex,  Remy  necroyaienl 
même  pas  à  l'envahissement  du  cheveu  par  l'Achorion.  Gruby  n'en  parle  pas 
dans  son  mémoire,  cependant  d'après  Ch.  Robi\  (Loc.  cit.  p.  4-77 ,  note)  il  mirai! 
vu  les  filaments  du  Parasite  du  favus  se  prolonger  vers  le  bulbe  des  poils.  Bazi> 
reconnut  des  spores  faviques  dans  les  cheveux  très  altérés.  Lailler,  Kaposi  de 
même,  quoique  leurs  descriptions  soient  très  médiocres.    Balzer  (Recherches 


Fig.  237.  —  Aspect 
typique  du  cheveu 
favique  à  un  fai- 
llie grossissement. 
x  75. 
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d'immersion  du  cheveu  dans  les  liquides  de  préparation.  Quoiqu'il  en 
soitde  la  nature  du  phénomène  qui  produit  ces  bulles, elles  existent  et 
quoique  ce  caractère  soit  extrinsèque,  sa  constance  mérite  d'être 
signalée. 

Je  passe  maintenant  aux  caractères  propres  du  Parasite.  Certains 
sont  constants  mais  beaucoup  d'autres  sont  variables,  car   certaine- 
ment l'Achorion  est  l'un    des 
Parasites   mycéliens    les    plus 
polymorphes  du  cheveu. 

Un  de  ses  caractères  ordi- 
naires est  le  petit  nombre  rela- 
tif de  ses  filaments  dans  un 
même  cheveu.  Jamais  on  ne 
voit  un  cheveu  favique  aussi 
rempli  par  l'Achorion  que  le 
cheveu  trichophytique  l'est 
presque  toujours  par  le  Tri- 
chophyton.  Dans  le  favus,  la 
structure  propre  du  cheveu 
reste  toujours  visible  entre  les 
filaments  dispersés  du  Parasite. 

Ces  filaments  sont  faits, 
comme  chez  tous  les  autres 
Dermatophytes  que  nous  con- 
naissons, par  des  cellules 
cylindriques  placées  bout  à 
bout.  Leur  direction,  comme 
celle  de  tous  les  Dermatophy- 
tes, est  descendante,  ce  que  le 
sens  constant  des  dichotomies 
démontre,  et  si  donc  le  cheveu 
favique  montre  des  filaments 

du  Parasite  jusqu'à  deux  centimètres  et  plus  au-dessus  de  la  peau, 
c'est  que  cette  partie  du  cheveu,  envahie  quand  elle  était  dans  le  lblli 
cule,  est  devenue  aérienne  par  suite  de  la  croissance  du  cheveu. 

Les  filaments   parasitaires  ne  sont  pas  rectilignes,  mais  flexueux  et 


Fig.  258.  —  Les  bulles  d'air  suivant  les  trajets 
mycéliens  dans  le  cheveu  favique.  x  260. 


histologiques  sur  le  favus  et  la  trichophytie  in  Arch.  gén.  de  miel.,  octobre  1881, 
p.  585)  montre  que  l'Achorion  pénètre  le  cheveu  quoique  d'une  manière  incom- 
plète et  inconstante.  Balzer  admet  après  Unna,  la  pénétration  directe  de  l'Acho- 
rion dans  le  cheveu,  mais  surtout  la  pénétration  indirecte  par  le  bulbe,  théorie 
dite  du  détour  et  qui  est  désormais  controuvée.  Voyez,  pour  son  inexactitude,  le 
dessin  de  Kaposi;  trad.  française,  lre  édition,  p.  597,  t.  II,  montrant  l'Achorion 
entre  les   cellules  de   la   gaine  interne   de  la  racine  du  cheveu. 
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ondulés,  de  diamètre  un  peu  variable  clans  le  même  cheveu.  Suivant 
les  cas,  on  trouve  ces  filaments  divisés  par  des  septa  plus  ou  moins 
proches  en  loges  rectangulaires  qui  sont  presque  partout  plus  allon- 
gées que  dans  le  filament  trichophytique.  Quelquefois  ces  cloisons 
intercellulaires  sont  très  distantes.  Quelquefois  on  les  croit  très  dis- 
tantes, et  la  coloration  montre  qu'il  y  en  avait  beaucoup  d'invisibles. 
Néanmoins  on  peut  voir,  suivant  les  cas  et  suivant  les  cheveux,  une 

très  grande  vari été  de  form e 
des  mycéliums  faviques 
ainsi  que  l'indiquent  nos 
figures. 

Les  filaments  descen- 
dants se  multiplient  par 
dichotomie ,  mais  il  est 
fréquent  d'observer,  par 
places,  un  groupe  d'élé- 
ments cubiques  ou  subcu- 
biques, agglomérés  comme 
les  cailloux  d'une  mosaï- 
que, et  disposés  sans  ordre 
le  long  du  cheveu.  Ce  sont 
les  tarses  faviques  dont  la 
signification  avait  été  mal 
comprise  par  moi  et  par 
d'autres  antérieurement. 
J'y  avais  cru  voir  un  fila- 
ment se  divisant  en  trois  ou 
quatre,  par  tri  ou  tétra- 
tomie  du  filament  primitif. 
Mais  cette  opinion  est  inac- 
ceptable. Ces  tarses  favi- 
ques ne  s'observent  qu'à  la 
phase  initiale  de  l'infection 
et  sur  des  cheveux  (fîg.  240)  où  l'on  voit  manifestement  par  places 
des  filaments  pénétrants  par  effraction  sous  la  cuticule  du  cheveu. 
Dès  lors  la  ressemblance  entre  ces  figures  et  les  figures  analogues 
que  l'on  rencontre  au  début  de  l'infection  pilaire  par  tous  les  Derma- 
tophytes  est  évidente.  Ce  sont  là  «  les  groupes  à  facettes  »  très  bien 
décrits  par  Fox  et  Blaxall  dans  la  microsporie  et  qui  signalent  l'inva- 
sion du  cheveu  par  des  filaments  externes  d'abord,  intra-pilaires 
ensuite. 

Ainsi  est  démontrée,  par  ces   figures,  la  parité  du  mécanisme  d'in- 
vasion du  cheveu  par  tous  les  Dermatophytes,  et  l'inanité  de  la  théo- 


FL 


259.  —  Un  des  aspects  fréquents  du  cheveu 
favique.  x  260. 
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rie  du  détour  imaginée  par  Kaposi   et   soutenue   par   tant   d'auteurs 
presque  jusqu'à  nos  jours  (*). 

Les  Dermatophytes  ne  vivant  que  dans  les  tissus  épidermiques  kéra- 
tinisés,  ainsi  que  l'a  montré  Unna,  ne  peuvent  ni  descendre  dans  l'épi- 
derme  folliculaire  jusqu'au  niveau  du  bulbe  pilaire,  ni  envahir  le  bulbe 
lui-même.  Et  c'est  ce  que  des  examens  attentifs  démontrent  sans  faute. 
J'ai  dit  que  l'Achorion  était  très  polymorphe  dans  le  cheveu,  mais  son 
polymorphisme  même,  suivant 
le  point  du  cheveu  que  l'on  exa- 
mine, est  un  élément  de  dia- 
gnostic. 

En  certains  cheveux  l'aspect 
du  Parasite  ressemble  extrême- 
ment à  celui  du  cheveu  atteint 
par  un  Trichophyton  microïde 
(fîg.  242) .  Ce  sont  les  mêmes  très 
fins  mycéliums  se  résolvant  en 
fines  chaînes  d'articles  courts 
sporulaires,  et  le  même  mélange 
d'éléments  parasitaires  fins  et 
disparates.  Mais  le  diagnostic 
différentiel  reste  facile,  à  cause 
de  l'absence  des  files  de  fines  spo- 
res ectothrix  qui  ne  manquent 
jamais  chez  le  Tr.  microïde. 

En  d'autres  cas,  on  croirait 
un  Trichophyton  endothrix  à 
cause  du  nombre  des  articles 
courts  remplissant  le  cheveu. 
Mais  cela  ne  se  produit  qu'en 
un  point  du  cheveu.  Et,  tout  à 
côté,  les  filaments  de  l'Acho- 
rion redeviennent  typiques. 

Enfin  si  l'on  examine  le  Parasite  dans  la  partie  radiculaire  la  plus 
profonde  du  cheveu,  on  voit  les  rameaux  mycéliens  fins  et  nombreux 

(*)  C'est  à  Unna  que  l'on  doit  la  démonstration  de  l'erreur  de  cette  théorie. 
Unna  a  montré  que  le  Parasite  s'arrêtait  au  point  précis  où  la  kératinisation 
s'effectue,  et  ne  pouvait  vivre  que  dans  le  tissu  épidermique  kératinisé 
(P.  G.  Unna.  Mikologische  Beitrâge.  Vierteljahresschrift  fur  Dermat.  und  Syph., 
1881),  n°!  2  et  3,  et  :  Zur  Anatomie  der  favus.  Vierteljahr.  f.  Dermat.  und  Syph.).  C'est 
Behrend  qui  a  montré  l'Achorion  passant  dans  le  poil  en  venant  de  son  fourreau 
épidermique  (Behrend.  Ueber  Herpès  tonsurans  und  favus.  Vierteljahr.  f.  Der- 
mat. und  Syph.,  1884).  Balzer.  Becherches  histologiques  sur  le  favus  et  la 
trichophytie  (Arch.  gén.  d.  méd.,  octobre  1881,  p.  585)  admettait  la  théorie  du  dé- 
tour. Et  Gaucher  (1909)  la  croit  encore  valable. 
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241.  —  Autre  aspect  fréquent  du  cheveu 
taviq'ue.  Les  tarses,  x  260. 
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devenir  rectilignes  et  parallèles  et  prendre  tout  à  fait  l'aspect  du  my- 
célium intra-pilaire  des  Microsporums.  C'est  la  frange  d'Adamson 
que  cet  auteur  a  bien  affirmée  danslefavus  comme  dans  les  tondantes. 


*2  •  •.*„;•..*!  ••• 
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Fig.  2i"2.  —  Aspect  microscopique  le  plus 
polymorphe  du  cheveu  favique.  x  260. 


M    f 


Fig.  215.  —  Autre  forme  du  mycélium 
favique  dans  le  cheveu.  x2t>0 


Cet  aspect  n'est  pas  spécial  à  tel  ou  tel  l'avus  comme  on  l'a  cru;  il  est 
spécial  au  point  du  cheveu  que  l'on  examine, c'est-à-dire  à  la  région 
sus-bulbaire  (*),  de  la  même  façon  que  les  tarses  faviques  ne  sont  pas 
caractéristiques  d'une  espèce  favique  ou  d'une  forme  clinique,  mais 
d'un  Age,  d'un  stade  de  l'envahissement  pilaire    par  le    Parasite.   Ces 

(')  C'est  cet  aspect  que  Bodin  avait  remarqué  et  dont  il  avait  constaté  la  res- 
semblance avec  la  disposition  du  mycélium  intra-pilaire  du  Microsporum 
Audouïni,  mais  il  parle  de  ce  l'ait  comme  d'une  exception  (E.  Bodin.  Sur  la  plu- 
ralité du  favus.  Ann.  de  Devinât,  et  de  Syph.,  1894,  p.  1220  [voyez  la  note  de  la 
page  1254]).  En  réalité,  il  s'agit  d'un  l'ail  constant  au  niveau  de  la  région  sus- 
bulbaire  du  cheveu. 
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deux  aspects  spéciaux  écartés,  il  n'en  reste  pas  moins  que  l'Achorion, 
dans  le  cheveu,  est  beaucoup  moins  monomorphe  et  semblable  à  lui- 
même  que  les  Microsporums  et  les  Trichophytons  dans  le  cheveu. 

ÉVOLUTION    DES    FAVUS    AU    CUIR    CHEVELU.—  LE    VIEUX    FAVUS 
ALOPÉCIQUE    ET    CICATRICIEL 

A  mesure  que  les  années  passent  sur  un  favus  du  cuir  chevelu,  les 
régions  malades  changent  d'aspect  jusqu'à  différer  totalement  de  ce 
qu'elles  étaient  tout  d'abord.  «  Il  est,  écrit  Dubreuilh,  des  cas  de 
favus  sans  godets,  formés  par  des  rangées  de  folliculites,  entourant 
une  plaque  d'alopécie  cicatricielle  »  (l).  Nul  doute  que  tous  les  derma- 
tologistes  ne  reconnaissent  à  ces  mots  des  cas  déjà  vus  (2).  Cette  des- 
cription est  parfaitement  vraie,  mais  ce  qu'elle  ne  doit  pas  nous  faire 
oublier  c'est  qu'un  favus  ne  se  présente  sous  un  tel  aspect  que  quand 
il  est  vieux  de  bien  des  années.  C'est  là  une  forme  ultime  de  l'évolu- 
tion du  favus.  Jamais  un  cas  récent  ne  se  présente  ainsi.  Au  temps  où 
Dubreuilh  décrivait  la  forme  alopécique  du  favus,  on  ne  savait  pas 
cela,  car  il  existe  des  alopécies  atrophiques,  celles  que  Brocq  en  les 
décrivant  a  désignées  sous  le  nom  de  Pseudo-pelades  et  qui  étaient 
souvent  prises  autrefois  pour  des  favus  sans  godets  à  forme  atrophi- 
que  d'emblée.  Aujourd'hui  la  différenciation  de  cette  espèce  clinique 
est  faite  ;  on  sait  qu'elle  n'a  rien  ni  de  la  pelade,  ni  du  favus.  Dès 
lors,  on  peut  dire  que  le  type  clinique  décrit  sous  le  nom  de  forme 
alopécique  par  Dubreuilh  ne  correspond  pas  autant  à  une  forme 
spéciale  du  favus  qu'à  un  stade  de  déclin  et  d'usure  de  la  maladie  ;  ces 
favus  sans  godets  ont  présenté  des  godets  jadis. 

Plus  un  favus  est  de  date  ancienne,  plus  les  cicatrices  qu'il  déter- 
minera prennent  dans  son  tableau  objectif  une  part  importante.  Les 
cas  varient  d'ailleurs  ;  la  cicatrice  peut  survenir  plus  ou  moins  vite, 
quoique  toujours  des  mois,  et  souvent  des  années,  après  le  début  de 
la  maladie.  D'abord  les  cicatrices  apparaissent  par  points  isolés,  entre 
les  lésions  en  activité,  qui  sont  couvertes  encore  de  leurs  croûtes 
jaunes,  à  travers  lesquelles  les  cheveux  sortent.  Tantôt  on  ne  voit 
plus  de  godets  du  tout,  et  tous  les  follicules  occupés  par  un  poil  malade 
sont  seulement  marqués  d'un  point  rouge  persistant.  Tantôt,  au  con- 

(')  \Y.  Dubreuilh.  Alopécies  atrophiques  {Annales  de Dermal.  et  de  Syph.,  1893). 

(-)  Allardo,  dans  sa  thèse,  complète  d'ailleurs  bien  cette  description,  lorsqu'il 
écrit  :  «  C'est  à  la  périphérie  (des  plaques)  qu'il  faut  rechercher  révolution  du 
Parasite.  En  ce  point,  il  existe  une  zone  active,  comprenant  une  bordure  de 
quelques  millimètres  seulement  de  diamètre,  caractérisée  par  l'existence  de 
petits  points  rouges.  Si  l'on  examine  avec  soin  ces  petits  points,  on  constate 
qu'ils  siègent  à  l'orifice  des  follicules  pileux....  Que  l'on  examine  le  poil  épilé, 
et  l'on  verra  qu'il  est  recouvert  dans  sa  partie...  qui  correspond  à  la  racine, 
d'une  gaine  molle,  vitreuse  et  blanchâtre  qui  demeure  intimement  attachée  à  lui.» 
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traire,  il  persiste  par  ci,  par  là,  de  petits  godets,  et,  ainsi,  la  forme  fol- 
liculitique  du  favus  se  trouve  mêlée  à  la  forme  urcéolaire,  à  une  forme 
urcéolaire  régressive,  clans  laquelle  les  godets  diminuent  de  dimension 
jusqu'à  disparaître.  Alors  le  favus  en  arrive  à  ressembler  à  certaines 
folliculites  chroniques  du  cuir  chevelu  de  l'adulte  (sycosis  capillilii  de 
Rayer),  mais  on  y  trouve,  entre  les  cicatrices  et  autour  d'elles,  dans  la 
lisière  de  cheveux  sains  qui  les  entourent,  quelques  cheveux  décolo- 
rés, dans  lesquels  on  peut  mettre  le  Parasite  en  évidence. 

Inversement  les  cicatrices  l'aviques,  gaufrées,  raboteuses  comme 
des  cicatrices  de  brûlures,  lors  même  qu'elles  en  arrivent  à  être  con- 
tinentes et  à  occuper  la  presque  totalité  du  cuir  chevelu,  présentent 
'  encore  de-ci,  de-là,  des  îlots  de  cheveux  isolés.  Quelques-uns  sont  tout 
à  fait  sains,  d'autres  ont  les  caractères  l'aviques  atténués,  et  sortent 
d'un  follicule  marqué  seulement  d'un  point  rouge. 

Naturellement,  plus  le  temps  passe,  plus  les  lésions  actives  cèdent 
le  pas  aux  lésions  cicatricielles,  plus  les  cicatrices  s'agrandissent  aux 
dépens  des  lésions  croùteuses.  Mais  celles-ci  progressent  lentement 
aussi.  J'ai  vu,  dans  le  service  de  E.  Besnier,  une  malade  âgée  de  80  ans 
qui  gardait  son  favus  depuis  la  première  enfance.  A  ce  moment,  sauf 
une  étroite  bordure  que  le  favus  ne  franchit  guère  autour  du  cuir  che- 
velu ('),  et  qui  gardait  son  intégrité,  tout  le  cuir  chevelu  était  trans- 
formé en  une  cicatrice  immense  sur  laquelle  persistaient  quelques 
cheveux  qu'ont  eût  pu  compter  et  quelques  godets  gros  comme  des 
grains  de  mil. 

Du  reste,  l'évolution  du  favus  banal  du  cuir  chevelu  est  plus  ou  moins 
rapide  suivant  les  cas.  Tantôt  on  voit  de  petits  placards  de  cinq  ou  six 
centimètres  de  diamètre  et  qui  ont  déjà  deux  ou  trois  ans  d'âge,  tantôt 
on  voit  des  régions  entières  de  la  tête  envahies  en  moins  de  six  mois. 

En  général,  plus  un  favus  vieillit,  plus  ses  lésions  deviennent  de 
marche  torpide  et  d'extension  lente;  la  maladie  demeure  sur  place  et 
s'use  elle-même,  mais  le  processus  de  sclérose  et  de  cicatrice  spontanée 
auquel  elle  aboutit  reste  toujours  insuffisant  à  la  guérir.  Elle  est 
devenue  méconnaissable,  mais  elle  n'est  pas  morte  (2). 

Sur  le  mode  de  formation  de  la  cicatrice  du  favus,  les  idées  des 
divers  auteurs  ont  varié  comme  leurs  conceptions  anatomo-patholo- 
giques,  ce  qui  est  naturel.  Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que  leurs 
conceptions  anatomo-pathologiques  aient  beaucoup  varié,  puisqu'elles 
s'appuient  sur  des  constatations  de  fait. 

(')  E.  Besnier  et  J.  Doyox.  Notes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  770. 

(2)  ■<  A  la  longue,  et  au-dessous  de  la  croûte  laveuse...,  il  s'établit  un  travail 
hyperhémique  manifeste,  puis  une  véritable  pblegmasie,  qui,  jointe  à  la  des- 
truction de  l'épidémie  et  de  l'extrémité  du  conduit  pilifère,  se  termine  en  une 
inflammation  adhésive  et  par  l'oblitération  du  conduit.  C'est  ainsi  que  se  mani- 
feste l'alopécie,  dernier  terme  du   favus.  »  (Cazenave,  loc.  cit..  p.  25:2.) 
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Au  cuir  chevelu  le  fa  vus  chronique  s'accompagne  toujours  de  cica- 
trices. Or  une  lésion  cicatricielle  est  plus  profonde  que  l'épidémie.  De 
là,  à  supposer  le  développement  de  l'Achorion  dans  le  derme,  il  n'y  a 
qu'un  pas.  Ainsi  un  très  grand  nombre  d'auteurs  ont-ils  été  conduits  à 
admettre  comme  fréquente  la  tvie  intradermique  de  l'Achorion.  Ainsi 
Remy  ('),  ainsi  Renault  (2),  Malàssez,  Cornil  et  Ranvier  (3).  Ces  der- 
niers sont  particulièrement  explicites  et  une  figure  môme  accompagne 
leur  texte. 

Des  figures  similaires  illustrent  un  texte  analogue  de  Vidal  et 
Leloir  (-*-).  Jusqu'en  1892  on  admit  donc  que  l'Achorion  du  favus  vivait 
dans  le  derme  comme  dans  l'épiderme,  et  Balzer  divisait  même  l'évo- 
lution du  processus  d'envahissement  parasitaire  en  trois  phases  (5)  : 
de  végétation  intra-épidermique,  de  végétation  intra-dermique, 
celle-ci  naturellement  suivie  d'une  phase  cicatricielle  avec  alopécie 
définitive.  On  se  rappelle  qu'à  la  même  époque,  certains  auteurs 
croyaient  symétriquement  à  l'invasion  trichophytique  du  derme  (6). 
Tous   les  ouvrages  des  mêmes   années  montrent  peu  ou    beaucoup 

(1)  Remy  présentait  (dans  le  Progrès  médical  du  20  novembre  1875)  une  ana- 
tomie  du  favus  qui  nous  paraît  aujourd'hui  tout  à  fait  fantastique  :  Le  Parasite 
du  favus  siège  bien  plus  souvent  entre  les  deux  couches  épidermiques  que 
dans  le  cheveu.  Il  dissocie  le  cheveu  et  le  brise,  mais  sans  pénétrer  dans  son 
intérieur....  Les  spores  détruisent  la  couche  cornée  pour  arriver  à  la  couche 
papillaire,  où  elles  puisent  dans  un  afflux  sanguin  les  éléments  de  leur  multi- 
plication. Les  godets  faviques  donnent  lieu  à  de  la  périlymphangite.  Mais  le 
parasite  n'entre  pas  dans  les  vaisseaux.... 

(2)  J.  Renault  (in  Cornil  et  Ranvier.  Manuel  d'histologie  pathologique,  IIIe  partie, 
p.  1219)  admet  que  le  tissu  conjonctif  envahi  par  le  thalle  de  l'Achorion  se 
résorbe  et  que  la  cicatrice  favique  est  due  à  cette  résorption. 

(5)  «  Au  niveau  de  la  saillie  formée  par  le  godet,  les  couches  épidermiques 
sont  remplies  de  spores  comprises  entre  les  cellules  cornées.  A  côté  de  ces 
spores  se  rencontrent  des  micrococci  et  des  bactéries  ainsi  que  des  gouttelettes 
de  graisse.  L'accumulation  de  tous  ces  éléments  étrangers  détermine  la  saillie 
en  bourrelet  du  godet....  Sur  les  godets  faviques  d'un  certain  diamètre,  l'inva- 
sion du  Parasite  n'est  pas  limitée  par  les  couches  épidermiques.  Le  mycélium 
pénètre  perpendiculairement  dans  le  derme  en  s'y  ramifiant.  Cette  pénétration 
n'est  point  due  à  un  simple  refoulement  des  tissus,  mais  à  un  véritable  envahis- 
sement (Malàssez);  on  voit  en  effet  sur  les  coupes,  les  tubes  du  mycélium  partir 
du  fond  du  godet  et  s'insinuer  en  droite  ligne  dans  le  tissu  conjonctif,  entre  les 
faisceaux  de  ce  dernier  à  la  façon  des  racines  pivotantes.  Le  derme  réagit  peu 
devant  cette  invasion,  il  se  produit  cependant,  au  niveau  des  godets  faviques, 
un  suintement  continuel  ou  même  de  la  suppuration.  Dans  tous  les  cas,  le  tissu 
conjonctif  envahi  par  le  thallus  de  l'Achorion  Schônleinii  se  résorbe  peu  à  peu, 
et  c'est  probablement  à  cette  résorption  que  sont  dues  les  cicatrices  parfois 
profondes  qui  se  montrent  au-dessous  des  godets  faviques  après  la  guérison 
de  la  teigne.  »  (Cornil  et  Ranvier.  Manuel  d'histologie  pathologique,  2e  édition. 
p.  873,  874  et  fig.  287,  1884.) 

(4)  Vidal  et  Leloir,  p.  565-66-67  et  Atlas,  PI.  XV  et  PI.  XVI. 

(5)  F.  Ralzer.  Recherches  histologiques  sur  le  favus  et  la  trichophytie  (Arch. 
générales  de  médecine,  oct.  1881,  p.  585). 

(6)  Campana.  Tricofitiasi  dermica  (Giorn.  ital.  del  malat.  vener.  e  délia  pelle,  1887, 
p.  230). 
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les  mêmes  opinions  (').  C'est  Unna,  le  premier,  qui  certifia  que  l'Acho- 
rion  ne  vivait  pas  hors  de  l'épiderme,  qu'il  n'envahissait  pas  le  derme, 
et  que,  bien  loin  de  rechercher  les  parties  succulentes  de  l'épiderme, 
l'Achorion  ne  pouvait  vivre  qu'aux  dépens  des  éléments  cornés {-). 
Mibelli  (3),  Kellog(l)  et  Walsh  (;)  appuyèrent  bientôt  ces  affirmations 
de  constatations  semblables. 

Mais  alors  comment  expliquer  des  textes  comme  ceux  de  Leloir  et 
Vidal  par  exemple,  si  précis,  si  différents  de  ce  que  nous  savons? 
Ou  bien  il  faut  renoncer  à  les  expliquer  et  croire  à  la  généralisation 
de  faits  exceptionnels,  ou  bien  il  faut  les  supposer  dus  à  la  fausse 
interprétation  d'un  fait  constant  qui  est  le  suivant.  Les  follicules 
pilaires  d'une  coupe  histologique  ne  sont  pour  ainsi  dire  jamais  com- 
pris tout  entiers  dans  la  coupe,  mais  seulement  pour  un  fragment. 
Ils  contiennent  des  cheveux  transformés  en  faisceau  mycélien  plon- 
geant, et  qui  semblent  partir  du  godet.  Souvent  leur  épithélium 
folliculaire  est  peu  visible,  plus  ou  moins  détruit  ou  transformé;  je 
crois  volontiers  qu'on  a  pu  prendre  un  de  ces  cheveux  parasités  pour 
un  faisceau  de  filaments  faviques  échappés  du  godet  et  plongeant  dans 
le  tissu  conjonctif.  Je  ne  puis  non  plus  interpréter  autrement  la 
figure  4  de  la  planche  XVI  de  l'Atlas  de  Leloir  et  Vidal,  qui  montre 
dans  une  fente  lymphatique  des  amas  de  spores;  ou  ce  ne  sont  pas 
des  spores,  ou  cette  «  fente  lymphatique  »  est  un  follicule  pilaire 
déformé. 

Le  texte  de  Malassez  et  le  dessin,  d'ailleurs  médiocre,  qui  l'accom- 
pagne ne  peuvent  être  interprétés  de  même,  et  étant  donné  la  valeur 
des  observations  ordinaires  de  ce  maître,  je  suis  porté  à  conclure 
que  l'analomie  pathologique  du  favus  est  très  insuffisamment  connue 
et  qu'elle  demande  de  nouvelles  recherches. 

Pour  moi,  je  n'ai  vu  dans  le  favus  que  ce  qu'ont  vu  Unna,  Mibelli, 
Kellog  et  Walsh,  mais  il  se  pourrait  que  la  pénétration  de  l'Achorion 
dans  le  derme  fût  possible  à  une  certaine  phase  du  parasitisme,  sans 
être  constante  :  on  ne  doit  pas  la  nier  sans  réserves. 

Granulome  favique.  —  Ce  qui  est  dès  à  présent  certain  c'est  qu'il 
existe  un  granulome  favique,  homologue  au  granulome  trichophyti- 
que.  C'est  M.  Truffi  qui  l'a,  je  crois,  signalé  le  premier  (°),  etMajocchi, 

(')  Neumann.  Atlas  der  Haatkrankeiten.  Vienne,  1890. 
Schweninger  et  Bazzi.  Charité  Annalèn,  1890. 

(2)  P. -G.  Unna.  Drei  Favus  Arten  (Monats,  /'.  prakt.  Dermat.,  W  XIV,  n°  Ht.  p.  7 
et  Die  Histopathologie  der  Hautkrank.,  1894). 
(5)  V.  Mibelli.  Sul  i'avo  (Giorn.  ital.  (tel.  mal.  vener.  e  délia  pelle,  1892). 

(4)  Kellogg.  Monats.  /'.  prakt.  Dermat.,  Bd  XXV,  n°  9. 

(5)  Walsh.  Archiv.  f.  Dermat.,  u.  Sijph.,  1895,  B'1  XXXI,  p.  49. 

(6)  Truffi.  Voyez  la  note  de  la  page  402.  Mais  ce  cas  doit  à  mon  avis  être  rap- 
porté à  un  Trichophyton    faviforme  et  non  à  l'Achorion  de  Schônlein. 
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très  justement,  compare  le  tableau  anatomique  qu'il  en  a  donné  au 
tableau  qu'il  avait  fourni  lui-même  du  granuloma  trichophyticiim .  Le 
fait  vient  d'être  retrouvé  et  singulièrement  mis  en  valeur  par  Darier 
et  Halle  (Soc.  de  Dermatologie,  1910).  Grâce  à  l'obligeance  de  ces 
deux  auteurs  nous  pouvons  reproduire  la  figuration  de  l'une  des 
lésions  qu'ils  ont  observées 
(fig.  244).  On  y  retrouve  exac- 
tement les  éléments  décrits 
plus  haut  dans  le  granulome      lûîï&}&%;&M>>      "Mk!eA 

I  u  .■.■'.■.■.'■'■::y:'''"u::"™~,"!1,v'   ' 

lïichophy  tique.  C'est  en  plein  a**"**.'  -  -  ^  ;;•.::;£: 
derme,  entre  les  follicules  '^.;...  ^&:."  -:;;^ 
pilaires  parasités,  un  nodus  ~  %&';  ::  .;&Mi<±i.; 
composé  d'un  tissu  de  granu-  '■''*-.:'  v 

lation,    entouré    dune    cein-  .        ,• 

ture  de   cellules  géantes.    Il  :■  W 

n'y  manque  que  le  centre  fait         '  ,         t  J, 
d'un  fragment  de  cheveu  in-  "       *    ,"  .\ 

filtré  de  Parasite.  Le  Parasite  :  . 

n'a  pu  y  être  mis  en  évidence. 

II  n'est  guère  douteux  pour-  fâ  •':"•'• 
tant,  avec  ce  que  nous  savons,      ^/       \  ;      'K      ;/ ^ 
que  le  nodus  se  soit  constitué      i"^«w    .     "    -    v 
autour  de  lui,  et  l'on  sait  com- 
bien  des  éléments  cryptoga- 
miques  peuvent  être  difficiles 
à  mettre  en  évidence  au  sein 
d'un  tissu  de  granulation... 

De  telles  observations  mon- 
trent du  moins  que  la  ques- 
tion   de    la    pénétration    de 

l'Achorion  dans  le  derme  ne  doit  pas  être  considérée  comme  résolue 
et  close,  mais  au  contraire  comme  à  peine  ouverte. 

Mode  de  formation  de  la  cicatrice  favique.  —  Néanmoins,  il  ne 
semble  pas  que  cette  formation  de  granulomes  faviques  entre  les 
follicules  infectés  puisse  avoir  une  grande  part  dans  la  cicatrice 
favique  ;    il  ne  semble  pas  non  plus  que   le  godet  favique,  même  si 

(')  «  Le  néoplasme  ayant  la  structure  d'un  granulome  est  situé  en  plein  derme. 
Son  centre  est  composé  surtout  de  polynucléaires  ;  autour  se  voit  un  cercle  de 
cellules  épithélioïdes  et  géantes  ;  à  la  périphérie  une  zone  de  cellules  lym- 
phoïdes  parsemées  de  quelques  Plosmazelten.  Les  amas  cellulaires  qu'on  aper- 
çoit entre  le  granulome  et  l'épiderme,  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvent  au  bas  de 
la  figure,  disséminés  autour  de  deux  follicules  pileux  et  d'un  canal  sudoripare, 
sont  presque  exclusivement  composés  de  Plasmazellen.  »  (Noie  communiquée  par 
J.  Darier  et  J.  Halle). 


\\  V->. 


Fig.  2J4.  —  Granulome  favique.  Figure  extraite 
d'un  mémoire  Darier  et  de  Halle  {Annales  de 
Dermatologie,  1910  ('). 
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on  le  suppose,  sur  la  foi  de  Malassez,  dépasser  parfois  les  limites 
de  l'épiderme  et  plonger  dans  le  derme,  puisse  être  normalement  la 
cause  de  cette  cicatrice,  car  si  le  godet  entamait  souvent  le  derme, 
comment  le  favus  du  corps  ne  donnerait-il  jamais  lieu  à  des  cica- 
trices? Or  tous  les  dermatologistes  savent  que  le  favus  du  corps 
guérit  sans  cicatrice,  en  dépit  de  l'abondance  des  godets,  de  leur 
profondeur  apparente,  et  de  leur  durée  sur  place  depuis  des  années  ('). 

La  même  objection  vaut  d'ailleurs  contre  l'opinion  qui  ramène  la 
cicatrice  à  une  résorption  du  tissu  conjonctif  au-devant  du  godet,  à 
Faction  mécanique  du  godet,  opinion  soutenue  par  Mibelli  (2),  par 
Kaposi  (3),  etc....  Pourquoi  cette  action,  si  on  l'attribue  au  godet,  ne 
s'observerait-elle  pas  hors  du  cuir  chevelu?  Depuis  longtemps  on  sait 
que  le  godet  favique  produit  dans  certains  cas,  au-dessous  de  lui,  une 
résorption  des  tissus  voisins  comme  on  en  voit  au-devant  des  ané- 
vrysmes  (4).  Chez  la  Souris  le  fait  est  fréquent,  plus  rare  chez  de  plus 
gros  Animaux  (:;).  On  l'aurait  observé  même  chez  l'Homme  (6).  Il  faut 
croire  que,  dans  l'esprit  des  auteurs,  ce  sont  ces  faits  exceptionnels 
qui  ont  prévalu.  Pourtant  si  les  godets  ne  l'ont  pas  de  cicatrices  aux 
régions  glabres,  la  cause  des  cicatrices  faviques  du  cuir  chevelu  doit 
être  cherchée  non  dans  le  godet  mais  dans  le  follicule. 

Il  y  a  d'autres  maladies  que  le  favus  qui  produisent  au  cuir  chevelu 
des  cicatrices  faviformes,  et  l'une,  en  particulier,  par  un  mécanisme  si 
pareil  à  celui  du  favus  que  l'on  a  longtemps  voulu  en  faire  un  favus 
larvé.  C'est  la  pseudo-pelade  de  Brocq.  Certaines  acnés  décalvantes 
agissent  de  même.  Et  dans  tous  ces  types  morbides,  le  cheveu  présente 
ce  caractère  commun  de  s'épiler  avec  une  gaine  épidermique  follicu- 
laire grasse,  succulente  et  épaisse.  Lorsque  le  processus  de  réaction 
inflammatoire  folliculaire  est  évident,  le  poil  épilé,  emporte  avec  lui  la 
totalité  de  l'épiderme  folliculaire  détaché  de  sa  gaine  conjonctive.  Ce 

(')  Il  existe,  il  est  vrai,  une  observation  de  Hallopeau  (2e  jeudi  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  6  décembre  1888.  Annales  de  Dermatologie,  1889,  p.  27)  montrant 
dans  un  cas  de  favus  généralisé,  des  cicatrices  post-faviques  aux  membres  infé- 
rieurs :  cicatrices  circinées  syphiloïdes  à  pourtour  pigmenté,  avec  coexistence 
d'un  favus  du  cuir  chevelu  et  des  ongles  (Cf.  aussi  la  thèse  de  Hénocoue, 
décembre  1885).  Mais  les  objections  faites  aussitôt  au  cas  de  Hallopeau,  par 
Lailler  et  Besnier  affirmant  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  cicatrices  faviques  sur  le 
corps,  diminuent  la  valeur  de  cette  observation. 

(-)  V.  Mibelli.  Sul  favo.  Loc.  cit.,  1892. 

(3)  W.  Kaposi.  Trad.  franc.,  2e  édition,  2e  vol.,  p.  249. 

(4)  Th.  Simon.  Dermat.  Mittheilungen  (in  Arch.  /'.  Derm.  n.  Syph.,  1870,  p.  541) 
est  un  des  premiers  qui  ait  décrit  l'atrophie  osseuse  sous  les  godets  faviques 
des  petits  Animaux.  Il  aurait  même  plus  tard  démontré  la  présence  du  Parasite 
dans  l'os  lui-môme  (Weitere  Mittheilungen  uber  Mause  favus.  Arch.  /'.  Demi.  u. 
Syph..  1875,  p.  505-504). 

(5)  Sabrazks  en  a  fait  l'observation  sur  le  Chien  avec  l'Oospora  canina. 

(G)  Jacob  Braschoss.  Merkwurdige  Fâlle  von  Favuserkrankung  (Thèse  de 
Bonn,  1887). 
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n'est  pas  strictement  un  processus  suppuratif,  pourtant  il  semble  bien 
que  l'épidémie  folliculaire  soit  séquestré  par  une  mince  couché  de 
leucocytes  le  détachant  de  «on  étui  conjonctif .  Et  la  cicatrisation  suit 
ce  processus  d'élimination  épidermique  du  follicule,  aussi  bien  dans  la 
pseudo-pelade  et  dans  certaines  acnés  décalvantes  que  dans  le  favus. 

Tous  les  cheveux  qu'on  épile  avec  une  gaine  épidermique  ne  dispa- 
raissent pas  sans  retour.  L'étude  de  cette  gaine  montrerait  sans  doute, 
suivant  les  cas,  qu'elle  est  complète  ou  incomplète,  revêtue  ou  non 
d'une  couche  leucocytaire  extérieure,  etc....  Et  la  présence,  sur  les 
cicatrices  faviques,  de  cheveux  lanugineux  et  frisottants  indique  que 
l'atrophie  folliculaire  peut  être  incomplète.  Mais  il  semble  bien  que  la 
totalité  du  fourreau  épidermique  d'un  follicule  peut  être  éliminée  en 
bloc  et  que  c'est  le  mécanisme  qui  amène  la  sclérose  de  l'étui  conjonctif 
folliculaire  à  la  place  du  follicule  qu'il  contenait. 

On  pourrait  objecter  à  ceci  que  la  cicatrice  est  non  seulement  folli- 
culaire, mais  qu'elle  occupe  aussi  la  surface  de  la  peau,  entre  les  folli- 
cules. A  ceci,  on  peut  répondre  que  dans  la  pseudo-pelade  de  Brocq, 
maladie  exclusivement  folliculaire,  il  en  est  de  même,  à  ce  point  que 
les  cicatrices  des  deux  maladies  sont  apparemment  identiques.  C'est 
donc  bien  dans  le  follicule  pilaire  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la 
cicatrice  favique,  car,  non  seulement  les  godets  ne  déterminent  pas  de 
cicatrices  là  où  il  n'y  a  pas  de  follicules  proches  et  profonds,  mais 
encore  les  favus  sans  godets  du  cuir  chevelu  se  terminent  par  cicatrice, 
comme  le  favus  à  godets.  Rien  n'est  plus  ordinaire  que  la  cicatrice  au 
cours  des  favus  impétigïneux  ou  pityroïdes;  et  dans  ces  favus  elle 
garde  le  même  aspect  que  dans  les  favus  typiques. 

D'ailleurs,  le  mécanisme  de  formation  de  la  cicatrice  folliculaire  n'est 
pas  suffisamment  étudié,  aussi  bien  au  cours  de  la  pseudo-pelade  que 
dans  le  favus.  C'est  un  point  qui  attend  aussi  de  nouvelles  recherches 
histologiques. 

FAVUS    DU    CORPS 

On  peut  observer  le  favus  du  corps  sans  favus  concomitant  du  cuir 
chevelu  f1),  mais  le  contraire  est  bien  plus  fréquent.  Et  il  est  difficile 
de  dire  pourquoi  certains  favus  se  généralisent  à  tout  le  corps,  lorsque 
tant  d'autres  restent  limités  au  cuir  chevelu. 

On  voit  rarement  un  vieux  favus  créer  sur  le  même  sujet  des  points 
nouveaux  d'inoculation.  Le  favus,  comme  les  autres  teignes,  se  repro- 
duit plus  souvent  par  ses  lésions  jeunes  que   vieilles.   Et   lorsqu'un 

(M  Voir  le  relevé  des  cas  de  favus  du  corps  publiés  jusqu'en  1894,  avec  une 
belle  observation  de  J.  Abott  Cantrell.  A  case  of  favus  of  the  head  and  body 

{•Juurn.   of  cul.  and  genito-urinary  diseases,  sept.-oct.  1894). 
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favus  se  généralise,  c'est  presque  toujours  par  dissémination  de  germes 

partis  d'une  lésion  récente. 

Favus  herpétoïde  ou  herpeticus.  —  Le  favus,  comme  toutes  les 
teignes,  débute  par  une  lésion  épidermique  qui  est  un  disque  ou  un 
anneau  érythémateux  ou  desquamant.  C'est  le  Favus  herpeticus  des 
auteurs  anciens. 

Le  favus  herpétoïde,  le  favus  herpeticus  des  anciens  auteurs,  était 
connu  avant  Bazin,  mais  c'est  Bazin  qui  l'a  vraiment  décrit,  en  France, 
de  la  façon  la  plus  explicite  (').  Et,  comme  pendant  longtemps  il  confon- 
dait cet  herpès  circiné  favique  avec  l'herpès  circiné  trichophytique,  il 
voulut  d'abord  voir  dans  l'herpès  circiné  une  lésion  spéciale  commune 
aux  deux  maladies  et  préalable  à  chacune.  Le  même  problème  avait  sou- 
levé chez  Hebra,  à  Vienne,  et  chez  Tilbury  Fox,  à  Londres,  d'identiques 
perplexités.  Il  fallut  les  travaux  de  bien  des  auteurs  :  Bazin,  Kôbner(2), 
Peyritsch,  Simon  (3),  Bukovsky  (4)  surtout,  pour  mettre  au  point  cette 
question.  En  fait,  cette  forme,  si  ordinaire  dans  la  trichophytie,  est  plus 
rare  dans  le  favus.  Elle  représente  le  développement  du  mycélium  dans 
l'épidémie,  avant  qu'il  ait  constitué  le  godet. 

Ordinairement  cette  phase  est  fugitive  et  passe  inaperçue.  Quand  on 
en  est  témoin,  le  plus  souvent  c'est  sur  les  régions  glabres  où  elle  est 
toujours  plus  visible  et  durable,  particulièrement  au  début  d'une  lésion 
secondaire  au  cours  d'un  favus  ancien. 

Ou  bien  ce  sont  des  cercles  marginés  dont  le  bord  seul  est  rouge,  et 
l'aire  circonscrite  légèrement  bistre,  c'est  ce  que  j'ai  vu  le  plus  fréquem- 
ment ;  ou  bien  «  les  placards,  quoique  bien  limités,  ne  sont  pas  marginés 
comme  dans  la  trichophytie  »,  ce  sont  des  taches  rouges,  rondes,  sur- 
élevées, ressemblant  aux  plaques  de  l'eczéma  séborrhéique  de  Unna  (s). 
Quel  que  soit  le  type  objectif,  le  même  individu  se  trouve  porter  cinq  à 
dix  cercles  semblables  et  plus. 

A  première  vue,  l'erreur  peut  être  immanquable,  on  prendrait  ces  lé- 
sions pour  des  cercles  trichophytiques.  Pourtant,  presque  toujours,  on 
observe  par-ci,  par-là,  sur  les  cercles,  de  tout  petits  points  jaunâtres  qui 
sont  des  godets  faviques  et  qui  affirment  le  diagnostic.  Quelquefois  les 
petits  godets  sont  nombreux  et  le  diagnostic  est  évident  (6). 

(')  Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  teignes,  p.  26-27. 
(-)  C'est  Kôbner  qui  a  décrit,  comme  un  stade  particulier  du  favus,  Vherpetis- 
ches  vorstadium. 

(5)  Peyritsch  (Beitrag  zur  Kenntniss  des  favus.  Arch.  f.  Derm.  u.  Syph.,  1800, 
p.  597),  et  Th.  Simon  (Dermatologische  Mittheilungen.  Arch.  f.  Derm.  u.  Syph., 
1870,  p.  541),  ont  différencié  par  l'inoculation  le  cercle  d'herpès  circiné  favique 
du  cercle  trichophytique. 

(*)  Bukovsky.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  experimentellen  und  klinischen 
Eigenschaften  des  Achorion  Schônleinii  (Arch.  /'.  Derm.  u.  Syph.,  1900.  t.  LI. 
p.  364).  L'auteur  pose  la  question  suivante  :  La  marche  clinique  normale  du 
favus  comporte-t-elle  toujours  la  période  herpétique  initiale  décrite  parKôbnerï 
Et  il  conclut  que  ce  n'est  pas  un  stade,  mais  une  forme  morbide  distincte. 

(B)  W.  Dubreuilh  et  J.  Sabrazès.  Du  favus  épidermique  circiné  (Annules  de 
Dermal.  et  de  Syph.,  1892,  p.  498). 

(6)  Ce  début  du  favus  par  une  tache  érythémato-squameuse  a  été  affirmé 
presque  en  même  temps  par  Mibelli  et  par  Kaposi,  le  premier  dans  sa  mono- 
graphie sur  le  favus  (Sul  favo,  1892),  le  second  dans  une  présentation  à  la  Société. 
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Je  ne  crois  pas  que  cette  forme  herpétique  du  i'avus  soit  vraiment 
une  forme  clinique  distincte.   Elle  a  tous  les   caractères  d'une  phase 
qui  peut  manquer,  qui  peut  être  très  fugace,  ou  durer  un  peu  davan- 
tage,   mais  qui  presque 
toujours  est  suivie  du  dé- 
veloppement   de    godets 
typiques. 

Sur  les  surfaces  rou- 
ges des  anneaux  épider- 
miques  on  peut,  par  un 
examen  attentif,  trouver 
de  petits  points  jaunes. 
C'est  eux  qu'on  exami- 
nera microscopique- 
ment.  Ils  présentent  déjà 
la  structure  des  godets 
typiques  ('). 

Si  le  favus  herpeticus, 
n'est  pas  spécial  à  la  peau 
glabre,  au  moins  l'y  voit- 
on  beaucoup  plus  souvent 
gu'au  cuir  chevelu,  où  il 
doit  être  très  fugace.  Les 
conditions  qui  favorisent 
son  apparition  et  son  dé- 
veloppement sont  encore 
obscures.  Il  semble  qu'on 
l'ait  plus  souvent  rencon- 
tré chez  l'enfant  que  chez 
l'adulte.  On  l'a  rencon- 
tré même  chez  le  nou- 
veau-né (-). 

Très    fréquemment, 

de  dermatologie  de  Vienne.  (Séance  du  25  mai  1892.)  Il  s'agissait  d'un  cas  de 
favus  aigu  du  tronc  chez  un  enfant  récemment  entré  dans  un  service  où  il  y 
avait  des  malades  faviques  en  traitement.  C'est  à  ce  propos  que  Kaposi 
remarque  que  le  favus  inoculé  artificiellement  commence  toujours  par  des 
cercles  pseudo-trichophytiques.  Dans  le  cas  présenté,  il  existait,  devant  et  der- 
rière la  poitrine,  trente  plaques  rondes  dont  la  dimension  variait  de  celle  d'une 
lentille  à  celle  d'une  pièce  de  50  centimes.  Sur  ces  plaques  on  trouvait  de  minus- 
cules godets  gros  comme  des  graines  de  pavot,  les  plus  gros  atteignant  à  la 
grosseur  d'une  tète  d'épingle. 

(')  Voir  au  musée  de  l'hôpital  Saint-Louis,  les  moulages  n°s  428,  625,664  et  1299. 

(*)  F.  Schleissner.  Favus  bei  Neugeborenen  (Arch.  f.  Derm.  a.  Syph.,  1900, 
t.  LIV,  p.  105).  L'auteur  résume  deux  cas  observés  chez  des  nouveau-nés.  La 
lésion  se  présentait   d'abord  avec  l'aspect  de  piqûres   de  punaise,  ensuite   on 


Fig.  245.  —  Favus  de  l'épaule  et  du  bras. 
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presque   dans  tous  les  cas  de  favus  du  cuir  chevelu,   on  voit  naître 
ainsi,  sur  le  corps,  de  petites  lésions  éphémères,  des  taches  érythé- 


Fig.  246.  —  Favus  généralisé   du  corps  chez  l'adulte.  (Malade  de  Besnier.) 


observait  aux  orifices  pilaires  un  point  rouge,  puis  des  godets.  En  huit  jours, 
le  visage,  les  oreilles,  le  cou,  puis  le  tronc  furent  envahis.  Dans  les  deux  cas 
le  fa'V'us  fut  d'abord  maculeux.  Sur  les  joues  la  période  herpétique  de  Kôbner 
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nato-squameuses,  qui   signalent  la.  germination  du  Parasite  dans  la 

seau,  et  ces  lésions  disparaissent  pour  la  plupart  très  vite  et  sponta- 

îément.  Je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  qu'on  observe  cent  lésions 

ibortives  de  ce  genre,  au  moins  sur 

a  peau  glabre,  pour  une  qui  se  déve- 

oppera.  Ainsi  l'inoculation  du  favns 

i  la  peau  glabre  paraît  rare  et  difficile. 

Et  quand  on  songe  aux  milliers  de 

semences  qu'un  grand  favique  répand 

m  tour  de  lui,  il  faut  bien  croire  que 

a  plupart  ne  rencontrent  pas  les  con- 

litions  nécessaires  à  leur  inoculation 

lôsitive. 

Et  lors  même  qu'une  inoculation 
avique  positive  reste  épidermique, 
a  survie  du  Parasite  n'est  pas  assu- 
rée. Pour  durer  sur  place,  le  Para- 
nte doit  envahir  le  cheveu  ou  créer  un 
i/ddet. 

Sur  la  peau  glabre,  c'est  le  godet 
jui  est  la  forme  de  résistance  de  la 
maladie.  Une  fois  le  godet  développé, 
a  lésion  est  définitivement  installée 
ît  ne  disparaîtra  plus  sans  traitement. 

A  son  début,  le  favus  du  corps  est 
toujours  une  maladie  régionale.  Elle 
îst  localisée  avant  de  se  généraliser. 
Bfest  ce  que  montre  la  fig.  245  où 
.'on  voit  un  favus  de  l'épaule  et  du 
aras  chez  une  malade  de  notre  poli- 
clinique; quelquefois  un  favus  peut 
•ester  ainsi  localisé  très  longtemps,  à 
a  face,  au  bras,  à  l'épaule,  à  la  jambe, 
m  scrotum,  à  la  paupière  même.   Nous  étudierons  ce  cas  plus  loin. 

Le  plus  souvent,  même  quand  une  région  est  particulièrement  prise, 
e  reste  du  corps  n'est  pas  indemne. 


Fig.  217.  — Favus  squarreux  de  la  jambe. 
Moulage  du  Musée  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  n°  1252,  d'après  E.  Vidal. 


ut  nette.  La  maladie  avait  eu  huit  jours  d'incubation  dans   un  cas.  six  jours 
lans  l'autre,  résultats  concordant  avec  les  inoculations  expérimentales. 

M.  Truffi  (Favo  eritemato-squamoso  circinato  in  un  neonato.  Gazetta  Médira 
mliana,  1902,  n°  50)  a  publié  un  cas  analogue.  Sur  l'abdomen  et  la  cuisse  droite 
i'un  enfant  de  vingt-cinq  jours,  éruption  serpigineuse  faite  d'anneaux  de  2-10  cen- 
timètres de  diamètre,  isolés  ou  polycycliques  faits  d'un  liséré  rouge  de  b'  à 
<  millimètres  de  large,  interrompu  par  places.  L'éruption  datait  de  quinze  jours; 
l'examen  microscopique  et  la  culture  affirmèrent  le  diagnostic. 
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Quelquefois,  comme  chez  ce  malade  de  E.  Besnier,  la  répartition 
des  lésions  est  presque  régulière  sur  tout  le  corps  (fig.  246). 

Aucun  favus  à  godets  du  corps 
ne  guérit  spontanément,  car  il  ne 
détermine  jamais  de  cicatrices.  Au 
contraire  toutes  les  lésions  s'ac- 
croissent peu  à  peu,  en  saillie 
comme  en  surface  ;  et  presque  tou- 
jours, à  la  longue,  le  favus  du  corps 
devient  squarreux  par  fusion  de 
godets  voisins.  Si  le  malade  a  peur 
d'y  toucher,  ils  peuvent  arriver  à 
faire  sur  la  peau  une  saillie  de  plu- 
sieurs centimètres.  Ou  bien  tous  les 
jours  le  contact  des  vêtements,  les 
mouvements  du  corps,  ou  le  grat- 
tage en  détachent  des  fragments  ou 
de  la  poussière.  Les  godets  usent 
leurs  saillies  et  en  arrivent  à  ressem- 
bler aux  circonvolutions  d'un  encé- 
phale desséché,  ou  même  ils  perdent 
toute  forme  et  ressemblent  à  des 
plâtras  sur  un  mur.  Ainsi  sur  la 
jambe  de  ce  malade  (fig.  247).  Les 
vieux  faviques  se  présentent  donc 
avec  des  masses  squarreuses  in- 
tactes et  très  saillantes  ou  érodées 
et  informes. 

C'est  lorsque  le  favus  atteint  son 
plus  haut  degré  de  développement 
et  de  confluence  qu'on  peut  voir 
le  malade  prendre  «  l'aspect  des 
grands  faviques  ». 

ASPECT    ET    ÉTAT    GÉNÉRAL 
DES    GRANDS    FAVIQUES 

L'aspect  inintelligent  et  l'état  gé- 
néral médiocre  des  grands  faviques 
sont  deux  points  qui  méritent  de 
nous  arrêter  un  instant. 
1.  —  Le  malade  atteint  d'un  favus  de  grand  développement  semble 
souvent    honteux,  craintif,  ayant  comme  la  conscience  d'être  répu- 
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2-i8.  —    Favus  généralisé.  Collection 
d'E.  Besnier. 
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gnant.  D'autres  fois,  il  présente  l'aspect  bête  et  sournois  des  êtres 
primitifs  dépaysés.  C'est  que  les  cas  de  favus  intense  ou  généralisé 
ne  s'observent  plus  guère  que  chez  le  minus  habens  ayant  gardé  sa 
maladie  par  pusillanimité  ou  bêtise,  refusant  de  se  montrer,  ou  de 
se  traiter,  ou  encore  abandonnant  chaque  fois  son  traitement  à  peine 
commencé.  Tous  les  dermatologistes  ont  vu  de  ces  cas.  Si  le  malade 
n'a  pas  été  —  à  plusieurs  reprises  —  guéri,  c'est  que  son  instabilité 
mentale  a  constamment  mis  obstacle  à  son  traitement. 

Inversement  à  ce  premier  cas.,  on  peut  dire  que  le  favus  a  souvent 
été  une  cause  d'insociabilité  pour  le  malade,  parce  que,  dans  son 
enfance,  les  autres  enfants  l'ont  repoussé  de  leurs  jeux,  ou  parce  qu'il 
n'a  pu  être  admis  comme  eux  à  l'école.  C'est  donc  avec  juste  raison 
que  tant  d'auteurs,  dont  Bazin,  ont  parlé  de  l'aspect  spécial  du 
malade  favique,  et  l'ont  expliqué  par  la  répulsion  qu'il  est  habitué 
d'inspirer  et  qui  en  fait  un  sauvage. 

En  outre,  la  difficulté  des  soins  qu'un  favique  aurait  à  prendre  de  sa 
tête  les  lui  a  souvent  fait  tous  négliger.  Il  est  rare  qu'une  jeune  fille 
atteinte  de  favus  ne  soit  pas  atteinte  aussi  dephtiriase(').  Tout  cela  fait 
du  grand  favique  un  paria  et  explique  son  attitude  humble  et  craintive. 

II.  —  Autre  chose  est  l'aspect  malingre  et  même  cachectique  des 
grands  faviques  sur  lesquels  beaucoup  d'auteurs  aussi  ont  insisté  (2). 
Très  souvent  un  favique  est  considéré  par  sa  famille  comme  un  incu- 
rable, et  bientôt  traité  comme  une  non-valeur.  J'ai  vu  plusieurs  cas 
de  persécution  et  même  de  séquestration  d'enfants  faviques. 

Il  se  peut  ainsi  que  le  mauvais  état  général  des  malades  faviques 
provienne  quelquefois  des  mauvais  soins  qu'ils  ont  reçus (;j. 

J'ai  vu  peu  de  séquestrés  et  parmi  eux  plusieurs  faviques;  ce  fait 
ne  peut  pas  être  un  hasard.  Trois  hypothèses  pourraient  expliquer 
cette  coïncidence.  Ou  bien  l'enfant  a  été  persécuté  comme  certains 
pauvres  incurables.  Ou  bien  l'enfant,  dont  la  couche  est  devenue  un 
réceptacle  de  tous  Parasites,  reçoit  de  l'un  d'eux,  de  la  Souris,  par 
exemple,  le  germe  d'une  maladie  qui  est,  presque  en  tous  cas,  une 
maladie  de  sordidité. 

(')  Leglldic.  Favus  squarreux  généralisé  (Bull,  de  la  Soc.  de  méd.  d'Angers, 
1891,  2e  sem.  p.  69).  Le  cas  est  d'un  enfant  de  14  ans,  favique  depuis  sept  ans 
et  dont  la  description  coexiste  avec  la  fig.  245.  Phtiriase  concomitante. 

(2)  A.  Cazenave.  «  L'habitude  du  corps  est  grêle  et  chétive,  l'intelligence  même 
est  obtuse;  les  sujets  ont  un  air  hébété  remarquable....  »  Traité  des  maladies  du 
cuir  chevelu,  p.  241.  Cf.  aussi  :  Chirivino.  Un  caso  non  commune  di  favo  genera- 
lizzato  {Giorn.  ital.  del.  malat.  vener.  e  délia  pelle,  189ti,  fasc.  2,  p.  178). 

(3)  Lire  à  ce  sujet  la  très  belle  et  dramatique  observation  de  L.  Gaillard  :  Un 
cas  de  favus  généralisé  (Ann.  de  Dermat.,  1880,  p.  97).  Une  enfant  élevée  dans  un 
asile  et  gardée  sept  ans  sans  aucun  soin  de  son  favus,  repoussée  par  sa  mère, 
vagabonde,  dans  un  état  de  sordidité  inimaginable,  est  recueillie,  hospitalisée, 
nettoyée,  accouchée,  guérie.  Noter  une  récidive  de  favus,  au  coude,  quatre  mois 
après  le  traitement. 
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Il  faut  encore  envisager  la  question  d'un  autre  point  de  vue.  Cer- 
tains auteurs  ont  pensé  que  la  cachexie  favique  dérivait  de  l'infection 
cutanée  chronique.  Il  existe  des  toxines  trichophytiques,  et  faviques. 
En  ordre,  on  a  publié  plusieurs  cas  de  favus  viscéral.  Peut-être  en 

existe-t-il  qui 
soient  .  authenti- 
ques? Lorsqu'on 
parcourt  les  ob- 
servations  de  fa- 
vus généralisé,  on 
est  frappé  du  nom- 
bre de  '  celles  où 
l'on  voit  mention- 
ner l'état  cachec- 
tique du  sujet  ou 
encore  la  coexis- 
tence d'une  tuber- 
culose. Peut  être 
existe-t-il  une 
p  s  eu  d  o  -  tubercu- 
lose favique  spon- 
tanée^). 

Assurément  ce 
chapitre  est  à  re- 
faire tout  entier. 
Et  malheureuse- 
ment nous  ne  lui  apportons  aucune  contribution  personnelle.  Mais  on 
ne  peut  a  priori  récuser  toutes  les  observations  de  favose  intestinale 
qu'on  a  fournies,  malgré  leur  insuffisance.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est 
que  ni  l'aspect  souffreteux  du  malade  favique,  ni  son  état  général 
dé-fectueux  ne  sont  de  règle,  et  que  l'on  voit,  même  avec  des  favus 
g-énéralisés,  une  santé  g-énérale  parfaite  et  un  aspect  robuste  du  patient. 


Fig.  249  —  Favus  chez  un  enfant  séquestré.  Photographie  prise 
quelques  jours  avant  sa  mort.  (Malade  de  Jeanselme.) 


(M  Je  cite  pour  exemple  l'obs.  de  Malcolm  Morris  :  An  extensive  case  of  favus 
(The  British  journal  of  Dermat.,  av.  189 1,  p.  101).  Il  s'agit  d'un  favus  couvrant 
une  énorme  surface  ayant  débuté  quatorze  ans  avant  au  cuir  chevelu,  et  l'ayant 
dénudé,  couvrant  le  dos,  ayant  atteint  les  ongles;  etc.  Tuberculose  pulmonaire 

Voyez  aussi  l'obs.  de  Montsera  de  Montpellier  (Congrès  français  de  méd.  dr 
Montpellier,  av.  1896).  Observation  d'un  favus  qui  semble  s'être  généralisé  à 
tout  le  corps  à  la  faveur  d'une  tuberculose  à  marche  rapide.... 

Etcellede  Cirivino  (Un  caso  non  commune  di  l'avo  generalizzato.  Giorn.  Uni. 
del  malal.  ven.  e  délia  pelle,  1896,  fasc.  2,  p.  178)  où  un  favus,  occupant  le  cuir 
chevelu  depuis  cinq  ans,  a  couvert  le  corps  de  godets,  petits  et  moyens,  dis- 
tincts, excepté  les  mains,  les  pieds  et  les  plis  de  flexion.  L'enfant  maigre,  chétia 
présente  un  état  de  cachexie  remarquable...,  etc.  On  pourrait  multiplier  les 
citations  de  ce  erenre. 
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Favus  viscéral.  —  Il  y  a  peut-être  d'autres  observations  publiées  de 
favus  viscéral,  mais  nous  n'en  avons  retrouvé  que  deux,  qui  sont  sorties 
l'une  et  l'autre  de  l'école  de  Vienne. 

Toutes  deux  ont  été  faites  sur  des  cas  observés  chez  des  Galiciens. 
Lune  de  ces  observations  est  de  Nobe,  qui  présenta  au  LXVIe  Congrès 
des  médecins  et  naturalistes  de  Vienne,  un  cas  de  favus  généralisé  chez 
un  enfant  de  14  ans,  atteint,  outre  son  favus,  d'une  arthropathie  du  genou 
droit.  L'examen  des  déjections  de  cet  enfant  les  aurait  montrées  pleines 
de  mycélium.... 

L'autre  observation  est  celle  de  Kundrat  et  Kaposi,  qui  fut  présentée  à 
la  séance  du  17  oct.  1884  de  la  Société  de  médecine  de  Vienne.  Il  s'agis- 
sait d'un  fait  d'autopsie.  Un  Galicien  de  40  ans,  atteint  de  favus  depuis 
50  ans,  était  mort,  au  cours  d'un  favus  généralisé,  d'un  phlegmon  du  creux 
poplité.  A  l'autopsie,  on  aurait  trouvé  un  favus  de  la  muqueqse  gastrique 
et  intestinale,  au  sein  de  pertes  de  substances  ulcéreuses.... 

Sabrazès  (')  a  vainement  tenté  de  reproduire  de  la  favose  intestinale 
par  l'ingestion  aux  Souris  de  cultures  de  favus.  Je  crois  que  si  ces  expé- 
riences étaient  reprises,  il  faudrait  substituer  des  débris  de  godets  favi- 
ques  aux  débris  de  culture  dont  l'inoculation  expérimentale  est  certaine- 
ment moins  facile. 

Les  inoculations  intra-veineuses  que  le  même  auteur  a  tentées  ont  tué 
Te  Lapin  au  5e  jour.  A  l'autopsie  on  a  retrouvé  des  granulations  miliaires 
dans  le  parenchyme  pulmonaire.  Chaque  granulation  était  faite  d'un 
peloton  mycélien  intra-vasculaire  entouré  d'une  enveloppe  de  leucocytes 
dont  la  couche  interne  était  nécrosée.  Mais  ces  expériences  et  leurs 
résultats  peuvent  s'expliquer  par  le  fait  des  embolies  mécaniques,  même 
lorsque  la  rétroculture  a  été  positive  (autre  expérience  de  Sabrazès  : 
inoculation  favique  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  du  Lapin) .  Car 
le  Parasite,  même  vivant,  aurait  pu  tuer  par  embolies  mécaniques  et  non 
par  son  développement  intra-viscéral. 

Bukovsky(2)  a  renouvelé  ces  expériences  et  elles  semblent  avoir  conduit 
aux  mêmes  résultats.  L'inoculation  en  grande  quantité  a  causé  la  mort 
par  embolies,  en  petite  quantité  n'a  causé  aucun  désordre  apparent.  Chez 
le  Lapin,  l'auteur  a  produit  ainsi  de  petits  éléments  pseudo-actinomyco- 
siques  peu  importants. 

En  somme,  les  inoculations  expérimentales  n'ont  rien  produit  qui  res- 
semblât à  ce  que  la  clinique  avait  cru  voir.  Et  ce  que  la  clinique  avait 
cru  voir  aurait  besoin  de  confirmation.  Tel  me  paraît  être  l'état  actuel 
de  la  question  du  favus  viscéral. 
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La  localisation  habituelle  du  favus,  comme  des  autres  teignes,  étant 
le  cuir  chevelu,  si  le  favus  se  présente  en  d'autres  sièges  c'est  le  plus 
souvent  par  inoculation  secondaire.  Du  fait  d'un  traumatisme  ou  d'un 

(')  J.  Sabrazès.  Pseudo-tuberculoses  faviques  expérimentales  (Annales  de 
mrmal.,   1893,  p.  414). 

(-)  Bukovsky.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  experimentellen  und  klinischen  Ei- 
genschaften  des  Achorion  Schônleinii  (Arch.  f.Derm.  u.  Syph.,  1900,  t.  LI,  p.  364). 
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grattage,   un   enfant  s'est   inoculé  à  l'avant-bras  ou  au  mollet,  par 
exemple,  un  groupe  isolé  de  quelques  godets  typiques. 

Néanmoins  on  peut  observer  aux  régions  glabres  des  lésions  isolées 
de  favus,  sans  favus  du  cuir  chevelu  concomitant.  Il  existe  ainsi  au 
musée  de  l'hôpital  Saint-Louis  des  godets  i'aviques  solitaires  de  la 
paupière,  de  la  joue,  du  bras,  chez  des  malades  qui  ne  présentaient 
que  cette  lésion  favique.  Le  nombre  des  faits  de  ce  genre  est  trop 
considérable  pour  que  nous  puissions  même  signaler  toutes  les  obser- 
vations qui  s'y  rapportent,  mais  il  est  impossible  également  de  les 
passer  toutes  sous  silence. 

Ony chose .  —  L'inoculation  de  l'Achorion  aux  ongles  des  mains  ou 
des  pieds  produit  l'onychomycose  favique.  Cette  localisation  n'est  pas 
fréquente  en  France.  Je  n'en  ai  pas  rencontré  un  cas  sur  les  52  malades 
faviques  de  ma  dernière  enquête.  Horand,  de  Lyon,  en  comptait  5  cas 
sur  ilL2  favus  traités  à  l'Antiquaille  ('). 

Les  chiffres  fournis  par  les  auteurs  italiens  donnent  une  proportion 
plus  élevée  :  Marianelli  a  trouvé  9  cas  d'onychose  favique  sur  509  cas 
de  favus  à  la  clinique  de  Pellizari,  à  Pise,  de  1885  à  1891  (2j.  La  pro- 
portion des  onychoses  faviques,  même  en  Italie,  semble  inférieure  à 
celle  des  onychoses  trichophytiques  (5). 

L'onychose  favique  fut  découverte  par  les  frères  Mahon,  l'un  d'eux 
s'étant  inoculé  lui-même,  en  épilant  des  favus  avec  les  ongles,  suivant 
le  procédé  qu'ils  mettaient  en  œuvre.  C'est  ainsi  qu'il  put  décrire  sur 
lui-même  cette  modalité  de  la  maladie  (4). 

Elle  fut,  à  la  vérité,  décrite  plus  exactement  par  la  génération  médi- 
cale suivante.  Ses  caractères  sont,  du  reste,  assez  particuliers  et  re- 
connaissables,  surtout  lorsque  les  lésions  de  l'ongle  sont  encore  peu 
avancées,  car  au  lieu  des  opacités  grisâtres  de  l'ongle  trichophytique, 
l'ongle  favique  signale  les  points  d'attaque    de  la  maladie    par  des 

(')  Horand.  Discours  d'installation  à  l'Antiquaille  (Annales  de  Dermat.,  1875, 
1876,  p.  271). 

(2)  A.  Marianelli.. Achorion  Schônleinii.  Morfologia  biologia  e  elinica.  Pisa,  1892. 

(3)  Marianelli  a  trouvé  la  proportion  comparative  de  24  onychoses  trichophy- 
tiques sur  495  tiïchophyties. 

(4)  «  Les  altérations  des  ongles,  quelquefois  concomitantes  de  la  teigne 
faveuse,  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence  et  elles  méritent  quelques 
observations.... 

«  L'altération  des  ongles  causée  par  le  favus  parait  résulter  d'un  trouble  et 
d'une  augmentation  de  la  sécrétion  cornée  qui  les  constitue,  car  ils  augmentent 
d'épaisseur  et  s'allongent  d'une  manière  insolite.  La  régularité  et  le  poli  de  leur 
état  normal  font  place  à  une  rugosité  longitudinale  ;  leur  couleur  prend  la  teinte 
jaunâtre  du  favus. 

«  dette  désorganisation  est  de  telle  nature  qu'elle  ne  cesse  pas  d'exister  avec 
tous  les  autres  symptômes  du  favus;  elle  persiste  encore  après  la  guérison  la 
plus  assurée,  et  ne  disparait  jamais;  ce  phénomène  se  fait  remarquer  aussi 
aux  ongles  des  pieds  (Mahon  jeune.  Recherches  sur  le  siège  et  la  nature  des  teigneà 
Paris,  1829,  p. 61-62). 
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taches  lenticulaires  d'un  beau  jaune  maïs('),  ou  jaune  soufre  (2),  assez 
analogue  aux  lésions  psoriasiques  unguéales  à  leur  début.  Quand  ces 
taches  sont  situées  au  bord  de"  l'ongle,  et  qu'on  peut  examiner  leur 
structure  par  dissociation,  on  trouve  l'ongle  épaissi  et  la  tache  jaune 
constituée  par  des  squames  stratifiées  dans  lesquelles  les  filaments  du 
Parasite  sont  nombreux. 

Quand  ces  taches  évoluent  spontanément,  la  table  externe  s'amincit 
à  leur  niveau,  elle  se  fissure  et  se  crève,  et  par  cette  ouverture  qui 
s'agrandit,  la  substance  de  l'ongle,  devenue  friable,  s'élimine  en  laissant 
l'ongle  raboteux  et  difforme. 

Dans  d'autres  cas,  où  la  table  externe  est  à  peu  près  respectée, 
l'ongle  est  uniformément  épaissi,  une  sorte  de  dégénérescence 
caséeuse  élimine  la  masse  de  l'ongle  au-dessous  de  sa  surface  con- 
servée, et  l'ongle  reste  soulevé  de  son  lit,  ou  bien  les  parties  envahies 
restent  sèches  et  leur  élimination  se  fait  en  poussière. 

Même  lorsque  l'ongle  favique  est  ainsi  décollé,  l'impotence  relative 
des  doigts  est  peu  marquée,  et  les  symptômes  localisés  aux  ongles 
mêmes,  comme  dans  la  trichophytie.  «  Peu  à  peu,  "écrit  Lespinasse(3), 
l'ongle  malade,  non  épaissi,  est  soulevé,  «  renflé,  noueux,  tubéreux  », 
un  peu  douloureux,  mais  serviable  (4). 

Quelquefois  les  vingt  ongles  sont  pris.  Je  l'ai  vu.  D'autres  fois, 
plusieurs  sont  indemnes.  Dans  ce  cas  on  peut  être  témoin  du  début 
du  parasitisme  et  l'on  vérifiera  la  règle  qui  veut  que  la  lésion  unguéale 
soit  secondaire  à  une  lésion  épidermique  primitive  du  bord  latéral  ou 
du  bord  libre  de  l'ongle  (3). 

La  durée  de  l'onychomycose  favique  non  traitée  est  indéfinie. 
Fabry  (,;)  a  vu  un  homme  de  M  ans  guéri  de  son  favus  du  cuir  che- 
velu depuis  l'enfance  et  ayant  conservé  depuis  lors  son  favus  des 
ongles. 

Henri  Fournier  a  fait  la  même  remarque  sur  cinq  enfants  d'une 
même  famille  (7).  Et  j'ai  vu  le  diagnostic  de  l'onychose  certifié  par 

(')  Besnier-Doyon.  Notes  de  Kaposi,  t.  II,  p.  775. 
(*)  Kaposi,  t.  II,  p.  774. 

(3)  H.  Lespinasse.  Étude  sur  les  onychornycoses  trichophytique  et  favique  et  la 
pelade  unguéale.  Bordeaux,  nov.  1899. 

(4)  P.  J.  Eichhoff  (Zur  iEtiologie  der  Sklerodermie.  Arch.  f.  Dermat.  u.-Syp., 
1890,  n°  6,  p.  857),  attribuait  dans  un  cas  une  sclérodactylie  à  l'onychose  favique 
coexistante. 

(5)  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  différencier  les  processus  d'attaque  de 
l'Achorion  et  des  Trichophytons  comme  le  pensait  F.Leviseur  (A  case  of  favus 
of  the  nails.  Jour,  of  culaneous  and  genito-urinary  diseases,  mai  1898,  p.  224).  L'au- 
teur veut  que  le  favus  attaque  l'ongle  par  le  bord  libre  et  le  Trichophyton  par 
la  racine  ou  par  les  bords. 

(6)  J.  Fabry.  Ueber  onvchomycosis  favosa  (Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1890, 
p.  21). 

(7)  Henri  Fournier.  Étude  sur  la  trichophytie  des  ongles  (Journ.  des  mal. 
cutanées  et  syphilitiques.  Première  série,  1889,  page  3,  note  1). 
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les  cicatrices  d'un  favus  du  cuir  chevelu  ancien,  guéri  depuis  des  années. 
L'anatomie  de  l'onychomycose  favique  a  été  souvent  étudiée  et  les 
résultats  fournis  par  les  auteurs  ont  été  très  contradictoires.  Campana^1), 
Balzeri2),  Pellizari  (3j  et  Fabry  ('')  ont  tous  cru  à  la  pénétration  de 
l'Achorion  dans  le  derme  sous-unguéal  ;  Fabry  a  décrit  des  réseaux 
mycéliens  compacts  dans  l'épaisseur  des  bourgeons  épithéliaux 
inter-papillaires,  etc. 

Ces  erreurs  ont  été  relevées  d'abord  par  Unna(5),  puis  par  Mibelli  (6), 
puis  par  Truffi  (7)  d'une  manière  parfaite. 

N'ayant  pu  remettre  cette  question  à  l'étude  faute  de  matériel,  je 
reproduirai  seulement  les  conclusions  de  M.  Truffi  : 

1°  Dans  le  derme  et  l'épidémie  du  lit  unguéal,  le  favus  provoque  les 
mêmes  phénomènes  réactionnels  qu'en  tous  autres  sièges; 

2°  La  lame  unguéale  conserve  son  épaisseur  normale  ;  le  grossisse- 
ment apparent  qu'on  voit  au  bord  libre  et  aux  marges  latérales  est  dû 
à  une  substance  cornée  interposée  entre  le  lit  de  l'ongle  et  l'ongle  lui- 
même  ; 

5°  Cette  substance  cornée  est  un  lieu  d'élection  de  la  végétation  du 
Parasite; 

4°  L'autre  lieu  d'élection  est  la  lame  unguéale  elle-même,  mais  seu- 
lement dans  ses  strates  superficielles  contrairement  aux  assertions  de 
Fabry ; 

5°  Non  seulement  le  Champignon  ne  pénètre  pas  dans  le  derme, 
mais  même  dans  le  corps  de  Malpighi  du  lit  de  l'ongle,  ce  qui  vérifie  la 
loi  de  Unna  que  le  Parasite  s'arrête  toujours  à  la  cellule  épidermique 
non  cornée; 

6°  Enfin  M.  Truffi  a  vu  le  Parasite  exister  dans  la  lame  superficielle 
de  l'ongle  sans  communication  à  travers  la  lame  profonde,  ce  qui 
donne  raison  à  Pellizari  qui  affirmait  que  la  lame  superficielle  peut 
être  la  première  attaquée. 

Favus  scrotal.  —  Parmi  les  localisations  du  favus,  la  localisation 
au  scrotum  est  l'une  des  plus  fréquentes  et  des  plus  souvent  observées 
seules,  en  l'absence  du  favus  des  autres  régions.  Bruno  Leik  en  a  fait 
l'histoire  (8),  Il  en  cite  huit  observations  publiées  (9),  auxquelles  se  sont 

f1)  Campana.    Tageblatt    der  Kôlner  Naturforscher   Versammlung,    1888,  p.    260. 

(2)  Balzer,  Inc.  citât.  (Arch.  gcn.  de  méd.,  1881). 

(3)  C.  Pellizari.  Recherches  sur  le  tricoph.  tonsurans,  1888. 

■(*)  F.  Fabry.  Ueber  onychomycosis  favosa  (Arch    /'.  Dermat.  und  Syph.,   1890). 

(5)  Unna.  Drei  favus  arten.  (Monatsh.  /'.  prakt.  Derm.  Bd  XIV,  n°  10,  p.  7). 

(6)  V.  Mibelli.  Sul  favo.  Milano,  1892,  p.  104. 

(7)  M.  Truffi.  Sulle  tigne,  1902. 

(8)  Bruno-Leick,  D.  med.  Woch.,  1897. 

(9)  Un  cas  de  Cazenave.  Ann.  de  derm., cl  de  syph.,  18,M. 

Un  cas  de  Paulicki.  Klin.  u.path.  anal.  Mittheil.  aus.d.  Hamburg  Kranken,  1809. 
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ajoutés  un  cas  de  Lorenz  ('),  un  cas  de  Billet  (2),  deux  cas  de 
Scholtz  (3)  et  un  cas  de  Mewborn  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Dans  beaucoup  des  observations,  les  lésions  épidermiques  étaient 
manifestes.  Tantôt  c'étaient  des  placards  ronds  au  niveau  desquels  la 
peau  était  légèrement,  mais  uniformément  épaissie  et  sans  margi- 
nation  visible.  Tantôt  il  s'agissait  d'anneaux  plus  ou  moins  larges  et 
découpés,  sur  le  pourtour  ou  dans  l'aire  desquels  des  godets  s'étaient 
développés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  concomitance  des  godets  et  des 
cercles  est  souvent  remarquée  en  cette  région.  En  outre,  les  godets  y 
croissent  presque  toujours  avec  une  rapidité  surprenante.  Dans 
l'observation  de  Billet,  lorsqu'on  les  détachait  de  la  peau,  ils  se  repro- 
duisaient en  six  jours.  \ 

Le  cas  de  Billet  était  supposé  provenir  d'un  Chat,  celui  de  Mewborn 
était  d'origine  animale  sans  doute.  Mais  on  voit  aussi  le  favus  scrotal 
chez  des  faviques  à  lésions  banales  et  dont  l'histoire  est  banale  aussi. 

Billet  a  cru  extraire  de  son  cas  un  Achorion  d'espèce  spéciale,  mais 
cela  est  incertain.  La  culture,  sur  le  milieu  préconisé  par  Sabrazès(4), 
montrait  une  frange  de  filaments  mycéliens  dont  la  disposition  spiralée 
dextrorsum  était  remarquable.  Mais  cette  disposition  a  été  observée 
par  Bodin,  dès  1895,  sur  les  cultures  d' Achorion  banal.  La  couleur 
blanc  crème  au  lieu  de  la  couleur  d'un  gris  cireux  du  centre  de  la  cul- 
ture est  une  de  ces  différences  qu'on  observe  fréquemment  entre  les 
diverses  cultures  de  favus,  même  quand  elles  sont  de  même  origine,  et 
la  croissance  plus  rapide  et  plus  large  des  cultures  obtenues  de  cer- 
tains cas  est  un  fait  de  vérification  fréquente.  Bien  dans  la  description 
de  Billet  n'autorise  donc  à  croire  qu'il  ait  rencontré  un  des  favus 
exceptionnels  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 

Favus  de  la  jambe.  —  Je  me  rappelle  avoir  rencontré,  sur  le 
mollet  d'un  jeune  enfant,  une  sorte  d'eczéma  rouge  à  localisation 
folliculaire  et  péri-folliculaire  manifeste. 

L'étrangeté  de  la  lésion  et  l'absence  de  diagnostic  ferme  me  firent 
faire  une  biopsie,  qui  montra  dans  chaque  follicule  le  rudiment  d'un 
godet  encore  invisible  à  l'œil. 

Huit  jours   plus  tard  le  diagnostic  objectif  était  devenu  évident. 

Un  cas  de  Munnich  Arch.  /'.  Hygien,  VIII,  1888. 

Un  cas  de  Lesser.  Lehrb.  d.  Haut.  u.  Geschechlechtskr.  7  Aufl.,  p.  '287. 

Un  cas  de  Dubreuilh.  Arch,  clinique  de  Bordeaux,  1895. 

Un  cas  de  Tavermer  et  Gérard.  Journ.  des  mal.  eut.  et  syph..  1896. 

(')  Lorenz.  Thèse  de  Greifswald,  1897. 

(2)  Alb.  Billet.  Sur  une  nouvelle  variété  d'Achorion  isolée  d'un  cas  de  teigne 
laveuse  localisée  au  scrotum,  avec  2  pi.  {Miscellanées  biologiques.  Paris,   1899). 

(3)  W.  Scholtz.  Sur  le  Champignon  du  favus  et  une  petite  épidémie  de  favus. 
Festehrift  zu  Ehren  von  MoritzKaposi.  Wien.  und  Leipzig  (Wiih.  Braumuller,  édit). 

(4)  Gélose  au  bouillon  de  bœuf,  peptonisé  à  1  pour  100,  et  additionné  de 
phosphate  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium  à  raison  de  0,5  pour  100. 
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Dans  ce  cas,  comme  dans  les  cas  similaires,  le  petit  malade  avait 
couché  avec  une  personne  atteinte  de  l'avus  du  corps. 

Ainsi  en  était-il  dans  une  observation  de  del  Chiapa(1)  :  une  fillette 
de  H  ans,  atteinte  de  favus  du  corps  sans  avoir  de  favus  du  cuir 
chevelu,  donna  une  plaque  de  l'avus  de  la  cuisse  à  son  frère  couchant 
dans  le  même  lit. 

D'autres  fois  le  sujet  se  contamine  lui-même  par  des  semences 
échappées  de  son  favus  du  cuir  chevelu,  ainsi  que  del  Chiapa  et  Rossi 
l'avaient  aussi  observé  (2).  Tous  ces  faits  n'ont  de  remarquable  que 
leur  rareté  qui  laisse  le  diagnostic  hésitant  jusqu'à  ce  que  les  carac- 
tères de  la  lésion  soient  positifs. 

Favus  de  la  face.  —  A  la  face  on  observe  le  favus  sous  trois 
aspects  : 

1°  L'un  est  presque  constant  au  cours  du  favus  du  cuir  chevelu.  On 
voit  de-ci  de-là,  disséminées  sur  le  visage,  sur  le  nez,  le  front,  le  cou, 
des  taches  roses,  desquamantes,  qui  sont  des  inoculations  faviques 
abortives.  La  plupart  disparaîtront  sans  laisser  de  traces.  Plus  fré- 
quentes au  début  d'un  favus  du  cuir  chevelu,  on  en  peut  observer 
pourtant  à  côté  de  favus  du  cuir  chevelu  durant  depuis  des  années. 

2°  Quelquefois,  pour  des  raisons  inconnues,  un  de  ces  éléments 
se  développe  et  prend  le  deuxième  aspect  suivant  : 

C'est  une  tache  plus  large,  plus  rose,  desquamante;  certains, 
comme  A.  Rossi  (2),  y  ont  môme  décrit  des  croûtes  et  des  vésicules. 
L'exemple  des  inoculations  à  l'Homme  du  favus  de  la  Poule  montre 
que  la  chose  n'est  pas  impossible.  Mais  souvent  il  n'y  a  ni  croûtes  ni 
vésicules  et  seulement,  sur  une  surface  érythémateuse  et  à  peine  squa- 
meuse, des  godets  gros  comme  des  grains  de  mil  et  très  reconnaissables. 

o"  Derville  (3)  a  vu  et  décrit  à  la  face  une  troisième  forme  de  début 
du  l'avus,  celle  que  nous  avons  observée  au  cuir  chevelu,  dans  le  favus 
épidémique,  et  décrit  sous  le  nom  de  l'avus  papyroïde  ou  squarreux 
d'emblée. 

On  peut  voir  d'ailleurs  ces  diverses  formes  mêlées  et,  par  exemple, 
sur  la  même  figure,  des  cercles  discoïdes,  des  cercles  annulaires,  des 
godets  miliaires,  des  godets  scutiformes,  etc.  Les  moulages  du  musée 
de  l'hôpital  Saint-Louis  sont  très  riches  en  la  matière. 

A  la  face,  l'un  des  points  les  plus  souvent  pris,  même  isolément,  est 
la  paupière.  J'ai  observé,  avec  Bodin,  chez  une  fillette,  un  godet 
unique  de  la  paupière  dont  le  moulage  existe  au  musée  Baretta.  Des 

(')  G.-B.  del  Chiapa.  Casi  non  communi   cli  tigna  t'avosa  (Glorn.   ital.  del  mal. 
ven.  e  délia  pelle,  juin  1897). 
(-)  A.  Rossi.  La  tigna  favosa  délia  facia  (La  Ri  forma  medica,  15  oct.  1891,  p.  87). 
(3)  Derville,  cité  p.  193.  note  1. 
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observations  analogues  de  plusieurs  auteurs    existent  dans  la  litté- 
rature médicale. 

Le  l'avus,  qui  peut  envahir  le  cheveu,  n'envahit  guère  le  poil  du 
corps.  Je  n'ai  jamais  vu  de  favus  des  poils  du  sourcil,  des  cils,  de  la 
barbe,  des  régions  de  l'aisselle  ou  du  pubis.  Et  quand  le  favus  existe 
au  sourcil  ou,  comme  je  l'ai  vu,  au  bas-ventre,  il  s'y  comporte  comme 
sur  une  région  glabre.  J'ai  vu  cependant  le  follicule  d'un  follet  de  la 
face  envahi  comme  le  follicule  pilaire  au  début  de  l'invasion  favique 
du  cuir  chevelu. 


CULTURES    DE    L  ACHORION    SCHONLEINII 

Au  contraire  de  ce  qu'a  montré  l'étude  mycologique  et  expérimen- 
tale des  tf  ichophyties,  les  formes  atypiques  du  favus  ne  correspondent 
pas  à  des  variétés  fixes,  ou  à  des  espèces  d'Achorion  différentes.  Je 
n  ai  jamais  rencontré  qu  un  seul  Achorioh,  VAchôrion  Schônleinii  dans 
les  quelques  deux  cents  cas  de  favus  du  cuir  clievelu,  de  tout  aspect  cil-' 
nique  que  foi  mis  en  culture.  Or,  je  n'ai  jamais  manqué  de  cultiver 
tous  les  cas  d'aspect  anormal,  dans  cette  hypothèse  que  ces  cas  aty- 
piques devaient  correspondre  à  des  variétés  atypiques  d'Achorion. 
Invariablement,  au  contraire,  c'est  l'Achorion  Schônleinii  que  j'ai 
cultivé.  Les  formes  cliniques  très  différenciées  qu'on  peut  observer  du 
favus  dans  la  pratique  ne  correspondent  donc  certainement  pas  à  des 
Achorions  différents. 

Les  cultures  de  l'Achorion  du  favus  ne  sont  jamais  d'une  obtention 
très  difficile  ;  il  est  ordinaire  pourtantqu'on  les  obtienne  moins  facile- 
ment que  celles  des  Trichophytons  ;  cela  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière est  que  l'Achorion,  plus  souvent  que  le  Trichophyton,  se  trouve 
mélangé,  dans  sa  lésion,  à  des  semences  de  Microbes  et  de  Moisissures 
divers.  De  plus,  nous  n'avons  pas  pour  l'Achorion  banal  un  milieu  aussi 
convenable  à  son  développement  que  le  sont  les  milieux  d'élection  des 
Trichophytons. 

Dans  un  premier  ensemencement,  la  proportionnalité  des  cultures 
souillées  est  presque  toujours  plus  élevée  que  dans  les  premiers  ense- 
mencements des  lésions  trichophytiques,  mais  en  ensemençant  des 
parcelles  de  la  partie  radiculaire  du  cheveu  favique,  ou  des  parcelles 
d'une  partie  centrale  du  godet,  on  obtient  encore  assez  facilement  des 
cultures  d'Achorion  pures  d'emblée. 

L'Achorion  banal  se  cultive  aisément  sur  les  milieux  habituels  d'é- 
preuve, maltoséou  glucose,  et  sur  les  milieux  de  conservation,  pepto- 
nisés  à  5  pour  100  et  non  sucrés. 

La  culture  de  l'Achorion  banal  est  d'un  blanc  jaunâtre  rappelant 
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l'aspect  de  la  cire  vierge.  Sa  l'orme  est  d'abord  celle  d'une  petite 
calotte  irrégulière,  puis  sa  surface  se  replie  et  se  contourne,  elle  res- 
semble alors  à  une  éponge  déposée  sur  le  milieu  de  culture,  ou,  plus 
exactement  encore,  au  champignon  comestible  nommé  :  morille 
(fig.  i,  i2,  i3,  i'\  PI.  XXVI). 

Quel  que  soitle  milieu,  maltosé,  glucose  ou  seulement  peptonisé,  la 
culture  garde  une  l'orme  analogue  et  ne  diffère  guère  d'un  milieu  à 
l'autre  que  par  le  volume  ou  la  finesse  de  ses  circonvolutions  et  la  ra- 
pidité de  son  développement ('). 

D'un  cas  à  l'autre,  sous  ce  rapport,  on  trouve  une  considérable  diffé- 
rence; certaines  cultures  ne  se  développent,  môme  àl'étuve,  que  diffi- 
cilement, médiocrement  et  lentement.  D'autres  ont  un  développement 
trois  fois  plus  rapide,  sans  qu'il  faille  voir  en  ceci  autre  chose  que  des 
variations  individuelles,  et  nullement  des  variétés  fixes.  Car  toutes  ces 
cultures  sont  de  caractères  semblables  à  tous  autres  points  de  vue. 

Et  cependant  cellesqui  d'emblée  se  sont  développées  vite  donneront 
des  cultures  filles  qui  hériteront  de  cette  qualité.  Et  celles  qui  se  dé- 
veloppent mal  donneront  lieu  à  des  cultures  filles  de  développement 
toujours  tardif  et  médiocre. 

Quelquefois  aussi  un  cas  fournit  des  cultures  qui  paraissent  un  peu 
différentes  d'aspect  de  la  culture  type,  et  leurs  cultures  filles  devien- 
nent, par  la  suite,  identiques  aux  autres. 

Acclimatation  progressive  au  milieu  de  culture.  —  La  même 
culture  s'acclimate  peu  à  peu  aux  milieux  artificiels  de  laboratoire, 
et  pousse  de  plus  en  plus  facilement  et  vite.  Alors,  dans  les  milieux 
très  riches,  elle  développe,  autour  de  sa  calotte  saillante,  des  arborisa- 
tions mousseuses  particulières.  La  culture  de  l'Achorion  Schônleinii 
est  toujours  glabre,  elle  peut  prendre  une  couleur  blanche,  mais  sans 
devenir  duveteuse,  sauf  quand  survient  sa  dégénérescence  pléomor- 
phique. 

Bodin  a  vu  et  reproduit,  sur  des  géloses  très  riches  en  azote  et  peu 
ou  pas  sucrées,  des  cultures  à  filaments  périphériques  prenant  une 
inclinaison  depçtrorsum  très  remarquable  et  que  certains  auteurs  ont 
données  comme  caractéristiques  d'une  espèce  favique  particulière.  En 
réalité  il  s'agit  d'un  caractère  dû  au  milieu,  et  variable. 

En  dépit  de  quelques  variations  de  forme  et  d'aspect,  il  est  habi- 
tuellement facile  de  reconnaître  la  culture  de  l'Achorion  banal  de 
toutes  autres  ;  et  il  n'y  a  guère  que  les  cultures  des  Trichophytons 
faviformes  avec  lesquelles  on  la  puisse  confondre.  J'ai  donné,  en  par- 

(')  Voici  les   caractères    accessoires    donnés    par  E.  Bodin  aux  cultures   de 
l'Achorion  banal  sur  divers  milieux  : 
Sur  pomme  de  terre,  il  se  l'orme  au  bout  de  quelques  jours,  le  long  de  la  strie 
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lant   des   Trichophytons  faviformes,    leurs    caractères    différentiels. 
Les  cultures  les  plus  vivaces  de  l'Achorion  Schônleinii,  lorsqu'on 
les  maintient  en  milieux  sucrés,  peuvent  donner  lieu  à  un  duvet  pléo- 
morphique  dont  je  parlerai  plus  loin('). 

Inoculations.  —  Les  inoculations  qu'on  peut  faire  avec  le  favus 
diffèrent  dans  leur  but  et  dans  leurs  moyens.  On  peut  se  proposer  de 
reproduire  chez  l'Animal  ou  chez  l'Homme  le  favus  de  la  peau,  soit 
par  l'inoculation  de  cheveux  ou  de  godets  faviques,  soit  par  l'inocu- 
lation des  cultures  primaires  de  l'Achorion,  ou  encore  par  l'inocula- 
tion de  sa  forme  pléomorphique  duveteuse. 

Certains  ont  essayé  les  inoculations  intra-veineuses,  intra-oculaires, 
intra-péritonéales  du  favus  sur  divers  Animaux. 

I.  Lorsqu'on  parle  des  inoculations  expérimentales  de  l-Achorion 
banal,  il  faut  bien  savoir  que  ces  inoculations  seront  bien  plus  faciles 
à  réaliser  en  partant  du  cheveu  ou  du  godet  favique  qu'en  partant  de 
la  culture  primaire.  Lorsqu'on  inocule  le  cheveu  favique,  il  faut  se 
servir  de  sa  portion  radiculaire  seule  qu'on  implante  dans  un  trou 
d'aiguille  fait  à  la  peau  de  l'Animal  que  l'on  inocule.  Lorsqu'on  se 
sert  du  godet,  c'est  une  particule  centrale  du  godet  que  l'on  insère 
dans  une  piqûre  cutanée  faite  avec  une  aiguille  fer  de  lance.  Ces 
inoculations  sont  assez  faciles.  Elles  donnent  presque  constamment 
un  résultat  positif,  chez  le  Cobaye,  par  exemple. 

Huit  à  neuf  jours  après  l'inoculation,  et  alors  que  les  traumatismes 
d'inoculation  ont  disparu,  on  voit  naître  une  tache  érythémateuse  qui 
se  recouvrira  deux  jours  plus  tard  d'une  croûte  engainant  les  poils. 
Mais,  sur  le  Cobaye,  tout  évolue  en  général  comme  une  trichophytie 
expérimentale,  sans  formation  de  godets  même  microscopiques.  Il  y  a 
pullulation  mycélienne  dans  répiderme,  dans  le  poil,  puis  tout  rétro- 
cède; au  25e  ou  28e  jour,  la  croûte  tombe  avec  le  poil,  la  tache  reste 
glabre  et  achève  de  guérir  au  50e  jour;  la  repousse  se  produit  un  mois 
plus  tard.  Nous  avons  obtenu  des  godets  chez  le  Cobaye  avec  d'autres 
Achorions  que  l'Achorion  banal,  mais  pas  avec  lui. 

Sur  la  Souris,  l'obtention  du  godet  est  plus  fréquente,  mais  je  ne 
connais  pas  de  méthode  qui  réussisse  sans  faute.  L'insertion  d'une 

d'ensemencement,  de  petites  colonies  d'un  blanc  terne,  non  duveteuses,  qui 
grandissent  et  deviennent,  en  trois  semaines,  de  petits  monticules  blanchâtres, 
très  irréguliers,  sans  duvet,  et  ne  s'accompagnant  pas  de  pigmentation  du 
milieu,  au  moins  dans  les  premiers  temps. 

Sur  gélatine,  l'Achorion  Schônleinii  donne  une  petite  culture  irrégulière,  blan- 
châtre, non  duveteuse.  La  liquéfaction  ne  commence  qu'au  8e  jour  et  est  très 
lente.  Semé  sur  lait,  le  Champignon  cultive  sans  donner  d'aspect  spécial,  mais 
il  liquéfie  la  caséine  assez  rapidement  de  telle  sorte  qu'en  trois  semaines,  un 
tube  de  dix  centimètres  cubes  de  lait  stérilisé,  maintenu  à  l'étuve  à  37  degrés, 
est  devenu  transparent,  ne  contenant  plus  qu'un  liquide  analogue  à  du  bouillon. 

(M  v.  p.  m. 


538  FA  VU  S. 

parcelle  de  godet  maintenue  avec  un  point  de  suture  a  donné  des 
résultats  à  Bodin  et  à  moi,  mais  sans  régularité. 

Quant  à  l'inoculation  de  la  culture,  elle  est  bien  plus  souvent  néga- 
tive, et  on  observe  sur  ce  point  des  différences  entre  les  cultures 
d'Achorion.  Telles  qui  poussent  lentement  et  pauvrement  seront  d'une 
inoculation  quasi  impossible,  telle  autre  qui  pousse  vite  et  se  développe 
mieux  sera  plus  aisément  inoculable.  Néanmoins,  les  auteurs,  en 
général,  semblent  considérer  cette  inoculation  comme  trop  aisée. 
Aucun  ne  donne  ses  proportions  d'insuccès,  les  miennes  ont  été,  de  8 
sur  10  avec  la  culture  de  l'Achorion  Schônleinii. 

L'inoculation  de  la  forme  duveteuse  pléomorphique  semble  plus 
facile.  Elle  donne  sur  le  Cobaye  la  lésion  commune,  impossible  à 
différencier  des  plus  pauvres  que  fournissent  sur  lui  les  Dermato- 
phytes.  La  culture  de  retour  est  toujours  la  culture  blanche,  duveteuse 
et  non  la  culture  primaire  du  Parasite,  ainsi  que  Truffî  l'a  constaté  le 
premier.  Truffî  (')  a  obtenu  sur  lui-même,  par  l'inoculation  au  bras,  de 
ce  duvet  blanc,  et  après  45  jours  d'incubation,  un  godet  typique  qu'il 
laissa  évoluer  un  mois  et  qui  atteignit,  en  ce  laps  de  temps,  I  centi- 
mètre 1/2  de  diamètre  (-). 

Les  inoculations  du  favus  aux  Animaux,  faites  en  partant  du  godet 
favique,  ont  été  innombrables,  beaucoup  faites  avant  l'avènement  des 
méthodes  expérimentales. 

Citons  Mourraud,  de  Lyon,  1859  (5)  ;  Kôbner,  18(>ï2-l8()5  ('');  Conches, 
1869(3);  Saint-Cyr,  1869-1870;  Horand  et  Vincent,  187-4(6);  Recordon(7); 
Mégnin  (8),  Neumann  (9),  etc.,  parmi  les  expérimentateurs.  Les  Ani- 
maux expérimentés  ont  été  la  Souris,  le  Rat,  le  Cobaye,  le  Chat,  le  La- 
pin.  Et  sur  tous  ces  Animaux  ont  été  obtenus  des    résultats  positifs. 

Je  ne  citerai  pas  les  modernes,  j'en  oublierais  trop.  A  peine  raen- 
tionnerai-je  Unna  et  Bodin,  parmi  eux,  comme  ayant  fait,  sur  ce 
sujet,  le  plus  d'expérimentations.  Quant  aux  essais  de  tuberculoses 
laviques  expérimentales,  ils  ont  été  surtout  tentés  par  Sabrazès. 
L'ingestion  de  cultures  aux  Souris  a  donné  des  résultats  nuls,  l'ino- 


(')  M.  Truffî.  Su  una  forma  pleomorfica  dell'  Achôrion  di  Schônlein  (Gaz.  med. 
di  Torino,  LI,  n°  3.  1900). 

(-)  M.  Truffî.  Recherches  sur  l'Achorion  (IVe  Congrès  international  de  Dermal. 
et  de  Syph.  Comptes  rendus,  p.  424). 

(3)  Mourraud.  Cité  par  Saint-Cyr  (Jour  de  méd.  de  Lyon,  1860.  p.  595). 

(4)  Kôbner.  Expér.  relatées  par  Hardy.  Article  «  Favus  »  du  Nouveau  Die.  de 
méd.  et  de  chir.  prat.  Paris,  1871,  p.  547. 

(s)  Conçues.  6'.  R:  de  la  Soc.  des  Se.  méd.,  1869,  et  Ann.  de  Dermal.,  1875-74,  p.  255. 

(6)  Vincent.  Th.  de  Paris,  1874. 

(7)  Recordon  cité  par  Mégnin  (Soc.  cent,  de  méd.  vét.  Recueil,  1878,  p.  852). 

(s)  Mégnin.   Teigne   laveuse  à   forme  lycoperdoïde  (C.    />'.   de  In  Suc.  de  IJioL, 
1882,  p.  252). 
(9)  Neumann.  Loc  cit.,  p.  501. 
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cuïation  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  du  Lapin  a  permis  la 
rétroculture  au  oft  jour.  Le  Lapin,  inoculé  par  la  veine  auriculaire,  est 
mort  au  5e  jour  avec  des  granulations  pulmonaires  miliaires,  où  Ton 
retrouvait  microscopiquement  un  peloton  mycélien  intra-vasculaire 
entouré  d'une  nappe  de  leucocytes  dont  la  couche  interne  nécrosée  (M- 
Ces  expériences,  reprises  par  Bodin,  lui  ont  montré  que  les  inocula- 
tions, en  grande  quantité,'  de  cultures  broyées,  amenaient  la  mort  par 
embolies,  et,  en  petites  quantités,  laissaient  le  Lapin  survivre,  malgré 
la  production  dans  le  poumon  de  formations  pseudo-actinomycosiques 
locales. 


LA    PLURALITÉ    OES   ACHORIONS 

La  question  de  la  pluralité  des  Parasites  capables  de  déterminer  le 
l'avus  est  une  de  celles  qui  a  soulevé  le  plus  de  discussions  dans  le 
monde  spécial  des  Dermatologistes.  Je  dois  l'examiner  à  mon  tour. 
Elle  est  complexe,  et  la  meilleure  manière  de  l'exposer,  à  mon  avis, 
est  d'en  retracer  l'histoire.  L'évolution  des  opinions  sur  ce  point 
montrera  mieux  que  tout  les  difficultés  particulières  à  ce  sujet. 

Historique.  —  Lorsque  j'ai  raconté  plus  haut  l'histoire  du  Favus(2), 
j'ai  dû  l'interrompre  au  moment  où  Grawitz,  après  avoir  cru,  de  1877 
à  1880,  à  l'unicité  de  culture  et  d'espèce  du  Favus  et  de  la  Trichophytie, 
était  revenu  en  1880  sur  ses  premières  affirmations  pour  différencier 
nettement  l'Achorion,  du  Trichophyton,  bien  qu'il  crût  ces  deux 
Champignons  proches  entre  eux(3). 

A  la  même  date,  Duclaux  présentait  à  l'Académie  des  sciences  la 
culture  différentielle  des  deux  Parasites  (*).  La  différenciation  des 
deux  Champignons  fut  précisée  par  Verujsky(3). 

(')  J.  Sabrazès.  Pseudo-tuberculoses  faviques  expérimentales  (Ann.  de  Der- 
mat.,  1893,  p.  414).  Le  même  auteur  a  obtenu  une  pseudo-tuberculose  du  péri- 
toine et  aussi  une  trichophytose  pulmonaire  avec  un  Trichophyton  non  précisé. 

Cf.  aussi  Bukovsky.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  experimentellen  und  kli- 
nischen  Eigenschaften  des  Achorion  Schônleinii  (Arch.  /'.  Donnât,  u.  Syph.,  1900, 
t,  LI,  p.  564). 

(-)  Ce  vol.,  p.  67. 

(5)  <i.  Gravitz.  Beitrage  zur  systemat.  Botanik  der  pflanzlichen  Parasiten  mit 
experiment.  Untersuch.  u.  d.  durch  sie  bedinglen  Krankheiten  (Arch.  /'.  jiat/i. 
Anal,  und  Physiol.  und  f.  klin.  Medicin  ,  1877,  t.  LXX,  p.  546). 

Ueber  Schimmelvegetationen  im  tierischen  Organismus  (Arch.  f.  patliol.  Anat. 
u.  Physiol.  u.  f.  klin.^Med.,  1880,  t.  LXXXI.,  p.  355). 

Die  Anpassungstheorie  d.  Schimmeipilz-e  u.  d.  Kritik  d.  Kaiser/.  Gesûndheilsàmles, 
-1881,  t.  XVIII,  p.  657-677  (Semaine  médic.,  15  janvier  1886). 

(4)  E.  Duclaux.  -Soc.  de  Biologie,  16  janvier  1886. 

(B)  Yi-:r,ujSKY.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  1887,  n°  S.  p.    569-391. 
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A  peine  l'identité  de  l'Achorion  venait-elle  d'être  reconnue  que  son 
unicité  fut  mise  en  doute.  Elle  fut  attaquée  d'abord  en  trois  mémoires 
par  Ouincke  ('),  lequel  voulut  démontrer  que  la  forme  de  la  lésion 
favique  dépendait  de  la  nature  et  de  l'espèce  du  Parasite  causal,  mais 
comme  on  peut  voir  sur  le  même  malade  des  godets  et  des  cercles,  il 
fallait  donc  supposer  cette  chose  incroyable  que  le  même  malade 
abritait  deux  Achorions  différents,  l'un  faisant  les  cercles  et  l'autre  les 
godets.  Telle  était  l'opinion  de  Quincke.  Dans  son  premier  travail  il 
avait  admis  trois  Achorions  (a,  (3,  y).  Dans  son  troisième  il  n'en  recon- 
naît plus  que  deux  espèces  :  a  duveteux  et  y  spongoïde,  bien  qiïil 
eût  rencontré  les  deux  sur  le  même  malade.  Pour  lui,  et  jusqu'en 
I88il("2),  l'espèce  a  produit  le  favus  en  cercle,  et  l'espèce  y  le  favus  à 
godets. 

Cependant,  de  quatre  cas  examinés,  Pick  ne  cultivait  qu'un  seul 
Achorion  (y  de  Ouincke)  (3)  et  les  recherches  de  Munnich  (v)  le  faisaient 
conclure  de  même  en  faveur  de  l'unicité  favique. 

Kràl,  reprenant  cette  question  avec  les  dernières  méthodes  bactério- 
logiques du  temps,  et  procédant  par  dilutions  après  écrasement  au 
mortier  d'un  débris  de  godet  et  ensemencements  de  plaques  multiples, 
retrouva,  sur  J8  plaques,  le  même  Champignon  sans  mélange.  Il  en 3 
reprit  30  semences  en  des  points  différents  et  obtint  toujours  le  même 
Parasite  qu'il  cultiva  sur  tous  milieux  (s). 

Cependant,  à  l'hôpital  israélite  de  Varsovie,  Elsenberg  recherchait 
les  3  favus  de  Ouincke;  il  ne  trouva  pas  son  espèce  duveteuse  oc,  celle 
qui  devait  donner  lieu  au  favus  herpeticus,  mais  il  trouva  2  variétés 
I  et  II  qu'il  crut  pouvoir  identifier  aux  achorions  J3  et  y  de  Ouincke  (6). 

Jadassohn,  au  contraire,  identifie  le  Champignon  qui  fait  les  godets 
du  corps  et  les  godets  du  cuir  chevelu,  il  fait  remarquer  qu'Elsenberg 
n'a  pas  inoculé  à  l'Animal  ses  deux  favus  et  que,  quant  à  lui,  il  n'en  a 
jamais  trouvé  qu'un,  celui  de  Grawitz  ou  la  variété  II  d' Elsenberg (rj 

(')  Quincke.  Ueber  Favuspilze  (Arch.  /'.  experim.  Pat/toi.  und  Pliarmac,  XXII, 
p.  0W2,  1880). 

Ouincke.  Ueber  Favus  (Monatsh.  /'.  prakt.  Demi.,  n°  22,  Bd  VI.,  1887). 

(-')  Q/uincke.  DoppelinfeUtion  mit  Favus  vulgaris  und  Favus  herpeticus  (Monalslm 
fur  prakt.  Demi..  1889,  Band  VIII,  n°  l2). 

(3)  Pick.  Ueber  favus  (Prager  med.   Wochenschrift,  1887). 

(4)  Munnich.  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Favuspilz  (Arch.  f.  Hygiène,  1888,  Vllj 
p.  246). 

(8)  Kral.  VerhandI.  der  deutsch.  dermat.  Gesellschaft.  Congress  zu  Prag.  1889. 

Ueber  den  Favuserreger.  Congresso  medico  internazionale  di  Berlino  (Centrai 
blatt  /'.  Bakt.  und  Parasit,  Band  VIII,  n"  24-25,  1890  et  Arch.  /'.  Demi.  u.  Syph.,  1891). 

F.  Kral.  Untersuehungen  ûber  Favus.  II  Mykologischer  Theil  (Arch.  /'.  Der- 
mat.  u.  Syph.,  Ki'ganzungshef'te,  n°  1,  p.  79). 

(6)  Elsenberg.  Ueber  den  Favuspilz  (Arch.  f.  Demi,  und  Syph.,  1889.  p.  79). 

(7)  Jadassohn.  Verhandlungen  der  deutschen  derniatologischen  Gesellschaft  ; 
Congress  zu  Prag  (Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1889,  p.  77). 
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Et  bientôt  Elsenberg  lui-même  comprend  l'insuffisance  de  différen- 
ciation de  ses  deux  variétés  et  redevient  uniciste  ('). 

Ainsi  la  doctrine  de  l'unicité  ralliait  de  plus  en  plus  nombreux 
adhérents,  et  Pick  consacra  son  succès  par  ses  recherches  sur  22  cas 
de  favus  de  tous  sièges  et  de  toutes  formes,  concluant  à  l'unité 
foncière  de  l'Achorion,  en  dépit  des  manifestations  polymorphes  de  la 
maladie  (2). 

Pourtant  Ouincke  affirmait  toujours  l'existence  de  ses  deux  Acho- 
rions  %  ety(3)  et  voici  que  le  laboratoire  de  Unna  rentrait  en  ligne 
avec  un  travail  de  Frank,  qui,  sur  six  cas  de  favus  (4  cas  humains, 
2  cas  animaux)  avait  cru  isoler  trois  Achorions,  parmi  lesquels  a  et  y 
de  Ouincke  (4).  La  même  année,  parlant  au  64e  Congrès  des  natu- 
ralistes allemands,  tenu  à  Halle,  Unna  (3),  qui  a  examiné  des  échantillons 
de  favus  anglais,  allemand,  hollandais  et  italien,  croit  voir  que  les 
espèces  de  favus  sont  très  nombreuses,  et,  deux  ans  plus  tard,  avec 
Neebe,  Unna  décrit  non  plus  trois,  mais  neuf  espèces  de  favus  :  trois 
aérobies  et  six  aérophobes  (6). 

Il  faut  bien  le  dire,  le  laboratoire  de  Unna  ne  suivait  point  de 
méthodes  bactériologiques  précises,  et  toutes  ces  différenciations  man- 
quaient de  netteté.  Tous  les  Champignons  hyphomycètes  étant  des 
aérobies  stricts,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'Achorions  aérophobes,  ce  mot 
pour  Unna  voulait  simplement  dire  que  les  Achorions  aérophobes 
poussaient  dans  l'épaisseur  du  milieu  et  les  aérobies  à  sa  surface. 
Mais  ce  fait  dépend  exclusivement  de  ce  que  le  Champignon  est  plus 
ou  moins  adapté  au  milieu  nutritif  sur  lequel  on  le  sème  et  non  pas 
du  tout  de  ce  qu'il  est  aérobie  ou  anaérobie.  Dans  ce  travail  on 
remarque  plusieurs  erreurs  de  méthode  ou  d'interprétation  analogues. 

Ces  travaux  n'entamaient  point  l'opinion  formelle  des  unicistes, 
renforcée  par  des  études  nouvelles.  W.  Dubreuilh,  et  J.  Sabrazès,  en 
sept  cas  de  favus  de  toutes  formes,  ont  trouvé  toujours  le  même  Acho- 

(')  Elsenberg.  Ueber  den  Favuspilz  bei  Favus  herpeticus  (Arch.  f.  Derm.  und 
Syph.,  1890). 

(â)  J.  Pick.  Untersuchungen  iïber  Favus.  I.  Klinischen  und  experimentéller. 
Theil  (Ergânzungshefte  n°  1  zum  Archiv.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1891,  p.  57). 

(3)  Ouincke.  Zur  Favusfrage  (Arch.  f.  Dermat.  und  Syph,,  Band  XXXI,  p.  65). 

(4)  Frank.  Monatsh.  f.  prakt.  Dermat.,  Band  XII,  n°  6,  1891. 

(3)  P. -G.  Unna.  Congrès  de  Halle  (Séance  du  24  sep.  1891).  Il  y  présenta  en 
outre  les  cultures  des  trois  favus  de  Frank  :  griseus,  sulfureus  tardus  et  sulfu- 
reus  celerior,  avec  les  différences  observées  dans  leurs  inoculations  à  l'Homme, 
à  la  Souris  blanche  et  au  Lapin,  etc,  (Drei  Favusarten.  Mortatshefte  /'.  prakt. 
Dermat.,  Band  XIV,  1,  1892). 

(6)  Unna  et  Neebe.  Die  bisher  bekannten  neun  Favusarten  (Monatsh.  /'.  prakt. 
derm.,  Band  XVI,  1895).  Les  espèces  aérobies  s'appelaient  enthytrix,  ataklon  et 
radians.  Les  espèces  anaérobies  ou  aérophobies  s'appelaient  dikroon,  acromega- 
linun,  demergens,  cysticwn,  monilïforme  et  tarsiferon.  Ces  noms  et  ces  faits  n'ont 
plus  qu'un  intérêt  de  curiosité. 
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rion  aves  ses  mêmes  caractères  de  culture  (').  Et  ces  résultats  sont 
aussitôt  confirmés  par  Mibelli  et  par  Marianelli  qui,  en  toutes  leurs 
recherches,  n'ont  jamais  rencontré  qu'un  seul  et  même  Achorion.  Et 
comme  Krâl  avait  mis  en  doute  les  résultats  de  tous  les  auteurs, 
affirmant  qu'aucun  des  Champignons  isolés  par  Grawitz,  Boer(2), 
Veriïjski,  Munnich,  Fabry  (3),  n'était  semblable  et  que  les  Cham- 
pignons y  de  Ouincke  et  II  d'Elsenberg  présentaient  entre  eux  de 
notables  différences,  Mibelli  (4)  montre  qu'entre  différentes  cultures  du- 
même  Achorion,  on  observe  des  variations  de  forme  assez  importantes, 
expliquant,  par  le  polymorphisme  delà  culture,  les  différentes  descrip- 
tions des  auteurs,  sans  qu'on  en  doive  conclure  que  chacun  d'eux  ait 
décrit  dans  le  favus  des  Champignons  différents,  Ce  mot  était  l'expli- 
cation de  bien  des  erreurs  et  de  celles  de  Unna  en  particulier.  Puis 
la  thèse  de  A.  Marianelli  parut;  elle  soutenait  les  mêmes  opinions  (s), 
ainsi  qu'à  Leipzig  un  travail  de  Plaut(6).  Quinquaud,  à  Paris,  affir- 
mait les  mêmes  conclusions  (7).  Ces  tendances  trouvèrent  leur  expres- 
sion plus  complète  dans  un  travail  de  Max  Biro  montrant  que  les 
cultures  de  favus  qui  paraissent  les  plus  différentes  perdent  peu  à  peu 
de  leurs  aspects  différentiels  par  passages  successifs  sur  le  même 
terrain  de  culture (8). 

11  est  à  remarquer  que  tous  les  travaux  précédents  ou  presque  tous 
ont  incliné  leur  auteur  à  croire  d'abord  à  la  pluralité  des  Achorions.  Et 
puis  peu  à  peu,  tous  ou  presque  tous  sont  redevenus  unicistes.  Ainsi 
en  arriva-l-il  pour  Bodin.  En  1895  (9)  il  croit  à  une  grande  pluralité 
du  favus  ;  l'année  suivante  à  une  pluralité  plus  restreinte  (10).  Et  d'année 


(')  W.    Dubreuilh  et  Sabrazès!  Sur   le  champignon  du  favus  (14e  Congrès  de 
l'Association  médicale  italienne  à  Sienne.  Août  1891.) 

(-)  Boer.  Zùi. Biologie  des  Favus  (Vierteljahr.  /'.  Derrn.  u.  Syph.,  XIV,  p.  429,  1887). 

(r>)  Fabry.  Arch.  /'.  Dermat.  u.  Syph-.,   1899. 

('')  V.  Mibelli.  informa    mecîica,  n°  09,  1891  et  Giovn.  ilal.  del.  mal.  ven.  e  délia 
pelle,  1892. 

(3)  A.  Marianelli.  Achorion  Schônleinii,  inorfologia,  biologia  e  clinica  (Tesa  de 
libéra   Docenza),  56   pages,   brochure.  Pisa   (Typographie   Peraccini,  1892).  Sur: 
172  cas  de  favus  ayant   fourni   161  localisations  au  cuir  chevelu,  8  au  corps  et 
8  aux  ongles.  M.  a  toujours  trouvé   un  seul  et  même  Champignon   assez  poly- 
morphe. 

(6)  Plaut.    Beitrage  zur    Eayusfrage  (Centralhlat  /'.  Bakt.,  Bd  XI,  1892,  p.  557). 

(7)  Quinquaud.  Soc.  franc,  de  Dermat.  et  de  Syph.  Séance  du  22  av.  1892. 

(s)  Max  Biro.  Untersuchungen  iiber    tien  Favuspilz   (Arch.   /'.  Derrn.  u.  Syph., 
1895,  p.  945). 
Max  Biro.  Du  champignon  du  favus  (Gaz-cta  Lekarska,  16-25  sept.  1895). 

(9)  E.  Bodin.   Note  sur  le  favus    de   l'homme  (Ann.  de  Derrn.  et  de  Syph.,  1895, 
p.  415). 

(10)  E.  Bodin.   Sur  In  pluralité   du  favus    (Ann.   de    Derrn.    et    de    Syph.,    1894, 
p.  122(1). 

E.     Bodin.    Les    champignons  parasites  de    l'homme.    Collection    Leauté,    1904, 
p.  64-65. 
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en  année  il  serait  ramené  à  l'unicité  s'il  n'avait  pas  connu  déjà  le 
l'avus  de  la  Souris  dont  nous  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Et  quand  cette  évolution  vers  l'unicisme  ne  se  fait  pas  dans  l'esprit 
des  maîtres,  elle  se  fait  dans  celui  de  leurs  élèves.  Ainsi  Tischoutkine 
après  mille  cultures,  après  avoir  étudié  six  favus  de  LTnna,  après  avoir 
observé  le  polymorphisme  des  cultures  de  l'Achorion  banal  est  ramené 
à  l'unicité  favique  et  conclut  que  Frank,  Unna  et  Neebe  n'ont  pas 
donné  la  preuve  de  la  diversité  de  leurs  espèces  ('). 

C'est  l'opinion  formelle  de  Pick  dans  son  rapport  sur  l'état  actuel 
de  la  théorie  des  Dermatomycoses  (1894).  Il  n'y  a  qu'un  seul  Cham- 
pignon du  favus  (2). 

Pluralité  des  Achorions  animaux.  —  La  question  n'était  pas 
si  simple. 

En  1895,  j'avais  reçu  par  l'intermédiaire  de  M.  Hallopeau,  le  cadavre 
séché  d'une  Souris  morte  de  favus  et  envoyé  de  la  ville  d'Autun.  La 
culture,  répétée  à  cinq  et  six  reprises  différentes,  me  donna  très 
purement  un  duvet  blanc  inoculable,  tout  à  fait  différent  de  la  culture 
de  l'Achorion  humain.  Je  m'occupais  alors  exclusivement  des  Tricho- 
phytons,  je  passai  ce  cas  et  cette  culture  au  D1  Bodin  qui  étudiait  les 
favus.  Et  ce  fut  l'un  de  ceux  qu'il  décrivit.  Plus  tard,  il  le  retrouva 
à  Rennes,  dans  un  godet  de  la  joue  chez  une  jeune  fille  et  dans  les 
godets  de  Souris  mortes  de  favus  dans  une  maison  voisine.  Cette 
observation  donna  lieu  de  sa  part  à  un  excellent  travail  sur  le  sujet (3) 
Il  y  avait  donc  un  Achorion  duveteux  blanc,  distinct  de  l'Achorion 
à  culture  spongoïde  banal.  Etait-ce  bien  comme  Bodin  le  voulut  : 
l'Achorion  duveteux  a,  trouvé  par  Quincke  dans  un  cercle  de  favus  her- 
péticus,  chez  un  malade  dont  il  avait  obtenu  l'Achorion  banal  au  cuir 
chevelu,  je  ne  le  crois  pas  du  tout.  A  mon  avis  Quincke  avait  cultivé 
une  impureté  de  la  peau  pour  un  favus,  et  l'Achorion  Quinckeanum 
appartient  à  Bodin,  non  à  Ouincke,  mais  peu  importe.  Peut-être  est-ce 
la  même  espèce  parasitaire  qu'Ingianni,  de  Gènes,  avait  extrait  en  1900 
d'un  godet  de  la  paupière,  car  il  s'agit,  dans  cette  observation,  d'un 
Achorion  duveteux  qui  pourrait  bien  être  l'Achorion  duveteux  de  la 
Souris  (4). 

Dès  1895,  du  reste,  Sabrazès,  bien  que  profondément  uniciste  et 
n'ayant,  comme  moi  d'ailleurs,  jamais  trouvé  dans  le  favus  humain 
que  le  même  Achorion  banal,  identique  en  tous  les  cas,  avait  décrit 

(')  V.  Tischoutkine.  Étude  sur  la  morphologie  et  la  biologie  des  Champignons 
du  genre  Achorion  (Th.  de  St-Pétersbourg,  Journ.  de  méd.  mil.,  sept.  1894). 

(2)  IVe  Congrès  de  Dermatologie  de  Breslau.  Séance  du  14  mai   1894. 

(3)  E.  Bodin.  Sur  le  champignon  du  favus  de  la  souris.  Achorion  Quinckeanum 
(Areh.  de  parasit.,  V,  n°  1,  p.  5,  1902). 

(4)  Ingianni.  Una  rarissima  forma  di  Achorion  (in  Bollet.  del  Àc.  reg.  med.  de 
Gênes,  1900). 
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un  Achorion  de  la  Poule  et  un  Achorion  du  Chien  •  L'Achôrion  de  la 
Poule  très  bien  caractérisé  désormais  et  l'Achôrion  du  Chien  moins 
bien  défini  parce  qu'il  ne  fut  pas  retrouvé  depuis  lors. 

Enfin,  un  autre  Achorion  existe  encore  :  Y  Achorion  gypseum,  par- 
faitement observé  et  décrit  par  Bodin  en  1907. 

Ainsi  donc,  si  comme  le  dit  Sabrazès  lui-même,  l'Homme  ne  montre 
presque  jamais  que  le  même  favus,  cependant  il  existe  quelques  rares 
espèces  d'Achorion,  d'origine  animale  probable,  puisqu'on  les  trouve 
plus  souvent  chez  l'Animal  que  chez  l'Homme,  mais  qu'on  peut,  par 
hasard,  observer  chez  l'Homme  et  qui  sont  d'espèce  très  différente  de 
l'Achôrion  banal. 

Je  n'insiste  pas  ici  sur  ce  point.  On  comprendra  bien  mieux  ce 
que  valent  ces  Achorions  animaux  dans  la  série  des  Dermatophytes 
quand  nous  consacrerons  plus  loin  à  chacun  d'eux  un  chapitre 
particulier. 

Pléomorphisme  de  l'Achôrion  Schonleinii.  —  Un  autre  fait 
obscurcissait  la  question  de  la  pluralité  des  Achorions,  comme  celle 
de  la  pluralité  des  Trichophytons. 

Après  des  mois,  les  vieilles  cultures  boursouflées  et  tourmentées  du 
favus  peuvent  donner  lieu  sur  milieux  sucrés  à  un  duvet  bleuie  pléo- 
mbrphique,  extrêmement  analogue  à  ceux  que  nous  connaissons  chez 
presque  tous  les  Trichop/tytons  et  Microsporums . 

Quelquefois  même,  en  réensemençant  de  vieilles  cultures,  demi- 
desséchées,  sur  milieux  d'épreuve,  cultures  qui  présentent  tous  les 
caractères  de  la  culture-mère,  la  culture  qu'on  obtient  est  le  duvet 
pléomorphique. 

Comme  les  duvets  des  Trichophytons  et  des  Microsporums,  celui-ci 
peut  être  réensemencé,  et  il  garde  sa  forme  héréditairement  sur  tous 
milieux.  De  plus,  en  changeant  sa  forme  primaire  en  forme  duve- 
teuse, l'Achôrion  change  aussi  ses  besoins  physiologiques.  Ainsi  la 
forme  duveteuse  de  l'Achôrion  pousse  très  rapidement  et  d'une  façon 
luxuriante  sur  la  gélose  sucrée  et  pauvrement  azotée,  milieu  défavo- 
rable à  la  culture  primaire  de  l'Achôrion. 

Ce  duvet  blanc  pléomorphique  avait  été  vu  et  explicitement  men- 
tionné par  Krâl  en  1894  (2),  je  l'ai  étudié  en  1899  (3),  et  M.  Truffi  le 
décrivit  très  précisément  vers  la  même  époque  (*).  et  peut  être,  certains 
des  caractères  donnés  par  Verujsky  et  par  Boer(s)  à  la   culture   de 

(')  J.  Sabrazès.  Favus  de  l'homme,  de  la  poule  et  du  chien  (Annales  de  Dermat. 
et  de  Syph.,  1895,  p.  340). 
(-)  Kral.  Arch.  f.  Derm.  u  Syph.,  Bd  XXVII,  1894. 

(3)  Sabouraud.  Art.  dermatophytes  [Pratique  dermatologique,  t.  I,  p.  822). 

(4)  M.  Truffi.  Ricerche  speriiiientali  sulle  tighe  et  studi  sullo  Achorion  di 
Schônleïn  (Clinica  dermosifilo  pratica  de  Pavia,  1900). 

(5)  Bof.r.  Zi'ir  Biologie  des  Favus  (Vierteljahr  f.  Derm.  u.  Syph.,  XIV  p.  429,  1887). 
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i'Achorion  provenaient-ils  de  ce  fait  que  ces  deux  observateurs  décri- 
vaient leurs  cultures  pléomorphiques  et  dégénérées. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  résumer  cette  question  en  trois  mots,  je 
conclurai  : 

1°  Dans  l'immense  majorité  des  cas  de  favus  de  toutes  formes  et 
localisations  sur  l'Homme,  le  Parasite  causal  est  une  même  espèce 
d'Achorion  qui  est  I'Achorion  banal  ou  Sehônleinii,  dont  les  cultures 
peuvent  être  d'aspect  un  peu  polymorphe,  sans  cesser  pour  cela 
d'appartenir  à  la  même  espèce. 

2°  Dans  de  très  rares  cas  chez  l'Homme,  un  peu  plus  fréquents 
chez  l'Animal,  on  trouve  des  Achorions  différents  qui  paraissent 
d'espèces  rares  puisqu'on  n'en  connaît  que  quatre  :  FAchorion 
gallinae,  l'Oospora  canina  de  Sabrazès-Costantin,  I'Achorion  Ouinc- 
keanum  de  la  Souris  et  I'Achorion  gypseum  décrits  par  Bodin. 

5°  Les  vieilles  cultures  d'Achorion  banal,  en  vieillissant  sur  milieu 
sucré,  peuvent  donner  un  duvet  blanc  pléomorphique  assez  analogue 
d'aspect  à  la  culture  de  I'Achorion  Ouinckeanum. 


ACHORION    OUINCKEANUM   (Bodin,  1902). 

Le  favus  chez  la  Souris.  — Le  plus  anciennement  connu  des  favus 
animaux  est  le  favus  de  la  Souris.  Il  est  connu  depuis  plus  de  cin- 
quante ans.  11  semble  que  c'est  Draper  qui  l'observa  le  premier  ('). 
Après  lui  Neumann  cite  Friedreich  (2),  Gluge(3),  Pieschel  (*),  Zander  (5) 
et  Schrader  (6j  comme  en  ayant  observé  et  relaté  des  cas.  En  1868, 
Anderson  a  observé  sur  une  petite  fdle  un  favus  qu'il  crut  causé  par 
celui  de  Souris  prises  au  piège,  et  qu'elle  communiqua  d'ailleurs  à 
plusieurs  membres  de  sa  famille  (7j.  En  1869,  Molière  présenta  un  Rat 
favique  à  la  Société  des  sciences  médicales  de  Lyon.  Du  reste,  «  les 
Souris  faviques  semblent  particulièrement  fréquentes  à  Lyon,  écrit 
Neumann  (8j  et  chez  elles,  la  maladie  qui  débute  d'ordinaire  par  l'oreille, 
amène  souvent  la  mort  ».  Il  est  difficile  d'établir  si  le  favus  des  Souris 
tire  son  origine  de  celui  de  l'Homme  à  la  suite  des  pérégrinations  de 

(*)  Draper,  1854.  In  Leçons  sur  les  affections  cutanées  parasitaires  de  Bazin, 
2e  édit  ,  Paris,  1862. 

(2)  Friedreich.  Écho  médical  Suisse,  mai  1857. 

(3)  Gluge  el  cI'Ukede.m.  Ann.  de  méd.  vêtir.,  1858,  p.  570. 

(4)  Pieschel  et  Votgtlaender.  Bericht  ûbér  d.,  Veterindrvjesen  im  K.  Sachsen, 
f.  1857,  p.  23. 

(3)  Zander.  Arch.  f.  pathol.  anal.,  XVI,  1858. 

(c)  Schrader.  Arch.  f.  pathol.  anat.,  XVI,  1858. 

(")  Anderson.  On  the  parasitic  affections  of  the  skin.,  Lond.,  1868,  p.  164. 

(8)  Neumann.  Traité  des  maladies  parasitaires  des  animaux,  1892,  p.  505. 
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ces  petits  rongeurs  parmi  les  vêtements  ou  coiffures  des  teigneux. 
Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  peuvent  communiquer  leur  maladie 
à  l'Homme.  Simon  ('),  Rodet  (2),  Démons  (3),  Fleming  (4),  Mégnin(5), 
Unna  et  Frank (6),  Bodin  (de  Rennes)  (7),  ont  fourni  des  observations 
nouvelles  de  favus  de  la  Souris,  observations  auxquelles  il  faut  ajouter 
celle  de  Du  Bois  (de  Genève)  (8)  non  publiée,  ainsi  que  l'observation,  par 
Bodin  et  par  moi, de  la  Souris  favique  envoyée  d'Autun  (1895)  et  enfin 
la  très  récente  observation  d'Anderson  (1909). 

En  consultant  ces  observations,  qui  se  ressemblent  toutes,  on  pour- 
rait supposer  que  tous  ces   cas  sont  identiques,  pourtant  il  n'en  est 


Fis.  250. 


Souris  de  maison  atteinte  spontanément  d'un  favus  dû  à  YAchorion  Schônleiniê 
(Observation  et  cliché   de  Du  Bois,  de  Genève.) 


point  sûrement  ainsi.  Très  peu  d'observations  se  sont  accompagnées 
de  culture,  celles  de  Unna,  de  Bodin  et  de  Du  Bois  seules.  J'y  ajoute 
celle  de  Bodin  et  moi  en  189Ô.  Or,  les  cultures  de  Du  Bois,  certaine- 
ment, et  celles  de  Unna  et  Franck,  probablement,  étaient  celles  du 
favus  humain,   tandis  que  celles   de  Bodin  et  la  mienne  étaient  de 

(')  Simon.  Areh.  fur  DermaloT.,  1872,  p.  401. 

(-)  Rodet.  C.  R.  de  la  Soc.  des  se.  méd.  de  Lyon,  1873. 

(s)  Démons.  Mém.  et  bull.  de  la  Soc.  de  méd.  el  de  chir.  de  Bordeaux,  1874,  p.  117. 

(4)  Fleming.  The  veterinarian,  1875. 

(3)  Mégnin,  Raillet.  .Soc.  cent,  de  méd.  vél.  (Recueil  1881,  p.  92-94),  etc. 

(6J  Unna  et  Franck.  Communication,  au  Congrès  de  Halle,  de  cultures  pro- 
venant de  Souris  l'aviques  du  jardin  zoologique  de  Hambourg. 

(7)  Rodin  (de  Rennes).  Sur  le  Champignon  du  favus  de  la  Souris  (Arch.  de 
Parasit.,  V.  1902,  p.  5). 

(s)  Du  Rois  (de  Genève).  Communication  de  photographies  et  préparations. 
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l'Achorion  à  culture  duveteuse.  La  Souris  peut  donc  présenter  deux 
favus  différents  et  on  ignore  avec  quelle  fréquence  relative. 

Pour  Bodin,  le  favus  à  culture  duveteuse  est  le  seul  vrai  favus  de 
la  Souris  (*)  et  la  Souris  ne  présenterait  le  favus  à  culture  banale  que 
par  inoculation  accidentelle  d'un  favus  humain.  Mais  il  ne  semble  point 
qu'on  puisse  affirmer  cela.  Lorsque  Unna,  en  1891,  présenta  au  Congrès 
de  Halle  trois  Achorions  différents  :  griseus,  sulphureus  tardus  et  sul- 
pliureus  celerior,  il  avait  obtenu  ce  dernier,  à  deux  reprises,  de  Souris 
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Fig.  231.  —  Hérisson  commun  atteint  spontanément  d'un  favus  dû  à  l'Achorion  Schônleinii 
clans  la  même  maison  que  la  souris  de  la  flgure  précédente.  (Observation  et  cliché  de  Du 
Bois,  de  Genève.) 


sauvages  prises  dans  le  jardin  zoologique  de  Hambourg.  Tous  ces 
favus,  d'après  leur  description,  n'étaient  que  l'Achorion  Schônleinii,  de 
culture  plus  ou  moins  grise,  ou  jaune,  ou  tardive  ou  rapide.  Car  toutes 
ces  différences  s'observent  d'un  cas  à  l'autre  dans  les  cultures  de 
l'Achorion  sans  désigner  des  espèces  fixes.  Et  si  même  on  continuait  à 
croire  qu'il  s'agissait  là  d'espèces  différentes,  l'espèce  observée  sur  la 
Souris  ne  serait  point,  en  tous  cas,  l'espèce  duvejeuse,  de  culture  si 
spéciale  et  différentielle  dont  Bodin  a  fait  l'Achorion  Quinckeanum. 
De  même,  dans  la  très  intéressante  observation  de  Du  Bois,  de  Genève, 

(')  E.  Bodin.  Sur  le  Champignon  du  favus    de  la  Souris  (Achorion  Quinckea- 
num, Arch.  de  parasilologie,  V,  n°  1,  p.  5,  1902). 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  s'agissait  d'une  épidémie  de  favus 
chez  des  Souris, dans  une  maison  de  campagne  inhabitée,  avec  contami- 
nation d'un  Hérisson  qu'on  y  avait  enfermé  pour  leur  faire  la  chasse. 
Dans  ce  cas,  il  s'agissait  de  l'Achorion  banal  et  la  culture  était  iden- 
tique de  tous  points  aux  cultures  ordinaires  des  cas  de  favus  humain. 

La  Souris  peut  donc  présenter  deux  Achorions  et  la  maladie  paraît 
chez  elle  aussi  spontanée  avec  une  espèce  favique  qu'avec  l'autre. 

Je   laisserai    de    côté    maintenant   les   cas   d'Achorion  Schônleinii 


Fig.  2o"2.  —  Le  même  Hérisson  vu  de  profil. 


observés  sur  la  Souris  pour  ne  m'occuper  que  des  cas  produits  par 
l'Achorion  à  culture  duveteuse,  dit  Achorion  Quinckeanum  par  Bodin. 
Je  l'ai  observé  en  1895  sur  la  Souris  envoyée  d'Autun  à  M.  Hallopeau 
qui  me  l'avait  donnée.  C'était  une  petite  souris  grise,  de  maison,  morte 
et  sèche  ;  elle  présentait  sur  le  flanc  deux  petits  godets,  de  couleur 
blanc  d'argile,  saillant  de  2  millimètres  à  travers  le  poil  ébouriffé. 
Leur  surface  contournée  rappelait  celle  du  vieux  favus  squarreux,  non 
pas  celle  du  godet  classique.  Sur  la  tète,  mais  asymétriquement,  une 
large  croûte  favique  occupait  toute  la  surface  du  crâne  et  empiétait 
sur  le  côté  droit  jusque  sur  la  joue.  C'était  aussi  une  masse  d'un  blanc 
sale,  sèche,  friable,  de  surface  contournée;  cette  croûte  adhérente  ne 
pouvait  être  soulevée  et  tombait  en  poussière  au  grattage. 

A  quatre  reprises  différentes,  à  Rennes,  dans  la  seule  année  19023 
Bodin  put  examiner  des  Souris  faviques  provenant  d'un  même  pâté  de 
maisons  très  vieilles,  et  voici  comment  il  décrit  leurs  lésions  : 
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«  Plus  ou  moins  abondants,  suivant  les  cas,  on  trouvait  des  godets 
typiques  de  dimensions  variables  et  siégeant  le  plus  souvent  vers 
l'extrémité  céphalique  de  l'Animal,  godets  isolés  ou  réunis  pour  former 
une  masse  croûteuse,  blanc-jaunâtre,  sèche  et  d'aspect  très  favique, 
analogue  à  ce  que  l'on  constate  chez  l'enfant  quand  il  y  a  coales- 
cence  des  godets.  » 

Bodin  note  en  outre  de  profondes  altérations  des  oreilles,  déchi- 
quetées par  le  grattage  et  la  maladie,  et  réduites  à  des  moignons,  à 
la  base  desquels  des  godets  très  petits  peuvent  se  dissimuler. 

Tout  récemment  Adamson  (')  a  fourni  une  observation  similaire  et 
très  intéressante  d'une  Souris  favique,  ayant  contaminé  un  enfant,  et 
dont  les  lésions  consistaient  en  une  plaque  arrondie  occupant,  au-des- 
sous de  l'oreille  droite,  la  joue  et  le  cou  de  l'Animal,  c'était  un  placard 
de  croûte  blanc-jaunâtre  de  favus  squarreux  (•*). 

Lésion  humaine.  —  Je  n'ai  jamais  vu  ce  favus  sur  l'Homme. 
Bodin  l'a  observé  deux  fois,  une  fois  chez  une  fillette  de  sept  ans.  Elle 
habitait,  à  Rennes,  une  maison  toute  proche  de  celle  où  l'on  avait  pris 
les  Souris  faviques.  A  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  droite,  elle 
présentait  une  lésion  érythémateuse  ovalaire,  au  centre  de  laquelle 
quatre  godets  faviques,  d'aspect  classique  et  de  deux  millimètres  de 
diamètre.  La  lésion,  récente,  fut  vite  guérie,  le  cas  restant  sporadique. 

Dans  la  deuxième  observation  de  Bodin,  il  s'agissait  d'une  jeune 
femme  présentant  une  lésion  érythémato-squameuse  circinée,  sans 
godets,  tout  à  fait  trichophytique  d'aspect. 

Dans  son  observation  précitée  concernant  un  cas  de  favus  chez  la 
Souris,  Adamson  avait  observé  aussi  une  lésion  spontanée  humaine  (3). 
C'était  sur  le  cou  d'un  garçon  de  10  ans,  une  tache  ovale  bien  déli- 
mitée, érythémato-croùteuse,de  trois  centimètres  de  diamètre  environ, 
diagnostiquée  trichophytique \,  et  sur  laquelle  se  développèrent  trois 
petits  godets  typiques,  bien  formés,  de  couleur  jaune-soufre  et  dont 
l'auteur  donne  une  photographie  très  remarquable. 

Examen  microscopique.  —  Nos  documents  sur  la  structure  de 
ce  Parasite  dans  sa  lésion,  sont  très  incomplets.  Dans  le  godet,  sa 
forme  est  exactement  celle  de  l'Achorion  banal,  sans  qu'il  ait  été 
possible   d'établir    entre   ces  deux   Parasites,    une   seule  différence. 

(')  H.  G.  Adamson1.  Photograph  of  a  mouse  with  favus  (Proceedings  of  Ihe  Royal 
Society  of  medicine.  May  1909.  Vol.  II,  n°  7,  p.  105). 

(2)  Tout  récemment  Benno  Chajes  vient  de  publier  une  observation  concer- 
nant des  faits  analogues,  et  très  obligeamment  nous  a  adressé  des  cultures 
neuves  du  même  parasite.  Benno  Chajes.  Ueber  das  Vorkommen  von  Maûse 
favus  beim  Menschen  (Medizinist  œn  Klinik  Wochenschrift  fur  praktitclie  Aerzte, 
1910,  n°  4. 

(3)  H. -G.  Adamson.  Favus  of  the  glabrous  skin,  with  cultures  of  the  type 
known  as  Achorion  Quinckeanum  of  Bodin  (Proceedings  of  the  Royal  Society  of 
medicine.  Xov.  1908.  Vol.  II,  n°  7,  p.  2). 
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Les  poils  de  la  Souris  n'étaient  pas  parasités.  Les  lésions  humaines 
ne  siégeant  pas  au  cuir  chevelu,  nous  manquons  du  tableau  micros- 
copique offert  par  ce  Parasite  dans  le  cheveu  humain. 

Cultures.  —  Les  cultures  de  VA chorion  Quirickeanum  sont  d'aspect 
étrange.  Aux  yeux  d'un  dermatologiste  habitué  à  manier  des  cultures 
de  Dermatophytes,  elles  évoqueraient  l'idée  de  la  culture  pléomor- 
phique  secondaire  d'un  Dermatophyte  quelconque,  plutôt  que  celle 
d'une  culture  primaire  et  l'on  sait  combien  tous  les  duvets  blancs, 
pléomorphiques  des  divers  Dermatophytes  se  ressemblent.  En  culture 
sur  gélose  maltosée,  YAchorion  Quinckeanum  se  présente  d'abord 
comme  un  petit  gâteau  surélevé  de  duvet  blanc,  arrondi,  bordé  d'une 
frange  fine  et  courte.  Plus  âgée,  la  culture,  d'un  blanc  parfait,  pré- 
sente l'esquisse  d'anneaux  concentriques  avec  quelques  godrons  ou 
cannelures  sur  les  bords  (PI.  XXVII,  i,i2,  i3).  Plus  âgées  les  cultures 
exagèrent  leurs  cannelures  et  leurs  plis,  autour  d'un  centre  un  peu 
saillant,  informe,  sur  lequel  des  perles  d'eau  de  condensation. 

Sur  gélose  glucosée,  figures  analogues  (fig.  n  etn2).  Les  plus  carac- 
téristiques cultures  de  YAchorion  Quinckeanum  sont  celles  que 
donnent  les  milieux  non  sucrés  et  particulièrement  le  milieu  de  con- 
servation (Pept.j  3  p.  100).  En  vieillissant  leur  épaisseur  s'accuse  à  la 
surface  du  milieu,  et  leur  pourtour,  qui  présente  des  saillies  et  des 
creux  alternés,  les  fait  ressembler  à  une  pièce  de  pâtisserie  (PI.  XXVII, 
ni,  m-,  m3)  ('). 

(l)  Voici  les  caractères  de  culture  que  Bodin  indique  à l'Achorion  Quinckeanum. 

Sur  gélose  peptonisée  1  pour  100  et  glucosée  à  5  pour  100,  en  trois  jours,  la  cul- 
ture est  déjà  avancée,  à  l'étuve  à  55°,  et  au  bout  de  12  jours,  elle  couvre  toute  la 
surface  libre  d'un  disque  de  gélose  disposé  au  fond  d'une  fiole  d'Erlenmeyer. 
Cette  culture  est  uniformément  blanche  et  duveteuse,  et  il  se  forme  en  son 
centre  de  larges  plis  ou  plutôt  des  ondulations  saillantes.  Vue  par  sa  face  infé- 
rieure, la  culture  est  blanc-jaunâtre,  mais,  si  on  la  laisse  à  l'étuve  pendant  plus 
de  trois  semaines,  on  constate  que  cette  face  inférieure  se  pigmente  en  partie 
en  violet  foncé. 

Sur  gélose  peptonisée  à  1  pour  100,  glycérinée  à  5  pour  100,  moins  abondante 
que  sur  le  milieu  précédent,  la  culture  est,  sur  l'agar  glycérine,  aussi  rapide  et 
forme  un  gâteau  dont  le  centre  est  marqué  par  quelques  plis  comparables  aux 
circonvolutions  cérébrales.  Toute  cette  culture  est  couverte  d'un  fin  et  court 
duvet  blanc;  sa  face  inférieure  est  jaunâtre,  mais  peut  se  pigmenter  en  violet 
à  une  époque  tardive. 

Sur  gélose  au  moût  de  bière  (à  3  pour  100  de  maltose)  en  dix  jours,  à  l'étuve,  la 
culture  est  développée  sur  presque  toute  l'étendue  du  milieu,  elle  ressemble  a 
la  culture  sur  gélose  glycérinée,  mais  les  plis  sont,  sur  le  moût  de  bière,  plus 
abondants,  et  envabissent  presque  toute  l'étendue  de  la  culture. 

Sur  tranche  de  pomme  de  terre  stérilisée,  il  se  produit  un  lin  duvet  blanc  très 
court  et  assez  maigre  formant  le  long  de  la  strie  d'ensemencement,  une  bande 
sillonnée  de  petits  plis  irréguliers,  dont  le  développement  reste  médiocre. 

Sur  lait,  dès  le  5e  jour,  à  35",  l'Achorion  Quinckeanum  forme  une  culture 
blanche,  duveteuse,  surnageant  sur  le  liquide  ;  à  ce  moment,  le  lait  a  subi  une 
coagulation  dont  on  se  rend  aisément  compte  en  agitant  doucement  le  tube  de 
culture,  puis  ce  caillé  se  ramollit  et  se  liquéfie  de   haut  en  bas,  de  sorte  qu'en 
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Phototypie  Bertluud,  Paris 


ACHORION  QUINCKEANUM.  551 

Lorsqu'on  étudie  avec  soin  ces  caractères  de  culture  et  qu'on  les 
compare  à  ceux  que  fournit  le  duvet  blanc  pléomorphique  de  YAcho- 
rion Sckônleinii,  cultivé  sur  les  mêmes  milieux,  on  reste  frappé  de 
leurs  ressemblances,  à  ce  point  que  j'ai  pu  me  demander  autrefois 
si  YAchorion  Quinckeanum  n'était  pas  simplement  (produite  et 
fixée  par  un  hasard)  la  forme  pléomorphique  duveteuse  du  favus 
humain,  opinion  que  l'étude  mycologique  du  Parasite  m'a  fait  aban- 
donner complètement. 

Lorsque  Bodin,  en  1902,  étudia  les  affinités  nutritives  de  Y Achorion 
Quinckeanum,  il  fut  frappé  de  les  voir  si  différentes  de  celles  de 
l'Achorion  banal  cultivé.  Il  en  conclut  alors  que  «  cette  Mucédinée, 
envisagée  au  point  de  vue  de  ses  affinités  nutritives  et  de  ses  carac- 
tères objectifs  sur  les  milieux  de  culture,  se  rapprochait  bien  plus  des 
Trichophytons  et  des  Microsporums  que  de  YAchorion  Schônleinii.  » 
Ces  constatations,  vraies  en  soi,  ne  comportent  pourtant  pas  les  con- 
séquences que  Bodin  leur  attribuait  alors,  car,  d'abord,  les  affinités 
du  duvet  pléomorphique  de  l'Achorion  banal  sont  identiques  à  celles 
de  YAchorion  Quinckeanum.  Et  nous  verrons  plus  loin  les  affinités 
nutritives  de  Y  Achorion  gallinae  et  de  Y  Achorion  gypseicm  être  ana- 
logues également.  Ce  sont  là  des  caractères  que  l'expérience  montre 
inconstants  suivant  les  espèces  d'un  même  groupe,  et  qui  ne  peuvent 
plus  appuyer  une  classification.  Ainsi  voit-on  certains  Trichophytons 
avoir  les  affinités  nutritives  des  cultures  de  l'Achorion  vrai. 

Pour  en  terminer  avec  l'étude  culturale  de  l'Achorion  Quinckeanum,  je 
dois  mentionner  l'erreur  qu'on  pourrait  faire  à  son  sujet  en  confondant 
avec  lui  un  Pseudo-achorion  décrit  à  tort,  comme  créant  le  favus  de  la 
Souris,  par  Courmont,  Désir  de  Fortunet  et  Busquet  ('). 

Ce  Champignon  fut  trouvé  dans  une  éruption  vésiculeuse  circinée  de 
main  chez  une  jeune  fille.  D'après  les  caractères  de  culture  attribués  à 
ce  soi-disant  Achorion  Arloini,  il  semble  qu'il  s'agisse  d'un  Trie liophy ton 
microïde  à  culture  blanche  :  Trichophyton  gypseum  de  variété  indéter- 
minée. En  tous  cas,  ces  caractères  de  culture  poudreuse  et  jaunâtre  au 
centre  ne  rappellent  en  rien  celle  de  YAchorion  Quinckeanum,  dont  on 
doit  donc  le  distinguer  soigneusement. 

L'identification,  par  Busquet,  de  ce  Champignon  à  celui  du  favus  de  la 
Souris  (2)  est  toute  entière  hypothétique.  Reprenant  ce  cas,  en  1892, 
Busquet  y  superposa  toute  une  théorie  sur  l'origine  muridienne  du 
favus.  Il  admet  que  les  Muridés  sont  le  premier  terrain  (5)  sur  lequel 

15  à  20  jours,  le  lait  est  transformé  en  un  liquide  transparent  jaunâtre,  à  la  sur- 
face duquel  végète  la  plante  (E.  Bodin.  Les  Champignons  parasites  de  l'homme, 
p.  88-90). 

(*)  G. -P.  Busquet.  Étude  morphol.  d'un  Cryptogame  nouveau  trouvé  dans  une 
éruption  circinée  de  la  main  (Th.  de  Lyon,  1890). 

(â)  G. -P.  Busquet.  Étude  morph.  d'une  forme  d'Achorion,  l'A.  Arloini,  Cham- 
pignon du  favus  de  la  Souris  (Ann.  de  Micros.,  III,  1891). 

(3)  G. -P.  Busquet.  De  l'origine  muridienne  du  Favus  (Annales  de  Dermat.,  1892, 
p.  916). 
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croît  le  Champignon  qui  produit  le  favus  humain.  Il  se  modifierait  par  ce 
premier  passage  et  en  passant  delà  Souris  sur  le  Chat,  le  Chien,  le  Lapin, 
le  Bœuf,  le  Cheval,  la  Poule  et  l'Homme.  Ce  serait  le  même  Champignon 
qui  ferait  le  favus  de  la  Poule  et  que  Mégnin  aurait  désigné  sous  le  nom 
d  Épidermophyton  gallinae,  etc....  Autant  d'affirmations,  autant  de  faits 
non  prouvés,  ou  controuvés.  C'est  là  un  de  ces  travaux  «  philosophiques  » 
dont  les  tendances  sont  à  éviter. 

Bodin  a  le  premier  relevé  toules  ces  erreurs  et  montré  que  l'Achorion 
Arloini  n'a  pas  droit  à  être  classé  parmi  les  Achorions.  Il  a  sans  doute 
été  retrouvé  et  classé  comme  il  le  devait  être  parmi  les  Trichophytons 
gypseums. 

Inoculations.  —  En  ce  qui  concerne  les  inoculations  expérimentales 
de  l'Achorion  Quinckeaimm,  Bodin  a  pu  les  faire  avec  des  cultures  de 
récente  origine  animale.  Elles  lui  ont  donné  sur  la  Souris  six  résultats 
positifs  sans  manque.  Les  inoculations  étaient  pratiquées,  après  rasage, 
par  friction  avec  des  parcelles  d'une  culture  de  10  jours  de  date.  Elles 
ont  été  suivies  d'un  développement  parasitaire  plus  rapide  que  les  ordi- 
naires inoculations  de  teigne  ;  dès  le  quatrième  jour,  on  pouvait  voir  à 
la  loupe  de  très  petits  godets  qui  devenaient  confluents  vers  le  dixième 
jour.  Ordinairement,  l'Animal  s'affaiblissait  peu  à  peu  et  succombait 
à  l'hecticite  et  à  la  misère  physiologique. 

Chez  le  Cobaye,  la  lésion  était  d'une  évolution  inoins  sévère.  Le 
godet  apparaissait  au  quatrième  jour  comme  sur  la  Souris,  et  au  hui- 
tième jour  il  avait  o  millimètres  de  diamètre.  Ou  bien  la  lésion  se 
recouvrait  en  totalité  de  croûtes  ou  de  squames  sèches,  plâtreuses,  ne 
contenant  ou  ne  recouvrant  aucun  godet  reconnaissable.  La  peau 
était  infiltrée  et  épaisse.  Cette  lésion  rétrocédait  et  guérissait  en  six 
semaines,  spontanément,  sans  laisser  de  trace;  Bodin  n'a  pas  observé 
dans  le  poil  du  Cobaye  une  infiltration  parasitaire  nette  et  complète. 
Mais  les  godets,  montraient  sur  leur  coupe  leur  structure  classique. 
Enfin  Bodin  a  obtenu  de  ses  Animaux  la  rétroculture  du  Parasite  avec 
une  constante  facilité  ('). 

Ailleurs  (2),  Bodin  revint  sur  ce  sujet  pour  décrire  les  inoculations 
humaines  qu'il  étudia  de  son  Parasite.  Dans  les  deux  cas,  il  obtint 
une  lésion  trichophytoïde  de  3  centimètres  de  diamètre,  érythémato- 
squameuse,  sans  pustules,  ni  godets,  mais  finement  vésiculeuse.  Le 
même  Parasite,  conclut  Bodin,  peut  donc  donner  des  godets  et  des 
lésions  trichophytoïdes.  Cela  est  vrai,  mais  cela  est  vrai  de  tous  les 
Achorions. 

En  résumé,  Bodin  a  transmis  YAcliomon  Quinckecmum  à  l'enfant, 
sous  forme  de  cercles  d'herpès  circiné,  à  la  Souris  qui  en  meurt,  et  au 

(')  E.  Bodin,  loe.  citât.,  p.  Ti. 

(a)  E.  Bodin.  Inoculations  humaines  du  favus  de  la  Souris  (Achorion  Ouiiic- 
keanum)  (Annales  de  Derinat.  et  de  Syph.,  1905,  p.  855). 
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Cobaye  qui  en  guérit  spontanément,  après  avoir  présenté  une  lésion 
séro-croûteuse  trichophytoïde  ou  des  godets. 

Quant  à  nous,  nous  n'avons  manié  ces  années  dernières  que  des 
cultures  d'Achorion  Quinckeanum,  que  Bodin  avait  bien  voulu  nous 
envoyer  et  que  l'on  conservait  en  culture  artificielle  depuis  des  années. 
Avec  elles  nous  n'avons  plus  obtenu  d'inoculations  positives. 

Mais  l'an  passé  nous  avons  reçu  des  cultures  de  l'Achorion  Quin- 
ckeanum, de  deux  autres  sources,  de  Bruno  Bloch  (Baie)  et  de  Benno 
Chajes  (Berlin).  Avec  ces  deux  dernières,  nous  avons  obtenu  exacte- 
ment sur  le  Cobaye,  le  double  tableau  clinique  et  histologique  décrit 
par  Bodin,  nouvel  exemple  de  l'influence  d'une  culture  d'ancienne 
extraction  animale  sur  les  résultats  négatifs  des  inoculations  expéri- 
mentales. 


ACHORION   GALLINAE   (Mégnin-Sabrazès,  1890-93). 

Le  deuxième  Achorion  animal  dont  je  vais  parler  peut  s'inoculer  à 
l'Homme,  mais  il  n'a  pas  encore  été  observé  à  l'état  spontané  sur 
l'Homme  (').  A  l'état  spontané,  il  existe  sur  le  Coq,  la  Poule  et  le  Din- 
don, Animaux  chez  lesquels  il  détermine  une  mycose  connue  depuis 
longtemps  sous  des  noms  divers  :  Crète  blanche,  tinea  cristàe  galli, 
favus  de  la  Poule,  etc.,  maladie  qui  a  déjà  une  histoire  longue  et 
passablement  confuse. 

Les  premières  études  que  je  connaisse  sur  ce  sujet  sont  celles  de 
Gerlach,  de  Leisering  et  de  Millier  en  Allemagne  (2). 

En  France  le  premier  travail  que  j'ai  trouvé  sur  la  question  fut  celui 
de  Mégnin(3).  Il  décrivit  cette  dermatose  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, telle  qu'il  l'avait  observée  sur  la  tète  et  le  cou  d'un  Coq  ; 
travail  exclusivement  clinique  d'ailleurs  comme  ceux  des  auteurs 
allemands  et  français  qui  suivirent  (4). 

(')  Au  moment  où  je  corrige  ces  épreuves,  un  élève  du  service  de  M.  le 
Dr  Brocq  vient  d'extraire  d'une  lésion  Irichophy tique  de  l'Homme,  une  culture 
très  certaine  de  l'Achorion  gqllinae.  Je  viens  d'en  faire  l'identification. 

(2)  Gerlach.  Grind  der  Hùbner.  Tinea  (favus,  porrigo)  galli;  Habnenkamm- 
grind,  Tinea  cristae  galli  (Magasin  fur  Thièrheilkunde  von  Gurlt  und  Hertwig. 
Berlin  25e  année,  1858-59,  p.  236).  —  Leisering,  Bericht  iiher  das  Veterinanvesen 
in  Kônigreich  Sachsen,  1858,  p.  32;  1804,  p.  47.  —  F.  Muller.  Ueber  eine  eigen- 
thùmliche,  favusâhnliche,  mit  Pilzbildung  verbundene  Hautkrankheit  bei  Haus- 
hiïhnen  (Vierteljahrsschrift  fuir  Wissenschafîliche  Veterinairkunde,  XI,  Vienne, 
1858,  p.  37). 

(3)  Comptes  rendus  de  ta  Société  de  Biologie,  1881,  p.  404. 

(*)  F.  A.  Zurn,  Die  Krankbeiten  des  Hausgefliigels.  Weimar,  1882,  p.  155, 
Cf.  aussi.  Die  pflanzlichen  Parantcn,  etc.,  2e  édit.,  Weimar,  1889,  p.  255.  — Pauly. 
Deutsche  Zeitschrift  f.  Thiermed.  u.  vergl.  Pathol.  IX,  1883.  p.  202.  —  Schultz. 
Ueber  das  Eindrigen  von  Pilzsporen,  etc.  Der  HOhnergrind,  Tinea  galli.  —  (Mit- 
theilungen  aus  de  m  Kaiserlichen  Gesundheitsamte,  Berlin,  1884,  p.  208). 
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Les  premières  discussions  sur  le  sujet  s'engagèrent  à  la  Société  de 
Biologie  entre  Neumann  ('),  de  Toulouse,  qui  soutenait  l'identité  du 
favus  de  la  Poule  et  du  favus  humain,  et  Mégnin  (-)  qui,  avec  grande 
raison,  repoussait  toute  identification  entre  ces  deux  teignes. 

La  lumière  ne  pouvait  être  apportée  en  cela  que  par  l'étude  expéri- 
mentale. Les  premières  cultures  de  la  teigne  de  la  Poule  faites  par 
Duclaux  furent  présentées  à  la  Société  de  Biologie  par  Mégnin,  en 
1890.  Elles  faisaient  la  preuve  de  son  opinion  (3).  Tandis  que  les 
cultures  du  favus  humain  sont  «  jaune  ambré  »,  celles  de  la  teigne  des 
poules  sont  «  remarquables  par  le  liquide  couleur  jus  de  groseille  qui 
s'écoule  des  déchirures  que  l'on  produit  avec  une  aiguille  sur  la  couche 
blanche,  neigeuse,  de  la  culture  ». 

L'année  suivante  le  favus  de  la  Poule  fut  plus  complètement  étudié 
par  Sabrazès,  dans  sa  thèse  sur  le  favus  de  l'Homme,  de  la  Poule  et 
du  Chien  (4). 

Les  cultures  provenaient  de  deux  sources.  Les  unes  avaient  pour 
origine  la  Poule  étudiée  par  Mégnin  et  les  cultures  faites  par  Duclaux 
et  présentées  à  la  Société  de  Biologie,  les  autres  provenaient  des 
squames-croûtes  d'une  Poule  envoyées  au  D'  Busquet  parle  professeur 
Neumann.  Et  les  cultures  des  deux  provenances  étant  identiques,  cette 
identification  prouve  que  la  maladie  étudiée  par  Mégnin  et  celle  dont 
parlait  Neumann  étaient  bien  la  même  maladie. 

Les  inoculations  tentées  sur  l'Homme  par  Sabrazès  ne  donnaient  lieu 
qu'à  «de  larges  plaques  érythémato-squameuses.  Nous  n'avons  jamais 
pu,  dit  cet  auteur,  provoquer  l'apparition  d'un  godet  (s)  ».  Cependant 
le  Parasite  forme  facilement  sur  la  crête  et  le  cou  des  Poules  «  des 
colonies  denses,  d'aspect  verruqueux  »  et  «  sur  la  Souris,  ces  cultures 
donnent  également  des  godets  de  couleur  grisâtre,  exubérants,  mame- 
lonnés, évoluant  très  lentement  ».  Sabrazès  a  vu  dans  1'épiderme 
épaissi  et  mortifié  de  l'oreille  de  la  Souris,  des  amas  touffus  de  spores 
et  de  mycélium  et  «  des  gerbes  de  filaments  minces  qui  atteignent  et 
perforent  le  cartilage  central  de  l'oreille  »  et  il  conclut  :  «  L'examen 


(')  G.  Neumann.  Revue  vétérinaire,  1885,  p.  280  et  Comptes  rendus  de  la  Société 
de  Biologie,  1886,  p.  175  et  216. 

(-)  P.  Mégnin.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1886,  p.  174. 

(3)  P.  Mégnin.  Différence  spécifique  entre  le  Champignon  de  la  teigne  des 
Poules  et  celui  de  la  teigne  laveuse,  démontrée  par  la  culture.  .Soc.  de  Biologie, 
15  mars  1890.  C.  R.  p.  151. 

('*)  Sabrazès.  Sur  le  favus  de  l'Homme,  de  la  Poule  et  du  Chien.  Paris,  1895.  Cf. 
également  : 

Costantin  et  Sabrazès.  Étude  morphologique  des  Champignons  du  Favus 
(Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  15  mai  1895). 

Costanti>{.  Remarques  sur  le  Favus  (Bulletin  de  la  Société  de  mycologie. 
Tome  IX,  1895,  p.  166). 

(5)  Loc.  cit.,  p.  345. 
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histologique  des  lésions  obtenues  sur  la  Poule  et  sur  la  Souris  ne  laisse 
aucun  doute  sur  leur  nature,  il  s'agit  là  d'un  favus  ». 

Jusqu'ici  la  question  s'éclairait  peu  à  peu.  Les  années  suivantes  y 
ramenèrent  la  confusion.  Et  mes  propres  travaux,  je  le  dis  à  regret, 
y  contribuèrent.  Au  cours  de  ma  première  enquête  sur  les  tricho- 
phyties  humaines  (1892-94),  je  découvris  un  Trichophyton  à  culture 
rose  pâle,  fleur  de  pêcher,  dans  une  trichophytie  sèche  de  la  barbe  en 
forme  d'ichthyose  pilaire  (').  Et  M.  E.  Duclaux  fut  frappé  de  la  res- 
semblance de  cette  culture  avec  celles  qu'il  avait  récemment  obte- 
nues de  la  teigne  du  Coq  et  que  Mégnin  avait  présentées  à  la  Société 
de  Biologie.  Je  consignai  ce  fait  en  passant  (-). 

L'année  suivante,  M.  Mégnin,  mis  au  courant  de  mes  recherches  par 
M.  Duclaux,  voulut  bien  m'envoyer  la  tête  et  le  cou  d'une  Poule 
atteinte  de  la  maladie.  Je  présentai  cette  pièce  de  tout  intérêt  à  la 
Société  de  Dermatologie  le  d  2  juillet  1894,  avec  les  cultures  que  je 
venais  d'en  pratiquer  (3). 

Or,  les  cultures  que  je  présentais  avec  cette  pièce  me  parurent  alors 
identiques  à  celles  de  la  Trichophytie  en  forme  d'ichthyose  pilaire 
de  la  barbe  humaine,  et  dont  je  fournissais  en  même  temps  des  cul- 
tures de  comparaison.  Je  pus  donc  croire,  et  je  l'ai  cru  pendant 
quinze  ans,  que  la  maladie  de  la  Poule  n'était  pas  un  favus;  que 
c'était  une  trichophytie,  et  enfin  que  Y Epidermophyton  gallinae  de 
Mégnin  de  1891  était  identique  à  mon  Tric/iop/iyton  aviaire  à 
culture  rose  de  1895;  c'est  ce  que  je  croyais  encore  l'an  passé  ('").  Et 
c'est  une  erreur,  car  ces  deux  Parasites  ne  sont  pas  identiques.  11 
serait  évidemment  possible  que  j'aie  réellement  extrait  le  TV.  rosa- 
ceum  de  la  poule  de  Mégnin  en  1894,  et  que  ce  Parasite  déterminât 
chez  la  Poule  une  trichophytie  très  analogue  en  ses  symptômes  au 
favus  dit  «  crête  blanche  »  (3). 

(')  R.  Sabouraud.   Contribution  à  l'étude  de   la   trichophytie   humaine  (1er  mé- 
moire, Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie.  Nov.  1892,  p.  1061. 
;    R.  Sabouraud.  Les  trichophyties   pilaires  de   la  barbe.  (IIIe  mémoire.  Annales 
de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie,  1893,  p.  814.  Cf.  p.  832-35). 

(-)  ■<  Je  dois  rappeler  que  les  cultures  de  ce  groupe  sont  celles  dont  les  carac- 
tères correspondant  à  ceux  qu'a  fournis  une  trichophytie  du  coq  décrite  par 
MM.  Mégnin  et  Duclaux  (Loe.  cit.,  p.  823).  » 

(3)  R.  Sabouraud.  Trichophytie  d'origine  aviaire.  Présentation  d'une  tète  de 
poule  trichophytique  et  des  cultures  qui  en  sont  issues  (Annales  de  Dermatologie 
et  de  Syphiligraphie,  1894,  p.  807. 

(4)  Sabouraud.  Le  Trichophyton  de  la  Poule  et  la  maladie  humaine  qu'il  déter- 
mine (Arch.  de  méd.  expér.,  Mai  1909). 

(5)  A  l'appui  de  cette  opinion  on  peut  dire  qu'il  doit  exister  plusieurs  derma- 
tomycoses  de  nos  Oiseaux  domestiques.  Certains  auteurs  ont  décrit,  en  effet, 
une  maladie  du  Pigeon  de  symjjtômes  très  différents  de  ceux  du  favus  de  la 
Poule.  Ainsi  Rivolta  et  Delprato  ont  décrit  sommairement  (dans  YOrnitojatria, 
Pisa,  1891,  p.  491)  une  maladie  du  Pigeon  qu'ils  appellent  Dermatomicose  asper- 
mllina  glauca.  Ils  la  décrivent  comme  une  dermatose  généralisée  à  toute  la  sur- 
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Mais  il  est  bien  plus  croyable  que  j'ai  fait  à  tort  l'identification  du 
Tr.  rosaceum  et  de  VAchorion  gallinae,  dont  les  cultures  présentent 
entre  elles  des  points  frappants  de  ressemblance.  En  tous  cas,  après 
quinze  ans,  il  m'est  impossible  de  me  rappeler  exactement  les  carac- 
tères des  cultures  que  j'identifiai. 

La  question  fut  reprise  en  1897,  par  Matruchot  et  Dassonville  (^qui 
ignoraient,  je  crois,  mon  identification  erronée.  Pour  eux,  la  teigne  de 
la  crête  n'est  pas  un  favus  et  se  rapproche  plutôt  des  trichophyties  (*).,. 
Leur  description  symptomatique  faite  sur  des  poules  inoculées  (3)  est 
très  bonne,  de  même  la  description  des  cultures,  l'étude  mycologique 
et  l'étude  expérimentale  qu'ils  ont  présentées  du  sujet. 

face  du  corps  des  Pigeons,  plus  marquée  au  ventre  et  sous  les  ailes,  caracté- 
risée par  des  croûtes  minces,  larges,  jaunâtres,  humides  et  fétides  là  où  elles 
étaient  le  plus  épaisses,  de  couleur  grisâtre  en  surface.  Au  point  où  la  maladie 
était  moins  marquée,  des  croùtelles  étaient  disséminées  entre  les  plumes.  Les 
Pigeons  avaient  un  état  général  mauvais,  ils  étaient  très  affaiblis.  Les  auteurs 
ont  trouvé,  dans  les  croûtes,  deVAspergitlus  glàucus.  Ils  attribuaient  la  maladie 
à  l'habitation  des  Animaux  dans  un  colombier  chaud  et  mal  aéré.  Cette  affection 
semblait  incurable.  Les  auteurs  faisaient  de  cette  maladie  une  aspergillose.  Il 
ne  faudrait  pas  croire  cette  origine  établie,  car  rien  n'est  plus  commun  que  de 
trouver,  dans  les  croûtes  de  toutes  sortes  des  Animaux  domestiques,  des  fructi- 
fications d'Aspergillus;  j'ai  dit  ailleurs  que  la  fréquence  de  l'Àspergillus  à  la 
surface  de  la  peau  des  bêtes  et  des  paysans  rendait  quelquefois  l'isolement 
des  Triehophytons  plus  difficile  chez  eux  que  sur  la  peau  des  hommes  ou 
enfants  habitant  la  ville. 

(*)  Matruchot  et  Dassonville.  Recherches  expérimentales  sur  une  dermatomy- 
cose  des  Poules  et  sur  son  Parasite  (Revue  générale  de  Botanique,  XI,  1899,  p.  249). 

(-)  «  Ce  mycélium  est  intimement  mêlé  aux  débris   épidermiques  exfoliés,  ce  * 
qui  rappelle  plutôt  l'aspect  d'une  lésion  trichophytique  cutanée   que   celui  des 
lésions  faviques.  •• 

(5)  Au  bout  de  15  jours  environ,  chacune  des  poules  inoculées  présentait,  au; 
niveau  de  la  région  inoculée,  une  tache  blanche  d'aspect  plâtreux  et  ayant  en 
diamètre  un  peu  plus  de  1  centimètre.  A  la  loupe,  chaque  papille,  porte  à  son 
extrémité  un  petit  bloc  de  matière  blanche,  de  forme  ovoïde  et  de  la  grosseur 
d'une  fine  tète  d'épingle.  Ce  bloc  est  formé  de  cellules  épidermiques  intimement 
mélangées  au  Champignon  parasite.  Dès  cette  époque,  d'autres  régions  de; 
l'Animal  sont  envahies.  Sous  les  ailes,  on  trouve  de  petites  plaques  érythéma- 
teuses,  à  bourrelet  épidermique  saillant,  d'un  gris  sale,  se  desquamant  avec 
facilité.  D'autres  lésions  s'observent  au  voisinage  du  cloaque,  rappelant  assez 
celles  de  la  crête.  Les  unes  et  les  autres  proviennent  d'une  contamination 
secondaire  (l'Animal  mettant  sa  tète  sous  son  aile  pour  dormir).  Dans  le  cours 
des  semaines  ultérieures,  la  crête  est  envahie  totalement  et  les  lésions  s'éten- 
dent même  sur  les  faces  latérales  de  la  tète.  Les  plumes  tombent  spontané- 
ment. Les  inoculations  à  la  Poule  ont  été  pratiquées  avec  succès  par  Matruchot 
et  Dassonville,  mais  ils  fournissent  avec  beaucoup  plus  de  détails  les  résultats 
des  inoculations  pratiquées  par  le  professeur  Raillet,  d'AIfort,  de  Poules  malades 
à  des  Poules  saines.  Ces  inoculations  avaient  été  faites  sous  les  ailes,  où  les 
plumes  sont  largement  espacées,  les  lésions  circulaires  atteignent  d'assez 
grandes  dimensions  et  confluent  bientôt  entre  elles.  Comme  elles  guérissent 
d'abord  en  leur  centre,  à  un  moment  donné  les  régions  malades  de  la  peau 
constituent  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles,  légèrement  en  relief,  sont  for- 
mées d'un  épiderme  desquamé  recouvrant  un  derme  vascularisé  et  rougeàtre. 
La  maladie  inoculée  a  duré  environ  5  mois;  elle  a  guéri  spontanément,  sans 
phénomènes  généraux. 
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Ils  identifiaient  d'ailleurs  leur  Parasite  kYÈpidermophyton  gallinae 
de  Mégnin,  mais  comme  le  nom  d'ÉpidermopKyton  avait  déjà  été 
donné  par  Lang  à  un  autre  Champignon  ('),  ils  proposèrent  le  nom  de 
Lophop/iylon  gallinae  (Xocpoç,  crête,  œ-'jtgv,  végétal)  pour  caractériser  le 
Parasite  et  celui  de  lophophytie  pour  la  maladie  qu'il  détermine. 

Depuis  lors,  il  y  eut  encore  sur  ce  sujet  quelques  observations  cli- 
niques, sans  cultures,  comme  celle  de  Campana  (2),  une  notice  biblio- 
graphique de  Blanchard,  identifiant  TÉpidermophyton  gallinae  de 
Mégnin  à  mon  Trichophyton  à  culture  rose,  mais  sous  le  nom  encore 
nouveau  de  Trichophyton  Megnini  (5)  et  une  autre  de  Guéguen,  donnant 
cette  identification  comme  possible  mais  sans  la  faire  (*). 

Enfin  un  dernier  travail  expérimental,  de  date  récente,  sur  le  sujet, 
fut  fait  par  Suis,  Suffran  et  moi.  Il  résuma  six  mois  d'étude,  et  des 
observations  cliniques  poursuivies  par  mes  collaborateurs  à  Toulouse 
sur  sept  épidémies- de  basse-cour.  Ce  travail  précisa  les  caractères 
symptomatiques  et  surtout  évolutifs  de  la  maladie,  établit  sa  vraie 
nature  favique  par  la  découverte  du  godet  sur  la  Poule  et  sa  repro- 
duction dans  la  lésion  expérimentale  de  l'Homme,  et  donna  de  la 
maladie  une  figuration  qui  lui  manquait.  C'est  naturellement  d'après 
ce  travail  surtout  que  je  résumerai  la  question  (3). 

Étude  symptomatique .  —  Chez  la  Poule,  la  maladie  apparaît 
d'abord  sur  la  tête  ou  sur  les  appendices  qui  s'y  insèrent  :  crête, 
oreillons,  barbillons.  Presque  toujours,  le  début  se  fait  autour  du  bec 
sous  la  forme  d'un  ou  plusieurs  petits  points  blancs.  Le  point  blanc 
grandit  en  s'étalant  comme  une  pellicule,  adhérente  à  1'épiderme  sous- 
jacent.  Sa  couleur  est  blanche  ou  grise.  A  la  longue,  son  épaisseur 
augmente  comme  ses  dimensions  en  surface,  et  des  points  d'abord 
distincts  en  arrivent  à  se  fusionner.  La  tache  blanche  peut  ainsi 
recouvrir  la  crête  entière  et  sur  ses  deux  faces  ;  le  plus  souvent  la  crête 
garde  des  parties  saines.  Plus  une  tache  est  âgée,  mieux  elle  se 
détache  sur  le  fond  rouge  de  la  crête.  Surtout  en  son  pourtour,  elle  est 
constituée  par  de  petites  éminences  dures,  d'un  blanc-grisâtre,  régu- 
lièrement disposées  en  une  ligne  continue  bordant  la  tache.  Entre  ces 
élevures,  la  tache  n'est  qu'une  mince  membrane  de  couleur  blanc 
nacré.  Le  grattage  détache  de  la  plaque,  lorsqu'elle  est  épaisse,  de 

(')  E.  Lang.  Versuch  eine  Beurteilung  der  Schuppenflechte  nach  ihren  KH- 
nischen  Carackteren  (Viertejahrsschrift  fur  Dermat.  und  Syph.,  X,  1878). 

(2)  R.  Campana.  Tigna  achorion  nella  cime  e  nei  bargigli  un  polio  (Clinica  der- 
mosifilopatica  délia  R.  universita  di  Roma,  janv.  1897,  p.  233). 

(3)  Blanchard.   Traité  de  pathologie  générale  de  Bouchard,  189(5. 

(4)  Gueguen.  Les  champignons  parasites  de  l'homme  et  des  animaux.  Paris,  1904, 
page  141. 

(5)  Sabouraud,  Suis  et  Suffran.  La  «  Crète  blanche  »  et  son  Parasite  :  Acho- 
rion Gallinae.  (Revue  vétérinaire  de  Toulouse,  octobre-novembre  1909.) 
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petits   fragments   blanchâtres,    dont   certains    semblent  micacés;   le 


Fig.  255.  —   Coq  atteint  de  «  crête  blanche  ».   (Cliché  de  Suis  et  Suffran.) 

grattage  sur  les  parties  minces  de  la  plaque  n'arrive  à  l'effacer  qu'en 

décortiquant  l'épidémie] 

Lorsque  la  lésion  se 
produit  sur  une  surface 
ayant  des  plumes,  on  voit 
se  former  à  la  base  de 
chaque  plume,  autour 
d'elle,  une  sorte  de  collier 
ou  de  cône,  et  les  plumes 
ainsi  atteintes  tombent 
spontanément,  ordinaire- 
ment avec  le  cône  qu'elles 
centrent  (fig.  200). 

Tel  est  l'aspect  sympto- 
matique  du  favus  de  la 
Poule. 

Cette  maladie,  ordinai- 
rement localisée  et  bé- 
nigne, guérit  très  sou-: 
vent,  spontanément,  en 
quelques  mois.  Mais  elle 
.      ,.  .  .  peut  durer  deux    ans   et 

■   Poule  atteinte  de  «  crête  blanche  ».  l  .      . 

(Cliché   de  Suis  et  Suffran.)  plus,     avec    des    périodes 
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Fig    255.  —  Tète  de  coq  atteint  de  «  crête  blanche  ».  (Cliché  de  Suis  et  Suffran.. 


de  guéri  son  appa- 
rente et  des  récidives 
ou  rechutes. 

Il  semble  que  la 
maladie  persiste  lors- 
que les  sujets  malades 
demeurent  en  com- 
mun et  dans  des  lo- 
caux contaminés,  et 
qu'elle  guérit  en  quel- 
ques semaines,  sur  le 
sujet  isolé,  dans  un 
local  sain.  Lorsqu'il 
s'agit  de  sujets  habi- 
tant des  locaux  large- 
ment contaminés,  on 
voit,  dans-  un  petit 
nombre  de  cas,  la 
maladie   s'étendre  au 


Fier.  256. 


Tète  de  poule  atteinte  de  «  crête 
.   (Cliché  de  Suis  et  Suffran.) 
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corps  sous  la  forme  de  plaques  arrondies,  d'abord  petites,  et  qui 
grandissent  par  progression  excentrique.  Dans  ce  cas,  leur  contour 
d'abord  très  net  tend  à  s'effacer,  et  la  peau  malade  ne  montre 
plus  que  de  petits  amas  squameux  disséminés  qu'il  faut  rechercher. 
Après  un  temps,   les  plumes  tombent  toujours  sur  les  taches,  et  le 

corps  des  Poules  ma- 
lades se  dénude  par 
places  irrégulières.  Ra- 
rement les  Poules  ainsi 
atteintes  gardent  leur 
bon  état  général  ;  ordi- 
nairement elles  mai- 
grissent et  meurent, 
sans  que  l'examen  de 
leurs  viscères  y  montre 
rien  d'anormal. 

Cette  maladie  n'ap- 
paraît jamais  sponta- 
nément dans  une  basse- 
cour,  mais  on  la  voit  à; 
l'état  épidémique  quel- 
ques mois  après  l'in- 
troduction de  sujets 
malades  dans  le  pou- 
lailler. 

Comme  la  maladie 
commence  toujours  par 
la  crête,  elle  n'apparaît 
que  quand  la  crête  est 
développée,  c'est-à-dire 
vers  le  sixième  ou  sep- 
tième mois  après  la 
naissance.  Mais,  à  par- 
tir de  cet  âge,  le  Coq 
ou  la  Poule  peuvent  la  contracter  toute  leur  vie,  c'est-à-dire  jusqu'à 
cinq  ans,  âge  où  ils  sont  toujours  sacrifiés. 

Les  Coqs,  dont  la  crête  est  plus  grande,  sont  plus  souvent  et  plus 
atteints  que  les  Poules.  Les  modes  de  contamination  sont  variables.  Il 
faut  incriminer  d'abord  les  modes  de  transport  en  commun  des  Poules 
sur  les  marchés,  dans  des  cageots  trop  étroits.  En  second  lieu,  dans 
l'acte  de  l'accouplement,  le  Coq  pince  la  crête  de  la  Poule  et  peut  la 
contaminer  ainsi  ou  se  contaminer  lui-même.  Enfin,  lorsque  les  Poules, 
en  picorant,  impriment  à  leur  tête  des  mouvements  saccadés,  elles  ne 


Fig.  237.  —  Généralisation  de  la  maladie  sous  forme  de 
lésions  annulaires  d'herpès  circiiié  (Cliché  de  Suis  et 
Suffran.) 
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peuvent  pas  ne  pas  joncher  le  terrain  du  poulailler  d'une  quantité  de 
croûtelles  contagieuses.  En  tous  cas,  il  est  certain  que  la  maladie  est 
éminemment  transmissible.  Suis  et  Suffran  en  ont  trouvé,  sur  les 
marchés  aux  volailles  de  la  région  toulousaine,  maints  exemplaires.  Et 
ils  en  ont  étudié,  en  tout,  une  centaine  de  cas,  dont  la  moitié  environ 
en  sept  épidémies  nées  en  sept  élevages  différents.  C'est  eux  qui  ont, 
depuis  Raillet  et  Matruchot,  le  mieux  tixé  les  caractères  spécifiques 
de  la  maladie. 

Examen  microscopique.  —  Lorsqu'on  veut  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  nature  de  la  maladie,  la  première  chose  à  faire  est  de  pra- 


Fig.  258.  —  Coupe  verticale  d'un 
point  squameux  épais  de 
crête  blanche.  G,  godet;  C, 
lame  cornée  épidermique  pas- 
sant au-dessus  de  lui;  F,  folli- 
cule rudimentaire;  H,  hématies 
ovales  nucléées.  x  150. 


tiquer  une  biopsie  des  lésions  jeunes  et  actives  du  pourtour  de  la  crête 
malade. 

On  découvre  que  les  #points  squameux  épais  ont  exactement  la 
structure  du  godet  favique  humain,  comme  lui  enchâssés  entre  deux 
lames  épidermiques,  et  ayant  pour  centre  un  follicule  rudimentaire. 
L'amas  mycélien  constitutif  du  godet  ayant  toutes  les  particularités  du 
godet  favique  normal,  savoir  :  la  disposition  des  filaments  mycéliens 
divergents  en  bas  et  en  dehors  du  centre  du  godet,  comme  les  tiges 
d'un  bouquet  renversé,  et  sans  qu'on  puisse  trouver  entre  eux  d  élé- 
ments leucocytaires  ou  épidermiques,  sauf  au  centre  (follicule)  et  au 
pourtour. 


LES   TEIGNES. 
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Quant  à  l'examen  microscopique  extemporané,  suivant  qu'on  le  pra- 
tiquera sur  les  squames  épidermiques  minces  de  la  crête  ou  sur  'les 
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Fig.  259.   —  Examen  extemporané  des  squames  de  la  crête  blanche,  x  260.  Bleu  de  Sâhli. 

amas  plus  épais,  il  montrera  des  aspects  différents.  La  squame  mince 


Fig.  260.  —  Plumes  extirpées  au  niveau  des  lésions  actives. 

présente  un  lacis  mycélien  assez  rare,  fait,  soit  d'éléments  rubanés 
jeunes,  peu  colorés,   soit  d'éléments  en  chapelets,  plus  courts,  plus 


ACHOMON  GALL1NAE. 


563 


Fis 


261.  —  Amas  mvcélien  entourant  la  base  d'une  plume, 
x  260. 


vieux,  et  prenant  plus  fortement  la  couleur  (fig.  259.)  Les  amas  épais, 
qui  sont  de  véritables  godets,  montrent  un  lacis  mycélien  touffu,  sans 
éléments    épidermi- 
ques  interposés. 

Ainsi  concordent 
les  résultats  de  l'exa- 
men microscopique 
extemporané,  et 
ceux  que  fournis- 
sent les  coupes  des 
biopsies. 

Lorsqu'on  extirpe 
au  niveau  des  lé- 
sions actives,  une 
plume  entourée  à 
son  émergence  de 
la  peau,  d'un  anneau 
squameux,  elle  pré- 
sente l'aspect  que 
reproduit  la  fig.  260. 

Si  l'on  examine  comment  est  faite  cette  surproduction  qu'on  enlève 
avec  la  plume,  on  trouve  l'amas  squameux  constitué  par  un  lacis  my- 
célien inextricable,  en  tout  semblable  à  celui  du  godet  (fig.  261). 

Plus  bas  et  au  long  de  la  plume  elle-même  les  filaments  deviennent 
plus  rares,  plus  distincts,  et  ils  ont  tous  les  caractères  des  filaments 

jeunes,  moins  for- 
tement colorables, 
ayant  la  forme  ru- 
banée  et  peu  de  cloi- 
sons. Leur  direction 
est  ir  régulière. 
Nous  n'avons  pu  sa- 
voir si  la  plume  elle- 
m  ê  m  e  était  en- 
vahie, et  dans  quelle 
mesure,  faute  d'une 
technique  suffi- 
sante (fig.  262). 
Malgré   les   lacu- 

Fig.  262.  —  Mycélium  jeune  au  long  de   la  plume,  x  260.  nés      que      présente 

encore  l'étude  de  ce 
Parasite,  il  semble  que  les  dernières  recherches  à  son  sujet  aient  mis 
hors  de  doute  sa  vraie  nature,  par  la  morphologie  des  lésions  qu'il  dé- 
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termine.  C'est  un  Achorion  puisqu'il  détermine  des  godets  faviques. 
Les  inoculations  apportent  à  l'appui  de  cette  conclusion  des  argu- 
ments importants. 


L'inoculation  de  la  Poule  soit  avec  les  squames  d'une  Poule  malade, 
soit  avec  la  culture  pure  du  Parasite,  est  régulièrement  positive.  Elle 
reproduit  la  maladie  avec  tous  ses  caractères.  Et  son  évolution  est  la 
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même  que  celle  de  la  maladie  spontanée;  quatre  mois  après  l'inocu- 
lation, les  Poules  sont  encore  malades. 

L'inoculation  à  l'Homme,  pratiquée  deux  fois  avec  une  culture 
adulte,  a  été  deux  fois  positive.  Il  faut  donc  s'attendre,  bien  qu'on  n'ait 
pas  encore  rencontré  de  cas  d'inoculation  spontanée  à  l'Homme, 
à  en  observer  par  la  suite  ('). 

L'une  des  lésions  ainsi  provoquées,  lorsqu'elle  eut  atteint,  après 
10  jours,  un  demi-centimètre  de  diamètre,  avorta  et  disparut  sans 
laisser  de  traces. 
L'autre,  nette- 
ment positive  au 
10e  jour  grandit 
jusqu'aux  dimen- 
sions d'une  pièce 
de  un  franc,  et 
commença  sa  ré- 
gression sponta- 
née, 17  jours  après 
l'inoculation.  Les 
deux  lésions  fu- 
rent d'abord  fine- 
ment vésiculeu- 
ses.  Puis  les  vé- 
sicules séchèrent 
sur  place  et  de- 
squamèrent sous 

la  forme  apparente  de  croùtelles  lenticulaires.  La  lésion,  d'un  rose  vif 
pendant  sa  durée,  passa  au  rouge  sombre  et  prit  une  teinte  bistre  qui 
s'effaça  peu  à  peu.  Elle  avait  été  prurigineuse  pendant  tout  son  déve- 
loppement. A  aucun  moment  la  lésion  érythémato-vésiculeuse  d'abord, 
puis  érythémato-squameuse  ne  montra  de  véritables  godets,  visibles  à 
l'œil  nu.  Mais  les  croùtelles  lenticulaires  qui  se  détachèrent  à  la  guéri- 
son  et  qui  étaient  très  petites,  montées  comme  des  pièces  biopsiques 
et  débitées  en  coupes,  montrèrent  à  maintes  reprises  la  figure  sui- 
vante qui  est  assurément  d'un  godet  favique  (fig.  1265). 

La  lésion  que  nous  avons  obtenue  sur  le  Lapin  n'a  pas  été  biop- 
siée,  nous  n'en  avons  fait  que  des  examens  directs  extemporanés.  Et, 
comme  tous  les  examens  de  ce  genre,  celui-ci  a  donné  des  résultats 
moins  démonstratifs  que  la  coupe  histologique  (fig.  2(34). 

Au  contraire,  les  coupes  que  nous  avons  pratiquées  à  la  peau  du 
Cobaye  nous  ont  donné  une  nouvelle  et  éclatante  démonstration  de  la 


Fig.  264. 


Achovion  Gallinar.  Squame  de  la  lésion  d'inoculation 
au  Lapin,  x  260. 


(')  J'ai  dit  plus  haut  que  le  fait  venait  de  se  rencontrer 
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nature  favique  de  la  maladie,  ainsi  que  la  figure  265  en  témoigne.  Elle 
reproduit  deux  godets,  l'un  G  en  exfoliation,  l'autre  F  en  formation 
autour  d'un  follicule. 

Ces  préparations  justifient  donc  excellemment  l'opinion  antérieure 
de  Sabrazès  et  permettent  de  rendre  à  ce  Parasite  le  nom  et  la  qualité 
d'un  véritable  Achorion. 

Culture.  —  La  culture  de  Y  Achorion  gallinae  serait  d'une  obtention 
facile  si  les  plumes  de  la  Poule  n'étaient  le  réceptacle  d'une  foule  de 
Moisissures  banales  qu'on  ne  peut  pas  toujours  éviter. dans  les  ense- 
mencements primaires.  Nous  l'avons  obtenue  de  tous  les  éléments 
morbides  décrits.  Tous  les  cas  ont  donné  une  culture  semblable,  sans 
variétés.  Sur  les  deux  milieux  d'épreuve,  la  culture  est  similaire*  Elle 
est  un  peu  plus  régulière  sur  milieu  maltosé,  et  elle  donne  plus  de 
pigment  sur  milieu  glucose  (fig.  266). 

Au  début  c'est  un  petit  gâteau  rond,  plat,  à  duvet  court,  d'un  blanc 
pur,  qui,  en  grandissant,  prend  la  forme  d'un  bouton  légèrement 
déprimé  en  cupule.  La  culture  garde  ordinairement  sa  couleur  d'un 
blanc  pur,  si  on  la  laisse  à  basse  température.  A  l'étuve,  à  50°  C,  la 
culture  devient  au  contraire  et  constamment  d'un  rose  tendre,  elle 
s'ombilique,  et  se  partage  en  secteurs,  par  des  plis  radiés,  convergeant 
vers  le  centre  où  ils  font  quelques  petites  circonvolutions  cérébri- 
formes  lesquelles  en  vieillissant,  montrent  des  craquelures.  La  cul- 
ture rose  est  plus  ou  moins  foncée.  Deux  cultures  peuvent  différer  à 
ce  point  de  vue  dans  le  même  tube.  Ce  pigment  rose  diffuse  de  la  cul- 
ture dans  le  milieu  et  le  colore  en  rose  framboise.  Cette  diffusion  du 
pigment  dans  le  milieu,  est  jusqu'ici  un  caractère  exclusif  à  cette 
culture  dans  toute  la  série  des  Dermatophytes. 

Sur  gélose  peptone  o  0/0  non  sucrée,  la  culture  garde  la  forme  d'un 
bouton  plat,  un  peu  concave;  elle  est  cernée  de  trois  ou  quatre  plis 
annulaires,  concentriques,  très  fins. 

Sur  pomme  de  terre,  la  strie  d'ensemencement  est  signalée  par 
une  culture,  interrompue  par  places,  assez  florissante,  montueuse.  Sa 
couleur  est  blanche.  Elle  est  sillonnée  de  petites  craquelures  transver- 
sales, irrégulières,  de  couleur  jaunâtre. 

Sur  lait,  en  tubes,  après  27  jours  la  peptonisationdu  lait  est  évidente 
sans  être  complète,  et,  au-dessus  du  disque  de  crème,  apparaît  une 
traînée  horizontale,  de  couleur  vermillon  ;  on  dirait  une  touche 
d'aquarelle  tracée  horizontalement  au  pinceau.  Cette  culture  doit 
être  différenciée  explicitement  du  Trichophyton  rosaceum  puisque, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  en  retraçant  l'histoire  connue  de  ce 
Parasite,  ou  bien  ce  Parasite  existe  aussi  chez  la  Poule,  ou  bien  sa 
culture  a  déjà  été  confondue  avec  celle  de  l'Achorion  Gallinae. 
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.  26(i.  —  Achorion  Gallinae.  Cultures  sur  gélose  maltosée  :  A,  20  jours;  B,  50  jours: 
C,  40  jours.  Cultures   sur  gélose  glucosée  :  D,  20  jours;  E,  50  jours;  F,  40  jours 


OOSPORA  CANINA.  569 

La  culture  du  Trichophyton  rosaceum  se  dislingue  de  celle  de 
YAchorion  Gallinae  d'abord  en  ce  qu'elle  est  plus  lente,  plus  pauvre; 
sa  forme  au  début  est  celle  d'une  houppe  à  poudrer,  non  pas  d'un 
gâteau  plat;  sa  face  dorsale  est  d'un  violet  groseille  sur  milieux  sucrés 
et  centrée  d'une  tache  d'un  noir  d'encre  sur  milieux  peptonisés  sans 
sucre.  Cette  tache  d'un  noir  d'encre  est  caractéristique.  Le  pigment 
créé  par  le  Trichophyton  rosaceum  ne  diffuse  pas  autour  de  la  culture 
dont  le  milieu  garde  sa  couleur  propre,  tandis  que  YAchorion  Gallinae 
colore  tout  son  milieu  en  rose  framboise.  Cette  différence  est  égale- 
ment très  importante  et  remarquable.  Quand  on  examine  ces  deux 
cultures  côte  à  côte,  leur  confusion  est  impossible. 


OOSPORA  CANINA  fSabrazès,  1895). 

La  mycose  dite  Favus  du  chien,  due  à  YOospora  canina  de  Sabrazès- 
Costantin,  a  été  étudiée  par  Sabrazès  de  Bordeaux,  mais  cet  auteur  ne 
semble  pas  avoir  observé  la  maladie  spontanée  du  Chien.  Les  semences 
de  cette  espèce  dermatophytique  lui  ont  été  adressées  par  Vincent. 
Et  c'était  Nocard  qui  les  avait  extraites  d'une  mycose  du  Chien  en 
1889.  Les  lésions  décrites  sur  le  Chien  par  Sabrazès  sont  donc  des 
lésions  d'inoculation  expérimentale. 

L'inoculation,  pratiquée  au  Chien,  de  cultures  adultes  a  produit 
«  des  godets  confluents  qui  ont  rapidement  couvert  toute  la  surface  de 
l'oreille....  Ils  étaient  masqués  par  une  carapace  de  croûtes  et  de 
squames  dégageant  une  odeur  de  vieux  fromage  fermenté  ».  Le  pla- 
card d'inoculation  s'étendait,  produisant  des  réinoculations  sponta- 
nées à  distance  sur  le  même  sujet  et  ne  guérissant  pas  seul. 

Sur  la  Souris  l'inoculation  donne  lieu  à  des  croûtes  minces,  rouges 
et  jaunes,  térébrantes,  circonscrites  par  un  bord  surélevé  et  talué, 
donnant  lieu  au-dessous  d'elles  à  des  nécroses  profondes,  pouvant 
amener  la  cachexie  et  la  mort  de  l'Animal. 

Sur  le  Lapin,  l'inoculation  intra-oculaire  produit  une  pseudo-tubercu- 
lose pulmonaire  à  laquelle  il  succombe  en  trois  ou  quatre  jours. 

Cette  mycose  n'a  jamais  été  observée  spontanément  sur  l'Homme, 
mais  seulement  après  inoculation.  Ces  inoculations  ont  été  pratiquées 
8  fois  par  Sabrazès.  Chacune  a  donné  lieu  à  un  placard  cVérythème 
circiné  sur  lequel,  une  seule  fois,  se  sont  produits  des  godets  typiques, 
d'un  beau  jaune  vif,  géométriquement  ronds  plus  minces  et  plus  creux 
que  les  godets  du  favus  humain  ordinaire. 

(')  Sabrazès.  Sur  le  favus  de  l'homme,  de  la  poule  et  du  chien.  Paris,  1895. 
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Anatomie  pathologique.  —  Sur  le  Chien  les  godets  encapsulés 
dans  l'épaisseur  de  l'épidémie  sont  formés  d'éléments  arrondis  ou 
ovalaires,  d'un  diamètre  de  5-6  p.  distribués  en  chaînes  irrégulières,  et 
de  filaments  fins  se  colorant  par  la  méthode  de  Weigert  assez  diffici- 
lement. 

Les  coupes  microscopiques  de  l'un  des  godets  de  l'Homme  y 
montrent  de  longues  chaînes  de  spores  ovalaires  et  un  treillis  de  fila- 
ments, disposés  en  faisceaux  droits  dans  la  profondeur  de  l'épiderme 
et  se  colorant  plus  difficilement  par  la  méthode  de  Weigert  que  l'Acho- 
rion  Schônleinii  ». 

Cultures.  —  La  caractéristique  générale  des  cultures  de  YOospora 
canina  est  la  production  d'un  pigment  rouge,  constant,  qui  se  dissout 
et  diffuse  dans  le  milieu  de  culture. 

Cette  pigmentation  rouge  est  intense  et  rapide  sur  gélose  peptone, 
la  culture  est  un  duvet  court,  serré,  d'un  blanc  pur,  çà  et  là  très  fine- 
ment poudré. 

Dans  le  lait  la  culture  forme  un  piqueté  rouge  très  caractéristique, 
comparé  par  Sabrazès  à  une  éruption  de  purpura. 

Sur  moût  de  bière  la  culture  forme  une  membrane  ondulée  adhé- 
rente aux  parois  du  verre,  et  couverte  d'un  gazon  court,  blanc  de 
neige.  La  face  profonde  de  la  culture  est  rouge  sombre  et  le  milieu 
prend  une  coloration  rouge  foncé. 

Sur  pomme  de  terre,  la  culture  en  strie  forme  des  massifs  acuminés 
bruns,  cerclés  de  duvet  blanc,  très  extensifs. 

On  peut  croire  que  l'ensemble  de  ces  caractères  est  assez  typique 
pour  que  celui  qui  rencontrera  de  nouveau  VOospora  canina  ne  puisse 
pas  le  méconnaître  ('). 

(*)  Aucune  ou  presque  aucune  étude  mycologique  n'a  encore  été  donnée  de 
l'Oospora  canina,  ainsi  que  le  constate  Gedoëlst  (toc.  citât.,  p.  131). 

Le  mycélium,  dit  Costantin,  ne  présente  ni  renflements  ni  divisions  dichoto- 
miques ;  sur  les  bords  delà  culture,  on  trouve  des  filaments  de  cellules  courtes, 
cylindriques  ou  rétrécies  vers  le  milieu  ou  légèrement  bombées  ;  des  fragments 
de  filaments,  arrondis  aux  extrémités,  peuvent  s'isoler  en  comprenant  deux  ou 
un  petit  nombre  de  cellules.  Il  peut  se  produire  des  gemmes  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  du  favus  de  l'Homme,  disposées  assez  régulièrement  dans  quel- 
ques cas  et  affectant  la  disposition  en  longs  chapelets  dont  les  éléments  forment 
la  transition  avec  les  spores.  Dans  certaines  formes  dégradées,  on  trouve  des 
transitions  analogues  des  cellules  végétatives  aux  cellules  reproductrices. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  l'insuffisance  de  cette  étude  que  les  auteurs  n'ont 
pu  retrouver  dans  les  cultures  de  ce  Parasite  de  formes  plus  différenciées  et 
qu'ils  l'ont  classé  comme  du  reste  l'Achorion  Schônleinii  parmi  les  Oospora, 
c'est-à-dire  parmi  les  Mucédinées  simples,  les  plus  dégradées.  L'exemple  de 
l'Achorion  Schônleinii  nous  porte  à  penser  qu'une  étude  plus  approfondie  de 
l'Oospora  canina  le  ferait  rentrer  sans  peine,  dans  la  môme  grande  famille 
que  les  autres  Dermatophytes.  Cf.  Costantin  et  Sabrazès.  Étude  morpholo- 
gique des  Champignons  du  favus  (Arch.  de  méd.  expérim.  et  d'dnai.  patkol. 
Mai  1895,  p.  554). 
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ACHORION    GYPSEUM    (Bodin,   1907). 

Achorion  gypseum.  — L'Achorion  gypseum  (Bodin)  est  le  dernier 
découvert  des  quatre  Achorions  animaux  aujourd'hui  connus. 

Les  observations  de  lésions  humaines  causées  par  lui  et  que  l'on 
connaît  étant  encore  on  ne  peut  plus  rares,  je  rapporterai  le  plus 
complètement  possible  toutes  celles  que  j'ai  pu  réunir  : 

I.  C'est  certainement  F  Achorion  gypseum  que  j'avais  rencontré  une 
fois  en  1894  dans  des  lésions  de  «  folliculite  trkhophytique  suppurée 
à  petits  éléments  »  chez  un  enfant  et  sur  les  plaques  dépilées  de  son 
Chien.  J'avais  hâtivement  cultivé  ces  lésions  au  moment  où  mon  livre 
des  Trichophyties  humaines  était  sous  presse  et  je  l'y  mentionnai  (*) 
sous  le  nom  de  Trichophyton  du  Chien,  en  notant  que  «  sur  tous 
milieux  sa  culture  présente  une  couleur  café  au  lait  clair  »  qui  est  à 
elle  seule  caractéristique,  car  le  seul  Dermatophyte  connu  dont  la 
couleur  soit  analogue  est  le  Microsporum  fulvurn  qu'on  n'a  encore 
observé  que  dans  l'Argentine. 

Par  une  erreur  plusieurs  fois  reproduite  depuis  lors,  j'avais  décrit  ce 
Parasite  nouveau,  à  côté  des  Trichophytons  à  grande  culture  blanche 
poudreuse,  auxquels  leur  prototype  :  Trichophyton  {gypseum)  astéroïdes 
a  donné  son  nom. 

II.  La  suivante  observation  est  due  à  Sabrazès2.  Il  s'agissait  d'un 
homme  de  50  ans,  charpentier,  qui  présenta  à  droite  du  menton  un 
petit  bouton  que  le  rasoir  écorcha,  qui  «  dès  lors  augmenta  rapide- 
ment de  volume  et  suppura  par  plusieurs  orifices  ».  La  lésion  aug- 
menta pendant  quinze  jours  ;  après  un  mois,  elle  se  présentait  comme 
une  tumeur  ovalaire  à  grand  axe  parallèle  au  maxillaire  inférieur, 
longue  de  o  à  6  centimètres  et  large  de  3,  faisant  au-dessus  de*la  peau 
un  relief  d'un  centimètre  et  demi. 

«  En  la  regardant  de  près,  on  y  voyait  des  saillies  acuminées 
hérissées  de  poils,  soulevées  par  une  sanie  jaunâtre,  ainsi  que  des 
pertuis  nombreux  par  lesquels  la  pression  faisait  sourdre  du  pus  bien 
lié.  » 

Tout  ce  tableau  est  d'un  Kérion  typique.  Mais  ce  malade  était  entré 
le  10  janvier  1898  dans  un  service  de  chirurgie,  et  le  20  janvier  on 
procéda  à  l'ablation  de  la  tumeur  «  qui  par  sa  consistance  et  son 
aspect  végétant  faisait  craindre  un  épithélioma  cutané,  infecté  secon- 
dairement ».  C'est  cette  pièce  dont  Sabrazès  pratiqua  l'examen  histo- 

(')   Trichophyties  humaines,  p.  114. 

(2)  J.  Sabrazès  et  Brexgues.  Trichophytie  profonde  de  la  barbe  (Actes  de  la 
Soc.  linnéenne  de  Bordeaux,  T.  LUI). 
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logique,  lequel  y  démontra  la  structure  d'un  kérion  trichophytiqne 
des  plus  nets. 

L'origine  de  l'infection  est  demeurée  incertaine.  Le  malade  ne  vivait 
pas  en  contact  avec  des  Chevaux.  Il  avait  auprès  de  lui  des  bêtes  à 
corne  d'apparence  saine....  Sabrazès  crut  pouvoir  identifier  la  culture 
de  ce  cas  à  celle  que  j'avais  décrite  deux  ans  plus  tôt  du  Trichophyton 
gypseum. 

Et  ce  sont  ces  cultures  qui,  lorsque  Sabrazès  les  eût  réinoculées  à 
l'Homme  et  à  l'Animal  donnèrent  lieu  à  de  petits  godets  faviques.  Or, 
j'ai  examiné  ces  cultures  mêmes,  et  il  est  tout  à  fait  certain  que  ce  sont 
des  cultures  de  Y  Achorion  gypseum  de  Bodin;  cette  identification 
étant  aisée  à  faire  sur  la  seule  comparaison  de  l'aspect  extérieur 
de  la  culture  qui  est  trichophytoïde  à  ses  organes  mycologiques  qui 
sont  d'un  Microsporum  :  fait  unique  jusqu'ici  parmi  les  Dermato- 
phytes('). 

III.  Faut-il  rapporter  au  même  Parasite  une  observation  de  Mew- 
born  (2),  d'un  malade  chez  lequel  coexistaient  un  herpès  circiné  et  des 
godets  faviques?  Cela  est  très  probable.  Car  les  cultures  très  triches 
phytoïdes  du  cas  ont  fait  croire,  à  Mewborn  comme  à  Sabrazès,  à  un 
Trichophyton  gypseum.  Néanmoins  il  se  pourrait  que  Y  Achorion  gyp- 
seum ne  fût  pas  le  seul  Achorion  à  culture  trichophytoïde  et  qu'il  exis-^j 
tât  des  Parasites  de  culture  analogue,  capables,  comme  les  siennes, 
de  déterminer  tantôt  des  cercles  et  tantôt  des  godets. 

IV.  C'est  ici  que  se  place  chronologiquement  l'observation  de  Bo- 
din (3),  la  quatrième  en  date,  mais  la  première  qui  comportât  l'étude  et 
l'identification  du  Parasite  et  l'affirmation  de  sa  vraie  nature  :  «  L'JcAo- 
rion gypseum  a  été  extrait  par  moi  —  écrit  Bodin  —  de  lésions  cutanées 
chez  une  femme  de  50  ans  exerçant  la  profession  d'ouvrière.  Lorsque 
cette  personne  s'est  présentée  à  mon  examen,  elle  portait  sur  la  joue 
droite,  depuis  10  jours,  un  placard  arrondi  de  trois  centimètres  de  dia- 
mètre, érythémato-squameux  dans  toute  son  étendue,  et  sur  lequel  exis- 
taient, irrégulièrement  disséminés,  quatre  godets  faviqnes,  de  couleur 
jaune  soufre,  de  2  à  5  millimètres  de  diamètre  et  dont  les  caractères 
étaient  si  parfaitement  classiques  que  toute  autre  description  de  ces 
éléments  est  inutile.  » 

«  Quant  à  la  provenance  de  cette  mycose,  il  m'a  été  impossible  de  la 
préciser,  les  commémora  tifs  ne  m'ayant  rien  révélé  qui  puisse  per- 
mettre d'attribuer  à  la  contagion  une  origine  humaine  ou  animale.  »« 

C1)  Voir  la  mycologie  de  ce  Parasite,  p.  600. 

(2)  A.  D.  Mewborn.  Report  of  a  case  of  favus  of  scrotum,  coexisting  witî 
ringworm  of  th'e  thigh,  giving  idenlical  trichophyton-like  cultures  (Journal  of 
cutaneous  diseases,  janv.  1903,  p.  11). 

(3)  E.  Bodin.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  Favus  (Achorion  gypseum). 
Annales  de  Dermat.  el  de  Syph.,  1907,  p.  597-590). 
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V.  Cette  origine  allait  être  presque  immédiatement  démontrée  par 
Suis,  de  Toulouse.  Celui-ci,  étudiant  toutes  les  dernTatophyties  animales 
qui  se  présentaient  à  l'école  vétérinaire  rencontra  une  plaque  tricho- 
phytoïde  chez  un  jeune  Poulain  d'un  an,  de  race  commune  ('). 

«  C'était,  à  la  l'ace  externe  du.  bras,  sur  une  surface  de  forme  ova- 
laire  correspondant  aux  dimensions  d'une  pièce  de  deux  francs,  les 
poils  semblaient  hérissés.  On  les  enlevait  à  la  main  par  touffes,  empor- 
tant avec  eux  une  mince  croûtelle  ou  d'abondantes  squames  épider- 
miques.  La  plaque  une  fois  dépilée  montrait  un  contour  régulier, 
arrondi,  une  surface  sèche,  squameuse,  sans  que  la  peau,  au  niveau  de 
la  lésion  parût  épaissie.  Il  n'y  avait  pas  de  prurit.  Deux  plaques  ana- 
logues mais  plus  petites,  grosses  comme  des  lentilles,  existaient,  déjà 
dépilées,  sur  le  chanfrein  et  sur  le  nez.  »  Au  moment  où  "cette  brève 
note  clinique  fut  recueillie,  Y  impression  était  d'une  lésion  trichophy- 
tique.  On  ne  vit  rien  qui  ressemblât  à  des  godets  miliaires.  Cependant 
l'examen  microscopique  montra  entre  les  squames  épidermiques  des 
amas  mycéliens  scutuliformes  que  nous  étudierons  plus  loin. 

VI.  Quant  à  l'unique  observation  que  j'aie  pu  faire  de  la  lésion 
humaine  de  VA chonon  gypseum  en  ces  quatre  dernières  années, 
c'était  chez  un  nourrisson,  de  vingt  jours,  une  plaque  ronde  tout  à 
fait  trichopfry  tique  d'aspect,  et  située  mi-partie  sur  le  front,  mi-partie 
sur  le  cuir  chevelu.  Cette  lésion,  grande  comme  l'empreinte  rouge 
d'une  pièce  de  deux  francs,  était  érythémato-vésiculeuse,  mais  sous 
l'épidémie  corné,  décollé,  à  peine  remarquait-on  une  moiteur  sous- 
jacente  légère,  bien  loin  qu'il  y  eût  un  véritable  suintement. 

Ces  squames  montraient  à  l'examen  microscopique  un  mycélium 
jeune,  sans  caractères  spécifiques.  Rien,  à  l'examen  objectif  ou  à 
l'examen  microscopique  ne  pouvait  faire  croire  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
trichophytie  banale.  Rien  sur  la  surface  malade  ne  ressemblait  à  un 
godet.   Et  c'est  la  culture  seule  qui  fit  la  preuve  du  Rarasite  causal. 

VII.  Une  dernière  observation  doit  être  mentionnée.  Elle  appartient 
à  Lefèvre,  de  Rruxelles.  Au  cours  des  derniers  mois  de  19\)8,il  observa 
un  «  Kérion  de  la  barbe  »,  dont  la  culture  donna  ÏAchorion  gypseum. 
Je  reçus  de  lui  la  culture  pour  en  faire  l'identification.  Je  n'ai  pu  avoir 
d'autres  renseignements  sur  le  cas  clinique. 

En  résumé,  il  existe  dans  la  science  six  observations,  dont  cinq  seu- 
lement indubitables,  de  la  lésion  spontanée  fournie  par  Y  Achorion  gyp- 
seum sur  l'Homme,  et  deux  observations  sur  l'Animal.  Dans  les  deux 
observations  humaines  où  la  lésion  s'est  accompagnée  de  godets 
(Obs.'de  Rodin  et  Obs.  de  Mewborn,  celle-ci  avec  identification  incer- 
taine), les  godets  étaient  nés  sur  un  disque  d'herpès  circiné  ou  au 

(')  Communication  par  lettre  avec  envoi  de  poils  malades  (1908). 
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milieu  d'un  cercle  trichophytoïde,  fait  à  retenir,  pour  plus  tard,  car  cet 
élément  de  diagnostic  pourrait  par  de  nouvelles  observations  être 
démontré  important. 

Dans  deux  cas  (Sabrazès  et  Lefèvre),  la  lésion  était  un  kérion  de  la 
barbe,  et  celui  qu'ont  décrit  Sabrazès  et  Brengues  était  du  type  le 
plus  net  et  le  plus  authentique. 

Dans  mon  observation  de  1894,  la  lésion  humaine  était  une  follicu- 
lite  suppurée  à  petits  éléments,  donc  un  kérion  de  type  bénin.  Et  dans 
ma  dernière,  un  cercle  trichophytique  banal  érythémateux  (1). 

La  présence  d'un  cas  sporadique  chez  le  nourrisson  (Obs.  VI) 
évoque  presque  à  coup  sûr  l'idée  d'une  dermatose  animale,  confirmée 
par  mon  observation  de  1894  sur  le  Chien  (Obs.  I)  et  par  l'observation 
de  Suis  chez  le  Cheval  (Obs.  V). 

Chez  l'Homme  et  chez  l'Animal,  les  lésions  ordinaires  de  l'Achorion 
gypseum  paraissent  donc  trichophytoïdes,  et  c'est  plus  rarement  qu'on 
les  voit  porter  des  godets.  Les  observations  humaines  qui  précèdent 
ne  montrent  des  godets  que  dans  deux  cas  sur  six,  et  c'est  la  propor- 
tion que  fournissent  aussi  les  inoculations  expérimentales  de  Bodin  et 
les  miennes  (2).  Ainsi  se  présente  jusqu'ici  l'histoire  clinique  de  ce 
Parasite  singrilier. 

Examen  microscopique.  —  Nous  ne  connaissons,  pour  le  moment, 
l'aspect  de  F Ac horion  gypseum  dans  le  poil  que  par  les  matériaux  à- 
nous  fournis  par  le  Dr  Suis  et  provenant  de  la  lésion  observée  par  lui 
sur  le  Poulain. 

Comme  toujours  dans  les  dermatomycoses  animales,  les  poils  sains 
sont  plus  nombreux  que  les  poils  malades,  parmi  ceux  que  la  croûte, 
surmontant  la  lésion  englobe.  Parmi  les  poils  malades  on  en  trouve 
certains  que  le  Parasite  a  envahis,  d'autres  qu'il  entoure  sans  les  péné- 
trer. 

Dans  ceux  qu'il  a  envahis  (fig\  267)  on  trouve  le  Parasite  sous  forme 
de  chaînes  distinctes  faites  d'articles  sub-cubiques,  de  diamètre  très 
variable.  L'irrégularité  des  éléments  parasitaires  d'une  chaîne  à  l'autre 
est  frappante.  Ces  chaînes  remplissent  le  cheveu  presque  en  totalité 
dans  les  trois  millimètres  de  la  racine,  d'éléments  presque  aussi  serrés 
que  ceux  des  Trichophytons  endothrix,  mais  bien  plus  irréguliers  et 
de  place  en  place  mélangés  de  quelques  bulles  d'air. 

Dans  d'autres  cas  le  poil  est  intact  et  ne  contient  aucun  Parasite, 
mais  sa  gaine  folliculaire  est  traversée  en  tous  sens  par  des  filaments 

(4)  Il  faut  noter  que  la  lésion  était,  dans  ce  cas,  à  un  stade  premier  de  son 
développement  et  qu'elle  aurait  pu  évoluer  vers  le  type  des  kérions  quelques 
jours  plus  tard,  ou  donner  lieu  à  des  godets. 

(-)  Les  inoculations  de  Sabrazès  ont  montré  des  rudiments  de  godets  dans 
toutes  les  inoculations  expérimentales  qu'il  mentionne. 
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rubanés,  tortueux  ou  rectilignes,  et  par  des  chaînes  moniliformes  d'élé- 
ments courts  articulés  (fig.  268). 

En  outre  de  ces  aspects  que  présente  le  poil  du  Cheval  atteint  par 
YAc/torion  gypseum  on  observe,  dans  l'épidémie  circumpilaire,  des 
agglomérats  mycéliens  composés  de  rubans  mycéliens,  de  chaînes 
moniliformes  et  d'éléments  dis- 
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Fig.  267.  —  Portion  radiculaire  d'un 
poil  de  Cheval  envahi  par  YAchorion 
gypseum.  x  260. 


Fig.  268.  —  Poil  de  Cheval  entouré  par  les  élé- 
ments parasitaires  de  YAchorion  gypseum. 
x  260. 


sociés  formant  des  amas  compacts,  de  structure  confuse,  qui  rappel- 
lent de  très  près  les  mêmes  éléments  du  godet  favique  humain,  avec 
cette  réserve  que  les  rubans  mycéliens  solides,  fréquents  en  cette 
figure,  sont  rares  dans  les  préparations  par  dissociation  du  godet  favi- 
que de  l'Homme. 

L'inoculation  de  YAchorion  gypseum  est  toujours  très  aisément 
positive.  Le  plus  souvent  la  lésion  est  identique  à  celles  de  toutes 
les  mycoses  d'inoculation  :  une  croûte  séro-sanguine  survenant,   après 
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269.  _  Amas  mycélien  intra-épidermique  de  l'Achoriôn 
gypseum  sur  la  peau   du  Cheval,  x  260. 


10  jours,  au  point  inoculé,  et  englobant  les  poils  en  pinceau,  lésion 

évoluant  10  jours, 
et  guérissant 
10  jours  plus  tard, 
par  dessiccation 
et  chute  spontanée 
du  poil  sur  la  ré- 
gion malade. 


Dans  ce  cas,  l'é- 
piderme  montre  un 
mycélium  rectili- 
gne  ou  onduleux, 
rubané  ou  en  cha- 
pelet, que  rien  ne 
distingue  des  élé- 
ments parasitaires 
d'un  Microsporum 
ou  d'un  Trichophy- 
ton. 

Mais  dans  trois 
ou  quatre  cas  sur  douze  inoculations,  on  voit  vers  le  dixième  jour,  sur 
la  tache  érythémateuse  qui  marque  le  début  de  la  lésion,  se  former, 
de-ci  de-là,  de 
petits  points 
jaunes,  à  peine 
gros  c  o  m  m  e 
une  tête  d'épin- 
gle, qui  sont 
d'indubitables 
godets  l'avi- 
ques.  11  est  né- 
cessaire de  les 
chercher  poul- 
ies voir,  car  ils 
sont  toujours 
très  petits  et 
parce  que  leur 
durée  est  éphé- 
mère .  Sur  le 
Cobaye,  la  lésion 
d'inoculation 
est  très  déman- 
geante. Le  lendemain  du  jour  où  les  godets  sont  apparus,  la  lésion 


Fi<r.  270. 


—  Épidémie  du  Cobaye  12  jours  après  l'inoculation 
d'une  culture  de  l'Achoriôn  gypseum.  x  260. 
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n'est  plus  qu'une  plaie  vive.  Le  Cobaye  s'est  débarrassé  par  morsure 
de  la  lésion  mycosique  et  l'a  transformée  en  une  ulcération  simple 
qui  se  cicatrise  peu  à  peu.  Néanmoins  Bodin,  qui  a  observé  cette  évo- 
lution, a  pu  faire  la  biopsie  de  la  lésion  du  Cobaye  à  sa  naissance 
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Fig.  271.—  (D'après  Bodin).  Coupe  du  godet  fayique  de  l'ihoçulajtion  au  Cobaye  de  YAchorion 
gypseum.  x  45-50.  D,  derme.  Ê,  Epidémie:  V,  Lésions  de  vacuolisation.  Infiltration  leuco- 
cytaire. G,  Godet  favique.  S,  couches  épidermiques  en  exfoliation. 

et  fournir  de  l'existence  des  godets  la  preuve  certaine  que  donne  la 
figure  271.  Ces  godets  sont  typiques  et  identiques  de  tous  points  à 
ceux  du  favus  humain  ('). 

f1)  Pour  ses  inoculations,  Bodin  s'était  servi  de  colonies  jeunes  de  la  culture 
primaire  de  l'Achorion  gypseum  et  les  avait  inoculées  par  excoriations  et  sca- 
rifications aussi  superficielles  que  possible.  Il  a  obtenu  ainsi  un  succès  sur  une 
Souris  et  4  succès  sur  12  Cobayes.  Aux  10e  et  P2e  jours,  ces  lésions  ne  pouvaient 
laisser  aucun  doute.  Chez  la  Souris,  c'étaient  des  godets  classiques  aux  oreilles. 
Chez  le  Cobaye  c'était  un  placard  rouge  squameux,  à  bords  nets,  sur  lequel,  au 
10e  jour,  plusieurs  petits  godets  gros  comme  des  tètes  d'épingles,  de  diagnostic 
assuré.  Bodin  note  que  «  la  vacuolisation  très  marquée  avec  infiltration  leuco- 
cytaire dans  les  couches  épidermiques  du  godet  représentent  un  processus  de 
défense  des  plus  efficaces  »  chez  le  Cobaye  inoculé  d' A.  gypseum,  car  la  lésion 
spontanée  guérit  rapidement  comme  toutes  les  autres  teignes  expérimentales. 
Les  inoculations  de  la  forme  pléomorphique  de  YAchorion   gypseum  pratiquées 

LES  TEIGNES.  "i 
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Cultures.  —  L'aspect  des  cultures  de  YAchorion  gypseum  est 
presque  tout  à  fait  celui  d'un  Microsporum  animal  ou  d'un  Tricho- 
phyton  microïde. 

Sur  gélose  maltosée,  en  10  jours  ce  sont  des  petits  disques  de  un 
centimètre  de  diamètre,  présentant  d'ordinaire  un  très  petit  bouton 
central,  trois  plicatures  radiées,  et  un  cercle  de  petites  saillies  mame- 
lonnaires  à  leur  périphérie.  Cette  zone  externe  est  blanche  et  le  centre 
café  au  lait  (PI.  XXVIII,  i). 

Après  20  jours,  deux  caractères  nouveaux.se  dessinent  que  le  temps 
amplifiera.  Le  premier,  c'est  l'apparition  au  pourtour  de  la  culture  de 
rayons  lancéolés  plus  ou  moins  distincts  ;  le  second  est  unique  dans 
toute  la  série  des  cultures  de  Dermatophytes,  provient  de  la  naissance, 
à  la  surface  de  la  culture,  d'un  sillon  dessinant  excentriquement  un 
ovale  irrégulier  et  imparfait,  Toutes  les  cultures,  même  sur  milieu 
glucose,  reproduisent  ce  caractère,  avec  des  variantes,  mais  toujours 
sous  une  forme  reconnaissable.  Les  fig.  i\  i3,  u-,  expliqueront  mieux 
l'aspect  de  cette  caractéristique  que  nulle  description. 

Sur  les  cultures  adultes  (PI.  XXVIII,  i3),  au  centre,  apparaît  une 
minime  tache  poudreuse  blanche;  autour  de  cette  tache  la  culture  a 
gardé  sa  couleur  café  au  lait,  et  les  rayons  du  pourtour  sont  blancs; 
ces  rayons  sont  d'aspect  cotonneux,  tandis  que  le  centre  café  au  lait 
est  poudreux. 

Lorsque  la  culture  vieillit,  on  voit  naître  à  sa  surface,  d'une  façon 
invariable  et  assez  précoce,  un  duvet  blanc  qui  prend  de  plus  en  plus 
de  développement;  son  apparition  se  fait  vers  la  quatrième  semaine 
environ,  dans  le  délai  même  où  ce  duvet  apparaît  sur  les  cultures  de 
Microsporums  animaux,  et  plus  tôt  que  chez  les  Trichophytons 
microïdes. 

Cultivé  sur  milieu  d'épreuve,  ce  duvet  se  reproduit  sous  la  forme 
d'un  disque  de  duvet  blanc,  marqué  à  peine  de  cercles  concentriques 
et  de  sillons  radiés,  très  peu  différent  de  la  forme  pléomorphique  de 
la  plupart  des  grands  Microsporums  auxquels  YAchorion  gypseum  se 
rattache  nettement  par  tous  ses  caractères  culturaux  et  mycologiques 
(PL  XXVIII,  i5). 

Conclusions.  --  En  un  sujet  comme  celui-ci,  on  ne  doit  encore 
fournir  que  des  conclusions  particulières. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  :  Il  y  a  des  Achorions  capables  de  donner 
lieu  à  des  Kérions. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  davantage  :  Il  y  a  des  Trichophytons 
capables  de  donner  lieu  à  des  godets. 

sur  \  Souris  et  6  Cobayes  ne  lui  ont  pas  donné  de  résultat  appréciable  (E.  Bodix. 
Annales  de  Donnât,  et  de  Syph.,  1007,  p.  .000). 
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Après  l'étude  de  YAchorion  gypseum,  nous  ne  pouvons  même  pas 
dire  avec  assurance  à  quel  groupe  des  Dermatophytes  connus  ce 
Parasite  doit  être  rattaché,  car  les  particularités  qu'il  offre,  il  est  seul 
à  les  présenter. 

Sa  culture  le  rapproche  objectivement  de  celle  des  Trichophytons 
pyogènes  du  type  des  Gypseums. 

Sa  mycologie  est  identique  à  celle  des  Microsporums  animaux, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Sa  morphologie  dans  le  poil  n'est  aucunement  celle  des  Trichophy- 
tons microïdes  du  groupe  des  Gypseums,  ni  celle  des  Microsporums 
animaux.  Les  exemples  que  nous  en  avons,  rares  à  la  vérité,  le  rappro- 
chent nettement  des  Favus,  mais  sa  morphologie  dans  le  poil  des 
Kérions  qu'il  cause  nous  est  inconnue. 

Dans  ces  conditions,  ce  Parasite  reste  énigmatique  et,  en  quelque 
point,  qu'on  le  classe  parmi  les  autres  Dermatophytes,  sa  position  sys- 
tématique peut  être  sujette  à  objections.  En  fait,  il  est  seul  de  son 
type  jusqu'à  présent. 

De  la  place  occupée,  en  clinique  par  les  Achorions  animaux. 

—  Une  remarque  terminale  me  paraît  indispensable  pour  clore  l'étude 
des  Achorions  atypiques  d'origine  animale.  On  les  rencontre  quelque- 
fois sur  l'Homme  mais  on  ne  les  a  jamais  rencontrés  au  cuir  chevelu. 
On  les  a  rencontrés  sur  la  peau  glabre  ou  à  la  barbe  et  dans  une 
lésion  presque  toujours  diagnostiquée  :  trichophytie.  Tantôt  le  cercle  est 
exactement  trichophytique,  tantôt  il  présente  quelques  godets  très 
petits,  qui  empêchent  seuls  l'erreur  de  diagnostic  impossible  à  éviter 
sans  cela.  Enfin,  les  lésions  trichophytoïdes  qu'ils  causent  peuvent  sup- 
purer et  prendre  exactement  la  figure  du  Kérion  trichophytique.  Le 
diagnostic  est  fait  par  la  culture,  ou  par  l'inoculation  expérimentale, 
laquelle  reproduit  non  pas  toujours,  mais  quelquefois,  le  godet. 

Ainsi  :  1°  Les  Achorions  animaux  ne  touchent  pas  à  l'unité  du  favus 
humain,  puisqu'on  n'a  encore  jamais  rencontré  chez  l'Homme  un  favus 
du  cuir  chevelu  qui  ne  soit  pas  causé  par  YAchorion  Sclionleinii  ; 

"2°  Les  Achorions  animaux  paraissent  avoir  singulièrement  déve- 
loppé et  exagéré  le  pouvoir  qu'ont  tous  les  Achorions,  de  faire  non 
seulement  des  godets  mais  des  cercles,  à  ce  point  que  leur  diagnostic 
est  le  plus  souvent  fait  par  hasard  ; 

5°  Sur  l'Homme,  la  présence  des  Achorions  animaux  est  si  rare 
qu'elle  peut  passer  pour  une  curiosité  scientifique. 
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Au  point  où  nous  voici  arrivés  de  cet  ouvrage,  et  après  l'étude  ana- 
lytique de  tous  les  Parasites  cryptogamiques  que  nous  connaissons 
aujourd'hui,  capables  de  déterminer  des  teignes  chez  l'Homme  et  chez 
l'Animal,  il  nous  paraît  logique  de  placer  le  tableau  synthétique  de  ces 
divers  Parasites  tel  qu'on  le  peut  établir  aujourd'hui. 

Nous  le  ferons  suivre  du  tableau  statistique  des  cas  de  teignes  que 
nous  avons  rencontrés  dans  une  série  ininterrompue  de  500  cas. 

Ces  deux  tableaux  nous  semblent  nécessaires  avant  l'étude  synthé- 
tique, mycologique  et  biologique  des  teignes  qui  suivra. 

Voici  d'abord  les  cadres  que  nous  avons  adoptés  et  qui  nous  parais- 
sent les  moins  artificiels  pour  grouper  tous  ces  Parasites  : 

(  1.  A  culture  petite 

I.  MICROSPORUMS j      ou  moyenne  (')     Origine  humaine. 

(  2.  Aeulturevivace     Origine  animale. 

,,,,,,.  (  Espèces  communes. 

1.  Enaotnrix  purs  {  „      ,  .    ,L 
'        (  Espèces  rares  et  étrangères. 

,,    AT.         ,  .,    ■      l  A  conservation  des  caractères 

2.  jy&o-enaotlirix.  <       .     .  , 
%                                                             (      de  jeunesse  du  parasite. 

II.  TRICHO-  )  (  Groupe   à    culture  poudreuse 
PHYTONS.     1                            (  1.  Mieroides      ou  )      ou  gypseum. 

ectothrix  ^      Microsporides  .  )  Groupe    à    culture   duveteuse 


I.    ENDOTHRIX. 


1       (ou  endo-      '_  [      ou  niveum. 

ectothrix).     !  c  Groupe  à  culture  duveteuse. 

\  2.  Mei/aspores  .    .  <  ~,  ,        ,.         e     -e 

■J    l  (  Groupe  a  culture  favitorme. 

TIT     \f'TTf)     {  l'  ACHORION  schonleinii.  —  Unique  espèce  humaine. 
r>'T/-)Tvrc    "    ]  n.  achorions  ammaux  d'inoculation  tout  à  fait  rare  et  acciden- 
'      telle  à  l'Homme. 

(')  On  pourrait  aussi  diviser  les  Microsporums  en  deux  groupes  par  la  forme 
microscopique  qu'ils  présentent  dans  la  vie  parasitaire  :  les  Microspories  à 
culture  petite  ou  moyenne  montrant  le  cheveu  microsporique  classique,  et  les 
Microspories  de  culture  vivace  offrant,  parmi  les  cheveux  microsporiques  de 
type  classique,  beaucoup  de  cheveux  où  le  Parasite  se  montre  au  stade  d'inva- 
sion. Les  Microsporums  à  culture  vivace  seraient  les  AYo-Mierosporums,  poul- 
ies mêmes  raisons  qui  ont  fait  créer,  à  côté  des  Trichophytons  endothrix  purs, 
le  groupe  des  Néo-end  othrixi 


ni 
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Microsporum  Audouini  ('). 
M.  umbonatum. 


I.  MICRO- 
SPORUMS. 


Microsporums     purs     de      type 

humain \  m.  tardurn 

V  M.  velveticufn. 


EN  DO- 
THRIX 


NEO- 
ENDOTHRIX. 


Microsporum  lanosum. 
M.  i'elineum. 
M.  equinum. 
M.  fulvum. 
M.  villosum. 
M.  pubescens. 
M.  tomentosum. 
Trichophyton  craleriforme. 
Tr.  acuminatum. 
Tr.  violaceuiu. 
Tr.  effractuni. 
Tr.  fumatum(â)._ 
Tr.  umbilicatum. 
Tr.  regulare. 
f  Espèces  rares  ou  I  Tr.  sulfureum. 
étrangères.        ^  Tr.  polygonium. 
Tr.  exsiccatum. 
Tr.  circonvolutum. 
Tr.  pilosum. 
Tr.  glabrum. 

Trichophyton  cerebri forme. 


Néo-microsporums  ou  d'origine 
animale,  conservant  longtemps 
leur  type  parasitaire  jeune. 


Espèces  types 
fréquentes. 

ENDOTHRIX 
PURS. 


Conservant    le 

ype  parasitaire  c 

la  période  jeune 


type  parasitaire  de  ]  „        ..■    ,, 
'  f  Tr.  plicatile. 


Type  gypseum. 


MICROIDES 


Type  niveum. 


ecto- 

THRIX 


III.  ACHO- 
RIOiNS. 


/  A  culture  veloutée 


MEGASPORES. 

A    culture     fav 

forme. 

Achorion  du  favus  humain. .    . 


Achorions  animaux. 


[   Trichophyton  astéroïdes. 

I  Tr.  raaîiolatum. 

)  Tr.  lacticolor. 

]  Tr.  granulosum. 

/  Tr.  farinulentum. 

\  Tr.  persicolor. 

(  Trichophyton  radians. 

(  Tr.  denticulatum. 

!  Tr.  rosaceum. 

Tr.  vinosum. 

Tr.  equinum. 

Trichophyton  caninum. 

Trichophyton  ochraeeum. 
Tr.  album. 
Tr.  discoïdes. 
Achorion  Schônleinii. 
A.  Ouinckeanum. 
gallinae. 
)seum. 
ra  canina. 


)  A.  gyps( 
[  Oosporî 


f1)  Les  espèces  les  plus  importantes  ont  leur  nom  en  italique. 

(2)  A  côté  du  Trichophyton  furnatum,  et,  en  tout  cas,  parmi  les  Trichophytons 
endothrix  il  faudra  bientôt  faire  place  à  deux  nouvelles  espèces,  isolées  à 
Venise,  dans  le  service  de  M.  le  Prof.  Fiocco,  par  le  Dr  Minassian.  L'une  :  Tri- 
chophyton inftatum  à  culture  cérébriforme,  poudreuse  et  craquelée,  présente  en 
son  centre  une  boursouflure  blanchâtre,  difforme,  caractéristique  sur  milieu 
d'épreuve.  L'autre  :  Trichophyton  sppngoides,  présente  une  boursouflure  centrale 
analogue  mais  de  couleur  bistre,  neutre,  non  poudreuse  et  semblable  à  une 
éponge   brune  déposée  sur  une  aréole  poudreuse,  craquelée. 
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p: 

w 

S: 

02 

O 

'WPS 

STATISTIQUE 

AYANT    PORTÉ    SUR  500  CAS  DE  DERMATOMYCOSES 

A  paris  (1907-1909) 

H 

G 
S 

u 

Pu 

ce 
< 

O  e 

°  5 

< 
O 

CC  o  r. 

en      2 

ffl   J  en 

°*< 

ce 'S  J 

I    M.  Audovini. 

T.             /MICROSPORUMSPURS      M    umb 

MICRO-  )         (humains)            M.  tardum,  .   .  . 

spo-    S    . 

PITMC;      /  NEO-MICROSPORUMS        ... 

RUMS"   (         (animaux)         -  M-  ^osum  .  .    . 

132 
2 
15 

12 

0 
0 

0 

1 

0 

0 
0 

2 

0 
0 
0 

0 

152 

2 
15 

14 

-h  i     ; 

+  25 

grands      {   ' ''  cràleri  forme. 
[     èndothrix    )  Tr-  aewninatum. 

112 

47 

0 

1 

5 

4 

0 
0 

115 
52 

+  1 

1        en-       \                           f    Tr.  violaceum  .  . 

55 

2 

1 

1 

59 

■+■  2       j 

dothrix  /                        i   Tr.  effractum  .  . 

7 

0 

0 

0 

7 

m 

piyR!-      I            ....        \  Tr.  fumatum   .    . 
f       variétés      )  ^          ....      . 

...            <  1  r.  umbihcatum. 
\  subalternes  )  ^            , 

/  1  r.  regulare.  .   . 

1 
1 
1 

0 
0 
1 

0 

0 
0 

0 
0 
0 

1 
1 
2 

+  1 

%  1                                           I  Tr.  pilosum  .  .   . 

2 

0 

0 

0 

2 

'—,    1                                             (   Tr.  cerebri forme . 
£    1                                             l  Tr.  plicatile.    .   . 

5 

0 

7 

2 

1 

0 

0 
0 

15 

2 

Ch   J                                                 1   Tr.  astéroïdes 

5 

0 

10 

1) 

15 

-+-  5 

O  \                                          l  Tr.  radiolatum.  . 

-    !                         (        ' r-      {  Tr.  lacticôlor  .    . 
s    1                            \yvriscnnil  ./.      ,.     •      ,     . 
S    1                            \    •  '            /   /■/'.  farinulentum 

£    1       /  Microïdes  <                  \  Tr.  persicolor  .  . 

0 

0 

1 

0 

1 

1 

1 
1 

2 

0 
0 
0 

1 
2 
4 

0 

0 

2 

0 

2 

_;   l    -  i                      /       Tr.       i    Tr.  radians  .    .    . 

0 

0 

i 

0 

4 

"       a  1                 \  niveutn  j  Tr.  denticulatum 

0 

1 

1 

0 

2 

g  1                     /cuit,  ve-  i    7V.  rquinum    .    . 

0 

2 

1 

0 

5 

+8  chpvauï 

a      MéffaSpo->    loutée    '   *".■.  ««««•«,»  •    • 

0 

5 

0 

0 

5 

-h  1 

!           \       ^        ^       )  cult.fa^Z?'-0''(nw"'""-    " 

(viforine    lr^!bum;  ■   ■   ■ 
<•  I r.  discoïdes  .    . 

1 

0 
0 

1 
0 
1 

1 

1 

0 

0 
0 

6 
1 

2 

0 

0 

6 

0 

6 

-i-  -i 

III.  ACHO-  (  Ach.  Schonleinii.  Favus  humain  . 

52 

0 

0 

0 

52 

+  1 

\      RIONS.      (  Ach.  animaux  .   .  Achor.  gypseum 

0 

o 

0 

0 

0 

+   1 

Total  général 

» 

500 

» 

(')   Pour  plusieurs  Dermatophytes,  le  total  ne 

parait  pas  c 

orrespondre  au  nom 

bre  des 

cas  mentionnés  dans  la  colonne  horizontale  cor 

■espondante. 

C'est  quand  un  ou  p 

usieurs 

patients  offraient  à  la  fois  le  même  Parasite  ave 

c  des  localisa 

tions  différentes. 

En  dehors  de  ce  cadre  sont  placés  les  Derma 

tophytes  con 

lus  de  moi  et  que  je 

n'ai  pas 

rencontrés  pendant  mon  enquête.  Ce  sont  : 

f  M. 

felineum  d'Angletei 

re. 

\  M. 

equinum  (Bodin). 

1*  Les  Microsporums  à  culture  vivace  dont  le  r 

.,   )  M. 

oui  suit  (  -.i 

fulvum  d'Argentine 
villosum  de  G-and. 

/  k: 

pubescens  de  New-' 

fork. 

[  M. 

tomcnlosum  de  Sar 

laigne. 

et  le  Microsporum  de  type  humain  observé  ava 

it  notre 

em 

M. 

(  Tr 

velveticum. 
exsiccatum  d'Argen 

Une. 

2°  Les  Trichophytons  èndothrix  étrangers  qu 

1  Tr 
i  sont  .  <  ^ 

polygonium  d'Arge 
circonvolutum  (Afr 

itine. 
iqué). 

f  Tr 

sulfureum  d'Anglet 

erre. 

et  un  èndothrix  proche  du  Tr.  violaceum.    .   .   . 

....      Tr 

glabrum  de  Russie. 

5°  Un  Microïde  observé  seulement  sur  le  Che 

val  ...      Tr 

granulosum. 

:       4°  Un  Mégaspore  observé  seulement  sur  la  pea 

i  glabre.     Tr 

vinosum. 

3 

.      Ac 
-  !  Tr 

11.  Ouinckeaniini. 

razès. 

10t. 

6 

0  2  parasites  décrits  dont  je  ne  connais  pas  la 

culfur 

spora  c 
du  ch 

anina 

en  de  '. 

le  Sal) 
Uatruc 

SIXIEME   PARTIE 
ÉTUDE  MYCOLOGIQUE  des  DERMATOPHYTES 


De  même  que  les  tableaux  synoptiques  qui  précèdent,  les  trois 
dernières  parties  de  cet  ouvrage  ne  peuvent  envisager  les  Dermato- 
phytes  que  synthétiquement. 

J'étudierai  d'abord  la  Mycologie  comparée  de  ces  différents 
Parasites. 

Ensuite,  ce  qu'on  sait  de  leur  Biologie. 

Et  enfin,  le  Traitement  des  diverses  teignes. 


TECHNIQUES  D ÉTUDE  MYCOLOGIQUE 

L'étude  mycologique  d'une  espèce  dermatophytique  donnée,  peut 
être  faite  par  divers  moyens,  spécialement  par  l'examen  extemporané 
direct,  par  la  méthode  des  Klatsch,  enfin  par  les  cultures  en  goutte 
pendante. 

I.  L  examen  extemporané  direct  est  utile  en  un  certain  nombre 
de  cas  pour  identifier  une  culture  donnée,  car  certains  types  dermato- 
phytiques  ont  des  caractéristiques  précises.  On  peut  ainsi,  à  premier 
examen,  reconnaître  un  Microsporum  vivace  à  culture  laineuse,  par 
les  innombrables  fuseaux  multiseptés  spéciaux  qu'il  présente  (fig.  5). 
De  même  YÉpidermophyton  inguinale  aux  fruits  courts  loculés,  verti- 
cillés  qui  ne  s'observent  que  chez  lui  (fig.  550). 

On  peut  de  même  chercher  à  se  rendre  compte  si  une  forme  duve- 
teuse pléomorphique  ne  présente  que  des  filaments  stériles  ou 
présente  des  organes  de  fructification,  ou  bien  encore  chercher  à  se 
faire  une  idée  préalable  du  mode  de  fructification  d'une  culture 
donnée. 

Pour  cela,  on  en  prend  une  parcelle  et  on  dilacère  dans  une  goutte 
d'eau;  on  recouvre  d'une  lamelle  et  on  examine  immédiatement.  La 
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coloration  n'est  pas  nécessaire.  On  peut  ainsi  obtenir  des  préparations 
parcellaires  et  morcelées,  mais  souvent  utiles. 

Quand  on  veut  faire  aussi  des  préparations  permanentes,  on  délaie 
de  la  même  façon  une  parcelle  de  culture  et  on  laisse  sécher.  On  fixe 
en  laissant  tomber  sur  elle  une  goutte  d'acide  acétique  pur,  on  lave  à 
l'alcool,  puis  on  colore  avec  une  goutte  d'éosine  au  l/500e.  Lavage  à 
l'alcool  absolu,  au  xylol  et  montage  au  baume. 

La  facilité  d'exécution  de  telles  préparations  les  recommande,  mais 
quoi  qu'en  aient  dit  plusieurs  auteurs,  on  ne  saurait  leur  demander 
plus  que  ce  qu'elles  peuvent  donner,  elles  ne  laissent  voir  que  des 
débris. 

IL  Les  Klatsch.  —  Les  Klatsch  ne  peuvent  être  essayés  qu'avec 
certains  types  de  culture  dermatophy  tique,  principalement  avec  les 
cultures  de  surface  lisse  et  poudreuse;  avec  beaucoup  d'autres,  entre 
mes  mains  du  moins,  ils  n'ont  rien  donné. 

Sur  des  cultures  adultes  faites  en  boîtes  de  Pétri,  on  laisse  tomber 
à  plat  une  lame  couvre-objet  bien  propre,  on  appuie  légèrement  sur 
elle,  et  on  la  relève  sans  frotter.  A  l'œil,  on  voit  déjà  qu'elle  emporte 
une  poussière  qui  dessine  les  formes  de  la  culture.  On  passe  deux  à 
trois  fois  cette  lame  clans  la  flamme,  en  prenant  soin  de  mettre  en  l'air 
la  face  de  la  lamelle  qui  porte  l'empreinte.  Ensuite  on  colore,  on  lave, 
on  déshydrate  et  on  monte  au  baume  ('). 

Ce  procédé  rendrait  plus  de  services  si  on  pouvait  mieux  fixer 
l'empreinte  ainsi  faite.  Mais  dans  les  manœuvres  de  fixation,  de  colo- 
ration et  de  montage,  un  très  grand  nombre  des  poussières  enlevées 
de  la  culture  sont  entraînées. 

En  outre,  par  ce  procédé,  on  ne  peut  connaître  que  les  organes  de 
la  culture,  qui  poussent  en  surface.  Il  est  vrai  que  ce  sont  ordinaire- 
ment les  plus  importants.  Théoriquement,  ce  procédé  aurait  le  grand 
avantage  de  montrer  les  divers  types  de  fructifications  à  la  place 
qu'ils  occupent  dans  la  culture,  et  de  permettre  de  connaître  leur 
distribution  topographique  dans  la  culture....  Le  grand  inconvénient 
du  procédé,  à  mon  avis,  est  son  inconstance,  et,  comme  le  précédent, 
il  ne  montre  que  des  débris  froissés  et  dilacérés  de  la  culture  qu'on 
veut  connaître. 

III.  Les  cultures  en  goutte  pendante.  —  A  mon  avis,  le  procédé 
des  cultures  en  goutte  pendante  est  le  seul  valable  pour  étudier  un 
Parasite  dermatophytique.  Il  est  délicat,  compliqué  et  de  technique 
difficile,  mais  il  fournit  des  résultats  que  nul  autre  ne  peut  donner.  Il 
a  rencontré  beaucoup  de  détracteurs.  Fox  et  Blaxall  lui  préfèrent  les 

(')  Fox  et  Blaxall.  An  inquiry,  etc.... 
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klatsch.  Truffî  se  défie  des  résultats  qu'il  fournit  ;  il  montrerait  sous 
un  jour  faux  la  mycologie  des  Dermatophytes.  En  fait,  c'est  un  pro- 
cédé qu'il  est  assez  difficile  de  mettre  en  œuvre  convenablement, 
mais  qui  ne  mérite  pas  les  critiques  qu'on  en  a  faites.  Je  crois  que 
ces  critiques  viennent  de  ceci,  que  plusieurs  auteurs  ont  vu  et 
décrit  sans  son  aide,  des  formes  de  fructification  que  je  n'avais 
pas  observées  en  m'en  servant.  Mais  ceci  provenait  de  moi  et  non  du 
procédé. 

Ceux  qui  voudront  reprendre  le  sujet  seront  conduits  forcément  à 
utiliser  ce  mode  d'étude.  Aussi  dois-je  expliquer  minutieusement  sa 
technique  pour  en  faciliter  l'usage  à  ceux  qui  l'ignorent.  Les  figures 
mycologiques  de  ce  volume  montreront  son  utilité. 

A.  Matériel  pour  faire  les  cultures  en  gouttes.  —  Pour  faire  les 
cultures  en  gouttes  pendantes,  il  faut  réunir  en  assez  grand  nombre  : 

1°  Des  lames  porte-objet  propres; 

2°  Des  bagues  de  verre  rodées  sur  leurs  deux  tranches  (l)  ; 

5°  Des  pinces  Cornet,  plombées  fortement,  pour  supporter  horizon- 
tale une  lame  porte-objet  sans  s'incliner; 

¥  Un  tube  de  culture  contenant,  stérile,  le  milieu  liquide  avec  lequel 
on  opérera,  le  plus  souvent  un  bouillon  peptone  maltosé  ou  glucose 
ayant  la  formule  du  milieu  d'épreuve  ; 

5°  Une  pipette  qu'on  remplit  de  ce  milieu  et  à  laquelle  on  fait  une 
effilure  capillaire  perpendiculaire  à  sa  direction  ; 

6°  Un  pain  de  paraffine  ; 

7°  Et  enfin  de  la  vaseline  ordinaire. 

B.  Ensemencement.  —  Les  ensemencements  se  font  deux  par  deux, 
sans  difficulté. 

a)  On  commence  donc  par  flamber  deux  lames  porte-objets  qu'on 
dispose  côte  à  côte  horizontalement  tenues  par  les  pinces,  de  façon 
qu'elles  dépassent  le  bord  de  la  table. 

(3)  Ensuite,  quand  elles  sont  refroidies,  on  dépose  avec  l'effîlure  de 
la  pipette,  au-dessous  de  chacune  d'elles,  une  goutte  du  milieu  de 
culture.  Cette  goutte  ne  doit  être  ni  trop  petite  (elle  risquerait  de  se 
dessécher),  ni  trop  grande  (elle  pourrait  toucher  les  bords  de  la  bague 
qui  la  circonscrira  tout  à  l'heure). 

y)  Ceci  fait,  on  porte  au  milieu  de  chaque  goutte,  avec  la  baguette 
de  platine,  une  trace  de  la  culture  qu'on  veut  étudier. 

G.  Constitution  de  la  cellule.  —  11  s'agit  (maintenant  que  la  culture 
en  goutte  est  préparée)  de  la  renfermer  dans  une  cage  de  verre  qui 
1  isole,  qui  la  préserve  de  la  dessiccation  et  de  la  souillure. 

(')  Leurs  dimensions  les  plus  propices  nous  ont  paru  16  millimètres  de  dia- 
mètre intérieur,  avec  un  bord  de  3  millimètres  d'épaisseur  et  10  millimètres  de 
hauteur. 
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a)  Pour  cela,  on  flambe  parfaitement  une  bague  de  verre.  Ce  flam- 
bage ayant  pour  objet  non  seulement  de  la  stériliser,  mais  de  la 
chauffer,  pour  qu'elle  garde  un  instant  fondue  la  paraffine  dont  on  va 
garnir  sa  tranche  supérieure.  Quand  ce  flambage  est  pratiqué,  on  dé- 


Fig.  272.  —  Préparation  d'une  culture  en  goutte  pendante.  Pose   de  la  goutte. 

pose  la  bague  avec  une  pince  sur  une  lame  porte-objet  flambée  aussi. 
P)  On  prend  alors  à  la  main  une  lame  de  verre  qu'on  chauffe  dans 
la  flamme  rapidement  et  fortement.  On  la  frotte  sur  le  pain  de  paraf- 
fine et  quand  elle  est  bien  recouverte  d'une  couche  de  paraffine 
liquide,  on  va  l'appliquer  sur  le  bord  supérieur  de  la  bague.  On 
recommence  cette  opération  deux  ou  trois  fois,  et  la  tranche  de  la 
bague  se  trouve  imprégnée  de  paraffine  encore  liquide. 

y)  On  prend  alors  une  des  lames  ensemencées,  on  la  colle  sur  la 
bague  de  verre,  de  façon  que  celle-ci  ne  touche   en  aucun  point  à  la 

goutte  pendante,  et 
on  maintient  le 
doigt  appuyé  sur 
elle  jusqu'à  ce  que 
la  paraffine  ait  fait 
prise. 

o)  Enfin  on  com- 
plète l'opération  el 
passant  une  bonne 
couche  de  vaseline,  au  pinceau,  d'une  part  autour  de  la  soudure  de 
paraffine  pour  être  sûr  qu'elle  ne  présente  aucun  manque,  d'autre 
part  autour  de  la  tranche  inférieure  de  la  bague  de  verre,  pour  assurer 
son  adhérence  à  la  lame  porte-objet  qui  la  ferme  sur  sa  face  infé- 
rieure, et  supporte  tout  le  système. 

Nous  faisons  toujours  une  vingtaine  d'appareils  semblables  en  même 
temps,  et  une  même  espèce  doit  toujours  être  étudiée  sur  plusieurs 
cultures  en  goutte  semblables.  En  effet,  il  y  aura  toujours  une,  deux 


Fig.  273.  —  La  culture  en  goutte  pendante  terminée. 
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ou  trois  cultures  qui  se  développeront  peu  ou  mal,  dont  la  goutte 
pendante  séchera  ou  viendra  toucher  la  paraffine  de  soudure,  ou  bien 
qui  seront  infectées,  cas  rare  et  qu'on  discerne  de  suite  à  l'œil  nu. 

On  examinera  chacune  des  bonnes  cultures  à  des  intervalles  régu- 
liers. (On  peut  les  examiner  à  la  loupe  montée  ou  au  microscope,  à  un 
faible  grossissement,  pour  s'assurer  de  l'état  de  leur  développement.) 
On  les  arrête  et  on  les  fixe  aussi  chacune  à  un  stade  de  ce  déve- 
loppement. 

Pour  une  espèce  Dermatophytique  donnée,  nous  faisons  deux  séries 
de  cultures  en  goutte,  chaque  série  faite  de  dix  cellules,  rime  en 
bouillon  glucose,  l'autre  en  bouillon  maltosé.  Nous  en  avons  essayé 
comparativement  plusieurs  en  bouillon  peptone  simple,  bien  que  ce 
milieu  altère  ou  supprime  presque  toutes  les  formes  de  reproduction 
de  beaucoup  d'espèces. 

Si  nous  ajoutons  que,  pour  la  plupart,  les  Dermatophytes  ont  une 
forme  pléomorphique  duveteuse  qui  a  demandé  la  même  série  d'expé- 
riences, on  se  rendra  compte  que  chaque  espèce  a  demandé  au  moins 
quarante  et  quelquefois  soixante  cultures  en  goutte,  pour  elle  seule. 

Ce  sont  là  des  techniques  minutieuses  capables  de  décourager 
beaucoup  d'observateurs. 

Quant  au  montage  des  cultures  en  goutte,  il  est  simple.  On  décolle 
la  lame  qui  porte  la  culture,  de  la  bague  à  laquelle  elle  adhère,  on 
essuie  la  paraffine  et  la  vaseline  qui  lui  sont  restées  adhérentes  ;  on 
sèche  dans  l'étuve  à  58°.  Ensuite  on  fixe,  en  une  seconde,  avec  une 
goutte  d'acide  acétique  pur.  On  lave  à  l'alcool  absolu,  on  colore 
trente  secondes  à  l'éosine  en  solution  aqueuse  au  1/400.  On  déshydrate 
à  l'alcool  absolu,  on  passe  au  xylol,  et  on  monte  au  baume  ('). 

Coloration  des  cultures  en  gouttes.  —  Plato  et  Guth  (2)  ont  suivi  les 
détails  de  germination  des  fuseaux  trichophytiques  par  la  coloration 
au  moyen  de  Neutralroth,  procédé  compliqué,  mais  qui  pourrait 
être  utilisé  pour  des  recherches  mycologiques  plus  fines  que  celles 
d'un  travail  d'ensemble  comme  celui-ci. 

F.  Guéguen  a  donné  un  autre  procédé  plus  pratique  et  très  fin,  basé 

(J)  Je  note  en  passant  la  haute  valeur  de  l'acide  lactique  comme  fixateur  des 
organes  fuselés  des  Dermatophytes  qui  sont  des  organes  très  fragiles,  que  la 
plupart  des  autres  liquides  fixateurs  altèrent  dans  leur  forme. 

(2)  J.  Plato  et  H.  Guth.  Ueber  den  Nachweis  feinererWachsthumsvorgânge  in 
Trichophyton-und  anderen  Fadenpilzen  mittels  neutralroth.  (Zeitschrift  fur 
Hygiène  und  Infections  kranhheiten.  Leipzig.  BH  58,  1901.  Les  auteurs  se  servent 
du  neutralroth  dilué  au  1/50  000  ou  au  1/100  000  dans  du  sérum  physiologique, 
alcalinisé  jusqu'à  ce  que  la  couleur  devint  jaune  orange.  La  coloration  se  fait 
à  212°,  par  immersion  d'une  culture  de  2  à  4  jours.  La  coloration  suivie  sous  le 
microscope,  montre  des  figures  d'une  précision  remarquable.  Les  préparations 
conservées  sont  beaucoup  moins  bonnes. 
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sur  Temploi  du  Sudan  III,  associé  ou  non  au  bleu  coton  ou  à  l'iode  ('), 
ce  procédé  colore  les  matières  grasses  en  orange  vif,  l'amidon  en  violet 
et  le  glycogène  en  brun  acajou. 

J'insiste  de  nouveau,  quel  que  soit  le  but  exprès  d'une  étude  myco- 
logique  des  Dermatophy tes,  sur  le  nombre  considérable  de  cultures  en 
goutte  qu'il  en  faut  pratiquer  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  d'ensemble. 

Notre  habitude  est  de  placer  en  rang  les  cultures  en  goutte,  côte  à 
côte,  sur  une  feuille  de  verre  sur  une  étagère  du  laboratoire.  Nous  ne 
les  mettons  pas  à  l'étuve,  car  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
la  température  qui  convient  aux  cultures  dermatophytiques,  reste  vrai 
pour  les  cultures  en  goutte,  bien  entendu.  Néanmoins  l'étuve  à  25°  est 
utile  à  l'époque  des  demi-saisons,  car,  laissées  à  une  température 
moyenne  de  12°,  les  cultures  en  goutte  sont  très  retardées  et  beaucoup 
se  développent  mal.  Pour  être  bonnes,  les  cultures  en  goutte  doivent 
se  développer  rapidement. 

Toute  collection  dermatophytique  doit  comporter  une  bibliothèque 
de  préparations  permanentes,  faites  des  cultures  en  goutte  de  chaque 
espèce  en  divers  milieux.  Ce  sont  ces  préparations  permanentes  qui 
ont  servi  à  tous  les  dessins  mycologiques  de  cet  ouvrage. 


RÉSUMÉ    DE    L'HISTOIRE    MYCOLOGIQUE 
DES   DERMATOPHYTES 

Pendant  toute  une  période  antérieure  à  l'introduction  des  cultures 
pastoriennes  en  ce  sujet,   on  eut  sur  la  classification  des  Dermato- 

(l)  F.  Gueguen.  Emploi  du  Sudan  III  comme  colorant  mycologique  seul  ou 
combiné  au  bleu  coton  et  à  l'iode.  (Bulletin  trimestriel  de  la  Société  mycologique 
de  France,  t.  XXII,  1906,  fasc.  III).  Pour  préparer  ce  Sudan  lactique,  0,10  centi- 
grammes du  produit  sont  finement  broyés  au  mortier  et  mis  en  suspension 
dans  100  grammes  d'acide  lactique  pur.  Le  mélange  versé  dans  un  ballon  est 
chauffé  doucement  jusqu'à  obtention  d'un  liquide  limpide,  rouge-cerise.  Après 
refroidissement  et  repos  de  '24  heures,  on  le  filtre  au  papier,  et  on  le  conserve 
en  vase  bouché,  à  l'abri  de  la  lumière.  Ce  réactif  s'emploie  comme  l'acide  lac- 
tique pur;  il  colore  en  rouge  ponceau,  après  une  minute,  les  inclusions  oléagi- 
neuses des  tissus  l'ungiques  qu'on  y  examine;  on  peut  opérer  à  chaud  quand 
on  ne  craint  pas  de  voir  les  globules  épars  dans  une  cellule  se  rassembler  en 
une  goutte  unique.  Dans  le  sudan  lactique,  préparé  comme  il  vient  d'être  dit, 
on  peut  faire  dissoudre  à  froid,  au  mortier,  un  millième  de  bleu  coton 
(Bleu  C.  4B.  Poirrier);  après  filtration  on  ajoute  au  mélange  une  certaine  quan- 
tité deteinture  d'iode  (I  à  III  gouttes  par  10  centimètres  cubes  ou  davantage).  Le 
liquide  violet  foncé  ainsi  obtenu  doit  être  conservé  à  l'abri  de  la  lumière  dans 
un  flacon  à  tige  plongeante.  Grâce  à  ce  réactif  d'une  activité  précise  et  parfaite 
(i.  ;i  pu  mettre  en  évidence,  au  sein  de  certains  protoplasmes  en  apparence 
homogènes,  des  matières  grasses  qui  s'y  trouvaient  émulsionnées  en  particules 
d'une  extrême  ténuité  et  suivre  l'attaque  des  grains  d'amidon  par  les  ferments 
d'une  Mucédinée.  ■   . 
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phytes  des  idées  très  fausses,  parce  qu'on  croyait  que,  dans  leur 
vie  parasitaire,  les  Dermatophytes  atteignaient  à  leur  parfait  déve- 
loppement. 

Le  premier,  Bouchard  avait  remarqué  la  forme  simple  du  mycélium 
dans  la  squame,  où  il  est  septé  à  larges  intervalles,  et  la  forme  plus 
différenciée  qu'il  affecte  dans  le  cheveu.  Il  crut  donc  que  les  articles 
courts  du  Trichophyton  dans  le  cheveu  étaient  des  spores  vraies  :  d'où 
la  formule  que  le  Tricho- 
phyton croît  dans  l'épi- 
démie et  se  reproduit 
dans  le  cheveu  (*)  :  er- 
reur de  fait  qui  dura  jus- 
qu'à Duclaux  (2)  et  er- 
reur de  terme  qui  fait  dire 
encore  le  mycélium  spo- 
rulé  quand  il  affecte  la 
forme  que  reproduit  la 
figure  275. 

Duclaux  et  son  élève 
Verujsky  (3)  dissipèrent 
cette  équivoque  en  mon- 
trant dans  leurs  cultures 
artificielles  des  spores 
externes  portées  par  des 
hyphes  différenciées.  Du- 
claux découvrit  également  la  spirale  ou  vrille  que  nous  verrons  carac- 
téristique du  groupe  des  Microïdes.  Neebe  et  Furthmann  (4),  les  pre- 
miers, signalèrent,  dans  les  cultures  de  certains  Dermatophytes,  les 
fuseaux  pluricellulaires  communs  à  un  grand  nombre  d'espèces.  Ils 
furent  retrouvés,  dans  la  culture  des  Tr.  gypseum,  par  moi  (3),  dans 
les  cultures  microsporiques  par  Fox  et  Blaxall  (6).  Les  travaux  succes- 
sifs de  Bodin,  de  Matruchot  et  Dassonville  (7)  en  France,  de  Truffi  en 

(*)  Erreur  partagée  par  Balzer.  Recherches  histologiques  sur  le  favus  et  la 
trichophytie.  Arch.  gén.  de  méd.,  1881,  t.  II,  p.  587,  et  aussi  par  Neumann,  loc. 
cit.,  et  par  Costantin.  Les  mucédinées  simples,  p.  177  et  158,  et  par  Zopf. 
Die  Pihe,  1890. 

("-)  E.  Duclaux.  Soc.  de  Biol.,  16  janv.  1886,  in  Thèse  de  Feulard  :  Teignes  et 
teigneux,  1886,  p.  96. 

(3)  Verujski.  Loc.  cit.,  1887. 

(4)  Neebe  et  Furhmann.  Loc.  cit.,  1891. 

(3)  Sabouraud.  Les   Trichophyties  humaines.  Atlas,  1894. 

(6)  G.  Fox  et  F.  Blaxall.  Transactions  ofthe  third  intern.  Congr.  ofDermat^  1896. 
Aninquiry,  etc.,  p.  16. 

(7)  L.  Matruchot  et  Ch.  Dassonville.  Sur  le  champignon  de  l'Herpès  (Tri- 
chophyton) et  les  formes  voisines  et  sur  la  classification  des  Ascomycètes 
(Bull,  de  la  Soc.  mycol.  de  France,  t.  XV.  Fasc.  5%  p.  240). 


Fi  g.  274. 


Mycélium  Trichophvtique  dans  la  squame. 
XÔOO. 


590       ETUDE  MYCOLOGIQUE  DES  DERMATOPHYTES. 

Italie  complétèrent  nos  connaissances  actuelles  sur  la  mycologie  des 
Dermatophytes. 

Cette  augmentation  de  nos  connaissances  n'alla  pas  sans  beaucoup 
d'erreurs.  Je  crus  d'abord  la  mycologie  des  Microsporums  plus  diffé- 
rente de  celle  des  Tri  chophy  tons  qu'elle  ne  l'est  réellement. 

Krôsing(')  put  croire  qu'on  arriverait  à  différencier  chacune  des 
espèces  dermatophytiques  par  ses  caractères  mycologiques.  De  même 


1 


Mycélium  Irichophylique  dans  le  cheveu,  x  500. 


plus  tard  Pelagatti  (2),  tandis  que  quelques  espèces  seulement  permet- 
tent par  l'examen  mycologique  leur  différenciation  précise  et  que 
toutes  appartiennent  à  la  môme  famille  botanique. 

Ducrey  et  Reale,  Truffi(3),  Krzystallowicz  contribuèrent  au  contraire 
avec  Fox,  Bodin  et  moi  à  établir  la  proche  parenté  mycologique  des 
groupes  de  Dermatophytes. 

Jusqu'en  1900,  beaucoup  continuaient  à  séparer  des  autres  teignes 
le  Favus  et  faisaient  des  Achorions  des  Oospora(4).  Je  retrouvai  à  cette 

(')  Krôsing.  Studien  iïber  Trichophyton.  (Verhandl.  d.  IV  Deutschen.  Dermat 
Congre».  Breslau). 

(2)  Pelagaïïi,  Log.  cit.,  1899. 

(3)  Truffi.  Sulla  tigne,  1902. 

(*)  Gostantin  et  Sabrazès.  Loc.  cit.,  1895,  cf.  aussi  Plaut.  Beitrag  zur  Favus 
frage.  (Centralblatt  /'.    Bakteriologie  u.  Parasiten  kunde.  Bd  XI,  1892,  n°  12). 
J.  Sabrazès.  Sur  le  favus  de  l'homme,  de  In  poule  et  du  chien.  Paris,  Steinheil, 
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époque  ses  spores  externes  déjà  affirmées  par  Verujsky,  et  que  Truffi 
étudia  aussi  deux  ans  plus  tard. 

Depuis  lors  la  plupart  des  auteurs  admettent  la  communauté    de 
famille  de  toutes  les  teignes. 


MYCOLOGIE    DES    TRICHOPHYTONS   ACUMINATUM 
ET    CRATERIFORME 

Les  Trichophytons  à  culture  acuminée  et  à  culture  cratériforme 
qui  restent  cliniquement  et  culturalement  (ce  néologisme  est  néces- 
saire) les  prototypes  de  la  famille  trichophytique,  gardent  cette  môme 
valeur  botaniquement.  Le  mycologue  qui  connaît  bien  leurs  formes 
de  végétation  et  de  reproduction,  dans  les  cultures  en  goutte  pen- 
dante, connaîtra  le  type  familial  de  tous  les  Trichophytons,  car 
tous,  avec  des  variations  d'espèce  à  espèce,  gardent  les  caractéristi- 
ques fondamentales  que  ces  deux  espèces  nous  montreront.  Botani- 
quement, la  plus  simple  des  deux  est  l'espèce  à  culture  acuminée,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  parlerons  d'elle  tout  d'abord. 


TrICHOPHYTON  ACUMINATUM  . 

Envisagé  à  un  très  faible  grossissement,  le  centre  de  la  culture 
apparaît  opaque  et  comme  criblé  de  petites  perles.  Au  pourtour  de  la 
culture  s'observent  des  multitudes  de  rameaux  radiés,  portant  chacun 
de  petites  palmettes  (fîg.  276). 

Ces  petites  palmettes  examinées  à  un  plus  fort  grossissement  sont 
des  hyphes  dressées  portant  (fig.  277)  des  spores.  Ces  spores  externes 
sont  assez  irrégulièrement  piriformes  et  irrégulièrement  disposées  de 
part  et  d'autre  d'un  rameau  mycélien  qui  forme  l'axe  de  la  grappe. 

De  ces  spores  les  unes  sont  sessiles,  les  autres  portées  sur  un  sté- 
rigmate  ordinairement  très  court,  mais  qui  peut  être  plus  ou  moins 
développé.  De  ces  grappes,  les  unes  sont  terminales  (fîg.  277,  A,  B)  ; 
beaucoup  sont  latérales  aux  tiges  principales  (C,  D)  ;  quelques-unes 
sont  terminées  par  un  renflement  massue  (E). 

éclit.  1895,  p.  (37-68.  Cf  également,  Boer.  Zur  Biologie  des  Favus  (Wierleljahres- 
chrift  /'.  Dermatologie,  1887). 

F.  Kral.  Ueber  den  Favusserreger  (Centralblatt  f.  Bakter.  u.  Parasitenkunde. 
Bd  VIII,  1890,  n°  24-25). 

F.  Kral.  Untersuchungen  ùber  Favus  IL  Mykologischer  Theil  (Erganzungs- 
hefte  zum.  Archiv.  fur  Dermatologie  und  Syph.  Jahrgang,  1891,  I,  Ileft). 

Matruchot  et  Dassonville.  Sur  le  Ctenomyees  serratus  Eidam,  comparé 
aux  Champignons  des  teignes  (Bull.  Soe.  mycol.  de  France,  XV,  1899,  p.  505). 
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Le  filament  aérien  portant  des  spores  latérales  est,  par  excellence, 
la  forme  de  reproduction  des  Trichophytons. 


Fig.  276.  —  Trich.  acuminalum.  Culture  en  goutte  de  8  jours,  x  60.  (Bouillon  maltosé) 

Et  le  Trichophylon  acuminalum  est  de  tous  les  Trichophytons  celui 
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Fig.  277.  —  Trich.  acuminalum.  Culture  en  goutle  de  8  jours.  Les  thyrses  sporileres.  x  260. 
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qui  en  montre  les  exemples  les  plus  simples,  les  plus  nombreux  et  les 
plus  typiques. 


TRICHOPHYTON    CRATERIFORME. 

Les  formes  de  fructification  du  Trichophyton  crateriforme  sont  du 
même  type,  mais  elles  sont  déjà  plus  complexes. 

Quand  on  vient  d'examiner,  à  un  faible  grossissement,  une  culture 
en  goutte  pendante  du  Tr.  acuminaium,  et  qu'on  examine  une  sem- 
blable culture  du  Tr.  crateriforme  de  même  âge,   ce  qu'on  remarque 


Fk 


Culture  en  goutte  pendante  du  Tr.  crateriforme.  Age  :  13  jours.  Fixation 
à  l'acide  acétique  pur.  Eosine  à  1/500.  x  60. 


d'abord,  ce  sont  des  groupes  de  spores  plus  tassées  (fig\  278).  Les  spores 
ne  forment  plus  seulement  des  thyrses  comme  dans  le  Tr.  acumina- 
tum,  mais  bien  de  vraies  grappes  (fig.  279,  H,  I,  G). 

Les  thyrses  existent  dans  cette  seconde  espèce  comme  dans  la  pre- 
mière. On  voit  même  des  filaments  porter  des  spores  latérales  sur  une 
très  grande  longueur  (fig.  279,  A,  B),  mais  cet  appareil  est  moins  élé- 
gant, moins  évidemment  différencié,   que  dans  le    Tr.  acuminaium. 


LES   TEIGNES. 


594 


ETUDE  MYCOLOGIQUE  DES  DERMATOPHYTES. 


Ainsi  les  spores  externes  varient  en  dimensions  du  simple  au  double. 
On  en  voit  même  (fig.  279,  C)  être  remplacées  par  de  grosses  cellules 
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Fig.  279.  —  Formes  différenciées  du  Trichophyton  crateriforme.  Thyrses,  grappes, 
massues,  etc....  Culture  en  goutte  pendante  âgée  de  15  jours,  x  260. 

renflées  et   pointues,   qui  sont    les  ébauches  des  chlamydospores   à 
éperon,  fréquentes  en  d'autres  espèces  trichoph)  tiques  (fig.  279,  D). 


TRICHOPHYTON  CRATERIFORME. 


595 


Mais  ce  qu'on  observe  surtout  chez  le  Tr.  crateriforme,  c'est  le  dé- 
veloppement du  thyrse  sporifère,  qui  prend  ici  la  forme  d'une  grappe 


m 


Fig.  280.  —  Appareils  différenciés  du  Trichophyton  crateriforme.  Tiges  sporifères  (forme 
Acladium  de  Bodin);  réserves  protoplasmiques  intra-mycéliennes  (forme  Endoconidium  de 
Bodin).  Coloration  :  éosine  à  1/500.  x  750. 

compliquée  (fig.  279,  F,  G,  H,  I).  Un  rameau  terminal  ou  latéral  se 
divise  et  se  subdivise,  et  chacune  de  ses  ramifications  se  couvre  de 
spores,  tout  l'appareil  prenant  ainsi  une  forme  assez  élégante. 
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Il  est  important  de  noter  ici  un  phénomène  que  Ton  retrouve  à 
chaque  pas  dans  l'étude  des  Trie/iopJrytons  cultivés,  c'est  le  phéno- 
mène de  la  migration  protoplasmique  que  j'ai  signalé  et  figuré 
en  d'autres  études  sur  le  même  sujet  (').  Quand  on  colore  les  fila- 
ments sporiières  des  cultures  trichophyliques,  on  observe  (fig.  279, 
B,  C,  F,  P)  que,  par  place,  le  protoplasme  prend  la  couleur,  et 
que,  en  d'autres  points,  il  ne  la  prend  pas.  Le  plus  souvent  (fig.  279, 
B)  le  filament  se  vide  de  son  protoplasma  au  profit  des  spores 
externes  qu'il  émet.  Quand  une  certaine  portion  du  filament  n'émet 
aucune  spore  (fig.  279,  E),  on  le  voit  garder  à  ce  niveau  sa  colora- 
tion, et  là  où  il  émet  des  spores,  la  perdre.  Ce  phénomène  est  pris 
sur  le  vif  par  la  figure  279,  F,  où  l'on  voit  non  seulement  des  spores 
externes  colorées,  mais  aussi  des  réserves  protoplasmiques  sur  le 
trajet  des  filaments  sporiières,  comme  sur  le  trajet  des  rameaux  infer- 
tiles (fig.  279,  P). 

Enfin,  on  trouve  encore  chez  le  Tr.  crateriforme  des  fragments 
massues  terminaux  (fig.  279,  C,  M,  N)  ou  latéraux  (fig.  279,  K)  plus 
caractérisés  que  dans  le  Tr.  acuminatum.  On  voit  donc  que  le  Tr. 
crateriforme  fournit  matière  à  de  nombreuses  remarques  pouvant 
intéresser  plus  tard  la  classification  définitive  des  Champignons 
dermatophytes. 

J'ai  dit,  après  Duclaux,  que  la  grappe  était  la  première  et  la  plus 
fréquente  des  formes  inférieures  de  reproduction  des  Trichophytons, 
ce  qui  les  rapprochait  des  Botryti*  et  des  Sporotrichums.  Mais  cette 
ressemblance  est  lointaine.  Voici  (fig.  281)  une  tige  sporifère  du  Tr. 
crateriforme  :   on  remarquera  que  si  plusieurs  spores  externes  piri- 
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Fig.  281.  —  Détail  des  réserves  protoplasmiques  enkystées  dans  un  filament  sporifère. 

Éosine  1/500.  x  750. 

formes  se  ressemblent  entre  elles,  en  forme  et  en  dimension,  d'autres 
sont  informes,  et  que  toutes  sont  sessiles,  sauf  deux  qui  sont  portées 
sur  un  stérigmate,  ébauches  probables  des  branches  secondaires  de 
la  grappe. 

Le  thyrse  que  représente  la  figure  280,  E  est  également  de  forme 
assez  régulière  et  d'aspect  bien  différencié,  mais  ce  sont  là,  dans  une 
culture,   des  exceptions  qu'il  faut  chercher.  La  règle  est  représentée 

(l)  Art.  Dermatophytes  de  la  Pratiqué Dcrmalolor/iq tic,  fig.  150,  152,  153,  162,  etc.... 
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par  A,  G;  en  B,  les  spores  externes  varient  du  simple  au  triple,  leur 
disposition  sur  la  tige  sporifere  perd  toute  espèce  de  régularité. 

De  ces  préparations,  il  résulte  donc  que  si  ces  spores  externes  sem- 
blent bien  jouer,  dans  ce  mode  de  fructification  inférieure,  un  rôle  de 
graine,  néanmoins  l'appareil  sporifere  manque  de  régularité.  Quand 
on  examine,  après  ces  préparations,  d'autres  montrant  les  mêmes 
organes  du  Botrytis  Bassiana,  par  exemple,  les  appareils  sporifères 


Fig.  2S2.  —  Massues  terminales  du  Tr.  crateriforme.  Éosine  1/500.  x  800. 


de  celui-ci  apparaissent  beaucoup  mieux  différenciés  et  plus  constants 
en  leur  forme  que  ceux  des  Trichophytons,  qu'on  leur  compare.  Enfin, 
on  ne  peut  pas  ne  pas  faire  la  même  remarque  si  on  compare  les 
réserves  proloplasmiques  intra-cellulaires  dispersées  de-ci,  delà,  sur 
les  filaments  sporifères  des  Trichophytons,  aux  formes  régulières  des 
mêmes  réserves  protoplasmiques  enkystées  de  Y  Endoconidinm,  au 
moins  d'après  les  figurations  qui  en  sont  données. 

Il  y  a  peut-être  quelque  raison  d'insister  sur  ce  point,  car,  d'après 
ce  qu'ont  dit  certains  auteurs,  on  pourrait  conclure  à  des  parentés  fon- 
cières entre  les  Trichophytons  et  les  Acladiums  par  exemple,  ou  entre 
les   Trichophytons  et  les  Endoconidiwas,  alors  que  les  ressemblances 
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de  ces    Microphytes    sont  lointaines    et  que  les  affinités  réelles  des 
Trichophytons  semblent  différentes. 

Si  on  veut  pousser  plus  loin  l'étude  des  organes  différenciés  des 
Trichophytons,  il  reste  à  examiner  les  extrémités  massuées  et  les 
grappes  (fig.  282  et  283,).  Les  massues  terminales  sont  tantôt  uni-cellu- 
laires (fig.  282,  A)  et  tantôt  pluri-cellulaires  (B,  C,  D);  on  en  voit  (C) 
qui    portent  des  rudiments  de    spores   externes  et  d'autres  (D)    des 

spores  externes  bien  typiques. 
Enfin  même  (fig.  282,  E)  on  en 
voit  supporter  des  spores  bilo- 
culaires  ou,  si  l'on  veut,  des 
spores  pédiculées,  quoiqu'ici 
le  pédicule  semble  bien  de 
même  nature  et  signification 
que  la  spore  externe.  Ces  for- 
mes n'évoquent  pas  non  plus 
l'idée  d'un  appareil  de  forme 
constante. 

Les  grappes  sont  incontes- 
tablement des  appareils  plus 
différenciés.  La  figure  285  en 


fait  foi. 

Ici  les  spores  externes  pren- 
nent un  aspect  piriforme  plus 
constant  et  des  dimensions 
plus  égales.  On  y  trouve 
pourtant  de  faux  stérigmates 
ayant  la  valeur  des  spores 
externes,  et  des  extrémités 
bi-  ou  tri-cellulaires  massuées 
qui  sont  peut-être  un  rappel 
des  massues  terminales  figurées  plus  haut  (fig.  282). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  faits  doivent  être  enregistrés  par  nous,  sans 
commentaires  prématurés.  Qu'on  appelle  ces  éléments  «  conidies  »  ou 
«  spores  externes  »  avec  Bodin,  ou  «  chlamydospores  »  avec  Matruchot, 
cela  ne  change  pas  les  faits  qui  seuls  importent,  et,  dans  un  sujet 
aussi  peu  élucidé,  quelques  figures  relevées  exactement  nous  semblent 
primer  toute  théorie. 


Fiff.  285. 


Grappe  sporifère  du  Tr.  crateriforme 
Eosine  1/500.  x  750. 


Pléomorphisme  du  Tr.  crateriforme.  —  J'ai  dit  qu'on  voyait 
quelquefois,  quoique  rarement,  apparaître  une  forme  pléomorphique 
du  Tr.  crateriforme  sur  de  très  vieilles  cultures  en  milieux  sucrés, 
comme  une  transformation  de  la  culture-mère,  qui  après  avoir  élé, 
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en  son  âge  adulte,  poudreuse,  blanche,  devient  veloutée.  En  trans- 
férant ce  velours  sur  un  milieu  neuf,  on  obtient  la  culture  pure  de  la 
forme  pléomorphique,  désormais  irréversible  à  la  culture-mère  dont 
elle  dérive. 

On  peut  faire,  de  cette  nouvelle  forme,  des  cultures  en  goutte  pen- 
dante. En  voici  un  dessin  fait  à  un  faible  grossissement.  On  n'y  voit 


Fig.  284.  —  Cultures  de  la  forme  duveteuse  blanche  pléomorphique  du  Tr.  crateriforme 
après  15  jours,  en  bouillon  glucose,  x  60.  Le  carton  x  260. 


plus  rien  qui  rappelle  les  palmettes  des  cultures  trichophytiqu.es  pri- 
mitives (fig.  284). 

Et  l'examen  à  un  fort  grossissement  montre  l'absolue  stérilité  de 
tous  les  filaments  mycéliens  qui  composent  cette  nouvelle  culture,  à 
un  âge  (15  jours)  où  la  culture-mère  serait  couverte  de  spores  externes. 

Toutefois,  après  un  mois,  un  mois  et  demi,  si  l'on  fait  des  prépara- 
tions extemporanées  de  ces  cultures  blanches  pléomorphiques,  on 
trouve  des  multitudes  de  spores  piriformes  appenduesaux  tiges  mycé- 
liennes  par  leur  col  rétréci.  Ces  spores  sont  beaucoup  plus  égales  et 
semblables  entre  elles,  que  celles  de  la  culture  première.  Les  rameaux 
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qui  les  portent  sont  aussi  plus  réguliers  et  plus  régulièrement  septés  ; 
ils  sont  enchevêtrés  et  comme  feutrés,  en  sorte  qu'on  ne  peut  voir 
leur  détail  que  sur  des  fragments  tout  à  fait  dissociés,  qui  ne  montrent 
plus  que  quelques  éléments  épars. 

La  forme  pléomorphique  du  Tr.  crateriforme  appartient  donc  à  la 
catégorie  des  pléomorphismes  trichophytiques  qui  montrent  des  spores 
externes.  Dans  cette  étude  nous  en  rencontrerons  d'autres,  chemin 
faisant. 


LES  TRICHOPHYTONS  SATELLITES  DU  TR.  CRATERIFORME 

Trichophyton  effractum.  —  Toute  la  série  que  nous  connaissons 

.0 


Fig.  285.  —  Culture    en  goulte  pendante  du   Tr.  effractum  en  bouillon  maltosé 

à  l'âge    de  11  jours. 
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des  Trichophytons  pseudo-cratériforïnes  nous  montrera  une  myco- 
logue analogue.  Voici  quelques  organes  différenciés  du  Trichophyton 
effractum  (fig.  285). 

On  y  retrouve  les  mêmes  conidies  pédiculées,  ou  sessiles,  ou  rem- 
placées par  deux  ou  trois  articles  esquissant  un  organe  massue,  le  plus 
souvent  terminal. 

Dans  cette  espèce,  les  filaments  mycéliens  sont  conidifères  sur  de 
grandes  longueurs,  irrégulièrement,  et  ne  montrent  guère  de 
grappes  compliquées.  Certaines  hyphes  sporilères  montrent  aussi  le 
phénomène  de  la  résorption  protoplasmique  que  nous  avons  étudié 
avec  les  espèces  précédentes. 

Le  Trichophyton  fumatum  que  nous  présenterons  ensuite  est 
l'un  de  ceux  qui  fournissent  en  culture  en  goutte,  les  rameaux  dressés 


Fig.  286.  —    TV.  fumatum.  Culture  en  goutte  en  bouillon  maltosé  à  18  jours,  x  (30. 

sporifères  les  plus  réguliers  et  les  plus  gracieux  (fig.  286).  Ce  ne  sont 
pas  des  grappes  compliquées  mais  des  rameaux  sporilères  simples,  qui 
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montrent  ou  non  le  phénomène  de  la  résorption  protoplasmique  étudié 
plus  haut. 

En  dehors  des  thyrses  sporifères  on  observe  sur  quelques  filaments 


Fie. 


Tr.  fumatum.  Ses  organes  différenciés,  extraits  de  la  fig.  précédente,  x  260. 


mycéliens,  des  condensations  protoplasmiques  enkystées  dans  des 
articles  mycéliens  isolés  ou  disposés  en  file  (fig\  287).  C'est  un  fait 
que  nous  retrouverons  souvent  et  qui  constitue  chez  certains  Derma- 
tophytes  de  véritables  chlamydospores  intercalaires  différenciées. 
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Trichophyton   umbilicatum .   —   Avec   le    Trichophyton   umbili- 
catum nous  retrouvons  les  longs  filaments  sporifères.  A  la  vérite*on 


<*U 
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Fig.  288.  —  Tr.  umbilicatum.  Culture  de  18  jours  en  bouillon  glucose,  x  260. 

peut  en  observer  qui  se  divisent  et  se  ramifient,  de  façon  à  constituer 
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Fig.  289.  —  Tr.  umbilicalum.  Chlamydospores  et  spores  externes,  x  260. 

un  bouquet,  mais  toujours  fait  de  brins  très  longs  et  très  écartés,  sans 
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constituer  de  grappes  tassées  et  touffues  (fig.  288).  Dans  les  cultures 
de  cette  espèce  on  rencontre  souvent  des  ehlamydospores  interca- 
laires ou  terminales  sur  des  rameaux  latéraux.  C'est  comme  une  dila- 
tation, un  boursouflement  du  filament  mycélien  (fig.  289).  Ces  élé- 
ments montrent  leur  enveloppe  souvent  ridée  et  flétrie  et  ne  paraissent 
pas  jouer  dans  la  culture  un  rôle  important  comme  le  font  les  chla- 
mydospores de  certaines  cultures  dermatophytiques. 


TRICHOPHYTONS    NÉO   ENDOTHRIX 

Trichophyton  cerebriforme .  —  Le  Trichophyton  cerebriforme 
montre  un  aspect  mycologique  analogue  aux  espèces  précédentes.  Ses 
cultures  en  goutte,  lorsqu'elles  sont  jeunes,  ont  le  même  port  élégant 


Fig.  290.  —  TV.  cerebriforme.  Culture  de  6  jours  en  bouillon  maltosé.  x  60. 


et  montrent  les  mêmes  nombreuses  palmettes  qui  sont  des  rameaux 
sporifères  dressés.  Ces  rameaux,  à  un  fort  grossissement,  montrent  les 
mêmes  flexuosités.  Ils  portent  les  mêmes  conidies.  Ils  présentent  les 
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mômes  tendances  à  la  migration  protoplasmique,  le  protoplasma  se 
résorbant  dans  les  tiges  sporifères  pour  s'accumuler  et  se  condenser 
dans  les  spores  (fîg.  291,  B,  C,  D,  E,  F)  ou  dans  des  éléments  mycé- 
liens  renflés ,  transformés  ainsi  en  chlamydospores  intercalaires 
(fig.  291,  I). 

Il  est  à  remarquer  que  le  phénomène  de  l'émigration  protoplasmique 
s'observe  surtout  en  des  cultures  avant  souffert  de  la  dessiccation 


291.   —  Tr.  cerebriforme .  Rameaux  sporifères,  dans  une  culture  de  6  jours 
en  bouillon  maltosé.  x.  260. 


(fig.  292).  Alors  on  peut  voir  que  les  spores  externes  en  bouquets  (D) 
et  quelques  chlamydospores  intercalaires  sont  tout  ce  qui  reste  de 
vivant  dans  la  culture,  et  que  tout  le  reste  est  fait  de  mycéliums  dés- 
habités.  Sur  les  filaments  mycéliens  on  rencontre  d'ailleurs  de  longs 
fragments  encore  vivants  (fig.  A,  A)  ou  des  points  de  condensation 
protoplasmique  isolés,  pédicules  ou  non  sur  le  mycélium  (B,  C,  D). 
Quelques-uns  voisinent  avec  des  spores  externes  (E).  En  d'autres 
points,  les  poches  difformes  qui  ont  contenu  du  protoplasma  sont  dés- 
habitées,  ridées  et  flétries  (K,  M,  N,  P.  B).  Ces  formes  sont  extrême- 
ment abondantes  dans  les  cultures  adultes  et  vieilles  et  manquent 
dans  leur  première  phase.  Telles  sont  les  formes  différenciées  que 
montre   le    Trichophyton  cerebriforme. 

Lorsque  je  l'ai  décrit'  pour  la  première  fois,  en  1894  (*),  j'ai  signalé 
chez  lui,  sans  doute  par  suite  d'une  erreur  d'étiquetage  des  prépara- 
tions, l'organe  nodulaire  qui  existe  en  réalité  chez  le  Trichophyton  lac- 


(')  Les  Tricliophyties  humaines,  p.  149. 
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ticolor  du  groupe  des   Gypseums.    Une  étude  plus   attentive  et  des 


l'ig.  292.  —  Tr.  cer&briforme.  Cultures  en  bouillon  glucose  de  12  jours  ayant  souffert 
et  montrant  au  maximum  le  phénomène  de  la  résorption  protoplasmique.  x  260. 
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préparations  mieux  classées  n'ont  plus  montré  chez  le    Trichophyton 
cerebri forme  d'organe  semblable. 


Fig.  295.  —  7')-.  cerebri  forme.  Réserves  protoplasmiques  polymorphes  dans  les  cultures 
qui  ont  souffert,  x  260. 
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Trichophyton  plicatile.  --  A  un  faible  grossissement,  la  culture 


Fig.  29-1.  —  Tr.  plicatile.  Culture  de  6  jours  en  bouillon  maltosé.  x  60. 

en  goutte    du  Trichophyton  plicatile   montre    un   centre  opaque    et 


Fig.  295.  —   Tr.  plicatile.  Culture  de  6  jours  en  bouillon  maltosé.  x  260. 

obscur,  non  seulement  à  cause  de  l'intrication  des  mycéliums,  mais 
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parce  que  la  surface  de  ce  centre  est  couverte  de  spores  placées  côte 
à  côte.  La  fîg\  295  nous  montre  la  disposition  de  ces  filaments  spori- 
leres  et   la  fig.   296    ces    rameaux  sporifères  eux-mêmes,   courts  ou 
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Fig.  296.  —  Tr.  plicalile.  Ses  hyphes  fertiles  dressées,  x  260. 

longs,  dont  la  hampe  présente  encore  le  phénomène  de  la  migration 
protoplasmique.  Ces  cultures  peuvent  montrer  une  dégénérescence  de 
la  spore  externe  qui  prend  des  dimensions  et  des  formes  inaccou- 
tumées en  même  temps  qu'elle  perd  le  plus  souvent  son  élection  colo- 
rante (fig-.  296). 


TRICHOPHYTONS    MICROIDES 

Premier    groupe    :    Tr.    gypseums. 


Trichophyton  astéroïdes .  —  Même  à  un  faible  grossissement,  la 
culture  en  goutte  du  Trichophyton  astéroïdes  est  aisée  à  différencier 
de  toutes  les  cultures  semblables  des  Trichophytons  précédents. 

Son  centre  étant  constitué  par  des  grappes  de  spores  agglomérées 
en  si  grandes  masses  que  le  détail  en  est  invisible,  on  observe  autour 
de  ce  centre  de  plus  petits  agglomérats  de  grappes  semblables,  parse- 
mant la  culture  de  petits  paquets  d'aspect  tout  à  fait  spécial.  Sur  ce 
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seul  caractère,  l'observateur  saura  qu'il  s'agit  d'un  Trichophyton 
gypseum.  La  fig.  297  donne  de  cet  aspect  une  représentation  tout  à 
l'ait  exacte.  A  un  plus  fort  grossissement  on  voit  apparaître  trois  types 
d'organes  très  différenciés  qui  sont  :  1°  des  chlamydosporès  terminales 
en   fuseaux   pluriseptés;   2"   des   filaments    contournés    en   vrille   ou 


Fig.  Wl.  —  TV.  (gypseum)  astéroïdes.  Culture  de  "20  jouis  en  bouillon  mallosé.  x  70. 

spirales;  5°  et  des  grappes  très  denses  de  conidies  pédiculées  sur  un 
appareil  sporifère  particulier. 

La  fig.  *298  résume  les  formes  principales  que  ees  organes  peuvent 
présenter. 

I.  Nous  avons  vu  chez  de  précédents  Trichophytons  les  terminai- 
sons mycélienncs  fuselées  du  type  A,  A',  A".  Mais  ici  ces  fuseaux  se 
différencient  bien  davantage  (B,  C,  C,  G")  et  atteignent  à  une  forme 
régulière  parfaite,  septés  par  5-6  cloisons  en  petites  loges.  Ce  sont  là 
des  réserves  protoplasmiques  analogues  à  celles  que  nous  avons 
observées  déjà  sur  les  trajets  mycéliens  et  dont  la  figure  H  donne  ici 
un  bel  exemple.  Ces  chlamydosporès  peuvent  ne  pas  avoir  cette  forme 
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régulière  et  prendre  une  forme  quelconque  (  E-G).  Néanmoins,  et  sans 


Fig.  298.  —  Tr.  (gypsevm)  astéroïdes.  Chlamydospores  en  fuseaux,  vrilles  et  grappes,  x  260. 
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concéder  à  ces  chlamydospores  en  fuseaux  une  trop  grande  valeur,  ce 
serait  une  erreur  de  ne  pas  leur  en  concéder  du  tout,  dans  la  déter- 
mination familiale  des  Trichophytons,  tout  particulièrement  des  Tri- 
chophytons  gypseums,  groupe  dans  lequel  on  voit  ces  formes  prendre 
une  réelle  importance. 

II,  Les  vrilles  sont  un  organe  nouveau  pour  nous  dans  l'étude  des 


Fi£ 


2<.i<.>.  —  Tr.  (gypseum)  astéroïdes.  Grappes  et  spirales.  Culture  de  20  jours  en  bouillon 

sucré,  x  260. 


Trichophytons.  Elles  naissent  par  contournemenf  en  spirale  d'une 
extrémité  mycélienne  qui  peut  être  épaisse  et  comme  massuée  (I) 
mais  qui  est  le  plus  souvent  assez  fine  (I'J.  On  peut  observer  une  vrille 
à  son  début  quand  elle  ne  fait  qu'un  tour  de  spire  ou  lorsqu'elle  en 
décrit  3  ou  4  (J,  J')  ou  5  à  7  (K,  K")  ou  10  et  12  (L,  M)  et  davantage. 
Quelquefois  la  vrille  est  étirée  et  son  axe  curviligne  (K").  Le  plus  sou- 
vent ses  tours  de  spires  sont  tassés.  Dans  une  culture  en  goutte  de 
Trichophyton  astéroïdes,  les  vrilles  sont  aussi  nombreuses  et  souvent 
plus  que  les  fuseaux  ;  on  les  voit  naître  à  leur  place,  à  côlé  d'une  grappe, 
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ou  au  sein  d'une  grappe.  Souvent  un  coin  de  la  préparation  en  montre 
en  quantité,  alors  que  le  reste  de  la  culture  en  goutte  n'en  contient 
pas.  La  fig.  299  montre  leur  disposition  d'une  manière  très  heureuse 
et  démonstrative. 

III.  Les  grappes  de   conidies.  externes  font   le    troisième   organe 
différencié  des  THchophytons  gypseums.  Elles  ont  dans  ce  groupe  tri- 


Fi»'.  500. 


Tr.  (gypseum)  astéroïdes.  Armature  des  grappes.  Culture  de  12  jours  en  bouillon 
sucré,  x  260. 


chophytique  des  caractères  spéciaux  et  presque  spécifiques.  Elles  sont 
si  tassées  et  si  nombreuses  qu'elles  cachent  leur  appareil  de  susten- 
tation (N,  fig.  1298).  Quand  on  peut  l'observer,  on  voit  qu'il  est 
devenu  épais,  rameux,  branchu  et  compliqué  d'une  manière  bizarre, 
que  la  fig.  500  représente  en  perfection,  ('/est  sur  ce  lacis  épais  que  les 
conidies  externes  vont  apparaître  par  centaines  jusqu'à  le  dissimuler 
entièrement,  et,  deci,  delà,  apparaîtront  parmi  elles  des  fuseaux  plus 
ou  moins  longuement  pédicules,  et  des  vrilles.  On  voit  combien  le 
WHchophyton    astéroïdes   se   distingue  mycologiquement  des  espèces 
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trichophytiques  dont  nous  avons  étudié  plus  haut  les  organes.  Ces  or- 
ganes d'ailleurs  se  retrouvent  dans  leur  forme  ordinaire,  mélangés 
aux  organes  nouveaux  que  nous  venons  de  décrire  (fig.  301).  Ainsi 
l'hyphe  spori l'ère  longue  et  simple  (forme  Acladium  suivant  Bodinj 
voisine  avec  la  grappe  ramifiée  dont  on  voit  (en  G  et  en  K)  l'hyphe 
rameuse,  avec  les  extrémités  fuselées  des  tiges  mycéliennes  (H,  I) 
et  les  vrilles  ou  spirales  (L,  M). 

Tels  sont  les  organes  différenciés  que  présente  la  culture  primaire 


À 


»  /v 


Fig.  501.  —  Tr.  (gypseum)  astéroïdes.  Hyphes  sporiieres  simples  et  ramifiées, 
hyphes  rameuses  (G,  K.)  tiges  fuselées  (II,  I)  et  vrilles  (L).  x  260. 


du  Trichophyto-n  (gypseum)  astéroïdes.  Mais  nous  savons  que  cette 
culture  présente  une  dégénérescence  pléomorphique,  incomplète  et 
qui  se  parfait  peu  à  peu  (PI.  1,  n,  m,  iv)  jusqu'à  devenir  un  simple 
tapis  de  duvet  blanc. 

Dès  le  début  de  sa  transformation  pléomorphique,  le  Champignon 
montre  des  organes  déjà  profondément  modifiés.  Plus  de  fuseaux, 
plus  de  spirales,  plus  de  grappes  globuleuses,  plus  d'hyphes  rameuses, 
mais  des  filaments  et  des  spores  externes.  Autour  du  centre,  d'innom- 
brables filaments  radiés  portent  de  fines  spores  ovalaires  (fig.  302  et 
505)  sur  de  très  grandes  longueurs.  Et  autour  du  centre  radié  de  la 
culture  se  fait  un  réseau  mycélien  assez  lâche  (fig.  502)  portant  des 
spores  rondes  ou  ovales,  beaucoup  plus  grosses  que  les  premières,  et 
qui  paraissent  flotter  librement  dans  la   culture  (l\g   504).   Quelques 
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Fig   502   —  Tr.  (gypseum)  astéroïdes.  Début  de  la  dégénérescence  pléomorphique.  x  73. 


Fig.  505,  —  TV.  astéroïdes.  Spores  fines  au  long  des  filaments  radiés  qui  entourent  le  centre 
de  la  culture  pléomorphique.  x  260. 


Fig.  50i.  —    TV.  astéroïdes.   Forme   pléomorphique  duveteuse.  Conidies  irrégulières  libres 
dans  la  culture  au  niveau  de  l'anneau  duveteux  périphérique  qu'elle  présente,  x  260. 
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unes  de  ces  spores  paraissent  nées  bout  à  bout  comme  les  soi-disant 
spores  tnchophytiques  dans  le  cheveu  ou  le  poil.  Et  ce  mode  de  nais- 
sance paraît  certiiié  par  une  commune  enveloppe  réunissant  deux 
spores  placées  bout  à  bout;  mais  pour  le  plus  grand  nombre,  ces 
spores  paraissent  nées  latéralement  à  un  filament  qui  a  disparu  par 
résorption  comme  nous  l'avons  vu  souvent  déjà. 

On  voit  à  quel  point  les  tonnes  du  Trichophyton  astéroïde*  varient, 
au  microscope  comme  à  l'œil  nu,  suivant  qu'on  examine  sa  culture 
primaire  ou  sa  dégénérescence  pléomorphique.  Mais  ce  n'est  pas  tout, 
plus  la  culture  pléomorphique  devient  parfaite,  plus  les  spores  qu'elle 
présente  se  raréfient,  et  lorsque  la  culture  a  perdu  objectivement  ses 
denticulations  pour  devenir  un  disque  plat  et  uniforme  de  duvet 
velouté,  le  Parasite  examiné  microscopiquement  n'est  presque  plus 
représenté  que  par  un  lacis  de  filaments  grêles,  stériles,  ou  ne  por- 
tant plus  que  quelques  minuscules  spores  au  long  d'eux. 


Trichophyton  radiolatum. 


La    mycologie    du    Trichophyton 


Fig.  505.  —  Tr.  radiolatum.  Culture  de  9  jours  en  bouillon  glucose,  x  70. 


618 


ETUDE  MYCOLOGIQUE  DES  DERMATOPHYTES. 


radiolatum   présente  avec  celle  du   Trichophyton  astéroïdes  les   plus 


fortes  analogies. 


Même  centre  opaque  de  la  culture  et,  autour  de  ce  centre,  mêmes 
petites  cultures  secondes  disséminées  (fîg.  505). 

A  un  plus  fort  grossissement  les  ressemblances  s'accentuent.  On 
voit  dans  un  même  champ  d'objectif  (fîg.  506)  les  grappes  globu- 
leuses formant  des  amas  compacts,   un  fuseau  plurisepté,  plusieurs 


Fig.  306.  —    '/'/••   radiolatum.  Grappes,  fuseaux  et  spirales.   Culture  de  9  jours  en   bouillon 

glucose,  x  2(0  diamètres. 


vrilles  ou  spirales,  et  même  une  de  ces  longues  tiges  sporifères  qui 
traversent  la  préparation  dans  tout  son  diamètre  portant  de  grosses 
spores  rondes  ou  ovales,  et  ces  spores  paraissent,  libres  dans  la  pré- 
paration par  suite  de  la  résorption  du  filament  qui  les  portait. 

Nous  retrouvons  tous  ces  organes  plus  distincts  dans  la  fig.  507 
qui  les  étudie  un  par  un. 

A,  B  représentent  le  grand  thyrse  sporifère,  l'hyphe  longue  et  r 
simple,  qui  plus  souvent  est  remplacée  par  l'hyphe  courte  et  ramifiée: 
C,  D  ou  qui  fait  la  grappe  tassée  et  globuleuse  (E,  F,  G).  Souvent 
aussi  à  la  place  d'une  grappe  apparaissent  des  vrilles  ou  spirales  (E, 
F).  D,  G  monlrent  bien  la  dilatation  des  mycéliums  qui  fait  l'hyphe 
rameuse  et  qui  peut  faire  des  fuseaux  portant  des  grappes  (G). 
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Fig.  507.  — ■  Tr.  radiolalum.  Éléments  différenciés  de  sa  culture  en  goutte  pendante,  x  260. 
Hyphes  sporifères  longues  et  courtes,  simples  et  ramifiées.  Fuseaux  et  spirales. 
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Les  fuseaux  (G,  K)  sont  d'ailleurs  fréquents  dans  ces  cultures,  ainsi 
que  les  vrilles  qui  pullulent  en  certains  points  (L). 

Enfin  je  mentionnerai  deux  formes  importantes  :  D'abord  les  points 
de  mycéliums  jeunes,  chevelus,  qu'on  voit  par  places  autour  de  la  cul- 
ture centrale  (U)  et  la  forme  en  raquette  de  certains  articles  mycéliens 
(I,  1',  I")  que  nous  retrouverons  plus  caractéristiques  chez  les  Micro? 


Fig.  508.  —  Tr.  radiolalum.  Forme  pléomorphique.  Culture  de  7  jours  en  bouillon  glucose. 

75  et  260  diamètres. 


sporums,  mais  qui  appuient  le  rapprochement  à  faire  entre  les  Tri- 
chophytons  microïdes  et  les  Microsporums  animaux,  en  dépit  des 
nombreux  caractères  biologiques  et  mycologiques  qui  les  distinguent. 

La  figure  ci-dessus  (fig\  508)  résume  ce  que  l'examen  mycologique 
montre  dans  la  culture  en  goutte  de  la  forme  duveteuse  blanche 
pléomorphique  du  Trichophyton  radiolation. 

Plus  de  fuseaux,  plus  de  spirales,  plus  de  grappes  globuleuses,  mais 
seulement  d'innombrables  filaments  radiés  stériles,  parmi  lesquels 
beaucoup  cependant  portent  encore  de  fines  spores  rondes  ou  ovalaires 
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inégales,  disséminées  au  long  d'eux  sur  une  très  grande  longueur. 
Quand  on  compare  cette  culture  à  celle  de  la  (orme  primaire  du 
môme  Parasite  la  dégénérescence  est  évidente.  Néanmoins  cette  forme 
pléomorphique  comme  celles  de  la  plupart  des  Trichophytons 
gypseums  reste  sporulée. 

Trichophyton    granulosum.    —    Le    Ttdchophyion   granulosum 


Fig.  Ô09.  —  Tr.  granulosum.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  glucose,  x  70. 
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Fig.  510.  —  TV.  çfranulosûm.  Hyphes  fertiles,  x  260. 
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montre  des  caractères  très  analogues  à  ceux  que  nous  ont  présenté 
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Fig.  311.  —  Trich.  granulosum.  Détail  des  hyphes  sporifères  et  des  grappes  de  spores  externes. 
Gross.  1000.  Culture  en  goutte  pendante,  de  10  jours,  en  bouillon  glucose. 


les  espèces  précédentes.  Ainsi,  autour  des  colonies  centrales,  la  mul- 
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litude  de  petites  colonies  secondaires  disséminées  (fig\  509).  Ainsi, 
l'épaississement  des  hyphes  fertiles  qui  se  recouvrent  de  spores 
(fig.  510)  :  Hyphes  dressées  minces  et  longues  ou  touffues  et  plus 
courtes,  suivant  les  types  que  nous  connaissons  déjà.  Dans  ces  cul- 


Fia-.  312. 


Tr.  granulosum.  Chlamydospores  intercalaires  dans  les  cultures,  x  750. 


A  H^ 


tures  on  n'observe  ni  vrilles  ni  fuseaux,  mais  dans  les  cultures  en 
bouillon  sucré,  des  chlamydospores  intercalaires,  souvent  agglomé- 
rées (fig.  512),  d'une  physionomie  un  peu  particulière,  et  qui  se  ratta- 
chent peut-être  au  type  de  l'organe  nodulaire  que  nous  décrirons  avec 
l'espèce  suivante. 

Trichophyton  lacticolor.  —  Le  Trichophyton  lacticolor  présente 
à  considérer  un  organe  mycologique  nouveau  qui  n'a  été  vu  ni 
décrit  par  aucun  observateur  et  que  j'avais  observé  et  décrit  en 
1894  (')  comme  l'ébauche  d'un  périthèce.  Par  suite  d'erreurs  d'étique- 
tage, j'avais  attribué  cet  organe  au  Trichophyton  cerebriformé, 
chez  lequel  il  n'existe  pas.  Il  existe  chez  le  Trichophyton  lacticolor  et 
chez  le  Trichophyton  persicolor  ainsi  que  chez  le  Microsporum  fulvum 
(de  Uriburu,)  fait  qui  rapproche  déjà  les  Trichophytons  gypseums  des 
Microsporums  animaux. 

Cet  organe  fait  le  principal  intérêt  mycologique  du  Trichophyton 
lacticolor.  Il  naît  comme  un  fuseau  plurisepté  (fig.  515,  A),  mais  il  s'en 

(')  Voici  mon  texte  de  1894  (Trkhophylies  humaines,  p.  149)  :  «  C'est  sur  les 
«  trajets  mycéliens,  et  en  tous  points  de  leur  longueur,  qu'on  voit  naître  les 
<•  périthèques  sous  la  forme  de  nodosités  ressemblant  très  exactement  à  un 
«  nœud  un  peu  gros  sur  le  trajet  d'une  corde.  En  les  examinant  avec  attention, 
«  on  remarque  leurs  formes  toujours  irrégulières  et  leur  enveloppe  à  double 
«  contour  visible.  De  plus  la  direction  du  mycélium  sur  lequel  ils  se  trouvent 
«  n'est  pas  toujours  rectiligne.  Enfin,  dans  leur  intérieur,  on  dislingue  constam- 
«  ment,  mais  toujours  un  peu  vagues  les  contours  arrondis  de  deux,  trois  ou 
«  quatre  spores  qui  seraient  au  moins  d'une  grosseur  double  des  spores 
«  externes  ■>. 
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différencie  aussitôt.  Qu'il  s'incurve  ou  qu'il  reste  droit  (B,  C),  il  m 


Fjo.  51",.  _  jr.  laclicolor.  Organe  nodulaire.  X  750, 

divise    par   des  cloisons  transversales    multiples  en    cellules    qui    se 
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chargent  de  protoplasma  condensé,  granuleux,  fortement  colorable, 
et  presque  aussitôt,  chacune  de  ces  cellules  prend  une  forme  particu- 
lière, en  sablier  (C)  ou  en  boule  irrégulière  (D).  Toutes  ces  formes 
semblent  de  même  nature  que  les  chlamvdospores  observées  dans 
d'autres  espèces  trichophytiques,  mais  les  figurations  ci-contre, 
montrent  pourtant  à  quel  point  elles  en  diffèrent.  Souvent  le  pédicule 


Fig.  314.  —  TV.  laelicolor.  Vue  d'ensemble  de  la  culture  de  6  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70. 
Remarquer  les  points  foncés  qui  sont  les  organes  nodulaires. 

qui  les  supporte  se  ride  et  se  flétrit  (E,  E',  L).  Ces  cellules  rarement 
uniques  (E,  E')  naissent  le  plus  souvent  en  files  contournées  (D,  H,  J, 
M)  et  en  des  points  voisins  (J,  K,  L,  N,  V).  La  tendance  de  ces  files 
à  se  contourner  est  presque  constante  (X,  N')  et  peut  s'observer  sur 
une  cellule  unique  qui  prend  la  forme  d'un  haricot  (0).  Plusieurs 
cellules  de  cette  sorte  arrivent  à  constituer  un  agglomérat  grossière- 
ment rond  (0,  P,  Q,  R,  S,  U).  Mais  quand  on  étudie  ces  agglomérats, 
on  se  rend  compte  de  l'enchaînement  plus  ou  moins  spirale,  mais 
continu,  de  leurs  cellules,  chaque  cellule  gardant  un  double  contour 

LES   TEIGNES.  40 
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reconnaissable,  toujours  visible.  Ainsi  se  forment  des  organes  noclu- 
laires,  très  gros  (45-20-30  u.  de  diamètre)  difformes  et  d'un  aspect  très 
particulier  et  frappant.  Les  uns  naissent  au  ras  de  filaments  mycéliens 
et  paraissent  tout  à  fait  sessiles  (P,  O.  S,  U)  les  autres  sont  plus  ou 
moins  longuement  pédicules  (O,  R).  Ces  organes  nodulaires  existent 
à  la  périphérie  de  la  culture  par  milliers  (fig\  514)  ;  à  un  faible  grossis- 


Fig.  515.   —  Tr.  laclicolor.  Organes  nodulaires  détachés  et  libres  dans  la  préparation  à  côté 
des  hyphes  sporifères  longues  et  simples,  x  260. 


sèment,  ils  apparaissent  comme  de  gros  points,  fortement  colorés. 
Aucune  autre  espèce  ne  les  montre  aussi  nombreux.  A  un  grossisse- 
ment moyen  (fig\  515)  on  peut  voir  que  les  uns  restent  adhérents  au 
point  où  ils  sont  nés  et  que  les  autres  qui  se  sont  libérés,  flottent  dans 
la  préparation. 

La  signification  de  ces  organes  est  discutable.  Les  mycologues  pro- 
fessionnels nous  diront  s'ils  rappellent  des  organes  analogues  et  connus 
de  familles  cryptogamiques  voisines.   Bornons-nous  à  constater  leur 
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existence,  leur  forme  et  leur  rôle.  Leur  rôle  semble  celui  des  chlamy- 
dospores  de  toutes  formes.  Car,  dans  les  cultures  plus  vieilles,  on  voit 


Fig.  316.  —  TV.  lacticolor.  Les  organes  nodulaires,  libres  ou  fixés,  émettent  des  filaments 
mycéliens  nouveaux,  quelques-uns  sporifères.  x  750. 

les  cellules  qui  les  composent  émettre  des  filaments  nouveaux  plus  ou 
moins  longs,  quelques-uns  mêmes  sporifères  (fîg.  516).   Un  peu  plus 


Fig.  517.  — Tr.  lacticolor.  hes  organes  nodulaires  devenus,  dans  une  vieille  culture  en  goutte, 
des  centres  de  bourgeonnement  nouveaux,  x  750. 


tard,  ces  organes   apparaissent    entourés  de  filaments  serpentins    et 
comme  des  têtes  de  méduse  (fig\  317), 

Les    organes    nodulaires    du     Trîchophylon     lacticolor    coexistent 
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d'ailleurs  dans  sa  culture  avec  les  hyphes  sporifères  longues  et  simples 
et  même  rameuses  et  courtes  que  nous  avons  décrites  chez  les  autres 
Microïdes.  Lafîg.3151e  montre.  Maisonn'y  observe  ni  fuseaux,  ni  vrilles. 
Le  Trichophyton  lacticolor  présente,  comme  tous  les  Microïdes,  un 
duvet  pléomorphique  dont  la  structure  mycologique  diffère  beaucoup 
de  celle  de   la  culture-mère.    Ce   duvet,  cultivé  en  goutte  pendante, 


Fi^'.  51S.  —  Tr.  lacticolor.  Son  duvet  pléomorphique,  vue  d'ensemble,  x  75.  Culture  de  6  jours 

en  bouillon  maltosé. 


montre  un  centre  opaque  et  une  périphérie  faite  de  mycéliums  radiés, 
flexueux,  presque  tous  massues  à  leur  terminaison.  Le  centre  de  la 
culture  est  couvert  de  grappes  entassées  qui  s'éparpillent  et  deviennent 
plus  distinctes,  à  mesure  qu'on  les  examine  sur  un  point  plus  péri- 
phérique. Ces  grappes  montrent  toutes  les  modalités  que  nous  avons 
observées  dans  les  autres  Trichophytons,  depuis  l'hyphe  simple  et 
longue  (A,  F,  fig.  510),  jusqu'à  la  grappe  la  plus  tassée  et  la  plus 
globuleuse.    Le    duvet    pléomorphique    que   nous   avons   obtenu  du 
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Trichophyton  lacticolov  est  le  plus  sporulé  que  nous  ayons  observé 
chez  les  différents  Trichophytons  gypseums.  Je  ne  sais  si  sa  culture. 


Fii 


319.  —  Tr.  lacticolov.   Hyphes  sporifères  simples  et  ramifiées  dans  une  culture 
(en  bouillon  maltosé  au  6e  jour)  du  duvet  blanc  pléomorphique.  x  260. 


en  vieillissant  deviendra  de  plus  en  plus    stérile.   Elle  ne  montre  ni 
fuseaux  ni  organes  nodulaires. 

Trichophyton  farinulentum.  —  La  culture  du  TV.  forinulentum 
en  goutte  pendante,  en  bouillon  sucré,  présente,  à  un  faible  grossisse- 
ment, les  caractères  ordinaires  aux  cultures  semblables  des  Microïdes. 
Autour  du  centre  opaque  de  la  culture,  on  retrouve  des  quantités  de 
centres  secondaires  de  pullulation  et  de  reproduction,  et,  à  un  plus 
fort  grossissement,  les  fuseaux  multiloculaires,  le  mycélium  branchu, 
rameux,  qui  sert  de  base  d'implantation  aux  spores  tassées  qui  font 
les  grappes  globuleuses. 

A  côté  de  celles-ci  du  reste,  on  observe  les  grappes  plus  simples, 
ffig.  320)  et  même  les  hyphes  sporifères  simples  et  longues  dont  la 
tige  mycélienne  disparaît  par  résorption  protoplasmique  (fîg.  521). 

Les  fuseaux  pluriseptés  montrent  les  diverses  formes  que  nous 
avons  observées  dans  plusieurs  des  précédentes  espèces,  formes  plus 
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Fi«'.  520.  —  Tr.  farinulentum.  Cullure  de  9  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70  et  260. 


'^feX 


Fig.  521    —  7V.  farinulentum.  Hyphes  sporifères  dans  la  culture  de  9  jours  en  bouillon  sucré. 

x260. 
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ou  moins  courtes  et  grosses  ou  fines  et  allongées,  pointues  ou  obtuses 


Fig.  522.  —  Tr.  farinulenlum.  Différentes  formes  de  ses  fuseaux  dans  la  culture  de  9  jours 

en  bouillon  sucré,  x  260. 


Fig.  525.  —  Culture  pléomorphique  du    Tr.  farinulenlum  montrant  à   fiO/1   diamètres  et  à 
2(50  diamètres  l'aspect  de  ses  spirales  molles. 

(fig.  522).  Rien  de  cela  ne  permet  de  différencier  cette  espèce  des 
autres  espèces  du  même  groupe. 


632 


ÉTUDE  MYCOLOGIQUE  DES  DERMATOPHYTES. 


Il  semble  qu'il  en  soit  différemment  de  son  duvet  blanc  pléomor- 
phique lequel  nous  a  constamment  présenté  un  organe  différentiel 
très  singulier. 

Au  contraire  de  la  culture  primaire  qui  ne  nous  a  jamais  montré  de 
spirales,  le  duvet  pléomorphique  nous  en  a  toujours  montré  (fig.  325)-. 

Et  ces  spirales  molles,  aplaties,  difformes  sont  bien  différentes  des 
spirales  géométriques  que  les  cultures  primaires  de  certaines  espèces 
du  même  groupe  nous  ont  permis  d'étudier. 

Certaines  même,  par  leur  aspect  de  peloton  et  leur  volume,  évo- 
quaient l'idée  d'un  début  de  périthèce,  mais,  dans  les  cultures,  leur 
développement  s'est  constamment  arrêté,  et  nous  n'en  avons  pas  re- 
trouvé de  plus  volumineuses  dans  les  préparations  extemporanées 
laites  par  dilacération  d'une  culture  en  tube. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  spirales  spéciales  ne  se  sont  montrées 
que  dans  le  duvet  pléomorphique  de  cette  seule  espèce. 

Trichophyton  persicolor.  —  Le  Tr.  persicolor  se  présente  myco- 


Fig.  524.  —  '/'/•.  persicolor.  Culture  de  7  jours  en  bouillon  glucose,  x  70. 
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logiquement  comme  très  analogue  aux  dernières  espèces  trichophy- 
tiques  que  nous  venons  d'étudier.  Un  centre  opaque  fait  de  grappes 
confluentes  de  spores  ovalaires,  plus  excentriquement  semées  autour 
de  la  culture-mère  par  petits  paquets,  quelques  fuseaux  dressés,  peu 
nombreux,  et,  tout  autour  de  la  culture,  des  rameaux  mycéliens  ram- 


Fie.  325 


Tr.  persicolov.  Culture  de  1S  jours  en  bouillon  glucose,  x  70. 


pants,  stériles,  plus  ou  moins  branchus,  affectant  quelquefois  l'aspect 
«  en  écheveau  brouillé  »  ou  «  en  tête  de  méduse  ». 

Les  grappes  examinées  à  un  plus  fort  grossissement  sont  simples 
et  longues  ou  courtes  et  globuleuses  (fig.  326),  souvent  mélangées  à 
des  ébauches  de  filaments  qui  sont  des  spores  avortées. 

Sur  milieu  fortement  peptonisé  et  non  sucré  apparaissent  dans  cette 
espèce,  les  rudiments  de  l'organe  nodulaire  que  nous  avons  étudiés 
chez  le  Tr.  lacticolor  et  qui  est  ici,  d'ailleurs,  beaucoup  moins  com- 
plexe   et  moins   différencié  (fig.  527). 

Le  duvet  pléomorphique  du  Tr.  persicolor  présente  le  type  repré- 
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sentatif  le  plus  net  de  ce  que  sont  pour  la  plupart  les  duvets  pléomor- 


Fig.  526.  —  Hyphes  sporifères,  sporifèrés  simples  et  composées  dans  la  culture 
du  Tr.  persicolor.  x  260. 

phiques  des  Trichophytons.  Il  est  composé  de  filaments  fins,  radiés, 


Fi<j.  ô27.  —  Tr.  persicolor.  Organe  nodulaire  observé  dans  une  culture  de  15  jours 
en  bouillon  peptonisé  à  5  pour  100.  x  350. 

presque  absolument  stériles,   parmi  lesquels  cependant,  on  voit  de 
minces  hyphes  dressées  porter  de  très  petites  spores  rares. 
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MYCOLOGIE    DES    TRICHOPH YTONS    NIVEUMS 

Les  Trichophytons  niveums  diffèrent  beaucoup,  mycologiquement, 
des  Trichophytons  gypse  unis. 

Ainsi  aucun  d'eux  ne  nous  montrera  ni  spirale,  ni  fuseau,  ni  organe 
nodulaire,  mais  seulement  des  hyphes  sporifères,  encore  celles-ci  sont- 
elles  ordinairement  simples  et  longues  plus  souvent  que  globuleuses 
et  tassées.  C'est  ce  que  les  exemples  suivants  montreront. 


Trichophyton  radians. 

Le   Tr.  radians,  bien  qu'il  n'offre  pas  de  pléomorphisme,  se  pré- 
sente en  culture  sous  un  double  aspect. 

Tantôt,  (fig.  528)  autour  du  centre  opaque  de  la  culture,  on  retrouve 


Fig.  328.  —  tr.  niveum  radians.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70  et 
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les  petites  colonies  disséminées  laites  de  grappes  globuleuses  tassées, 
mais,  entre  elles,  existe  un  réseau  lâche  de  filaments  sporiferes  qui 
les  réunit.  Beaucoup  de  ces  filaments  disparaissent  par  résorption  et^ 
leur  trajet  n'est  plus  dessiné  que  par  la  disposition  des  spores  qu'ils 
portaient;  ces  spores  assez  irrégulières,  comme  celles  que  portent  les 
hvphcs   simples  et  longues,    varient   du   simple    au    double    et  sont 


Fiii'. 


Tr.  niveum  radians.  Culture  de  X  jours  en  bouillon  glucose,  x  60  et  2(>0. 


rondes  ou  ovales.  Ainsi  la  culture,  en  dehors  de  points  obscurs  qui 
sont  des  agglomérats  de  grappes  sporiferes  courtes,  paraît  criblée  de 
spores  dont  le  premier  examen  ne  peut  dire  comment  elles  sont  nées. 

Le  deuxième  aspect  sous  lequel  se  présente  le  Tr.  radians  ressemble 
beaucoup  à  celui  que  les  duvets  pléomorphiques  des  Trichophytons 
nous  ont  offert  à  peu  près  uniformément. 

C'est  une  culture  radiée  dont  presque  tous  les  filaments  sont  recta 
lignes  et  se  dirigent  tout  droit  du  centre  à  la  périphérie.  Beaucoup 
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portent  sur  presque  toute  leur  longueur  de  petites  spores  ovalaires 

qui  criblent  l'ensemble  de  la  culture  comme  de  grains  de  poussière. 

En  outre,  la  culture  est  parsemée  de  spores  rondes,  4  ou  5  fois  plus 


dtf 


oïl 


Fig.  550.  —  Tr.  niveum  radians.  Hyphes  sporifères.  x  260. 

grosses,  et  assez  rares,  qui  flottent  dans  la  culture  parce  que  leur  tige 
mycélienne  s'est  résorbée. 

La  fig.  550  montre  le  détail  des  hyphes  sporifères  et  des  deux  types 
de  conidies  fines  et  grosses  dont  la  description  précède,  celui  des 
hampes  longues  et  simples  et  des  grappes  touffues,  et  enfin  celui  des 
hyphes  sporifères  qui  persistent  lorsqu'elles  se  couvrent  de  spores,  et 
des  hyphes  qui  disparaissent  lorsque  leurs  spores  sont  formées. 
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Trichophyton  denticulatum. 
La  mycologie  du  Tr.  denticulatum  est  encore  plus  simple.  Un  mycé- 


Fig.  351.  —  Tr.  denticulatum,.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70. 

lium  radié,  ramifié,  l'ait  la  masse  de  la  culture  (fig.  051).  Il  porte  de  place 


Va 

Fig.  oô'l.  —  Hyphes  fertiles  du  Tr.  denticulatum.  x  iOO. 

en  place  des  tiges  fertiles  dressées  couvertes  de  spores  ovoïdes.  On  ne 
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voit  presque  pas  de  grappes  ramifiées,  presque  toutes  les  hyphes  fer- 
tiles sont  des  thyrses  minces,  allongés,  sur  lesquels  des  spores  fines, 
ovales  sont  espacées  (fig.  332).  La  fig.  535  (de  détail)  montre  dans  cette 
espèce  comme  dans  la  précédente  que  les  spores  varient  du  simple  au 


Fig.  555.  —  7'/'.  dpnliculatnm.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  mallosé.  x  260. 


double  dans  leur  dimension  et  la  fig.  552,  que  le  mycélium  des  hyphes 
sporifères  persiste  ou  disparaît  suivant  le  cas. 

Si  l'on  veut  bien  comparer  ces  figures  à  celles  qui  concernent  la 
mycologie  des  duvets  pléomorphiques  des  Trichophytons  gypseum, 
on  sera  frappé  de  leur  ressemblance. 

Et  ce  fait  est  de  ceux  qui  appuient  quelque  peu  l'hypothèse  qui 
ferait  des  Tr.  niveums  des  espèces  actuellement  fixées,  mais  dérivées 
des  Tr.  gypseum*  par  altération  pléomorphique  accidentelle. 
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MYCOLOGIE    DES    TRICHOPH YTONS    MÉGASPORES 

Trichophyton  equinum  (Matruchot).  —  Mycologiquement  le  Ti 


Fig    53i.  —  Tr.  equinum.  Culture  de  s  jours  en  bouillon  maltosé.  x  260. 


Fig.  355.  —  Tr.  equinum.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  maltosé.  x  75.  Vue  d'ensemble. 
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equinum  ressemble  un  peu  aux  précédents.  A  un  faible  grossissement 


Fig.  556.  —  TV.  equinum.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  maltosé.  x  260. 

LES   TEIGNES.  41 
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les  cultures  apparaissent  entourées  de  mycéliums  rayonnants  au  mi- 
lieu d'une  poussière    de    spores. 

A  un  grossissement  plus  considérable,  on  voit  que  si  la  disposition 


Fig.  557.  — -Terminaisons  mycéliennes  massuées  et  hyphes  sporifères  du  Tr.  equinum.  xï!60. 

de  ces  spores  dessine  encore  souvent  l'hvphe  sur  laquelle  elles  sont 
nées,  cette  hyphe  même  demeure  invisible;  un  examen  attentif  montre 
aussi  que  les  grappes  complexes  de  spores  existent  encore  moins,  chez 
ce  Trichophyton,  que  dans  la  culture  des  deux  précédents.  Seul  le  long 
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thyrse  conidifère  existe,  que  la  figure  557  représente,  portant  des  spores 
sur  plusieurs  millimètres  de  longueur  (0). 

Très  souvent  aussi  les  mycéliums  radiés  qui  entourent  la  culture  se 
terminent  par  une  extrémité  légèrement  massuée,  sans  présenter 
cependant  aucun  organe  qui  ressemble  au  fuseau  des  Trichophytons 
gypseums  (A,  C,  fig.  557). 

Trichophyton  caninum.  —  D'après  Matruchot  et  Dassonville  la 
mycologie  du  Tr.  caninum  ferait  de  lui  l'un  des  plus  importants 
Dermatophytes  et  l'un  de  ceux  qui  donneraient  le  mieux,  sur  leur 
groupe  entier,  des  indications  taxinomiques  définitives. 

En  culture,  le  Tr.  caninum  donnerait  des  filaments  très  longs  et 
plus  fins  que  ceux  des  Trichophytons  ordinaires,  car  ils  ne  présente- 
raient que  1  [/.  de  diamètre  (filaments  à  dissociation  tardive)  ;  d'autres 
plus  gros  présentant  des  chlamydospores  intercalaires  ou  latérales  et 
dans  ce  cas,  pédiculées  suivant  le  type  habituel  du  thyrse  sporulaire. 
(Chaque  sporule  latérale  de  4-7  jx  de  longueur  sur  2-5  [j.  de  diamètre.  ) 
...  Enfin,  sur  milieux  très  nutritifs,  des  spirales  de  deux  ou  trois  tours 
de  spire. 

Mais,  en  outre,  Matruchot  et  Dassonville  décrivent  au  Tr.  caninum 
des  périt hèces  buissonneux  nés  de  la  cortication  d'une  branche  spi- 
rale :  périthèces  à  parois  lâchement  enchevêtrées,  portant  à  l'extérieur 
des  filaments  noirâtres  en  forme  de  longues  épines  incurvées,  simples, 
ou  ramifiées  à  angle  droit,  et  dont  les  extrémités  se  terminent  à  l'état 
jeune  par  un  groupe  de  trois  à  cinq  tortillons  spirales  incolores. 
Dans  ces  périthèces  on  trouverait  des  asques  groupées  en  grappe, 
pédicellées,  ovales,  diffluentes,  de  6-7  \j.  sur  5-4,  octospores.  Chaque 
spore,  limoniforme,  incolore,  lisse,  biguttulée,  de  1  \k  et  demi 
sur  5. 

Il  est  inutile  de  souligner  l'importance  de  cette  description,  surtout 
tracée  par  un  mycologue  professionnel.  Il  est  à  regretter  seulement 
que  des  points  d'une  telle  importance  n'aient  pas  été  figurés  en  tous 
détails  de  façon  à  être  au-dessus  des  objections  qui  se  présentent 
naturellement  à  l'esprit,  devant  des  faits  si  différents  de  ceux  que 
nous  connaissons,  si  graves  dans  leurs  conséquences  doctrinales,  et 
restés  uniques  jusqu'ici. 

Trichophyton  rosaceum.  —  Lorsque  j'avais  étudié,  en  1894,  la 
mycologie  du  Tr.  rosaceum,  je  lui  avais  décrit  des  terminaisons 
infertiles  qui  ne  sont  pas  caractéristiques  (*•)  et  des  couronnes  de 
spores  verticillées  autour  des  filaments  mycéliens,  éléments  que 
je  n'ai  pu  retrouver  depuis;  j'avais  d'ailleurs   signalé   aussi  à  cette 

(')  Atlas  des  Triehophyties  humaines,  fig.  192. 
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époque   les   spores    pédiculées  une    à  une  sur  de  très    grandes  lon- 


Fig.  558.  —   Organes  principaux  du  Tr.  rosaceum    dans  une  culture  de  12  jours  en  miliei 

sucré,  x  260. 
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gueurs    des    tubes    mycéliens    adultes    (');    ce   que    la    figure    558 
démontre. 

Truffi,  qui  a  étudié  en  1902  la  mycologie  de  ce  Parasite,  lui  décrit 
des  grappes  longues  de  spores  comme  nous.  J'ai  fait  représenter  en 
une  figure  (fig.  558)  les  formes  mycologiques  principales  que  j'ai  pu 


Fig.  559.  —  Aspect  général  et  port  de  la  culture  en  goutte  pendante  du  2V.  rosaceum. 

x  60  et  x  "260. 

relever  dans  les  cultures  en  goutte  du  Tr.  rosaceum.  On  y  trouve 
d'abord,  soit  sur  le  trajet  des  filaments  mycéliens,  soit  à  leur  extrémité 
(A,  Hj,  des  réserves  protoplasmiques  enkystées  prenant  la  couleur 
plus  fortement  que  les  parties  mycéliennes  intercalaires;  on  y  voit 
(B,  D,  Fj  les  chlamydospores  pluricellulaires  en  fuseaux  ou  en  battants 
de  cloche  communes  à  beaucoup  de  Trichophytons.  Sur  le  trajet  des 
filaments,   ces  réserves  protoplasmiques  peuvent  prendre  toutes  les 

(')   Trichophyties  humaines,  p.  172. 
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formes.  En  beaucoup  de  points,  on  observe  l'alternance  des  réserves 
protoplasmiques  endo-mycéliennes  et  de  conidies  latérales  pédiculées 
sur  des  cellules  mycéliennes,  déshabitées  parce  que  le  protoplasma  de 
ces  cellules  s'extravase  dans  les  spores  externes  (J,  0,  P).  Le  type  du 
mycélium  adulte  terminal,  c'est  la  hampe  dressée,  portant  de  part  et 


Fig.  510. 


Forme  plébmorphique  du  2V.  rosacéurti;  culture  en  goutte  pendante  x  60°. 
Le  carton  x  260. 


d'autre  de  très  nombreuses  spores  piriibrmes,  sessiles  ou  pédiculées, 
(fig.  7)7)8,  K,  R,  T,  et  fig.  339).  Et  ces  thyrses  peuvent  être  d'une  ex- 
trême longueur.  Beaucoup  portent  latéralement  des  branches  courtes, 
elles-mêmes  couvertes  de  spores  (fig.  558,  S).  La  figure  54-0,  culture  en 
goutte  du  duvet  pléomorphique  du  Tric/iopliyton  rosaceum,  montrera 
la  transformation  intime  et  la  dégénérescence  subies  par  la  culture- 
mère.  Les  filaments  ont  tout  à  fait  ou  presque  complètement  cessé 
de  porter  des  spores. 
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TRICHOPHYTON     VIOLACEUM 

J'ai  souvenir  d'avoir  cultivé  en  1895  le  duvet  blanc  issu  du  Tricho- 
phyton  violaceum  et  de  l'avoir  vu  porter  des  spores  latérales.  Je  l'ai 
écrit  dans  les  Trichophyties  humaines.  Truffî  l'a  retrouvé  en  1902.  Au 
cours  de  mes  dernières  recherches  je  ne  l'ai  pu  reproduire. 

La  culture  que  j'ai  obtenue  est  faite  de  filaments  minces,  jeunes, 


Fig.  541.  —   Tr.  violaceum.  Débat  de  culture  autour  d'un  cheveu  parasité  déposé  trois  jours 
sur  un  milieu  nutritif,  x  260.  Le  carton  à  7150. 


peu  cloisonnés  (fig.  342),   ou  de  filaments  plus  âgés,    montrant  des 
chlamydospores  intercalaires  arrondies  ou  difformes. 

Lorsqu'on  pratique  la  culture  en  partant  d'un  fragment  de  cheveu 
(fig.  541),  on  peut  voir  le  mycélium  présenter  quelques  bourgeons  laté- 
raux qui  peuvent  simuler  des  spores,  mais  qui  sont  des  filaments 
jeunes  et  non  pas  des  spores  latérales.  Je  crois  très  bien  qu'en  cher- 
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chant  à  améliorer  les  milieux  de  culture  de  ce  Parasite,  on  parviendrait 
à  lui  faire  émettre  régulièrement  ces  spores  qu'on  a  pu  observer  par 


Fig.  ô-i"2.  —  Tr.  violacevm.  Culture  de  10  jours  eu  bouillon  maltosé.  x  70  et  x  260. 

hasard.   Mais  ce  serait  une  recherche  sans  doute  assez  longue  et  que 
je  n'ai  pas  faite. 


TRICHOPHYTONS     FAVIFORMES 


Trichophyton  album.  —  Les  cultures  en  goutte  du  Trie liopliy ton 
album  sont  celles  qui  évoquent  le  plus  la  forme  des  Trichophytons 
dans  le  cheveu  ou  dans  la  squame.  Voyez  la  fig.  545,  on  y  observe 
des  filaments  formés  d'articles  courts,  souvent  oblongs  à  grand  axe 
transversal,  presque  identiques  aux  filaments  articulés  de  beaucoup  de 
Trichophytons  dans  le  cheveu  humain.  Et  le  mycélium  de  la  fig.  541 
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avec  sa  l'orme  rubanée  est  à  peu  près  identique  aux  figures  que  tant 
de  Trichophytons  nous  ont  montrées  dans  la  squame. 
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Fig.    5iô.   —  Trichophytori  faviforme  album.  Culture  en  goutte    de  50  jours,  x  260. 

Ainsi,  dans  sa  culture  en  goutte  pendante,  le    Trichophytori  album 
prend  des   formes    analogues  à  celles  qu'il   prend  dans   le   cheveu, 


T7L  Fig.  3-i-i.  —    Trichophytori  faviforme  album.  Culture   en  goutte  de  50  jours,  x  260. 


c'est-à-dire  dans  une  vie  de  contrainte,  où  l'on  ne  voit  aucun  Tricho- 
phyton  produire  d'appareil  de  reproduction  différencié.  Mais  contrai- 
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rement  à  l'opinion  de  Bodin,   il  ne  faut  pas   assimiler  ces  éléments 
rubanés   à    l'appareil    différencié   de   reproduction  des    Oospora. 
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Fig.  o-io.  —  Trichophylori    faviforme  album.   Culture  en  goutte  de  50  jours,  x  260. 
Chlamydospores  intercalaires 

Les  articles  mycéliens  de  ces  cultures  n'ont  pas  plus  de  valeur  en' 
ce  qui  concerne  la  classification  de  ces  Parasites  que  l'article  mycélien 


-y' 

" v  >0' 

Fig.  316.  —  Chlamydospores  intercalaires   de  la  figure  315  et  de  la  fig.  315.  x  750. 


du  cheveu,   môme  quand   la   langue  dermatologique  le  dit  à  tort  : 
sporulé. 

Chacun    de    ces  articles  mycéliens  n'est  qu'une  réserve  protoplas- 
miquc  enkystée  (chlamydospore  intercalaire)  et  ne  mérite  pas  d'être 
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considéré  comme  un  appareil  de  reproduction  différencié  (fig.  546). 

Que  l'on  examine  la  fig.  545  et  la  fig.  545  à  de  très  considérables 
grossissements,  et  l'on  se  rendra  compte  qu'entre  les  articles  mycé- 
liens  de  la  fig.  5-45  et  les  plus  hypertrophiés  des  articles  mycéliens  de 
la  fig.  545,  il  n'y  a  qu'une  différence  du  plus  au  moins.  Certains 
articles  se  gonflent  prodigieusement  et  souvent  d'une  façon  excen- 
trique. Ils  s'entoureront  d'une  double  enveloppe,  leur  protoplasma  se 
condensera  et  redeviendra  granuleux  comme  dans  les  petites  chlamy- 
dospores  de  la  fig.  545.  Et  peu  à  peu  la  culture  en  sera  remplie. 

Quand  la  culture  vieillit,  les  articles  mycéliens  fondent  et  dispa- 
raissent, laissant  les  chlamydospores  isolées,  capables  de  bourgeonner 
et  de  reproduire  le  Parasite  si  elles  sont  transportées  dans  un  milieu 
nutritif  nouveau.  Beaucoup  d'ailleurs  esquissent  ce  bourgeonnement 
dans  le  milieu  même  où  elles  sont  nées,  mais  il  s'arrête. 


Trichophyton    ochraceum. 


Les    cultures  du    Trichophyton 


Fig.  3i7.  —  Trichophyton  ochraceum.  Culture  en  goutte  de  20  jours,  x  260.  Le  carton  à  x  760. 
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ochraeeicm  comme  celle  du  Trichophyton  album,  comme  celle  de 
l'Achorion  vulgaire  et  celle  du  Trichophyton  violaceum,  sont  les 
cultures  dont  nous  pouvons  le  moins  étudier  la  mycologie.  Sur  nos 
milieux  qui  leur  conviennent  mal,  elles  poussent  lentement  et  sous 
des  formes  de  souffrance,  sans  que  nous  puissions  obtenir  qu'elles 
montrent  des  organes  de  fructification;  alors  leurs  organes  nous 
paraissent  réduits  à  des  articles  ovoïdes,  formes  végétatives  misé- 
rables. Jamais  ces  cultures  ne  montrent  rien  qui  ressemble  à  une 
conidie  externe,  à  une  grappe  ou  à  un  fuseau.  Beaucoup  d'autres 
dissemblances  existent  entre  ces  Trichophytons  et  les  Trichophytons 
ordinaires.  Ainsi  leurs  premières  cultures  ne  se  développent  pas  au- 
dessous  de  18°,  etc.  Il  n'y  a  guère  à  douter  cependant  que  sur  un 
milieu  nutritif  mieux  approprié  à  leurs  besoins,  ces  Dermatophytes, 
comme  les  autres,  nous  fourniraient  des  spores  latéralement  portées 
sur  des  hyphes  fertiles.  On  peut  supposer  même  que  la  recherche  de 
ce  milieu  ne  demanderait  qu'un  peu  de  temps  et  de  patience  (1). 

(*)  Nous  n'avons  étudié  la  mycologie  du  Tr.  faviforme  discoïdes  que  par  dila- 
cération.  Nous  n'y  avons  observé  que  les  mêmes  formes  présentées  par  les 
autres  Trichophytons  faviformes  et  étudiées  avec  eux.  Aussi  ne  lui  consacre- 
rons-nous pas  d'article  mycologique  spécial. 
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EPIDERMOPHYTON    INGUINALE 

L'Epidermophyton  inguinale  est  de  tous  les  Dermatophytes  celui 
qui  présente  les  formes  de  reproduction  les  plus  personnelles,  à  ce 
point  que,  dès  le  premier  examen  d'une  de  ses  cultures  en  goutte, 
on  le  reconnaît  assurément.  En  effet,  la  culture  en  goutte  développe 


Fig.  548.  —  Epiderrnopkyton  inguinale.   Culture  eu  goutte  pendante  en  bouillon  glucose 
après  onze  jours  (Bleu  de  Sahli,  60/1  diam.) 


un  thalle  épais  et  feutré,  d'où  partent  des  rayons  couchés,  radiés, 
infertiles.  Aucune  conidie  latérale,  aucune  hyphe  sporifère,  pas  de 
vrille,  rien  qui  rappelle  les  Trichophytons  ordinaires,  mais  seulement 
des  fuseaux  innombrables,  déjà  visibles  au  plus  faible  grossissement 
(fig.  548)  et  qui  terminent  tous  les  rameaux  aériens  dressés.  La  forme 
de  ces  fuseaux  spéciaux  les  fait  notablement  différer  de  ceux  que  nous 
connaissons,  par  exemple  chez  les  Trichophytons  gypseums  et  de  ceux, 
encore  différents,  qui  caractérisent  les  Microsporums.  Ils  sont  extrè- 
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moment  fragiles,  et  le  montage  dans  tous  les  liquides  conservateurs 


Fig.   549.   —  Epidermophyton  inguinale.    Ses   fuseaux  dans  la  culture    en  goutte  pendante. 

x  760. 

les  abîme.  Les  meilleures  préparations  qu'on  en  puisse  faire  seront 
pratiquées  dans  l'eau  pure  ou  dans  l'acide  lactique. 
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Los  cultures  en  goutte  pendante,  en  bouillon  sucré,  donnent  à  ces 


17 


15 


16 


18 


Fig.  550.  —  Epidermophyton  inguinale.  Ses  fuseaux  dans  les  cultures  en  tube  en  milieux 

d'épreuve,  x  760. 


fuseaux  les  formes  que  voici  (fig-.   549).  Ils  sont  latéraux  ou  termi- 
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naux,  souvent  réunis  par  groupe  de  5  à  7  (2)  ou  élégamment  dis- 
posés à  l'extrémité  d'une  tige  mycélienne  flexueuse.  On  les  voit  naître 
(2,  5,  4)  comme  de  simples  hernies  latérales  sur  un  filament.  Ils  s'allon- 
gent et  s'arrondissent  de  façon  à  constituer  un  fruit  oblong  que  deux 
ou  trois  septa  séparent  en  trois  ou  quatre  loges.  C'est  ainsi  que  se 
montrent  les  fructifications  du  Parasite  dans  les  cultures  en  goutte. 


Fig.  351.  —  Epidermophy ton  inguinale.  Culture  de  25  jours  en  bouillon  glucose,  x  750. 
Fig.  oo^.  —   Epidermophyton  inguinale.  Culture  de  57  jours  en  même  milieu,  x  750. 

Elles  sont  du  môme  type  mais  un  peu  différentes  dans  les  cultures  en 
tube,  lorsqu'on  les  examine  en  en  prélevant  une  parcelle  qu'on  dila- 
cère  dans  une  goutte  d'eau.  Les  fuseaux  s'y  montrent  beaucoup  plus 
nombreux,  plus  courts,  plus  ramassés,  plus  tassés.  La  fig.  550  montre 
le  détail  de  leur  forme  et  de  leur  structure.  Dans  cette  figure  on  peut 
suivre  de  1  à  5  les  diverses  phases  de  leur  développement,  mais  les 
formes  normales  sont  figurées  de  7  à  12.  Ce  sont  elles  qui  litté- 
ralement encombrent  la  préparation.  Ce  sont  des  fuseaux  arrondis  à 
extrémité  obtuse  et  septés  en  3  à  6  loges,  ayant  20-50  j/.  de  long  sur  5-7 
de  large.  Ces  fuseaux,  réunis  par  5,  par  8,  par  10,  prennent  l'aspect 
bien  connu  d'un  régime  de  bananes. 
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Ils  sont  innombrables,  la  poussière  de  la  culture  est  faite  par  eux. 
Ces  fuseaux  peuvent  être  verticillés  autour  d'une  extrémité  mycé- 
lienne  (11)  ou  au  contraire  appendus  au  long  d'une  tige  par  des  stérig- 
mates  courts  ou  sur  un  simple  renflement  d'insertion.  Quelquefois  ils 
sont  ramifiés,  uniques  à  leur  base,  doubles  à  leur  extrémité;  certains, 


Fig.  555.  —  Culture  en  goutte  suspendue  en  bouillon  glucose  après  11  jours  du  duvet  blanc 
pléomorpbique  issu  de  l' Epidc rmophylon  inguinale  Coloration  au  bleu  de  Sabli,  x  60.  Le 
carton  x  500. 

plus  trapus,  ont  la  forme  dune  pomme  de  pin,  d'un  cône  de  cèdre  (12). 

Aucun  autre  Dermatophyte  ne  présente  un  tel  aspect;  sur  le  seul  vu 
de  ces  fruits,  on  peut  nommer  ce  Parasite.  Et  les  deux  variétés  que 
j'en  connais  ont  des  fruits  identiques. 

Dans  les  préparafions  permanentes  les  fruits  se  rident  et  se 
flétrissent,  le  protoplasma  cellulaire  se  condense  et  devient  granuleux, 
sa  masse  se  rétracte  et  ne  remplit  plus  la  cellule  (fig.  551)  Lorsqu'on 
a   laissé  vieillir  la  culture,   beaucoup  des  fuseaux  meurent   et   sont 

LES   TEIGNES.  42 
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déshabités  par  le  protoplasma.  Le  protoplasma  se  condense  au  con- 
traire dans  certaines  tiges  et  dans  certains  articles  mycéliens  qui  s'ar- 
rondissent et  deviennent  des  chlamydospores  intercalaires  (fig.  352); 
Le  duvet  blanc  pléomorphique  de  YEpidermophyton  inguinale  n'a 
plus  aucune  apparence  de  parenté  mycologique  avec  la  culture  dont 
il  est  issu.  Il  est  exclusivement  composé  de  filaments  minces,  ramifiés, 
stériles,  et  ne  montre  aucune  forme  différenciée  quelconque  (fig.  355): 


ÉTUDE    MYCOLOGIQUE    GÉNÉRALE    DES    M ICROSPO  R U M  S 


La  mycologie  des  Microsporums,  qui  a  beaucoup  de  points  de  con- 
tact avec  celle  des  Trichophy- 
tons,  en  diffère  assez  cependant 
pour  qu'un  observateur  qui  a 
étudié  le  sujet  puisse,  sur  l'exa- 
men objectif  de  simples  cultures 
en  goutte,  affirmer  qu'il  s'agit 
d'une  espèce  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  groupes  de  Derma- 
tophytes. 

Essentiellement  il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
types  une  divergence  absolue  et 
qu'ils  appartiennent  chacun  à 
des  familles  cryptogamiques  très 
distantes.  Tout  indique  au  con- 
traire qu'il  s'agit  de  Parasites 
très  proches  entre  eux.  En  étu- 
diant les  Microsporums  nous 
trouverons  cependant  plusieurs 
points  nouveaux  méritant  de 
nous  arrêter. 

D'abord  le  mycélium,  qui  pré- 
sente des  tubes  rectilignes  à 
parois  parallèles,  montre  aussi 
d'autres  brins  dont  les  cellules 
ont  une  forme  en  raquette  très 
particulière  (fig\  554). 

Souvent,  comme  je  l'écrivais 
dès  1895,  «  les  cellules  my- 
céliennes   du    Microsporum    Audouïni    sont...    renflées   en    massue 


554.  —  Le  mycélium  en  raquette 
des  Microsporums.  x  260. 
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à  une  de  leurs  extrémités,  en  sorte  que  le  mycélium  de  la  culture 
apparaît  comme  moniliforme.  On  objectera,  je  sais,  qu'on  ne  peut 
attribuer  au  mycélium  une  grande  valeur  dans  une  différenciation 
d'espèces  en  mycologie.  Cependant  une  particularité  aussi  spéciale  et 
aussi  constante  que  celle  de  ces  renflements  mycéliens  réguliers 
mérite  bien  d'être  signalée.  » 

«   Peu  à  peu,  à  mesure  que  la  culture  du  Microsporum  Audouïni 


Fig.  355.  —  Transformation  en  chlamydospores  intercalaires  des  éléments  mycéliens 
en  raquette  de  la  figure  précédente,  x  260. 

devient  adulte,  les  renflements  mycéliens  augmentent  de  diamètre  et 
prennent  plus  d'importance  dans  le  port  d'ensemble  du  végétal;  ces 
renflements  atteignent  alors  9- 1*2  a  de  diamètre  et  quelquefois 
davantage  (')  »  (fig.  555). 

Bodin  a  complété  la  description  de  ces  raquettes  en  montrant 
qu'elles  se  formaient  par  véritable  extravasation  du  protoplasma  et 
que  les  filaments  porteurs  de  ces  endoconidies  se  flétrissaient  à  mesure 
que  le  kyste   protoplasmique  s'arrondissait.  C'est  le  mécanisme  qui 

(')  Sur  une  mycose  innommée.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  février  1895. 
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chez  beaucoup  de  mucédinées  fait  les  chlamydospores  intercalaires. 
Ainsi  se  l'orme  le  premier  organe  différencié  que  montrent  les  Micro- 
sporums. 

2°  Lu  spore  externe  des  Microsporums  naît,  comme  la  spore  externe 
des  Trichophytons,sur  une  hyphe  sporifère  qui  peut  être  ramifiée  mais 
qui  est  ordinairement  très  simple.  Elle  fut  décrite  par  Adamson  (l), 
par  Fox  et  Blaxall(2)  et  par  Bodin(3).  Dès  le  début  de  leurs  recherches, 
Fox  et  Blaxall  se  basèrent  sur  la  présence  de  l'hyphe  sporifère  pour 
faire  des  Microsporums  et  des  Trichophytons  des  Champignons  de  la 
même  famille  (4),  ce  que  j'avais  nié  à  tort  (5). 

Les  hyphes  sporifères  courtes  où  longues  sont  ordinairement 
simples  ou  à  peine  ramifiées.  Les  spores  qu'elles  portent,  appendues  à 
elles,  sont  de  même  diamètre  que  les  spores  trichophytiques  mais  un 
peu  plus  allongées,  moins  piriformes,  leur  base  tronquée  présente  une 
facette  d'articulation  (Bodin).  Elles  sont  caduques,  très  facilement 
déhiscentes;  aussi  ne  les  trouve-t-on  en  place  que  rarement,  et  très 
souvent,  au  contraire,  éparpillées  autour  de  l'hyphe.  C'est  cette  hyphe 
sporifère  que  Fox  et  Blaxall  appelèrent  assez  étrangement  Aarons 
road,  verge  d'Aaron,  et  que  Bodin  appela  plus  tard  hyphe  Acladiurm 
par  analogie  avec  l'hyphe  des  Mucédinées  qui  portent  ce  nom.  De 
quelque  nom  qu'on  appelle  la  grappe  simple  des  Microsporums  et  des 
Trichophytons,  ce  qu'il  faut  d'abord  affirmer  c'est  que  «  mis  à  part, 
certains  détails  de  ramification  des  hyphes,  de  forme  et  d'implan- 
tation des  conidies,  le  type  général  de  fructification  reste  le  même 
dans  les  deux  cas  (6)  »,  dans  les  deux  familles. 

5°  Les  fuseaux.  —  Nous  connaissons  déjà,  chez  les  Trichophytons 
du  groupe  des  Gypseums,  l'existence,  dans  leurs  cultures,  de  fuseaux 
multiloculaires   spéciaux   que    nous   avons   étudiés    plus   haut.    Chez 

(*)  Pour  Adamson  les  cultures  de  Microsporum  étaient  caractérisées  :  a)  par 
l'absence  de  pigment;  p)  par  les  fuseaux  ou  raquettes  terminales  ;  y)  par  les 
grappes  imparfaites  de  spores.  Sur  les  cultures  très  luxuriantes  (c'est-à-dire 
sur  celle  des  Microsporums  animaux)  on  trouve  de  nombreux  fuseaux.  Cet 
ensemble  descriptif  est  tout  à  fait  véridique.  Adamson.  Transactions  of  the  thint 
Congress  of  Dermatology,  p.  555.. 

(2)  Fox  et  Blaxall.  An  inquiry...,  etc.,  p.  55. 

(3)  E.  Bodin.  Dans  ses  études  des  Microsporums  equinum  et  caninum  [loc.  cil.). 

(4)  «  A  comparison  of  Klatsch  spécimens  of  the  Microspora  and  of  the  Endo- 
or  ectothrices  leaves  no  doubt  that  the  fructification  is  formed  on  precisely  the 
sarae  plan;  indeed  the  resemblance  is  remarkable  and  it  is  not  easy  matter  to 
diagnose  the  species  from  the  contemplation  of  inicroscopic  spécimens  only.  » 

(3)  Dans  mon  premier  manuscrit  des  Triehophyties  humaines,  resté  depuis 
lors  entre  les  mains  de  mon  maître,  E.  Besnier,  j'avais  décrit  et  figuré  la  sporu- 
lation externe  du  Microsporum  Audouïni,  telle  qu'elle  existe.  Mais  n'ayant  pas 
revu  depuis  lors  ce  type  de  sporulation,  je  crus  ensuite  à  une  confusion  de  pré- 
parations et  je  ne  le  mentionnai  pas1  dans  mon  travail  définitif. 

(")  E.  Bodin.  Les  Microsporums.  Article  Tkichopiiytie  de  la  Pratique  dermatolo- 
gique,  t.  IV,  p.  804. 
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plus  de  la  moitié  des  Mierosporums  cet  organe  reparaît  dans  les  cul- 
tures en  nombre  extraordinaire. 

On  peut  dire  que  chez  tous  les  Mierosporums  les  fuseaux  existent, 
car  chez  tous  on  en  peut  retrouver  la  l'orme  rudimentaire,  comme  une 
terminaison  fuselée  des  mycéliums.  Mais  il  faut  faire  pourtant  une 


o    0     Oi 

D 

Fig.  556.  —  Eléments  différenciés  du  Microsporum  Audouïni  en  cullure  (d'après  Bodin).  — 
a,  renflements  piriformes  sur  les  filaments.  —  b,  c,  transformation  des  renflements  piri- 
formes  en  chlamydospores.  —  rf,  e,  conidies  fuselées.  Microsporum  Audouïni.  — f,  conidie 
fuselée.  Microsporum  du  chien, — g,  h,  hyphes  du  type  Acladium.  Microsporum  Audouïni. 

—  i,  conidies  du  type  Acladium. 


grande  différence  à  ce  sujet  entre  les  Mierosporums  à  culture  petite 
ou  moyenne,  du  type  du  Microsporum  Audouïni,  qui,  pratiquement, 
ne  montrent  pas  de  fuseaux,  et  les  Mierosporums  à  culture  vivace,  la 
plupart  d'origine  animale  et  dont  la  culture  est  tellement  criblée  de 
fuseaux  bien  développés  que  l'œil  ne  saurait  traverser  la  couche  con- 
tinue qu'ils  forment.  Ainsi  peut-on  dire  que  les  Mierosporums  ani- 
maux  s'opposent    aux    Mierosporums    humains    ou   analogues  :    les 
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cultures  de  ces  derniers  ne  montrent  pas  de  fuseaux,  alors  que  les 
cultures  des  autres  en  sont  couvertes.  Ces  fuseaux  furent  décrits,  on 
peut  dire  à  la  fois  par  Fox  et  Blaxall(')  et  par  Bodin(i).  Leur  forme 
en  navette  est  vraiment  bien  particulière  et  caractéristique,  et  le 
mycologue  qui  les  a  examinés  comparativement  à  ceux  des  Tr.  gyp- 
seums  ne  les  confondrait  plus  entre  eux. 

4°  Les  hyphes  pectinêes.  —  Lors  de  ma  première  description  mycolo- 
gique  des  Microsporums,  je  décrivis,  vers  le  dixième  jour  environ,  la 

naissance,  autour  de  la  cul- 
ture en  goutte  pendante,  de 
«  longs  filaments  terminaux 
contournés  en  tous  sens 
comme  des  lanières  de  fouet, 
qui  peuvent  s'entre-croiser  de 
toutes  façons,  mais  en  lais- 
sant toujours  beaucoup  d'es- 
pace entre  elles.  » 

«  ...  Et  voici,  ajoutais-je, 
comment  s'opère  la  sporula- 
tion externe.  En  un  point  des 
filaments  contournés  termi- 
naux, point  le  plus  souvent 
terminé  en  crosse,  un  épais- 
sissement  latéral  se  produit 
sur  une  longueur  de  15  à  18  [x 
environ.  Puis  il  se  développe, 
d'un  seul  côté  de  la  branche 
fructifère,  une  série  d'excrois- 
sances, tantôt  obtuses,  et 
l'hyphe  sporifère  prend  alors 
la  forme  d'une  lame  de  scie,  tantôt,  au  contraire,  assez  effilées  et 
ressemblant  exactement  aux  dents  d'un  peigne.  » 

«  Sur  ces  pédicules  prennent  naissance  les  spores  externes,  chaque 
denticule  ne  supporte  qu'une  seule  spore  (•"')  »  (fîg.  557). 

(M  Fox  et  Blaxall.  Loc.  cit.,  1895. 

(2)  Ce  sont  «  de  gros  éléments  naissant  latéralement  sur  un  rameau,  supportés 
par  un  mince  pédicule  et  de  forme  ovoïde  plus  ou  moins  allongée.  Ils  mesurent 
environ  8-10  [jl  sur  20-40  \j,.  Quelques-uns  ont  un  double  contour  et  la  plupart 
sont  divisés  par  une  ou  plusieurs  cloisons  transversales.  J'en  ai  vu  qui  étaient 
finement  échinulés  ».  E.  Bodin.  Les  tondantes  du  cheval,  1895,  p.  40. 

J.  Mendes  da  costa.  Microsporia  capitis,  ziekte  van  gruby  met  gladde  eind 
Kolven  (Medisch.  Weekblad  voor  Noord  en  Zuid  Nederland,  1905,  n°  3),  a  montré 
que  l'échinulation  ne  peut  servir  à  différencier  les  fuseaux  microsporiques  des 
fuseaux  trichophy tiques. 

(5)  Sabouraud.  Sur  une  mycose  innommée,  etc..  (Annales  de  l'Institut  Pasteur, 
février  1895,  p.  101-102). 


Microsporum  Audouïni.  Organes 
peelinés.  x  180. 
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Cet  organe  que  représente  la  figure  557  extraite  de  mon  Atlas  des 
Trichophyties  humaines,  est  celui  que  nous  étudierons  plus  particuliè- 
rement avec  le  Microsporum  umbonatum,  chez  lequel  il  est  très  fré- 
quent. Il  n'avait  pas  la  valeur  que  nous  lui  voulions  alors  attribuer, 
mais  il  en  avait  une  autre.  D'après  Matruchot  et  Dassonville  il  ne 
devait  porter  des  spores  qu'exceptionnellement,  ce  que  nos  recherches 
dernières  ont  confirmé,  et  ce  serait  le  rappel  familial  d'un  organe  fré- 
quent chez  plusieurs  Gymnoascées. 

Ainsi  donc  :  un  mycélium,  dont  certains  tubes  sont  faits  de  cellules 
en  forme  de  raquette,  et  dont  les  parties  larges  deviennent  le  siège 
électif  de  formation  de  chlamydospores  intercalaires,  des  hyphes  spo- 
rifères  en  forme  de  grappes  simples  à  spores  caduques,  des  fuseaux 
simples  ou  multiloculaires  à  peine  existants  et  rudimentaires  dans  les 
espèces  de  développement  faible  ou  moyen,  et  fourmillant  dans  les 
espèces  vivaces,  enfin  des  hyphes  pectinées  en  forme  de  crosse  et  non 
sporifères,  tels  sont  les  principaux  organes  différenciés  des  Micro- 
sporums  et  que  nous  retrouverons  chez  les  différentes  espèces  micro- 
sporiques  que  nous  allons  étudier. 

Microsporum  Audouini. 
Le  Microsporum  Audouini  présente  en  ses  cultures  artificielles  tous 


Fig.  55S.  —  microsporum  Audouini.  Mycélium  rectiligne  et  mycélium  en  raquette. 

x  750. 
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les  organes  différenciés  caractéristiques  du  groupe  dont  il  fait  partie. 

Le  mycélium  des  cultures  appartient  à  deux  types  différents  :  le 

type  à  cellules  cylindriques  à  parois  rectilignes  et  le  type  à  cellules  en 


Fig.  559.  —  Microsporum  Audouïni.  Mycélium  en  raquette,  x  7j0. 


raquette.  Le  premier  est  représenté  par  la  fig.  358  (À,  A',  C),  le  second 
par  la  fig.  558  (E,  F,  G)  et  par  la  fig.  559.  Les  éléments  A,  A',  B  (fig.  558) 
montrent  comment  se  font  les  bifurcations  des  tiges  mycéliennes.  J 
montre  à  l'état  rudimentaire  un  organe  pectine  que  nous  étudierons 
mieux  avec  le  Microsporum  umbonatum. 

Assez  souvent,  sur  le  trajet  des  gros  filaments  mycéliens  rampants 
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de  la  culture,  se  produisent,  surtout  dans  les  parties  excentriques,  des 
paquets  de  mycélium  fin,  imitant  le  chevelu  d'une  racine  (fîg\  360).  Il 
semble  qu'à  la  place  d'une  dichotomie  mycélienne  naissent  des  fila- 
ments ainsi  ramifiés  et  enchevêtrés,  et  ce  phénomène  se  reproduit  le 
long  du  même  filament  mycélien  en  plusieurs  endroits.  On  peut  tou- 
jours soupçonner,  en  des  agglomérats  semblables,  des  rudiments  de 


Fig.  560.  —    Microsporum  Audouïni.  Enchevêtrement  de  fins  mycéliums  stériles,  x  260. 


périthèce,  mais  nous  avons  toujours  vu  ces  agglomérats  constitués  par 
des  filaments  mycéliens  stériles. 

Les  spores  externes  du  Microsporum  Audouïni  naissent  de  part  et 
d'autre  de  petites  hyphes  dressées  que  la  fig.  561  représente  exacte- 
ment. Ces  spores  externes  ou  conidies  sont  piriformes  et  présentent 
une  facette  plane  d'articulation.  Les  unes  sont  sessiles  et  directement 
attachées  à  l'hyphe  sporifère,  ou  à  une  de  ses  branches  latérales, 
d'autres  s'y  implantent  par  l'intermédiaire  d'un  court  stérigmate 
cylindrique  ou  en  barillet.  L'hyphe  est  constituée  de  cellules  quadran- 
gulaires  courtes  et  chaque  cellule  ne  porte  qu'une  ou,  au  plus,  deux 
conidies  qu'elle  a  émises  par  bourgeonnement.  Ces  spores  sont  très 
caduques  et  l'hyphe  même  qui  les  supporte  est  fragile,  aussi  trouve- 
t-on  dans  la  préparation  des  amas  de  spores  détachées  flottantes 
(I,  fig.  561). 
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Souvent   les   conidies   avortent  et  alors  l'hyphe,  devenue  infertile-, 
montre  des  ébauches  de  filaments  mycéliens  à  la  place  des  conidies 


o 


^ 


K  ^ 


^n 


r 


Fig.   561.   —  Microsporum  Audouini.  Hyphes  sporifèrés  et  spores  externes  ou  conidies. 

x  260. 


quelle  devait  porter.  Même  sur  des  hyphes  très  sporifèrés,  souvent 
des   conidies  sont  ainsi   remplacées  par  des  ébauches  de   filaments, 


Fig.  Ô62.  —  Microsporum  Audouini.  Hyphes  sporifèrés  infertiles,  x  260. 


comme  dans  une  fleur  simple  une  étamine  isolée  peut  s'être  trans- 
formée en  pétale  (fig.  562). 
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Chez  le  Microsporum  Audouïni  on  n'observe  pas  toujours  des  formes 
fuselées  et,  quand  on  les  observe,  elles  sont  rudimentaires  (fig.  363). 

Une  culture  en  goutte  de  12  jours  montrera  un  centre  touffu  et 
obscur  entouré  de  milliers  de  filaments  stériles  divergents.  Entre  le 
centre  obscur  et  la  zone  périphérique  radiée,  on  trouve  une  zone  inter- 


Fig.  565.  —  Microsporum  Audouïni.  Rudiments  d'organes  fuselés,  leur  place  dans  la  culture 
et  leur  forme,  x  70  et  le  carton  x  260. 


médiaire  où  la  plupart  des  rameaux  dressés  se  terminent  par  un'mince 
renflement  massue  qui  est  l'ébauche  et  le  rudiment  des  fuseaux  que 
nous  montreront  les  grands  Microsporums  animaux.  La  plupart  sont 
un  renflement  mycélien  à  peine  sensible,  d'autres  ont  une  forme 
fuselée  plus  nette.  Ceux-ci  ont  une  surface  presque  toujours  granu- 
leuse. La  fig.  060  montre  l'importance  que  certains  de  ces  organes 
peuvent  exceptionnellement  acquérir.  Mais  ce  qu'il  faut  se  rappeler, 
contrairement  à  ce  que  cette  figure  pourrait  faire  penser,  c'est  que 
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le  Microsporum  Audouïni,  et  les  petits  Microsporums  dont  l'étude  va 
suivre  ne  montrent  presque  jamais  ces  vrais  fuseaux  dont  les  cultures 
de  Microsporums  vivaces  présentent  au  contraire  des  milliers  dans  cha- 
cune de  leurs  cultures,  et  qu'ainsi  les  renflements  fuselés  qu'on  trouve 
dans   les  cultures  du  Microsporum    Audouïni  ne  sont  chez  lui  que 


Fig.  3i'i.  —  Organes:|'uselés  du  Micrtisporum  Audouïni. 
Celte  figure  leur  montre  déjà  un  développement  supérieur  à  celui  auquel  ils  atteignent 

d'ordinaire,  x  260. 


l'ébauche  et  le  rappel  d'un  organe  familial  que  d'autres  espèces  de  la 
même  famille  montreront  en  leur  état  de  développement  plus  complet. 
Sans  doute  on  peut,  isolément,  trouver  des  fuseaux  presque  aussi 
développés  dans  la  culture  du  Microsporum  Audouïni  que  dans  celui 
des  Microsporums  animaux.  Mais  cela  est  tout  à  fait  rare  et  exception- 
nel. Si  l'on  veut  résumer  la  description  mycologique  du  M.  Audouïni,  on 
dira  que  sa  culture  se  partage  en  trois  parties  :  un  centre,  qui  montre 
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de  petites  hyphes  dressées  sortant  des  conidies  piriformes,  fragiles  et 
caduques;  une  zone  moyenne,  portant  des  filaments  dressés,  fuselés 


Fig.  365.  —  Microsporum  Andouïni.  Différentes  formes  des  organes  fuselés.  Les  plus  gros 
sont  d'une  extrême  rareté,  x  260  ('). 


légèrement  à  leur  extrémité,  et  une  zone  périphérique  constituée  par 
des  filaments  radiés,  rampants  et  stériles. 

(')  J'insisterai  ici  sur  un  phénomène  que  présentent  ces  fuseaux  et  qu'on 
pourrait  décrire  comme  normal  alors  qu'il  n'est  qu'un  artifice  de  préparation.  Je 
veux  parler  des  granulations  de  leur  surface  et  :de  leurs  bords.  Ce  phénomène 
est  lié  à  l'insuffisance  de  nos  milieux  fixateurs.  Chaque  granulation  représente 
une  hernie  protoplasmique   au  travers  de  la  membrane   d'enveloppe  sous  l'in- 
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Microsporum  velveticum.  —  Les  cultures  en  goutte  pendante  du 
Microsporum  velveticum  se  sont  toujours  caractérisées  par  le  nombre 
extraordinaire  des  grappes  de    spores  externes  et  l'absence  de  tout 


autre  organe  différencié 


Ces  cultures  ont  toujours  le  même  aspect;  à  un  faible  grossissement, 
elles   montrent  un  centre   opaque    constitué  exclusivement   par  des 


Fig.  566.  —  Microsporum  velveticum.  Culture  de  15  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70. 


myriades  de  grappes  de  spores,  tandis  que  le  pourtour  de  la  culture 
est  constitué  par  une  couronne  de  mycéliums  rampants,  stériles 
(fig.  566). 

Malgré  le  nombre  colossal  des  petites  hyphes  dressées  fertiles,  il 
est  assez  peu  aisé  de  se  rendre  compte  de  leur  structure  parce  qu'elles 

fluence  de  phénomènes  d'osmose.  Dans  les  préparations  fraîches  bien  faites, 
ces  granulations  ne  s'observent  pas.  Elles  se  forment  peu  à  peu  sous  les  yeux 
de  l'observateur  dans  la  préparation  une  fois  faite.  Les  colorants  lactiques  et 
l'acide  lactique  employé  comme  liquide  conservateur  permettent  de  les  éviter. 
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sont  extrêmement  fragiles  et  leurs  spores  caduques.  Alors  on  trouve 
des  quantités  d'hyphes  dépouillées  de  leurs  conidies  et  plus  ou  moins 
brisées.  Autour  d'elles  flottent  des  îlots  de  spores  détachées  et  agglo- 
mérées, de  forme  allongée,  presque  rectangulaire,  ressemblant  à  un 
brin  de  mycélium  qui  aurait  été  coupé  en  menus  morceaux  (fig\  567, 
E,  F,  G).   Beaucoup  d'hyphes  sporifères  gardent  pourtant  quelques 


Fi  g.  567,  —  Hyphes  sporifères  du  Microsporum  v&lveticum.  x  "260. 


conidies  attachées  (A,  B,  C,  D,  E).  Elles  sont  piriformes,  fixées  à  la 
tige  sporifère  par  leur  pointe  tronquée,  soit  directement,  soit  par  l'in- 
termédiaire d'un  stérigmate  quelquefois  bi cellulaire.  Dans  le  grand 
nombre  d'hyphes  sporifères  parfaites,  on  en  rencontre  sur  lesquelles 
les  conidies  sont  remplacées  par  une  ébauche  de  filaments  (L). 

Microsporum  umbonatum.  —  Tous  les  Microsporums  peuvent 
présenter  au  complet  les  caractères  du  groupe  dont  ils  font  par- 
tie :  les  mycéliums  en  raquette,  qui  font  des  chlamydospores 
intercalaires,  les  renflements  mycéliens  fuselés  ou  les  fuseaux, 
l'organe  pectine  et  les  hyphes  dressées  portant  leurs  petites  co- 
nidies latérales.  Cependant  chaque  Microsporum  montre  certains 
organes  plus  fréquemment  que  les  autres  et  avec  une  sorte  de  pré- 
dilection. C'est  ainsi  que  le  Microsporum  umbonatum  montre  l'or- 
gane pectine  ou  denticulé  ;  un  filament  latéral  ou  terminal  s'épaissit 


672 


MYCOLOGIE  GENERALE  DES  MICROSPORUMS. 


et  son  protoplasma  devient  granuleux,  comme  on  peut  le  voir  au 
début  de  la  formation  des  fuseaux  et  par  le  même  mécanisme  (fig.  368, 
A,  B,  C,  D).  Et  le  plus  souvent,  ce  renflement  se  produit  sur  une  succes- 
sion d'articles  dont  certains  peuvent  présenter  déjà  (D,  I)  des  saillies 
dentées  latérales  qu'on  pourrait  croire  des  pédicules  de  spores  exter- 
nes. Le  plus  souvent  cette  extrémité  renflée  se  recourbe  en  crosse  (E, 


Fig.  "1G8.  —  Appareils  (lenticules  et  pectinés'du  Mierosporum  umbonatum,  x  260. 


F,  I,  G,  H),  suivant  le  dessin  le  plus  capricieux.  Beaucoup  de  ces 
organes  sont  doubles  (H,  I,  K,  0,  L).  C'est  ordinairement  sur  le  bord 
convexe  de  la  crosse  que  les  denticulations  apparaissent  plus  ou  moins 
régulières  (0).  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ces  cultures  c'est  l'extrême 
multiplicité  de  cet  organe  alors  qu'on  y  trouve  peu  de  thyrses  spori- 
fères  et  pas  de  fuseaux.  Dans  la  préparation  représentée  par  la  figure 
569,  même  en  son  centre,  c'est  avec  difficulté  qu'on  parvient  à  voir 
quelques  grappes  du  type  de  la  figure  567  par  exemple,  tandis  qu'à  la 
périphérie  de  la  culture,  les  organes  pectines  sont  à  la  lettre  innom- 
brables (fig.  369).  J'ai  cru  longtemps  que  ce  développement  spécial 
d'un  organe  provenait  non  de  l'espèce,  mais  d'un  hasard  ayant  fait 
varier  les  conditions  physiques  ou  chimiques  de  la  culture.  Mais,  à 


Fig.  569.  —  Microsporum  uvibonatum.  Culture   de   21    jours  en    bouillon    glucose,  x  70. 

Organes  pectines. 


LES   TEIGNES. 
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dix  mois  d'intervalle,  les  mêmes  espèces  ayant  été  de  nouveau  culti- 
vées en  goutte  suspendue  ont  donné  lieu  aux  mêmes  tableaux  micro- 
scopiques. Jusqu'à  plus  ample  informé,  il  faut  donc  croire  dans  ces 
cas  à  une  caractéristique  spécifique.  Le  Microsporïim  umbonalum 
montre  presque  exclusivement  l'organe  pectine  comme  le  Microspo- 


70.    —  Crosses  ou  organes  pectines  du  Microsporum   umbonatum  de  la  figure   précé- 
dente. x260. 


rum  velveticum,  les  hyphes  sporifères.  Et  la  figure  7)70  montre  à  quel 
point  ces  mêmes  hyphes  sporifères  font  défaut  dans  la  culture  en 
goutte  du  Microsporum  umbonatum. 

Microsporum  tardum.  —  Le  Microsporum  tardum  se  présente 
dans  ses  cultures  en  goutte  pendante  avec  les  organes  caractéris- 
tiques de  la  série  des  Microsporums  (fig.  372). 

Un  point  choisi  d'une  de  ses  cultures  montre,  se  détachant  sur  le 
réseau  mycélien  rampant,  et  au  milieu  de  filaments  stériles  contournés 
en  lanières  de  fouet,  des  éléments  fuselés  qui   sont  les  ébauches  des 


MICROSPORUM  TARDUM. 


675 


fuseaux  vrais  que  nous  montreront  plus  loin  les  Microsporums 
vivaces.  La  grappe  est  faite  de  conidies  deux  ou  trois  fois  plus  longues 
que  larges,  facilement  caduques.  Elle  a  tous  les  caractères  des  grappes 
microsporiques.  Et  de  même  les  conidies  caduques  gardent  la  forme 
qu'elles  offrent  chez  tous  les  Microsporums  et  ressemblent  à  de  petits 


Fig.  571.  —  Microsporum  lardum.  Culture  de  12  jours  en  bouillon  maltosé.  x  260.  Filaments 

stériles  en  crosses. 


brins  de  mycélium  coupés  en  menus  morceaux.  En  outre  de  ces 
organes,  le  Microsporum  tardum  nous  a  montré  aussi,  mais  sur  des 
branches  mycéliennes  latérales,  des  formes  spiralées,  contournées 
en  crosse,  dont  quelques-unes  portent  des  saillies  en  dents  de  scie 
(fig.  571).  Il  semble  que  ces  organes  ne  sont  qu'une  transformation 
des  organes  pectines  des  Microsporums  plus  spécialement  décrits  avec 
le  Microsporum  umbonatum.    Sans  doute  ils  n'affectent  plus   ici  la 
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forme  différenciée  que  nous  leur  avons  vue  tout  à  l'heure.  Mais  ils  sont 
encore  reconnaissables.  Il  s'agit  probablement  d'une  transformation 
en  tige  mycélienne  d'un  organe  spécial,  exemple  analogue  à  ce  que 
nous  avons  vu  plus  haut  pour  les  grappes  de  spores  dans  lesquelles 
quelques  spores  sont  remplacées  par  un  filament  infertile. 

Entre  les  Microsporums  dont    nous  venons  d'étudier  les  organes 
différenciés   et  les  Microsporums    animaux   dont   l'étude   va   suivre, 


V\l 


Microsporum  tardum.  Culture  de  19  jours  en  houillon  maltosé.  x  260. 


existent  à  la  fois  des  affinités  et  des  dissemblances  qu'il  est  important 
de  souligner.  Les  deux  types  microsporiques  présentent  les  mêmes 
organes,  mais  avec  une  fréquence  relative  tout  autre.  Jusqu'ici  nous 
n'avons  vu  les  fuseaux  exister  dans  les  cultures  des  Microsporums 
que  sous  une  forme  rudimentaire,  avec  des  dimensions  restreintes, 
ou  par  exemplaires  isolés.  Avec  les  Microsporums  animaux  l'impor- 
tance des  fuseaux  dans  les  cultures  devient  primordiale.  Ils  sont 
énormes,  atteignant  40  à  45  \x  de  longueur  ordinaire  sur  13-15  ;j.  de 
diamètre.  En  outre,  ils  deviennent  dans  les  cultures,  tout  à  fait  innom- 
brables, au  point  que  leur  accumulation  rend  d'abord  invisible  le 
détail  de  la  préparation.  Et  ces  caractères  sont  communs  à  tous  les 
Microsporums  animaux  dont  l'étude  va  suivre.  Au  contraire,  les 
thyrses  sporifères,  peu  nombreux  dans  ces  cultures,  demandent  à  être 
recherchés  pour  être  vus,  cachés  par  les  fuseaux  innombrables. 
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MlCROSPORUM    LANOSUM. 


Le  Microsporum  lanosum   est  le   type  le  plus  fréquent  et  le  plus 
caractéristique  des  Microsporums  à  culture  vivace  d'origine  animale. 


Fig.  573.  —  Microsporum  lanosum.   Vue   d'ensemble  de   la  culture   de  8  jours   en  bouillon 

glucose  à  60  diamètres. 

Ses  divers  organes  différenciés  se  retrouveront  à  peu  près  identiques 
chez  tous  les  Microsporums  animaux. 

Les  cultures  en  goutte  pendante  du  Microsporum  lanosum  se  déve- 
loppent sous  la  forme  d'un  point  blanc  central  très  compact  d'où 
partent  de  nombreux  rayons  rampants  presque  rectilignes  (fig.  573); 

Le  centre  est  fait  d'un  réseau  mycélien  tassé,  portant,  sur  des  pédi- 
cules frêles  et  incurvés,  des  milliers  de  fuseaux  déjà  parfaitement 
visibles  à  un  faible  grossissement. 
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A  un  grossissement  plus  fort,  l'aspect  de  la  culture  est  très  élégant, 
avec  ses  mycéliums  septés,  rectilignes,  gros  et  petits,  et  ses  fuseaux 
par  centaines,  portés  comme  des  feuilles  par  des  pétioles  flexibles 
(fig.  574).  Lorsqu'on  étudie  ces  fuseaux  à  de  plus  forts  grossissements, 
on  en  trouve  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions.  Il  y  en  a  qui 
sont  de  simples  renflements  massues  d'une  terminaison  mycélienne 


Fig.  37i.  —  Microsporum  lanosum.  Culture  de  8  jours  en  bouillon  'glucose,  x  120  diamètres 


(fig.  575  A,  B,  G);  d'autres  plus  gros  commencent  à  prendre  une  forme 
plus  typique  (D,  E,  F,  G).  Et  l'on  remarque  leur  surface  couverte  de 
granulations.  D'autres  très  effilés  ont  la  forme  de  fins  losanges 
(H,  I,  D,  K).  Parmi  ceux  que  des  septa  divisent  en  loges,  on  en  trouve 
qui  en  ont  trois  ou  quatre,  et  d'autres  qui  en  comptent  jusqu'à  douze 
ou  quatorze;  quelquefois  deux  sont  appendus  à  un  même  pédicule. 
Leur  l'orme  est  plus  aisée  à  reproduire  par  le  dessin  qu'à  décrire. 
Aussi  n'ajouterai-je  rien  de  plus  à  la  figure  qui  les  représente. 

Les   fuseaux  sont   bien  plus  nombreux  dans  les  cultures  que   les 
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thyrses  sporifères.  Ceux-ci  ont  une  forme  très  allongée;  ce  sont  de 
longs  filaments  mycéliens  qui  portent  des  conidies  de  part  et  d'autre 
sur  une  grande  longueur.  Et  le  filament  sporifère  peut  disparaître,  la 
position  des  conidies  marquant  seule  son  emplacement.   Ces   spores 


Fig.  ôTo.  —  Microsporum  lanosum.  Tous  les  types  fie  fuseaux  qu'il  produit,  x  760  diamètres 


sont  très  caduques,  on  les  voit  souvent  disséminées  dans  la  culture 
par  petits  tas.  Leur  forme  est  d'ailleurs  régulière  (fig.  576). 

La  culture  du  duvet  blanc  pléomorphique  du  Microsporum  lanosum 
présente  au  microscope  un  aspect  tout  autre.  C'est  un  soleil  de  fins 
mycéliums,  radiés  régulièrement,  et  qui,  à  un  fort  grossissement,  appa- 
raissent comme  une  touffe  de  bambous,  les  septas  intercellulaires 
simulant  les  nœuds  de  leur  tige.  Lorsque  le    duvet  blanc  pléomor- 
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Fig.  576   —  Microsporum  lanosum.  Thyrses  sporifères.  x  260  diamètres. 


Fig.  577.  —  Dégénérescence  .pléomorphiqué  du  Microsporum  lanosûm  13  jours,  x  60 
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phique  du  Microsporum  lanosum  est  moins  complètement  dégénéré, 
on  aperçoit,  parmi  les  fins  mycéliums  stériles,  des  mycéliums  dilatés, 
renflés  et  septés  de  façon  à  constituer  des  files  de  chlamydospores 
(fîg.  577).  Ce  sont  de  véritables  réserves  protoplasmiques  échelonnées 
sur  le  trajet  de  mycéliums  gonflés  pour  les  recevoir. 

En  outre  ces  cultures  montrent  des  terminaisons  mycéliennes  ren- 


Fig.  578.  —  Chlamydospores  en  chaîne  dans  le  duvet  pléomorphique  incomplètement 
dégénéré  du  Microsporum  lanosum.  x  260. 


fiées,  de  forme  bizarre,  qui  doivent  avoir  la  même  signification  et  qui 
échappent  à  toute  description  (fig.  579). 

Certains  de  ces  renflements  terminaux  paraissent  faits  de  deux  fila- 
ments soudés  et  évoquent  l'idée  d'un  début  de  périthèce,  sans  qu'un 
examen  attentif  ait  jamais  confirmé  cette  hypothèse. 

Bodin,  dans  sa  monographie  sur  le  Microsporum  du  chien,  avait 
examiné  la  plupart  de  ces  organes,  sauf  ceux  du  duvet  pléomorphique. 
La  figure  schématique  suivante  qu'il  en  a  donnée  en  témoigne.  On  y 
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trouve  en  effet  :  en  a,  le  mycélium  en  raquette  que  ce  Microspornm, 
comme  tous  les  autres,  présente  en  ses  cultures;  en  b,  la  formation  des 
chlamydospores   intercalaires  au  niveau  des   raquettes  mycéliennes  ; 


f-Ç? 


Fig.  570.  —  Chlamydospores  terminales  difformes  dont  certaines  simuleraient  un  début  de 

périthèce.  x  260. 


mais  elles  sont  en  général  bien  moins  régulières  de  forme  que  cette 
figure  demi-schématique  ne  semblerait  l'indiquer.  On  voit  de  plus  eu 
c,  la  libération  de  ces  chlamydospores  par  résorption  du  mycélium  qui 
les  réunissait  (mais  cette  libération  ne  s'observe  que  dans  la  culture 
très  vieille,  sur  milieu  épuisé  ou  défavorable).  Ce  schéma  montre 
de  plus  en  rf,  un  fuseau  à  éperon  échinulé,  sans  cloison,   et  rempli 
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d'un  protoplasma  granuleux;    en  e,  un  fuseau  plurisepté  de   même 
forme  ;  en  f  et  g  les    thyrses  conidiophores  ;   en  h   el  en  l,  l'organe 


Fig.  580.  —  Empruntée    à  Bodin  et  résumant  les  différentes  formes   différenciées  de    son 
Microsporum  caninum  (lanosum). 


pectine  que  j'avais  décrit  dans  le  Microsporum  Audouini  et  qu'on  peut 
rencontrer  de  même  dans  le  Microsporum  lanosum. 


Microsporum  felineum.  —  C'est  avec  le  Microsporum  felineum 
que  la  mycologie  des  Microsporums  animaux  fut  étudiée  pour  la 
première  lois,  par  Fox  et  Blaxall.  Les  deux  auteurs  hésitaient  à  quali- 
fier leur  parasite  :  Microsporum  ou  Trichophyton  ectothrix?  La  vitalité 
de  la  culture  et  l'origine  animale  certaine  appuyaient  cette  hypothèse 
dernière,  car  on  ne  connaissait  alors  que  le  premier  Microsporum 
animal  que  j'avais  décrit  très  incomplètement  et  dont  je  n'avais  pas 
étudié  la  mycologie.  Mais  la  morphologie  du  Parasite  dans  le  cheveu 
et  dans  la  culture  était  d'un  Microsporum.  Dans  la  culture  les  renfle- 
ments mycéliens  piriformes,  les  chlamydospores  intercalaires,  ainsi 
que  l'organe  pectine  dont  j'avais  d'abord  fait  le  caractère  principal 
des  Microsporums  existaient  abondamment,  mais  surtout  des   chla- 


Fig.  581.  —  Microsporum  felineum.  Culture  en  goutte  de  12  jours  en  bouillon  maltosé.  x  120. 
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mydospores   fuselées   plus    nombreuses   qu'en   aucune  autre  culture 
alors  connue,  à  ce  point  qu'un  examen  extern porané  du  duvet  de  la 


Fig.  382.  —  Micro sporum  felineum.  Un  point    de  la  figure  précédente.  x2fi0 

culture  suffisait  au  diagnostic.  Les   auteurs  énonçaient  ainsi  de  la 
façon  la  plus  nette  le  caractère  mycologique  principal  non  pas  seule- 
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Fig.  583.  —  Les  divers  organes  différenciés  du  Microsporum  felineum.  x  260. 


ment  du  Microsporum  felineum,  mais  de  tous  les  Microsporums  ani- 
maux. Plus  tard,  Mewborn  retrouvera  ces  fuseaux  si  abondants  et,  à 
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leur  surface,  les  échinulations  décrites  par  Bodin  sur  les  mêmes 
fuseaux  multiloculaires  du  Microsporum  caninum  ('  ). 

Voici  les  figures  que  nous  ont  fournies  les  cultures  en  goutte  pen- 
dante du  Microsporum  felineum  au  douzième  jour,  en  bouillon 
maltosé  (fig.  381)  : 

Des  mycéliums  rampants  stériles,  sur  lesquels  des  rameaux  aériens 


Fig.  584. 


Forme  pléomorphique  du   Microsporum  felineum.  Culture  de  12  jours  en  bouillon 
maltosé.  x  70. 


llexueux  portant  des  fuseaux  tellement  nombreux  qu'au  centre  de  la 
culture  ils  interceptent  la  lumière  et  qu'ils  ne  deviennent  distants  et 
distincts  que  sur  ses  bords. 


(')  Cette  caractéristique  des  nombreux  fuseaux  est  si  essentielle  chez  les 
Microsporums  vivaces  que  je  doute  encore  s'il  faut  identifier  au  M.  fêfineum  de 
Fox  et  Blaxall,  le  Microsporum  du  chat  décrit  par  A.  Lefebvre  en  1904  comme 
un  nouveau  Dermatophyte.  Cet  auteur  mentionne  chez  son  Parasite  les  thyrses 
sporifères  et  les  chlamydosporés  intercalaires,  mais  non  pas  les  formes  fuse- 
lées. Pourtant  la  teinte  havane  qu'il  décrit  à  la  culture,  en  son  centre,  lors- 
qu'elle vieillit,  est  bien  caractéristique,  ainsi  que  son  petit  urabo  central. 
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Notre  deuxième  (figure  582)  n'est  qu'un  point  agrandi  de  la  précé- 
dente. On  y  voit  le  mycélium  à  renflements  pirii'ormes  et  des  fuseaux 
qui  paraissent  uniloculaires.  Enfin  la  figure  383  réunit  les  diverses 
formes  différenciées  qu'on  observe  dans  les  cultures  en  goutte  du 
Microsporum  felineum. 

En  A  et  B  deux  gros  fuseaux  uniloculaires  dont  un  est  porté  par  un 
mycélium  en  raquette  ;  de  C  à  G,  d'autres  fuseaux  dont  les  cloisons 
sont  de  plus  en  plus  nombreuses.  H  est  un  thyrse  sporifère  très  long; 
I,  un  thyrse  semblable,  plus  court,  dont  la  tige  a  disparu  par 
résorption  protoplasmique.  J,  K,  L,  des  grappes.  Dans  la  dernière 
des  rudiments  de  fuseaux  sont  mêlés  aux  conidies.  Les  conidies 
sont  plus  allongées  que  les  conidies  trichophytiques,  plus  caduques 
aussi. 

Quant  à  la  forme  pléomorphique  duveteuse  blanche  du  Micro- 
sporum felineum,  elle  est  faite  exclusivement  de  mycéliums  stériles, 
la  plupart  dirigés  en  rayons;  mais,  beaucoup,  sans  aucune  direction, 
donnent  à  l'ensemble  un  aspect  d'écheveau  brouillé  (fig.  58-4). 

En  fait,  rien  ne  saurait  différencier  mycologiquement  le  Micro- 
sporum felineum  du  Microsporum  lanosum;  l'examen  microscopique, 
de  leurs  cultures  les  montre  indifférenciables  entre  elles. 

Microsporum  equinum. —  Bodin,  qui,  seul,  a  étudié  les  cultures 
jeunes  du  Microsporum  equinum,  y  décrit  : 

1°  Un  appareil  végétatif  «  constitué  par  des  hyphes  couchées 
hyalines,  de  2-5  a  de  diamètre  transversal  et  qui  sont  divisées 
par  de  petites  cloisons  de  distance  en  distance  »  et  souvent 
ramifiées. 

2U  Comme  je  l'avais  décrit  dans  le  Microsporum  Audouini,  Bodin 
décrit,  dans  le  Microsporum  equinum,  les  renflements  piri formes  des 
gros  filaments  mycéliens  :  «  La  plupart  de  ces  renflements  ne 
subissent  aucune  modification  ultérieure,  d'autres,  au  contraire, 
augmentent  un  peu  de  volume,  se  séparent  du  filament  qui 
leur  a  donné  naissance,  par  de  petites  cloisons  transversales, 
situées  à  chacune  de  leurs  extrémités,  en  môme  temps  qu'ils  se  rem- 
plissent de  protoplasma  granuleux  et  qu'ils  prennent  un  double 
contour  ». 

5°  Bodin  décrit  ensuite  des  chapelets  de  renflements  protoplas- 
miques  terminaux  qu'il  rapproche  des  conidies  des  Oospora,  mais  qui 
ne  représentent  qu'un  mycélium  monili forme  sur  un  milieu  où  le 
développement  intégral  du  Parasite  ne  peut  se  faire  librement. 

4°  Enfin,  Bodin  décrit  des  fuseaux  unis  ou  pluriseptés,  souvent 
échinulés,  de  18-20  a  de  largeur  sur  25-55  \l  de  longueur  et  que  tous 
les  Microsporums  animaux  décrits,  avant  et  après  celui-ci,  présentent. 
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Dans  les  vieilles  cultures  que  nous  avons  reçues  de  Bodin  nous 
n'avons  pas  retrouvé  tout  à  fait  les  mômes  tableaux. 

La  culture  est  constituée  (fig.  585)  par  un  plexus  de  filaments  mycé- 
liens,  presque  tous  stériles  et  de  disposition  radiée. 

Nos  cultures  ne  nous  ont  plus  montré  de  conidies  piriformes,  mais 
seulement  des  fuseaux  multiloculaires  disséminés,  assez  rares,  dont 
le  nombre  relatif  est  bien  indiqué  par  la  figure  585,  et  dont  la  figure 
suivante  (586)  reproduit  les  formes  diverses.  Relativement  aux  fuseaux 


Fig.  586.  —  Microsporum  equinum  de  Bodin.  Fuseaux  multiloculaires  de  la  culture 
précédente,  examinés  à  260  diamètres. 

des  espèces  précédentes,  ceux-ci  paraissent  avortés  et  médiocres,  ce 
qui  tient  sans  doute  à  l'âge  des  cultures  que  nous  avons  eue's  entre 
les  mains. 

Bodin  avait  étudié  mycologiquement  le  duvet  blanc  auquel  donnent 
lieu  les  cultures  de  Microsporum  equinum  quand  elles  vieillissent. 

Il  le  décrit  comme  constitué  de  gros  filaments  rampants,  stériles  et 
de  petits  filaments  aériens,  onduleux,  peu  ramifiés,  sur  lesquels 
naissent  latéralement  au  15e  ou  au  18e  jour  de  petites  conidies  sessiles 
piriformes,  assez  régulièrement  disposées.  Nous  n'avons  pas  non  plus 
retrouvé  au  duvet  blanc  pléomorphique  du  Microsporum  equinum  les 
mêmes  formes  microscopiques.  Il  s'est  toujours  montré  à  nous  tout  à 
fait  stérile,  ainsi  que  le  montre  la  figure  587('). 

{l)  On  pourrait  conclure  de  la  différence  des  faits  observés  par  Bodin  et  par 
nous,  qu'à  la  longue  un  Dermatophyte  conservé  in  vitro  perd  peu  à  peu  de  ses 
organes  et  s'achemine  vers  la  stérilité.  Et  cette  hypothèse  rendrait  compte  des 
insuccès  relevés  dans  les  inoculations  faites  avec  de  vieilles  cultures  de  Para- 
sites dont  les  inoculations  étaient  positives  tout  d'abord. 

A  mon  avis  ce  fait  est  véridique.  Mais  on  peut  croire  cependant  que  Bodin 
n'a  pas  étudié  la  mycologie  du  vrai   duvet  pléomorphique  (non  réversible  à  la 
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Fig.  587.  —  Duvet  blanc  pléomorphique  stérile  du  Microspovum  cquinum.  x  60. 


;microsporum  fulvum. 
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Microsporum  falvum.  —  Mycologiquement,  le  Microsporum 
fulvum  est  le  très  proche  parent  des  Microsporum  lanosum,  felineum, 
etc....  (fig.  588). 

Sa  culture  est  chargée  de  fuseaux  multiloculaires  en  nombre  infini, 


Fig.  388.  — Microsporum  fulvum.  Culture   de  six  jours  en  bouillon  maltosé.  x  70.  Les 
cartons  x  260  montrent  le  détail  des  fuseaux  et  celui   des  filaments  mycéliens. 

obscurcissant  le  centre  de  la  préparation  et  distincts  seulement  sur 
ses  bords.  Ces  fuseaux  ont  la  forme  et  le  caractère  de  ceux  des  Micro- 
sporums  animaux.  Leur  abondance  semble  plus  grande  encore  que 


culture  primaire)  de  son  Microsporum  equinum,  mais  un  imperceptible  duvet 
blanc  qui  nait  sur  les  bords  de  la  culture  primaire  quand  elle  vieillit,  car  celui- 
là  montre  des  thyrses  sporifères.  Et  d'autre  part,  c'est  en  inoculant  ce  duvet 
soi-disant  pléomorphique  que  Bodin  a  retrouvé  à  la  culture  de  retour  la  forme 
primaire  du  Microsporum  equinum,  ce  que  nos  expériences  de  contrôle  n'ont 
jamais  reproduit  avec  le  duvet  secondaire  vrai  et  pur  d'un  Dermatophyte.  En 
d'autres  termes,  le  duvet  inoculé  par  Bodin  comme  pléomorphique  et  qui  portait 
des  conidies  devait  appartenir  à  la  culture  primaire  du  Parasite.  C'est  pourquoi 
il  montrait  des  conidies,  et  c'est  pourquoi  sa  rétroculture  était  la  culture  pri- 
maire. Le  vrai  duvet  pléomorphique  de  cette  espèce  est  stérile,  et  après  une 
inoculation  positive  aurait  donné  à  la  rétroculture  le  même  duvet  blanc  plé- 
omorphique. 
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dans  aucune  autre  espèce  similaire.  Et  c'est  la  seule  espèce  où  j'ai  vu 
des  fuseaux  portés  au  nombre  de  douze  à  quinze  sur  une  même  tige 
mycélienne  se  terminant  en  pinceau  pour  les  soutenir  (fig.  289).  De 
place   en   place   les   gros   mycéliums    radiés    périphériques   donnent 


Fig.  589.  —  Microspovum  fulvum.  x  260.  A,  groupe  de  fuseaux.  B.  détail  inycélien.  C,   organe 

Modulaire. 


lieu  à  de  minces  branches  latérales  contournées  comme  des  che- 
veux Irisés  et  que  nous  avons  observées  en  d'autres  espèces. 
Enfin  le  long  des  filaments  mycéliens  on  rencontre  aussi  un  organe 
(figure  389,  G)  qui  paraît  extrêmement  proche  comme  forme,  struc- 
ture et  signification  de  l'organe  nodulaire  du  Trichophylon  (gypseum) 
lacticolor. 


Microsporum  villosum.  —  Les  cultures  en  goutte  pendante  du 
Microsporum  villosum  présentent  aussi  tous  les  caractères  mycolo- 
giques  des  Microsporums  vivaces,  avec  leur  centre  criblé  de  fuseaux 
au  point  d'en  être  obscur.  Du  centre  de  la  culture  s'échappent  des 
multitudes  de  rameaux  mycéliens  radiés,  peu  ramifiés  (fig.  590). 
Souvent,  autour  de  la  culture  première,  de  petites  cultures  secondes 
ont  pris  naissance,  reproduisant  les  traits  caractéristiques  de  la  cul- 
ture première.  Enfin,  un  examen  l'ait  même  à  un  grossissement 
faible  (x  75)  montre  excentriquement  de  gros  rameaux  mycéliens 
composés  ordinairement  d'articles  courts,  subdivisés  et  ramifiés, 
comme  un  bois  de  cerf.  Ces  formes  qui  semblent  être  des  formes 
de  souffrance  et  de  dégénérescence  peuvent  s'observer  dans  d'autres 
espèces  et  ne  nous  semblent  en  caractériser  aucune  (fig.  591). 


Fig.  590.  —  Microsporum  villosum.  Culture  de  10  jours  en  bouillon  glucose,  x  75. 
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Fig.  591.  —  Microsporum  villosum.  Arborescences  mycéliennes  terminales,  x  260. 
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Microsporum  pubescens.  —  Les  cultures  en  goutte  pendante  du 
Microsporum  pubescens  le  rattachent  nettement  au  groupe  des  Micro- 
sporums  vivaces.  C'est  toujours,  sur  le  même  réseau  mycélien,  la  môme 
extraordinaire  abondance  de  fuseaux  multiloculaires  montrant  de  4-10 


Fig'.  392.  —  Microsporum  pubescens.  Culture  de  six  jours  en  bouillon  glucose,  x  "260  diamètre; 


loges  et  remplis  d'un  protoplasma  granuleux.  Plusieurs  hérissés  de 
fausses  échinulations.  On  trouve  aussi,  disséminés  dans  la  culture, 
surtout  en  son  centre,  les  mêmes  thyrses  sporifères  plus  ou  moins 
longs  portant  sur  des  branches  primaires  ou  secondaires  courtes,  des 
conidies  sessiles  ou  pédiculées,  piriformes,  quelquefois  agglomérées 
en  petites  grappes. 
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MYCOLOGIE    DES   ACHORIONS 


Il  est  extrêmement  difficile  de  parler  de  la  mycologie  des  favus.  Il 
y  a  en  ce  moment,  nous  le  savons,  cinq  parasites  différents  à  qui  l'on 
peut  donner  le  nom  (YAchorion. 

C'est  YAchorion  de  Schônlein  qui  fait  tous  les  cas  de  favus  du  cuir 
chevelu  de  l'homme. 

C'est  YAchorion  appelé  Qi/inckeanicm  par  Bodin  et  YAchorion 
gypseum  (1907),  décrit  par  le  même  auteur.  Enfin  YAchorion  gallinae 
de  Mégnin-Sabrazès,  tout  récemment  étudié  par  Suis,  Suffran  et 
moi.  Le  cinquième  est  YOospora  canina  de  Sahrazès  que  je  n'ai  pas 
étudié. 

Or,  si  l'on  examine  mycologïquement  les  quatre  premiers  de  ces 
Parasites  l'étude  première  ne  montrera  d'abord  aucune  parenté  recon- 
naissable  entre  eux. 

L'Achorion  banal,  comme  toutes  les  cultures  glabres,  lisses, 
humides  et  verruqueuses  que  nous  connaissons  parmi  les  Dermato- 
phytes,  ne  montrera  que  des  mycéliums  difformes  et  des  chlamydo- 
spores  intercalaires;  l'Achorion  de  la  Souris  (Quinckeanum)  et  l'Acho- 
rion  gallinae  montrent  nettement  les  formes  mycologiques  d'un  Der- 
matophyte,  mais  elles  les  rapprochent  de  Microsporums  tels  que  le 
Microsporum  equinum  par  exemple. 

Enfin  (et  ceci  est  encore  plus  étrange),  la  mycologie  de  YAchorion 
gypseum  de  Bodin  le  classe  sans  aucune  hésitation  parmi  les  Micro- 
sporums animaux,  dont  il  a  tous  les  organes  différenciés. 

Ainsi  la  première  opinion  mycologique  concernant  les  quatre 
Achorions  mycologiquement  étudiés,  est  qu'ils  ont  entre  eux  peu  de 
points  communs.  Cependant  une  enquête  plus  approfondie  montrera, 
contrairement  à  l'opinion  des  premiers  observateurs,  que  dans  quel- 
ques cas  les  cultures  en  goutte  de  l'Achorion  banal  peuvent  montrer 
des  hyphes  longues  portant  des  conidies  piriformes  comme  tous  les 
Dermatophytes  et  ne  permet  pas  de  le  classer  parmi  les  Oospora, 
comme  on  l'avait  jadis  supposé. 

L'Achorion  banal  sera  donc  considéré  parmi  les  autres  comme  le 
Trichophyton  violaceum  parmi  les  autres  Trichophytons,  c'est-à-dire 
comme  une  espèce  à  culture  glabre  dont  les  hyphes  sporifères  ne  se 
développent  que  rarement  et  mal. 

Dans  ces  conditions  on   doit,  semble-t-il,  conclure  :  que  les  Acho- 


696 


ÉTUDE  MYCOLOGIQUE  DES  DERMATOPHYTES. 


rions,  s'ils  donnaient  leur   fructification    externe  complète,  seraient 
placés  par  elles  à  côté  des  Microsporums  ('). 


ACHORION  SCHONLEINII 


Quand    on    examine  des   cultures    de    Y  Achorion    Schonleinii    sur 
milieux  solides  après  dilacération,  on  n'y  trouve  que  des  mycéliums 


Fis.  393. 


Achorion  Schonleinii.  Éléments  de  la  culture  en  goutte  à  développement  tardif. 
X  260. 


grêles  et  contournés,  des  amas  de  spores  endogènes  comprises  dans 
des  filaments  mvcéliens  dégénérés  et  tous  ces  éléments  sont  si  grêles. 

(')  On  pourrait  évidemment  conclure  inversement  que  V Achorion  Gypseum  n'est 
pas  un  Achorion,  cpje  c'est  un  Microsporum  du  type  des  Microsporums  animaux, 
mais  que  certains  Microsporums  animaux  peuvent,  sous  l'influence  de  causes 
accidentelles,  donner  lieu  à  des  godets  vrais. 

Cette  opinion  reviendrait  à  dire  que  le  godet  est  une  possibilité  de  Dermato- 
phytes  divers,  non  seulement  d'espèces  mais  de  groupes  différents  (!)  et  que  le 
godet  n'est  pas  caractéristique  du  favus,  c'est  une  opinion  dont  nous  avons 
montré  plus  haut  le  peu  de  fondement 

Ce  qu'il  faut  bien  comprendre  surtout  c'est  qu'en  ces  matières  il  est  difficile 
d'éviter  la  logomachie.  Quelle  définition  avons-nous  d'un  Achorion?  Nous  n'en 
avons  aucune  qui  soit  sans  reproche.  Définir  un  Achorion  par  sa  culture  en 
éponge  n'est  pas  possible,  puisque  nous  avons  des  Achorions  ou  du  moins  des 
Dermatophytes  qui  donnent  des  godets  et  qui  sont  duveteux. 

Définir  un  Achorion  par  l'aspect  clinique  de  la  lésion  et  ses  godets  ne  donne 
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si  pauvres,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  renseignement  utile.  Donc,  en 


Fig.  394.  —  Achorion  Schonleinii.  Chlamydospores  intercalaires  ou  pédiculées.  x  "260. 

ce  qui  concerne  l'étude  mycologique  du  favus,  les  cultures  en  goutte 
suspendue  sont  nécessaires. 

Pour  en  obtenir  de  bonnes  il  faut  choisir  avec  grand  soin  la  culture- 
pas  à  l'esprit  toute  satisfaction  puisque  on  peut  prendre  un  favus  herpeticus 
pour  une  trichophytie,  puisqu'il  y  a  des  favus  certains  sans  godets,  et  enfin 
puisque  certains  Parasites  comme  l'Achorion  gypseum  donnent  lieu  tantôt  à  des 
godets,  tantôt  à  des  cercles  et  tantôt  même  à  un  kérion. 

Définir  un  Achorion  par  l'aspect  de  son  Parasite  dans  le  poil,  étant  donné  ce 
que  nous  savons  de  la  constance  générale  du  type  parasitaire  dans  le  poil,  serait 
sans  doute  la  méthode  de  choix,  mais  nous  en  avons  encore  trop  peu 
d'exemples  pour  conclure  sur  ce  point  avec  certitude. 

Dans  ces  conditions,  rien  n'est  facile  comme  de  jouer  sur  les  mots  d1 'Achorion 
et  de  Godet  et  de  donner  aux  faits  connus  toutes  les  explications  possibles  entre 
lesquelles,  faute  de  définition,  nous  ne  pouvons  choisir  aucune  fermement. 

Nous  croyons,  quant  à  nous,  préférable  pour  le  moment,  de  considérer,  comme 
des  Achorions  tous  les  Dermatophytes  donnant  lieu  même  inconstamment  à  des 
godets,  et  nous  en  avons  plus  haut  donné  les  raisons. 
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mère   qui    servira   de    reproducteur.   Les  cultures  de  favus  humain, 
quoique  d'espèce  semblable,  diffèrent  beaucoup  de  vitalité.  Une  l'ois 


Fig.  595.    —  Culture  jeune  de  Y  Achorion   Schonleinii  uniquement  composée   de  fausses 
spores  en  chaîne.  Type  :  Oospom.  x  260. 

sur  vingt,  on  en  trouvera  une  de  développement  rapide,  c'est  celle-là 
qu'il  faut  choisir. 

On  peut   poser  en  principe,  que  toute  culture  en  goutte  dont  le 


Fig.  596.  —  Début  d'une  bonne  culture  en  goutte  de  V Achorion  du  favus;  culture  de  deux 

jours.  (Obj.   7,  ocul.  2.) 


développement  n'est  pas  manifeste  après  trois  jours  ne  donnera  au 
microscope  que  des  résultats  insignifiants. 
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Car  si  on  examine  ces   cultures  lentes  et  pauvres,  on  les  observe 


H.  Cil/et 


Fig.  397.  —  Culture  en  goutte  del'Achorion  Schonkinii,  après  six  jours,  —  Formes  amiboï des. 

(Obj.  7,   ocul.2). 

uniquement   composées    de    chlamydospores   en   chaîne,   ou   de   fila- 


Fig.  598.  —  Achorion  Schonleinii.  Tètes  de  clou  (Chlamydospores  pédiculées),  dans  des 
cultures  en  goutte  en  milieux  sucrés,  x  260. 
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ments  atrophiques,  sur  lesquels  des  chïamydospores  intercalaires  ou 
pédiculées  (fig.  594). 

L'étude  des  Trichophytons  et  des  Microsporums  nous  en  a  montré 
de  semblables.  Ce  sont  des  types  de  reproduction  de  souffrance  ou  de 
suppléance,  extrêmement  peu  importants  quant  aux  déductions  qu'on 
en  peut  tirer  touchant  la  classification  botanique  d'un   Champignon. 

Ce  sont  pourtant  les  seules  formes  botaniques  que  presque  tous  les 
auteurs  précédents  ont  décrites  chez  l'Achorion.  Mais  il  n'en  est  poinl 


Fig.  399.  —  Achorion  Schônleinii.   Chandeliers  faviqucs.  x  260. 


ainsi  lorsque  nous  examinons  une  culture  jeune,  à  développement 
rapide  ;  alors  nous  verrons  les  éléments  qui  en  ont  été  la  semence 
donner  lieu  à  des  filaments  mycéliens  épais,  immédiatement  ramifiés 
(fig.  596,  597). 

Ces  filaments  mycéliens  sont  de  diamètres  extrêmement  dissem- 
blables, ils  n'ont  pas  d'unité  morphologique  stable,  leurs  filaments  se 
ramifient  «  en  bois  de  renne  »  avec  des  rameaux  quelquefois  plus 
larges  que  le  mycélium  dont  ils  sont  issus.  On  dirait  un  développe- 
ment «  amiboïde  »,  tant  les  filaments  mycéliens  défient  toute 
description  morphologique  précise.  C'est  dans  ces  cultures  vivaces, 
qu'on  peut  trouver  les  plus  belles  formes  de  fructification.  A  l'œil  et  à 
l'esprit  elles  évoquent  l'idée  d'une  «  plasticité  »  singulière,  d'un  êtr| 
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en  évolution.  Ces  cultures,  quand  elles  sont  une  fois  parvenues  à  cette 


Fig.  400.  —  Ackorion  Schonleinii.  Organes  pectines,  x  260. 

plasticité  spéciale,  peuvent  subir  de  très  nombreuses  transformations. 


Fig.  401.  —  Achorion  Schonleinii. 
Chlamydospores  rappelant  l'organe   nodulaire  du  Trichophyton.  x  260. 
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1°  Tantôt  le  long-  des  mycéliums  naissent  de  longs  filaments  à  peine 
septés  terminés  par  un  renflement  conoïde  :  «  têtes  de  clous  faviques  », 
déjà  mentionnés  par  les  auteurs  (fig.  598). 

2°  Tantôt  les  terminaisons  mycéliennes  en  massue  et  en  fuseaux'se 
multiplient  sur  toute  la  périphérie  de  la  goutte  pendante.  Ces  renfle- 


Fig.  40-2.    —    Centre  de    formation    mycélienne   provenant  du  bourgeonnement  d'organes 

nodulaires.  x  260. 

ments  terminaux,  souvent  bifurques  près  de  leur  terminaison,  sont 
quelquefois  réunis  en  bouquets  dénommés  autrefois  :  chandeliers 
faviques  (fig.  599). 

5°   D'autres   fois,  les   filaments   mycéliens,  loin   de   se    gonfler   en 
massue,  s'effilent,  s'allongent,  se  contournent  et  donnent  lieifà  des 
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Fig.  40ô.  —  Cultures  en  goutte  de  YAchorion 
Schonleinii  (6  joursj.  Formation  des  conidies 
(Obj.  1/2,  ocul.  2.) 


Fig.  m. 

Spores  externes,  déhiscentes 

de  YAchorion  Schonleinii.  x  260. 


rameaux  secondaires  disposés  en  dents  de  peigne,  et  d'une  multiplicité 
incroyable.  C'est  une  disposition  qui  rappelle  l'organe  pectine  des 
Microsporums  (fig.  400). 

•4°  Les  chlamydospores  intercalaires  existent  même  dans  les  cul- 
tures en  goutte  à  développement  rapide  de  l'Achorion;  on  les  y  voit 
souvent  réunis  en  amas  contournés  rappelant  l'organe  nodulaire  de 
certains  Trichàphytons  microïdes  et  du  Microsporum  fulvum  (fig.  401). 

5°  Enfin,  on  peut,  en  certaines  de  ces  cultures  en  goutte,  obtenir  la 
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sporulation  externe  du  Favus,  et  cette  sporulation  s'effectue  suivant 
le  type  même  que  montre  la  sporulation  des  THchophytons  et  celle 
du  Microsporum  Audouini  (fig.  405,  404). 

Les  spores  externes  du  Favus  sont  implantées  directement  sur  un 


Fig.  405. 


Spores    externes  de  YAchorion  Schonleinii . 
(Obj.  7,  ocul.  2.  Leitz.) 


Déhiscence   des  spores. 


mycélium  terminal,  ou  sur  des  rameaux  secondaires.  On  peut  les  voir 
même  au  nombre  de  deux  ou  trois  supportées  par  un  pédicule  très 
grêle  trifurqué.  Leur  forme    est   régulière,  elles  sont  toujours   piri- 


Fig.  406.  —  Organe  de  fonction  inconnue  observée  à  la  périphérie  d'une  culture  d'Achovion 
très  active  (7e  jour).  (Obj.  1/12,  ocul.  2.  Leitz.) 


formes  ;  leur  dimension  est  plus  variable  que  chez  le  Trichophyton, 
elle  varie  du  simple  au  double.  Cette  fructification  est  irrégulière; 
de-ci,  de-là  une  spore  manque  et  est  remplacée  par  un  bourgeon 
mycélien.  Il  est  à  remarquer  enfin  que  ces  spores  sont  très  facile- 
ment déhiscentes  et  qu'on  trouve  souvent,  autour  d'un  mycélium  veuf, 
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Fig.  407.  —  Achorion  Schonleinii.  Culture  du  duvet  blanc  pléomorphique  secondaire,  x  260. 
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presque  toutes  celles  qu'il  portait,  très  peu  d'entre  elles  demeurant 
en  place  (fig.  405)  ('). 

6°  Lorsque  les  cultures  en  goutte  affectent  la  forme  plastique  que 
représente  la  fig.  597,  on  voit  naître  quelquefois  entre  les  filaments 
mycéliens  de  la  périphérie  des  cultures  en  goutte  pendante  et  comme 
le  cocon  d'une  chrysalide  entre  des  brindilles  un  amas  mycélien  dont 
je  donne  ici  la  figuration  :  fig.  406. 

Les  filaments  qui  composent  ces  amas  sont  parmi  les  plus  poly- 
morphes que  l'on  puisse  voir  et  donnent  plus  qu'aucun  autre  l'idée  de 
cette  plasticité  protoplasmique  sur  laquelle  j'ai  déjà  insisté  et  que  je 
considère  comme  caractéristique  des  cultures  faviques  dont  on  peut 
espérer  des  résultats  au  point  de  vue  mycologique.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'ai  retrouvé  ces  figures  en  plusieurs  préparations  sans  pouvoir  suivre 
plus  loin  leur  développement.  Et  je  ne  sais  quelle  valeur  leur  attri- 
buer. Le  duvet  blanc  pléomorphique  de  YAchonon  Schônleinii,  qui 
naît  de  temps  à  autre  sur  les  vieilles  cultures  en  milieu  sucré,  montre 
quelques  rares  spores  dispersées  au  long  de  filaments  mycéliens 
grêles.  Mais  il  faut  les  chercher  longtemps  pour  les  trouver.  Les  fila- 
ments mycéliens  de  ce  duvet  sont,  pour  l'immense  majorité,  tout  à 
l'ait  stériles.  J'ai  même  obtenu  à  diverses  reprises  des  cultures  au  sein 
desquelles  on  ne  pouvait  pas  même  trouver  un  filament  mycélien 
sporifère,  si  peu  que  ce  soit. 

Achorion  Quinckeanum  ou  mûris  (Bodin).  —  Les  deux  suivants 
Achorions  présentent  une  mycologie  très  analogue,  ainsi  qu'en 
témoigneront  les  figures  ci-contre. 

Une  culture  de  sept  jours  de  Y  Achorion  Quinckeanum  en  bouillon 
sucré  montre,  au  milieu  de  filaments  radiés  rampants  et  stériles,  des 
centres  de  végétation  où  le  lacis  mycélien  est  plus  touffu  et  dont  se 
dégagent  des  filaments  dressés,  terminés  par  des  fuseaux  ou  des 
grappes  déjà  visibles  à  un  faible  grossissement. 

A  un  grossissement  plus  fort  on  distinguera  des  hyphes  sporifères 
fertiles  simples  et  ramifiées,  des  fuseaux  pluriseptés,  et  même  par 
places  des  rudiments  de  l'organe  nodulaire  déjà  spécialement  décrit 
chez  plusieurs  Dermatophytes.  La  figure  409  montre  ces  divers  organes 
dans  leur  forme  assez  nettement  pour  en  épargner  la  description.  Ce 
qu'il  faut  savoir  c'est  que  les  cultures  longtemps  conservées  au  labora- 
toire perdent  peu  à  peu  de  leurs  caractères,  et  sans  que  la  culture 
change  d'aspect  objectif  d'une  manière  rappelant  les  transformations 

(')  Ma  description  des  spores  externes  du  favus  est  de  1900.  Voyez  la  Pratique 
dermatologique,  p.  854,  t.  I.  C'est  donc  par  erreur  que  Truffi,  en  1902,  avance  que 
Sabouraud,  Costantin,  Sabrazès  décrivirent  un  seul  mode  de  reproduction  de 
l'Achorion  par  spore  endogène  (Oospora).  Suite  ligne,  1902,  p.  120. 

LES   TEIGNES.  45 


Fig.  iOS.  —  Achorion  Quinckeanum.  Vue  d'ensemble  de  la  culture  en  goutte  de  7  jours, 
en  bouillon  maltosé.  x  75 


Fig.  i09.  —  Achorion  Quinckeanum.  Divers  organes  différenciés  :  spores  externe; 
thyrses,  grappes,  fuseaux,  organes  nodulaires.  x  260. 
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pléomorphiques  duveteuses  décrites  chez  tant  d'autres  Dermato- 
phytes.  Alors  dans  le  lacis  mycélien  en  écheveau  brouillé  l'organe 
nodulaire  seul  persiste  et  de  très  fines  conidies  externes  pédiculées 
au  long  des  filaments  mycéliens  ou  portées  sur  des  hyphes  que  la  re- 


fis. 410. 


Achorion   Quinckcanum   Culluro    en  goulte.  Milieu  d'épreuve,    12  jours,  x  T.'i. 
Carton,  x  260. 


sorption  protoplasmique  rend  peu  visibles.  C'est  lorsqu'on  a  examiné 
seulement  la  mycologie  de  ces  vieilles  cultures  qu'on  peut  penser  à 
faire,  de  Y  Achorion  Quinckeanuon,  la  forme  pléomorphique  duveteuse 
fixée  de  V Achorion  Schonleinii,  mais  cette  hypothèse  ne  peut  guère 
paraître  plausible  quand  on  étudie  la  mycologie  de  cultures  fraîche- 
ment extraites  de  l'Homme  ou  de  l'Animal.  Car  en  ces  cultures  d'ex- 
traction animale  récente,  Y  Achorion  Quinckeanum  montre  des  carac- 
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tères  aussi  personnels  que  toute  autre  espèce  dermatophy tique  et 
aussi  analogues  que  possible  à  ceux  de  YAchorion  gallinae  dont  la 
description  va  suivre. 

Achorion  gallinae.  —  Voici  l'aspect  de  la  culture  en  goutte  de 


Fig.  411.  —  Achorion  gallinae.  >ô75.  Culture  en  goutte.  Milieu  d'épreuve.  8  jours. 
YAchorion  gallinae;  on  la  confondrait  avec  celle  de  Y  Achorion  Quinc 


;_*_-.».. 


Fig.  412.  —  Achorion  gallinae.  x  2(30.  Fuseaux.  Spores  externes 
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îceanum,  ce  sont  les  mêmes  fuseaux  assez  rares,  dispersés  dans  la 
culture.  Fuseaux  de  1  à  6  loges,  latéraux  ou  terminaux,  et  filaments 
sporifères  portant  des  spores  assez  rares,  fines  et  espacées  (fig.  411). 

Je  n'ai  pas  vu  de  noyaux  dans  les  loges  des  fuseaux,  tandis  que 
Matruchot  et  Dassonville  en  avaient  décrit  (fig.  442). 

Contrairement  à  ce  qu'ont  observé  ces  auteurs,  les  spores  externes, 
sans  être  abondantes,  sont  assez  faciles  à  trouver  dans  la  plupart  des 
cultures  de  ce  Parasite. 

Achorion    gypseum   (Bodin).   —    La    mycologie    de    V  Achorion 


Fig.  413.  —  Achorion  gypseum.  Fuseaux.  Chlamydospores  et  spores  externes,  x  260. 
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gypseum  (Boclin)  est  exactement  celle  d'un  Microsporum  animal.  Il 
faut  prendre  cette  affirmation  dans  son  sens  le  plus  strict,  ce  n'est 
pas  une  ressemblance,  c'est  une  identité.  Parlons  d'abord  du  mycé- 
lium. Les  mycéliums  radiés  du  Parasite  en  culture  sont  rectilignes  ou 
faits  d'éléments  en  raquette  du  type  que  les  Microsporums  montrent 
si  constamment.  Et  Bodin,  qui  a  magistralement  étudié  ce  Parasite, 
écrit  : 

«   On  voit  assez  vite,  dès  le  septième  ou  huitième  jour,  en  cellules 
humides,  apparaître,  sur  les  filaments  mycéliens  principaux,  des  ren- 


Fig.  -il-i.  —    'Aahorion  gypseum.  12' jours  bouillon  maltosé.  x  60;. 

flemenls  piriformes  à  grosse  extrémité  périphérique,  qui  ne  lardent 
pas  à  s'isoler  par  des  cloisons  transversales  et  qui  sont  tout  à  fait 
analogues  à  ceux  que  l'on  trouve  chez  les  Microsporums. 

«  Ces  renflements,  qui  peuvent  atteindre  au  niveau  de  leur  grosse 
extrémité  8  ;j.  -  10  \j,  de  diamètre,  prennent  ultérieurement  un  double 
contour  et  deviennent  granuleux,  tandis  que  le  filament  se  vide  du 
protoplasma  qu'il  contient  et  ils  représentent  alors  des  chlamydo- 
spores  comme  chez  les  Microsporums  (').   » 

Les  spores  externes  sont  piriformes  comme  chez  les  Microsporums, 
de  même  dimension,  et  portées  de  part  et  d'autre  d'une  hyphe  ordi- 
nairement simple.  Ces  spores  externes  «  sont  extrêmement  caduques 


(')  E.   Bodix.    Sur   un  nouveau  Champignon  du    Favus    (Achorion  gypseum). 
Annales  de  Dermut.  et  de  Syph.,  1907,  p.  591. 
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et  se  détachent  avec  la  plus  grande  facilité  des  hyphes  fructifères  dès 
que  la  maturité  est  accomplie  (')  ». 

Sur  ces  hyphes  sporifères,  comme  chez  celles  de  tous  les  Dermato- 
phytes,  la  migration  protoplasmique  vide  peu  à  peu  la  tige  des  hyphes 


Fig.  415.   Achorion  gypseum.  x  120.  12jours  bouillon  glucose. 

pour  faire  les  conidies,  et  les  hyphes  fertiles  finissent  par  disparaître. 
Bodinle  mentionne,  et  aussi  que  ces  hyphes  sont  surtout  nombreuses 
dans  les  parties  duveteuses  de  la  culture  ;  et  au  niveau  des  parties  plâ- 
treuses, au  contraire,  «  on  rencontre,  en  quantités  considérables,  les 
grosses  conidies  fuselées  (2). 

Ce  qu'il  faut  souligner  ici  c'est  l'invraisemblable  quantité  de  ces 
fuseaux  multiseptés,  c'est  exactement  ce  tableau  que  nous  offrent  le 


(')  E.  Bodin.  Loc.  cit.,  p.  590. 
(2)  E.  Bodin.  Loc.  cit.,  p.  591. 
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Microsporum  lanosurn,  le  Microsporwn  fulvum,  etc.,  et,  d'une  façon 
générale,  ions  les  Microsporums  animaux,  et  qu'ils  sont  seuls  à  offrir. 


Fig.   116.  —  Achorion  gypseum.  Duvet  blanc  pléomorphique,  11  jours,  x  60.  Carlon.  x260. 


Ainsi   que  l'écrit  Bodin,    «  ces  fuseaux  offrent    généralement  six 
ou  sept  cloisons,  et  ont  en  moyenne  12-13  fj.  de  diamètre  transversal 
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sur  40-60  [x  de  longueur  ».  Très  souvent  ces  fuseaux  sont  dressés  et 
forment  un  bouquet  dans  lequel  8  à  10  fuseaux  sont  portés  par  les 
subdivisions  d'une  môme  hyphe,  caractère  que  nous  avons  observé 
sur  le  Microsporum  fulvum  (fig.  116). 

Je  note  aussi  des  extrémités  mycéliennes  stériles,  branchues,  con- 
tournées et  presque  ornementales  que  nous  avons  rencontrées  chez 
plusieurs  Microsporums.  Ce  parasite  (comme  les  Microsporums 
vivaces)  présente  un  duvet  blanc  pléomorphique.  Bodin  qui  Ta  décrit 
l'a  vu  constitué  de  filaments  très  vivaces  de  2  [/.  à  2  |x  1/2  de  diamètre, 
et,  sur  certains,  des  spores  externes.  Le  même  auteur  y  a  décrit  des 
chlamydospores  intercalaires.  Enfin,  sur  un  milieu  pauvrement  pepto- 
nisé  et  glycérine,  Bodin  a  observé  des  mycéliums  rameux  dont  beau- 
coup se  spi raient  et  se  contournent,  formant  des  pelotes  de  55-40  a  de 
diamètre  qui  ne  font  jamais  un  périthèce,  mais  qui  après  quelques 
jours  s'atrophient  et  dégénèrent. 

Le  duvet  pléomorphique  que  nous  avons  obtenu  de  VA chorion 
gypseum  s'est  toujours  montré  presque  complètement  stérile,  avec 
quelques  condensations  protoplasmiques  au  sein  des  filaments, 
quelques  rares  spores  externes  détachées.  Nous  avons  observé  aussi 
les  pelotons  mycéliens  signalés  par  Bodin.  Ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
que  montrent  l'A.  Quinckeanum,  et  tant  d'autres  Dermatophytes,  chez 
qui  nous  les  avons  signalés  (fîg.  416). 

Plaut('),  qui  en  a  vu  de  semblables  sur  des  cheveux  microscopiques, 
placés  dans  la  chambre  humide  pense  aussi  qu'il  s'agit  de  périthèces 
avortés. 
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Bésumons  maintenant  ce  que  nous  a  montré  l'étude  précédente  de  la 
mycologie  des  teignes,  et  nous  verrons  le  sujet  s'éclaircir  beaucoup. 

Les  plus  rudimentaires  des  Dermatophytes,  pour  le  mycologue, 
sont  ceux  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  cultures  humides  et 
lisses.  Ce  sont  :  1°  les  Trichop/tytons  violaceum  et  glabrum,  2°  les 
trois  Trichophytons  faviformes,  et  5°  YAchorion  banal,  Schonleinii.  Et 
il  faudrait  ajouter  à  cette  liste  le  Microsporum  equinum  tant  que  sa 
culture  reste  glabre.  Toutes  ces  cultures  sont  réduites  à  des  organes 
de  souffrance,  à  des  mycéliums  réguliers  ou  difformes,  dont  beaucoup, 
faits  d'articles  polymorphes,  et  dont  ceux  qui  sont  renflés  deviennent 
des  réserves  protoplasmiques,  des  chlamydospores. 

Ce  status  mycologique  correspond  donc  à  l'état  glabre  de  la  culture, 

(M  Plaut.  Beitrag  zur  systematischen  Stellung  der  Dermatomykosenerreger 
{Monatshefte  fur  praktische  Dermatologie,  1904,  p.  175). 
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l'orme  imposée  à  elle  par  son  milieu.  Ainsi  quand  la  culture  du  Micro- 
sporum  equinum  devient  duveteuse,  la  voit-on  prendre  les  organes 
communs  aux  Microsporums,  et  de  même,  quand  la  culture  de  l'Acho- 
rion  montre  à  sa  surface  un  imperceptible  duvet  blanc,  il  montrera 
des  spores  externes.  Par  conséquent  la  forme  mycologique  des  cul- 
tures glabres  ne  signifie  rien  sinon  qu'elles  souffrent.  Et  c'est  pour- 
quoi cinq  Tri chophy tons,  un  Achorion  et  un  Microsporum  dont  les 
cultures  présentent  ce  même  aspect  lisse  et  humide,  offrent  des  carac- 
tères mycologiques  similaires,  malgré  la  différence  du  groupe  derma- 
tologique auquel  ils  appartiennent.  Aussi  serait-ce  une  grosse  erreur 
de  vouloir  conclure  d'après  les  organes  atrophiques  que  ces  cultures 
présentent,  à  la  position  systématique,  des  Dermatophytes  dans  les 
cadres  de  la  botanique  cryptogamique. 

II.  Ces  cultures  étant  éliminées  du  débat,  si  nous  passons  à  l'exa- 
men mycologique  des  Trichophytons  endothrix,  nous  leur  trouverons, 
pour  seul  organe  différencié,  l'hyphe  sporifère,  plus  ou  moins  longue 
et  simple,  ou  plus  ou  moins  courte  et  touffue,  c'est-à-dire  ayant  tantôt 
la  forme  d'une  tige  florale  de  digitale,  et  tantôt  celle  d'une  grappe  de 
raisin.  Que  la  grappe  soit  simple  ou  complexe,  c'est  toujours  le  même 
organe  décrit  par  Duclaux,  Vreujsky  et  par  moi  et  qui  nous  avait  fait 
rapprocher  les  Trichophytons  du  groupe  des  Sporotrichums  et  des 
Botrytis. 

Tous  les  Trichophytons  endothrix  et  plusieurs  endo-ectothrix 
comme  les  Trichophytons  niveums  et  le  Trichophyton  rosacewm  ne 
montrent  pas  d'autre  organe  différencié.  Car  il  ne  faut  pas  appeler  de 
ce  nom  les  petites  masses  protoplasmiques  enkystées,  difformes, 
qu'on  peut  observer  sur  le  trajet  des  mycéliums  de  tous  les  Derma- 
tophytes. 

III.  Avec  les  Trichophytons  micr d'ides  (groupe  des  gypseurns),  nous 
voyons  apparaître  toute  [une  série  d'organes  que  les  Trichophytons 
endothrix  ne  montraient  pas.  Ils  ont,  les  uns  comme  les  autres, 
la  grappe  longue  (thyrse  sporifère)  et  la  grappe  courte,  à  rameaux 
secondaires  multiples.  Mais  ils  présentent  plus  ou  moins  constam- 
ment trois  organes  nouveaux  : 

I"  Le  premier  est  le  fuseau  multiloculaire,  qui  s'observe  dans  une 
grappe,  ou  à  la  place  d'une  grappe,  ou  à  sa  base,  ou  à  sa  pointe. 

2°  Le  second  est  la  spirale,  également  spéciale  aux  Trichophytons 
gypseums,  et  qui  peut  aussi  naître  dans  la  grappe  ou  à  sa  place  ; 

5°  Le  troisième  est  Y  organe  nodulaire  décrit  assez  vaguement  par 
moi  comme  une  ébauche  de  périthèce,  en  189 4,  et  que  j'ai  retrouvé 
spécialement  chez  le  Trichophyton  lacticolor, 

IV.  Parmi  les  Trichophytons  à  culture  poudreuse,  seuYYEpidermo- 
phyton  inguinale  ne  montre  que  des  fuseaux  multiloculaires,  oblongs, 
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en  forme  de  massue,  assez  différents  de  ceux  des  Trichophytons 
gypseums  et  souvent  groupés  comme  des  bananes  sur  un  régime. 
C'est  le  seul  Dermatophyte  qui  ne  montre  pas  de  grappe  ou  de 
rudiment  de  grappe,  si  l'on  en  excepte  les  Dermatophytes  à  culture 
glabre  qui  ne  montrent,  comme  je  l'ai  dit,  que  des  organes  négatifs. 
V.  Le  groupe  des  Microsporums  nous  présentera,  avec  des  particu- 
larités nouvelles,  un  ensemble  de  faits  analogues. 

Mentionnons  d'abord  comme  particulier  son  mycélium  fait  de  cel- 
lules massuées  placées  bout  à  bout  et  dans  le  renflement  desquelles 
se  condensent  des  réserves  protoplasmiques  enkystées  qui  en  l'ont 
des  chlamydospores  intercalaires. 

En  dehors  de  ce  mode  de  reproduction  accessoire,  tous  les  Micro- 
sporums montrent  l'hyphe  sporifère  longue  et  simple.  Lès  spores  ou 
conidies  microscopiques  sont  plus  allongées  que  les  conidies  des 
grappes  tri chophy tiques,  elles  sont  déhiscentes  et  caduques,  mais 
leur  mode  de  sustentation  est  le  même  que  celui  des  Trichophytons. 

L'un  des  auteurs  qui  a  le  mieux  étudié  la  morphologie  des  Micro- 
sporums, E.  Bodin,  de  Rennes,  a  voulu  voir  chez  les  Microsporums 
deux  modes  de  reproduction  différents  :  la  reproduction  suivant  le 
type  Endoconidium  et  suivant  le  type  Acladium  (l). 

La  reproduction  suivant  le  type  Endoconidium  est  la  formation, 
dans  les  tubes  mycéliens,  de  kystes  protoplasmiques  placés  à  la  file, 
à  l'extrémité  des  filaments.  Ce  mode  de  reproduction,  qui  est  caracté- 
ristique des  Mucédinées  du  groupe  Endoconidium,  peut  s'observer 
accessoirement  chez  les  Microsporums,  mais  il  se  relie  étroitement  au 
mode  de  formation  des  chlamydospores  intercalaires  qu'on  observe 
chez  tous  les  Dermatophytes. 

De  même,  Bodin,  distinguant  la  grappe  complexe  de  l'hyphe  spori- 
fère simple,  rattache  celle-ci  au  type  de  reproduction  des  Acladium. 
Mais,  ces  noms,  dans  l'esprit  de  leur  auteur,  évoquaient  des  ressem- 
blances extérieures  bien  plus  qu'une  parenté  foncière,  et  l'ambiguïté 
de  ces  termes  devait  amener  la  critique  des  mycologues.  Matruchot 
dira  :  «  ...Hors  la  parenté  bien  hypothétique  avec  les  Acladium 
(champignons  dont  on  ignore  d'ailleurs  la  position  systématique),  on 
ne  sait  rien  sur  les  affinités  réelles  des  Microsporums  avec  les  groupes 
naturels  de  Champignons  »  (2).  Ces  noms  nouveaux  donnés  à  des 
formes  déjà  connues  et  nommées,  ne  précisant  rien,  ne  doivent  pas 
être  retenus.  Il  paraît  incontestable  que  la  grappe  simple  et  la  grappe 
composée  sont  un  même  organe.  Qu'on  dise  :  hyphe  sporifère  simple 

(')  E.  Bodin'.  Il  y  ajoutait  la  reproduction  suivant  le  type  Oospom-streplothrix. 
Nous  nous  sommes  expliqués  plus  haut  à  ce  sujet.  Cf.  p.  238. 

f2)  Matruchot  et  Dassonville.  Sur  les  affinités  des  Microsporums.  C.  Ii.  Acad. 
des  Sciences,  10  juillet  1899. 
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ou  composée,  on  exprime  ce  qu'il  faut,  et  on  ne  préjuge  rien  de  la 
classification  à  venir  des  Dermatophytes,  ni  de  leur  position  systé- 
matique. 

Les  Microsporums  ont  donc  la  grappe  de  tous  les  Dermatophvtes, 
ils  n'ont  pas  de  spirales,  mais  ils  montrent  des  fuseaux  innombrables  : 
les  uns  à  peine  indiqués  {Microsporums  de  type  humain),  les  autres 
très  gros,  dont  la  forme  en  navette  est  plus  caractéristique  que  celle 
des  fuseaux  des  Trichophytons  microïdes,  et  ces  fuseaux  existent  par 
millions  dans  les  cultures  de  Microsporums  animaux  dont  ils  sont  la 
caractéristique  absolue.  Il  ne  me  semble  pas  que  cet  organe  primor- 
dial des  Microsporums,  beaucoup  plus  fréquent  que  la  grappe  dans 
la  plupart  de  leurs  espèces,  ait  été  suffisamment  étudié  par  les  myco- 
logues et  qu'ils  lui  aient  concédé,  dans  la  recherche  de  la  position 
systématique  des  Dermatophytes,  la  valeur  que  leur  constance  et  leur 
nombre  doivent,  il  me  semble,  leur  faire  attribuer.  Mais,  pour  avoir 
une  idée  nette  de  la  valeur  réciproque  des  organes  différenciés  des 
Dermatophytes,  un  mycologue  devrait  avoir  étudié  toutes  les  espèces 
qu'on  en  connaît  et  les  formes  de  chacune.  Alors  seulement  pourrait- 
il  avoir,  sur  l'importance  de  chacune,  une  idée  exacte.  Je  ne  crois  point 
qu'un  tel  travail  ait  jamais  été  fait. 

D'après  Matruchot  et  Dassonville,  parmi  les  diverses  formes  végé- 
tatives et  fructifères  des  Microsporums,  deux  éléments  ont  une  valeur 
réelle  au  point  de  vue  des  affinités  à  établir,  et  ce  ne  sont  pas  les 
fuseaux,  «  ce  sont  les  filaments  sporifères  et  l'hyphe  pectinée  ».  Pour 
ces  auteurs,  les  organes  sporifères  à  eux  seuls  pourraient  suffire  à 
établir  quelle  est  la  famille  des  Microsporums.  Mais,  de  plus,  «  les 
hyphes  pectinées  fournissent  un  autre  argument  d'importance  au 
moins  égale.  Loin  d'être  des  organes  avortés,  sans  valeur  au  point  de 
vue  de  la  recherche  des  affinités,  les  hyphes  pectinées  sont  des  forma- 
tions différenciées,  qui  établissent  une  affinité  très  nette  avec  un 
groupe  de  champignons  supérieurs  des  plus  dégradés  parmi  les 
Périsporiacées.  «  On  les  observe,  en  effet,  normalement  chezlesCteno- 
myces  où  elles  se  présentent  soit  simples,  soit  avec  (lenticules  d'un 
seul  côté,  soit  ramifiées  comme  si  quelques-uns  des  denticules  s'étaient 
allongés  végéta tivement.  »  Ajoutons  enfin  que  chez  les  Ctenomyces 
«  les  hyphes  pectinées  ne  sont  jamais  sporifères,  et,  sans  doute,  elles 
n'ont  pu  l'être,  chez  les  Microsporums  que  d'une  façon  tout  à  fait  acci- 
dentelle et  anormale  ».  C'est  d'ailleurs  ce  que  mes  dernières  recher- 
ches ont  confirmé.  Ainsi,  des  filaments  mycéliens  à  cellules  en  ra- 
quette, logeant,  dans  leur  extrémité  dilatée,  des  chlamydospores  inter- 
calaires, des  grappes  de  spores  ordinairement  simples  et  longues; 
des  fuseaux  multiloculaires  innombrables,  de  forme  spéciale  et  con- 
stante, et  enfin  des  organes  pectines,  qui  pourraient  donner,  par  com- 
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paraison,  la  clef  de  la  position  systématique  du  groupe  des  Dermato- 
phytes, tels  sont,  en  résumé,  les  organes  différenciés  des  Microspo- 
purns,  qui  se  présentent  ainsi  avec  les  THchophytons  microïdes  comme 
les  plus  compliqués  des  Dermatophytes. 

V.  Nous  savons  que,  pour  les  Achorions,  il  est  difficile  de  donner 
une  formule  générale  de  leur  morphologie.  L'un,  VAchorion  banal, 
présente  une  culture  presque  toujours  glabre,  par  conséquent  presque 
toujours  réduite  à  ses  seuls  organes  végétatifs,  à  des  mycéliums 
bosselés  de  chlamydospores  intercalaires.  Deux  autres,  VAchorion 
Quinckeanum  et  VAchorion  gallinae  ne  montrent  que  quelques  grappes 
simples  et  quelques  fuseaux.  Quant  à  VAchorion  gypseum  ses  organes 
le  placent  parmi  les  Microsporums  animaux.  C'est  donc  de  ces  seules 
espèces  qu'on  peut  conclure;  elles  placent  provisoirement  les  Acho- 
rions  à  côté  des  Microsporums  animaux. 

Cette  revision  faite  des  organes  différenciés  de  tous  les  Dermato- 
phytes, et  leur  proche  parenté  mise  ainsi  en  évidence,  nous  allons 
chercher  maintenant  quelles  affinités  on  peut  observer  entre  les 
organes  communs  aux  divers  Dermatophytes  et  ceux  de  familles 
cryptogamiques  connues  dont  la  position  systématique  est  définie. 
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Les  Dermatophytes  appartiennent,  par  tous  les  caractères  de  leurs 
cultures,  au  groupe  de  Champignons  désignés  communément  sous  le 
nom  de  Moisissures  et  par  les  mycologues  sous  le  nom  de  Mucédinées 
simples  ou  Hyphomycètes,  les  Mucédinées  étant  ce  groupe  de  «  Cham- 
pignons filamenteux  qui  se  reproduisent  par  spore  externe  »  (Cos- 
tantin).  Mais  ces  Moisissures,  que  l'on  considérait  jadis  comme  des 
espèces  au  même  titre  que  les  Champignons  d'ordre  plus  élevé,  ne 
peuvent  plus  être  considérées  de  même,  depuis  que  les  Tulasne  et  de 
Bary  purent  faire  apparaître,  chez  des  Moisissures,  des  organes  de 
reproduction  supérieurs.  Les  expériences,  poursuivies  par  tous  les 
mycologues  depuis  lors,  ont  généralisé  ces  faits,  à  ce  point  qu'on 
admet  aujourd'hui,  universellement,  que  toutes  les  Moisissures  sont 
la  forme  dégradée  d'un  Champignon  supérieur. 

Donc,  pour  classifier  une  Mucédinée,  il  faut  savoir  de  quel  Cham- 
pignon supérieur  elle  procède  ou  à  quel  Champignon  supérieur  elle 
peut  être  ramenée,  et  pour  cela  on  ne  peut  pas  se  baser  uniquement 
sur  le  mode  de  sporulation  externe  que  ces  Champignons  présentent 
en  tant  que  Mucédinées,  car  des  espèces  qui,  en  tant  que  Mucédinées, 
paraissent  voisines,  peuvent  être  dérivées  de  Champignons  supérieurs 
très  différents. 
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Pour  chercher  le  classement  définitif  d'une  Moisissure,  on 
cherche  à  lui  faire  produire  un  fruit  composé,  un  périthèce  et  des 
asques.  Si  on  n'y  parvient  pas,  on  cherche  tous  les  caractères  spé- 
ciaux, tous  les  organes  différenciés,  sporifères  ou  non  sporifères, 
de  la  Moisissure,  et  on  cherche  quel  Champignon  supérieur  pré- 
sente, en  dehors  de  ses  fruits  supérieurs,  des  organes  différencies 
analogues.  C'est  une  recherche  d'affinités,  qui  demande,  de  la 
part  du  mycologue,  des  connaissances  préalables  très  étendues,  et 
qui  présente  quelque  aléa  tant  qu'on  n'a  pas  pu  obtenir,  de  la  Moi- 
sissure, qu'elle  donne  lieu  elle-même  au  fruit  supérieur  qui  la  classera 
définitivement. 

Ces  faits  généraux  sont  importants  à  connaître,  car  ce  sont  eux  qui 
feront  comprendre  quel  degré  de  probabilité  ou  de  certitude  s'attache 
aux  faits  qui  vont  suivre.  Au  lieu  de  chercher  quelles  Mucédinées  pré- 
sentent un  mode  de  sporulation  analogue  à  celui  des  Dermatophytes 
et  de  dire,  avec  Duclaux,  Verujsky  et  moi,  qu'ils  se  rapprochent  des 
Sporotrichums,  ou,  avec  Bodin,  des  Endoconidiuni,  des  Acladium  et 
des  Haplaria  ou  encore  de  les  classer  parmi  les  Oospora,  comme 
l'ont  fait  ceux  qui  n'avaient  obtenu  des  Dermatophytes  que  des  cul- 
tures mal  développées,  Matruchot  et  Dassonville,  au  contraire,  ont 
voulu  relever,  point  par  point,  les  affinités  mycologiques  des  Derma- 
tophytes, et,  de  leurs  rapprochements  très  ingénieux,  ils  ont  conclu 
que  les  Dermatophytes  étaient  des  Gymnoascées.  Nous  allons  résumer 
les  travaux  de  ces  deux  auteurs. 

Les  Ascomycètes  étant  des  Champignons  dont  la  spore  naît  par 
séries,  dans  des  sacs  ou  asques,  eux-mêmes  contenus  en  nombre 
variable  dans  une  commune  enveloppe  dite  périthèce,  tout  à  fait  en 
bas  de  cette  famille,  on  voit  de  plus  en  plus  l'enveloppe  de  ce  fruit  se 
réduire  et  disparaître,  et  l'organe  de  reproduction  se  limiter  de  plus 
en  plus  aux  seules  asques  sporifères.  Tandis  que  les  Périsporiacées 
avaient  un  périthèce  bien  clos  pour  les  contenir,  les  Exoascées, 
au  contraire,  n'en  ont  plus  du  tout,  et  entre  ces  deux  groupes 
se  place  celui  des  Gymnoascées  qui  ont  un  périthèce  incomplet  et 
fenêtre  ne  formant  jamais,  au  fruit,  une  enveloppe  membraneuse 
continue. 

C'est  dans  ce  groupe  de  Champignons,  dont  on  rencontre,  en  géné- 
ral, les  espèces  croissant  sur  les  détritus  de  matières  animales,  qu'il 
faudrait,  d'après  Matruchot  et  Dassonville,  classer  les  Dermatophytes. 
Les  travaux  de  ces  deux  auteurs  complètent  les  études  dermato- 
logiques qui  précèdent;  leurs  conclusions  n'étant  pas  de  celles  qu'un 
dermatologiste  puisse  valablement  contrôler,  nous  les  rappellerons 
sans  les  faire  nôtres,  et  même  en  estimant  que  plusieurs  ne  sont  pas 
encore  pleinement  démontrées. 
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Pour  Matruchot  et  Dassonville,  en  dehors  de  leur  périthèce('),  «  la 
plupart  des  Gymnoascées  présentent  une  forme  secondaire  de  repro- 
duction, dite  forme  conidienne,  qui  peut  servir  à  caractériser  le  groupe 
el  à  en  diagnostiquer  les  espèces,  avec  le  môme  degré  de  précision  que 
la  forme  parfaite  ».  C'est  en  s'appuyant  sur  les  caractères  du  déve- 
loppement de  cette  forme  conidienne,  que  Matruchot  a  d'abord 
affirmé  les  étroites  affinités  d'un  Trichophylon  avec  les  Gymnoascées. 
Les  Trichophytons  seraient  des  Gymnoascées  qui  auraient  perdu  la 
faculté  de  produire  des  asques,  et  ce  fait  n'est  pas  isolé.  Toutes  les 
familles  cryptogamiques,  et  celle  même  des  Gymnoâscus,  en  peuvent 
montrer  des  exemples  ;  Eidam  en  a  signalé  un.  D'autres  types  de  la 
môme  famille  montrent  l'exemple  inverse  et  sont  réduits  aux  seuls 
périthèces.  (Gymnoâscus  verrucosi/s,  Eidam).  D'autres,~  comme  le 
Ctenomyces  serratus  (Eidam),  ont,  à  la  fois,  la  forme  parfaite  et  la 
forme  conidienne. 

Les  Trichophytons  manquant  de  périthèce  et  ne  pouvant  être  com- 
parés aux  Gymnoascées  que  par  leurs  formes  conidiennes,  examinons 
;  ce  qu'est  la  forme  conidienne  des  Gymnoascées.  Chez  les  Gymnoascées 
la  spore  se  développe  comme  un  bourgeon  latéral  sur  un  filament 
rampant,  bourgeon  pédicule  ou  non  pédicule,  elle  prend  la  forme 
d'une  ampoule  dans  laquelle  émigré  tout  le  protoplasma  de  l'article 
qui  les  porte. 

La  spore  externe  chez  les  Ctenomyces  a  5  1/2  v-  à  6  1/2  p.  de  long  sur 
2-5  y.  de  large,  chez  les  Gymnoâscus  elle  a  10-12  \i  de  long  sur  5-7  y. 
de  large.  Les  conidies  externes  des  Ctenomyces  se  rapprochent  donc, 
plus  que  celles  des  Gymnoâscus,  des  conidies  externes  des  Derma- 
tophytes.  Mais  on  peut  observer  d'autres  ressemblances. 

«  En  même  temps  que  se  forment  ces  spores  latérales,  les  filaments 
mycéliens  eux-mêmes  se  transforment,  partiellement,  et  par  endroits, 
en  chlamydospores  :  de  courtes  portions  de  filaments  restent  remplies 
d'un  protoplasma  réfringent,  tandis  que  les  portions  adjacentes  se 
vident,  et,  à  la  maturité,  le  filament  se  désarticule  en  une  multitude 
d'éléments,  qui  sont  reproducteurs  au  môme  titre  que  les  spores  laté- 
rales. Ces  phénomènes  nous  sont  devenus  familiers  avec  l'étude  de 
plusieurs  Dermatophytes.  Les  chlamydospores  des  Ctenomyces  ont 
des  dimensions  assez  variables  :  5-10  \j.  sur  2-5  \i  dans  Gymnoâscus  (2).  » 

(')  Les  Gymnoascées  «  sont  caractérisées  par  un  périthèce  en  forme  de  petite 
masse  sphérique  plus  ou  moins  floconneuse,  dont  la  paroi  est  formée  de  fila- 
ments lâchement  enchevêtrés,  souvent  différenciés,  mais  ne  formant  jamais  une 
membrane  véritable;  les  asques  naissent  sur  les  prolongements  internes  des 
filaments  qui  constituent  la  paroi  du  périthèce  ;  ils  sont  latéraux,  sub-sphériques, 
et  renferment  huit  spores  unicellulaires  ».  Matruchot  et  Dassonville.  Sw  le 
champignon  de    l'Herpès...  etc.,  p.  7,   du  tirage  à  part. 

(2)  P.  8,  tirage  à  part.  Sur  le  Champignon  de  l'Herpès. 
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Or,  d'après  Matruchot,  l'ensemble  de  ces  caractères  ne  s'applique 
qu'aux  Gymnoascées  proprement  dites  ('). 

Bien  pins,  l'existence  des  tortillons  spirales  et  des  fuseaux  pluri- 
septés  vient  encore  corroborer  cette  manière  de  voir.  Car  on  retrouve 
chez  les  Ctenomyces  des  éléments  fuselés  et  pluricellulaires  qui  sont 
évidemment  les  homologues  des  chlamydospores  en  fuseau  des  Tri- 
chophytons. (Fait  ignoré  d'Eidam.)  Et  tontes  les  Gymnoascées 
montrent  la  surface  de  leur  périthèce  ornée  de  tortillons  en  spirale 
qui  seraient  les  homologues  des  spirales  observées  chez  les  Tricho- 
phytons  gypseums  (2). 

En  ce  qui  concerne  la  parité  des  fuseaux  et  des  conidies  en  grappe, 
Matruchot  écrit  :  Les  fuseaux,  «  ces  organes  énigmatiques  considérés 
par  les  dermatologistes  comme  ayant  une  valeur  morphologique 
supérieure  à  celle  des  conidies  »,  sont  pour  nous  des  chlamydospores 
de  môme  nature  et  de  même  origine  que  les  chlamydospores  latérales 
dites  conidies;  on  trouve  en  effet  tous  les  intermédiaires  entre  les 
conidies  et  les  fuseaux...  etc....(5).  Ce  texte  de  1898  est  de  sens  identi- 
que à  mon  texte  de  1801  (4).  Cette  opinion  n'est  donc  pas  pour  me 
surprendre.  Pourtant,  chez  les  Microsporûms  particulièrement,  il  faut 
bien  le  dire,  les  fuseaux  et  les  spores  externes  ont  un  haut  degré  de 
différenciation.  En  général,  ces  deux  organes  ne  s'observent  pas  au 
même  point  de  la  culture,  et  se  mêlent  peu.  Nos  dessins  permettront 
certainement  d'apprécier  ce  point  avec  exactitude.  Théoriquement  on 
peut  donc  désigner  les  spores  externes  ou  conidies  et  les  fuseaux 
sous  le  nom  commun  de  chlamydospores;  un  mot  ne  vaut  que  par 
le  sens  qu'on  lui  fait  porter  ;  néanmoins  nous  avons  appelé  de  noms 
différents  des  organes  morphologiquement  différents  et  qu'on  a  intérêt 
pour  la  clarté  de  la  description  à  distinguer  les  uns  des  autres  (;i). 
Ceci  ne  diminue  en  rien,  d'ailleurs,  les  raisons  qui  font  rattacher  les 
Dermatophytes  aux  Gymnoascées  (6) . 

(')  Loc.  cit.,  p.  12. 

(-)  Je  ne  sais  si  Matruchot  et  Dassonville  ont  jamais  observé  la  spirale  tri- 
chophytique,  car  ils  ont  étudié  un  très  petit  nombre  d'espèces  dermatophytiques 
et,  quand  ils  parlent  des  caractères  des  Trichophytons  gypseums  qui  les  présen- 
tent, il  semble  que  ce  soit  par  ouï-dire. 

(3)   LOC.  rit.,  p.    II. 

(*)  J'en  ai  vu  (des  fuseaux)  terminer  un  filament  mycélien,  d'autres  supportés 
latéralement  au  filament  par  leur  pédicule.  On  les  trouve  quelquefois  dans  une 
grappe,  à  la  place  d'une  spore  externe,  ou  au  milieu  d'une  grappe  qu'ils  sépa- 
rent en  deux,  ou  enfin  à  la  place  de  l'hypbe  sporifère  elle-même  et  formant  la 
base  d'une  ou  plusieurs  grappes....  Ce  qui  m'a  conduit  à  les  interpréter  comme 
de  simples  chlamydospores,  c'est  non  seulement  leur  fréquent  rapport  avec 
les  spores  externes,  mais....  » 

(5)  Il  ne  semble  pas  que  M.etD.  aient  jamais  observé  de  Microsporûms  animaux, 
ni  de  Trichophytons  gypseums  qui  sont  mycologiquement  les  plus  différenciés 
des  Dermatophytes,  avec  YAchoiion  gypseum  non  découvert  à  cette  époque. 

(';)  «  Cette  conclusion,  disent  Matruchot  et  Dassonvilîe,  s'impose  à  nos  yeux. 
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Acceptons  cette  conclusion  pour  le  moment,  et  examinons  en  deux 
mots  ce  que  l'on  sait  des  Gymnoascées.  Cette  classe  a  été  esquissée 
par  Baranetzki  ('),  mais  c'est  Eidam  (2)  qui  lui  donna  une  forme  claire 
en  la  limitant  exclusivement  aux  deux  genres  Gymnoascus  et  Cteno- 
myces.  Winter(3)  confirma  cette  manière  de  voir. 

Pour  presque  tous  les  mycologues,  les  Gymnoascées  doivent  être 
restreintes  aux  seuls  genres  Ctenomyces  et  Gymnoascus  (4).  Cependant 
pour  Matruchot,  la  famille  des  Gymnoascées  comprendrait  trois 
genres.  Elle  partirait  des  Endomyces  à  asques  nus,  sans  trace  de  péri- 
thèce,  se  continuerait  par  les  Gymnoascus  à  enveloppe  lâche  et  les 
Ctenomyces  à  enveloppe  plus  serrée,  pour  aboutir  au  genre  Onygena  à 
paroi  vraiment  membraneuse.  Cette  famille  prendrait  son  nom  du 
genre  central  gymnoascus,  et  ce  genre  comprendrait  :  7.)  Gymnoascus, 
pj  Ctenomyces,  y)  Trichophyton,  et  sur  la  foi  de  nos  travaux  Matru- 
chot y  adjoint  Achorions  et  Microsporicms. 

De  l'attribution  des  Trichophytons  au  genre  gymnoascus  je  ne  puis 
répondre,  mais  que  les  trois  types  de  Dermatophytes  appartiennent  à 
la  même  famille  botanique,  c'est  ce  que  tous  les  travaux  récents  et 
les  nôtres  semblent  affirmer  de  plus  en  plus. 

L'attribution  des  Dermatophytes  au  genre  Gymnoascus  ou  au  genre 
Ctenomyces  a  de  plus  reçu  une  nouvelle  confirmation  des  travaux 
derniers  de  Matruchot  que  je  dois,  pour  terminer,  résumer  encore.  Le 
genre  Ctenomyces  avait  été  fondé  en  1880  par  Eidam  pour  un  seul 
champignon  le  Ctenomyces  serratus,  espèce  que  Matruchot  et  Dasson- 
ville  ont  étudiée  de  nouveau  et  d'une  façon  plus  approfondie  (5). 

Eidam  avait  trouvé  ce  Champignon  sur  des  plumes  d'oiseau  pour- 
rissantes; il  fut  observé  de  nouveau  par  Bainier,  puis  par  Matruchot 

au  même  degré,  par  exemple,  que  le  rattachement  de  tous  les  AspergUhts  dont 
on  ne  connaît  pas  la  forme  ascosporée,  au  genre  Eurotium,  et  à  la  famille  des 
Perisporiées.  » 

(')  Baranetzki.  Entwickelunsgeschichte  der  gymnoascus  (Botan.  Zeitung,  1872). 

{*)  Eidam.  Beitrag  zur  kenntniss  der  gymnoascus  (Colm's  Beitr.,  III,  1880). 

(5)  Winter.  Rabenhorst's  Kryptogamen- Flora.  (Plize.  IL  Abth.  Ascomyceten. 
Leipsig.  1887).  Breheld  (Untersuchungen  aus  dem  gesammtgebiete  der  myko- 
logie,  X  heft,  1891)  en  faisant,  des  Gymnoascées,  le  cinquième  ordre  des  Carpoas- 
çées,  les  sépara  nettement  des  Éxoascées,  en  montrant  que  ce  dernier  groupe  n'a 
avec  les  Gymnoascées  aucune  affinité  notable  (Note  de  Matruchot). 

(4)  Schroter,  in  Colin  :  Kryptogamen.-Flora  voni  Schlesien,  t.  III,  p.  202,  est 
revenu  sur  ce  sujet  en  1899. 

(5)  Voici  comment  Guéguen  le  définit  : 

Stromas  glomérulaires  ovoïdes  ou  subsphériques  de  0,5  à  1,5  millimètre,  sou- 
vent confluents,  mycélium  hyalin,  tantôt  à  cloisons  rapprochées  séparant  autant 
d'articles  en  dents  de  scie  (M.  et  D.),  tantôt  à  cloisons  distantes  et  se  terminant 
en  tortillons  (M.  et  D.)  plus  ou  moins  réguliers,  tantôt  enfin,  produisant  des 
chlamydospores  pluriceîlulaires  en  forme  de  fuseau  et  des  renflements  piri- 
formes  (M.  et  D.)  ou  des  conidies  ovoïdes  hyalines  enfermées  dans  des  nids 
formés  par  le  stroma,  et  de  5-0  [i  sur  2-3.  Asques  elliptiques  octospores  de  5  \i 
sur  4-5.  Spores  agglomérées,  fauves,  globuleuses,  ellipsoïdes,  de  0,9  sur  1,1  \j.. 
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et  Dassonville  sur  le  même  susbtratum.il  est  à  remarquer  que  les  cul- 
tures de  ce  Ctenomyces  sur  milieu  d'épreuve  offrent,  dit-on,  une 
analogie  frappante  avec  celle  des  divers  Trichophytons  sur  le  même 
milieu.  Mais  le  point  le  plus  intéressant  des  recherches  de  M.  et  D., 
c'est  qu'ils  auraient  obtenu  avec  ce  saprophyte  des  inoculations  posi- 
tives à  l'Animal  ;  «  les  Ctenomyces,  considérés  jusqu'ici  comme  normale- 
ment saprophytes,  ont  pu  produire,  par  l'inoculation  aux  Animaux,  des 
lésions  ayant  même  nature  et  même  évolution  que  les  teignes  tricho- 
phytiques  (').  »  On  comprend  l'importance  de  cette  affirmation. 

Matruchot  et  Dassonville  ont  donné  de  leur  opinion  une  autre  con- 
firmation encore.  J'ai  dit  que  l'assimilation  des  Dermatophytes  aux 
Gymnoascées  n'avait  été  faite  que  par  la  ressemblance  de  leurs  formes 
conidiennes,  puisque  aucun  Dermatophyte  n'avait  encore  donné  de 
périthèces.  Mais,  d'après  Matruchot  et  Dassonville,  cette  lacune  serait 
comblée  par  la  découverte,  dans  une  teigne  du  Chien,  d'un  Cteno- 
myces, Y  Eidamella  Spinoza,  produisant  des  périthèces  (*). 

La  figure  que  ces  auteurs  donnent  du  mycélium  dans  la  squame  est 
trichophytique  (3),  et  dans  les  filaments  aériens  de  la  culture  se  for- 
ment des  périthèces,  de  vrais  périthèces  (4). 

Et  à  côté  des  périthèces  existe  le  mode  de  reproduction  par  chla- 
mydospores  intercalaires.  Cependant  cette  culture  naîtrait  montré  ni 
fuseaux,  ni  grappes  de  spores  externes  (s). 

(')  Matruchot  et  Dassonville.  Sur  le  Ctenomyces  serratus  (Eidam)  comparé 
aux  Champignons  des  teignes  (Bull.  Soc.  myc.  de  France,  1899).  La  vrille-spirale- 
tortillon  est  pour  M.etD.  une  ébauche  de  périthèce  analogue  à  celui  dut.  flavum 
(T.  aerebriforme)  :  il  s'agit  de  l'organe  nodulaire  retrouvé  spécialement  chez  le 
Tr.  lacticolor. 

{-)  Matruchot  et  Dassonville.  Eidamella  spinosa,  dermatophyte  produisant 
des  périthèces  {Bull,  de  la  Soc.  myc  de  France,  XVII,  2,  1901.  p.  123-132). 

(5)  Sur  tous  milieux  ce  Champignon  fournit  une  culture  stérile  blanche  qui  de- 
vient d'un  gris  noirâtre  quand  les  périthèces  se  forment.  En  même  temps  se 
produit  un  abondant  pigment  rouge  violacé,  qui  diffuse  dans  le  milieu  nutritif. 

(4)  Un  rameau  s'enroule  en  spirale  autour  du  filament  mycélien  dont  il  est 
issu,  ou  autour  d'un  court  rameau  latéral  devenant  l'axe  du  périthèce.  «  Le  fila- 
ment spirale  se  cloisonne,  se  ramifie  et  donne  naissance  aux  filaments  asco- 
phores.  La  paroi  du  périthèce  se  forme  aux  dépens  de  rameaux  nés  à  la  base 
de  la  branche  spirale  ou  plus  loin  sur  le  mycélium. 

«  Ces  rameaux  se  cloisonnent  à  leur  tour,  se  ramifient  abondamment  et  for- 
ment un  enchevêtrement  très  lâche  de  filaments  dont  l'axe  principal  cutinisé 
porte  des  rameaux  latéraux  terminés  en  pointes  incurvées,  simples  ou  ramifiées. 
Gedoelst,  loc.  cit.  Voy.  fig.  60.  Ces  pointes  se  terminent  par  un  ou  plusieurs 
tortillons  spirales  incolores,  1  terminal,  2  à  4  latéraux. 

Les    asques   sont    en   grappe  ;  ils   sont  pédicellés,  ovales  0-7    u.,  sur  3-4.   Ils 

renferment  8  ascospores    limoniformes   (5  ;jl  sur  1  -  ij.).  Asques  et  ascospores 

sont  incolores.  Lorsque  le  périthèce  est  mûr,  l'asque  se  détruit  et  on  trouve 
par-ci  par-là  les  8  ascospores  encore  réunies  par  un  mucilage. 

(3)  Voici  les  caractères  mycologiques  de  ce  Parasite  : 

<•  Eidamella  gen.  nov.   Périthèces   buissonneux;  peridium  formé    d'hyphes    à 
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Est-il  permis  de  reconnaître  à  ces  traits  un  Trichophyton?  Après 
ce  que  nous  avons  vu  tout  le  long-  des  chapitres  précédents,  on  en 
peut  vraiment  douter  ;  et  à  ce  propos  il  faut  ajouter  que  les  expé- 
riences d'inoculation  :  frottis  et  scarification  n'ont  pas  reproduit  la 
dermatomycose  originelle,  mais  une  épidermite  et  épilation  de  deux 
centimètres  de  diamètre  (l). 

Ces  expériences  dernières  sont,  Tune  et  l'autre,  du  plus  haut  intérêt, 
mais  les  conclusions  auxquelles  elles  conduisent  sont  si  grosses  qu'on 
peut  trouver  leur  démonstration  encore  incomplète. 

Rien  n'est  plus  fréquent  que  de  déterminer,  par  les  traumatismes 
d'une  inoculation,  l'apparence  d'une  inoculation  positive  sur  le 
Cobaye.  L'inoculation  du  Ctenomyces  serralus  a-t-elle  .bien  été  posi- 
tive? On  voudrait  une  préparation  montrant  les  filaments  dans  la 
squame  et  surtout  dans  le  poil  de  V Animal  inoculé.  Ne  s'être  pas 
astreint  à  l'obligation  de  faire,  et  de  faire  reproduire,  de  telles  prépa- 
rations, c'est  enlever  à  cette  expérience  la  seule  démonstration  qui 
puisse  mettre  son  résultat  hors  de  doute.  Et  il  faut  remarquer  que 
cette  démonstration  est  bien  plus  nécessaire  dans  le  cas  d'une  inocu- 
lation faite  une  fois  avec  un  Saprophyte  comme  le  Ctenomyces  serratus, 
que  pour  des  Trichophytons  qu'on  a  presque  tous  retrouvés  deux  fois 
ou  dix  fois  dans  des  lésions  trichophytiques  avérées,  et  dont  le  para- 
sitisme est  certifié  par  le  fait  même  de  leur  fréquence. 

Les  mêmes  réserves  doivent  être  exprimées  à  propos  de  VEida- 
mella  spinosa.  La  squame  du  chien  est  bien  une  squame  de  tricho- 
phytie  ou  de  microsporie,  mais,  ces  filaments  qu'on  y  voit  sont-ils 
bien  ceux  de  l'Eidamella  qu'on  a  cultivée?  Dans  la  fourrure  des  Ani- 
maux, des  Moisissures  d'espèces  différentes  voisinent.  C'est  un  fait 
que  j'ai  vu  et  mentionné  ici  à  plusieurs  reprises.  On  aurait 
pu  cultiver  une  Eidamella  saprophyte  au  lieu  et  place  du  Derma- 
tophyte  causant  la  teigne  que  l'on  observait.  Et  cette  objection  a 
d'autant  plus  de  poids  que  YEidamella  spinosa,  d'après  la  description 
de  Matruchot,  ne  ressemble  guère  aux  Dermatophytes  que  nous  con- 
naissons —  alors  que  tous  au  contraire  se  ressemblent  entre  eux  si 
étroitement.  U  Eidamella  spinosa  ne  montre  pas  de  thyrse  sporifère, 
pas  de  fuseaux.  Or  nous  savons  combien  le  thyrse  sporifère  est  une 
caractéristique  trichophytique  constante.  En  dehors  des  Dermato- 
phytes à  culture  glabre,  réduits  à  un  mycélium  infertile,  il  n'y  a  qu'un 
Parasite  épidermique  sans  thyrses  sporifères,  c'est  YEpidermoplnjton 

paroi  épaisse,  cutinisée  et  noire,  abondamment  ramifiées,  portant  de   courtes 
branches  latérales  à  pointe   incolore  sur  laquelle  s'insère  dans  le  jeune  âge  un 
à  cinq  filaments  spirales  incolores.  Asques  nombreux,  ovales,  courtement  pédi- 
cellés,  renfermant  8  ascospores  fusiformes  incolores  ». 
(l)  Gedoelst.  Luc.  cit.,  p.  101. 
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inguinale,  mais  il  présente  des  fuseaux  innombrables.  L'Eidamellâ 
ne  présente  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  il  présente  des  périthèces 
qu'aucun  Dermatophyte  ne  nous  a  montrés.  Or  l'inoculation  expéri- 
mentale n'a  pas  reproduit  la  mycose  originelle,  mais  seulement  une 
dépilation  de  deux  centimètres  de  diamètre.  Une  telle  dépilation  peut 
être  traumatique.  Sa  nature  parasitaire  devrait  être  prouvée  par  des 
préparations  démonstratives  et  parla  rétro-culture. 

On  peut  répondre  à  notre  objection  que  nous  n'avons  pu  inoculer 
Y Epidermophylon  inguinale  à  l'Animal,  et  cela  est  vrai,  mais  nous  en 
avons  obtenu  la  culture  de  douzaines  de  cas  successil's  d'Épidermo- 
phytie  inguinale,  alors  que  la  dermatose  attribuée  à  l'Eidamella  était 
un  cas  unique. 

En  résumé,  nous  ne  trouvons  pas  assez  prouvée  l'inoculation  posi- 
tive du  Ctenomyces  serratus  et  nous  ne  croyons  pas  complètement 
démontré  que  Y  Eidamella  spinosa  ait  été  la  cause  de  la  lésion  dont 
on  Ta  extrait.  Des  faits  de  ce  genre  étant  d'une  importance  capitale 
et  différant  de  ce  qu'on  a  observé  jusqu'à  ce  jour,  c'est  raison  de  les 
mettre  en  doute  jusqu'à  leur  démonstration  indubitable  et  de  consi- 
dérer comme  possible  ou  comme  probable,  mais  non  encore  comme 
certaine,  l'admission  des  Dermatophytes  dans  le  groupe  des  Gym- 
noaseées. 

Ne  pas  admettre  sans  réserve  les  dernières  expériences  de  Matru- 
chot  et  Dassonville  n'infirme  pas  des  conclusions  qu'ils  ont  cru  pou- 
voir énoncer  avant  elles.  Et  on  peut  dire,  pour  conclure,  que  leurs 
recherches  rendent  probables  l'attribution  des  Dermatophytes  au 
groupe  des  Gymnoaseées  ('). 

(')  Cf  :  L.  Matruchot.  Recherches  sur  le  développement  de  quelques  mucé- 
dinées.  Thèse  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  21  juin  1892. 

G.  Reauverie.  Études  sur  le  polymorphisme  des  champignons.  Ann.  de  FUni- 
versité  de  Lyon,  1899. 

Matruchot  et  Dassonville.  Sur  un  nouveau  Trichophylon  produisant  l'herpès 
du  cheval.  C.  H.  Ae.  sciences,  août  1898. 

Matruchot  et  Dassonville.  Sur  la  position  systématique  des  Trichophyton 
et  des  formes  voisines  dans  la  classification  des  Champignons.  C.  II.  de  l'Ac.  des 
Sciences,  o  juin  1899. 
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SEPTIÈME    PARTIE 
BIOLOGIE    DES   DERM ATOPHYTES 


La  Biologie  proprement  dite  des  Dermatophytes  est  un  chapitre 
considérable,  à  peine  ouvert,  et  sur  lequel  nos  connaissances  sont 
extrêmement  incomplètes  et  sommaires.  Ce  seul  sujet  demanderait 
des  années  d'étude,  et  ces  études  devraient  être  suivies  comparative- 
ment avec  les  types  de  chaque  groupe  de  Dermatophytes.  Car,  si  ces 
Parasites  présentent  entre  eux  de  grandes  ressemblances,  cependant 
bien  des  différences  les  séparent,  même  dans  leurs  qualités  les  plus 
aisément  comparables. 

J'envisagerai  ce  qu'on  sait  sur  ce  sujet  : 

1"  D'une  part  en  ce  qui  concerne  la  vie  saprophytique  possible  des 
Dermatophytes  ; 

2°  La  résistance  des  Dermatophytes  aux  agents  physiques  et  chi- 
miques ;  leur  durée  de  vie  en  culture  ; 

5°  Leurs  échanges  chimiques  et  leurs  sécrétions  ; 

4°  L'immunisation  et  l'anaphylaxie  dermatophytique  ; 

o°  Enfin  les  tentatives  de  mycoses  expérimentales  faites  avec  les 
Dermatophytes. 


I.  —  VIE    SAPROPHYTiaUE    POSSIBLE    DES    DERM  ATOP  HÏTE  S 

Un  premier  point  très  remarquable  à  considérer  est  la  différence 
singulière  de  morphologie  des  Dermatophytes  dans  leurs  lésions  et 
dans  leurs  cultures. 

Dans  leurs  cultures,  ce  sont  des  moisissures  très  peu  différentes  des 
moisissures  banales  qu'on  voit  pousser  sur  les  milieux  organiques 
morts  ;  sur  le  vivant  ils  vivent  dissimulés,  et  sous  un  aspect  morpho- 
logique presque  tout  à  fait  différent.  Sans  doute  on  retrouve  leur 
unité  morphologique  habituelle,  le  tube  mycélien,  mais  dans  la  vie 
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parasitaire  c'est  un  élément  fragile,  peu  durable,  signalant  seulement 
la  période  d'envahissement  parasitaire.  Lorsque  le  Parasite  est  établi, 
il  se  constitue  en  chapelets  d'articles  sporulaires  qui  sont  des  éléments 
de  résistance,  et  presque  des  graines,  éléments  tout  à  l'ait  différents 
de  ceux  que  le  même  être  produit  sur  nos  milieux  artificiels. 

Lorsqu'on  cultive  la  plupart  de  ces  Parasites,  il  est  si  facile  de  leur 
faire  reprendre  leur  aspect  de  Moisissure,  qu'on  se  demande  aussitôt 
s'ils  n'existent  pas  dans  le  monde,  à  l'état  saprophytique  aussi  bien 
qu'à  l'état  parasitaire,  et  cette  hypothèse  est  d'autant  plus  plausible 
que  dès  leurs  premières  cultures  la  plupart  de  ces  êtres  produisent 
des  organes  différenciés,  qui  ne  sont,  si  l'on  veut,  que  des  chlamydo- 
spores,  mais  qui  n'en  constituent  pas  moins  des  éléments  reproduc- 
teurs, très  différenciés,  et  toujours  les  mêmes  pour  les  mêmes  espèces  : 
spores  latérales  en  bouteille,  agminées  en  thyrses  ou  en  grappes  com- 
posées, fuseaux  multiseptés,  etc.  Et  ces  êtres  retrouvent  ces  organes 
avec  tant  de  facilité  sur  les  milieux  artificiels  qu'on  doit  se  demander 
s'ils  ne  les  produisent  pas  dans  la  nature,  et,  si,  pour  plusieurs,  l'exis- 
tence parasitaire  n'est  pas  seulement  occasionnelle. 

Cette  question  que  j'ai  posée  dès  ma  première  étude  sur  les  Tricho- 
phyties  à  dermite  profonde  (')  et  que  j'ai  développée  ensuite  (2),  que 
Bodin  avait  posée  aussi  (•'),  semble  surtout  viser  les  Dermatophytes 
rares  qu'on  ne  trouve  chez  l'Homme  et  chez  l'Animal  que  d'une  façon 
exceptionnelle.  Cette  hypothèse  s'appuie  d'ailleurs  sur  quelques  faits  : 
Si  l'on  prend  les  Trichophytons  microïdes  qui  sont  très  robustes, 
on  peut  les  cultiver  sans  peine  sur  du  bois  pourri,  des  graines  même 
revêtues  de  leur  écorce  cellulosiques,  comme  les  épis  d'orge,  de  blé, 
d'avoine  et  même  sur  du  terreau  de  serre. 

J'ai  dit  que  la  question  avait  été  reprise  en  sens  inverse  par  Matru- 
chot  et  Dassoiiville  (4)  qui  seraient  parvenus  à  inoculer  positivement 
un  Saprophyte  :  le  Ctenomyces  serratus  appartenant  à  la  famille  bota- 
nique à  laquelle  ces  auteurs  ont  attribué  toute  la  série  des  Derma- 
tophytes. Ainsi  que  l'écrit  Gueguen  (5)  :  «  L'avenir  montrera  peut-être 
que  ces  propriétés  pathogènes  du  Ctenomyces  serratus  sont  parta- 
gées à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  par  les  Champignons  vivant  en 
saprophytes  sur  les  matières  animales  renfermant  de  la  kératine.  » 

Du  reste  cette  existence  saprophyte  est  probable  pour  presque  tous 

(')  Sabolkaud.  Les  Trichophyties  à  dermite  profonde,  {Annales  de  l'Institut 
Pasteur,  juin   1895). 

(2)  Sabouraud.  Note  sur  l'hypothèse  d'une  existence  saprophyte  des  Tricho- 
phytons (Ann.  de  Dermat.  et.  de  Syph.  1893). 

(~°)  Bodin.  Sur  l'origine  saprophyte  des  teignes  (Société  médicale  de  l'ouest, 
4  juin    1897). 

(4)  Mathuchot  et  Dasson ville.   V'oy.  p.   12b. 

(5)  Gueguen.  Les  champignons  parasites  de  l'Homme  et  des  Animaux,  p.  loi. 
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les  autres  Champignons  pathogènes  connus  :  Actinomyces,  Blasto- 
myces  et  Sporotrichums  parasites.  Les  Dermatophytes  rentreraient 
ainsi  dans  la  règle,  dont  les  premiers  éléments  positifs  ont  été 
fournis  par  les  Aspergillus  et  le  Botrytis  Bassiana. 


II.    —    RESISTANCE    DES    DERMATOPHYTES    AUX    AGENTS 
PHYSIQUES    ET    CHIMIQUES 

Parmi  les  nombreuses  études  analytiques  que  la  Biologie  des  Der- 
matophytes peut  comprendre,  une  des  premières  est  la  résistance  aux 
agents  physiques  des  croûtes,  squames  et  poils  teigneux  qui  sont  les 
moyens  de  dissémination  des  teignes. 

Gerlach  le  premier  a  essayé  de  déterminer  «  la  durée  de  la  faculté 
germinative  des  sporules  ».  Des  croûtes  recueillies,  après  trois,  après 
six  mois  s'inoculaient  encore,  par  scarification.  Siedamgrotzky  a  ino- 
culé avec  succès,  à  la  Chèvre,  une  teigne  du  Taureau  avec  des  semences 
vieilles  de  18  mois.  Mégnin  a  inoculé  au  Chien  des  produits  de  même 
date.  Thin  a  réussi  des  cultures  avec  des  cheveux  teigneux  datant  de 
15  mois  (l).  Mais  Duclaux,  comme  lui,  les  a  toujours  trouvées  mortes 
après  deux  ans.  Baillet  disait  qu'une  semence  vieille  de  3  mois  ne 
donne  souvent  plus  la  teigne  par  simple  frottis,  et  qu'elle  peut  la 
donner  par  scarification  après  6  mois(2).  L'expérience  qui  consiste  à 
inoculer  de  vieilles  semences,  pour  savoir  si  elles  sont  encore  vivantes, 
n'est  probante  que  quand  elle  réussit.  Car  une  semence  qu'on  ne  peut 
plus  inoculer  peut  souvent  donner  encore  des  cultures  assez  aisément. 

En  fait,  la  durée  de  vie  des  semences  de  teignes  conservées,  varie 
suivant  la  structure  des  éléments  parasitaires.  Les  rubans  mycéliens 
contenus  dans  les  squames  meurent  par  dessiccation  après  1  à  5  mois 
d'ordinaire.  Les  spores  des  cheveux  trichophytiques  donnent  le  plus 
souvent  des  cultures  après  15  et  18  mois,  mais  la  réussite  est  irrégu- 
lière. Après  deux  ans  il  est  rare  d'obtenir  une  culture  vivante  sur  dix 
ou  douze  ensemencements.  Ces  chiffres  doivent  varier  d'ailleurs  avec 
les  conditions  hygrométriques  et  les  alternatives  de  température  par 
lesquelles  la  semence  a  passé  pendant  ce  temps,  et  surtout  avec  la 
nature  des  espèces  que  l'on  étudie,  car  j'ai  toujours  trouvé,  par 
exemple,  aux  Microïdes,  des  qualités  de  résistance,  et  une  survie  dont 
la  plupart  des  autres  Dermatophytes  n'approchent  pas. 

Dans  le  favus  aussi,  tout  au  moins  dans  le  godet  favique,  prélevé  et 

(')  Thin.  Expérimental  researches  coneerning  Trichophyton  tonsurans  (Brith. 
medic.  journ.,  1889,  in  Rev.  des  se.  méd.,  XXXIV,  p.  195). 

(*)  Raillet.  Teigne  tonsurante  chez  les  Animaux  (Annales  de  Dermatologie,  1880, 
p.  243). 
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conservé,  le  Parasite  esl  lent  à  mourir.  Sabrazès  a  trouvé  les  spores 
du  godet  favique  encore  vivantes  après  deux  années  ('). 

II.  Verùjski,  Truffi  ont  recherché  à  quelle  température  mouraient 
les  Tri chopliy tons.  Ils  meurent  à  75°  à  sec,  à  52°  en  chaleur  humide. 
Mais  peut-être  le  chiffre  n'est-il  pas  identique  pour  toutes  les  espèces 
de  Dermatophytes. 

La  résistance  des  Dermatophytes  aux  agents  parasiticides,  a  été 
étudiée  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  mais  les  recherches  sont 
extrêmement  difficiles  à  bien  conduire  et  les  résultats  qu'elles  donnent 
varient  suivant  les  conditions  de  l'expérience (2). 

On  sait  qu'aucun  parasiticide  ne  tue  les  teignes  in  situ.  La  résis- 
tance des  squames  aux  antiseptiques  est  faible,  la  résistance  des  che- 
veux plus  grande.  La  résistance  des  cultures  diffère  suivant  qu'elles 
sont  en  milieu  liquide  ou  solide.  La  nature  des  excipients  et  des  véhi- 
cules dont  on  se  sert  pour  porter  la  substance  parasiticide,  a  aussi,  en 
pratique,  une  importance,  car  les  phénomènes  de  capillarité  jouent 
un  grand  rôle  dans  l'action  parasiticide  de  certains  corps.  Nous  savons 
tous  qu'on  stérilise  aisément  une  culture  avec  une  goutte  de  formol 
qu'on  laisse  filtrer  à  travers  le  bouchon  d'ouate  qui  la  ferme,  si  on 
recouvre  le  tube  d'un  capuchon  de  caoutchouc.  Les  vapeurs  de  for- 
mol tuent  plus  difficilement  un  cheveu  teigneux  et  ne  tuent  plus  le 
Parasite  dans  le  cheveu  en  place. 

Je  cite  les  recherches  sur  ce  point  pour  mémoire,  car  il  est  impos- 
sible de  les  résumer.  Aucune  n'aboutit  à  une  idée  claire  et  beaucoup 
se  contredisent  partiellement,  ce  qu'expliquent  la  difficulté  des  expéri- 
mentations rigoureuses  et  la  variabilité  indéfinie  des  conditions  dans 
lesquelles  on  peut  opérer. 

Globalement  on  peut  dire  que  les  Dermatophytes  en  culture  sont 
fragiles  et  ne  résistent  à  aucun  parasiticide  un  peu  actif,  que  les  formes 
dites  sporulées  du  poil  et  du  cheveu  sont  beaucoup  plus  résistantes 
tant  par  elles-mêmes  que  par  leur  habitat,  car  le  cheveu  est  extrême- 

(')  Sabrazès.  Vitalité  des  spores  du  godet  favique  (Semaine  médicale,  XV",  1895, 
p.  382.  Bull,  méd.,  IX,  1895,  p.  911). 

(*)  Parmi  les  principaux  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  résistance  des 
Dermatophytes  aux  agents  parasiticides,  je  citerai  : 

Saafeld.  Berliner  Klin.  Wochenschrift,  1886,  n°  ."9. 

Thin.  Expérimental  researches  concerning  trichophyton  tonsurans  (Brit.  mal. 
oar.,  25  fév.  1889). 

Sehlen.  Monats.  f.  prak.  Dermal.,  n"  12,  1889. 

Marianelli.  Ginm.  it.  mal.  ven.  e  del.  pel.,  1890. 

Verùjski.  Loc.  cit. 

Schwengers.  Monats.  f.  prakt.  Dermal.,  Band  XI,  n°  i.   1891. 

Busquet.  Ann.  de  Derm.,  1892. 

Zuisser.  Arch.  f.  Dermat.  und  Syph.,  1894. 

Calderone.  Contribuzio  sperimentale  alla  biologia  del  trich.  tonsurans  e  dell' 
achorion  (Giorn.  il.  mal.  ven.  e  del  peL,  189),  p.  49  et  306).  Truffi  aussi,  p.  137. 
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ment  peu  perméable  aux  agents  physiques.  Quant  à  la  résistance  du 
Parasite  dans  le  follicule  à  tous  les  agents  chimiques,  on  sait  qu'elle 
est  restée  jusqu'à  ce  jour  quasi  absolue. 


III.  —    RÉSISTANCE    ET    DURÉE    DE    VIE    DES  CULTURES 

La  durée  de  vie  des  cultures  est  encore  un  facteur  qui  demande- 
rait à  être  étudié  pour  chaque  groupe  dermatophytique  séparément. 

Sur  nos  milieux,  une  culture  de  Trichophyton  eridothrix  vit  6  mois 
environ,  mais  une  culture  de  Trichophyton  gypseum  est  encore 
vivante  après  deux  ans. 

J'ai  dit  la  transformation  pléomorphique  duveteuse-  blanche  que 
beaucoup  de  Dermatophytes  présentent.  La  résistance  de  ce  duvet 
diffère  aussi  de  celle  de  la  culture-mère  à  laquelle  il  se  substitue. 
Habituellement  un  duvet  pléomorphique  ne  demeure  guère  vivant 
que  i-6  mois  sans  repiquage. 


IV.   —   ÉCHANGES    CHIMIQUES   ET   SÉCRÉTION 
DES   DERMATOPHYTES 

Quant  à  l'étude  des  échanges  chimiques  des  Dermatophytes,  on 
peut  dire  qu'elle  est  à  peine  esquissée. 

Pour  qu'une  semblable  étude  lut  scientifique,  il  faudrait  qu'on  pût 
cultiver  ces  Champignons  sur  un  liquide  de  composition  chimique 
définie,  tel  que  le  liquide  de  Raulin,  etc.  ;  jusqu'ici  on  n'y  a  pas  réussi. 
Ce  n'est  que  quand  on  y  parviendra  que  cette  étude  pourra  être  menée 
à  bien  et  on  devra  la  poursuivre  encore  pour  les  7  ou  8  types  princi- 
paux de  Dermatophytes  conjointement.  Jusqu'ici,  on  n'a  pu  cultiver 
les  Dermatophytes  que  sur  des  milieux  vivants  ou  issus  de  matière 
vivante  comme  la  peptone,  et  l'on  sait  que  la  complexité  des  albumi- 
noï'des  enlève  toute  rigueur  aux  analyses. 

Voici  néanmoins  les  quelques  données  que  l'on  a  pu  obtenir  sur  ce 
sujet. 

Depuis  Verujsky  nous  savons  que  si  les  aliments  albuminoïdes 
sont  nécessaires  aux  Trichophy  tons,  cependant  les  hydrates  de  carbone 
sont  leurs  aliments  de  choix.  Les  Microsporums  ont  les  mêmes  affi- 
nités nutritives;  la  glucose,  la  maltose,  la  lévulose  sont  assimilés  par 
eux  à  doses  inégales,  mais  à  fortes  doses;  la  saccharose  ne  l'est  pas 
du  tout  ainsi  que  Bodin  l'a  démontré  ('),  ces  Parasites  manquant  dé 

(')  Bodin.  Art.  Microsporum.  Pratique  dermat.,  t.  IV,  p.  804. 
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la  diastase  que  possèdent  les  Aspergillus  et  qui  transforme  la  saccha- 
rose en  sucre  interverti.  Voici  les  chiffres  donnés  par  Bodin  à  ce  sujet 
et  se  rapportant  à  des  récoltes  faites  au  vingt-cinquième  jour.  Ils  mon- 
trent «  comment  les  Microsporums  et  les  Tnchophylens  utilisent  le 
glucose,  ils  font  voir  en  outre  que  sur  les  milieux  glucoses  il  est  pos- 
sible d'obtenir  avec  ces  Champignons,  et  relativement  au  sucre  con- 
sommé, un  rendement  presque  égal  à  celui  de  Y  Aspergillus  niger  sur 
le  liquide  de  Raulin.  » 

TRICHOPHYTON 
DU   CHEVAL  A  CULTURES   BLANCHES.  MICR03PORUM   DU   CHIEN  (lanOSUin). 

Poids  de  récolte.    Glucose  consommé.  Poids  de  récolte.     Glucose  consommé. 

6«r,649  20sr.7()  3^,970  16*' 400 


«  Notons  que  dans  toutes  les  expériences  faites  à  ce  sujet,  le  rap- 
port du  poids  de  plante  et  du  poids  de  glucose  consommé  s'est  tou- 
jours montré  très  voisin  de  1/4  pour  les  Microsporums,  tandis  qu'avec 
les  Trichophytons  ce  rapport  a  toujours  été  sensiblement  1/3.   » 

«  H  faut  ajouter  enfin  que  c'est  sur  les  milieux  légèrement  alcali- 
nisés  à  la  soude  (()«'', 05  pour  100)  que  l'on  obtient  le  maximum  de 
récolte,  et  que  la  température  la  plus  favorable  au  développement  des 
cultures  a  été  55°.  Mon  expérience  personnelle  me  fait  considérer  le 
développement  à  27°  comme  meilleur  pour  la  différenciation  des 
espèces.  Certains  éléments  introduits  dans  les  milieux  de  culture, 
comme  la  glycérine,  qui  est  aussi  un  hydrate  de  carbone,  modifient 
sensiblement  la  forme  des  cultures,  sans  qu'on  puisse  observer  que  le 
Champignon  l'assimile  en  aucune  manière.  Un  fait  concilie  les  asser- 
tions contraires  de  Bodin  qui  affirme  la  non-assimilation  de  la  glycé- 
rine par  ces  Parasites  et  ce  fait  d'expérience  que  les  cultures  en 
milieux  glycérines,  sucrés,  ne  sont  pas  identiques  aux  cultures  en 
milieux  sucrés  sans  glycérine  :  c'est  cette  remarque  faite  parYeriïjsky 
que  la  glycérine  a  sur  les  cultures  une  action  de  présence  et  favorise 
l'assimilation  des  sucres. 

A  côté  des  substances  absorbées  par  les  Dermatophytes  doivent 
être  étudiées  celles  qu'ils  sécrètent. 

Certains  Dermatophytes  produisent  dans  leurs  cultures  des  pig- 
ments colorés  remarquables.  Au  premier  rang,  sous  ce  rapport,  devrait 
être  placé  Y  Achorion  gallinse  qui  colore  en  rose  ses  milieux  de  cul- 
ture sucrés  lorsqu'on  place  la  culture  à  o0°  C. 

Le  Trichophyton  rosaceum,  le  Trichophyton  violaceum  ont  une  cou- 
leur propre  peu  diffusible  ;  quelques  autres  Dermatophytes  ont  une 
couleur  brunâtre  ou  jaunâtre,  mais  moins  prononcée.  L'étude  de  ces 
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pigments  a  été  commencée  par  M.  Truffi  ('),  mais  il  n'a  pas  eu  entre 
les  mains  VÂchorion  gallinœ  avec  lequel  ces  études  seraient  sans 
doute  plus  fructueuses  et  plus  faciles.  Ses  résultats  sont  provisoires 
et  cettelétude  devrait  aussi  être  reprise.  Elles  sont  poursuivies  en  ce 
moment  par  le  D1  Bisserié. 

Ces  pigments  différant  les  uns  des  autres  paraissent  analogues.  Ils 
sont  acides,  ce  que  prouve  l'acidité  de  leurs  solutions  amyliques  et  les 
précipités  alcalins  qu'on  en  obtient.  Peut-être  existent-ils  sous  forme 
de  sels  alcalins  de  ces  acides.  Cette  matière  semble  différer  des 
matières  colorantes  des  bactéries  qui  semblent  des  lipochromes, 
mais  sa  vraie  nature  n'est  pas  définie. 

Les  ferments  protéolytiques  des  Dermatophytes  ont  fait  l'objet  de 
travaux  nombreux  dont  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  élucidé  la 
question.  Le  favus  banal  liquéfie  la  gélatine  plus  et  mieux  que  les 
Trichophytons  et  Microsporons;  ceux-ci  présentent  même  un  pouvoir 
de  liquéfaction  qui  varie  avec  la  rapidité  et  l'intensité  de  développe- 
ment |de  leur  culture.  D'une  façon  générale  les  Microsporums  mon- 
trent tardivement  leur  pouvoir  de  liquéfaction  (seulement  vers  le 
18  ou  20e  jour),  tandis  qu'à  cette  date  elle  est  déjà  très  avancée  avec 
les  Trie/tophytons  et  surtout  avec  les  Achorions. 

Dès  1889,  Roberts  avait  voulu  classifier  les  Dermatophytes  par 
leur  pouvoir  protéolytique.  Il  ne  semble  pas  que  les  résultats  de  ces 
premiers  essais  aient  été  valables  (2).  Ceux  qui  les  ont  suivis  ont  été 
un  peu  plus  précis  (3).  Voici  à  ce  sujet  les  conclusions  de  Truffi.  Ce 
ne  sont  encore  que  des  conclusions  d'attente  (*). 

1"  Le  pouvoir  protéolitique  peut  varier  de  l'un  à  l'autre  Hyphomy- 
cète,  et,  pour  le  même  Champignon,  selon  les  conditions  extrinsèques 
de  sa  culture  ; 

2°  La  gélatine  fluidifiée  au  contact  d'une  colonie  d'Hyphomycètes 
peut  garder  et  transmettre  le  pouvoir  protéolytique  ; 

ôu  La  culture  d'un  Champignon  conserve  son  pouvoir  digestif  même 
morte  ; 

•4°  La  substance  protéolitique  se  forme  plus  abondante  quand  la 
culture  a  été  très  aérée  ; 

5°  L'enzyme  produit  par  une  culture  en  milieu  solide  persiste  dans 
ce  milieu  solide  ; 

(')  Truffi.  Sulla  materia  colorante  di  alcuni  tricoflti  (Bol.  chimico  farmaceutico, 
septembre  1901).  Cf.  également  :  Sulla  présenta  di  pigmento  in  alcuni  tricho- 
phyton  nella  vita  parasitaria.  >>oc.  med.  chirg.  di  Pavia,  51  mars  1905 

(2)  Roberts.  Brit.  med.  journ.,  1889.  7  janvier. 

(b)  Mac  Fadyen.  Journ.  of  palh.  and  Bacl..  vol.  III,  p.  176,  1895. 

Leslie  Roberts.  Expérimental  note  on  the  ferments  of  the  Ringworm  fungi 
(British  médical  journal,  7  janvier  1899,  p.  13). 

(4)  M.  Truffi.  Loc.  cit.,  p.  131. 
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6°  L'eau  ajoutée  à  une  culture,  même  en  notable  quantité,  n'arrive 
pas  à  dissoudre  complètement  le  ferment  formé  ; 

7°  L'action  du  ferment  est  augmentée  à  une  température  un  peu 
élevée.  Elle  s'arrête  aux  environs  de  85°  C. 

Pour  Roberts  cette  substance  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'al- 
cool, serait  détruite  à  55°,  ce  qui  paraît  extraordinaire.  Je  n'insiste 
pas  sur  ces  résultats.  Et  je  citerai  ceux  qu'ont  obtenus  Bodin  et 
Gauthier  sur  les  sécrétions  diastasiques  d'un  Dermatophyte  bien 
défini  (Achorion  gypseum)  ('). 

Ces  auteurs  ont  isolé  de  ses  cultures  quatre  diastases.  La  première, 
une  trypsirie,  se  montre  bien  pi  us  abondante  dans  les  cultures  de  la  forme 
secondaire  duveteuse,  que  dans  la  culture  primaire,  plâtreuse,  brune. 

Dans  un  bouillon  peptonisé,  on  introduit  des  tubes  de  Mette  de 
3  centimètres  de  longueur  remplis  d'albumine  coagulée.  A  '25°  en 
L2o-o()  jours  la  forme  primaire  n'en  a  dissous  que  3  millimètres,  la 
forme  secondaire  a  tout  dissous  dans  le  même  temps.  La  seconde, 
gélatinase,  qui  se  confond  peut-être  avec  la  première,  fut  démontrée 
par  la  culture  sur  des  disques  de  gélatine  de  3  centimètres  de  dia- 
mètre et  d'un  centimètre  de  profondeur.  En  15  jours  la  forme  pri- 
maire donne  un  disque  de  liquéfaction  d'un  centimètre  de  diamètre 
et  la  forme  pléomorphique  un  disque  de  5  centimètres. 

En  ce  qui  concerne  la  présence  de  la  présure  et  de  la  caséase,  Bodin 
écrit  :  «  La  mensuration  du  pouvoir  présurant  est  fort  difficile,  car  ce 
pouvoir  se  traduit  parla  formation  d'un  coagulum  au  début  de  l'expé- 
rience, et  cette  coagulation  est  vite  contre-balancée  par  l'action  de  la 
caséase  dont  les  effets  prédominent  rapidement  :  mais  pour  cette  der- 
nière, il  est  aisé  de  voir  que  les  deux  formes  (primaire  et  pléomor- 
phique) de  l'Achorion  gypseum  possèdent  des  pouvoirs  caséinolytiques 
voisins,  quoique  celui  de  la  forme  duveteuse  soit  moins  élevé  et  sur- 
tout moins  rapide.  J'en  donnerai  pour  preuve  les  chiffres  suivants, 
obtenus  avec  un  mélangede  95  centimètres  cubes  de  lait  et  de  10  cen- 
timètres cubes  de  liquide  de  culture  sur  bouillon  peptonisé  à  1  pour  100 
et  glucose  à  3  pour  100,  filtré  à  la  bougie  Berkefeld  après  complet 
développement  du  Champignon  à  l'étuve  à  25°.  » 

«  Liquide  de  culture  de  la  forme  (primaire)  plâtreuse,  caséine 
initiale,  3^r,952  pour  100.  » 


Temps. 

Ca: 

seine  restant. 

Casé 

ine  disparue 

16  heures. 

2^,020 

Br,932 

25      — 

B',616 

2*',536 

40      — 

B',50i8 

2^,6472 

70      — 

0^,992 

2«'-,960 

(')  Bodin.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  Favus  (Achorion  gypseum).  Annales 
de  Dermatol.,  1907,  p.  59b. 
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«  Liquide  de  culture  de  la  forme  (pléomorphique)  duveteuse,  caséine, 
initiale,  os',860  pour  100.  » 


Temps. 

Caséine  resl 

ant. 

C 

aséine  disj 

16  heures. 

.      5^,092 

0^,768 

24      — 

2sr,468 

l<rr,392 

59      — 

ls',948 

ls',912 

48      — 

•1^,784 

2«\07tJ 

98      — 

lE',504 

2er,056 

«  Si  l'on  passe  aux  diastases  susceptibles  d'agir  sur  les  hydrates  de 
carbone,  on  voit  qu'elles  ne  paraissent  pas  avoir  chez  l'Achorion  gyp- 
seum  l'importance  de  celles  qui  interviennent  dans  l'utilisation  des 
matières  azotées.  » 

Les  recherches  de  Bodin  ont  porté  seulement  sur  Yamylase  et  la 
sucrase,  la  première  semble  bien  faire  défaut  chez  le  Champignon, 
du  moins  dans  les  conditions  ordinaires  des  cultures,  car  en  divers 
essais  avec  les  deux  formes  de  ce  Parasite,  il  n'a  pas  obtenu  trace  de 
saccharification  de  l'amidon.  Quant  à  la  sucrase,  si  la  plante  en 
sécrète,  c'est  en  quantité  tout  à  fait  minime;  dans  les  milieux  conte- 
nant du  saccharose  pur,  en  effet,  cette  substance  n'est  utilisée  qu'en 
proportions  très  faibles  par  l'une  comme  par  l'autre  des  deux  formes 
du  champignon,  ce  qui  ressort  du  tableau  que  voici  : 

Cultures  à  H-  25°  de  l'Achorion  gypseum  sur  liquide  peptonisé  à 
1  pour  100  et  sucré  à  2,15  pour  100. 

SACCHAROSE   CONSOMMÉ. 

Forme  primaire  Forme  pléomorphique 

Temps.  duveteuse.  duveteuse. 

16  jours.  0,23  0,00 

50    —  0,25  0,25 

«  Je  n'ai  pas  jusqu'ici  poussé  ces  recherches  plus  loin  avec  l'Acho- 
rion gypseum,  continue  Bodin,  il  reste  donc  à  cet  égard  d'importantes 
lacunes  à  combler,  puisque,  indépendamment  des  autres  ferments 
solubles  des  hydrates  de  carbone  que  je  n'ai  pas  envisagés,  il  faudrait 
examiner  encore,  pour  compléter  cette  étude  biologique,  la  produc- 
tion des  enzymes  agissant  sur  les  glucosides,  sur  les  matières  grasses 
et  sur  l'urée,  et  la  sécrétion  des  ferments  oxydants  capables  d'opérer 
des  dédoublements  moléculaires  comme  la  zymase  (').   » 

Telles  sont  les  seules  recherches,  que  je  sache,  faites  sur  ces  dias- 
tases des  Dermatophytes,  et  elles  ne  concernent  qu'un  seul  Parasite, 

(')  E.  Bodin.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  Favus  (Annales  de  Derniat.  et  de 
Syph.,  1907,  p.  597,  599). 
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un  Achorion  animal,  sauf  celles  qui  ont  trait  à  l'assimilation  des 
sucres  et  celles-ci  n'ont  point  été  reprises  pour  l'Achorion  depuis 
Verùjsky.  On  voit  à  quel  point  nos  connaissances  sur  ces  chapitres 
sont  encore  sommaires  et  combien  elles  mériteraient  d'être  reprises. 


Y    —   SECRETIONS    TOXIQUES    DES    DERMATOPHYTES    : 

IMMUNISATION.   ANAPHYLAXIE 

J'aborde  enfin  la  question  des  sécrétions  toxiques  des  Champi- 
gnons. C'est  une  question  des  plus  importantes,  mais  qui  n'est  entrée 
que  tout  récemment  dans  une  voie  féconde.  Depuis  longtemps,  beau- 
coup d'auteurs,  Calderone  ('),  Stampato  de  Messine,  Truffi  (2),  avaient 
essayé  l'inoculation  des  produits  solubles  des  cultures.  Mais  je  dois 
faire  remarquer  que  leurs  résultats  sont  entachés  de  graves  causes 
d'erreur  :  à  une  faible  dose  ces  produits  injectés  dans  l'organisme  ne 
déterminent  pas  d'accidents;  à  de  fortes  doses  (12-15  c.  c.)  ils  pro- 
duisent la  mort  en  5,  10,  15  jours,  mais  l'injection  de  bouillons  de 
culture  neufs,  à  même  dose,  produit  les  mêmes  résultats  qui  sont  dus 
sans  cloute  en  grande  partie  à  l'action  toxique  des  peptones. 

Les  mêmes  recherches  avaient  été  suivies  des  mêmes  résultats  entre 
les  mains  de  Cedercreutz,  maniant  le  Coccus  polymorphe  de  la  peau, 
mais  l'expérience  sur  des  Animaux  témoins  l'avait  préservé  de  cette 
erreur  d'interprétation  (r>). 

Les  mêmes  expériences  reprises  par  Bodin  et  L.  Gauthier  (*)-,  avec 
l'Achorion  gypseum,  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Toutes  leurs  ten- 
tatives pour  déceler  un  poison  actif  sur  le  Cobaye  ou  le  Lapin  dans 
les  liquides  de  culture,  aussi  bien  que  dans  le  Champignon  lui-même, 
furent  infructueuses,  quelle  que  fût  la  méthode  employée  :  macérations 
de  cultures,  après  broyage,  extraction  par  l'alcool  ou  l'éther  portant  sili- 
ces liquides  ou  sur  les  deux  formes  de  la  plante,  distillation  des 
liquides  de  culture.  Ce  fait,  ajoutait  Bodin,  est  confirmé  par  l'innocuité 
de  l'inoculation  profonde  d'une  quantité  considérable  de  culture 
jeune  de  l'Achorion  gypseum  sous  la  peau  du  Cobaye,  inoculation  qui 
n'est  pas  suivie  delà  moindre  réaction  inflammatoire. 

«  Il  semble,  disait  ailleurs  ce  même  auteur,  que,  dans  la  mycose,  le 

(*)  Calderone.  Contiïbutio  sperimentale  alla  biologia  del  trich.  tonsurans  et 
dell  achorion  (Soc.  ital.  dérm.,  Rome,  séance  du  22  oct.  1899). 

(2)  M.  Truffi.  Suite  tigne,  1902,  p.  142. 

(3)  Cedercreutz.  Recherches  sur  un  coccus  polymorphe,  hùte  habituel  et 
parasite  de  la  peau  humaine.  (Laboratoire  de  la  Ville  de  Paris  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Steinheil,  éditeur,  1901.) 

('■)  E.  Bodin.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  Favus  {Annules  de  Dermat.  et  de 
Syph.,  1907,  p.  599). 
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«  Champignon  agisse  par  lui-même  surtout  et  par  la  présence  de  ses 
«  éléments  cellulaires  plutôt  que  par  les  propriétés  vitales  de  ces  élé- 
«  ments  auxquelles  se  lie  justement,  chez  les  Bactéries,  ce  que  l'on 
«  désig-ne  en  bactériologie  sous  le  nom  de  virulence  (').  » 

Et  plus  loin  il  ajoutait  encore  :  Les  mycoses  «  n'évoluent  pas  avec 
«  cette  allure  d'une  affection  toxique  qui  est  un  des  caractères  de  la 
«  plupart  des  maladies  bactériennes  (2).  » 

Mais  la  question  des  toxines  des  Dermatophytes  a  changé  complè- 
tement de  face  avec  les  travaux  de  l'École  de  Breslau  et  de  Bâle. 

La  question  fut  ouverte  à  ce  qu'il  semble  par  un  travail  de  Plato, 
élève  de  Neisser,  mort  prématurément  depuis,  et  qui  tenta  d'extraire 
des  cultures  de  Trichophyton  une  trichophytine  (3). 

Partant  d'une  trichophytie  à  dermite  profonde  et  folliculitique,  il 
ensemença,  avec  son  Trichophyton,  de  larges  matras  d'Erlenmeyer 
contenant,  sur  un  centimètre  de  hauteur  environ,  du  bouillon  de  bœuf 
maltosé  à  4  pour  100.  Ces  matras  furent  laissés  2-5  mois  à  la  tempé- 
rature du  laboratoire  et  se  couvrirent  naturellement  d'un  épais  gazon 
formé  par  la  culture  compacte  du  Parasite.  Ce  gazon,  ayant  été  divisé 
et  malaxé  aseptiquement,  fut  filtré  de  même  sur  papier  stérile.  Et  le 
filtrat  stérile  qu'on  recueillit  fut  additionné  de  0,25  pour  100  d'acide 
phénique.  C'est  ce  filtrat  qu'on  appelle  :  Trichophytine. 

Supposons  maintenant  un  malade  atteint  de  Trichophytie  à  der- 
mite profonde,  si  on  lui  injecte,  dans  la  peau,  un  demi  à  un  centimètre 
cube  de  trichophytine,  le  malade  présentera  une  réaction  générale 
proportionnée  à  la  dose  qu'il  aura  reçue  (élévation  de  température  de 
un  degré,  sueurs,  malaise),  et  il  présentera,  au  point  piqué,  des  phé- 
nomènes de  cuti-réaction  caractérisés  par  la  production  de  quelques 
papules  ou  pustules.  Or  aucun  de  ces  phénomènes  locaux  ou  généraux 
ne  se  produira  sur  l'Homme  non  atteint  d'une  trichophytie  à  der- 
mite profonde.  En  outre  après  chaque  injection  de  trichophytine,  les 
lésions  actives  s'affaissent,  cessent  de  progresser  et  s'éteignent  peu  à 
peu. 

Si  les  mêmes  expériences  d'inoculation  d'une  trichophytine  prove- 
nant d'une  trichophytie  à  dermite  profonde  sont  tentées  sur  un  malade 
atteint  de  trichophytie  superficielle,  sans  dermite  profonde,  ou  sur  un 
enfant  atteint  de  tondante  banale,  la  cuti-réaction  ne  se  produit  pas, 
non  plus  que  les  symptômes  généraux  d'intoxication,  ni  les  phéno- 
mènes réactionnels  régressifs  des  lésions.  Ainsi,  le  malade  atteint  de 
trichophytie    superficielle  se  comporte  comme  l'Homme  sain  et  ne 

(')  Bodin.  Les  champignons  jjarasites  de  l'homme,  p.  52. 
("-)  Loe.  cit.,  p.  56. 

(5)  Neisser.  Plato's  Versuche  ûber  die  Herstellung  und  Verwendung  von 
«  Trichophytin  ».  Archiv.  f.  Dermat.  u.  Syph.,  1902,  t.  LX,  fasc.  1.  p.  63. 
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réagit  pas.  Enfin,  l'injection  de  trichophytine  à  des  malades  atteints 
de  maladie  cutanée  chronique  telles  qu'un  lupus,  ne  donne  non  plus 
aucun  résultat.  Donc  la  trichophytine  laite  avec  un  Trichophyton  qui 
cause  une  trichophytie  à  dermite  profonde,  ne  donne  lieu  à  une  réac- 
tion que  sur  les  malades  atteints  de  trichophytie  à  dermite  profonde. 

Reprenant  ces  recherches  deux  ans  plus  tard,  M.  Truffi  (')  y  ajouta 
quelques  faits  nouveaux  et,  tout  en  infirmant  l'action  curative  de  la 
trichophytine  sur  les  lésions  en  activité,  il  confirma  en  grande  partie 
les  faits  avancés  par  Plato. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  ces  questions  furent  reprises  par 
Bruno  Bloch  et  R.  Massini  de  Bâle(2). 

Le  point  de  départ  de  ces  recherches  fut  le  fait  suivant  observé  par 
Iadahssohn  :  que  les  paysans,  atteints  une  fois  par  une  trichophytie 
bovine,  semblaient  n'en  plus  présenter  jamais  d'autre  atteinte. 

Bruno  Bloch  prit  pour  objet  de  ses  expériences  un  Champignon 
qui!  crut  intermédiaire  entre  les  Trichophytons  et  les  Achorions  ("'). 
Grâce  à  son  obligeance  j'en  ai  pu  faire  l'identification  :  C'était 
VAchoriùn  Quinckeanum.  Ainsi  Bloch  maniait  un  Champignon 
pathogène  donnant  lieu  sur  le  Cobaye  à  des  godets  et  à  un  placard 
d'infiltration  cutanée.  L'inoculation,  facile  à  produire  par  friction  rude, 
se  manifeste  positive  vers  le  6e  jour  et  croît  les  jours  suivants.  Vers  le 
8e  jour  apparaissent  de  petits  godets  qui  grandissent,  se  fusionnent 
et  constituent  une  croùtelle  mince,  friable,  d'un  jaune  sale.  La  maladie 
atteint  son  acmé  au  12e  jour.  Quelques  jours  après,  la  guérison  com- 
mence, la  croûte  tombe  avec  les  poils,  laissant  une  excoriation  qui  se 
recouvre  de  croûtes  qui  sèchent  ensuite,  soulevées  par  l'épidermisa- 
tion  sous-jacente,  et  la  lésion  est  terminée. 

Jusqu'ici  rien  de  remarquable  :  ce  qu'a  obtenu  Bloch,  c'est  ce  qu'il 
est  facile  d'obtenir  avec  YAchoHôn  gypseum  de  Bodin,par  exemple,  à 
cela  près  que  les  godets  y  sont  inconstants,  au  moins  à  l'œil  nu. 

(')  M.  Truffi,  Ricerche  sulla  tricofltina  (Clinica  medica  italiana,  1904)  a  con- 
firmé l'absence  de  réaction  des  sujets  sains  à  la  trichophytine,  la  réaction  des 
sujets  atteints  de  sycosis  et  de  kérions,  et  la  réaction  assez  inattendue  des 
sujets  atteints  de  tondante  banale,  quand  on  a  déterminé  une  réaction  profonde 
des  plaques  par  l'application  d'huile  de  croton.  Dans  tous  ces  cas,  le  malade 
réagit  vivement,  sa  température  monte  à  40".  Le  plus  souvent,  mais  non  constam- 
ment, les  parties  malades  réagissent  localement.  Toujours  il  se  produit  une 
réaction  locale  au  point  injecté  :  avec  tous  les  Trichophytons  fréquents  en 
Italie,  Truffi  a  obtenu  une  trichophytine.  Les  cultures  de  Microsporum  fournis- 
sent un  produit  de  moindre  action.  L'effet  thérapeutique  des  trichophytines  a 
semblé  nul  à  M.  Truffi,  et  leur  seule  utilisation  pratique  serait  pour  le  moment 
d'aider  au  diagnostic  dans  un  cas  douteux. 

(-)  Bruno  Bloch  et  R.  Massini.  Études  sur  l'immunité  et  l'hypersensibilité 
dans  les  maladies  provoquées  par  les  Hyphomvcétes  (Zeitschrift  fur  Hygiène 
und  Infeclionkrankheiten,  1909,  PI.  XIII,  fasc.  1,  P-  68-90). 

(3)  Bruno  Bloch.  Die  Trichophytien  (Medicinische  Klinik.,  Berlin,  1908.  n°  51). 
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Mais  les  Animaux  ainsi  inoculés  (et  les  expériences  portèrent  sur 
70  Animaux)  montrèrent  qu'à  partir  du  7e  au  9e  jour  de  l'inoculation, 
et  ensuite  pour  des  mois  et  des  années,  l'Animal  était  vacciné  et  ne 
pouvait  plus  être  inoculé  d'une  dermatophytie  quelconque  :  l'a  vus, 
microsporie  ou  trichophytie,  en  un  point  quelconque  de  sa  peau. 

Dans  ce  cas,  cette  immunisation  est  fournie  par  une  lésion  cutanée  : 
mais  lorsqu'on  a  inoculé  dans  le  péritoine  une  émulsion  de  culture 
vivante,  tantôt  l'immunisation  existe  et  tantôt  non,  peut-être  suivant 
que  le  canal  de  la  piqûre  a  permis  ou  non  à  une  trace  de  la  matière 
d'inoculation  de  pénétrer  dans  la  peau  (?). 

Lorsqu'au  lieu  d'inoculer  une  culture  vivante,  on  injecte  de  la  tri- 
chophytine  de  Plato,  on  n'obtient  pas  l'immunité. 

L'immunisation  se  produit  sur  le  Cobaye  inoculé  entre  le  7e  et  le 
9e  jour,  c'est-à-dire  quand  commence  la  réaction  cutanée  qui  aboutira 
à  la  guérison  de  la  lésion  (').  Elle  est  la  même  après  une  petite  ou 
une  grosse  lésion.  La  durée  de  cette  immunisation  est  au  moins 
de  18   mois. 

Les  premiers  résultats  obtenus  par  Bloch  avec  YAchorion  Quinc- 
keanum,  il  les  obtint  de  nouveau,  par  l'inoculation  d'un  Tricfiophyton 
gypseum  et  de  même,  à  peu  de  chose  près,  avec  le  Mierosporum 
lanosum  (2). 

Chose  intéressante  encore  et  qui  se  relie  à  tous  les  faits  généraux 
contenus  en  ce  volume,  l'immunisation  obtenue  au  moyen  de  l'un  des 
trois  Parasites  étudiés  par  B.  Bloch  est  valable  contre  les  autres,  ce 
qui  montre  la  proche  parenté  de  leurs  espèces  et  de  leurs  toxines, 
bien  que  tous  trois  appartiennent  à  des  groupes  de  Dermatophytes 
différents. 

En  dehors  de  ces  faits  parfaitement  nouveaux  et  d'un  haut  intérêt, 
Bloch  et  Massini  répétèrent  les  expériences  sur  l'homme  de  Plato  et 
de  Truffî  sur  la  cuti-réaction  des  trichophytiques  La  papule  prurigi- 
neuse au  point  d'inoculation  leur  parut  d'autant  plus  marquée  et 
longue  à  s'éteindre  que  le  malade  était  ou  avait  été  atteint  d'une  tri- 
chophytie plus  inflammatoire.  La  cuti-réaction  ne  se  produit  chez 
l'Homme  que  le  7e  jour  après  une  inoculation  préalable  de  trichophy- 
tine,  c'est-à-dire  le  même  jour  que  se  produit  chez  le  Cobaye  l'immu- 
nisation par  une  trichophytie  d'inoculation. 

La  cuti-réaction  se  produit  chez  le  malade  vacciné  comme  chez  le 
malade  en  puissance  de  lésions  actives,  et  cela  pendant  des  années. 

(')  Le  sérum  des  Animaux  vaccinés  ne  transmet  pas  d'immunisation  passive  à 
un  Animal  neuf. 

(-)  A  ce  propos  B.  Bloch  refuse  de  croire,  ce  que  nous  avons  dit,  que  l'inocu- 
lation d'une  vieille  culture  de  Mierosporum  lanosum  devient  souvent  impossible. 
Nous  savons  pourtant  que  ce  phénomène  est  général,  sauf  pour  les  Gypseums, 
mais  Bloch  n'a  étudié  que  des  cultures  récemment  extraites  de  l'Homme. 

LES   TEIGNES.  i7 
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Bloch  l'a  présenté  sur  lui-même  2  ans  1/2  après  une  inoculation  posi- 
tive du  Tïichophyton  gypseum. 

La  cuti-réaction,  comme  clans  les  expériences  de  von  Pirqfuet  sur  la 
tuberculose,  semble  due  à  une  hypersensibilité  de  l'organisme  immu- 
nisé, réaction  de  défense  contre  une  tentative  nouvelle  d'implan- 
tation du  Parasite. 

Un  lambeau  de  la  peau  immunisée  de  B.  Bloch,  greffé  sur  l'ulcère 
variqueux  d'un  malade  non  immunisé,  et  inoculé  de  trichophytine, 
manifesta  10  jours  après  le  phénomène  de  cuti-réaction  sous  forme 
d'une  escarre  de  7  millimètres  au  point  piqué,  alors  qu'un  lambeau 
de  peau  non  immunisée,  greffé  de  môme  et  inoculé  de  même, 
ne  présentait  rien,  ce  qui  prouve,  à  ce  qu'il  semble,  que  dans  ce  cas 
l'immunité  est  proprement  cutanée  et  cellulaire. 

Telles  sont  en  résumé  les  belles  recherches  d'un  sens  très  nouveau 
dues  à  B.  Bloch  et  à  Massini. 

Je  n'ai  pu  toutes  les  contrôler,  d'autant  que  plusieurs  ont  plus 
d'intérêt  général  en  ce  qui  concerne  les  problèmes  de  l'immunisation 
et  de  lanaphylaxie  des  immunisés,  qu'en  ce  qui  touche  l'étude  des 
dermalophyties  elles-mêmes  que  je  poursuivais.  Mais  j'ai  trouvé 
exact  tout  ce  que  j'en  ai  contrôlé.  Au  moment  même  des  premiers 
travaux  de  Bruno  Bloch,  je  constatais  l'impossibilité  de  nie  servir 
deux  fois  du  même  Cobaye  pour  inoculer  les  divers  Trichophytons.  Et 
c'est  alors  que  parut  le  travail  de  Bloch,  aussitôt  contrôlé  et  qui 
donnait  ainsi  l'explication  du  fait. 

Si  remarquables  que  soient  ces  travaux  il  y  a  quelques  légères 
objections  à  leur  faire,  qu'on  ne  doit  pas  omettre  de  présenter. 

1.  -  -  Mes  inoculations  au  Cobaye  des  Trichophytons  endothrix  de 
l'enfant  ne  lui  ont  conféré  qu'une  faible  et  relative  immunité,  car  il 
est  encore  possible,  après  elle,  d'inoculer  aux  mêmes  Cobayes,  les  Tri- 
chophytons beaucoup  plus  virulents  du  groupe  des  Cypseums,  alors 
que  l'inverse  est  impossible.  De  mes  recherches  propres  je  crois  pou- 
voir conclure  que  plus  un  Dermatophyte  donne  lieu  chez  l'Homme  à 
une  réaction  inflammatoire  vive,  et  plus  forte  est  l'immunité  qu'il 
conférera  au  Cobaye,  et  sans  doute  à  l'Homme  aussi. 

2.  —  Certains  faits  cliniques  montrent  aussi  que  l'immunité  donnée 
par  le  favus,  par  le  Trichophyton  cratériforme,  ou  les  trichophyties 
épidermiques  légères,  est  restreinte.  Ainsi  j'ai  observé  plusieurs  fois 
à  l'Ecole  Lailler,  et  de  la  façon  la  plus  certaine,  la  coexistence  de 
la  microsporie  banale  et  de  la  trichophytie  à  culture  cratériforme  sur 
la  même  tête,  l'enfant  atteint  de  l'une  de  ces  deux  maladies  ayant, 
dans  l'École,  contracté  l'autre. 

Aubert  a  vu  et  décrit  la  tondante  trichophytique  banale  née,  dans 
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les  mêmes  conditions,  sur  la  tête  d'un  enfant  fa viqué  ('),  et  son  obser- 
vation est  de  toute  netteté. 

Folly  a  inoculé  2  fois  de  suite  le  même  Trichophyton  sur  le  même 
malade,  une  fois  au  nez,  une  fois  au  bras,  à  plus  de  20  jours  d'in- 
tervalle et  chaque  fois  avec  succès,  etc....  (2)  Les  exemples  analogues 
sont  extrêmement  nombreux  dans  la  science,  même  si  l'on  n'en  garde 
comme  démontrés  que  les  plus  scientifiquement  établis.  Tout  ceci 
n'entame  pas  les  conclusions  de  Bruno  Bloch,  mais  a  pour  effet  de 
les  limiter. 

Il  est  à  considérer  que  les  o  types  cryptogamiques  dont  B.  Bloch 
s'est  servi  :  un  Achorion  animal,  un  Trichophytori  gypseum  et  un 
Microsporum  animal,  sont  tous  trois  parmi  les  plus  vigoureux  et  les 
plus  aisément  inoculables  des  Dermatophyles,  ce  qui  explique  les 
apparentes  contradictions  qu'opposent  les  faits  précédents  à  ses  con- 
clusions. 

Malgré  ces  réserves  il  faut  louer  sincèrement  ces  beaux  travaux. 
Peut-être  sont-ils  loin  d'avoir  donné  toutes  leurs  conséquences,  surtout 
en  thérapeutique.  Si,  comme  mes  expériences  actuelles  tendent  à  le  dé- 
montrer, le  favus  ne  suffit  pas  toujours  à  empêcher  l'inoculation  des 
Trichophytons  qui  font  les  kérions,  tandis  qu'un  kérion  suffit  à  vac- 
ciner contre  le  favus,  il  serait  parfaitement  possible  qu'on  arrivât  à 
traiter  au  besoin  le  favus  chronique  du  cuir  chevelu  par  un  kérion 
volontairement  inoculé.  J'ai  des  expériences  en  cours  à  ce  sujet.  Et 
ce  ne  sont  pas  les  seules  qu'on  puisse  imaginer,  en  réfléchissant  aux 
faits  précédents.  Mais  il  y  faut  du  temps  et  de  la  patience. 

VIII.  Les  mycoses  internes  expérimentales.  — Aux  questions 
précédentes  se  rattachent  encore  les  essais  concernant  la  production 
de  mycoses  internes  expérimentales  avec  les  Champignons  des 
feignes.  Depuis  longtemps  on  savait  que  certains  Hyphomycètes  don- 
nent lieu  à  des  lésions  profondes,  localisées  ou  généralisées,  habi- 
tuellement du  type  des  pseudo-tuberculoses. 

Les  expériences  sur  ce  sujet  ont  été  faites  avec  beaucoup  de 
Parasites. 

Grohe,  Block,  Lichteim,  Ribbert,  Rénon,  Carini  ont  déterminé  des 
pseudo-tuberculoses  aspergillaires  par  l'inoculation  intra-veineuse, 
Lucet  et  Costantin  avec  une  culture  du  Rkyzûmucov  parasiticus,  et 

(')  Voy.  p.  46  et  suivantes. 

(2)  M.  Folly  (Sur.  Viennoise  de  Dermat.,  11  mai  1892)  a  inoculé  un  trichophyton 
sur  le  lupus  du  nez  d'une  femme.  Après  5  semaines,  cercle  de  20  millimètres. 
Ensemencement  le  18  mars  1892.  Sur  3  tubes,  après  4  jours,  l'un  montre  un 
bouton  blanc  comme  un  grain  de  mil,  culture  acuminée  jaunâtre  de  4  millimètres 
de  diamètre  (sur  agar  glycér.). 

Le  30  mars,  on  inocula  avec  la  culture  la  face  externe  du  bras  droit.  Le 
18  avril,  cercle  de  L2  millimètres  de  diamètre;  le  25  avril.  20  millimètres  de  large. 
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Paltauff  avec  celle  du  Mi/cor  corymbifer ,  Plaut,  Klemperer,  Roux  et 
Linossier,  Charrin  et  Ostrowsky  avec  Y  Oïdium  albicans.  Mais  il 
semble  que  les  premiers  essais  d'inoculation  endo-veineuse  pratiquées 
avec  des  Champignons  des  teignes  furent  dus  à  Elsenberg  (-1)  avec 
des  cultures  de  favus.  Il  n'obtint  d'ailleurs  que  des  résultats  négatifs. 
Carini  de  même,  en    1891  (2),  et  Truffi  également,  en  1902  (3). 

Bukowsky  (4),  au  contraire,  avec  l'inoculation  intra-veineuse  de 
l'Achorion,  a  su  provoquer  des  nodules  dans  le  poumon  du  Lapin, 
nodules  avec  nécrose  centrale,  cellules  géantes  périphériques,  et 
phagocytose  des  éléments  parasitaires. 

Sabrazès  obtint  des  résultats  plus  nets  encore  :  une  péritonite 
nodulaire  avec  l'Achorion  de  Schônlein  (■"). 

Ses  inoculations  de  VOospora  canina  dans  la  chambre  antérieure  de 
l'œil. du  lapin  ont  donné  lieu  à  la  mort  de  l'Animal  avec  dyspnée,  le 
3e  jour,  et  dans  l'œil  on  observait  des  flocons  blanchâtres  qui  étaient 
des  colonies  du  Parasite.  Le  poumon  était  rempli  de  granulations 
miliaires.  L'inoculation  endo-veineuse  au  lapin  du  même  Oospora 
canina  a  fourni  des  nodules  pulmonaires  disséminés  (°). 

Le  seul  travail  que  j'ai  trouvé  sur  les  mêmes  inoculations  avec  un 
Trichophyton  est  celui  de  Stavino,  qui  obtint,  par  l'inoculation,  à 
l'Animal,  d'une  espèce  trichophytique  non  déterminée,  des  lésions  du 
foie,  des  reins  et  du  cœur  (7). 

Je  n'ai,  pour  ma  part,  fait  aucune  recherche  sur  ce  sujet.  Pour  le 
moment  ces  recherches  intéresseraient  l'anatoino-pathologiste  dési- 
reux de  suivre  le  mode  de  formation  des  tubercules  et  le  mécanisme 
des  réactions  organiques  à  l'infection,  plus  que  le  dermatologiste 
déjà  aux  prises  avec  le  sujet  par  lui-même  si  considérable  de  l'étude 
générale  des  Dermatophytes.  En  outre,  des  cultures,  comme  celles  de 
l'Achorion,  qu'on  est  obligé  d'écraser  dans  un  mortier  pour  les  ino- 
culer, donnent  à  l'inoculation  des  éléments  pour  la  plupart  mortifiés, 

(')  Elsenberg.  Ueber  clen  Favuspilz  (Arch.  /'.  Dermatologie  und  Syph.,  1889 
et  1890). 

(2)  Carini.  Sull'  istogenesi  del  pseudo-tubercolo  sperimentale  (Lo  Sperîmen- 
tale,  1891,  fasc.  V  et  VI). 

(3)  M.  Truffi.  Un  caso  di  Kerion  dovuto  ail'  achorion  di  Schônlein  (Giorn. 
ital.  del.  maint,  ven.  edel.  pelle.,  fascicule  IV,  1902).  Rappelons  que  ce  travail  doit 
concerner  un  Trichophyton  à  culture  faviforme  et  non  l'Achorion  de  Schônlein. 

(4)  Bukowsky.  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  experimentellen  und  klinischen 
Eigenschaften  den  Achorion  Schonleïnii  (Arch.  fur  Dermat.  und  Syph.-,  1900. 
Band  51). 

(5)  Sabrazès.  Pseudo-tuberculoses  faviques  expérimentales  (Soc.  franc,  de 
Dermat.,  7  avril  1895). 

(6)  Sabrazès.  Pseudo-tuberculoses  faviques  expérimentales  (An».  île  Dermat. 
et  de  Syph.,  1895,  p.  414). 

(7)  Stavino.  Lésions  expérimentales  histologiques,  par  la  culture  du  Tricho- 
phyton tonsurans  (XIIB  Congrès  internat,  de  méd.,  Paris,  1900.  C.  R.  Sect.  de 
Dermat.  et  de  Syph.,  p.  455). 
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dont  l'injection  équivaut  à  celle  de  grains  de  poussière.  Il  n'y  a  qu'à 
tenter  la  culture  de  retour  d'une  colonie  d'Achorions  ainsi  écrasée  pour 
voir  ce  qui  lui  reste  de  vie. 

Les  espèces  avec  lesquelles  on  devrait  essayer  ces  inoculations  sont 
les  plus  actives  :  les  Trichophytons  gypseums  par  exemple  ;  mais  même 
avec  ces  Trichophytons  exceptionnellement  virulents,  on  n'évitera  pas 
les  embolies.  Leurs  fuseaux  multiloculaires  ont  40-50  y.  de  long,  sou- 
vent plus,  et  10  et  15  jj.  de  large.  Souvent  plusieurs  sont  agglomérés: 
on  aura  des  lésions  mécaniques  qui  rendront  difficile  l'interprétation 
des  résultats  obtenus. 

De  toutes  façons  et  faute  de  temps,  ce  sont  des  expériences  que  nous 
n'avons  pas  tenté  de  reproduire.  Il  nous  semble  qu'elles  auront  plus 
d'importance  faites  avec  les  Hyphomycètes  qui  causent  la  Sporotri- 
chose  qu'avec  ceux  qu'on  n'observe  que  dans  des  maladies  épider- 
miques. 


HUITIEME    PARTIE 
TRAITEMENT   DES  TEIGNES 


Le  traitement  des  teignes  a  l'ait  à  lui  seul  le  sujet  de  plusieurs 
volumes.  J'en  parlerai  le  plus  brièvement  que  je  pourrai  sans  rien 
oublier  d'essentiel.  Et  je  commencerai  par  le  traitement  du  l'avus,  car 
c'est  par  lui  seulement  qu'on  peut  comprendre  le  traitement  à  appli- 
quer aux  teignes  tondantes. 


1.    -    TRAITEMENT    DU    FAVUS 

Avant  même  qu'on  eùl  appris  à  distinguer  le  l'avus,  cliniquement, 
d'une  façon  sûre,  parmi  toutes  les  dermites  chroniques  du  cuir  che- 
velu, on  savait  déjà,  empiriquement,  le  traiter  et  le  guérir.  Et  on  le 
guérissait  par  Yépilation. 

Je  ne  sais  si  le  procédé  remonte  aux  temps  antiques,  comme  le  vou- 
lait Cazenave  (')  citant  Héliodore,  et  je  n'en  serais  pas  surpris,  car  nos 
plus  anciens  textes  médicaux  disent  fort  explicitement  que  quand  on 
a  épuisé  contre  lu  vraie  teigne  tous  les  procédés  de  thérapeutique  (et 
c'était  toute  la  polypharmacie  des  Arabes)  il  fallait  en  arriver  à  l'avul- 
sion du  cheveu.  On  y  procédait,  comme  le  rapporte  Guy  de  Chauliac  (2), 
«  avec  un  dépilatoire,  avec  un  chapeau  de  poix  ou  avec  des  pincettes  ». 

Aussi  loin  qu'on  se  reporte,  le  chapeau  de  poix,  le  capellus  piceits, 
déjà  mentionné  par  Roger  de  Parme,  est  déjà  en  usage  et  c'est  le  pro- 
cédé d'épilation  vulgairement  dénommé  en  France,  la  calotte  (•'). 

Depuis  le  moyen  âge  au  moins,  et  jusqu'à  nos  jours,  le  procédé  resta 

(')  Cazenave.   Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu,  1850,  p.  "266. 
(-)  Guy  de  Chauliac.  La  grande  Chirurgie  restituée  par  Laurens,  Joubert,  etc., 
Lyon,    1641,  p.  398. 
(3)  Bell.  Traité  des  ulcères,  traduit  par  Bosquillôn  qui  y  ajoute  des  Recherches 

sur  les  teignes.  Paris,   I7K.N. 
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en  usage  ('),  et  comme  il  est  né  de  l'empirisme  et  de  la  pratique  médi- 
cale, comme  il  réussissait  et  peut  réussir  encore,  comme  tous  les 
traitements  valables  du  f'avus  sont  sortis  de  lui,  je  crois  qu'il  est  juste 
d'expliquer  en  quoi  il  consistait,  et  les  services  qu'il  a  pu  rendre. 

1.  La  calotte  est  un  emplâtre  résineux,  très  adhésif,  qu'on  applique 
sur  un  cuir  chevelu  pour  qu'il  englobe  les  cheveux  sains  et  malades  de 
telle  manière  qu'en  le  retirant. on  enlève  les  cheveux  avec  lui. 

Voici  l'une  des  nombreuses  formules  de  la  calotte,  telle  qu'on  la 
trouve,  par  exemple,  dans  Valleix("2)  et  dans  Devergie(3). 

Farine  île  seigle 125  grammes. 

Vinaigre  blanc 1  litre. 

Délayer  dans  une  bassine,  mettre  sur  le  feu  et  agiter  continuelle- 
ment jusqu'à  cuisson  de  la  farine,  puis  ajouter  : 

Deuto-carbonate  de    cuivre  en  poudre 15  grammes. 

Faire  bouillir  doucement  pendant  une  heure  puis  ajouter  : 

Poix  noire /  ~   .ot 

....  \  aa  125  grammes. 

Kesine ) 

Poix  de   Bourgogne 1X0  grammes. 

Quand  tout  est  mêlé  et  parfaitement  fondu,  on  ajoute  : 

Ethiops  minéral  en  poudre  (4) 180  grammes. 

On  continue  d'agiter  jusqu'à  consistance  convenable  et  on  étend  sur 
une  toile  résistante,  en  couche  un  peu  épaisse  (s). 

(')  Pour  l'historique  de  l'épilation  par  la  calotte,  consulter  d'abord  : 

Henri  Feularo.  Teignes  et  teigneux.  Th.  de  Paris,  1886,  et  aussi  :  Guyon 
(sieur  de  la  Nauché).  Le  cours  de  médecine  en  françois.  Chap.  VI.  Guy  de  Chau- 
liac.  La  Grande  Chirurgie.  Édit.  française,  de  Laurens  Joubert. 

Baumes.  Nouvelle  Dermatologie.  Paris-Lyon,  1842,  t.  I,  p.  431. 

Barraud.  Du  favus,  sa  nature,  son  traitement.  Th.  de  Paris,  1854. 

Diday  et  Rollet.  Annuaire  de  la  Si/pli.  et  des  mal.  de  la  peau.  Paris-Lyon,  1858, 
p.  451. 

De  Brabant.  Traitement  de  la  teigne  faveuse  au  moyen  de  la  calotte  (Bull,  de 
la  Soc.  de  méi.  de  Gand,  1845). 

Lombard.  Acad.  de  méd.  de  Belg.,  1852. 

Richard.  Traitement  de  la  teigne  faveuse  à  l'hôpital  extérieur  de  Berne  (Écho 
médical  de  Neufchâtel,  1859,  n°  10). 

Hénon.  De  la  teigne  faveuse,  considérée  spécialement  au  point  de  vue  du  traite- 
ment. Th.  de  Montpellier,  1864. 

Gette  bibliographie  est  forcément  très  incomplète. 

Sur  l'histoire  des  hôpitaux  de  teigneux  au  xvr,  xvnc  et  xvme  siècle,  à  Paris 
consulter  Tenon.  Mémoires  sur  les  Hôpitaux  de  Paris,  1788.  IIe  mémoire. 

(*)  Valleix.  Guide  du  médecin  praticien,  t.  V,  p.  611. 

(3)  Devergie.   Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  p.  535-34. 

(4)  Sulfure  noir  de  mercure. 

(3)  Chaque  centre  de  traitement  avait  sa  formule  pour  confectionner  la  calotte. 
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Le  sparadrap  ainsi  préparé,  on  en  découpait  une  surface  ronde  pou- 
vant recouvrir  la  tête  du  malade,  on  l'entaillait  sur  les  côtés,  de  façon 
qu'il  pût  se  mouler  sans  faire  de  plis  sur  sa  convexité,  et  on  l'appli- 
quait avec  grand  soin,  de  façon  qu'il  s'adaptât  de  tous  points  à  la  peau 
malade.  Après  cette  application  j'ai  vu  passer  sur  l'emplâtre  un  fer  à 
repasser  à  peine  tiède,  pour  bien  assurer  l'adhésion  de  la  matière 
emplastique  à  la  peau. 

Avant  d'appliquer  la  calotte,  on  avait,  bien  entendu,  nettoyé  le  cuir 
chevelu  de  ses  croûtes  et  coupé  les  cheveux  de  façon  qu'ils  n'eussent 
que  cinq  à  six  millimètres  de  longueur.  On  laissait  la  calotte  en  place 
au  moins  deux  jours  et  souvent  trois.  Ensuite  on  procédait  à  son  avul- 
sion. Pour  cela,  on  décollait  un  bord  de  l'emplâtre  pour  le  prendre 
solidement  avec  les  doigts,  des  deux  mains,  et,  le  malade  étant  immo- 
bilisé, on  enlevait  la  calotte  par  une  traction  verticale  vigoureuse  et 
sans  secousse.  La  calotte  emportait  la  presque  totalité  des  cheveux 
malades,  d'un  seul  coup. 

Ce  procédé  paraît  barbare.  Il  l'est  beaucoup  moins  cependant  qu'on 
pourrait  le  croire  à  lire  les  diatribes  de  Richerand,  d'Alibert  et  de 
beaucoup  de  modernes  comme  Shoemaker  ('),  qui,  sans  doute,  ne  l'ont 
jamais  vu  employer.  J'ai  vu  des  enfants  de  quatre  ans  le  supporter 
sans  un  cri  ni  une  larme,  sur  la  seule  promesse  d'une  friandise.  Mais 
il  faut  distinguer  les  cas. 

1°  Les  cheveux  faviques  résistent  beaucoup  moins  à  lépilation  que 

Voici  celle  de  Tours  expérimentée  par  Bretonneau  et  Trousseau,  et  citée  par 
Feulard  (p.  129). 

Farine  de  seigle 110  grammes. 

Poix  de  Bourgogne 124  — 

Poix  de  résine 9ii 

Résine  de  térébenthine  (colophane?) i8 

Vinaigre  blanc 12511 

Voici  la  formule  de  Lyon  employée  par  Diday  et  Rollet  : 

Bon  vinaigre 1000  grammes. 

Gomme  ammoniaque   en    petits  grains 250  — 

faire  dissoudre,  filtrer,  évaporer  à  feu  doux  et  étendre  sur  la  toile. 
Voici  la  formule  employée  et  préconisée  par  A.  Bertarelli  en  1890. 

Résine  de  pin 50  parties. 

Poix  noire 8        — 

Térébenthine  de  Venise 2        — 

Graisse  de  porc 1        — 

On  pourrait  ajouter  beaucoup  de  formules  à  celles-ci  que  je  donne  pour 
exemple.  Tous  nos  vieux  hôpitaux  de  province  avaient  la  leur,  et  croyaient  avoir 
des  raisons  de  la  préférer. 

(')  J.  V.  Shoemaker.  Du  traitement  des  maladies  cutanées  causées  par  les 
parasites  végétaux  (Journ.  of  cutaneous  and  vener   disrase*,  juillet-août  188i). 
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les  cheveux  sains.  L'épilation  des  cheveux  sains  par  la  calotte  sur  une 
tête  entière  serait  infiniment  plus  douloureuse  que  celle  d'un  cuir  che- 
velu favique. 

2°  La  première  épilation  à  la  calotte  est,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui 
l'ont  pratiquée,  beaucoup  plus  douloureuse  que  la  seconde  et  les  sui- 
vantes. La  douleur  de  l'avulsion  de  la  calotte  est  variable  surtout  sui- 
vant la  proportion  relative  des  cheveux  malades  et  des  cheveux  sains 
sur  la  tète  qu'on  traite.  De  là  cette  pratique  de  raser  les  parties  saines 
sauf  une  petite  bordure  autour  des  plaques  malades  avant  d'appliquer 
la  calotte. 

5°  Suivant  la  proportion  de  poix  dans  l'emplâtre  on  le  rend  plus  ou 
moins  adhésif  et  épilant.  Ainsi,  dans  la  formule  de  Devergie,  en 
augmentant  le  taux  de  la  poix  de  Bourgogne  de  180  à  190  grammes, 
on  épilera  la  plupart  des  cheveux  sains;  avec  1 70  ou  180  grammes 
seulement,  on  verra  ce  phénomène  curieux  que  les  cheveux  faviques, 
moins  résistants,  seront  presque  tous  épilés  et  les  cheveux  sains  pres- 
que tous  resteront  en  place.  Avec  une  matière  ainsi  dosée  la  calotte 
devient  un  procédé  plus  aisément  maniable.  Beaucoup  d'hôpitaux  au 
lieu  d'appliquer  la  calotte  en  une  seule  pièce,  y  substituaient  des 
bandes  d'emplâtres  imbriquées  dont  l'enlèvement  était  moins  sensible. 

Enfin  Unna  a  proposé  de  remplacer  la  calotte  par  un  crayon  adhésif 
fait  de  cire  jaune  (10  0/0)  et  de  colophane  (90  0/0)  qu'on  chauffe, 
qu'on  applique  sur  la  peau  et  qu'on  enlève  avec  les  cheveux  qui  y 
restent  attachés  (').  C'est  un  procédé  que  beaucoup  de  jeunes  femmes 
emploient  tous  les  jours  pour  épiler  le  duvet  de  leur  lèvre.  Ce  n'est 
qu'une  modification  du  procédé  de  la  calotte. 

Lorsqu'on  a  enlevé  avec  la  calotte  la  plupart  des  cheveux  malades, 
il  est  souvent  utile  de  renouveler  l'opération  presque  de  suite  pour 
enlever  les  cheveux  échappés  à  la  première  application.  Ou  bien  on 
complète  cette  première  épilation  par  une  seconde,  faite  à  la  pince. 
Puis  on  attend  que  les  cheveux  épilés  repoussent,  environ  cinq  ou  six 
semaines,  et  on  recommence. 

En  cinq  ou  six  opérations  semblables,  on  arrive  assez  constamment 
à  la  guérison. 

Ce  procédé  ne  mérite  pas.  les  anathèmes  dont  on  l'a  chargé.  Comme 
beaucoup  d'autres,  il  vaut  ce  que  vaut  la  main  qui  l'emploie.  Je 
n'hésite  pas  à  dire  que  si  je  me  trouvais  avoir  à  traiter  un  grand 
nombre  de  faviques  avec  un  personnel  restreint,  et  de  qualité  infé- 
rieure, c'est  à  lui  que  je  recourrais.  Tous  ceux  qui  ont  employé  ce 
procédé  convenablement  s'en  sont  loués,  et  se  sont  étonnés  des  atta- 

(')  P.  G.  Unna.  Harzstifte  (stili  resinosi)  /.uni  Enthanien  (Monats-h  /'.  prakt. 
Dermat.i  1898,  t.  XXVI,  p.  2ti). 
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ques  dont  il  avait  été  l'objet.  Ainsi  Diday  et  Rollet,  Bretonneau  et 
Trousseau;  ainsi  plus  récemment  A.  Bertarelli  (').,  qui  y  revient  après 
avoir  tout  essayé,  et  J.  A.  Van  den  Wijk(2),  dans  le  service  de  Mendès 
da  Costa,  à  Amsterdam.  Leurs  résultats  sont  identiques,  ils  guérissent 
un  l'avus  en  6-10  mois.  Je  voudrais  voir  tous  les  favus  guéris  aussi 
régulièrement  dans  les  services  qui  emploient  d'autres  méthodes. 

En  l'ait,  jusqu'au  dernier  tiers  du  dernier  siècle,  ce  procédé  était 
sans  rival,  et  alors  les  auteurs  se  partageaient  en  deux  camps,  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  l'aire  de  mal  aux  enfants  et  n'employaient  pas  la 
calotte  :  les  Richerand,  les  Alibert,  etc....  Ceux-là  ne  guérissaient  pas 
leurs  malades.  Les  autres,  suivant  la  tradition  intelligente  des  Sau- 
vage, des  Astruc,  et  de  tant  d'autres,  voulaient  guérir  les  malades  et 
employaient  pour  cela  le  capellus  piceus  de  Roger  de  Parme  et  de 
Guy  de  Chauliac. 

11.  L  épilation.  —  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'épilation  à  la  pince  ne 
constitue  pas  un  réel  progrès  sur  la  calotte  dans  le  traitement  du 
l'avus.  Rien  manié,  il  lui  est  incontestablement  supérieur,  mais  il 
demande  plus  de  personnel,  un  personnel  plus  intelligent  et  mieux 
dressé.  Lui  aussi  est  d'une  grande  antiquité.  Mercuriali,  qui  en  expose, 
en  1577,  la  technique  en  même  temps  que  le  reste  du  traitement  du 
l'avus,  et  avec  une  très  grande  précision,  s'exprime  à  ce  sujet  presque 
comme  Bazin  devait  le  l'aire  en  1855,  sans  savoir  peut-être  que  sa 
méthode  avait  d'aussi  lointains  ancêtres  (r>). 

Au  commencement  du  xixe  siècle,  les  Mahon  avaient  compris  l'utilité 
de  l'épilation,  mais  ils  épilaient  avec  les  ongles  et  ils  étaient  parvenus  à 
le  faire  avec  une  extrême  habileté.  C'est  que  l'épilation  à  la  pince  était 
tombée  en  oubli  depuis  Guy  de  Chauliac,  Ambroise  Paré,  Astruc  el 
Sauvage. 

C'est  Samuel  Plumbe  qui  remit  le  premier  en  honneur  l'épilation  à 
la  pince  des  cheveux  faviques.  Cette  méthode  fut  mise  au  point  et  éner- 
giquemenl  patronnée  par  Razin,  qui  put  à  bon  droit  revendiquer  comme 
sien  le  progrès  dans  la  guérison  des  favus  que  ce  procédé  fît  réaliser. 


(')  A.  Bertap.klli.  Cura  e  profilassi  délia  tigna  (Bollet.  del  Poliambulazza  di 
Milano,  1890. 

(2)  J.  A.  v.  d.  Wijk.  Sur  le  traitement  du  favus  capitis...  etc..  dans  les  écoles 
(Nederlandsch  Tijdschrift  v.  Geneeskunde,  1904,  n°  19). 

(5)  «  Duo  primo  semper  sunt  cogitanda,  primum  est  ut  pili,  si  qui  sunt,  aul'e- 
rantur;  auferuntur  autem  vel  volsellis  vel  etiam  aliquo  psilothro;  alterum  est 
an  affeetio  sit  recens  et  mitior,  an  vero  sit  vetusta  et  contumacior....  Modus 
quo  mitioram  tineam  euro  féliciter  hic  est  :  quod  primo  jubeo  volsellis  avelli 
pilos  corruptos...  altéra  quaque  die  abluo  caput  et  altéra  quaque  die  frico  et 
depilo....  In  tinea  vetere  soleo  uti  medieamentis  variis  factis  ex  calce,  aère, 
vitriolo,  sulphure  et  hujus  modi  aliis,  sed  haec  omnia  administranda  sunt 
partibus  ipsis  depilatis.  »  (Texte  cité  par  M.  Trufti). 
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C'est  que  Bazin  le  premier  comprit  pourquoi  et  comment  l'épilation 
guérissait.  Si  le  favus  guérit  par  l'ablation  de  la  racine  pilaire,  c'est 
que  la  racine  est  malade.  Bazin  examine  et  retrouve  le  Parasite 
dans  toute  la  partie  radiculaire  du  cheveu  et  c'est  alors  qu'il  public 
ses  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des  Teignes. 

C'était  la  première  lois  que  la  nécessité  de  l'épilation  et  de  la  réépi- 
lation  méthodique  des  cheveux,  dès  leur  repousse,  était  indiquée  par 
un  auteur  conscient  du  mécanisme  de  guérison  de  la  maladie.  «  On 
doit,  écrit  Bazin,  pratiquer  l'épilation  secondaire  dès  que  les  cheveux 
peuvent  être  saisis  avec  la  pince.  »  Tel  est,  en  effet,  le  moyen  de  (aire 
le  plus  de  travail  utile  dans  le  minimum  de  temps. 

L'opinion  de  Bazin  et  sa  méthode  rencontrèrent  d'abord  des  oppo- 
sitions. Et  parmi  ses  contradicteurs,  les  uns  soutenaienLqu'on  guéris- 
sait le  favus  sans  épilation,  les  autres  qu'on  ne  le  guérissait  pas,  même 
par  l'épilation.  Car  il  fut  un  temps,  il  y  a  cinquante  ans,  et  cela  est 
bon  à  dire,  où  le  favus  paraissait  à  tous  aussi  difficile  à  guérir  que 
l'est  encore  le  lupus  aujourd'hui. 

D'autres,  comme  Devergie,  toujours  jaloux  de  Bazin,  soutenaient 
qu'on  peut  guérir  sans  épilation,  mais  que  l'épilation  avance  la  guéri- 
son.  Devergie  rattachait  d'ailleurs  tout  le  mérite  de  la  méthode  à 
Samuel  Plumbe  (l). 

De  temps  à  autre,  on  a  vu  surgir  dix  méthodes  de  guérison  du  favus 
sans  épilation,  par  la  teinture  d'iode  et  la  pommade  boriquée  (s),  par 
les  épilatoires  (s),  par  le  rasage  au  rasoir,  etc.  On  en  verra  d'autres  encore. 
Pourtant  on  peut  dire  que  l'adhésion  de  la  Dermatologie  à  l'opinion  de 
Bazin  est  désormais  générale  et  universelle.  A  Saint-Louis,  la  généra- 
tion médicale  qui  suivit  Bazin  admit  cette  vérité  sans  opposition.  Les 
Lailler,  les  Vidal,  les  Besnier  eurent  leur  service  d'épilation  et  les  f'avi- 
ques  y  furent  soumis  méthodiquement.  A  l'étranger,  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet  ont  admis  le  même  principe,  aussi  bien  en  Angleterre  ('•) 


(')  Devergie.  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  1857,  p.  535. 

(2)  O.  Petersen.  Ueber  die  Behandlung  des  Favus  der  behaarten  Kopfhaut 
{Arch.  fiir  Dermat.  u.  Syph;,  1898,  t.  XL1V,  p.    17). 

(5)  Cazenave  préconisait  une  gelée  dépilatoire  au  sulfhydrate  de  sulfure  de 
calcium  (sulfhydrate  calcique  vert).  «  On  l'obtient  en  faisant  absorber  de  l'hydro- 
gène sulfuré  jusqu'à  saturation  par  une  bouillie  faite  avec  deux  parties  de 
chaux  éteinte,  ou  hydratée  sèche,  et  trois  parties  d'eau;  cette  matière  se  pré- 
sente sous  forme  de  gelée  d'un  brun  verdàtre.  On  applique  ce  corps  semi- 
liquide  sur  la  partie  malade;  il  se  concrète  très  rapidement  à  l'air.  Au  bout  de 
dix  minutes  à  1/4  d'heure  on  enlève  avec  une  spatule  cette  croûte  peu  adhé- 
rente d'ailleurs  et  qui  laisse  souvent  la  peau  au-dessous  d'elle  entièrement 
dénudée  »  (Cazenave.   Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu,  1850,  p.  274.) 

(4)  En  dehors  des  classiques  anglais,  consulter  :  Prince  A.  Morrovv.  Remar- 
ques sur  le  traitement  des  teignes,  à  propos  d'un  cas  de  favus  (Jourt}.  o.f  cula- 
neous  and  venereal  diseuses,  novembre  1886). 
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qu'en   Amérique  ('),   en    Russie  (s),    en    Italie  (s)    ou  en  Hollande  (v) 
En  ce  qui  concerne  les  règles  à  suivre  pour  l'épilation   du  favus, 
voici  celles  que  je  donnais  en  1895.  Je  ne  vois  rien  à  y  changer. 

«  L'épilation  de  la  totalité  des  cheveux  [situés  sur  les  surfaces 
malades]  doit  être  pratiquée  minutieusement,  poil  à  poil,  et  sans  cas- 
ser les  cheveux  par  une  traction  trop  brusque.  L'épilation  d'une  tête 
entière,  dont  tous  les  cheveux  existent  et  sont  malades,  demande  en- 
viron douze  heures.  Elle  ne  peut  être  pratiquée  que  par  séances  de 
deux  à  trois  heures  et  doit  toujours  être  terminée  en  une  semaine. 
Tout  retard  est  du  temps  perdu  pour  le  traitement.  Cette  épilation 
aura  forcément  cassé  dans  la  peau  un  certain  nombre  de  cheveux 
dont  la  racine  malade  reste  dans  le  follicule.  Après  quelques  jours, 
une  semaine  au  plus,  ils  apparaîtront  à  la  surface.  Alors  l'épileur  doit 
reprendre,  un  par  un,  les  cheveux  restés  en  place.  Ils  sont  cassants 
et  doivent  donc  être  extraits  avec  lenteur.  Cette  revision  et  cette  épila- 
tion lente  des  racines  d'abord  cassées  est  une  opération  de  la  dernière 
importance,  celle  que  le  médecin  doit  surveiller  davantage  ;  ce  sont 
des  fautes  dans  cette  partie  du  traitement  qui  sont  l'origine  des  réci- 
dives ultérieures;  c'est  parce  qu'elle  est  mal  faite  que  les  meilleurs 
auteurs  indiquent  pour  la  guéri  son  du  l'avus  des  délais  approximatifs 
trop  longs,  ou  bien  signalent  des  insuccès  partiels  et  des  échecs  dont 
ils  ne  peuvent  comprendre  la  cause.  La  cause  en  est  simple.  En  effet, 
si  l'on  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  le  favus  ne  rend  pas  les 
cheveux  fragiles,  néanmoins  les  cheveux  faviques  sont  plus  fragiles 
que  les  cheveux  normaux,  et  une  épilation  brutale  les  casserait  en 
quantité.  Sur  une  tête  épilée  deux  ou  trois  fois,  un  épileur  maladroit 
aura  donc  cassé  à  la  pince,  deux  ou  trois  fois,  des  cheveux,  qui,  en 
fait,  n'auront  jamais  été  épilés.  C'est  là  toute  la  clef  de  l'énigme  et 
l'explication  des  récidives  après  trois  mois  de  traitement.  Ces  récidives 
ne  doivent  jamais  se  produire.  Elles  ne  résultent  que  d'une  épilation 
défectueuse.  » 

Néanmoins  il  existe  des  cas  rares  où  le  favus  fragilise  beaucoup  les 
cheveux  qu'il  a  envahis  (favus  à  cheveux  cassants),  et  ce  sont  presque 
toujours  ces  cas  qui  alourdissent  les  statistiques  des  auteurs.  Dans  ces 
cas  l'épilation  doit  être  particulièrement  lente  et  attentive. 


(')  En  dehors  des  classiques  américains  consulter  :  Geo.  Th.  Jackson.  Traité 
pratique  des   maladie*  du  poil  et  du    cuir  chevelu.   New- York,  1887. 

(2)  Soc.  russe  de  Syph.  et  de  Dermat.  de  Saint-Pétersbourg.  Séance  des  28  fév. 
et  28  mars  1898.  Tous  les  médecins  russes  qui  prennent  la  parole  sont  partisans 
de  l'épilation,  ainsi  Yakimovitch,  Polotebnoff....  excepté  Petersen. 

(3)  C.  Calderone.  Resistenza  dell'Achorio  Schonleinii  ai  comuni  agenti  medica- 
mentosi  (Giorn.    ital.  délie  malat.  vener.  c  délia  pelle,  1899,  p.  i9). 

(4)  J.  A.  van  der  Wijk.  Reschon  wingen  over  de  menig  viildigheitl  van  favus 
te  Amsterdam  (Nederlandsch  Tijdschrift  voor  Geneeskunde,  1902,  n°  21). 
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«  Donc,  après  une  première  épilation  rapide,  suivie  d'une  revision 
patiente,  minutieuse,  les  lésions  d'un  favique  sont  devenues  complète- 
ment glabres.  Pendant  trois  mois  entiers,  il  faudra  maintenant,  par 
une  épilation  renouvelée  chaque  semaine,  les  maintenir  rigoureuse- 
ment privées  de  tout  cheveu  visible.  Et  ces  épilations  ne  doivent  plus 
être  faites  grossièrement  et  rapidement,  comme  la  première,  mais 
lentement  et  patiemment,  cheveu  à  cheveu.  Tout  cela  est  néces- 
saire.  » 

En  résumé  l'épilation  est  le  traitement  du  favus.  Pour  que  son 
action  soit  parfaite  et  définitive,  elle  doit  être  répétée  un  certain 
nombre  de  fois,  au  moins  trois  mois.  Si  elle  a  été  imparfaite  ou  insuf- 
fisamment renouvelée,  cinq  et  six  mois  sont  nécessaires.  Les  cas 
dont  la  guérison  demande  plus  longtemps  ont  été  des  cas  mal  traités. 

III.  Action  des  topiques  externes.  —  Sur  l'action  des  topiques 
externes  dans  le  traitement  du  favus,  Besnier  a  dit  un  mot  définitif  : 
«  Ce  que  nous  recommandons  avant  toute  chose,  c'est  de  ne  pas  croire 
qu'un  favus  se  guérit  avec  une  pommade  ou  une  lotion  »  (').  Pvien 
n'est  plus  vrai.  Le  traitement  du  favus  c'est  l'épilation.  Et  l'on  peut 
presque  dire  que  le  reste  est  accessoire.  Où  le  traitement  externe  a  une 
valeur  c'est  dans  la  destruction  des  godets,  et  la  préparation  à  l'épila- 
tion. Lorsqu'on  veut  traiter  un  favus,  on  procède  d'abord  à  une  mise 
en  état  préalable  qui  est  une  nécessité  :  On  coupe  les  cheveux  ras, 
on  applique  un  pansement  huileux  ou  humide,  de  façon  à  ramollir  les 
godets  qui  en  deux  jours  de  ce  traitement  seront  mous  comme  du 
carton  mouillé  ;  alors  par  un  raclage  à  la  curette  mousse,  on  les  fera 
tomber  en  masse,  sans  en  laisser  même  un  débris  enchâssé  dans  la 
peau.  Les  pansements  humides  sont  renouvelés  jusqu'à  ce  que  tout  ce 
travail  soit  accompli.  Le  mieux  est  alors  de  stériliser  la  surface  net- 
toyée par  de  bons  badigeons  de  teinture  d'iode  étendue  de  10  fois  son 
volume  d'alcool  à  90°.  Et  qu'on  ne  s'arrête  pas  à  l'idée  que  ce  traite- 
ment sur  une  surface  d'apparence  ulcéreuse  est  douleureux.  Il  est  très 
bien  supporté  et  la  surface  ainsi  traitée  change  d'aspect  de  jour  en 
jour.  A  cela  se  borne  l'antisepsie  externe  et  le  rôle  des  topiques.  On 
peut  y  ajouter  ce  qu'on  voudra,  mais  c'est  inutile. 

Je  le  répète,  il  faut  assurément  mettre  au  rang  des  fables  les  obser- 
vations, fréquentes,  de  favus  guéris,  sans  épilation,  par  des  topiques 
variés.  Ces  observations  émanent  toujours  d'hommes  insuffisamment 
avertis  des  erreurs  possibles  en  ce  sujet,  et  particulièrement  de  la 
différence  à  faire  entre  la  guérison  apparente  et  la  guérison  réelle  du 
favus. 

(M  Besnier  et  Doyon.  Notes  de  Knposi,  t.  II,  p.  795. 
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Ainsi  le  traitement  de  G.  Peroni,  qui  consistait  en  pulvérisa- 
tions d'acide  acétique  sur  tout  le  cuir  chevelu,  suivi  d'un  pansement 
à  l'onguent  de  Hebra  et  qui  aurait  donné  la  guérison  en  lO(')  et 
45  jours.... 

Cç  traitement  a  été  contrôlé  par  Realo,  qui  l'a  pratiqué  avec  des 
insuccès  constants  (2). 

Que  dire  du  traitement  à  l'huile  résorcinée  au  1/8,  et  qui  guérit  sept 
cas  sur  huit  de  favus  entre  les  mains  d'Esteves  (3)  et  encore  mieux  de 
la  pommade  de  Pirogoff  ('')  avec  laquelle  Tsitrine  guérit  le  favus  en 
.14  jours  (3).... 

Si  l'on  veut  maintenant  résumer  ce  qui  précède,  on  peut  dire  que  le 
traitement  du  favus  est  facile  à  codifier. 

1.  —  Nettoyer  le  favus  de  ses  godets  par  les  pansements  humides, 
le  raclage,  les  badigeons  d'alcool  iodé. 

2.  —  Epiler  et  renouveler  l'épilation  des  cheveux  malades  de  telle 
manière  que  tous  les  cheveux  faviques  aient  été  enlevés  cinq  ou  six 
fois  de  suite,  en  pratiquant  àla  surface  du  cuir  chevelu  desapplications 
périodiques  d'alcool  faiblement  iodé. 

Tel  était,  avant  l'introduction  de  la  radiothérapie  dans  le  traitement 
des  teignes,  et  tel  reste  partout  où  la  radiothérapie  n'est  pas  appli- 
cable, le  traitement  du  favus  du  cuir  chevelu. 

J'envisagerai  plus  loin  ce  que  peut  être  la  radiothérapie  du  favus. 

IV.  Surveillance  du  cuir  chevelu  favique  à  la  période  de  la 
guérison.  --  L'une  des  plus  grandes  difficultés  dans  le  traitement 
d'un  favus  est  de  savoir  quand  il  est  guéri.  Les  symptômes  objectifs 
disent  bien  qu'on  marche  vers  la  guérison  ;  la  rougeur  diminue,  on 
ne  voit  presque  plus  de  points  rouges  aux  orifices  folliculaires,  la  sur- 
face épidermique  se  montre  de  plus  en  plus  saine.  Mais  quand  le 
Champignon  est-il  totalement  détruit? 

Un  théoricien  répondrait  :  quand  on  n'en  trouve  plus  à  l'examen 

(')  G.  Peroni. Di  un  nuovo  metodo  pratico  per  curare  la  ligna  favosa (Giornale 
délia  H.  Accadenia  di  medicina  di  Torino,  janv.  1891,  p.  33). 

(2)  A.  Reale.  Intorno  al  «  Nuovo  metodo  pratico  per  curare  la  tigna  favosa  » 
proposto  dal  D.  G.  Peroni  di  Torino  (La  Riforma  mediea,  11  janvier  1893,  p.  87). 

(3)  J.  Esteves.  Tratamiento  del  favus  por  la  resorcina  (Annales  de  la  Asistencia 
publica.  Buenos-Ayres,  1891,  p.  54b). 

(4)  La  pommade  de  Pirogoff  a  pour  formule  : 

Carbonate  de  potasse 8  grammes. 

Fleur  de  soufre.   . 30 

Teinture  d'iode )   _    .,,,, 

,^        ,           ,•,•,, .  >   aa   100  — 

Goudron  distillé ) 

Axonge 200  — 

(s)  Tsitrine.  Traitement  du  favus  (Rous,  med.,  189i,  n"  '28,  p.  437). 
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microscopique.  Mais  cette  règle  ne  donnerait  guère  de  sécurité,  car 
en  général  si,  en  quelques  examens  microscopiques,  on  trouve  des 
cheveux  encore  visiblement  parasités,  on  peut  affirmer  que  la  guérison 
est  encore  lointaine. 

En  fait,  il  arrive  un  moment  où  plusieurs  examens  microscopiques 
bien  faits  ne  montreront  plus  de  Parasites,  et  où  l'événement  prouve 
qu'il  peut,  de-ci  de-là,  en  rester  quelques  débris,  capables  de  reconsti- 
tuer la  maladie.  C'est  alors  que  la  question  devient  difficile.  On  a  donné 
pour  ce  diagnostic  certaines  règles  :  si  le  médecin  appuie  la  main  sur 
la  nuque  du  patient  en  lui  disant  de  faire  effort  pour  se  redresser, 
malgré  elle,  le  cuir  chevelu  se  congestionnera  ;  diffusément  si  la 
maladie  est  guérie,  et,  par  points  isolés,  s'il  reste  des  points  malades. 
Mais  ce  moyen  utile  à  connaître  ne  peut  que  rarement  donner  une 
assurance.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai  et  de  plus  simple,  c'est 
que  la  guérison  d'un  favus  ne  peut  être  certifiée  que  par  la  clinique  et 
demande  un  temps  d'épreuve.  Après  plusieurs  examens  microscopiques 
négatifs,  et  lorsque  la  rougeur  siégeant  au  niveau  des  anciennes 
lésions  a  disparu,  on  peut  réputer  guéri  un  cas  de  favus,  mais  à  con- 
dition de  continuer  à  le  surveiller  et  à  condition  que  le  malade  se 
représente  lui-même  au  médecin  dès  qu'il  voit  survenir  quoi  que  ce 
soit  d'anormal  au  niveau  des  anciennes  lésions. 

Deux  cas  alors  peuvent  se  présenter  :  ou  bien  la  place  de  la  lésion 
ancienne  (qu'elle  ait  créé  ou  non  des  cicatrices)  est  lisse  et  belle,  les 
cheveux  repoussent  normaux  partout  où  il  n'y  a  pas  cicatrice,  et,  dans 
ce  cas,  il  y  a  besoin  de  très  peu  de  soins  d'hygiène  locale.  Ou  bien,  ce 
qui  est  fréquent,  la  peau  reste  furfureuse,  le  placard  anciennement 
malade  garde  une  rougeur  diffuse  plus  ou  moins  marquée.  Cet  état 
peut  durer  longtemps,  des  mois  après  la  disparition  du  Parasite  dans 
le  cheveu.  Dans  ce  cas  quelques  applications  de  pommade  cadique  au 
1/5  ou  au  1/4,  et  des  savonnages  quotidiens,  répétés  pendant  des  mois, 
m'ont  semblé  le  plus  simple  et  le  meilleur  moyen  d'obvier  à  cette  der- 
mite  chronique  durable.  Si  ces  soins  ne  sont  pas  donnés,  on  voit  se 
constituer,  sur  les  surfaces  anciennement  malades,  un  état  pseudo- 
eczématique  sec,  rappelant  la  fausse  teigne  amiantacée  d'Alibert,  et 
qui  peut  durer  sur  place  de  longs  mois,  avec  ou  sans  complication  de 
folliculite. 

Ordinairement,  lorsqu'on  juge  un  favus  guéri,  on  reverra  le  cuir 
chevelu  trois  ou  quatre  fois,  à  un  mois  ou  6  semaines  d'intervalle;  s'il 
apparaît  un  point  malade,  dénoncé  par  une  folliculite  ou  un  godet,  on 
pratiquera  soigneusement  l'épilation  répétée  du  ou  des  cheveux 
encore  contagieux,  jusqu'à  guérison  définitive.  C'est  faute  d'avoir  pris 
ces  soins  spéciaux  que  plusieurs  auteurs  ont  réputé  certains  favus 
inguérissables. 
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Quand  on  connaît  bien  ce  qu'est  cette  période  de  guérison  pro- 
bable, mais  non  certaine  du  l'avus,  et  qu'on  sait  l'étroite  surveillance 
qu'il  en  faut  faire,  on  parvient  à  la  guérison  des  cas  même  les  plus 
difficiles.  Il  faut  seulement  au  malade  de  la  patience,  une  bonne 
direction  médicale,  et  un  bon  épileur. 

Traitement  du  favus  des  régions  glabres.  —  Lorsque  le  l'avus 
des  régions  glabres  se  traduit  seulement  par  quelques  taches  érythë- 
mateuses  ou  desquamatives,  une  ou  deux  applications  de  teinture 
d'iode  ou  de  pommade  à  la  chrysarobine  au  1/10(1"  suffisent  à  le  faire 
disparaître.  A  partir  du  moment  où  se  sont  formés  des  godets,  et 
surtout  lorsque  ces  godets  confluents  existent  sur  place  depuis  long- 
temps, le  traitement  est  un  peu  moins  simple,  quoique  toujours  bien 
moins  difficile  que  le  traitement  du  favus  du  cuir  chevelu.  Le  déca- 
page des  lésions,  l'abstersion  des  godets  s'impose  d'abord.  Après  un 
ou  deux  jours  de  pansement  humide,  en  curetant  les  godets  on  les 
aura  enlevés  en  totalité.  On  fera  alors  de  larges  applications  de  tein- 
ture d'iode  pure,  toujours  moins  douloureuses  que  l'aspect  ulcéré  des 
lésions  ne  semblerait  le  faire  prévoir.  Quelques  jours  plus  tard  et 
l'épidémie  reconstitué,  la  peau  semblera  nette  et  guérie.  Mais  il  faut 
le  dire;  il  n'en  est  rien.  Dans  les  services  hospitaliers  où  de  tels  cas 
se  voient  encore,  souvent  le  malade  reçoit  ainsi  un  <\tc«1  hâtif  qui  le 
rend,  non  guéri,  à  la  vie  ordinaire.  Sans  doute  le  Parasite  demeure- 
t-il  au  sein  des  follicules  et  suffit-il  à  reconstituer  la  lésion  en  quelques 
mois.  Il  m'a  semblé  que  lépilation  des  follets  des  régions  malades 
s'impose  absolument,  au  même  titre  que  lépilation  minutieuse  du 
cuir  chevelu.  Cette  épilation  renouvelée  deux  fois  et  des  applications 
de  teinture  d'iode  diluée  alternées  avec  une  pommade  antiseptique 
cadique  et  mercurielle  ou  chrvsophanique  au  1/1 00e  seront  néces- 
saires, et  l'on  avertira  le  malade  de  se  représenter  mensuellement  à 
la  visite  pendant  un  trimestre.  On  évitera  ainsi  ces  récidives  qui  sur- 
viennent toujours  au  lieu  et  place  des  lésions  anciennes,  indiquant 
par  conséquent  et  de  la  façon  la  plus  nette  que  leur  cause  est  un  pre- 
mier traitement  insuffisant  et  imparfait. 

Traitement  du  favus  des  ongles.  —  Le  traitement  de  l'onychose 
favique  étant  exactement  semblable  à  celui  de  l'onychose  trichophy- 
tique,  nous  exposerons  ensemble  e  traitement  de  toutes  les  dermo- 
phyties  unguéales  par  la  radiothérapie. 

Erreurs  faites  sur  la  profondeur  de  pénétration  des  médica 
ments.  —  Beaucoup  d'auteurs  ont  cru  très  sincèrement  à  la  pénétra- 
tion des  médicaments  externes  jusqu'au  fond  des  follicules  pilaires. 
Tous  les  essais  de  topiques  externes  ont  été  faits  dans  ces  conditions, 
mais  aucun  d'une  façon  expérimentale. 
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«  Le  parasiticide  à  employer,  dit  Aubert,  doit  être  volatil,  soluble 
de  préférence,  et  il  faut  lui  donner  une  forme  pharmaceutique  qui 
permette  à  ses  vapeurs  d'arriver  librement  sur  une  tête  sèche, 
propre,  bien  nettoyée  et  nullement  barbouillée  d'onguents  ni  de 
pommades  (').  » 

Et  c'est  en  partant  de  la  même  idée  que  Unna  faisait  brûler  du 
soufre  dans  une  cassolette  au-dessus  de  la  tète  d'un  teigneux  sous 
une  cloche  (2).  J'ai  refait  ces  expériences  en  1895,  en  maintenant,  sur 
la  tête  du  teigneux,  une  calotte  de  caoutchouc  et  500  grammes  d'eau 
saturée  d'anhydride  sulfureux.  Or,  après  deux  jours,  la  tète  étant 
nettoyée,  des  cheveux  malades  épilés  lentement  et  portés  sur  un 
milieu  de  culture  ne  se  montraient  stériles  que  dans  la  partie  qui 
dépassait  la  peau  et  leur  partie  radiculaire  donnait  lieu~à  une  culture 
comme  avant  le  traitement.  Si  on  fait,  sur  une  plaque  de  teigne, 
pendant  plusieurs  minutes,  une  friction  avec  un  colorant  d'aniline 
comme  la  fuchsine  de  Ziehl  dont  on  connaît  le  pouvoir  de  pénétration, 
et  qu'on  épile  ensuite  les  cheveux  teigneux,  ils  ne  sont  pas  colorés  à 
plus  d'un  millimètre  de  profondeur. 

Et  les  mêmes  essais,  pratiqués  avec  n'importe  quel  topique,  donnent 
toujours  les  mêmes  résultats.  Dans  ces  conditions  on  peut  presque 
passer  sous  silence  rémunération  des  topiques  proposés  par  les  diffé- 
rentes générations  médicales  et  auxquels  presque  tous  les  auteurs 
attribuaient  une  vertu  quasi  magique. 

Ce  qu'a  dit  Besnier  (')  à  propos  d'eux  :  «  Aucune  de  ces  substances 
(parasiticides  divers),  employée  seule,  à  une  dose  compatible  avec  la 
vie  des  tissus  et  la  survivance  de  l'appareil  pilaire,  n'est  capable  de 
guérir  le  favus,  quels  que  soient  le  mode  d'application  et  la  forme 
physique  adoptés  »  est  vrai  non  seulement  pour  le  favus  mais  pour 
toutes  les  teignes. 
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Le  traitement  du  favus  permet  d'établir  toute  la  théorie  du  traite- 
ment des  teignes. 

Suivant  les  lésions  qu'il  détermine,  le  Parasite  du  favus  est  tantôt 
superficiel  (érythème  f a vi que,  favus  herpeticus),  tantôt  profond, caché 
dans  la  partie  radiculaire  des  cheveux. 

(l)  P.  Aubert.  Des  conditions  que  doit  remplir  un  parasiticide  pour  le  traitement 
des  teignes. 

(2J  Schuster.  Ueber  Favus  behandlung  (Monalshefte  /'.  prakt.  Dermat.,  1X89, 
t.  IX,  n°  1). 

(3)  Besnier.  Notes  au  Traité  de  Kaposi,  t.  II.  note  de  la  ]>.  79'2. 
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754  TRAITEMENT  DES  TEIGNES. 

Dans  le  premier  cas,  la  maladie  est  de  guérison  facile  et  n'importe 
quel  traitement  antiseptique  y  peut  suffire. 

Dans  le  second  cas,  aucun  topique  externe  ne  parvient  à  sa  guéri- 
son,  et  la  maladie  serait  inguérissable,  si  l'on  n'avait  réussi  à  tourner 
la  difficulté  par  l'épilatiôn  du  cheveu  malade.  Puisqu'on  ne  peut  aller 
détruire  le  Parasite  dans  la  profondeur,  on  l'amène  à  la  surface.  Eh 
bien,  pour  toutes  les  teignes,  le  problème  est  identique.  Dans  le  trai- 
tement des  teignes  tondantes,  il  ne  diffère  pas.  «  Le  parasite  est 
tantôt  superficiel  et  alors  facile  à  tuer  (herpès  circiné),  tantôt  profond 
et  alors  intangible  »,  teignes  tondantes  ('). 

Certains  auteurs  ont  cru  que  si  les  tondantes  résistaient  aussi 
longtemps  aux  antiseptiques  appliqués  en  surface,  ce  n'était  pas 
que  l'antiseptique  ne  touchât  le  Parasite,  mais  parce  que  le  Parasite 
était  dans  un  autre  état  physiologique  que  dans  un  tube  de  culture, 
où  n'importe  quel  antiseptique  le  tue  (Besnier).  Mais  cela  est  une 
erreur,  car  on  stérilise  très  bien  un  cheveu  malade  lorsqu'il  émerge  de 
la  peau,  et  on  ne  le  stérilise  pas  en  profondeur.  C'est  ce  que  Bazin 
avait  compris  intuitivement  lorsqu'il  fut  conduit  à  l'épilatiôn  métho- 
dique du  favus  (?).  Il  aurait  guéri  de  même  les  tondantes  si  celles-ci 
n'avaient  différé  du  favus  par  un  point  essentiel  :  le  Parasite  dans  la 
tondante  rend  le  cheveu  fragile,  et  par  conséquent  l'épilatiôn  impos- 
sible. L'épilatiôn  casse  le  cheveu  des  tondantes,  elle  le  casse  naturel- 
lement au  point  où  la  racine  est  le  plus  malade,  et  laisse,  dans  la  pro- 
fondeur, une  partie  du  cheveu  parasité.  Le  cheveu  continue  de 
croître  et  de  croître  malade.  Et  les  tondantes  seraient  restées  des 
maladies  tout  à    fait    incurables  si    la    nature  ne  leur  avait   assigné 

(')  Sabouraud.  Sur  une  mycose  innommée...  (Annales  de  l'Institut  Pasteur, 
février  1893)....  «  Les  tondantes  comme  le  favus  montrent  avec  une  précision 
extrême  les  limites  de  l'antisepsie  externe....  Tantôt  le  parasite  pullule  dans  les 
couches  épidermiques  qu'il  est  loisible  au  médecin  d'exfolier  sans  nuire  au 
malade;  le  parasite  est  à  notre  portée  comme  dans  une  culture;  aussi  l'applica- 
tion médicamenteuse  est-elle  toujours  suivie  d'un  plein  succès.  Mais  que  le 
parasite  descende  le  long  du  cheveu  jusqu'à  sa  racine,  3  ou  4  millimètres  le 
sépareront  à  peine  du  médicament,  la  maladie  restera  livrée  à  elle-même  et  ne 
guérira  plus  que  spontanément.  Voilà  le  résumé  succinct  et  tout  à  fait  exact  de 
ce  que  peut  la  thérapeutique  dans  la  guérison  des  tondantes  ». 

><  Telle  est  la  raison,  la  raison  unique  de  l'impuissance  du  traitement  externe 
des  tondantes.  Tous  les  parasiticides  seraient  suffisants  pour  tuer  leur  champi- 
gnon causal,  mais  aucun  médicament  quelconque  ne  peut  l'atteindre  »  (Teignes 
de  l'enfant,  1895,  p.  221).  Cf.  également  R.  \V.  Taylor.  Note  sur  le  traitement 
de  l'eczéma  marginé  et  de  la  trichophytie  en  général  (Journ.  of.  Cul.  and  Vener. 
diseuses,  février  1884,  p.  42). 

(2)  <■  Je  soupçonnai  que  la  véritable  cause  de  l'imperfection  des  méthodes 
thérapeutiques  et  de  l'inefficacité  des  agents  employés  (parasiticides)  tenait  à  ce 
que  le  siège  des  teignes  n'était  pas  parfaitement  connu  et  que  par  conséquent 
l'agent  destructeur  n'avait  pas  été  mis  partout  en  contact  avec  toutes  les  rami- 
fications des  cryptogames  ».  (Bazin.  Recherches  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
teignes,  p.  56-57), 
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une  limite.  Ce  sont  des  maladies  de  l'enfance  que  la  puberté  guérit. 
Les  tondantes  se  distinguent  donc  du  favus  en  ce  qui  concerne  leur 
traitement  par  deux  différences  essentielles  :  parce  que  leur  cheveu 
est  fragile,  et  parce  qu'elles  guérissent  spontanément  à  un  certain 
âge.  Il  s'ensuit  deux  conséquences.  L'épilation  ne  les  guérit  pas.  C'est 
ce  que  Devergie  ne  manqua  pas  d'objecter  à  Bazin  (')  qui  la  préconi- 
sait, même  dans  les  teignes  tondantes.  On  prescrivait  l'épilation,  sans 
réussite,  et  on  appliquait  des  pommades  sans  résultat;  mais,  comme 
la  maladie  guérissait  toujours,  on  attribuait  cette  guérison  au  médi- 
cament appliqué  quand  elle  était  survenue. 

Ces  quelques  faits  aujourd'hui  démontrés  expliquent   toute  l'his- 

tore  du  traitement  des  teignes  tondantes  et  les  innombrables  erreurs 

dont  elle  est  faite.  Ils  expliquent  de  même  comment  on  a  pu  traiter 

le  favus  et  le  guérir,  tandis  qu'on  ne    guérissait   pas   les  tondantes 

jusqu'à  la  Radiothérapie. 
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Très  souvent  une  plaque  d'herpès  circiné  de  la  peau  glabre  guérit 
seule.  Comme  elle  est  venue,  elle  s'éteint  et  disparaît.  Mais  souvent 
aussi  elle  demeure  et  se  multiplie.  Dans  tous  les  cas  la  thérapeutique 
en  est  simple  et  heureuse.  Il  faut  donner  très  peu  d'aide  à  la  peau 
pour  qu'elle  s'en  débarrasse.  L'usage  populaire  d'une  application  de 
cendre  délayée  dans  du  vinaigre  y  suffit  souvent. 

Le  plus  usité  des  remèdes,  le  plus  simple  et  le  meilleur  est  la  tein- 
ture d'iode;  quelques  bonnes  frictions  répétées  tous  les  jours  ou  tous 
les  deux  jours  y  suffisent  presque  toujours.  Pour  qu'elles  soient  mieux 
supportées  on  a  été  conduit  à  diluer  d'alcool  la  teinture  d'iode  qui, 
même  au  l/5e  ou  au  1/1 0e  garde  encore  une  très  grande  efficacité. 
Ainsi  diluée  on  peut  l'appliquer  plus  souvent  et  sur  de  plus  grandes 
surfaces. 

Dans  l'intervalle  des  applications  on  peut  conseiller  des  pommades 
antiseptiques  au  tannin  et  calomel  (  1/50'),  par  exemple.  Quand  il  s'agil 
de  trichophyties  des  épidémies  cornés  épais,  on  est  amené  à  décorti- 
quer l'épiderme  sous  lequel  le  Parasite  végète,  un  ponçage,  bien  fait, 
avant  chaque  application  de  teinture  d'iode,  y  peut  suffire,  ou  bien  une 
pommade  salicylée  au  l/20e  dans  l'intervalle  des  applications.  On  peut 

(')  «J"ai  vu,  dans  le  service  de  notre  collègue  Bazin,  des  enfants  affectés  d'her- 
pès tonsurant  et  qui  sont  là  depuis  huit  ou  neuf  mois  avec  des  herpès  pourvus 
des  mêmes  cheveux  cassés  et  garnis  de  trichophytons  aussi  ahondants  que  le 
premier  jour,  malgré  les  avulsions  de  poils  et  les  applications  de  lotions  et  de 
pommades  parasiticides.  «"(Devergie.  Loc.  cit.,  p.  501). 
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toutefois  rencontrer  des  dermatophyties  épidermiques  très  étendues, 
quelques-unes  exotiques,  particulièrement  rebelles  aux  moyens  ordi- 
naires et  contre  lesquelles  on  sera  amené  à  user  d'une  thérapeutique 
différente.  Dans  ce  cas,  on  aura  recours  aux  pommades  à  la  chrvsa- 
robine  à  1  ou  2  pour  100.  C'est  le  vrai  traitement  des  trichophyties 
généralisées,  et,  peut-on  dire,  de  toutes  les  dermatophyties  épidermi- 
ques tenaces.  On  guérit  ainsi  des  lésions  parasitaires  qui  ne  sont 
encore  ni  bien  connues  ni  bien  classées. 

En  beaucoup  de  nos  possessions  d'Extrême-Orient  existent  des 
teignes  cutanées  chroniques  à  cercles  multiples;  ainsi  au  Siairi,  en 
Indo-Chine,  auTonkin,  en  Haïti;  contre  ces  dermatomycoses  la  chry- 
sarobine  est  le  médicament  spécifique . 

L'histoire  du  Tokelau  est  à  ce  point  de  vue  tout  à  fait  schématique. 

Cette  teigne  (tinea  imbricata  de  Patrick-Manson)  infestait  les  îles 
Salomon  et  les  îles  voisines  au  point  que  presque  tous  les  indigènes 
en  étaient  atteints.  Quelques-uns  vinrent  figurer  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  en  1889.  Reconnus  teigneux  et  envoyés  dans  le  ser- 
vice de  E.  Besnier,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  ils  y  furent  soignés  et 
guéris  en  quelques  semaines  par  une  pommade  à  la  chrysarobine.  De 
retour  dans  leur  pays  ils  en  répandirent  la  formule  et  depuis  lors  cette 
teigne,  réputée  incurable,  a  presque  disparu.  Tribondeau  (')  qui  a 
vu  ce  qu'était  le  Tokelau  à  Haïti  avant  1889,  dit  qu'on  n'y  reverra 
jamais  plus  ce  qu'a  été  cette  maladie  avant  l'introduction  de  la  chry- 
sarobine dans  son  traitement. 

La  pommade  à  7  1/2  pour  100  est  du  reste  trop  forte  et  ne  devrait 
pas  être  employée,  à  ce  taux;  pour  les  trichophyties  de  nos  pays  une 
pommade  à  1  ou  2  0/0  est  déjà  extrêmement  active  et  peut  donner 
lieu  à  de  l'érythème  chrysophanique  en  certains  cas. 

De  ïépilation.  —  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  le  rôle  de  l'épi- 
lation  dans  le  traitement  des  teignes  tondantes  est  extrêmement 
limité.  La  génération  médicale  postérieure  à  Bazin  a  continué  de  la 
préconiser  dans  les  tondantes  mais  sans  beaucoup  y  croire  (2).  Besnier 
faisait  épiler  le  pourtour  des  plaques  de  teigne,  mais  il  s'en  servait 
comme  d'un  moyen  de  prophylaxie  locale,  pour  empêcher  les  plaques 
de  s'étendre,  et  il  ne  voyait  dans  l'épilation  de  la  surface  des  plaques 
qu'un  moyen  de  les  tenir  propres  et  d'empêcher  les  cheveux  fragiles 
de  disséminer  des  graines  autour  d'eux. 

(M  Thibondeau.  Le  lokelau,  dans  les  possessions  françaises  du  Pacifique 
oriental  (Arch.  de  méd.  navale,  t.  LXXII,  1899). 

(2)  Du  vivant  même  de  Bazin,  Devergie  nie  très  justement  la  valeur  de  l'épi- 
lation des  surfaces  malades,  inutile  puisque  la  base  du  cheveu  malade  reste  en 
place.  Et  il  préconise  très  judicieusement  l'épilation  circonférentielle  propre  à 
on  circonscrire  l'extension  (Devergie,  i"  édit.,  1857,  p.  285). 
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Tout  à  fait  au  début  des  tondantes  microsporiques,  on  peut  encore 
épiler  entier  des  cheveux  déjà  très  parasités,  avant  qu'ils  ne  soient 
tout  à  fait  fragiles.  Ce  sont  ces  cheveux  qui  donnent,  à  l'examen 
microscopique,  les  notions  exactes  que  nous  avons  maintenant  sur  le 
mode  d'envahissement  du  cheveu  par  le  Parasite.  De  môme,  lorsque 
les  tondantes  en  arrivent  à  la  période  de  la  guérispn,  on  peut  de  nou- 
veau, par  une  traction  lente  et  ménagée,  épiler  entiers  des  cheveux 
qu'on  casserait  par  une  traction  brusque,  et  j'ai  montré  que  «  tout  poil 
enlevé  une  fois  en  totalité  (avec  son  bulbe  pilaire)  peut  être  compté 
comme  guéri  ».  Mais  c'est  un  fait  exceptionnel  et,  dans  le  traitement 
des  tondantes,  presque  négligeable. 

A  côté  de  l'épilation  nous  placerons  les  moyens  physiques  et  méca- 
niques dont  on  a  tenté  d'obtenir  quelques  résultats  dans  la  cure  des 
teignes. 

Quinquaud  et  Butte  ont  essayé  du  raclage  à  la  curette  mousse  qui 
est  une  épilation  un  peu  brutale  et  plus  aveugle  que  l'épilation  à  la 
pince (').  En  combinant  à  ce  traitement  des  applications  de  pommade 
à  la  chrysarobine  ils  ont  cru  diminuer  de  moitié  le  temps  de  traitement 
des  tondantes.  Mais  Tenneson  a  bien  montré  les  illusions  de  ces  sta- 
tistiques globales  en  recherchant  le  temps  passé  effectivement  par 
chaque  enfant  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Malgré  la  thèse  apologétique  de 
Carrère,  les  teigneux  de  l'hôpital  Saint-Louis  ne  guérissaient  pas 
en  trois  mois  (i). 

Du  môme  ordre  est  le  traitement  au  collodion  iodé  que  Butte  sub- 
stitua bientôt  au  traitement  de  Quinquaud  (3).  C'était  une  transforma- 
tion du  vieux  procédé  de  la  calotte.  Des  couches  épaisses  de  collodion 
étant  étendues  successivement  sur  un  cuir  chevelu  atteint  de  tondante, 
lorsque  le  collodion  est  sec  on  le  déchire  par  bandes  dont  l'avulsion 
entraîne  les  cheveux  malades  et  fragiles.  Ce  procédé  est  ingénieux 
mais  ne  permet  pas  plus  que  les  autres  l'épilation  de  la  racine,  et  par 
conséquent  ne  fournit  pas  plus  que  les  autres  la  solution  du  problème. 

Je  mentionnerai  à  côté  de  ces  procédés,  le  raclage  des  plaques  de 
teigne  avec  un  rasoir  denté  proposé  par  Colombini.  C'est  un  procédé 
très  analogue  à  celui  de  Quinquaud.  D'ailleurs  Colombini  (4)  passait 
les  surfaces  ainsi  rasées  à  la  teinture  d'iode  et  les  recouvrait 
d'un  collodion. 

(*)  Quinquaud  et  Butte.  Ùoc.  de  Dermat.  du  2  avril  1891. 

Butte.  Les  teignes,  leur  traitement  (in-12  cartonné,  1*23  pages.  Paris,  Soc.  d'édit. 
scienlif.,  1 893) . 

("-)  J.  Carrère.  Étude  sur  te  traitement  de  la  teigne  tondante.  Bésultats  obtenus 
à  l'école  des  teigneux  de  l'hôpital  Saint-Louis  (ThJde  Paris,  22  juillet  1890). 

(3)  L.  Butte.  Du  collodion  iodé  dans  le  traitement  des  teignes  (Annales  de 
Dermat.  et  de  Syph.,  1891,  p.  -455). 

(*)  P.  Colombini.  Nuovo  raspatore  per  la  cura  délie  tricofitie  (Atli  délia.  H. 
Academia  dei  Fisiocriti  di  Sientt,  1896). 
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Les  essais  de  stérilisation  des  plaques  de  teigne  par  la  chaleur, 
tentés  par  Zinsser,  ne  donnèrent  pas  de  résultat  pratique  plus  certain  ('). 

Impuissance  de  la  thérapeutique  dans  les  teignes  tondantes. 
—  Henri  Martin  a  bien  [montré,  dans  une  thèse  sceptique  et  spiri- 
tuelle (-),  la  complication  du  problème  que  les  teignes  tondantes  pro- 
posent à  la  thérapeutique.  Les  difficultés  de  leur  traitement  sont  mul- 
tiples mais  elles  ont  été  aggravées  par  nombre  d'erreurs  doctrinales. 

Lorsqu'on  examine  les  différents  traitements  préconisés  contre  les 
teignes  par  d'innombrables  auteurs,  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé 
de  l'incompétence  évidente  du  plus  grand  nombre.  Ils  ne  connaissent 
évidemment  pas  ce  dont  ils  parlent.  Quand  un  auteur  affirme  avoir 
guéri  en  trois  semaines  une  tondante  banale,  comment  ne  pas  lui 
répondre  qu'il  en  faut  au  moins  six  pour  affirmer  qu'elle  est  guérie. 

Deux  erreurs  sont  faites  le  plus  communément,  très  différentes, 
mais  dont  le  résultat  est  identique.  Ou  bien  on  traite  un  impétigo  ou 
un  eczéma  séborrhéique  pour  une  teigne,  et  on  peut  le  guérir  en  six 
semaines.  On  a  guéri  quelque  chose  mais  non  pas  une  teigne.  Ou  bien 
on  croit  guérir  une  teigne  qu'on  a  blanchi  superficiellement  sans  la 
guérir.  La  première  erreur  est  une  erreur  dans  le  diagnostic  de  la 
maladie  ;  la  seconde  est  une  erreur  dans  le  diagnostic  de  la  guérison  (3). 
Ces  deux  erreurs  sont  plus  faciles  à  faire  pour  les  tondantes  que  pour 
le  favus,  ce  dernier  ayant,  de  par  ses  godets,  des  lésions  trop  typiques 
pour  qu'on  se  méprenne  aussi  souvent.  Aussi  a-t-on  proposé  beaucoup 
plus  de  remèdes  prétendus  souverains  contre  les  tondantes  que  contre 
le  favus.  La  démonstration  de  leur  inanité  était  trop  facile  dans  le 


(')  Zi.vsser.  Ueber  behandlung  dss  Favus  mil  Warme  (Archiv.  /'.  Dermat.  u. 
Syph.,  1894,  t.  XXIX,  p.  12). 

L'auteur  a  vérifié  qu'à  50°,  les  cultures  de  favus  ne  poussaient  pas,  même 
quand  après  5  jours  on  les  replaçait  ;'i  37".  Même  résultat  à  45"  et  peu  à  peu 
l'auteur  réduit  ïe  passage  à  45°,  de  6  à  9  h.  A  50°,  en  2  heures,  tout  ce  qui  sur- 
fiage  d'un  bouillon  est  tué.  Quatre  essais  de  circulation  d'eau  à  52°  sur  des  pla- 
ques faviques  furent  faits  sur  [l'homme.  L'auteur  enregistre  5  succès  (?)  et 
1  échec. 

(-)  Henri-Alex.  Martin.  Les  difjizultéi  d'<  traitement  des  teignei  tondantes.  Th. 
de  Paris.  Steinheil  1894. 

Pour  lui,  ces  difficultés  sont  : 

1°  La  multiplicité  des  traitements  proposés  ; 

2"  Li  confusion  faite  jusqu'à  ce   jour  entre  des  espèces  morbides  distinctes; 

3°  La  certitude  d'une  guérison  spontanée  à  longue  échéance  ; 

i"  La  profondeur  du  siège  anatomique  de  la  lésion; 

5"  La  difficulté  du  diagnostic  différentiel  surtout  précoce  ; 

<i°  La  difficulté  du  diagnostic  de  la  guérison; 

'"  Les  difficultés  de  la  prophylaxie. 

(3)  «  La  confusion  que  l'on  faisait  de  la  teigne  véritable  avec  les  pseudo- 
eignes  avait  pour  résultat  de  faire  croire  à  l'efficacité  de  certains  remèdes, 
qui,  de  fait,  réussissaient  le  plus  souvent  contre  celle-ci.  mais  venaient  échouer 
contre  celle-là.  »  (H.  Feulard.   Teignes  et  teigneux,  1886,  p.  113). 
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favus,  La  seconde  erreur  fut  encore  plus  fréquente  que  la  première. 
Combien  de  fois  les  meilleurs  cliniciens  onl-ils  cru  avoir  guéri  un  tei- 
gneux dont  ils  ont  vu  renaître  les  lésions  sous  leurs  yeux  quelques 
semaines  plus  tard.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  s'être  trompés  annoncent 
une  rechute  de  la  maladie  ;  ils  pensent  que  le  malade  s'est  contaminé 
de  nouveau.  En  fait  la  maladie  n'a  pas  repris,  elle  a  continué. 

Cette  impuissance  de  n'importe  quels  topiques  externes  contre  la 
teigne  tondante,  si  aisée  à  comprendre  quand  on  a  suivi  ce  qui  pré- 
cède, a  trouvé  maintes  fois  son  expression  sous  la  plume  des  meilleurs 
maîtres  et  des  plus  consciencieux.  En  ce  qui  concerne  le  traitement 
de  la  trichophytie,  écrit  Tôrôk  ('),  les  médecins  anglais  avouent 
avec  désespoir  que  tous  les  remèdes  sont  également  bons,  ou  mieux 
également  mauvais.  Ils  emploient  les  parasiticides  les  plus  divers, 
les  composés  mercuriels,  l'iode,  l'acide  salicylique,  la  chrysarobine, 
l'ichthyol,  etc.,  et  n'ont  de  confiance  absolue  clans  aucun.  » 

C'est  la  même  note  dans  une  étude  de  Brocq  de  la  même  époque  (2). 
Au  fond  tous  les  auteurs  savent  que  les  traitements  qu'ils  appliquent 
ressemblent  de  bien  près  à  une  expectation  déguisée.  D'autres,  qui 
préconisent  un  traitement  quelconque,  s'aveuglent  involontairement 
sur  ses  mérites  et  ont  pour  lui  les  yeux  d'un  père.  C'est  ce  que 
H.  Martin  montre  si  évidemment  dans  sa  thèse.  C'est  ce  que  Tenne- 
son,  réfutant  Ouinquaud,  avait  déjà  dit  (3) . 


Topiques  externes  préconisés  contre  les  teignes  tondantes. 

Les  goudrons  protègent  la  kératose,  agissent  contre  les  pellicules 
et  nettoient  très  bien  la  surface  d'une  tête  teigneuse.  Leur  rôle  dans 
l'hygiène  locale  d'un  teigneux  n'est  pas  négligeable,  nous  nous  ser- 
vons d'eux  constamment.  Et  de  môme  ils  ont  fait  partie  d'un  très 
grand  nombre  de  pommades  préconisées  contre  la  teigne.  Devergie 
se  servait  de  l'huile  de  cade  (*)  ;  de  Amicis,  de  l'ichthyol  (s)  ;  d'autres, 

f1)  Torok.  La  Dermatologie  à  Londres  (Revue)  in  Annales  de  Dermat.  el  de 
Syph.,  1891,  p.  423. 

(2)  L.  Brocq.  Annales  de  Dermat.,  1890,  p.  147. 

(3)  A  moins  de  consacrer  un  volume  à  l'étude  rétrospective  des  traitements 
préconisés  jadis  contre  les  teignes,  il  est  impossible  de  les  passer  tous  en 
revue.  A  peine  pourrait-on  en  dresser  la  nomenclature  complète.  Je  vais  en 
parler  et  très  brièvement,  mais  je  notera  ici,  pour  les  lecteurs  que  ces  ques- 
tions intéresseraient,  les  auteurs  qui  en  ont  écrit  plus  spécialement.  Ce  sont 
particulièrement  :  Feulard.  Teignes  et  teigneux,  1886.  L.  Brocq.  Annales  de 
Dermat.  et  de  Syph.,  1890,  p.  147.  Malcolm  Morris,  fhs  Rïngworm,  1896 
Voyez  aussi  :  Venegas  y  Canizares.  Contribution  à  l'étude  du  traitement  des 
teignes.  Th.  de  Paris,  1885  ». 

(4)  Devergie.   Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  2e  édit.,  1857,  p.  283. 
(5).M.  de  Amicis.   Uso  délie  ittiolo  nelle  \ricoCuAe  (Ciorn.  internat    délie  sciehse 

mediche,  1897). 
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du  goudron  de  pin,  de  bouleau,  de  houx;  l'action  de  tous  est  analogue 
et  malheureusement  ne  dépasse  point  la  surface  ('). 

Les  mercuriaux  ont  été  employés  sous  toutes  formes  et  de  toutes 
manières.  Et  beaucoup  d'auteurs  ont  eu  l'illusion  que  leur  emploi  était 
suivi  de  succès  durables. 

Van  Harlingen  (2)  préconisait  l'oléate  de  mercure  à  6  0/0,  il  en 
mélange  7  parties  à  une  d'éther  acétique  et  croyait  à  la  pénétration 
rapide  de  ce  mélange  jusqu'aux  racines  (r>). 

Les  Oléates.  —  Souvent  les  auteurs  ont  attaché  de  l'importance 
à  la  forme  du  médicament  employé  autant  qu'à  sa  nature.  Plusieurs, 
comme  Van  Harlingen,  Shoemaker(4),  Lesiéur  (s),  ont  donné  ainsi  la 
préférence  aux  oléates  auxquels  ils  attribuaient  un  plus  grand  pouvoir 
de  pénétration  :  l'oléate  de  cuivre,  l'oléate  de  mercure  ont  été  les  plus 
employés.  Leur  emploi,  pourtant,  ne  s'est  pas  généralisé. 

Emploi  de  la  cataphorèse .  —  Peu  à  peu,  devant  les  insuccès 
thérapeutiques  répétés,  plusieurs  auteurs,  comprenant  l'insuffisance 
de  pénétration  des  antiseptiques  dans  la  peau,  essayèrent  de  les  faire 
pénétrer  plus  profondément  par  cataphorèse.  Ces  essais,  commencés 
par  Reynolds,  furent  poursuivis  par  Gharon  et  Gevaert(6).  Les  résul- 
tats obtenus  par  eux  semblaient  encourageants,  mais  la  surveillance 
ultérieure  des  cas  traités  fut  insuffisante  pour  permettre  d'affirmer  la 
guérison  des  malades.  Boccolari  et  Manzieri  (7)   puis  Ciarrocchi  (8)  se 

(')  Sheffield,  publie  :  An  easy  and  effective  method  of  treatment  of  tinea  ton- 
surans  par  : 

Acide  phénfque )  _     ,,. 

Huile  de  pétrole ) 

Teinture  d'iode „   ..„ 

TT    ..      ,       .   .  (  au   11(1 

Huile  de  ricin ) 

Oleum  rusci  (h.  de  houx)<{.  s.  pour  faire  500  grammes. 

Au  boni  de  5  ou  4  semaines  on  ne  trouverait  plus  de  cheveux  malades  (!);  on 
termine  le  traitement  avec  une  pommade  soufrée  et  une  lotion  salicylée. 
L'auteur  est  enchanté  de  ces  bons  résultats.... 

(2)  A.  Van  Harlingen.  Comment  on  doit  diriger  le  traitement  de  la  teigne  ton- 
dante (Médical  news,  17  et  24  mars  1883,  p.  297  et  525). 

(3)  Zinsser  a  vu  60  frictions  d'onguent  gris  guérir  un  favus  rasé,  sans  épilation. 
('*)  J.   V.   Shoemaker.  Du  traitement  des  maladies  cutanées    causées  par  les 

parasites  végétaux  (Journ.  of  eut.  and  vener.  diseases,  juillet-août,  1884). 

(5)  Lesieur  Weir.  Emploi  de  l'oléate  de  cuivre  dans  500  cas  de  maladies- 
parasitaires  de  la  peau  (Neiv-York  med.  Journ.,  50  août  1884).  L.-W.  obtenait  la 
guérison  des  mauvais  cas  en  trois  semaines!  Mais  dans  le  favus  ses  résultats 
étaient  moins  bons.... 

(6)  Charon  et  Gevaert.  D'un  nouveau  traitement  de  l'herpès  tonsurant  (Journ. 
de  méd.  de  la  Soc.  des  Se.  méd.  de  Bruxelles,  20  novembre  1887). 

(7)  Boccolari  et  Manzieri.  Giom.  liai.  de/,  mal.  ven.  e  del  pel,  1888.  p.  244. 
(H)  Ciarrocchi.  Gaz.  med.  di  Roma,  1890. 
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servirent  d'une  solution  de  sublimé  au  l/100e  dont  était  imprégnée 
l'électrode  positive  placée  sur  la  plaque  trichophytique.  Bellini  (')  sub- 
stitua l'argentamine  (combinaison  d'argent  et  d'éthyl-diamine)  au 
sublimé  et  se  servit,  pour  la  cataphorèse,  du  courant  interrompu. 
Aucun  de  ces  procédés  ne  parait  avoir  donné  de  résultat  très  en- 
courageant. 

Les  essences  ont  été  très  employées.  Leven  préconisait  l'huile  de 
térébenthine  (r)  ;  Foulis  les  massages  dans  l'essence  de  térébenthine- 
suivis  de  savonnage,  de  frictions  de  teinture  d'iode  et  d'applications 
d'huile  phéniquée.  Il  guérissait  ainsi  généralement  les  pires  cas  de 
trichophytie  en  l'espace  (Vune  semaine  (3). 

L <  acide  phénique,  de  18X0  à  181)0,  a  guéri  beaucoup.  Van  Har- 
lingen  croyait  qu'une  glycérine  phéniquée  au  1/5  (?)  pénétrait  facile- 
ment jusqu'à  la  racine  des  cheveux  teigneux  (*).  Harrison  l'associait  à 
la  potasse  caustique  dans  une  pommade  avec  laquelle  on  obtenait  la 
guérison  en  trois  mois(3).  L'huile  phéniquée  à  5  0/0  entrait  aussi  dans 
le  traitement  de  la  tondante  qu'avait  préconisé  Foulis.  Les  phénols 
complexes  ont  eu  aussi  leur  heure  de  succès  :  ainsi  le  monochlorophé- 
nol,  entre  les  mains  de  Barbe,  en  1898  (6). 

L  acide  pyroligneux  a  de  même  toute  une  littérature.  Il  a  été 
étudié  dans  le  service  de  Lailler  par  Monique  qui  s'en  servait  avec 
succès  (7j,  étudié  de  nouveau  par  L.  Thomas  qui  l'accuse  de  provoquer 
des    dermites,   des  suppurations   et  des  cicatrices  (*),   préconisé  par 

(')  A.  Bellini.  Studio  sulla  profilassie  la  cura  délie  tigne  (Giorn.  liai,  del  mal. 
ven.  c  del  pell.,  1899,  fase.  I). 

(2)  !..  Leven.  Oleum  terebinthinae  rectif.  bei  Dermaiomykoseh  speciel  bei 
Pityriasis  versicolor  und  herpès  tonsurans  (Monatshefte  fur  prakt.  Derrnat.,  1901, 
t.  XXXII,  p.  197). 

(3)  J.  Foulis.  Traitement  de  la  trichophytie  du  cuir  chevelu  (Brit.  med.  Journ. 
14  mars  1885). 

(*)  A.  Van   Harlingen.    Comment  on   doit  diriger  le  traitement   de  la  teigne 
tondante  (Médirai  news,  17  et  24  mars  1883,  p.  297  et  325). 
(5)  La  pommade  d'Harrison  était  ainsi  composée  : 

Potasse    caustique 0,58 

Acide   phénique 1,55 


Lanoline 
Vaseline 


ia     15  srrammes. 


A.  J.  Harrison.  Further  researches  on  the  treatment  of  tinea  tonsurans  (The 
Brit.  med.  Journ.,  2  mars  1889,  p.  465). 

(G)  Soc.  de  Derrnat.  et  de  Syph:,  1898. 

(T)  Monique.  L'acide  pyroligneux  rectifié  dans  le  traitement  de  la  teigne  tondante 
et  de  quelques  autres  affermions  cutanées  (24  déc.  1883.  Thèse  de  Paris). 

Monique  se  servait  de  solutions  à  6  pour   100  appliquées  par  frictions  rudes. 

(s)  L.  Thomas.  Contribution  à  l'étude  du  traitement  de  la  teigne  tondante  (24  mai 
188 L  Thèse  de  Paris). 
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Gramoisy(')  et  rejeté  de  nouveau  par  Besnier  (2).  Lui  aussi  est  tombé 
en  désuétude. 

L  iode,  comme  les  mercuriaux,  comme  le  soufre  a  l'ait  partie  de 
mille  préparations  complexes  préconisées  contre  la  teigne.  Il  faisait 
partie  de  la  fameuse  pommade  de  PirogofT  (3)  qui  guérissait  le  favus 
en  34  jours,  du  collodion  iodé  de  Butte  qui  guérissait  les  teignes  ton- 
dantes en  quelques  semaines.  Sans  se  laisser  convaincre  par  ces  affir- 
mations, on  peut  utiliser  la  teinture  diode  pure  ou  diluée  dans  le 
traitement  externe  des  teignes. 

Nul  doute  que  l'action  antiseptique  de  la  teinture  d'iode  en  surface 
ne  soit  très  puissante,  tous  les  dermatologistes  l'ont  proclamé  bien 
avant  que  les  chirurgiens  ne  s'en  servissent  pour  la  désinfection  de 
leur  champ  opératoire.  Il  me  paraît  certain  que  tout  élément  tricho- 
phytique  ou  favique  touché  par  la  teinture  d'iode  est  stérilisé.  Mais 
cette  action,  comme  celle  de  tous  les  topiques  externes,  reste  limitée 
à  la  surface  et  n'atteint  point  le  Parasite  dans  la  profondeur.  Néan- 
moins l'iode  comme  l'huile  de  cade  méritent  d'être  conservés  dans  le 
traitement  de  la  teigne,  leur  rôle,  dans  l'hygiène  locale  du  tei- 
gneux en  traitement  est  très  efficace,  nous  l'avons  dit. 

La  chrysarobine  (résine  de  l'Ara  roba,  poudre  de  Goa,  etc...),  a  eu 
aussi  dans  le  traitement  des  teignes  son  heure  de  célébrité,  et  du 
moins  ce  médicament  n'était-il  pas  sans  valeur.  Il  avait  été  introduit 
en  thérapeutique  par  les  médecins  de  marine  témoins  de  son  action 
sur  les  Dermatomycoses  épidermiques  des  régions  équatoriales  (i). 

Mis  à  l'essai  dans  le  service  de  Lailler  à  l'hôpital  Saint-Louis,  ce 
nouveau  produit  ne  donna  pas  dans  le  traitement  des  teignes  les 
résultats  qu'on  en  attendait  (s). 

(')  La  formule  de  Cramoisy  était  : 

Acide  pyroligneux 1000  parties. 

Acide  salicylique 2        — 

Oxyde  rouge  Hg 1        — 

(2)  E.  Besxier.  Considér.  sur  les  affect.  parasit.  en  général  et  sur  leur  traite- 
ment (Bull,  de  l'Ac.  de  mél.,  8  janvier  1884). 

(3)  Pirogoff.  Behandlung  des  favus  (Themp.  Woclienschrift,  1894,  p.  iô),  pro- 
pose pour  le  traitement  du  favus  une  pommade  : 

Fleur  de   soufre 15  grammes. 

Carbonate  de  potasse i 

Poix  liquide )   _    _   En 

teinture  d  iode ) 

Axonge 100  — 

Qui  rendrait  l'épilation  inutile  et  guérit  le  favus  en  5i  jours. 

(4)  Arch.  de  méd.  navale,  avril  1875. 

(5)  ■•  Je  devais  vous  signaler  cette  médication  pour  vous  éviter  les  déceptions 
par  lesquelles  nous  avons  passé  nous-mêmes  :  la  poudre  de  Goa  ou  Araroba  ne 
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Ces  essais  furent  repris  en  1890  dans  le  service  de  Unna  (')  et  lui 
firent  croire  que  la  chrysarobine  guérissait  la  teigne  tondante  en 
quatre  semaines.  Ce  trop  beau  résultat  s'appuyait  sur  les  cultures 
négatives  de  V.  Schlen  qui,  après  ce  laps  de  temps,  avait  trouvé  les 
cheveux  malades  stériles  (2). 

Mais  il  est  très  facile  d'ensemencer  un  cheveu  sain  provenant  d'une 
tête  de  teigneux.  Une  culture  négative  n'est  pas  une  preuve,  surtout 
si  l'on  sait  combien  un  cheveu  teigneux  peut  être  difficile  à  distinguer 
des  cheveux  sains,  sur  une  tête  en  traitement. 

Les  résultats  de  Unna  ne  convertirent  pas  la  dermatologie  entière 
à  sa  méthode,  témoin  les  discussions  d'Eddowes  et  de  Kromayer  au 
Congrès  de  Halle,  24  septembre  1891. 

Néanmoins  plusieurs  auteurs,  sans  partager  l'optimisme  de  Unna, 
adoptèrent  le  traitement  à  la  chrysarobine  comme  le  meilleur  qu'on 
connût  alors.  Ainsi  A.  Durhing  à  Philadelphie  (3),  Du  Castel,  à 
l'hôpital  Saint-Louis  (4). 

Dès  1890,  Marianelli  avait  mis  au  point  cette  question  et  jugé  le 
traitement  à  la  chrysarobine  comme,  à  mon  avis,  il  le  doit  être.  Ce 
traitement  réussit  admirablement  contre  la  trichophytie  des  régions 
glabres,  mais  il  n'est  pas  efficace  contre  les  teignes  tondantes  (3). 


nous  a  pas  paru  faire  mieux  contre  la  trichophytie  cutanée  que  contre  les 
teignes  du  cuir  chevelu.  -  Lailler.  Leçons  cliniques  sur  les  teignes,  1878,  p.  72. 

(')  P.  G.  Unxa.  Zur  Behandlung  der  Trichophytia  capitis.  {Monatsheftc  f. 
prakl.  DermaL,  1889.  n°  12). 

Voici  le  détail  du  traitement  :  Tenir  les  cheveux  courts.  Protéger  le  front,  les 
oreilles,  la  nuque,  avec  une  colle  de  zinc.  Ensuite  appliquer  la  pommade  à  la 
chrysarobine. 

Chrysarobine 5  grammes. 

Acide  salicylique 2         — 

Ichthyol 5 

Onguent  simple 100          — 

Et  recouvrir  d'un  bonnet  imperméable.  Toutes  les  24  heures,  on  enlève  le 
bonnet;  on  essuie  et  on  remet  de  nouvelle  pommade.  Du  4e  au  7e  jour,  repos, 
avec  application  de  pommade  faible  à  l'ichthyol;  après  une  semaine,  nettoyage 
complet  avec  de  l'huile  et  du  savon.  En  quatre  semaines  de  ce  traitement  serait 
survenue  la  guérison  vérifiée  par  les  cultures. 

(*)  V.  Schlex.  Ergebnisse  der  bakteriologischen  untersuchung  bel  der  chry- 
sarobin  behandlung  der  Trichophytie  (Herpès  tonsurans)  (Monatshefte  f.  prak. 
Dermat.,  1889,  n°  12),  raconte  les  expériences  de  culture  qu'il  ht  après  le 
1er,  2e,  ù--,  4e  cycles  du  traitement  à  la  chrysarobine  de  Unna  et  sur  lequel  le  tra- 
vail de  Unna  appuie  ses  conclusions. 

(3)  Louis  A.  Duhring.  Expérience  in  the  treatment  of  achronic  Ringworm  in  an 
institution  (  The  américain,  Journal  of  médical  Sciences,  février  1892,  p.  109). 

('*)  Du  Castel.  Traitement  de  la  trichophytie  du  cuir  chevelu  par  la  chrysa- 
robine (Soc.  de  Dermat., 5  août  1894). 

(5)  A.  Maiuanelli.  Sulla  cura  délia  tigna  tonsurante  del  capillizio  con  la  cri- 
sarobina  secondo  il  metodo  del  doltor  Unna  (Giomale  italiano  délie  malattie 
reneree  e  délia  pelle.,  cléc.  1890,  p.  359). 


764  TRAITEMENT  DES  TEIGNES. 

Il  est  impossible  de  passer  en  revue  tous  les  médicaments  préco- 
nisés contre  les  teignes,  depuis  l'urine  de  vache  et  la  cendre  de  cra- 
paud, jusqu'aux  préparations  complexes  auxquelles  la  plupart  des 
auteurs  modernes  s'étaient  arrêtés. 

Chaque  année  surgissait  un  nouveau  médicament,  quelquefois 
tout  à  fait  nouveau  ('),  dont  on  disait  grand  bien  ;  il  allait  rejoindre  la 
liste  déjà  trop  longue  des  médicaments  inutiles  et  on  cessait  d'en 
parler.- 

Chaque  année  m'est  adressé  un  empirique  qui  guérit  les  teignes 
avec  une  mixture  ou  une  pommade  de  sa  composition.  En  règle 
absolue  il  appelle  teigne  toutes  les  maladies  du  cuir  chevelu  et  les 
traite  comme  telles,  et  il  ne  guérit  pas  les  vraies  teignes  :  favus  et 
trichophyties.  Mais  le  phénomène  se  reproduit  chaque  année  avec  une 
périodicité  régulière. 

De  même  dans  les  journaux  médicaux  lit-on  chaque  année,  sous  la 
même  rubrique,  des  textes  qui  annoncent  la  guérison  des  teignes  par 
un  topique  ancien  ou  nouveau  dont  ils  disent  merveille  (2). 

Henri  Martin  plaçait  la  multiplicité  des  traitements  proposés  contre 
la  teigne  tondante  au  nombre  des  difficultés  de  leur  traitement.  Et  en 
effet,  nous  avons  vu  les  plus  grands  maîtres  conclure  seeptiquement 
à  leur  complète  et  universelle  inefficacité. 

En  fait,  les  cliniciens  avertis,  faisaient,  un  choix  parmi  ces  médica- 

(')  Ainsi  la  teinture  de  Sièges/, eckia  orienta/As,  préconisée  par  J.  Hutchinson 
et  dont  il  aurait  eu  de  bons  résultats  dans  les  tondantes  et  le  sycosis,  H.  l'em- 
ployait, diluée  de  moitié  glycérine,"en  frictions  énergiques  plusieurs  fois  le  jour. 
J.  Hutchinson.  De  la  teinture  de  Siegesbeekia  oriéntalis  dans  la  trichophytie 
(Brit.  méd.journ.,  1SS7,  1384). 

{-)  Au  basard  en  voici  un  de  l'an  passé  qui  nous  vient  d'Amérique  (Lu  Presse 
médicale,  15  mai   1909.) 

Sutton,  de  Kansas  City  (mémoire  inédit),  ayant  remarqué  les  effets  antisepti- 
ques marqués  des  associations  iodo-mercurielles,  a  eu  l'idée  d'appliquer  cette 
méthode  au  traitement  de  la  teigne.  Les  expériences  faites  sur  des  lapins  ont  été 
tellement  encourageantes,  que  l'auteur  n'a  pas  hésité  à  traiter  de  la  même 
manière  plusieurs  petits  teigneux,  dont  un  surtout  portait  plusieurs  plaques 
ayant  résisté  jusque-là  à  tout  traitement.  Les  résultats  cliniques  ont  été  des 
plus  satisfaisants,  la  guérison  ayant  été  obtenue  dans  la  majorité  des  cas,  après 
une  on,  deux  applications [(!). 

Voici  la  technique  employée  par  Sutton  : 

La  zone  malade,  ayant  été  épilée,  est  frictionnée  avec  la  pommade  suivante 

Iode 1,75 

Iodure  de  potassium 1,25 

Graisse  d'oie 25  grammes. 

Une  demi-heure  plus  tard,  on  badigeonne  avec  une  solution  aqueuse  de 
sublimé  à  2  pour  100.  Il  se  produit  une  réaction  locale  qui  est  le  plus  souvent 
de  faible  intensité. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  traiter  à  la  fois  une  trop  grande  surface  cutanée; 
30  centimètres  carrés  constituent  une  zone  suffisamment  grande  pour  une  seule 
application. 
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ments  hétéroclites  ;  ils  avaient  pour  la  plupart  retenu,  entre  tous, 
ceux  dont  l'efficacité  était  réelle  contre  les  lésions  superficielles  des 
teignes,  et  ils  en  continuaient  l'usage  sur  les  tondantes  pendant  toute 
leur  durée.  Ils  obtenaient  par  cette  antisepsie  superficielle  ce  résultat 
au  moins  positif  d'arrêter  le  progrès  des  lésions,  et  d'attendre,  sans 
autres  dégâts,  leur  terminaison  spontanée.  C'était  une  expectation 
déguisée,  mais  elle  servait  à  quelque  chose. 

De  ce  type  est  la  pommade  dont  je  me  sers  depuis  dix  ans  et  plus 
et  qui  suffit  à  maintenir  les  tètes  de  teigneux  en  parfait  état  exté- 
rieur. Voici  sa  formule  : 

Huile  de  cade 10  grammes. 

Soufre  précipité \ 

Turbith  minéral >  ââ     1 

Résorcine j 

Lanoline 10         — 

Vaseline  jaune 10         — 

C'est  à  peu  de  chose  près  la  formule  adoptée  par  Van  der  Wijk 
dans  le  service  de  Mendès  da  Costa  ('). 

Mais  beaucoup  d'auteurs  gardaient  la  chrysarobine  dans  leur  arse- 
nal thérapeutique  contre  les  teignes,  témoin  Morrow  (2). 

D'autres  comme  Colcott  Fox,  comme  Stelwagon  (3)  y  adjoignaient 
l'huile  de  croton  dont  je  parlerai  en  dernier  lieu,  car  il  mérite  une 
place  à  part  dans  la  thérapeutique  des  tondantes. 

Du  mode  de  guérison  spontanée  des  teignes  tondantes  à  évo- 
lution suppurative.  —  Toute  une  catégorie  de  teignes  tondantes, 
après  un  premier  stade  où  le  cheveu  seul  est  envahi,  évoluent  vers  la 
suppuration  folliculaire  et  constituent  le  Kérion.  Dans  ces  cas,  un 
afflux  leucocytaire  se  produit  dans  le  follicule,  et  provoque  le  décol- 
lement du  cheveu  qui  se  détache  de  la  papille  pilaire.  Le  cheveu 
devient  ainsi  un  simple  corps  étranger.  Il  est  expulsé  spontanément 
ou  bien  la  moindre  traction  l'enlève.  Dans  ce  cas  l'épilation  est  auto- 
matique, et  la  guérison  assez  rapide.  Ce  sont  des  teignes  qui  se  gué- 
rissent vite.  Je  les  appelle  autophages;  l'évolution  même  du  Parasite 
provoquant  la  défense  organique  qui  amène  son  expulsion.  On  voit 

(')  J.  A.  Vax  der  Wijk.  Reschonwingen  over  de  menig  vuldigheid  van  favus 
te  Amsterdam  (Nederlandsch  Tijschrift  voor  Oeneeskunde,  1902,  n°  '21). 

(2)  Discussion  sur  le  traitement  de  la  trichophytie,  à  la  Soc.  dermat.  de 
New-York  (Joum   of  L'ut.  and.  Vener.  diseases,  juin  1884,  p.  177). 

Pillard,  Fox  appliquent  des  lotions  alcooliques  de  sublimé,  en  transformant 
l'alcool  en  teinture  de  benjoin  ou  de  myrrhe  pour  assurer  l'adhérence.  Denslow 
se  sert  de  lotions  sulfureuses,  et  Morrow,  de  chrysarobine. 

(5)  H.  Stelwagon.  Treatment  of  Ringworm  of  the  scalp  (Journal  of  the  Ame- 
rican médical  association,  23  nov.  1901,  p.  1589).  L'auteur  traite  par  le  soufre,  le 
naphtol,  l'iode,  la  chrysarobine  et  l'huile  de  croton,  dont  il  se  félicite,  pour  les 
petites  plaques. 
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combien  ce  processus  spontané  vérifie  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  Du  moment  que  le  cheveu  teigneux  est  enlevé,  la  maladie  est 
guérie.  De  même  que  le  l'avus  est  guéri  par  l'épilation  méthodique, 
de  même  les  kérions  se  guérissent  par  une  épilation  spontanée. 

Le  traitement  des  kérions  doit  donc  se  borner  à  calmer  par  des 
pansements  humides  révolution  suppurative,  à  nettoyer  la  surface 
des  croûtes  et  des  cheveux  morts,  en  somme  à  régulariser  un  pro- 
cessus de  réaction  inflammatoire  qui  est  utile.  En  deux  semaines 
l'apaisement  est  obtenu.  Plus  tard,  si  la  suppuration  n'a  pas  été  trop 
violente,  la  repousse  se  produira,  complète  ou  partielle  suivant  le 
degré  de  l'inflammation  passée. 

Sans  aller  jusqu'au  kérion,  beaucoup  de  tondantes  trichophytiques 
peuvent  s'accompagner  d'une  réaction  inflammatoire  plus  ou  moins 
discrète,  le  plus  souvent  visible  sous  la  forme  de  folliculites  orifi- 
cielles.  Cet  aspect  trahit  toujours  une  réaction  inflammatoire  follicu- 
laire, qui  est  un  processus  de  défense  et  rend  plus  facile  l'épilation 
complète  du  cheveu  en  diminuant  son  adhérence  à  la  papille.  C'est 
un  processus  qu'on  peut  observer  d'emblée,  et  la  tondante  qui  s'en 
accompagne,  sans  guérir  aussi  vite  que  les  kérions, guérira  plus  vite 
qu'une  tondante  banale  qui  ne  s'en  accompagne  pas.  Ce  sont  des  cas 
où  la  guérison  se  compte  par  mois,  tandis  qu'avec  les  kérions  elle  se 
compte  par  semaines.  Ce  processus  est  fréquenta  la  barbe  de  l'homme 
adulte.  Dans  d'autres  cas,  ces  folliculites  discrètes  qui  se  trahissent 
par  un  point  rouge  à  l'orifice  folliculaire  ne  s'observent  que  tardive- 
ment, à  la  fin  d'une  tondante  ayant  duré  très  longtemps.  C'est  ce  qu'on 
voit  souvent  dans  la  tondante  du  Tr.  violaceum. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  résumer  les  faits  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  en  disant  que  plus  une  tondante  s'accompagne  promp- 
tement  et  régulièrement  de  suppuration  folliculaire,  plus  sa  guérison 
surviendra  vite,  avec  cette  seule  réserve  que  les  suppurations  en 
masse,  quand  elles  sont  très  vives, peuvent  se  terminer  par  cicatrice 
folliculaire  et  déglabration  définitive.  Plus  aucontraire  cette  réaction 
suppurative  s'observera  tardivement,  et  sous  une  forme  atténuée,  plus 
la  guérison  spontanée  sera  lente.  Or  la  plupart  des  tondantes  ne  s'ac- 
compagnent d'aucune  réaction  inflammatoire  favorisant  l'épilation 
spontanée.  C'est  pourquoi  leur  durée  indéfinie  n'est  limitée  que  par 
l'âge  du  malade. 

Le  traitement  des  teignes  tondantes  ne  varie  pas  suivant  les  espèces 
cryptogamiques  qui  les  causent,  mais  suivant  la  l'orme  morbide 
qu'elles  déterminent. 

Traitement  des  tondantes  par  les  irritants.  --  C'est  pourquoi 
les  traitements    les    plus   rationnels    qu'on   avait  imaginés  autrefois 
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contre  les  teignes  tondantes  étaient  les  traitements  épispastiques. 
Lorsqu'on  maintient,  en  permanence,  sur  une  plaque  de  tondante 
épilée,  un  emplâtre  de  Vigo,  par  exemple,  on  peut,  avec  lui  déterminer 
des  i'olliculites,  d'abord  orificielles,  ensuite  plus  profondes,  semblables 
à  celles  que  montrent  spontanément  les  tondantes  dont  révolution 
vers  la  guérison  est  automatique. 

Aucun  traitement  de  ce  genre  ne  copie  mieux  la  natura  medi- 
catrix  que  celui  qui  emploie  l'huile  de  croton  ;  ce  traitement,  préco- 
nisé par  Ladreitde  Lacharrière (*) qui  ne  se  rendait  point  compte, d'ail- 
leurs, de  son  mode  d'action,  est  certainement  parmi  les  meilleurs 
qu'on  ait  jamais  proposés  contre  les  teignes  tondantes  avant  la 
radiothérapie. 

Des  applications  ménagées  provoquaient  une  pustulation  follicu- 
laire et  l'expulsion  d'un  certain  nombre  de  cheveux.  On  les  répétait 
toutes  les  trois  semaines  environ,  en  calmant  l'inflammation  quand 
elle  était  trop  vive.  Ce  procédé,  quand  on  y  joignait Tépilation  lente  et 
ménagée  de  chaque  cheveu  un  par  un,  arrivait  à  guérir  plusprompte- 
ment  que  tous  les  autres  les  tondantes  torpides.  Un  cas  bien  traité 
par  ce  moyen  pouvait  arriver  à  la  guérison  en  6  à  7  mois.  Mais  lors- 
qu'on voulait  traiter  ainsi  un  grand  nombre  de  cas,  chacun  ne  pou- 
vant être  traité  avec  le  soin  qu'exige  cette  méthode,  la  moyenne  de  la 
guérison  dépassait  quand  même  un  an  (2).  Besnier,  Doyon  condamnent 
sévèrement  l'huile  de  croton  dans  le  traitement  du  favus  (Not<>*  de 
Kapo*i,  t.  II,  p.  788),  comme  cause  de  cicatrices  définitives.  Pour  les 
teignes  tondantes,  c'était  néanmoins,  avant  la  radiothérapie,  le  traite- 
ment qu'avaient  adopté  la  plupart  des  médecins  qui  s'étaient  le  plus 
adonné  au  traitement  décevant  de  ces  maladies  (3). 


(')  Ladreit  de  Lacharrière.  Note  sur  le  traitement  de  la  teigne  par  l'huile 
de  croton  tiglium  (Bulletin  général  de  thérapeutique,  15  août  1876).  Cf.  également  : 

E.  Rolquayrol.  Prophylaxie  et  traitement  de  la  teigne  tondante  (Th.  de 
Paris,  1879).  Cette  thèse  raconte,  expose,  et  met  au  point  les  résultats  du  trai- 
tement des  tondantes  par  l'huile  de  croton  de  Ladreit  de  Lacharrière,  et  est 
plutôt  favorable. 

Alder  Smith.  Teigne  tonsurante;  son  diagnostic  et  son  traitement ( The Lancet, 
10,  -24,  51  janvier  1880). 

Wyndham  Cottle.  Traitement  delà  teigne  tondante  (  The  Lancet,  27  mars  1880)- 

(2)  Cf.  sur  ce  sujet,  Purdon.  The  treatment  of  favus  (Arch.  of  Derrnat.,  New 
York,  1881,  p.    158). 

Cadet  de  Gassicourt.  Du  traitement  de  la  teigne  tondante  par  l'huile  de 
croton  (Bull,  de  thérap.,  1877,  p.  985),  confirme  les  •  résultats  de  Ladreil  de 
Lacharrière  sans  obtenir  la  guérison  en  6  semaines  ou  '2  mois  toutefois. 

(3)  Kulisck  a  étudié  histologiquement  l'action  de  l'huile  de  croton  sur  la  peau 
du  Cobaye,  du  Chat,  du  Chien,  et  de  l'Fomme.  La  lésion  provoquée  est  faite 
de  papules  par  infiltrât,  de  pustules,  avec  tuméfaction  des  parties  avoisinanles. 
infiltration  périfolliculaire  de  petites  cellules  fusiformes  à  gros  noyau.  La 
pustule  entoure  le  poil.  La  ressemblance  de  ces  lésions  avec  l'impétigo  de 
Bockhardt  est  frappante.  Je  l'ai  vérifiée. 
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Traitements  des   trichophyties  de  la  barbe.  —  Le  problème 

que  posent  les  trichophyties  de  la  barbe  diffère  peu  de  celui  des 
teignes  tondantes  du  cuir  chevelu,  sinon  en  ce  que  les  trichophyties 
suppurées  sont  plus  fréquentes  à  la  barbe,  et  nous  savons  que  leur 
durée  est  moins  longue  ;  c'est  pourquoi  les  trichophyties  de  la  barbe 
sont  plus  vite  guéries  en  général  que  les  tondantes  de  l'enfant.  Mais 
quand  une  trichophytie  de  la  barbe  est  sèche  et  ne  suppure  pas,  sa 
durée  redevient  aussi  longue  que  celle  des  tondantes.  J'ai  vu  des 
trichophyties  de  la  barbe,  même  bien  traitées  par  les  anciennes 
méthodes,  durer  deux  ans  et  davantage.  Contre  elles  on  'avait  pro- 
posé, avec  les  mêmes  résultats  d'ailleurs,  les  mêmes  moyens  théra- 
peutiques usités  contre  les  tondantes. 

Traitement   des   onychoses.  Devant    les   onychoses   tricho- 

phytiques  et  faviques,  les  cliniciens  sont  demeurés  longtemps 
désarmés,  car  dans  la  profondeur  de  l'ongle,  comme  dans  la  profon- 
deur du  follicule,  aucun  antiseptique  de  surface  ne  pénètre.  Alors  on 
a  proposé  l'avulsion  médicale  ou  chirurgicale  de  l'ongle. 

C.  Pellizari  a  proposé  l'application  2  fois  par  jour  d'une  pommade 
faite  de  pyrogallol  et  d'huile  par  moitié.  Ces  applications  déterminent 
une  vive  irritation  suppurative  de  tout  le  pourtour  de  l'ongle.  On  les 
arrête  quand  l'ongle,  serti  de  pus,  est  devenu  mobile.  Des  pansements 
humides  calment  alors  l'irritation,  l'ongle  tombe  avec  le  Parasite  et 
l'ongle  suivant  repousse  généralement  sain  ('). 

Inutile  de  faire  remarquer  l'analogie  de  ce  processus  thérapeutique 
et  du  traitement  des  tondantes  par  l'huile  de  croton.  C'est  le  même 
mécanisme  de  guérison. 

Le  procédé  de  Pellizari  est  bon,  mais,  ainsi  que  le  remarque 
Dubreuilh,  il  est  douloureux.  Lespinasse  essaya  de  lui  substituer 
l'avulsion  chirurgicale  de  l'ongle.  Mais  Dubreuilh  fait  remarquer  que 
l'avulsion  de  l'ongle  laisse  dans  la  matrice  un  biseau  de  matière 
cornée  qui  peut  être  parasitée  et  renouveler  l'infection  de  l'ongle  neuf, 
et  qu'on  a  observé  des  récidives  même  après  l'arrachement  de  l'ongle. 
En  général,  pourtant,  l'avulsion  est  suivie  de  succès.  Si  on  la  prati- 
quait, on  devrait,  aussitôt  après  l'opération  et  plusieurs  fois  par  se- 
maine dans  la  suite,  faire  sur  le  lit  de  l'ongle  des  applications  iodées 
destinées  à  détruire  ce  qui  pourrait  subsister  du  Parasite  dans  les 
reliefs  unguéaux. 

J'ai  préconisé  autrefois,  contre  les  onychoses,  les  bains  permanents 

(M  ('..  Pellizari.  Ricerehe  sul  Trichophyton  lonsurans  (Giorn.  ital.  <l.  mal. 
veneree  e  d.  pelle.  Fasc.  n°  1,  18X8). 

Cf.  aussi  :  Dudreuilh.  Traitement  de  ronychomyeose  par  la  pommade  au 
pyrogallol  (Journ.  de  Méd.  de  Bordeaux,  2H  déc  189i,  p.  569). 
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dans  la  liqueur  iodo-iodurée  de  Gram,  sous  forme  de  pansements 
humides,  continués  chaque  nuit  pendant  des  mois.  J'ai  eu  ainsi,  à  cette 
époque,  deux  cas  de  guérison  avérée.  Mais  ce  moyen  est  long-  et  à 
cause  de  cela  pénible  ('). 

Nous  verrons  plus  loin  que  la  thérapeutique  de  ronychomycose  a 
été  révolutionnée  comme  celle  des  teignes  tondantes  par  la  radio- 
thérapie. 

De  ïutilité  du  traitement  général  dans  les  teignes.  -  Beau- 
coup d'anciens  auteurs  ont  pensé  qu'on  ne  pouvait  guérir  une 
teigne  sans  danger  pour  la  santé  générale  du  malade.  Cette  idée,  qui 
nous  fait  aujourd'hui  sourire,  était  générale  au  xvme  siècle  ;  Gibert  y 
tient  encore  (-).  Il  considère  comme  heureux  que  la  nature  se  soit 
«  mise  en  garde  contre  la  rétropulsion  de  la  teigne  »,  car,  «  dans  la 
plupart  des  cas,  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  temps,  de  peine  et  de 
persévérance  qu'on  parvient  à  sa  guérison  ». 

Gibert  (3)  a  vu  une  femme  devenir  aveugle  après  la  guérison  de  son 
favus.  Aussi,  «  dans  quelques  cas  de  favus...,  il  peut  être  convenable 
d'appliquer  au  bras  un  exutoire  ».  Et  il  en  donne  la  théorie.  Avicenne 
avait  déjà  la  même  opinion. 

Certains  auteurs,  autrefois  surtout,  croyaient  à  l'utilité  du  traite- 
ment général  des  enfants  teigneux.  Toute  l'ancienne  école,  les 
Lorry  (i),  les  Gibert  (s),  et  même  Lailler,  étaient  encore  de  cet  avis. 

D'autres  soutiennent  qu'ils  ont  vu  guérir  une  teigne  par  une  maladie 
générale  intercurrente.  Luton  a  vu  une  variole  confluente  guérir  un 
favus  (6),  ce  qui  n'est  pas  très  surprenant,  puisque  Lorry  guérissait  le 
favus  par  les  caustiques  provoquant  la  cicatrice.  Mais  on  a  pensé  que 
la  fièvre  typhoïde  avait  pu  guérir  une  teigne  tondante,  ce  qui,  même 
dans  le  cas  de  Balzer,  n'est  pas  prouvé  (7). 

(')  R.  Sabouraud.  Traitement  de  l'onychomycose  trichophytique  (Soc.  de 
Dermat.    et  de  Syph.,  9  janvier    1896).   Traitement   par  la   liqueur  iodo-iodurée 

1 
au  ÏÔÔÔ5 

(2J  Gibert,  loc.  cit.,  p.  246. 

(5)  Gibert,  loc.  cit.,  p.   251. 

(*)  Lorry,  De  morbis  cutaneis,  p.  469. 

(5)  Gibert,  loc.  cit.,  p.  421. 

(6)  Luton.  Bull,  de  la  Soc.  méd.  de  Reims,  octobre  1872. 

C)  M.  F.  Ralzer  a  présenté,  le  14  déc.  1899,  à  la  Soc.  de  Dermatologie  l'his- 
toire d'une  teigne  guérie  à  la  suite  d'une  fièvre  typhoïde,  mais,  le  1er  février  1900, 
l'enfant  a  de  nouveau  10  placards  de  teigne  de  4-5  millimètres  carrés,  un  sur 
une  ancienne  plaque,  les  autres  sur  de  nouveaux  points,  évidemment  par  guéri- 
son incomplète  et  rechute. 
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TRAITEMENT   RADIO-ELECTRIQUE 
DES   TEIGNES 


En  IN96,  quatre  ans  après  avoir  commencé  l'étude  des  teignes, 
j'écrivais  :  «  Non  seulement  aucun  traitement  connu  n'est  curateur  des 
teignes  tondantes,  mais  je  me  crois  môme  autorisé  à  prévoir  qu'aucun 
traitement  antiseptique  quelconque  ne  parviendra,  dans  l'avenir,  au 
but  cherché.  Car,  si  l'on  peut  varier  la  nature  chimique  des  antisep- 
tiques, cela  change  à  peine  leur  pouvoir  de  pénétration,  ils  seront 
solides,  liquides  ou  gazeux  et  se  heurteront  toujours  au  même  obstacle 
qu'aucun  des  agents  employés,  quelle  que  soit  sa  nature,  n'a  pu  fran- 
chir, à  bien  loin  près.  La  racine  du  cheveu  est  inaccessible  aux  antisep- 
tiques externes  ». 

Dès  lors,  tout  essai  de  traitement  des  teignes  par  les  antiseptiques 
fut  abandonné  par  moi  et  toutes  mes  recherches  eurent  dorénavant 
pour  but  d'obtenir  l'épilation  intégrale  des  plaques  de  tondante. 
L'exemple  du  favus  était  là  pour  nous  montrer  que,  si  on  parvenait  à 
épiler  en  totalité  une  plaque  de  tondante,  on  la  guérirait.  L'obstacle 
était  la  fragilité  du  cheveu.  Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  de  faire 
tomber  spontanément  le  cheveu  qu'on  ne  pouvait  épiler  parce  qu'il  est 
fragile.  Dès  cette  époque,  j'avais  essayé  de  construire  un  appareil  à 
traction  lente  et  progressive  qui  enlevât  en  plusieurs  heures  une 
calotte  emplastique  du  type  de  la  calotte  du  favus;  j'espérais  arriver  à 
épiler  ainsi  le  cheveu,  même  fragile,  en  divisant  la  puissance  de 
l'effort  à  faire  par  le  temps  mis  à  le  faire,  comme  on  voit  une  simple 
racine  d'arbre  soulever  une  pierre  colossale.  Mais  les  difficultés  de 
construction  de  l'appareil  m'arrêtèrent. 

Ensuite  je  cherchai  parmi  les  toxines  microbiennes  un  agent 
capable  de  suspendre  la  fonction  de  la  papille  pilaire  qui  crée  le  che- 
veu. Trois  ans  se  passèrent  à  étudier  l'action  du  microbacille  sébor- 
rhéique et  de  ses  toxines  dépilantes.  J'aurais  voulu  faire  tomber  le 
cheveu  autour  d'un  point  où  j'aurais  inoculé  une  goutte  d'un  bouillon 
chargé  de  toxines.  Mais  ces  expériences  me  montrèrent  que,  si  on  par- 
venait ainsi  à  obtenir  des  dépilations,  ou  bien  elles  étaient  diffuses  et 
tous  les  cheveux  ne  tombaient  pas,  ou  bien  les  plaques  alopéciques  se 
produisaient  à  distance  du  point  où  on  aurait  voulu  les  produire. 

Plus  tard,  ayant  observé  des  alopécies  presque  totales  produites  par 
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l'acétate  de  thallium,  je  cherchai  à  produire  l'alopécie,  c'est-à-dire 
l'épilation  automatique  des  plaques  de  teigne,  par  l'ingestion  de 
ce  médicament  ou  par  l'application  in  situ  d'une  pommade  qui  en 
contenait.  Mais  les  résultats  furent  encore  mauvais.  Je  pus  obtenir 
dans  cinq  cas  une  alopécie  totale  ou  presque  totale  des  cuirs  chevelus 
atteints  de  tondante,  et,  comme  je  l'avais  prévu,  la  guérison  de  leur 
teigne,  mais,  d'une  part,  il  resta,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  des 
cheveux  sains  et  malades  qui  ne  tombèrent  pas;  d'autre  part,  l'acétate 
de  thallium,  donné  à  l'intérieur  (5  milligr.  par  kilo  d'animal)  qui  amène 
quelquefois  la  dépilation,  ne  l'amène  pas  toujours,  et,  si  on  remplace 
l'ingestion  du  sel  toxique  par  son  application  en  pommade  au  1  / 1 0e ,  on 
ne  peut  pas  mesurer  la  dose  du  médicament  qui  pénètre,  ni  limiter  ses 
effets  toxiques.  Or  ses  effets  toxiques  sont  redoutables,  on  peut  voir 
survenir,  avec  la  chute  des  cheveux,  de  la  sialorrhée  avec  gingivite,  de 
la  tachycardie,  des  ecchymoses  sous-cutanées  et  de  l'albumine,  ce  qui 
rend  impossible  l'emploi  pratique  de  ce  médicament.  Je  suis  con- 
vaincu qu'on  pourrait  parvenir  à  en  régulariser  l'emploi,  et  à  obtenir 
avec  lui,  à  peu  près  constamment,  la  chute  curatrice  des  cheveux 
teigneux  comme  je  l'ai  obtenue  dans  quelques  cas,  mais  on  ferait 
courir  de  réels  dangers  aux  premiers  malades,  et  je  ne  me  suis  pas 
cru  autorisé  à  passer  outre. 

J'interrompis  donc  ces  recherches;  elles  m'avaient  montré  du  moins 
que  leur  sens  et  leur  direction  étaient  justifiés. 

C'est  la  radiothérapie  qui  devait  fournir  la  solution  rêvée  du 
problème. 

Dès  1897,  nous  avions  observé  un  premier  cas  d'alopécie  radiothé- 
rapique  sur  une  jeune  fille  qui  s'était  prêtée  à  des  expériences  de 
démonstration  publique,  et  était  restée,  entre  une  ampoule  et  un 
écran,  pour  laisser  voir  sous  son  vêtement  une  chaîne  de  cou.  Il  en 
était  résulté  une  chute  de  cheveux  presque  complète  sur  toute  la 
région  occipitale  et  la  repousse  que  je  surveillai  fut  normale  quatre 
mois  après  la  chute. 

Mais,  à  ce  moment,  nous  poursuivions  nos  recherches  sur  les 
toxines  alopéciantes  et  sur  l'acétate  de  thallium,  et  elles  n'avaient  pas 
encore  démontré  l'impuissance  de  ces  deux  moyens.  En  sorte  que. 
quand  nous  commençâmes  d'étudier  l'application  des  rayons  X  à  la 
guérison  des  teignes,  nombre  d'essais  partiels  avaient  déjà  été  tentés 
dans  cette  voie. 

Dès  1896,  Freund  et  Schiff^)  avaient  observé  la  chute  du  poil,  sur 
un  naevus  pilosus  traité  par  les  rayons  X,  et  l'idée  vint  à  plusieurs  au- 
teurs d'utiliser  cette  dépilation  dans  les  teignes.  Schiff  s'en  fit  dès 

f1)  Freund  et  Schiff.  Wiener  Dermatologische  Gesellschaft  (Séance  du 
10  mai  1X99). 
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lors  le  partisan,  mais,  en  raison  de  l'insuffisance  de  l'instrumentation 
d'alors,  il  fut  amené  à  faire,  sur  les  régions  à  dépiler,  une  série 
d'applications  peu  intenses.  Il  parvint  dès  lors  à  améliorer  et  à 
guérir  quelques  favus.  Nous  verrons  toutefois  que  la  guérison  radio- 
électrique  rapide  et  complète  du  favus  n'est  pas  encore  un  problème 
aussi  parfaitement  résolu  que  celui  de  la  guérison  des  teignes  ton- 
dantes. En  France,  on  avait  aussi  des  espérances,  mais  les  premiers 
essais  furent  timides  et  dépourvus  de  méthode  (').  Partout,  au  lieu  de 
borner  les  essais  à  un  seul  objet,  et  de  se  limiter  par  exemple  à  la 
recherche  d'une  méthode  précise  concernant  les  teignes,  les  divers 
auteurs  appliquaient  les  rayons  X  à  tous  les  patients  qui  présentaient 
des  dermatoses  chroniques  :  acné,  sycosis,  tuberculides,  ainsi  firent  à 
Vienne,  Spiegler  (*.),  Kienbôck(3)  et  Schiff(4);  en  France  :  Oudin  et 
Barthélémy,  Gastou,  Vieira  (:;)  et  Nicolau.  Il  s'ensuivit,  parmi  des 
faits  intéressants,  une  quantité  de  faits  confus  dont  on  ne  pouvait 
rien  tirer. 

Vienne  ne  pouvait  guère  fournir  une  méthode  de  radiothérapie  des 
tondantes,  parce  que  les  tondantes  y  sont  rares.  Paris  ou  Londres 
pouvaient  plus  aisément  y  parvenir  et  cependant  les  premiers  essais 
n'y  furent  pas  meilleurs.  Rien  n'était  déterminé,  ni  la  puissance  des 
machines  dont  on  se  servait,  ni  la  distance  où  l'on  devait  placer  le 
malade.  Et,  quant  à  la  quantité  des  rayons  X  à  faire  absorbera  la  peau, 
ce  facteur  n'est  jamais  évalué  ni  même  mentionné  autrement  que  par 
le  temps  variable  des  expériences  ! 

Tout  cela  ne  pouvait  mener  à  rien,  et,  en  effet,  après  deux  ans  d'ex- 
périences, on  ne  voit,  par  exemple,  dans  les  expériences  de  Gastou, 
Vieira  (6)  et  Nicolau  (7),  aucune  amélioration  ni  dans  les  techniques  ni 

(')  J.  Darier.  Soc.  de  Dermat.  et  de  Syph.,  séance  du  9  février  1899.  Sur  l'alo- 
pécie consécutive  à  l'emploi  des  rayons  X.  «  Comme  M.  Leredde,  j'avais  eu  la 
pensée  qu'on  pourrait  utiliser  l'épilation  radio-électrique  pour  le  traitement  de 
la  tondante...  mais,  en  constatant  sur  un  cobaye  la  persistance  de  l'alopécie, 
j'y  ai  renoncé  ». 

(2)  Spiegler.  Wiener  Dermatologische  Gesellschaft.  Séance  du  14  novembre  19(1(1, 
présentation  d'un  sycosis  rebelle  depuis  10  mois,  traité  par  les  rayons  X. 

(3)  Kienbôck  présente  un  cas  d'herpès  tonsurant  et  deux  favus  ayant  été 
guéris  relativement  vite  par  les  rayons  X. 

(4)  Schiff   dit   avoir   obtenu   sur   un  sycosis  une   guérison  deux  ans  plus  tôt. 

(5)  Gastou  et  Vieira.  Cas  de  favus  soumis  aux  rayons  X  (dépilation  et  re- 
pousse) (Soc.  deDermat.,  16  juin  1902.  Annales  de  Dermat.  et  de  Syph.,  1902,  p.  601). 
Les  cheveux  tombent  après  vingt  séances.  Les  auteurs  annoncent  que  des  ton- 
dantes  ont  été  traitées  de  même  et  ont  commencé  à  dépiler  à  la  septième  séance. 

(B)  Gastou  et  Vieira.  Note  sur  la  technique  de  l'emploi  des  rayons  X  en  der- 
matologie (Soc.  de  Dermat.,  séance  du  5  juillet  1902). 

(7)  Gastou,  et  Nicolau.  Soc.  de  Dermat.,  du  3  juillet  1902.  Suite  aux  essais 
de  radiothérapie  dans  les  affections  pilaires  (teignes,  sycosis,  folliculites)  et 
les  tuberculoses  cutanées. 

Gastou,  Vieira  et  Nicolau.  Soc.  Dermat.,  6  novembre  1902.  Annales  de  Do-mal. 
et  de  Syph.  1902,  p.  1021. 
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dans  les  résultats.  On  compte  des  séances  innombrables  laites  sur  le 
même  point  :  jusqu'à  52  séances  sur  deux  plaques  de  tondantes!  Trente 
séances  dans  un  autre  cas  n'amenèrent  qu'une  amélioration,  etc.... 

Les  recherches  de  Belot  dans  le  service  de  Brocq,  quoique  bien 
mieux  conduites,  n'aboutirent  pas  davantage  à  l'établissement  d'une 
méthode  à  cause  du  petit  nombre  (6  cas)  des  malades  traités  en  un 
an  et  malgré  l'incontestable  valeur  de  leur  auteur.  Et  c'est  alors,  en 
1905,  que  Noire  et  moi  nous  prîmes  en  main  la  question. 

Il  nous  parut  d'abord  nécessaire  de  n'étudier  qu'un  seul  sujet,  les 
teignes  tondantes,  et  de  rechercher  avant  tout  si  l'on  ne  pouvait 
obtenir  la  dépilation  sur  un  point  donné  en  une  seule  séance.  Car  un 
traitement  qui  aurait  demandé  de  nombreuses  applications  sur  le 
même  point  serait  resté  sans  valeur  pratique.  Comment,  sur  cent 
enfants,  traités  ensemble,  repérer  exactement  les  régions  traitées, 
comment  compter  sans  erreur  le  nombre  et  la  valeur  des  séances  faites, 
leur  dosage,  leur  intervalle,  si  l'on  ajoute  que  la  tête  d'un  teigneux 
doit  être  dépilée  entièrement  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  et 
que  la  rondeur  de  la  tête  s'oppose  à  ce  que  sa  surface  reçoive  des 
doses  égales  d'un  seul  coup.  Pour  nous,  le  procédé  restait  sans  valeur 
si  on  ne  parvenait  à  obtenir  la  dépilation  après  une  seule  application 
sur  un  point  donné. 

C'est  à  quoi  nous  arrivâmes  en  quelques  mois  de  recherches  pré- 
cises ayant  porté  successivement  sur  la  puissance  de  l'instrumentation 
à  employer,  la  dislance  à  laquelle  placer  la  région  à  traiter,^/  le  dosage 
île  la  quotité  des  rayons  X  qu'elle  doit  recevoir. 

Le  4  janvier  1904,  alors  que  les  auteurs  qui  nous  avaient  précédé 
dans  ces  recherches  publiaient  toujours  leurs  expériences  tâtonnantes 
et  leurs  résultats  incomplets,  je  pus  annoncer  à  la  Société  de  Derma- 
tologie la  guérison  de  100  teigneux,  et  la  formule  technique  permet- 
tant d'obtenir  avec  sécurité  et  sans  accidents  la  guérison  de  chaque 
plaque  malade  par  une  xeule  application  (Tune  dose  mesurée  de 
rayons  X. 

Le  même  mois,  Noire  et  moi  publiions,  dans  les  Annales  de  l'Institut 
Pasteur,  le  détail  de  ce  procédé  ('j. 

Notre  rôle  dans  la  question  a  donc  été  de  prouver  qu'on  pouvait 
obtenir,  et  de  montrer  comment  on  obtenait,  en  une  seule  séance  et  à 
coup  sûr,  la  guérison  d'une  plaque  de  teigne  par  une  dose  définie  de 
rayons  X,  ce  que  personnen'avaitdit  et  ce  que  personne  n'avaitobtenu. 

(*)  Sabouraud.  Les  teignes  cryptogamiques  et  les  rayons  X  (Annales  de  Vln- 
stitut  Pasteur,  janvier  1904). 
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INSTRUMENTATION    ET    APPAREILS 


Je  dois  exposer  de  quelle  instrumentation  nous  nous  sommes  servis 
d'abord  pour  parvenir  au  but  cherché.  Et  voici  un  géométral  qui  en 
représente  fort  bien  la  disposition. 

La  force  électrique  nécessaire  pour  actionner  tout  le  système  est 
minime,  elle  correspond  à  une  lampe  ordinaire  de  10  bougies.  La 
prise  de  courant  sur  un  secteur  électrique  est  donc  banale. 

Le  courant  passe  d'abord  par  un  rhéostat  (I)  dont  le  but  est  d'amor- 
cer graduellement  la  mise  en  marche  d'une  dynamo  (2)  en  créant  le 
champ  magnétique  nécessaire  à  sa  rotation,  sans  secousse  électrique 
capable  de  brûler  son  induit.  On  y  eût  ajouté  un  commutateur  si 
notre  courant,  au  lieu  d'être  continu, eût  été  alternatif.  Notre  dynamo 
de  5/4  de  cheval  actionnait  une  machine  statique  à  12  plateaux  de 
75  centimètres  de  diamètre  qu'elle  faisait  tourner  à  raison  de  950  tours 
à  la  minute.  Le  courant  de  haute  tension  ainsi  produit,  recueilli  par 
les  condensateurs  de  la  machine  statique,  est  transmis  par  deux  fds 
conducteurs  bien  isolés  aux  deux  pôles  de  l'ampoule. 

Sur  le  trajet  de  ces  conducteurs  est  interposé,  en  court  circuit,  un 
spintemnètre  (9),  dont  récartement  mesure,  en  centimètres  d'étincelle, 
la  résistance  du  milieu  intérieur  de  l'ampoule  au  courant  qui  la  tra- 
verse. 

Toutes  les  ampoules  à  rayons  X,  dont  le  vide  est  pratiqué  à  l'hydro- 
gène, offrent  cette  particularité  que  le  passage  des  rayons  X  y  raréfie 
les  traces  d'hydrogène  qui  y  sont  restées,  et  qui  facilitent,  par  la  con- 
ductibilité de  ce  gaz,  le  passage  du  courant.  Donc,  pour  que  le  débit 
de  rayons  X  demeure  constant  dans  une  ampoule,  il  faut  lui  restituer 
perpétuellement  les  traces  d'hydrogène  que  son  travail  lui  fait  perdre. 
Pour  cela  Villars  a  modifié  l'ampoule  de  Crookes  par  un  dispositif 
des  plus  ingénieux.  Sur  une  effilure  latérale  de  l'ampoule  il  a  soudé  le 
bout  ouvert  d'un  tube  de  platine  fermé  par  son  autre  extrémité,  à  la 
façon  d'une  bougie  filtrante.  Quand  la  résistance  de  l'ampoule  aug- 
mente, on  chauffé  avec  un  brûleur  Bunsen  ce  caecum  de  platine.  Il 
rougit,  devient  poreux  et  laisse  rentrer  dans  l'ampoule  un  peu  de 
l'hydrogène    libre   de    la  flamme. 

Mais  on  pourrait  rendre  ainsi  l'ampoule  de  Crookes  beaucoup  trop 
molle  et  le  spintermètre  n'en  laisserait  rien  savoir.  C'est  ici  qu'inter- 
vient un  autre  appareil  de  mesure  :  le  radio-chromomètre  de  Bcnoist. 
Cet  appareil  a  la  forme  d'un  escalier  tournant  dont  les  marches  sont 


TRAITEMENT  RADIO-ÉLECTRIQUE  DES  TEIGNES. 


775 


taillées  dans  un  bloc  d'aluminium  et  dont  le  giron  est  occupé  par  une 
mince  lame  d'argent  transversale.  On  conçoit  que  des  rayons  X  qui 


A_l 


Fig.  418.  —  Géométral  de  l'appareil  radio thérapique. 

1.  Rhéostat  placé  au  niveau  de  la  prise  du  courant  sur  le  secteur  de  la  ville. 

2.  Dynamo  correspondant  à  3/4  de  cheval-vapeur, 
ô.  Sa  poulie  de  transmission. 

4.  Arbre  de  couche  de  la  machine  statique. 

5.  Un  des  douze  plateaux  de  la  machine  statique, 
fi.  Balais. 

7.  Collecteur. 

8.  Ensemble  de  la  machine  statique  à  12  plateaux. 

9.  Spintermètre  de  Béclère  disposé  en  court-circuit. 

10.  Excitateur  à  boule  de  Destot  pour  augmenter  la  résistance  de  l'ampoule. 

11.  Ampoule  de  Crookes-Villars. 

12.  Chape  métallique  enfermant  l'ampoule. 

13.  Cylindre  métallique  porte-diaphragme,  mobile. 

(Le  dessin  ne  peut  montrer  la  disposition  du  radiochromomètre  de  Benoist,  placé  en  14) 
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traversent  quatre  marches  d'aluminium  sont  plus  pénétrants  que  ceux 
qui  traversent  deux  marches  ou  une  seule. 

On  place  cet  appareil  sur  le  trajet  des  rayons  X,  émis  par  l'am- 
poule. Ces  rayons  produisent  un  éclairement  constant  de  la  lame 
d'argent,  et  éclairent  d'une  façon  équivalente  l'une  des  marches, 
l'un  des  secteurs  d'aluminium.  Supposons  que  c'est  maintenant  la 
marche  n"  4  de  l'escalier,  si  l'ampoule  mollit  l'éclairement  du  sec- 
teur 4  baisse  et  c'est  le  secteur  3  dont  l'éclairement  devient  semblable 


Fig.  119.  —  Ampoule  île  Crookes-Villars. 

1.  Electrode  positive. 

2.  Electrode  négative. 
5.  Cathode. 

i.  Anti-cathode. 

5.  Osmo-regulateur  de  Villars  (tube  de  platine  qui,  porté  au  rouge,  laisse  passer  dans  l'am- 
poule l'hydrogène  d'un  bec  Bunsen  et  diminue  la  résistance  de  l'ampoule), 
li.   Faisceau  utilisé  des  rayons  cathodiques. 


à  celui  du  centre  d'argent  de  l'appareil.  Ainsi  donc  le  radio-chromo- 
mètre  de  Benoist  avertit  que  l'ampoule  mollit,  comme  le  spintermètre 
avertit  qu'elle  devient  dure. 

Nous  savons  comment  on  rend  l'ampoule  plus  molle  en  chauf- 
fant son  caecum  de  platine,  mais  comment  la  durcir?  On  fait  agir 
pour  cela  un  tout  petit  excitateur  à  boule  annexé  le  long  du  cou- 
rant positif,  sur  le  spintermètre  lui-même  (10  fig.  418).  En  écartant 
légèrement  sa  manette  de  sa  position  de  repos,  on  crée  une  étin- 
celle continue,  une  dérivation  latérale  du  courant,  une  résistance. 
Et  l'ampoule  durcit,  ce  dont  le  radio-chromomèlre  rend  compte 
aussitôt. 

Ainsi  donc,  parmi  ces  dispositifs  secondaires,  deux  sont  des  appa- 
reils de  mesure;  le  spintermètre  avertit  quand  la  résistance  de 
l'ampoule  augmente,  le  radio-chromomèlre  avertit  aussi  quand  elle 
baisse. 

Et  on  remédie  inslanlanément  à  ces  deux  inconvénients  :  en  chauf- 
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tant  le  caecum  de  l'ampoule  pour  diminuer  sa  résistance,  ou  en  écar- 
tant l'excitateur  latéral  au  fil  positif  pour  l'augmenter. 

Ainsi  nous  savons  à  tout  instant  quel  est  le  degré  de  pénétration 
des  rayons  X  que  produit  notre  ampoule,  et,  si  ce  degré  change,  nous 
en  sommes  avertis  et  nous  pouvons  ramener  ces  rayons  à  ce  que  nous 
considérons  comme  utile. 

Une  seule  mesure  nous  manque  maintenant.  C'est  Celle  de  la  quantité 
de  rayons  X  que  produit  notre  machine  dans  un  temps  donné.  Nous 
savons  à  chaque  instant  leur  valeur,  leur  pénétration,  non  pas  leur 
nombre. 

Pour  mesurer  cette  inconnue  indispensable  à  déterminer,  nous  nous 
sommes  servi  d'abord  des  pastille*  de  Mohknecht.  Elles  étaient  faites 
d'un  mélange  de  sels  alcalins  et  d'une  gomme  résine  dont  les  rayons  X 
font  lentement  virer  la  coloration.  On  en  plaçait  une  sur  le  trajet  des 
rayons  émis  par  l'ampoule,  à  la  même  distance  que  la  peau  du  malade, 
et  de  temps  en  temps  on  examinait  le  degré  de  virage  qu'avait  subi  sa 
couleur  par  rapporta  une  échelle  fixe  de  12°,  chacun  de  ces  degrés 
appelé  conventionnellement  par  Holzknecht  une  unité  H. 

Or  on  apprit  par  expérience  que  le  virage  correspondant  sur  l'échelle 
à  la  5e  couleur  (5  unités  H)  est  un  maximum  à  ne  dépasser  qu'à  bon 
escient,  au  moins  en  une  seule  séance. 

Je  veux  insister  encore  sur  un  dernier  dispositif  nécessaire  pour 
parer  aux  inconvénients  de  la  diffusion  des  rayons  X. 

On  sait  que  toute  une  hémisphère  de  l'ampoule  émet  des  rayons 
actifs.  L'opérateur  n'est  donc  à  peu  près  à  l'abri  de  leur  action  que 
quand  il  est  placé  de  l'autre  côté  de  l'ampoule.  Mais  alors  il  ne  peut 
suivre  aisément  l'opération  qu'il  conduit. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  nous  avions  l'ait  entourer  l'ampoule 
d'une  gouttière  de  tôle  intérieurement  revêtue  d'une  épaisseur  d'ébo- 
nite.  Cette  gouttière  ou  lanterne  était  percée  de  trois  orifices.  L'un 
pour  recevoir  la  pastille  de  Holzknecht,  l'autre  fermé  par  le  radio- 
chromomètre  de  Benoist.  Sur  le  troisième  plus  grand  pouvait  s'adapter, 
par  un  ajutage  à  baïonnette,  toute  une  série  de  manchons  métalliques 
de  diamètres  différents  mais  d'une  longueur  identique  calculée  pour 
que  leur  extrémité  périphérique  où  le  patient  vient  coller  sa  tête  se 
trouve  à  15  centimètres  du  centre  de  l'ampoule.  Ces  localisateurs  qui 
sont  maintenant  d'un  usage  courant  et  universel  sont  sortis,  je  le  crois 
du  moins,  de  notre  laboratoire.  Les  premiers  ont  été  faits  sur  nos 
dessins. 

Ainsi  toute  émission  latérale,  toute  diffusion  des  rayons  X  est  pré- 
venue. Aucun  ne  peut  atteindre  l'opérateur,  ni  le  patient,  sauf  sur  la 
région  malade.  J'ajoute  que  chaque  localisateur  de  grand  diamètre  pré- 
sente un  diaphragme  métallique  (fig.  418),  qui  élimine  tous  les  rayons 
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parasites,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  des  rayons  directs,  tous  ceux  enfin 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  un  angle  d'ouverture  de  50°.  Car  ce  cône 
de  rayons  partant  de  l'ampoule  comprend  les  seuls  qui  soient  utiles. 
Tous  ces  appareils  accessoires  de  l'ampoule  et  sa  chape  métallique 
portant  son  manchon,  son  radio-chromomètre,  etc.,  sont  disposés 
horizontalement,  et  mobiles  en  tous  sens  autour  d'une  tige  verticale 
fixe.  Des   articulations   et  des   crémaillères    permettent   de  disposer 


Dispositif  pratique  d'application  de  la  méthode. 


l'ampoule  à  toute  hauteur  et  le  faisceau  utile  des  rayons  X  dans  toute 
direction  (fîg.  420). 

Telle  était  l'installation  de  nos  premiers  appareils  et  telle  elle  est 
restée  à  très  peu  près. 

La  formule  du  traitement  radiothérapique  des  teignes  tondantes 
pouvait  alors  se  résumeren  quelques  lignes  simples  et  précises  comme 
une  équation  :  «  Pour  guérir  une  plaque  de  teigne  tondante  il  fallait 
appliquer,  en  une  seule  séance,  sur  la  surface  du  cuir  chevelu  qu'elle 
occupait,  une  somme  de  rayons  X  égalant  i  1/2  à  o  unités  H  de 
Holzknecht,  il  s'ensuit  15  jours  plus  tard  une  dépilation  totale  de  la 
région.  La  dépilation  entraînera,  avec  les  cheveux  sains,  les  cheveux 
malades.  Les  cheveux  repousseront  sains.  La  repousse  commencera 
dix  semaines  après  la  date  de  l'intervention  et  sera  complète  dix  se- 
maines plus  tard.  La  contagiosité  de  la  maladie  disparaît  avec  le 
dernier  cheveu  contaminé,  25  jours  au  plus  après  l'intervention.  » 
Cette  formule,  ainsi  que  je  le  disais  six  mois   plus  tard,  reste  vraie 
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intégralement  et  les  applications  thérapeutiques  de  rayons  X  qui  ont 
suivi  son  établissement  ne  l'ont  modifiée  en  rien  et  l'ont  au  contraire 
confirmée  pleinement.  On  peut  donc  dire,  et  dorénavant  avec  une  en- 
tière certitude,  que  la  phrase  précédente  contient  et  résume  la  formule 
thérapeutique  nouvelle  des  teignes,  etqu'en  face  de  ce  traitement  tous 


Fig.  421.  —  La  salle  de  radiothérapie  des  teignes  au  Laboratoire  municipal  de  l'hôpital 
Saint-Louis  à  Paris.  La  salle  des  machines  statiques  est  séparée  de  celle-ci  par  un  mur 
plein  pour  éviter  les  dégagements  d'ozone. 

les  traitements  antérieurement  préconisés  contre  ces  maladies  sont 
comme  s'ils  n'étaient  pas.  La  radiothérapie  les  a  périmés.  Cette  mé- 
thode, si  logique  et  d'application  si  simple,  a  rencontré  bien  des  objec- 
tions. Une  des  premières  qui  nous  fut  faite  fut  la  suivante  :  avec  le 
dispositif  que  vous  préconisez  vous  ne  fixez  pas  le  temps  de  pose 
pour  obtenir  la  dépilation.  Cette  objection  est  irrationnelle  mais  elle 
vaut  qu'on  s'y  arrête,  car  le  temps  de  pose  est,  encore  aujourd'hui, 
évalué  en  minutes  par  certains  radiographies.  Et  cela  est  vraiment  un 
anachronisme. 
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Supposez  seulement,  au  lieu  d'un  foyer  de  rayons  X,  qu'il  s'agisse 
d'un  loyer  de  lumière,  ce  ne  sera  pas  un,  ce  seront  trois  facteurs  diffé- 
rents qui  détermineront  ses  effets  :  son  intensité  d'abord,  sa  dislance 
ensuite,  et  enfin  le  temps  de  pose. 

Il  en  est  forcément  de  même  pour  les  rayons  X.  La  distance  à 
laquelle  nous  les  faisons  agir  reste  constante  —  quinze  centimè- 
tres (')  —  puisque  tous  nos  localisa  leurs  sont  de  même  longueur.  Mais 
il  reste  à  déterminer  l'intensité  du  foyer  et  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  elle  qui  fixera  la  durée  du  temps  de  pose. 

Or,  rien  n'est  moins  constant  qu'un  courant  de  haute  tension  quelle 
que  soit  son  origine,  mais  surtout  lorsqu'il  est  produit  par  une  machine 
statique.  Même  si  l'on  se  sert  d'une  bobine,  tout  peut  faire  varier  le  ren- 
dement de  l'appareil  :  la  température  et  l'état  hygrométrique  de  l'air, 
et  surtout  l'intégrité  des  conducteurs,  l'épaisseur  du  verre  de  l'am- 
poule, etc.... 

Donc  le  temps  de  pose,  avec  le  même  appareil  et  pour  obtenir  un 
même  résultat,  devra  varier  d'un  jour  à  l'autre,  et  même  au  cours  de 
la  même  journée. 

Que  signifie  dès  lors  une  évaluation  fixe  du  temps  de  pose  en 
minutes?  Quand  un  opérateur  parle  ainsi,  cela  veut  dire  qu'il  ignore 
les  conditions  les  plus  essentielles  du  fonctionnement  de  son  appareil. 

Quand  on  parle  de  rayons  X,  ce  n'est  pas  le  temps  de  pose  qu'il 
faut  compter,  car  il  ne  signifie  rien,  c'est  la  quotité  totale  des 
rayons  X  émis  par  l'ampoule,  à  la  distance  où  ils  doivent  agir.  Et,  à 
l'époque  où  nous  opérions,  la  pastille  du  ehromo-radiomètre  de 
Holzknecht  était  le  seul  moyen  de  la  mesurer. 


MODIFICATIONS    SUBIES    PAR    NOTRE    PREMIER    OUTILLAGE 

Si  valable  que  fût  notre  premier  outillage,  on  peut  supposer  que 
l'expérience  journalière  de  cinq  ans  ne  manqua  pas  de  l'améliorer.  Je 
vais  envisager  ce  que  furent  ces  améliorations  et  pourquoi  elles  furent 
faites. 

Radiomètre  X.  —  La  première  modification  que  les  événements 
nous  imposèrent  eut  pour  cause  la  disparition  des  pastilles  de  Holz- 
knecht. C'était  le  seul  compteur  valable,  et  l'interposition  d'un  mil- 
liampèremëtre  sur  le  trajet  du  courant,  si  elle  permet  de  contrôler  les 
variations  du  courant  qui  passe  dans  l'ampoule,  ne  permet  en  aucune 
manière  de  mesurer  les  rayons  X  que  l'ampoule  émettra.  Car  supposez 

(')  Avec  nos  nouveaux  appareils  plus  puissants,  nous  avons  élevé  cette  dis- 
tance à  20  centimètres,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
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deux  ampoules  dont  le  verre  est  différemment  épais  (et  il  n'y  en  a  pas 
deux  semblables),  elles  recevront  le  même  courant  et  fourniront  un 
débit  de  rayons  X  différent. 

Donc  rien  ne  pouvait  remplacer  les  pastilles  de  Holzknecht,  sinon 
un  autre  instrument  semblable  à  elles.  Elles  fournissaient  une  mesure 
qu'aucun  autre  moyen  ne  pouvait  donner.  Certes  elles  n'étaient  pas 
sans  défauts.  Le  premier  était  grave.  Ces  pastilles  étaient  une  «  spé- 
cialité »  de  composition  secrète.  Pour  en  obtenir  on  était  tributaire 
d'un  unique  marchand.  En  outre,  elles  étaient  vendues  extrêmement 
cher,  2  fr.  50  pièce,  ce  qui  grevait  le  procédé  d'une  lourde  charge. 
Chaque  pastille  pouvait,  il  est  vrai,  resservir  un  certain  nombre  de  fois, 
mais  chaque  fois  le  réactif  perdait  de  sa  valeur  etde  son  exactitude  ('). 

Mais  subitement  les  pastilles  de  Holzknecht  disparurent  du  com- 
merce, et  il  fallut  bien  obvier  à  leur  disparition.  C'est  alors  que  Noire 
et  moi  imaginâmes  pour  les  remplacer  le  radiomètre  X.  Cet  appareil 
emploie,  comme  réactif  mesurant  la  somme  de  rayons  X  reçus  par  la 
peau  en  un  temps  donné,  du  papier  enduit  d'une  émulsion  de  platino- 
cyanure  de  baryum  dans  un  collodion  à  l'acétate  d'amyle.  C'est  le 
papier  dont  sont  faits,  pour  la  plupart,  les  écrans  radioscopiques. 

Ce  papier  vire  sous  l'action  des  rayons  X  ainsi  que  l'avait  déjà 
remarqué  Villars.  Plus  il  en  reçoit,  plus  il  vire.  La  teinte  qu'il  prend 
peut  être  facilement  comparée  à  une  teinte  fixe  obtenue  à  l'aquarelle. 
Tel  est  le  principe  du  radiomètre  X  de  Sabouraud  et  Nôiré. 

Sa  teinte  fixe  est  telle  que,  lorsque  la  pastille  de  papier  au  platino- 
cyanure  {placée  à  7em  1/2)  a  pris  sa  couleur,  la  peau  [placée  à  15  centi- 
mètres) a  reçu  juste  la  quantité  de  rayons  X  nécessaire  pour  assurer  la 
dépilation  complète  de  la  région,  sans  irritation,  sans  radiodermite,  et 
sans  que  la  repousse  ultérieure  des  cheveux  soit  compromise. 

Évidemment,  il  faut  à  l'opérateur  une  certaine  éducation  de  l'œil 
pour  affirmer,  avec  certitude,  l'identité  ou  la  non-identité  des  deux 
teintes.  Mais  l'expérience  montre  que  cette  éducation  s'acquiert  très 
vite  et  très  aisément. 

Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  1904,  nos  pastilles  de  pla- 
tino-cyanure  de  baryum  nous  sont  d'un  usage  constant.  Jamais  un 
malade  ne  passe  à  nos  appareils  sans  que  ceux-ci  soient  pourvus  de 
leur  pastille.  Et  c'est  elle  qui  indiquera  le  temps  de  pose.  Ce 
temps  varie  constamment  d'un  jour  à  l'autre,  d'une  heure  à  l'autre  :  le 
foyer  pourrait  varier  d'un  instant  à  l'autre  sans  qu'il  put  en  résulter 

(*)  Un  autre  gros  inconvénient  peu  connu  des  pastilles  de  Holzknecht  est 
celui-ci  :  après  les  avoir  exposées  aux  rayons  X,  lorsqu'on  les  soustrait  à  l'ac- 
tion de  ces  rayons,  on  peut  voir  que  leur  teinte  continue  de  virer  et  de  s'accen- 
tuer davantage.  Ainsi  leur  couleur  à  la  fin  d'une  opération  est  inexacte.  Il  faut, 
dans  chaque  opération,  tenir  compte,  par  à  peu  près,  de  ce  virage  après  coup. 
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d'inconvénient.    La  même  teinte  de  la  pastille    indiquera    la   môme 
somme  de  rayons  X  reçue,  quel  qu'ait  été  le  temps  de  l'irradiation  ('). 
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(M  Sabotraud  et  Noire.  Sur  la  radiothérapie  des  teignes  (Annales  de  Dei-mat.. 
7  juillet  1904,  p.  577). 

(-)  En  comparant  la  première  et  la  dernière  des  Notes  essentielles  du  Radio- 
mètre  X  on  peut  voir  que  si  la  pastille  doit  être  placée  à  1/2  distance  de  l'anti- 
rathode  et  de  la  tête  du  patient,  et  si  d'autre  part,  la  tête  est  placée. à  15  centi- 
mètres de  l'anticathode,  il  faut  se  servir  de  petites  ampoules  pour  que  leur 
verre   soit  au   moins  à    deux  centimètres  de  la  pastille,  c'est  pourquoi  les  am- 
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Cet  appareil  si  simple  a  été  beaucoup  critiqué,  surtout  par  ceux 
qui  ne  savaient  pas  s'en  servir.  J'ai  le  plaisir  de  voir  néanmoins  que 
tous  ceux  qui  pratiquent  couramment  aujourd'hui  la  dépilation  radio- 
électrique  en  une  seule  séance  s'en  servent  et  se  louent  expressément 
de  ses  services.  Il  est  entendu  d'ailleurs  que  cet  appareil,  tout  empi- 
rique, sera  remplacé  un  jour  par  des  appareils  plus  scientifiques. 

Les  ampoules  avto-réglables.  —  La  seconde  modification  que 
nous  avons  faite  à  notre  outillage  a  porté  sur  les  ampoules  dont  nous 
nous  servions.  L'ampoule  de  Ghabaud-Villars  est  parfaite  et,  pour  cer- 
tains usages,  reste  la  meilleure  qu'on  possède,  mais  elle  ne  se  règle  pas 
toute  seule,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient.  L'ampoule  que  nous  avons 
fait  construire  à  la  maison  Drisler,  sur  nos  dessins,  est.  une  ampoule 
auto-réglable,  de  verre  mince  à  anticathode  renforcée  ('). 

Et  voici  comment  son  auto-régulation  est  obtenue  :  Quand  l'am- 
poule devient  dure,  et  que  le  courant  éprouve  trop  de  résistance  pour 
y  passer,  il  passe  en  dérivation  par  l'intermédiaire  d'une  tige  mobile, 
dans  un  diverticule  de  l'ampoule  dont  l'électrode  est  faite  de  rondelles 
de  mica  serrées  entre  deux  écrous.  Lorsque  le  vide  à  l'hydrogène  a 
été  fait  dans  une  telle  ampoule,  il  est  resté  une  mince  couche  d'hy- 
drogène, adhérant  à  chaque  lamelle  de  mica.  Lentement,  peu  à  peu,  le 
courant,  qui  passe,  chauffe,  dilate  et  détache  les  petites  bulles  qui 
constituent  cette  atmosphère  adhérente  et  restitue  à  l'ampoule  la 
minime  quantité  d'hydrogène  libre,  nécessaire  à  son  fonctionnement. 
Ainsi  l'ampoule  munie  de  cet  appareil  assure  d'elle-même  la  conti- 
nuité de  sa  marche  régulière. 

Suivant  l'écartement  de  la  branche  mobile,  on  facilitera  plus  ou 
moins  le  passage  du  courant  en  dérivation  et  l'ampoule  marchera  dure 
ou  molle  à  volonté,  donnant  à  volonté  les  rayons  pénétrants  ou  peu 
pénétrants.  Les  qualités  de  pénétration  des  rayons  X  nous  semblaient 
naguère  encore  un  facteur  de  grande  importance.  Il  y  a  toute  une 
série  de  rayons  X,  plus  pénétrants,  moins  pénétrants.  Les  uns  ont  des 
qualités  que  les  autres  n'ont  pas.  Et  c'est  pour  mesurer  leur  pouvoir 
de  pénétration  que  Benoist  avait  inventé  son  radio-chromomètre. 
Mais  nos  premières  conceptions  sur  ce  point  ont  dû  être  modifiées  en 
ce  qui  concerne  les  teignes  et  voici  pourquoi  :  ce  qu'il  importe  de 
constater,    dans   le    traitement   des    teignes,     c'esl    la    quantité    des 

poules  de  Drisler  que  nous  avions  fait  construire  n'avaient  que  neuf  à 
dix  centimètres  de  diamètre.  Avec  les  ampoules  à  réfrigération  (voy.  p.  784)  on 
peut  placer  la  tête  du  malade  à  20  centimètres  et  la  pastille  à  10  centimètres  de 
l'anticathode,.  ce  qui  permet  de  se  servir  d'ampoules  de  15-16  centimètres  de 
diamètre. 

(')  Le  verre  opposant  un  gros  obstacle  au  passage  des  rayons  X,  sa  minceur 
est  indispensable  au  bon  rendement  de  l'ampoule. 
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rayons  X  émis  par  l'ampoule.  Puisqu'on  opère  sur  une  région  super- 
ficielle et  assez  mince  (le  cuir  chevelu),  il  n'y  aura  pas  à  tenir  compte 
de  ce  que  tel  rayon  X  portera  plus  ou  moins  loin,  mais  de  la  quantité 
de  ceux  qui  traversent  sa  surface.  Et  la  valeur  de  leur  action  théra- 
peutique est  en  raison  directe  de  leur  nombre  ('). 

On  peut  en  conclure  (ce  que  l'expérience  nous  a  démontré  véritable) 
que  le  degré  de  pénétration  des  rayons  X  a  très  peu  d'importance 
dans  la  radiothérapie  des  teignes,  en  ce  qui  concerne  tout  au  moins 
leur  action  sur  la  peau,  et  leur  pouvoir  de  clépilation.  Tous  sont  dépi- 
lants, et  ils  le  sont  également,  quand  on  en  compare  des  quotités  égales 
au  radiomètre  X.  El  il  est  à  remarquer  encore  que  ceci  simplifie 
l'outillage,  en  rendant  presque  inutile  le  radio-chromomètre  de  Benoist. 

Du  remplacement  de  la  machine  statique  par  la  bobine.  — 
Au  début  de  nos  travaux,  notre  électricité  de  haute  tension  était  pro- 
duite par  des  machines  statiques. 

Avec  les  bobines  et  les  interrupteurs  rotatifs  d'aujourd'hui,  dont  le 
fonctionnement  est  presque  parfait,  il  faut  nettement  donner  la  pré- 
férence aux  bobines,  sur  qui  les  variations  atmosphériques  sont  sans 
influence.  En  tous  les  pays  humides,  la  bobine  sera  d'un  rendement 
beaucoup  plus  égal,  plus  stable,  et  son  maniement  moins  dangereux, 
car  le  moindre  changement  dans  l'état  hygrométrique  amène  des  dif- 
férences dans  le  rendement  des  statiques,  ce  qui  est  pour  l'opérateur 
une  chance  supplémentaire  d'accident  (-).  Nous  avons  donc  remplacé 
une  de  nos  statiques  par  une  bobine,  et  sans  les  difficultés  budgé- 
taires nous  ne  nous  servirions  plus  que  de  bobines. 

A  peine  est-il  utile  de  rappeler  aujourd'hui  où  tout  le  inonde  connaît 
cette  instrumentation,  que  les  bobines  produisant,  parmi  leurs  courants 
directs,  des  courants  de  sens  inverse,  ce  que  les  statiques  ne  produi- 
sent pas,  il  devient  nécessaire,  quand  on  se  sert  de  la  bobine,  d'inter- 
poser dans  le  circuit  une  soupape  qui  neutralise  les  courants  inverses 
en  laissant  passerles  courants  directs. 

Ampoules  à  réfrigération.  — Avec  la  sécurité  que  donne  désor- 
mais une  méthode  aussi  nettement  réglée,  l'opérateur  sent  de  plus 
en  plus  la  nécessité  de  faire  vite  pour  faire  bien,  il  en  arrivera  promp- 
tement  à  préférer  les  fortes  ampoules  à  réfrigération  du  type  de 
Muller,  par  exemple,  qui  peuvent  fournir  la  teinte  fixe  du  radiomètre 

(')  Voir  cependant  p.  795  les  inconvénients  qu'on  a  supposés  aux  rayons 
pénétrants. 

(-)  Il  est  à  noter  cependant  que  les  déperditions  au  long  des  conducteurs,  et 
les  variations  qui  dépendent  des  ampoules  elles-mêmes  persistent  malgré 
l'emploi  delà  bobine  et  que  nul  appareil  actuel  n'est  de  rendement  fixe,  ni  régu- 
lier. Je  note,  en  outre,  que,  si  l'on  se  sert  de  la  bobine,  le  spintermètre  à  boule 
doit  être  remplacé  par  un  spintermètre  à  pointes  effilées. 
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en  6  ou  7  minutes,  plus  précisément   et   régulièrement   que   toutes 
autres.    Voici  le   dispositif  de   l'ampoule  ainsi    modifiée    dont   nous 


Ampèremètre 


T\ii 


cm^^- 


Rheostdt 


ÔOUpdpedeVlLLARS 


Cupule  de  cr/stdl protectr/ce 
porte  pastille 


Fig.  425.  —  Géomëtral  de  notre  dispositif  actuel  d'application  des  rayons  X  au  traitement 

des  teignes. 


nous    servons.    Un   réservoir    d'eau  communiquant    avec  l'extérieur 
refroidit  l'anticathode  en  permanence,  ce  qui  permet  de  lancer  plus 
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de  courant  clans  l'ampoule  en  évitant  réchauffement  des  électrodes. 
Nul  doute  que  ce  dispositif  ne  soit  adopté  par  tous  dans  l'avenir, 
la  dimension  de  cette  ampoule  et  sa  forme  imposent  à  sa  chape 
imperméable  des  modifications  correspondantes  dont  le  dessin  ci- 
contre  rend  compte  assez  bien  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  décrire. 


PRATIQUE    DE    LA    RADIOTHÉRAPIE    DES   TEIGNES 

Ayant  examiné    l'ensemble  des  appareils  dont  nous  nous  servons, 


Fig.  424  —  Avant  la  radiographie,  on  dessine  sur  la  tète  de  l'enfant  la  série  des  opérations 

à  faire. 

dans  tous  leurs  détails,  comment  nous  en  servons-nous?  C'est  ce  que 
je  vais  dire  maintenant. 

L'enfant  teigneux  étant  examiné,  on  reconnaît  toutes  ses  plaques  de 
teigne,  et  deux  cas  peuvent  se  présenter. 

Ou  bien  les  plaques  sont  peu  nombreuses  et  isolées  ;  on  fera  pour 
chacune,  et  séance  tenante,  une  application  de  rayons  X. 

Ou  bien  les  plaques  sont  nombreuses,  et  on  doit  faire  dépiler  la 
tête  entière.  Dans  ce  dernier  cas  on  fera  d'abord  le  plan  des  applica- 
tions (fig.  424). 
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On  se  sert  pour  cela  des  localisateurs  de  diamètres  divers,  en  veil- 
lant seulement  à  ce  que  ceux  qu'on  emploiera  ne  soientpas  assez  grands 
pour  que  la  tête  puisse  faire  une  trop  forte  convexité  au  dedans  d'eux. 
Avec  les  localisateurs  appliqués  à  la  main,  sur  la  tête,  on  dessine  au 
pinceau  et  à  l'encre  le  tracé  des  opérations  qu'il  faudra  faire,  en  s'ef- 
forçant  de  restreindre  le  nombre  de  ces  applications  au  minimum, 
sans  qu'il  reste  toutefois  un  seul  point  malade  de  la  tête  qui  n'ait 
reçu  sa  dose  d'irradiation. 

Peu  importe  d'ailleurs  que   les  cercles  empiètent  les  uns   sur  les 


Fis. 


Dispositif  du  recouvrement  des  plaques  déjà  opérées. 


autres,  et  nous  allons  de  suite  voir  pourquoi  :  une  première  séance  est 
faite,  et  aussitôt  on  marquera  sa  place  d'un  signe  convenu  pour  ne  pas 
risquer  de  faire  sur  la  même  place  une  deuxième  séance.  Aussitôt,  la 
plaque  opérée  étant  recouverte  d'un  disque  de  plomb,  maintenu  avec 
une  bande  élastique,  on  commence  la  deuxième.  Ainsi  de  suite 
(fig.  -425). 

On  peut  faire  les  dix  ou  douze  séances  nécessaires  à  l'épilation 
d'une  tête  entière,  sans  mettre  aucun  intervalle  de  temps  entre  elles. 
Le  patient  ne  risque  même  pas  un  mal  de  tête. 

Vers  la  fin  des  opérations  nécessaires,  la  tête  du  petit  teigneux  se 
trouvera  bardée  de  lames  de  plomb  qui  ne  laisseront  libres  entre  elles 
que  les  espaces  de  toutes  formes  non  irradiés. 

L'opération  ainsi  toute  terminée  (et  mieux  vaut  la  faire  sans  inter- 
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Fig.  426.  —  Cheveux  sains 
atrophiques  tombés  d'une 
tête  de  teigneux  18  jours 
après  la  séance  radio-élec- 
trique x  20. 


valle  pour  ne  pas  perdre  de  vue,  d'une  séance  à  l'autre,  le  travail  l'ait 
et  celui  qui  reste  à  Caire),  le  cuir  chevelu 
n'a  nullement  changé  d'aspect,  et  il  en  sera 
ainsi  pendant  quinze  jours. 

A  partir  de  ce  moment,  les  cheveux  tom- 
bent sous  l'influence  de  la  plus  minime  trac- 
tion. Tous  ont  leur  extrémité  radiculaire 
effilée  en  pointe  d'aiguille  et  atrophique 
(fig.  426  et  427). 

Au  18e  jour  nous  avons  l'habitude  défaire 
nettoyer  la  tête  par  savonnage,  raclage  et 
épilation  aux  doigts  et  à  la  pince  de  tous  les 
cheveux  caducs  qui  l'encombrent.  Nous  évi- 
tons ainsi  la  dissémination  des  germes,  car 
on  sait  que  les  Parasites  des  teignes  ne 
sont  nullement  tués  par  les  rayons  X  aux 
doses  employées.  Cette  opération  doit  être 
minutieusement  faite  et  l'expérience  nous  a 
montré  qu'elle  est  indispensable.  C'est  que, 
lorsque  la  tête  est  dénudée,  on  voit  encore, 
souvent,  pendant  10  à  15  jours,  les  racines  de  cheveux  trichophy- 
tiques  incluses  dans  la  peau.  Elles  tombent  les 
dernières,  et  il  ne  faut  pas  les  laisser  en  place, 
car  elles  pourraient,  comme  nous  l'avons  vu,  con- 
taminer les  cheveux  nouveaux.  Des  savonnages 
quotidiens  aussi  sont  nécessaires.  Au  30e  jour 
une  tête  opérée  doit  être  chauve  et  ne  plus  gar- 
der un  cheveu  malade  (fig.  428). 

Chez  tous  nos  enfants,  à  partir  du  jour  de 
l'opération,  la  tête  entière  est  frictionnée  quoti- 
diennement avec  de  la  teinture  d'iode  très  faible. 

Teinture  d'iode  fraîche.    ...     I  partie. 
Alcool  à  Sll« 9      — 


Cette  application  assure  la  prophylaxie  locale 
et,  quand  un  cuir  chevelu  ne  doit  pas  être  dépilé 
entièrement,  elle  empêche  toute  inoculation  nou- 
velle aux  parties  demeurées  saines. 

La  tête  opérée  reste  chauve  deux  mois,  puis 
elle  se  recouvre  de  duvet  et  de  cheveux  adultes, 
quelquefois  d'une  façon  d'abord  irrégulière. 
D'autres   fois  les   cheveux  sains  repoussent  par 


Fig.  427.  —  Cheveux  at- 
teints de  microsporie 
atrophiés  dans  leur 
partie  radiculaire  et 
tombant  spontanément 
dix-huit  jours  après  la 
séance  radio-électri- 
que x  20. 


îlots,    marquant    exactement     la    place    des    îlots    trichophytiques. 
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Quoi  qu'il  en  soit  la  repousse  doit  être  terminée  normalement,  après 
4  mois.  Quand  la  teinte  B  du  radiomètre  a  été  dépassée,  la  repousse 
peut  être  retardée,  par  places,  d'un  mois,  de  six  semaines,  mais  il 
faut  bien  savoir  que  tout  ce  qui  n'est  pas  repoussé  après  six  mois  ne 
repoussera  jamais. 

Des  applications  insuffisantes  conduisent  d'ailleurs  à  des  effets  mau- 
vais très  différents.  Les  cheveux  marquent  l'irradiation  par  une  atro- 


Fig.   -128.    —  Régions  teigneuses  épilées  par  la  radiothérapie,  25  jours  après  l'application 

des  rayons  X. 

phie  qui  copie  l'atrophie  peladique  exactement.  Les  cheveux  s'effilent 
en  aiguilles  et  prennent  la  forme  de  points  d'exclamation  d'impri- 
merie, considérée  comme  caractéristique  de  Yalopecia  areata.  Dans  ces 
cas  on  peut  voir  la  dépilation  poussée  assez  loin  pour  que  la  guérison 
de  la  teigne  s'ensuive.  Dans  d'autres,  il  restera  des  cheveux  teigneux 
et  tout  sera  à  recommencer.  Disons,  à  ce  propos,  qu'une  nouvelle 
séance  ne  doit  pas  être  faite  sur  la  même  place  avant  un  mois.  A  cette 
date  elle  peut  être  faite  suivant  les  règles  données  plus  haut  sans 
risquer,  plus  que  la  première,  la  non-repousse. 

L'action  des  rayons  X  tue  le  cheveu,  mais  non  pas  son 
Parasite.  — ■  On  sait  par  quel  mécanisme  tombe  le  cheveu  lorsque  sa 
repousse  pourra  demeurer  possible. 
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La  papille  pilaire  est  dune  extrême  sensibilité;  nombre  de  causes 
connues  ou  inconnues  suspendent  sa  l'onction  créatrice  du  cheveu.  Et 
toute  suspension  totale  de  sa  l'onction  implique  la  mort  et  la  chute  du 
cheveu.  Ainsi  est-il  fréquent  de  voir  tomber  autour  d'un  furoncle,  par 

exemple,  une  couronne 
de  cheveux,  qui  d'ailleurs 
repousseront.  On  dit  que 
les  papilles  ont  subi  une 
sidéo-ation  momentanée . 
Il  est  certain  que  les 
rayons  X  produisent  une 
semblable1  sidérât  ion  des 
papilles  qu'ils  ont  tou- 
chées. Elles  cessent  pro- 


gressivement  leur    fonc- 


i\  ^fecV^â^^^^--" ~  tion.  Les  cheveux  qu'elles 

•     <.4f      s)J  créaient    enregistrent 

celle  mort  lente,  par  un 
ef'filement  progressif  de 
leur  partie  radiculaire. 

Quand  la  papille  cesse 
tout  travail,  le  cheveu 
cesse  d'être  (fig\  426).  Ce 
n'est  plus  qu'un  corps 
étranger  :  le  doigt  de  gant 
épidermique  qui  le  con- 
tient l'élimine  alors  peu 
à  peu,  en  s'effaçant  au- 
dessous  de  lui.  Après  un 

Fig.  429.  —  Renaissance  du  cheveu  nouveau,  au-dessous  temps,    1111  OOlirg'eon  epi- 

du  cheveu  mort  envoie  d'expulsion  (.d'après  Ranvier).  théli'll      massue      se      re- 

p,  papille  du  nouveau  poil.  ..  ■  ,•  .     ,      , 

i,  sa  gaine  épithéliale  interne.  lorme   obliquement    a    la 

e,  sa  gaine  épithéliale  externe.  place    du    follicule    atl'O- 
i-,  bourgeon  èpithélial  au  niveau  du  muscle  redresseur  .  ,    ' 

,iu  poil  m.  plue,  bon  renflement  de- 

vient   une    nouvelle    pa- 
pille  sécrétant    un    nouveau   cheveu   (fig.   429). 

Mais  lors  même  que  la  repousse  du  cheveu  nouveau  suit  de  très  près 
l'expulsion  du  cheveu  mort,  l'un  reste,  séparé  de  l'autre,  Ordinaire- 
ment, par  une  épaisseur  d'épiderme  complet,  interposé.  Ainsi  peut-il 
se  faire  qu'un  parasite  spécialisé  à  l'épiderme  coiné,  habitant  un  che- 
veu mort  en  expulsion,  soit  rejeté  hors  de  la  peau  par  un  processus 
physiologique  d'élimination,  sans  que  le  cheveu  nouveau  qui  pousse 
au-dessous  du  cheveu  mort  soit  contaminé.  Les  cheveux  teigneux  sont 
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éliminés  comme  les  cheveux  sains,  par  atrophie  momentanée  totale 
de  leur  papille.  Eux  aussi  s'effilent  peu  à  peu,  se  séparent  de  leur 
papille  et  sont  expulsés  (fig.  427 J. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  du  reste  que  les  rayons  X  agissent  comme 
parasiticides.  Ils  ne  tuent  pas  le  Trichophyton,  du  moins  dans  les  con- 
ditions expérimentales  précisées  plus  haut.  Les  dernières  parcelles  de 
cheveux  malades  qu'où  recueille,  à  la  surface  de  la  peau,  au  moment  de 
leur  expulsion,  sont  encore  infiltrées  de  parasite  vivant.  Les  cultures 
pratiquées  avec  ces  débris  sont  positives. 

Ainsi  la  radiothérapie  des  teignes  a-t-elle  justifié,  jusque  dans  le 
détail,  ce  que  j'avais  annoncé  d'avance,  dès  1896,  quon  ne  guérirait 
pas  la  teigne  par  un  parasitieide,  mai*  par  un  moyen  physique  ou 
mécanique  qui  parviendrait  à  Fépilation  parfaite  des  cheveux  malades. 

Méthode  de  Kienbôck-Adamson.  —  Récemment  Adamson(')  a 
mis  en  usage,  avec  un  succès  complet  et  régulier,  une   méthode  de 

A' 


Fig.  450.  —  Schéma  de  la  méthode  Kienbôck-Adamson. 

dépilation  du  cuir  chevelu  entier  en  cinq  applications,  méthode  apph- 

(')  H.-G.  Adamson.  A  simplifiée!  méthod  of  X  Ray  application  for  thè  cure  of 
ringworm  of  the  scalp.  The  Lcmcet,  15  mai  1909,  p.  1379. 
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quée  pour  la  première  ibis  par  Kienbôck,  de  Vienne,  aux  l'avus  et  à 
quelques  cas  de  tondante.  Adamson  a  traité  ainsi  les  75  derniers  cas 
de  tondante  qu'il  a  observés.  Cette  méthode  n'est  qu'une  modification 

de  la  nôtre  en  ce  sens  que, 
comme  elle,  chaque  applica- 
tion est  mesurée  par  la  teinte 
B  du  radiomètre  X.  Le  pro- 
cédé diffère  en  ce  qu'il  n'uti- 
lise pas  de  localisateurs  et  que 
cinq  expositions  en  des  points 
choisis  suffisent  à  provoquer 
la  dépilation  de  la  tète  entière. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 
Étant  donnée  une  ligne  sagit- 
tale tracée  du  front  à  la  nuque 
sur  un  cuir  chevelu  à  cheveux 
courts,  on  marque  sur  cette 
ligne  trois  points  :  A,  B,  C; 
A  est  situé  au-dessus  du  front, 
à  3-4  centimètres  du  bord  du 
cuir  chevelu;  C  à  5-4  centi- 
mètres de  la  nuque  et  B  à 
égale  distance  entre  eux  deux 
(fig.  450). 

Si  l'on  examine  la  distance 
qui  sépare  chacun  de  ces 
points  de  l'autre,  elle  corres- 
pond à  T2- 15  centimètres  en- 
viron. Ces  trois  points  étant 
établis,  on  en  repérera  deux 
autres,  au-dessus  de  chaque 
oreille,  D  D  ,  situés,  de  part 
et  d'autre,  à  douze  centimètres 
de  B  sur  une  ligne  perpendi- 
culaire à  la  ligne  fronto-occi- 
pitale  tracée  d'abord. 

Si    l'on  repère   au   compas 

chacun  de  ces  points,  on  verra 

qu'ils  sont  sensiblement  tous 

équidistants. 

Si  l'on  suppose  une  séance  de  radiothérapie  faite  normale  au  point 

A  pris  comme  centre,  et  sans  localisateur,  le  point  A  recevra  la  pleine 

dose  correspondante  à  la  teinte  fixe  du  radiomètre,  et  la  dose  reçue 


Fig.  451.    —  Disposition    de    la    tête    du    patient 
dans  l'application  de  la  méthode  de  Kienbôck. 
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par  les  régions  voisines  sera  d'autant  moindre  qu'elles  recevront 
des  rayons  plus  obliques  et  qu'ils  seront  plus  loin  situés  de  l'anti- 
cathode.  Mais  ces  points  périphériques  qui  n'auraient  par  conséquent 
pas  reçu  leur  dose  nécessaire  de  rayons  X  en  recevront  le  complément 
lorsque  sera  faite  une  seconde  séance  normale  au  point  B,  ainsi  de 
suite,  la  seule  règle  étant,  pour  que  les  opérations  soient  exactes,  que 
les  lignes  A  A',  B  B',  C  C  soient  bien  perpendiculaires  au  cuir  chevelu 
et  perpendiculaires  deux  à  deux.  A  A'  par  rapport  à  B  B'  et  celle-ci  par 
rapport  à  C  C.  C'est  ce  que  la  figure  ci-jointe  montre  clairement. 
Pour  que  l'exécution  de  ce  plan  soit  possible,  il  faut  pratiquer  les 


Fig.  13:2.  —  Nos  «  griffes  »  pour  l'application  de  l;i  méthode  de  Kicnbock. 


séances  sur  une  tête  couchée  et  immobile,  maintenue  à  une  distance 
fixe  de  l'anticathode.  Pour  cela  Adamson  se  sert  de  deux  pointes  de 
bois  fixées  à  la  chape  de  l'ampoule,  appuyées  sur  la  tête  de  l'enfant. 
Elles  suffisent  à  éviter  qu'il  ne  se  rapproche  de  l'ampoule.  Pour  plus 
de  sécurité  nous  utilisons  un  système  de  trois  griffes  articulées  à  glis- 
sières, de  façon  à  s'adapter  à  toutes  les  têtes.  En  son  centre  est  une 
tige  mobile  avec  laquelle  on  détermine  la  direction  perpendiculaire 
des  rayons  sur  le  point  repéré  de  la  tête,  qui  doit  en  être  le  centre.  On 
enlève  cette  tige  lorsque  les  5  pointes  ont  été  amenées  à  contact  et 
fixées  contre  la  tête  du  patient  (fig.  452). 

Quant  à  l' orifice  de  la  chape  de  l'ampoule  il  est  calculé  de  façon  que 
l'aire  irradiée  ait  sur  la  tête,  placée  à  une  distance  de  15  centimètres 
de  l'anticathode,  un  diamètre  de  13  centimètres. 
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Après  cinq  opérations  faites  aux  cinq  points  A,  B,  G,  D,  D',  tout  le 
cuir  chevelu  aura  également  reçu  une  dose  de  rayons  X  correspondant 
à  la  teinte  fixe  du  radiomètre  sans  qu'aucun  d'eux  ait  pu  en  recevoir 
ni  moins,  ni  plus.  Et  la  dépilation  s'ensuivra  égale  sur  toute  la  surface. 

Ce  procédé  parait  excellent  et  simplifie  les  opérations  à  faire  pour 
dépiler  la  tête  entière.  Il  faut  naturellement  protéger  le  visage  par  un 


Fig.  -155.  —  Applicalion  de  la  méthode  de  Kienliôck. 


masque  pendant  la  première  opération,  le  cou  pendant  la  5e  et  les 
oreilles  pendant  les  applications  latérales.  Mais  ce  sont  là  détails 
faciles. 

La  détermination  des  cinq  points  centraux  est  l'affaire  de  quelques 
minutes.  On  les  marque  d'une  tache  d'encre.  Les  difficultés  pratiques 
sont  l'exacte  immobilité  du  patient  qui  exige  l'attention  continuelle 
de  l'opérateur  et  surtout  ce  fait  que,  sans  localisateur,  l'ampoule  laisse 
passer,  autour  de  la  tète,  et  sur  la  tète  du  patient,  des  rayons  X  dont 
l'opérateur  a  plus  de  peine  à  se  garantir  que  lorsqu'on  opère  suivant 
notre  méthode  qu'on  pourrait  dire  :  en  vase  clos. 

Malgré  ces  inconvénients,  et  peut-être  avec  des  perfectionnements 
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de  détail,  cette  méthode  d'application  pourra  devenir  par  la  suite  la 
méthode  de  choix  pour  la  dépilation  des  têtes  entières. 


CRITIQUES    FAITES    A    LA    RADIOTHÉRAPIE    DES    TEIGNES 
ET    ACCIDENTS    OU  ELLE    PEUT    CAUSER 

On  a  l'ait  à  la  radiothérapie  des  teignes  trois  griefs  principaux.  On 
a  dit  qu'elle  pouvait  provoquer,  chez  le  patient,  des  troubles  cérébraux 
plus  ou  moins  sérieux.  On  lui  a  reproché  d'avoir  déterminé  des 
alopécies  définitives  par  radiodermite.  Enfin  on  a  même  dit  qu'on 
pouvait  causer,  avec  elle,  des  alopécies  définitives  sans  radiodermite. 
Nous  allons  examiner  ces  trois  points  l'un  après  l'autre. 

I.  La  radiothérapie  peut-elle  causer  des  accidents  cérébraux 
chez  les  patients?  —  Je  ne  sache  pas  que  personne  en  France  ail 
soutenu  cette  opinion  :  que  la  radiothérapie  du  cuir  chevelu  peut  déter- 
miner des  accidents  cérébraux.  Mais,  en  Angleterre,  on  a  présenté  sur 
ce  sujet  quelques  observations  tendancieuses,  et  c'a  été,  paraît-il,  un 
bruit  public  dont  quelques  journaux  quotidiens  se  sont  fait  l'écho. 

Il  existe  aussi  une  observation  allemande  de  Bloch,  dans  les  Archiv. 
fur  Dermatologie  und  syphilis  (XGII  ;  I  et  2,  1908),  observation  concer- 
nant un  cas  de  méningite  survenue  dix  jours  après  une  séance  d'épi- 
lation  par  les  rayons  X.  Ses  symptômes  furent  alarmants,  mais  la  gué- 
ri son  survint. 

De  même,  l'an  passé,  le  professeur  Rasch,  de  Copenhague,  a  publié 
l'histoire  d'un  petit  teigneux  qui  fut  pyromane  après  l'épilation  par- 
les rayons  X,  sans  affirmer  d'ailleurs  que  les  rayons  X  fussent  la  cause 
de  la  pyromanie.  Peut-être  pourrait-on  trouver,  dans  la  littérature 
médicale,  d'autres  observations  similaires.  Ouel  que  soit  leur  nombre, 
il  est  fort  important  de  savoir  si,  même  d'une  façon  exceptionnelle,  les 
rayons  X  appliqués  aux  teignes  peuvent  donner  lieu  à  de  pareilles 
suites. 

Dans  une  série  d'expériences  que  le  D1'  MacLeod,  de  Londres,  vient 
de  publier('),  cet  auteur  a  recherché  quelle  quantité  de  rayons  X  pou- 
vait passer  au  travers  du  cuir  chevelu  et  du  crâne  au  cours  des  séances 
de  radiothérapie,  faites  aux  doses  nécessaires  pour  amener  la  dépilation. 

Pour  établir  ces  mesures  Mac  Leod  se  servit  du  radiomèlre  X. 

Son  premier  but  devait  être  d'apprécier  l'obstacle  que  le  cuir  che- 
velu présente  par  lui-même  à  la  pénétration  des  rayons  X.  Pour  cela, 
à  côté  de  la  pastille  du  radiomètre,  il  suffit  d'en  placer  une  autre. 

(')  J.  M.  H.  Mac  Leod.  The  X  Ray  Treatment  of  Rîngworm  of  tlie  scalp.  (The 
Lancet,  15  mai  1909,  p.  1373). 
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recouverte  d'un  fragment  de  cuir  chevelu.  Et  Ton  put  mesurer  ainsi  que 
le  cuir  chevelu,  à  lui  seul,  intercepte  un  tiers  des  rayons  X  qu'il  reçoit. 

Dans  une  expérience  similaire,  Mac  Leod  plaça  la  pastille  du  radio- 
mètre  X  sous  un  fragment  de  la  partie  la  plus  mince  de  l'os  pariétal 
d'un  enfant.  Et  il  constata  que  le  fragment  laissait  passer  moins  de 
moitié  des  rayons  X  qui  venaient  frapper  sa  surface. 

Ainsi  donc,  le  cuir  chevelu  absorbant  un  tiers  des  rayons  X  qu'il 
reçoit  et  le  crâne  arrêtant  plus  de  moitié  de  ce  qui  reste,  on  pourrait 
conclure  que  le  cerveau  reçoit  un  peu  moins  du  tiers  de  la  dose  des 
rayons  X  qu'il  faut  appliquer  à  la  peau  pour  obtenir  un  effet  percep- 
tible. Mais  cette  évaluation  même  est  bien  au-dessus  de  la  vérité,  car 
ce  calcul  suppose  le  cuir  chevelu,  le  crâne  et  le  cerveau,  placés  à 
15  centimètres  de  l'anticathode,  tandis  que  seule  la  surface  du  cuir 
chevelu  est  placée  à  cette  distance,  et  l'on  sait  que  la  quantité  de 
rayons  X,  fournie  par  une  source  donnée,  décroît  comme  le  carré  de 
la  distance.  Si  donc  on  ramenait  ces  appréciations  à  la  vérité,  on  ver- 
rait que  le  cerveau  reçoit  moins  du  quart  de  la  dose  que  reçoit  le  cuir 
chevelu.  Et  l'on  sait  la  résistance  fournie  aux  rayons  X  par  les  viscères, 
les  muscles,  le  tissu  nerveux,  etc.... 

Je  ne  fais  que  rappeler  les  expériences  de  Mac  Leod  parce  que 
l'expérience  de  plus  de  deux  mille  cas,  traités  à  l'école  Lailler  en 
cinq  ans,  donne  une  preuve  encore  plus  solide  de  l'innocuité  des 
rayons  X  pour  le  cerveau,  dans  le  traitement  des  teignes.  Depuis  1905 
j'ai  vu  et  suivi  une  moyenne  annuelle  de  500  enfants  soumis  au  traite- 
ment de  la  teigne  par  les  rayons  X.  L'âge  de  ces  enfants  variait  de 
deux  à  quinze  ans.  Dans  aucun  cas,  on  n'a  pu  observer  un  trouble 
cérébral,  ni  même  un  retard  intellectuel  quelconque,  à  la  suite  des 
applications  de  rayons  X,  et  comme  les  enfants  en  traitement  con- 
tinuent leurs  classes,  tout  changement  intellectuel  eût  été  facilement 
appréciable  chez  eux. 

Dans  17  cas,  nous  avons  eu  à  traiter  des  idiots,  des  épileptiques  ou 
des  arriérés  que  nous  avait  confiés  l'hospice  de  Bicêtrè.  Aucune  modi- 
fication n'a  pu  être  constatée  dans  leur  état  anormal  après  l'action  des 
rayons  X. 

Beaucoup  des  enfants  que  nous  avons  traités  nous  sont  venus  de 
l'hospice  de  Berck-sur-Mer  ou  de  l'hôpital  des  Enfants-Malades.  Nous 
avons  opéré  ainsi  sur  quelques  enfants  tout  à  fait  cachectiques,  et  sur 
d'autres  plus  ou  moins  atteints  de  maladies  chroniques,  sans  qu'on  ait 
pu  observer  que  le  traitement  ait  amené  chez  eux  le  moindre  change- 
ment appréciable.  Jamais  nous  n'avons  surpris  un  symptôme  nerveux, 
un  état  d'excitation,  de  dépression  ou  de  torpeur,  si  peu  marqué  qu'il 
fût,  aucune  modification  du  pouls,  pas  même  un  mal  de  tête;  inutile 
d'ajouter,  je  crois,  ni  méningite,  ni  méningïsme,  ni  pyromanie. 
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Je  dois  ajouter  que,  dans  les  premiers  temps  de  ma  pratique,  la  peur 
d'accidents  possibles  me  fît  refuser  formellement  de  soumettre  aux 
rayons  X  des  enfants  de  deux  ans,  alors  que  la  grande  fontanelle 
venait  à  peine  d'être  ossifiée.  Plus  tard  un  enfant  rachitique  y  fut  soumis 
par  inadvertance,  et  sans  qu'on  s'aperçût  que  la  fontanelle  n'était  pas 
fermée.  Aucune  réaction  nerveuse  quelconque  ne  s'ensuivit.  Et  l'enfant 
fut  observé,  six  mois  et  plus,  sans  que  son  état  général  ait  cessé  de 
s'améliorer.  Depuis  lors,  bien  des  enfants  de  deux  ans  ont  été  traités 
et  toujours  sans  incident. 

Des  faits  encore  plus  démonstratifs  se  sont  présentés.  A  diverses 
reprises,  j'ai  pu  voir  des  enfants  à  qui  on  avait,  par  une  erreur  déplo- 
rable, fait  absorber  une  dose  de  rayons  X  plus  que  double  de  celle 
qu'ils  auraient  dû  recevoir.  Et  il  s'ensuivit  naturellement  une  radio- 
dermite  et  une  plaie  qui  mit  des  mois  à  se  cicatriser.  Cependant  il  n'y 
eut  de  phénomènes  cérébraux  chez  aucun  d'eux.  L'un  d'entre  eux,  à 
la  vérité,  resta  un  peu  plus  petit  que  son  âge,  et  on  aurait  évidemment 
pu  accuser  les  rayons  X  d'avoir  entravé  son  développement.  Mais  ce 
retard  de  croissance  resta  dans  la  mesure  où  on  l'observe  journelle- 
ment sans  intervention  de  rayons  X.  Et,  même  dans  ce  cas,  l'enfant 
ne  présenta  aucun  amoindrissement  cérébral,  ni  rien  qui  pût  faire 
croire  à  une  réaction  du  cerveau,  à  des  doses  certainement  plus  que 
doubles  de  celle  qu'on  ne  doit  jamais  dépasser. 

Dans  ces  conditions,  après  cinq  années  d'expérience,  et  un  si  grand 
nombre  de  faits  concluant  tous  dans  le  même  sens,  je  me  crois  auto- 
risé à  dire  que  l'action,  sur  le  cerveau,  du  traitement  des  teignes  par 
les  rayons  X  est  tout  à  fait  nulle  et  ne  doit  en  aucun  cas  être  redoutée. 

IL  Les  radiodermites  et  les  alopécies  quelles  entraînent.  — 
Par  contre,  il  est  absolument  certain  que  le  traitement  des  teignes 
par  les  rayons  X  est  très  délicat.  Il  faut  le  dire  hautement,  un  médecin 
ne  doit  l'appliquer  que  quand  il  en  connaît  parfaitement  la  technique 
pour  l'avoir  vu  pratiquer  et  pratiqué  sous  les  yeux  d'un  moniteur,  sans 
quoi  il  fera  payer  aux  petits  malades  son  apprentissage. 

D'abord  tous  les  médecins  qui  ont  manié  les  rayons  X  ont  eu  avec 
eux  un  certain  nombre  d'accidents  légers  ou  graves.  Et,  dans  l'espèce, 
l'application  des  rayons  X  présente  une  difficulté  particulière,  car  si 
elle  est  insuffisante,  les  cheveux  ne  tomberont  pas  tous,  et  la  maladie 
ne  sera  pas  guérie,  et  si  elle  est  excessive,  le  cheveu  ne  repoussera 
pas,  et  le  malade  gardera,  définitivement,  une  ou  plusieurs  plaques 
chauves. 

Ce  n'est  pas,  comme  dans  le  traitement  de  l'épithélioma,  par  exemple, 
où  une  application  trop  forte  ne  peut  guère  nuire...  ainsi  que  je  le 
disais  ailleurs,  «  pour  la  première  fois,  la  dépilalion  par  la  radiothé- 
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rapie  a  obligé  de  faire,  avec  les  rayons  X,  de  la  besogne  propre,  des 
dosages  précis  et  réguliers  (')  ».  Avec  l'insuffisance  des  moyens  de 
mensuration  d'autrefois,  on  ne  pouvait  manquer  d'avoir  des  accidents. 
On  en  a  encore  aujourd'hui,  quand  on  ne  sait  pas  se  servir  des  moyens 
qui  existent  de  les  prévenir. 

Pour  tous  les  opérateurs  qui  savent  se  servir  du  radiomètre  X,  ce 
moyen  de  mesurer  la  dose  de  rayons  X  que  la  peau  peut  recevoir,  en 
une  fois,  sans  dommage,  est  pratiquement  excellent.  C'est  ce  que  dit  à 
chaque  page  Mac  Leod,  en  son  travail  précité.  C'est  ce  que  dit 
Adamson  :  «  Par  l'introduction  de  la  pastille  de  Sabouraud  et  Noire, 
comme  moyen  de  mesure  des  rayons  X,  en  des  mains  exercées,  les 
dangers  du  traitement  ont  disparu  (2)  ». 

Par  contre,  tous  ceux,  qui,  dans  l'application  des  rayons  X  à  la 
teigne,  s'en  sont  tenus  aux  à  peu  près,  ont  eu  des  malheurs.  Plusieurs 
ont  alors  accusé  d'insuffisance  la  pastille  du  radiomètre  X.  Et  sans  doute 
la  trouvera-t-on  bien  insuffisante  quand  on  aura  mieux.  Pourtant,  à 
ceux  qui  savent  en  user,  elle  rend  sans  danger  la  radiothérapie  des 
teignes,  qui  serait  impraticable  sans  elle. 

Même  lorsqu'on  emploie  le  radiomètre  X,  on  peut  avoir  des  acci- 
dents. Je  vais  passer  en  revue  ceux  que  je  connais  et  leur  mécanisme. 

I.  Il  existe  des  radiomètres  (j'en  possède  des  exemplaires)  qui  s'an- 
noncent comme  étant  faits  d'après  la  méthode  de  Sabouraud  et  Noire, 
mais  qui  n'ont  rien  de  commun  que  le  principe,  avec  celui  que  Noire 
et  moi  avons  établi.  Ce  sont  des  contrefaçons.  La  teinte-repère  qu'ils 
contiennent  est  fausse,  et  comme  couleur,  et  comme  valeur.  De  tels 
instruments  sont  redoutables. 

II.  Les  pastilles  de  platino-cyanure  de  baryum  qui  nous  servent  de 
mesure  sont  faites  d'une  couche  de  sel,  incorporé  à  un  collodion  à 
l'acétate  d'amyle,  couche  étendue  sur  une  feuille  de  bristol.  Mais  il 
existe  des  pastilles  analogues,  dans  lesquelles  le  platino-cyanure  est 
incorporé  à  de  la  colle  de  gomme.  Leur  virage  aux  rayons  X  est  tout 
différent.  Et  la  teinte-repère  de  notre  radiomètre  ne  peut  servir  à 
l'apprécier. 

III.  Lorsque  nous  avons  fait  notre  premier  radiomètre  nous  avions 
pensé  utile  que  la  teinte-repère  qu'il  porte  indiquât  exactement  la 
dose  extrême  ou  limite  que  la  peau  humaine  peut  supporter  en  une 
seule  séance  sans  dommage.  En  dépit  de  l'avertissement  que  donnait 
la  notice  jointe  à  l'appareil,  beaucoup  d'expérimentateurs  ont  pris 
cette  dose-limite  pour  une  dose  moyenne.  Il  s'en  est  suivi  des  acci- 

(')  Sabouraud.  Rontgen  behandling  ved  Trikofyti  (Hospitalstidende',  1907. 
Copenhague,  25  décembre,  p.   140(1). 

(-)  H.  G.  Adamson.  A  simplified  method  of  X  Ray  application  for  the  cure  of 
ringworm  of  the  scalp  (The  Lancet,  15  mai  1909,  p.  1379). 
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dents  de  surexposition.  Ceci  nous  amena,  l'année  suivante,  à  baisser  de 
valeur  la  teinte-repère,  de  façon  à  en  faire  une  teinte  moyenne.  C'est 
ainsi  que  sont  construits  ou  repérés  tous  les  radiomètresX  qui  se  sont 
vendus  depuis  5  ans. 

IV.  Il  est  entendu  que  la  pastille  du  radiomètre  doit  être  placée  à 
la  demi-distance  entre  l 'anti-cathode  et  la  peau  humaine  pour  que  ses 
indications  soient  exactes,  et  sa  place  doit  donc  être  déterminée 
rigoureusement  pour  chaque  appareil,  faute  de  quoi  ses  indications 
seraient  faussées.  Et  si,  surtout,  la  pastille  se  trouvait  placée  plus 
près  de  la  peau  que  de  l'anticathode,  lorsqu'elle  aurait  viré  jusqu'à  la 
teinte-repère,  la  peau  aurait  reçu  plus  de  rayons  X  qu'elle  n'aurait  dû 
en  recevoir.  L'erreur  inverse,  qui  fausse  également  l'opération,  serait, 
en  tout  cas,  moins  préjudiciable  au  patient. 

V.  L'anti-cathode  est  comme  un  miroir  réflecteur.  Les  rayons  X  qui 
s'en  échappent  forment  un  faisceau  divergent.  Ce  faisceau  occupe  une 
demi-sphère  de  l'ampoule  ;  néanmoins,  comme  l'épaisseur  du  verre  de 
l'ampoule  n'est  pas  identique  en  tous  points,  les  rayons  centraux  peu- 
vent être  plus  ou  moins  nombreux  que  les  rayons  périphériques.  Il 
importe  donc  que  la  pastille  du  radiomètre  soit  placée  tout  près  —  le 
plus  près  possible  —  de  l'étroit  faisceau  central  qui  impressionnera 
la  peau  du  patient.  Si  elle  en  est  trop  écartée,  elle  pourrait  recevoir 
un  faisceau  plus  ou  moins  riche,  et  ici  encore,  le  résultat  pourrait 
être  une  erreur  préjudiciable  au  malade. 

VI.  La  pastille  de  platino-cyanure,  que  les  rayons  X  font  virer, 
dévire  aux  rayons  du  soleil.  Il  faut  donc,  ou  bien  qu'elle  soit  recou- 
verte d'un  papier  noir  pendant  l'opération,  ou  bien  que  l'on  opère 
dans  la  pénombre.  Si  on  opérait  au  plein  soleil,  la  pastille  ne  parvien- 
drait à  virer  à  la  teinte-repère  qu'alors  que,  dans  l'obscurité,  elle 
l'aurait  de  beaucoup  dépassée.  Il  importe  donc  de  noter  encore  cette 
autre  cause  d'erreur.  A  l'école  Lailler,  on  opère  toujours  dans  la 
pénombre. 

VIL  Cette  teinte  que  les  rayons  X  ont  donnée  à  la  pastille,  dans 
l'obscurité,  doit  cependant  être  comparée  à  la  teinte-repère  du  radio- 
mètre, à  la  lumière  du  jour.  Ceci  encore  est  important.  Si  on  essaie 
la  même  comparaison  à  la  lumière  artificielle,  on  se  trompera  grossiè- 
rement. De  là  la  nécessité  d'interrompre  toute  opération  précise  de 
radiothérapie  lorsque  la  nuit  tombe. 

VIII.  Lorsqu'un  novice  dirige  seul,  pour  la  première  fois,  une  opé- 
ration de  radiothérapie,  il  ne  peut  pas,  s'il  est  sage,  ne  pas  avoir  peur 
de  mal  faire,  et  il  pourra  examiner  trop  souvent  la  pastille  du  radio- 
mètre. De  là  une  autre  cause  d'erreur.  Chaque  fois  qu'il  ira  comparer 
la  teinte  de  la  pastille  à  celle  du  radiomètre,  à  la  lumière  du  jour,  il  se 
produira  un  dévirage  léger  de  la  pastille.  En  outre  et  surtout,  l'opé- 
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ration  continue  quand  on  examine  la  teinte  de  la  pastille,  et,  chaque 
lois,  c'est  quinze  secondes  au  moins  de  perdues  pour  son  virage.  Si 
cet  examen  était  répété  dix  fois,  quand  la  pastille  arriverait  à  sa  teinte, 
elle  aurait  dû  l'avoir  dépassée. 

Telles  sont,  à  ma  connaissance,  toutes  les  erreurs  que  peut  l'aire  un 
opérateur  connaissant  mal  le  radiomètre  X,  ou  sachant  imparfaitement 
comment  s'en  servir.  Mais  il  est  toute  une  autre  catégorie  d'erreurs 
«pion  peut  faire,  même  en  utilisant  parfaitement  le  radiomètre  X  et 
ses  pastilles,  et,  de  ces  erreurs,  je  dois  encore  dire  quelques  mots. 
Tous  les  accidents  de  la  radiothérapie  proviennent  de  surexposition, 
.le  voudrais  examiner  nommément  toutes  les  manières  dont  cette 
surexposition  peut  se  produire. 

I.  La  première  erreur  consiste  à  faire,  sur  la  même  région,  deux 
applications,  à  dose  entière,  sans  se  rappeler,  lorsqu'on  fait  la  seconde, 
qu'on  en  a  fait  déjà  une  première.  Ceci  est  une  erreur  qui  ne  doit 
jamais  se  produire,  car  dans  un  traitement  par  les  rayons  X,  chaque 
application,  aussitôt  faite,  doit  être  notée  sur  un  carnet  journalier  ;  et, 
en  outre,  toute  plaque  irradiée  doit  être  marquée  d'un  signe  convenu, 
par  exemple,  une  croix  à  l'encre,  ou  à  la  teinture  d'iode,  aussitôt  la 
fin  de  l'opération. 

II.  Dans  la  méthode  que  nous  avons  préconisée,  toutes  les  opéra- 
tions sont  faites  à  la  file,  et  toute  plaque  faite  est  non  seulement 
marquée  d'une  croix,  mais  recouverte  d'un  disque  de  plomb,  maintenu 
par  une  bande  de  caoutchouc.  Car,  étant  donnée  la  forme  de  la  tête, 
presque  toutes  les  applications  empiètent  les  unes  sur  les  autres.  Mais 
au  cours  de  ces  opérations,  surtout  lorsqu'on  les  pratique  sur  des 
enfants  indociles,  les  plombs  peuvent  glisser  et  découvrir  tout  ou 
partie  de  la  surface  qu'ils  protègent  ;  dès  lors,  il  s'ensuivra  que  la 
région  ainsi  découverte  recevra  une  double  dose  de  rayons  X. 

III.  Une  autre  cause  de  surexposition  peut  être  le  trop  grand  dia- 
mètre du  localisateur  contre  lequel  vient  s'appuyer  la  tête  de  l'enfant. 
Si  la  convexité  de  la  tête  permet  qu'elle  y  pénètre  en  partie,  le  centre 
de  la  région  (qui  déjà  reçoit  des  rayons  directs  alors  que  sa  périphérie 
reçoit  des  rayons  plus  longs  puisqu'ils  sont  obliques)  se  trouvera,  en 
outre,  rapproché  de  l'anti-cathode  de  un  et  même  deux  centimètres. 
Or  la  quotité  des  rayons  X  croît,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  comme 
le  carré  de  la  distance;  lors  donc  que  la  périphérie  de  la  région  aura 
reçu  la  dose  normale,  son  centre  aura  reçu  bien  davantage.  Il  s'ensuivra 
des  accidents  de  radiodermite,  ou  une  non-repousse  au  centre  de  la 
région  irradiée... 

IV.  Ces  accidents  que  je  viens  d'énumérer  sont  les  plus  impor- 
tants. 11  en  existe   de  moindres  qu'il  faut  mentionner  cependant.  Si, 
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par  exemple  :  on  applique  les  rayons  X  sur  un  cuir  chevelu  irrité  par 
des  applications  médicamenteuses  trop  vives,  il  peut  s'ensuivre  une 
radiodermite.  Mac  Leod  insiste  sur  cet  accident.  Et,  quant  à  nous, 
nous  avons  vu,  maintes  fois,  une  croix  de  teinture  d'iode,  faite  avant 
l'irradiation,  au  centre  de  la  plaque  irradiée,  déterminer  un  retard  de 
trois  semaines  dans  la  repousse,  suivant  la  forme  même  de  la  croix 
dessinée  sur  la  peau. 

V.  —  Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  certains  localisateurs  con- 
struits en  tube  de  lorgnette  pour  que  leur  longueur  puisse  être  variée 
à  volonté.  Cette  longueur  fixée,  on  arrête  tout  mouvement  possible 
avec  une  vis  de  pression.  Si  cette  vis  est  mal  serrée,  la  tête  du  patient 
se  rapprochera  de  l'anti-cathode  en  appuyant  sur  le  localisateur. 

Telles  sont  les  causes  de  surexposition  que  nous  avons  pu  observer 
ou  vérifier;  leur  résultat  uniforme  est  la  radiodermite  et  l'alopécie 
définitive. 

III.  L'alopécie  définitive  peut-elle  se  produire  sans  radio- 
dermite? —  J'arrive  au  troisième  grief  qu'on  a  fait  à  la  radiothérapie 
des  teignes.  On  a  dit  qu'avec  elle  on  pouvait  déterminer  de  l'alopécie 
définitive  sans  radiodermite.  Je  n'ai  observé  le  cas  que  par  deux 
mécanismes. 

I.  —  Dans  certains  cas  on  avait  pratiqué  deux  fois  l'irradiation  d'une 
même  région  à  un  trop  court  intervalle  ;  par  exemple,  on  avait  appli- 
qué, à  quinze  jours  d'intervalle,  deux  doses  maxima  sur  le  même  point, 
soit  par  inadvertance,  soit  parce  que  la  dépilation  n'étant  pas  sur- 
venue, ou  étant  demeurée  incomplète,  on  avait  cru  nécessaire  de 
recommencer.  Une  deuxième  séance  sur  un  point  déjà  traité,  à  la 
dose  pleine,  ne  doit  pas  être  faite  avant  un  mois  d'intervalle. 

II.  —  Dans  quelques  autres  cas,  des  opérateurs,  agissant  avec  des 
ampoules  faibles,  ou  une  source  électrique  insuffisante,  avaient  cru 
utile  de  raccourcir  la  distance  entre  l'anti-cathode  et  la  tête  de  l'en- 
fant pour  diminuer  la  durée  des  séances.  Théoriquement,  on  pourrait 
croire,  en  effet,  que  ceci  n'a  aucun  inconvénient,  et  que,  si  l'on  place 
la  pastille  du  radiomètre  à  demi-distance,  on  sera  toujours  assuré  de 
ne  pas  dépasser  la  dose  limite.  Mais,  en  pratique,  ceci  n'est  pas  vrai. 
Au-dessous  de  15  centimètres  de  distance  entre  l'anti-cathode  et  le  cuir 
chevelu,  on  peut  obtenir,  sans  dépasser,  apparemment,  ia  dose  nor- 
male, une  alopécie  sans  radiodermite,  mais  définitive. 

Aujourd'hui,  qu'on  peut  couramment  utiliser  des  ampoules  à  refroi- 
dissement, capables  de  donner  la  dose  maxima  en  sept  minutes  ou 
moins,  il  semblera  certainement  utile  d'éloigner  la  peau  du  patient  à 
20  centimètres  de  l'anti-cathode,  on  évite  ainsi  beaucoup  de  rayons 
courts  qui  frappent  la  peau  sans  la  traverser. 
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IV.  Sensibilité  propre  à  certains  sujets,  à  certaines  régions. 
Degré  de  radiodermite  qui  entraîne  l'alopécie  définitive. 

Lorsque  les  auteurs  ont  eu  à  déplorer  leurs  premières  radiodermites, 
ils  ont  eu  une  tendance  naturelle  à  incriminer  l'idiosyncrasie  du  sujet. 
Cette  cause  d'erreur  est  presque  nulle.  Je  dirais  nulle  s'il  était  permis 
de  nier  un  fait  parce  qu'on  ne  l'a  pas  observé.  Toutes  les  fois  que 
nous  avons  eu  un  accident,  il  a  toujours  été  possible  de  retrouver  sa 
cause,  et  l'idiosyncrasie  du  sujet  n'y  était  pour  rien.  Cette  constata- 
tion enlève  une  excuse  commode  à  l'opérateur  malheureux,  mais  il 
vaut  mieux  qu'il  en  soit  ainsi,  car,  ainsi,  tous  les  accidents  possibles 
Sont  évitables. 

Certaines  régions  de  la  tète,  spécialement  les  tempes  et  la  nuque, 
sont  un  peu  plus  sensibles  que  les  autres  à  la  même  dose  de  rayons X, 
différence  qu'on  peut  évaluer  à  un  cinquième  ou  un  sixième,  environ, 
et,  en  pratique,  si  l'on  opère  prudemment,  négligeable. 

Il  est  encore  important  de  savoir  à  quel  degré  la  radiodermite 
entraînera  l'alopécie  définitive.  La  moindre  rougeur  vive,  durant  cinq 
à  six  jours,  et  qu'on  observe  du  treizième  au  dix-huitième  jour  après 
l'opération,  suffira  à  retarder  la  repousse  de  deux  mois,  et,  très  sou- 
vent, la  repousse  sera  déjà  clairsemée  et  incomplète. 

Si  l'on  détermine  une  rougeur  vive  de  trois  semaines,  même  sans 
la  moindre  ulcération,  la  repousse  sera  presque  absolument  com- 
promise. 

Il  y  a  d'ailleurs  tous  les  degrés  entre  la  repousse  totale  et  parfaite, 
et  la  non-repousse  absolue.  Lorsqu'on  a  dépassé  la  teinte  B,  on  peut 
voir,  à  la  place  de  l'ancienne  chevelure  lisse,  naître  une  chevelure  fri- 
sottante, laineuse,  «  assyrienne  »,  dans  laquelle  quelques  cheveux 
seront  devenus  blancs.  D'autres  fois,  sur  une  région  trop  irradiée,  les 
cheveux  reviendront  rares. 

Or,  il  est  très  certain  qu'on  peut  voir,  après  des  séances  d'irradia- 
tion trop  fortes,  une  atrophie  cicatricielle  survenir  qui  entraînera  une 
non-repousse  définitive  sans  qu'il  y  ait  eu  trace  de  radiodermite.  Cela 
même,  quand  on  a  bien  agi,  ne  doit  jamais  arriver. 

Aujourd'hui,  on  peut  dire  avec  assurance  que  tous  les  cheveux  qui 
ne  seraient  pas  repoussés  après  six  mois  ne  repousseront  jamais. 

V.  Résumé.  —  Tout  ce  qui  précède  montre,  très  nettement  et  très 
simplement,  les  difficultés  et  la  délicatesse  de  la  méthode.  Mais  ce 
serait  pure  injustice  de  ne  pas  dire,  par  contre,  à  quel  degré  de  préci- 
sion, de  perfection  peut  arriver  un  opérateur  lorsqu'il  en  connaît  bien 
la  technique.  C'est  par  centaines  que  nous  comptons  à  l'Ecole  Lailler 
les  dépilafions  normales  sans  incident. 

Du  reste,  pour  qu'une  méthode  aussi  délicate  et  compliquée  ait  fait 
si  rapidement  son  chemin  à  travers  le  monde,  à  ce  point  qu'on  l'ap- 
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plique  désormais  presque  partout,  en  Europe  et  en  Amérique,  et,  en 
France,  hors  Paris,  en  vingt  villes  comme  Gherboug,  Rennes,  Nantes, 
Tours,  Angoulème,  etc.,  il  faut  assurément  que  les  avantages  de  cette 
méthode  compensent  bien  hautement  ses  inconvénients,  ou,  ce  qui 
est  mieux,  que  les  accidents  qu'on  peut  causer  avec  elle  soient  évi- 
tables. 

Pour  les  éviter  il  faut  : 

1°  Se  servir  d'une  source  d'électricité  de  haute  tension  aussi  con- 
stante que  possible,  et,  maintenant  que  les  interrupteurs  des  grandes 
bobines  ont  presque  atteint  à  la  perfection,  la  supériorité  de  la  bobine 
sur  la  machine  statique  est  indéniable  ; 

2°  Vérifier  le  débit  du  courant  dont  on  se  sert,  au  moyen  du  milli- 
ampèremètre  ; 

5°  Ne  jamais  opérer,  même  une  seule  fois,  sans  la  pastille  de  platino- 
cyanure,  en  connaître  l'usage,  et  s'être  entraîné  à  s'en  servir  pour 
bien  savoir  repérer  la  teinte  de  son  virage  à  la  teinte  fixe  du  radio- 
mètre  ; 

■4°  Ne  pas  être  timoré  en  opérant  ; 

5°  Mais  connaître  la  cause  de  chaque  accident  signalé  plus  haut 
pour  les  éviter  tous. 

Même  en  opérant,  dans  ces  conditions,  on  pourra  en  voir  survenir. 
On  sait  trop  que  l'ensemble  des  signaux  et  des  moyens  mécaniques 
qui  semblent  rendre  impossibles  les  accidents  de  chemins  de  fer  les 
laissent  encore  se  produire  quelquefois.  Mais,  dans  la  pratique,  ils  sont 
devenus  si  rares  que  la  chance  en  est  négligeable.  Il  en  est  de  même 
pour  les  rayons  X  entre  des  mains  consciencieuses. 

Dès  lors  que  les  accidents  d'une  méthode  ne  sont  pas  dus  au  hasard, 
ils  ne  doivent  ]>as  se  produire. 


RÉSULTATS    THERAPEUTIQUES    ET     FINANCIERS 
DU    TRAITEMENT    RADIO-ÉLECTRIQUE    DES    TEIGNES 


Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  établir  le  bilan  des  résultats  obtenus  par 
nous  au  moyen  des  nouvelles  méthodes.  Ces  résultats  sont  multiples 
et  d'ordre  différent  : 

1°  C'est  d'abord  l'augmentation  du  nombre  des  teigneux  guéris  sans 
hospitalisation  ; 

"2°  La  diminution  corrélative  du  nombre  des  teigneux  hospitalisés; 

5°  La  diminution  du  temps  de  leur  hospitalisation; 
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4°  La  suppression  d'une  partie  des  locaux  hospitaliers  concédés  aux 
teigneux  et  leur  attribution  à  un  autre  usage  ; 

5°  La  suppression  des  colonies  provinciales  d'enfants  teigneux  pari- 
siens. 

La  teigne  se  guérissait  en  deux  ans,  elle  se  guérit  en  trois  mois. 
Des  parents,  qui  ne  voulaient  pas  assumer  pendant  deux  ans  le  souci 
du  traitement  de  leur  enfant  et  demandaient  à  le  voir  hospitaliser, 
acceptent  ce  même  souci  pour  trois  mois.  Ils  amènent  l'enfant  à 
heure  fixe  aux  séances  radio-électriques  et  aux  quelques  visites  médi- 
cales de  contrôle  qui  précèdent  pour  chaque  teigneux  l'obtention  de 
son  certificat  de  guérison. 

Or  un  teigneux  hospitalisé  à  Paris  coûte  2  fr.  80  par  jour  à  l'Assis- 
tance publique.  Ainsi  traité,  il  ne  lui  coûte  rien  que  les  séances  radio- 
thérapiques  de  une  à  douze,  dont  le  coût  est  environ  de  50  centimes 
l'une. 

Le  nombre  des  teigneux  étant  supposé  le  même,  si  le  nombre 
des  enfants  guéris  sans  hospitalisation  augmente,  celui  des  tei- 
gneux hospitalisés  diminue.  Ce  résultat  s'est  produit  immédiate- 
ment. Dès  le  1er  janvier  1904,  j'ai  pu  rendre  à  l'Assistance  pu- 
blique la  moitié  des  bâtiments  de  l'Ecole  Lailler,  c'est-à-dire  des 
salles  capables  de  contenir  150  lits.  Ces  150  lits  font  aujourd'hui 
deux  services  hospitaliers  nouveaux,  l'un  de  médecine  et  l'autre  de 
chirurgie. 

Or,  un  lit  d'hôpital  représente  un  capital  de  10.000  francs.  Cent  cin- 
quante lits  représentent  donc  quinze  cent  mille  francs  que  la  radio- 
thérapie des  teignes  a  fourni  d'un  seul  coup  à  l'Assistance  publique, 
dès  la  première  année  de  son  fonctionnement. 

Jusqu'en  1905,  les  enfants  teigneux  habitaient  l'École  Lailler, 
en  moyenne,  un  peu  plus  de  deux  ans,  car  l'école  avait  500  élèves 
et  il  s'y  faisait  environ  HOguérisons  annuelles,  110  sorties.  Aujour- 
d'hui le  traitement  demande  trois  mois.  Le  traitement  nouveau 
raccourcit  donc  la  maladie  de  plus  des  5/6es  de  sa  durée .  Du 
1er  janvier  au  51  décembre  1905,  dans  l'École  Lailler  entière,  nous 
avions  104  guérisons.  Depuis  1904,  nous  avons  régulièrement  plus 
de  500  sorties  d'enfants  guéris  chaque  année,  l'école  étant  réduite  à 
100  lits. 

Je  viens  de  le  dire,  la  journée  d'un  enfant  à  l'École  Lailler  coûte 
2  fr.  80  ;  une  guérison  coûtait  donc  en  moyenne  2  000  francs  pour  un 
enfant  hospitalisé  :  elle  coûte  maintenant  260  francs. 

Enfin,  lorsqu'un  teigneux  demandait  deux  ans  de  traitement,  l'ad- 
ministration de  l'Assistance  publique  avait  créé,  dans  des  hôpitaux  de 
province,  des  colonies  scolaires  d'enfants  teigneux,  à  Romorantin,  à 
Frévent,  à   Vendôme,  où  550  teigneux  étaient  placés.   Ces  colonies 
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n'existent  plus,  l'Ecole  Lailler  suffisant  désormais  à  l'hospitalisation 
et  au  traitement  de  tous  les  enfants  teigneux  de  Paris  (l). 

Ainsi,  et  pour  résumer  la  question  financière  de  ce  sujet,  sans  multi- 
plier les  chiffres,  on  peut  dire  que,  grâce  aux  nouvelles  méthodes  de 
traitement  des  teignes,  V Assistance  publique  a  récupéré,  en  -1904,  un 
capital  de  plus  de  deux  millions  1/2  de  francs,  sous  la  forme  c/el50  lits 
à  V hôpital  Saint-Louis,  et  de  350  lits  dans  ses  colonies  de  province, 
et  quelle  continue  de  faire,  chaque  année,  une  économie  d'environ 
400.000  francs,  en  guérissant  annuellement  cinq  fois  plus  de  teigneux 
qu'autrefois.  Tel  est  le  bilan  du  traitement  radio-électrique  des  teignes. 


TRAITEMENT    RADIO-ÉLECTRIQUE    DU    FAVUS 

Le  problème  de  la  griérison  du  favus  par  l'épilation  radio-électrique 
est  moins  simple  que  celui  que  posent  les  tondantes,  et  il  est  facile 
d'expliquer  pourquoi,  si  l'on  tient  compte  des  données  expérimentales 
que  nous  connaissons  déjà. 

1°  Nous  savons  que  l'épilation  radio-électrique  n'est  qu'une  épila- 
tion  automatique  complète  du  cheveu,  sans  destruction  aucune  du 
parasite  qu'il  contient. 

Cette  épilation  suffit  dans  les  tondantes,  parce  que  le  parasite  n'a 
que  le  cheveu  pour  substratum  essentiel,  car,  lorsqu'il  vit  hors  du 
cheveu,  il  provoque  une  réaction  défensive  de  l'épiderme  qui  l'expulse 
spontanément. 

Dans  le  favus,  le  parasite  a  deux  centres  de  résistance  :  le  cheveu  et  le 
godet.  L'épilation  radio-électrique,  qui  ne  tue  pas  plus  l'Achorion  que 
les  Trichophytons,  agit  sur  le  cheveu,  mais  non  sur  les  éléments  para- 
sitaires du  godet  qui  amèneront  une  reviviscence  de  la  maladie,  même 
quand  l'épilation  aura  été  complète. 

Dans  le  traitement  radio-électrique  du  favus,  il  faut  donc  distinguer 
deux  cas.  Ou  bien  le  favus  est  sans  godets,  et  les  rayons  X  le  guéri- 
ront comme  une  tondante,  ou  bien  il  présente  des  godets,  et  une  seule 
épilation  par  les  rayons  X  ne  le  guérira  pas  plus  qu'une  seule  épilation 
à  la  pince.  La  chose  est  simple,  et  d'ailleurs  tout  à  fait  logique. 

Qu'on  prenne  un  favus  érythémato-squameux  et  pityroïde  sans 
godets;  si  l'opération  a  été  bien  conduite,  il  sera  guéri  d'un  seul  coup. 

Qu'on  prenne  un  favus  à  godets  et  qu'on  le  traite  de  môme,  il  ne 
guérira  jamais  par  une  seule  épilation. 

Si,  au  traitement  radio-électrique  d'un  favus  à  godets  on  a  joint  une 

C1)  Ces  colonies  comptaient  49.269  journées  de  présence  en  190(1.  En  1907  : 
4  925,  et  ce  n'étaient  plus  des  enfants  teigneux.  (Rapport  de  M.  le  conseiller 
Patenne.  Bulletin  municipal  officiel  du  jeudi  24  décembre  1908,  p.  4747.) 
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antisepsie  superficielle,  le  résultai  peut  sembler  complet  d'abord,  mais, 
si  on  laisse  les  choses  suivre  leur  cours,  on  verra,  après  5  ou  4  se- 
maines, reparaître,  au  niveau  de  beaucoup  d'orifices  pilaires,  de  petits 
godets  naissants  sous  l'épiderme  corné  renouvelé. 

La  proportion  des  follicules  qui  restent  parasités  est  très  variable 
suivant  les  cas.  On  peut  évaluer  en  moyenne  le  bénéfice  obtenu  par 
une  première  épilation  aux  trois  ou  quatre  cinquièmes  des  lésions 
premières.  Mais,  comme  dans  les  tondantes  mal  épilées  du  premier 
coup,  ce  qui  reste  à  détruire  demandera  autant  de  temps  et  plus  de 
peine  que  le  premier  résultat. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'une  dose  plus  forte  de  rayons  X  eût  fait 
mieux.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  cas  de  favus  maladroitement 
traité  par  les  rayons  X  et  présentant,  sur  une  plaie  de  radiodermite 
non  refermée,  des  godets  nouveaux  en  plein  développement,  sur  une 
région  où  tous  les  cheveux  étaient  détruits  et  où  il  n'en  est  jamais 
repoussé  un. 

Ainsi  donc,  le  favus  sans  godets  se  guérit  par  les  rayons  X  comme 
une  tondante  et  le  favus  à  godets  ne  se  guérit  pas  de  même. 

Certains  auteurs  pourront  objecter  qu'ils  ont  même  vu  des  favus 
pityroïdes  récidiver  sur  place,  après  une  seule  épilation  électrique 
pourtant  bien  faite,  mais  cela  est  une  erreur  d'observation.  Nous 
savons  que  beaucoup  de  favus,  en  apparence  sans  godets,  présentent, 
sous  leurs  squames  feuilletées,  des  godets  miliaires.  Ce  sont  des  favus 
à  godets,  mais  à  godets  non  apparents.  Ceux-là  non  plus  ne  seront  pas 
guéris  d'un  seul  coup. 

La  question  ainsi  posée  devient  très  claire.  Ce  qui  empêche  la  gué- 
rison  radio-électrique  du  favus  n'est  pas  la  résistance  propre  du  para- 
site, puisque  les  rayons  X  ne  tuent  pas  non  plus  les  Trichophytons  ;  ce 
n'est  pas  que  l'épilation  du  cheveu  favique  ne  puisse  être  aussi  par- 
faite, c'est  qu  après  elle  il  reste  au  sein  de  l'épiderme  folliculaire  des 
germes  qui  renouvelleront  le  godet,  et  alors,  quand  le  cheveu  repous- 
sera, il  sera  de  nouveau  envahi. 

Ceci  indique  d'emblée  les  règles  d'un  bon  traitement  radio-électri- 
que du  favus;  il  est  facile  de  les  déduire  de  ce  qui  précède.  Tandis  que 
l'antisepsie  externe  n'a  plus  maintenant,  dans  le  traitement  des  ton- 
dantes par  les  rayons  X,  qu'un  rôle  minime  de  prophylaxie  locale, 
pour  empêcher  les  réinoculations  de  voisinage,  et  alors  qu'on  pourrait 
parfaitement  guérir  un  cas  de  tondante,  sans  faire  aucune  antisepsie 
locale,  cette  antisepsie,  dans  le  même  traitement  du  favus,  devient 
aussi  importante  que  l'épilation  elle-même. 

Avant  de  pratiquer  l'épilation  d'un  favus  par  les  rayons  X  ou 
aussitôt  après  qu'on  a  irradié  sa  surface  et  avant  que  les  cheveux  ne 
tombent,  il  faudra  pratiquer  une  désinfection  rigoureuse   minutieuse 
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des  surfaces  contaminées.  L'antisepsie  externe  peut  et  doit  guérir  le 
godet,  cest  son  rôle,  comme  le  rôle  des  rayons  X  est  de  guérir  le  cheveu. 

Pour  cela,  les  soins  les  plus  minutieux  sont  exigibles;  en  même  temps 
qu'on  traite  un  favus  par  les  rayons  X,  on  doit  pratiquer  sur  sa  surface 
le  même  traitement  parasiticide  qu'on  emploierait  contre  un  favus  à 
godets  du  corps.  C'est  d'abord  le  décapage  par  les  pansements 
humides,  et  les  nettoyages  répétés  et  prolongés  au  savon  et  à  l'eau 
chaude.  Ensuite  de  bons  badigeons  de  teinture  d'iode  au  1/4  ou  au 
1/10.  Enfin,  après  l'épilation  obtenue,  l'application  permanente  d'une 
pommade  à  la  chrysarobine  à  1  pour  100,  dont  l'action  parasiticide 
extérieure  n'est  plus  à  démontrer.  En  donnant  à  l'antisepsie  externe 
son  rôle  aussi  important  que  celui  de  l'épilation,  dans  le  traitement 
du  favus,  on  diminue  considérablement  le  nombre  de  points  qu'une 
seule  épilation  aux  rayons  X  n'aurait  pas  guéris.  C'est  ainsi  que  nous 
procédons  à  l'École  Lailler  et  les  résultats  démontrent  la  vérité  de  ce 
qui  précède. 

Lorsque  le  cheveu  va  repousser,  un  mois  et  demi  après  l'application 
des  rayons  X,  on  interrompt  l'antisepsie  externe,  on  ne  continue  que 
des  savonnages  et  on  surveille. 

Si,  en  un  point,  se  reproduit  un  rudiment  de  godet,  on  le  détruit 
à  la  teinture  d'iode,  et  on  renouvelle  à  la  pince  l'épilation  du  poil 
de  ce  follicule  sitôt  que  cela  est  possible,  pour  éviter  qu'il  ne  soit 
réinfecté. 

Ainsi,  après  une  seule  épilation  radio-électrique,  nous  complétons  la 
guénson  à  la  pince,  par  des  retouches,  partout  où  cela  est  nécessaire. 

D'autres  fois,  quand  les  retouches  à  faire  sont  nombreuses,  nous 
pratiquons  une  seconde  épilation  aux  rayons  X,  qui  suffit  générale- 
ment. Ce  que  nous  venons  d'expliquer  ne  demande  pas  de  commen- 
taires plus  prolongés.  En  se  conformant  aux  règles  que  nous  venons 
d'énoncer,  on  verra  quelle  proportion  supplémentaire  de  succès  et 
quelle  rapidité  plus  grande  dans  la  guérison  on  obtiendra. 

Quand  on  a  bien  lu  et  bien  compris  ce  qui  précède,  on  comprendra 
aussi  rétrospectivement  que  le  traitement  des  teignes  par  une  seule 
dose  de  rayons  X  n'ait  pu  être  établi  que  dans  un  pays  où  les  tondantes 
étaient  plus  nombreuses  que  les  favus,  car  le  favus  incitait  à  multi- 
plier les  séances  d'irradiation,  puisqu'une  seule,  même  bien  faite,  ne 
suffit  pas  à  le  guérir.  C'est  qu'en  réalité  on  demandait  aux  rayons  X,  en 
dehors  de  l'épilation  qu'ils  causent,  la  destruction  des  éléments  du 
godet  contre  lesquels  ils  ne  peuvent  rien. 

Radiothérapie  des  onychomycoses.  —  J'ai  dit  combien  les 
onychomycoses  sont  relativement  rares  en  France,  mon  expérience 
sur  ce  sujet  est  nulle.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  près- 
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que  pas  une  onychose,  même  non  mycosique,  que  les  rayons  X  n'amé- 
liorent, qu'elles  soient  dues  à  l'eczéma,  au  psoriasis,  ou  qu'elles  fassent 
partie  du  groupe  encore  considérable  des  onyehoses  de  nature  indé- 
terminée. 

Je  ne  connais  que  deux  travaux  sur  la  guérison  des  onychomycoses 
par  les  rayons  Rôntgen,  celui  de  Gelso  Pellizari  (')  (1906)  et  celui  de 
Cari  Schindler(2)  (1908);  tous  deux  ont  obtenu  des  résultats  positifs. 
Les  méthodes  employées  par  Pellizari  n'étaient  point  parfaites.  Il  est 
aisé  de  s'en  rendre  compte  à  la  lecture  de  son  travail.  Jamais  la  dépi- 
lation  de  la  tondante  ou  du  favus  du  cuir  chevelu  des  sujets  ne  fut 
complète  en  une  séance.  L'enfant  affecté  de  favus  eut  un  point  de 
radiodermite,  etc....  Néanmoins,  le  traitement  des  ongles  fut  suivi  de 
succès  dans  les  trois  cas  que  l'auteur  put  suivre.  Le  texte  dit  que  les 
ongles  reçurent  4-7  unités  H,  ce  qui  manque  de  précision,  et  l'instru- 
mentation ne  permettait  d'obtenir  cette  dose  que  dans  un  laps  de  20  à 
50  minutes,  ce  qui  montre  un  outillage  insuffisant. 

Ouant  aux  résultats,  ils  sont  précis.  La  guérison  se  produisit  sans 
réaction  inflammatoire  apparente,  sans  chute  totale  de  l'ongle,  qui 
recommença  seulement  de  croître  sain  derrière  les  parties  malades, 
sans  plus  montrer  ni  difformité,  ni  rugosités,  ni  taches  opaques,  ce 
qui  est  parfait. 

Dans  les  cas  traités  par  Schindler,  les  méthodes  suivies  ne  furent 
pas  meilleures.  L'irradiation  fut  pratiquée  tous  les  deux  jours,  en  cinq 
séances  d'un  quart  d'heure,  à  12  centimètres  de  distance  avec  une 
bobine  donnant  7  centimètres  d'étincelle,  marchant  à  1200  interrup- 
tions à  la  minute  avec  5  milliampères  au  circuit  secondaire,  l'auteur 
sachant  seulement  qu'en  agissant  ainsi,  après  8-10  jours,  il  obtenait  un 
fort  érythème. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  critiquer  cette  technique  que  les  résul- 
tats justifièrent,  mais  il  faudrait  mettre  en  garde  contre  une  pareille 
façon  d'agir  s'il  s'agissait  de  teignes  tondantes,  car  on  aurait  à  peu 
près  autant  d'accidents  que  de  cas  traités. 

Dix  jours  après  la  dernière  séance,  juste  au  début  de  l'éclaircisse- 
ment des  ongles,  il  apparut  un  érythème  de  la  peau  dans  la  gouttière 
unguéale.  «  Cet  érythème  alla  toujours  en  augmentant  jusqu'à  la  troi- 
sième semaine  après  la  dernière  irradiation,  pour  disparaître  à  la  fin 
de  la  cinquième.  La  peau  était  seulement  tendue,  très  rouge,  brûlante 
spontanément,    sans    être    douloureuse  à   la    pression.    Une    simple 

(l)  Celso  Pellizari.  Presentazione  di  casi  di  onomicosi  guariti  colla  Rontgen- 
terapia  (Archivio  di  Biologia  normale  e  patologica.  Ann.  LX,  fasc.  VI,  nov.  et 
déc.  190rt). 

(-)  Carl  Schindler  (de  Berlin).  Du  traitement  des  maladies  des  ongles 
(Deutsche  Medizin  Wochenschriftt,  1.908,  n°  21.  La  médecine  scientifique,  2e  série, 
n0  09,  mars  1909,  p.  36). 


TRAITEMENT  RADIO-ELECTRIQUE  DES  TEIGNES.  809 

onction  de  vaseline  suffisait  à  supprimer  les  douleurs.  Durant  cette 
période,  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  semaine,  tous  les  ongles 
s'éclaircirent  de  plus  en  plus. 

De  ces  guérisons  d'onychomycoses  et  des  résultats  que  j'ai  obtenus 
sur  des  onychoses  non  mycosiques,  on  peut  dire  que  les  doses  cura- 
tives  de  rayons  X  pour  les  mycoses  des  ongles  peuvent  être  un  peu 
plus  élevées  que  celles  que  demande  la  guérison  des  tondantes.  Pour- 
tant je  me  garderai  d'employer,  sur  des  ongles  tri chophy tiques  ou 
faviques,  des  doses  supérieures  à  la  dose  pleine  du  radiomètre  X. 
Mais,  sans  attendre  les  résultats,  je  répéterais  la  dose  pleine,  un  mois 
plus  tard,  ce  que  l'expérience  100  fois  renouvelée  nous  a  montré  tout 
à  fait  innocent  au  cuir  chevelu. 

Je  suis  persuadé  que  cette  méthode  plus  simple,  plus  précise, 
amènerait,  avec  plus  de  sécurité,  les  bons  résultats  obtenus  par  les 
auteurs  précédents.  J'ajouterai  que  la  position  à  faire  prendre  au 
patient,  pour  que  les  cinq  ongles  soient  irradiés  du  même  coup,  est  de 
lui  faire  joindre  tous  les  bouts  des  doigts  autour  de  l'extrémité  du 
pouce,  et  c'est  sur  les  ongles  placés  ainsi  en  couronne  autour  de 
l'ongle  du  pouce  que  l'irradiation  sera  faite  pour  tous  les  ongles  du 
même  coup. 

Il  semble  évident  que  l'action  parasiticide  des  rayons  X  doive  être 
aussi  nulle,  sur  les  parasites,  dans  l'ongle  que  dans  le  cheveu.  Comment 
donc  survient  la  guérison,  puisque  les  ongles  guérissent  et  ne  tombent 
pas?  Cette  question  n'est  pas  résolue.  Pellizari  croirait  volontiers  à 
l'action  parasiticide  des  rayons  X,  mais  elle  est  démontrée  nulle  dans 
le  cheveu.  Cela  est  donc  peu  croyable.  Bien  que  le  mécanisme  de  la 
guérison  ne  soit  pas  élucidé,  on  ne  peut  pas  ne  pas  rapprocher  cette 
guérison  de  celle  des  onychoses  non  mycosiques  qui  se  produit  sembla- 
blement,  et,  provisoirement,  il  faut  admettre  une  transformation  des 
tissus  les  rendant  inattaquables  aux  parasites.  Ceux-ci  n'envahissant 
que  les  parties  les  plus  kératinisées  de  l'ongle,  peut-être  les  parties 
faites  après  l'irradiation  subissent-elles  une  kératinisation  incomplète, 
et  de  ce  fait  le  parasite  ne  peut-il  les  envahir?  Cela  n'est  qu'une  hypo- 
thèse à  vérifier.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  de  la  guérison  est  certain. 

La  Radiothérapie  des  teignes  en  province  et  à  l'étranger.  - 

Il  est  trop  tôt  d'exposer  ce  qu'est  la  radiothérapie  des  teignes  en  pro- 
vince et  à  l'étranger.  L'expérience  m'a  maintes  fois  démontré  la  lente 
diffusion  des  faits  scientifiques.  Dans  dix  ans  à  peine,  on  pourra  dresser 
le  bilan  des  résultats  partout  obtenus.  A  Paris,  de  plus  en  plus,  le 
traitement  radiothérapique  des  teignes  se  trouve  concentré  à  l'Ecole 
Lailler,  les  services  hospitaliers  d'enfants  et  les  services  de  maladies 
cutanées  préférant  confier  leurs  teigneux  au  service  commun  qui  les 
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traite  en  permanence,  et  qui  se  trouve,  en  décembre  1909,  en  avoir 
traité  et  guéri  "2  500  depuis  1905,  ce  qui  représente  plus  de  15.000 
applications  de  la  méthode. 

En  province,  un  certain  nombre  de  chefs  de  service,  encombrés 
d'enfants  teigneux,  commencèrent  dès  1904  à  appliquer  la  radiothé- 
rapie à  la  teigne.  C'est  ainsi  que  Bodin  et  Castex  vidèrent  en  quelques 
mois  le  service  des  teigneux  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rennes (').  De  même. 
Hubert  et  Carré,  à  Cherbourg,  installèrent  un  appareil  qui  traita  et 
guérit,  de  1900  à  1909,  310  cas  de  favus  à  godets,  de  favus  pityroïdes. 
de  tondantes  et  de  sycosis  (2). 

En  1900,  Gustave  Bureau  installa  de  même,  à  l'hospice  général  de 
Nantes,  un  service  de  radiothérapie  des  teignes  qui  fonctionne  régu- 
lièrement (r').  Il  fut  fait  de  même  à  Brest  par  Colin.  Je  ne  puis  citer 
tous  ceux  qui  s'organisent  en  ce  moment,  comme  à  Tours,  ou  les  clini- 
ques privées  qui  y  suppléent,  comme  à  Angoulême.  Constamment  nous 
voyons,  à  l'École  Lailler,  des  médecins  de  province  venir  faire  l'expé- 
rience de  la  méthode  et  repartir  pour  leur  ville  avec  l'instrumentation 
nécessaire. 

En  Angleterre  où  la  méthode  a  été  acceptée  d'enthousiasme,  l'effort 
l'ait  a  été  considérable  et  les  résultats  éclatants.  Le  nombre  des 
enfants  atteints  de  tondante,  à  Londres,  était  énorme.  La  plupart  fré- 
quentent les  day-schooh  élémentaires  du  London  County  CounciL  Les 
autres  se  rencontrent  dans  les  institutions  connues  sous  le  nom  de 
Poor-law  in/îwnaries,  qui  sont  placées  sous  le  contrôle  d'un  corps 
municipal  différent,  le  Metropolitan  asyluin  Board.  Au  début,  le 
traitement  des  enfants  atteints  de  tondante,  dans  les  London  County 
Schools,  a  été  laissé  entièrement  aux  hôpitaux  volontaires,  et  dans  ces 
hôpitaux  150-200  cas  ont  été  traités  par  les  rayons  X.  En  ce  moment 
même,    le  London    County   Council   discute  un  projet  de  traitement 

(')  Bodin  (de  Rennes)  et  Castex.  Note  sur  la  Radiothérapie  des  teignes  (Soc. 
i/e  Donnai,  et  de  Syph.,  1er  déc.  1904). 

(2)  Voici  le  décompte  des  cas  traités  à  Cherbourg,  leur  proportion  n'est  pas 
sans  intérêt  : 

Favus  à  godets 61 

Favus  pityroïdes 91 

Tondante  trichophytique 157 

Tondante  microsporique 15 

Sycosis  trich.  de  la  barbe 14 

L'appareil  se  composait  d'une  bobine  Rochefort  de  55  centimètres  d'étincelle, 
et  d'un  interrupteur  à  turbine  de  Drault.  Ampoules  grand  modèle  de  Chabaud- 
Villars.  Rayons  nos  10-12  Benoist.  Radiomètre  X  Sabouraud-Noiré.  Toutes  les 
li'uérisons  ont  été  vérifiées  à  longue  échéance  (Communication  écrite  des 
auteurs). 

(5)  Gustave  Bureau.  La  radiothérapie  des  teignes  ;ï  l'hospice  général  de 
Nantes  (Gazette  médicale  de  Nantes,  18  mai  1907). 
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systématique  de  tous  les  cas  des  écoles  par  les  mêmes  méthodes  ('). 

Pour  les  cas  de  tondantes  des  Poor-law  infirmaries,  le  Metropolitan 
asyliim  Board  avait  établi,  depuis  quelques  années,  des  écoles  spéciales 
d'enfants  teigneux  semblables  à  l'École  Lailler  de  Paris. 

Ces  écoles  étaient  sous  la  direction  médicale  de  Colcott  Fox  qui 
depuis  deux  ans  1/2  y  installa  le  traitement  systématique  par  les 
rayons  X,  et  depuis  lors  1500  cas  y  lurent  traités  et  guéris  (2).  Le  bé- 
néfice financier  de  la  méthode  [dans  ce  cas  aussi  fut  évident,  car  on 
put  supprimer  une  des  écoles  de  teigneux  et  réduire  l'autre  ;  la  durée 
du  traitement  ayant  passé,  comme  à  Paris,  de  18  mois  à  5  mois  1/2  (3). 

Très  peu  de  pays  offrent  encore  ce  que  peut  déjà  montrer  l'Angle- 
terre, ou  du  moins  Londres.  Autant  que  j'en  sais,  à  Berlin  la  radiothé- 
rapie des  teignes  est  encore  au  point  où  nos  recherches  l'avaient 
prises  (l);  j'ai  vu  des  teigneux  traités  par  des  séances  multiples  et 

(!)  Je  voudrais  citer  les  médecins  qui  ont  organisé  ce  service,  mais  j'en 
oublierai  certainement.  H.  G.  \damson  au  Saint-Pancrace  Hospital  et  à  Saint- 
Bartholomew's  Hospital.  Buncii  au  Oueen's  Hospital.  C.  E.  Iredell  à  Guy's 
Hospital,  etc.... 

(-)  The  Lancet,  may,  15,  1909,  p.  1599.  The  Roentgen  Rays  Treatment  of 
Ringworm  (article  très  documenté  sans  signature). 

Cf.  également  : 

H.  G.  Adamson  On  the  treatment  of  Ringworm  of  thé  Scalp  by  means  of  the  X 
Rays,  1905. 

Bunch.  Sabouraud's  melhod  of  Ringworm  treatment  by  X  Rays  (Rrilish  joum. 
of  Dermat.,  july  1904.  Ibid.  The  Lancet,  fb.  18,h  p.  41i'.  Ibid.  Archives  of  the 
Roentf/en  Ray.  June,  1905).  Modem  methods  of  treatment  of  somme  common  skin 
diseases  (The  Lancet,  ô  april  1909,  p.  964). 

Dans  les  Metropolitan  Board  schools,  les  médecins  chargés  des  services 
radiothérapiques  ont  été  :  Mac  Leod,  Adamson,  Sale  Baker,  Sequeira,  Critchley. 

Nous  avons  reçu  sur  ces  sujets  de  nombreuses  notes  manuscrites  de  plu- 
sieurs auteurs  que  nous  sommes  heureux  de  remercier  :  de  H.  G.  Adamson, 
Mac  Leod,  C.  E.  Iredell.  par  exemple.  Plusieurs  contiennent  de  très  intéressants 
détails.  Certains  auteurs  ayant  essayé  la  radiothérapie  des  teignes  avant  l'in- 
vention du  radiomètre  X  et,  par  des  expositions  répétées,  en  ont  connu  les. 
inconvénients  et  les  déboires.  Tous  se  servent  du  radiomètre  X  et  considére- 
raient comme  dangereux  d'opérer  sans  lui  (Iredell,  Mac  Leod).  Plusieurs  ont  traité 
500  enfants  et  plus,  sans  un  accident.  En  certains  services  le  traitement  est 
pratiqué  par  des  nurses  sous  la  surveillance  d'une  monitrice  par  qui  la  teinte 
de  la  pastille  est  vérifiée  à  chaque  opération. 

(5)  Je  crois  utile  de  transcrire  le  propre  texte  d'une  lettre  que  le  Dr  IL  G. 
Adamson  a  bien  voulu  m'écrire  sur  ce  sujet....  «  J'ai  toujours  usé  du  radio- 
mètre X  et  je  l'ai  trouvé  un  moyen  de  dosage  des  rayons  X  absolument  valable. 
En  deux  cas,  des  aires  d'alopécie  définitive  ont  été  produites  par  un  sur-dosage 
accidentel,  mais  ce  n'est  pas  la  pastille  du  radiomètre  qui  fut  à  blâmer.  Dans 
un  petit  nombre  de  cas,  la  dose  fut  insuffisante  et  la  chute  des  cheveux  incom- 
plète, et  les  surfaces  ont  été  traitées  une  seconde  fois.  En  général,  cette  insuf- 
fisance a  été  due  à  un  traitement  fait  le  soir,  ou  dans  un  jour  de  brouillard, 
alors  que  l'expérience  montre  qu'il  est  impossible  de  comparer  nettement  la 
teinte  de  la  pastille  à  la  teinte  fixe  du  radiomètre. 

('')  M.  F.  B.  Berger  (de  Cologne).  Traitement  de  la  microspone,  de  la  tricho- 
phvtie  et  du  favus  par  les  rayons  Boentgen  (Arch.  fur  Do-mal.  a.  Syph.,  janvier 
1908,  fasc.  II.  t.  LXXXVHI). 
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courtes,  sans  mesure,  ce  qui  rend  faciles  les  surexpositions  et  les 
malheurs.  Vienne,  où  la  radiothérapie  a  pris  naissance,  vient  d'ima- 
giner le  procédé  nouveau  pour  obtenir  en  peu  de  séances  la  dépilation 
de  la  tête  entière,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  En  Italie  le  traitement 
des  teignes  par  les  rayons  X  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  plus  : 
Steiner  les  applique  à  Rome  depuis  1905,  Respighi  et  Pellizari  à 
Florence  (1900),  Vigano  et  Bertarelli  à  l'Ospedale  Maggiore  de  Milan, 
Fini  à  Bologne,  Ciarocchi  à  l'hôpital  San  Gallicano  à  Rome  (1908)  et 
d'Armann  à  Venise.  Le  même  traitement  est  appliqué  à  l'hôpital  des 
Incurables  à  Naples  ('). 

En  dehors  de  l'Europe  peu  à  peu  la  méthode  progresse  :  au  Canada, 
aux  Etats-Unis  où  elle  est  couramment  appliquée  en  plusieurs  villes  ; 
à  Buenos-Aires,  la  radiothérapie  fonctionne  pour  le  traitement  des 
teignes;  toujours  d'après  notre  méthode,  à  l'hôpital  Saint-Roque 
(Prof.  Sommer);  à  l'hôpital  Espagnol  (Dr  Valdiviero);  à  la  Casa  de 
Expositos  (Dr  J.  Friburu).  En  outre,  le  prof.  Costa,  qui  est  passé  à 
l'Ecole  Lailler,  installe  en  ce  moment  trois  machines  à  l'hôpital  des 
Cliniques  et  à  la  Casa  de  Aislamiento  créée,  comme  l'École  Lailler, 
pour  l'instruction  des  enfants  teigneux. 

En  peu  de  pays  l'organisation  de  ces  services  sera  d'ailleurs  aussi 
nécessaire  qu'elle  l'était  en  France  et  en  Angleterre  où  le  nombre 
des  teignes  tondantes  était  énorme. 

Cet  aperçu  très  incomplet,  et  que  j'arrêterai  ici,  montre  le  chemin 
déjà  fait  par  le  traitement  radio-électrique  des  teignes  et  fait  prévoir 
celui  qu'il  fera  dans  les  aimées  qui  vont  suivre. 

(')  C.ï.  Giornale  italiano  délie  malaltie  veneree  e  délia  pelle  (Milano)  1906,  1907, 
1908,  1909.  Cf.  également  :  Dermaïologischer  Jahreshericht  di  Tammas-Ùnna 
(Wurtzburg,  1907-1909).  Nous  devons  ces  renseignements  à  M.  le  Dr  Steiner,  de 
Rome,  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  remercier  ici. 
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